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HUITIEME  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE 

Homo  quidam  habebat  villicum,  etc. 
Un  homme  riche  avait  un  écono- 
me, etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.-x\i,  f.l.) 

1"  Point.  —  Indubitablement,  cet  homme  riche,  dont  il  est  parlé 
dans  cet  Evangile,  désigne  Dieu,  qui  est  le  maître  de  toutes  choses, 
qui  «  répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  l'invoquent,  {Boîn.  x, 
12.)»  de  qui  il  est  écrit  :«  Au  Seigneur  est  la  terre  et  sa  plénitude. 
{Ps.  xxiii,l.)La  gloire  et  les  richesses  sont  dans  sa  maison. (Ps.  cxi, 
3.)  »  Il  est  si  bien  riche  que,  en  dehors  de  lui,  nul  ne  peut  se  dire 
absolument  riche,  parce  que  nul  ne  se  suffit  à  lui-même  et  n'est 
en  dehors  de  tout  besoin  étranger,  et  voilà  pourquoi,  pour  em- 


TRACTATUS  VIII  (Sequitur) 

DOMI?<ÏC^     POST     PENTEC08TEM 

{JSequuntur'\ 

DOMINICA  Vni  POST  PENTECOSTEM 

Homo  quidam  habehat  villi- 
cum, etc.       (Luc.  XVI.) 

Absque  dubio  homo  ille  di?es,  de 

IT 


que  hoc  ia  Evangelio,  Deura  dési- 
gnât, qui  omnium  rerum  Dominas 
est  :  «  Dives  in  omnes  qui  invocant 
illura,»  de  quo  dicitur  :«  Doraini  est 
lerra  et  plenitudo  ejus.»  Et  «  Gloria 
et  divitiae  in  domo  ejus.  »  Alque  ila 
dives  est,  ut  nullusprteler  Ipsum  al)- 
solute  dives  dici  possit,  cum  nullus 
sit  qui  sibi  sufïiciens  et  nuUius  egens 
sit,  ideoque  ejus  vultum  deprecan- 
lur  omnes  divites  plebis.  Hiuc  etiam 
unum  ex  decem  propriis  Dei  nomi- 
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prunier  le  langage  des  Psaumes,  «  les  riches  de  la  terre  implorent  i 
ses  regards.  [Ps.  xliv,  13.)  »  Voilà  pourquoi  aussi  un  des  dix  noms 
propres  de  Dieu  est  Saddaï,  comme  le  remarque  saint  Jérôme. 
{EpUre  cxxxvi  à  Marcelle.)  Or,  Saddaï  signifie  «  suffisant,  abon- 
dant, »  celui  qui  donne  tout  ce  qui  est  suffisant  et  l'abondance.  On 
lit  ce  nom  dans  V Exode,  là  où  il  est  dit  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  qui 
ai  apparu,  Dieu  tout-puissant,  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  (vi, 
2  et  3).»  Le  texte  hébreu  porte  :  «  Dieu  Saddaï,  »  c'est-à-dire  :  Dieu 
riche  et  libéral.  C'est  comme  si  le  Seigneur  disait  :  Je  suis  le  Dieu 
qui  ai  parlé  et  conversé  avec  vos  pères  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
comme  Dieu  Saddaï  ;  je  me  suis  montré  envers  eux  puissant  et  gêné-  1 
reux,  et  j'ai  prouvé  que  j'avais  des  richesses  en  abondance  pour  les 
enrichir,  je  les  ai  ôtées  aux  Gérasites,aux  Sodomistes,  à  Esati,  etc., 
pour  les  donner  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob.  Il  est  donc  seul 
maître  souverain  de  tout,  seul  puissant  et  riche,  et  il  peut  dire  : 
«  Toute  la  terre  est  à  moi.  »  Pour  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  le»  I 
autres  qu'on  a  appelés  riches  à  cause  de  la  terre  et  des  biens,  de 
l'or  et  de  l'argent  qui  était  en  leur  possession,  ont-ils  été  autre 
chose  que  ses  économes,  ou  mieux  ses  locataires,  ses  hôtes,  ses 
étrangers  de  passage  ou  ses  colons?  Aussi,  le  Seigneur  leur  dit-i!, 
à  eux,  et  à  leurs  descendants  et  héritiers,  les  Israélites  :  «  La  terre 
ne  sera  point  vendue  à  perpétuité,  car  elle  est  à  moi,  et  vous  êtes  | 
des  étrangers  qui  la  cultivez  pour  moi.  [Lévitique.  xxv,  23.)  » 

La  même  chose  est  vraie  de  nous  tous.  Nous^  sommes  les  écono- 
mes et  les  colons  de  Dieu,  des  étrangers  et  des  hôtes  qui  possédons 
les  choses  de  la  terre,  ou  plutôt  qui  en  usons,  jusqu'à  ce  que  le 


nibus  est  Saddai,  ut  notai  sanctus 
Hieroaymus  ep.  -136,  ad  Marcellam. 
Saddai  aulem  idem  est  quod  sulTi- 
ciens,  et  abundans,  omneinque  suf- 
ficienliam  et  ahundanliara  Iribuens. 
Hoc  nomen  legitur  Exod.  vi,  ubi 
dicilur  :  «  Ego  Dominus  qui  appa- 
rui  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  in  Ueo 
omnipotenle.  »  ilebrœa  habent  :  in 
Dec  Saddai,  sive  in  Deo  divile  et 
liberali.  Quasi  dicat  :  Ego  Dcus  cum 
Patribus  vesiris  Abraham,  Isaac  cl 
Jacob  egi,  et  conversalus  sum  tan- 
quam  Deus  Saddai,  ego  polentem 
et  rniinincuiii  me  eis  exbibuil,  el 
ostendi  mihi  abunde  esse  divilia- 
rum  ut  illos  diiarem  :  abstuii  enim 
Gerarilis,    Sodomitis,  Esau,  et  aliis. 


easque  dedi  Abrahne,  Isaac  et  Jacob, 
Ipse  igilur  herus  unus  onmium  est 
pra^polens  et  prodives  qui  dicit  : 
«  Mea  est  universa  terra.  »  Abraham 
aulem,  Isaac,  Jacob,  et  alii  qui  di- 
viles  fuere  dicli  in  possessione  terrae 
el  aaimalium,  in  possessione  auri  et 
argenti,  nonnisi  sunt  ejus  vilHci,  et 
quidem  sicul  inquillini  et  peregrini, 
sicul  advenae  et  coloni.  Uude  ipsis, 
sive  eorum  posteris  et  haeredibus 
Israelilis,  dicil  Dominus  :  «  Terra 
non  vendelur  in  perpeluum,  quia 
mea  est,  et  vos  advenae  et  coloni 
mei  eslis.  »  Hoc  eliam  de  omnibus 
nobis  verum  est.  Villici  enim  su- 
mus,  Dcique  Coloni,  Advenae  et  Pe- 
regrini res  terrenas  possidenles,  vel 
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temps  de  vie  qui  nous  a  été  assigné  par  le  maître  soit  écoulé,  temps 
de  notre  administration. 

Si  les  hommes  considéraient  bien  ces  choses,  ce  serait  pour  eux 
une  exhortation  puissante  au  mépris  des  rich.'sses  et  à  la  fidèle  ad- 
ministration de  celles-ci. 

I.  La  considération  de  cette  administration  conduit  au  mépris  des 
richesses,  parce  qu'elle  nous  montre  qu'il  ne  nous  est  donné  d'en 
jouir  que  pour  un  temps  fort  court,  et  comme  d'un  prêt  à  temps 
limité.  La  villa  que  vous  posssédez  aujourd'hui  est  à  vous,  demain 
elle  sera  à  votre  fils  ou  à  tel  autre  héritier  que  vous  n'avez  jamais 
soupçonné,  même  en  songe.  Ainsi  en  est-il  de  votre  maison,  ainsi 
de  votre  argent,  ainsi  de  votre  prébende,  ainsi  de  votre  position  lu- 
crative et  honorable  que  vous  avez  acquise  au  prix  de  tant  de  labeurs 
et  de  sollicitudes.  Rien  de  tout  cela  ne  vous  suivra,  vous  n'en  em- 
porterez rien. 

Un  prêtre,  de  vie  et  mœurs  fort  honorables,ainsi  que  le  rapporte 
Thomas  à  Kempis,  dans  son  Hôpital  des  pauvres,  (chap.  vi.)  fit  un 
sermon  à  son  peuple,  il  disait  :  «  Mes  très-chers  frères,  notre  Sei- 
gneur, l'illustre  comte  de  Hollande,  est  mort,  priez  pour  lui.  Il  n'a 
été  ici-bas  que  très  peu  de  temps,  ayant  Tusage  de  quelques  fruits 
et  revenus  annuels  déjà  perdus  pour  lui,  car  il  n'a  pu  les  emporter. 
S'il  avait  seulement  aujourd'hui  quelques  biens  héréditaires  et  per- 
manents, ils  lui  conviendraient  à  merveille.  »  C'est  la  même  vérité 
que  l'Apôtre  veut  inculquer  sérieusement  à  l'esprit  de  tous,  pour  ne 
pas  les  exposer  à  un  repentir  tardif  :  «  Voici  donc,  mes  frères,  ce 
que  j'ai  à  vous  dire.  Le  temps  est  court  ;  ainsi  il  faut  que  ceux  qui 


polius  illis  ulcnlcs,  donec  nobis  as- 
signalurn  vit;e  tcinpusab  hero  exanl- 
laverimus;  quasi  tempus  villicalionis 
noslrre. 

floc  si  considerarenJ  homines, 
stimulus  eis  foret  ad  diviiiarum  con- 
lempluni,  cl  ad  lidelcm  illarum  ad- 
minislralionera.  Primo  quidem  con- 
sideralio  hujus  villicalionis  inducil 
ad  diviiiarum  coiilcmplum,  quando- 
quidem  adeo  lirevi  tempore  illis  hic 
frui  dalur,  el  quidem  quasi  commo- 
dalo  et  precario  :  villa  quam  possi- 
des,  bodie  tua  est,  cras  tilii  lui,  vel 
allerius  hœredis,  cujus  nec  per  som- 
nium  meminisli.  Sic  domus,  sic  pe- 
cunia,  sic  prœbonda,  sic  pinguis  cl 
honoralus  slatus,  quem  lot  adeplus 
es  laboribus  el  solliciludinibus.  Ni- 


hil  horura  le  sequelur,  nihil  efferes. 
Recle  Sacerdos  quidam  vilas  hono- 
rabilis  (ut  refort  Thomas  a  Kempis  in 
Hospitali  pauperum,  cap.  i)  post 
raorlem  Corailis  Hollandise  illiislris 
Domini  sui,  sermonem  babens  ad 
populum,  dicebal  :«  Dominus  noster 
Comes  Hollandiae  mortuus  est,  cha- 
rissirai,  orale  pro  co.  Fuit  hic  parvo 
et  brevissimo  lempore,  habens  ali- 
quos  usus,  fruclus  el  reddilusanuua- 
les  quos  jam  araisit,  el  secum  sume-. 
re  non  potuit.  Si  modo  haberel  ali- 
qua  raanenlia  h.-Bredilaiia  bona,  ma- 
xime ipsi  conveiiirent.  »  Hoc  ipsum 
est,  quod  Àposlolus  omnibus  vull 
serio  iaculcaium,  ne  eos  pœnileat 
sero  :  «  Hoc  ilaque  dico,  fratres  : 
Tempus  brève  est.  Reliquum  est,  ut 
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achètent  soient  comme  s'ils  ne  possédaient  point,  ceux  qui  usent  des 
choses  de  ce  monde  soient  comme  s'ils  n'en  usaient  pas  ;  car  la  fi- 
gure de  ce  monde  passe,  (l  Cor.  yii,  29  et  31.)  »  C'est  comme  s'il 
avait  dit  :  Le  temps  de  notre  vie  est  court,  et  il  doit  bientôt  finir. 
Les  hommes  donc  ne  doivent  pas  èlre  en  sollicitude, ni  trop  attachés 
par  le  cœur  aux  choses  humaines  et  à  leurs  biens, de  peur  de  paraî- 
tre possédés  par  ces  biens  plutôt  que  possesseurs.  Ceux  qui  sont 
pleins  de  sollicitude  pour  acheter  et  acquérir  doivent  se  conduire 
comme  ne  possédant  point,  c'est-à-dire,  ils  doivent  se  conduire  dans 
leur  achat,  non  point  comme  des  possesseurs  perpétuels,  mais  plutôt 
comme  des  usufrutiers  et  des  administrateurs  pour  un  court  espace 
de  vie.  Ceux  qui  usent  de  ce  monde  doivent  être  comme  n'en  usant 
point,  ou,  selon  la  version  grecque,  «  comme  n'eu  abusant  point;  » 
ils  ne  doivent  pas  se  promettre  un  usage  ferme  et  continu,  auquel 
l'àme  s'attache  trop  et  dans  lequel  elle  semble  se  reposer,  mais  ils 
doivent  user  comme  en  passant  et  transi toirement,  et  se  tenir  comme 
n'en  usant  point.  C'est  l'objet  d'un  avertissement  que  nous  donne 
saint  Augustin  :«  Usez  de  la  pièce  de  monnaie,  comme  un  voyageur 
dans  une  hôtellerie  use  de  la  table,  de  la  coupe  et  de  la  tasse,  c'est- 
à-dire  comme  quelqu'un  qui  doit  s'en  aller,  et  non  comme  quelqu'un 
qui  doit  demeurer.  (40^  traité  sur  saint  Jean.)  »  Sénèque  a  parlé 
comme  lui  :  «  Les  choses  qui  t'entourent,  regarde-les  comme  les 
bagages  dans  une  hôtellerie;  il  faut  passer,  [Liv.  vu,  épkre  103.)  » 
Pour  cela  donc,  le  Seigneur  a  eu  raison  de  dire  :  «  La  terre  est  à 
moi, et  vous  êtes  des  étrangers  qui  la  cultivez  pour  mo], {Lévit.  xxx, 
23.)  »  indiquant  qu'il  est  proprement  seigneur  et  maître  de  toutes 
choses,et  que  le  domaine  des  hommes  est  tellement  court  et  dépen- 


qui  emunl,  sint  fanquam"non  possi- 
dcnles,  cl  qui  utunlur  hoc  mimdo 
tanquarn  non  ulanlur.  Praeteril  euira 
figura  hujiîs  minidi.  »  Quasi  dicat  : 
Tcmpus  vilce  noslne  conlraclum  est, 
et  brcvi  fiuiendum;  ergo  non  sint 
homines  niinis  soUicili,  nirais  intiœ- 
rentes  afToctu  rébus  humanis  et  pos- 
sessionibus  suis,  ne  videanlur  poilus 
possideri  ab  il  ils  quara  Ulas  possi- 
derc.  Immo  qui  solllclli  sunl  ad 
emendum  et  acqulrendum,  eraanl 
lanquaui  non  possldentes,  hoc  est 
sic  se  gérant  in  eraptione,  non  ul 
fulurl  pcrpelui  possessores,  sed  po- 
ilus quasi  usufrucluarii  et  adml- 
nlslralores  pro  brevi  spatlo  vilae. 
Qui  uluntur  hoc  mundo,  sint  tan- 
quarn non  ulentes,  sive,  ut  graeca 
habeul,  «  tanquarn  non  abulentes,  » 


non  sibi  promittant  usum  firraum 

et  tenacera,  cui  animus  nlmluni  ad- 
ha?real  in  eo  conddcns,  sod  utanlur 
mundo  qualls  csl,  cum  mundus  flu- 
xus  sil  el  Iransiens,  ulantur  Iran- 
seunler  el  obiler  quasi  non  ulentes. 
Sic  monel  etlain  sanclus  Augusll- 
nus  :  «  Ulere  nummo  queniadmo- 
dum  vlalor  in  hosplllo  ulltur  niensa, 
calice,  urceo;  dmilssurus,  non  per- 
mansurus.  »  Cul  conformller  dlxit 
Seneca,  1.  XVII,  ep.  cm  :  «  Quidquid 
cu'ca  le  jaccl  rerum  lanquam  hospl- 
talis  locl  sarclnas  specla,  transeun- 
dum  est.  » 

Ob  haîc  igitur  merilo  dicil  Dorai- 
nus  :«  Terra  mea  est,  vos  advenae 
el  colonl  mei  eslis,  »  significans  se 
proprie  rerum  omnium  esse  Domi- 
num  et  Possessorem,  hominum  vero 
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dant  qu'il  faut  plutôt  l'appeler  un  usufruit  qu'une  propriété,  selon 
rinterprétation  de  Pliilon  [fÀv.  des  Chérubins),  qui  dit  :  «  Il  en  ré- 
sulte donc  que  nous  n'usons  que  de  propriétés  d'autrui  :  la  gloire, 
les  richesses,  les  honneurs,  les  commandements,  tous  les  biens  de 
l'âme  et  du  corps,  nous  ne  les  possédons  point,  comme  dépendant 
de  noire  droit  et  de  notre  domaine,  nous  n'en  avons  seulement  que 
l'usufruit,  notre  vie  durant.  »  C'est  pour  ce  motif  encore,  que  saint 
Jean  Chrysoslùme  (2"^  Homélie  au  peuple  d'Antioche.)  dit  :  «  J'ai  ri 
souv.  at,  rn  lisant  des  testaments  où  il  était  dit  :  Celui-ci  aura  la 
nu-propriété  de  mes  champs  ou  de  ma  maison, et  cet  autre  en  aura 
l'usufruit.  Tous,  en  effet,  nous  avons  l'usage  des  biens,  mais  per- 
sonne n'en  a  le  domaine.  »  C'est  pour  cette  même  raison  que,  dans 
l'Évangile  de  ce  jour,  nous  sommes  comparés  à  un  économe,  afin 
que  nous  sachions  bien  que  nous  sommes  les  dispensateurs  d'un 
bien  étranger  qui  nous  est  coniîé  plutôt  que  les  maîtres  et  les  pos- 
sesseurs de  ce  bien, ce  qui  faisait  dir3  ingénieusement  à  saint  Pierre 
Chrysologue  :  «  Sur  la  terre,  nous  devons  nous  considérer  comme 
des  économes  et  ne  pas  nous  regarder  comme  des  maîtres;  nous 
devons  considérer  que  nous  avons  pris  la  charge  d'un  ajournement 
temporaire,  et  non  point  un  droit  de  propriété  perpétuelle.  [Ser- 
mon cxxv.)  » 

Plaise  à  Dieu  qu'ils  y  réfléchissent,  ces  riches,  ces  nobles,  qui  se 
disent  les  seigneurs  des  terres  et  en  portent  le  nom  !  Qu'ils  y  réflé- 
chissent les  Princes  et  les  Rois.  Ce  sont  des  économes,  ce  sont  des 
administrateurs,  ce  sont  des  intendants  et  des  dispensateurs  dépen- 
dant de  Dieu.  Nabuchodonosor  disait  :«  N'est-ce  pas  là  cette  grande 
Babylone  que  j'ai  bâtie  comme  le  siège  de  mon  empire,  comme  le 


dominium  adeo  brève  esse  et  dépen- 
dons, ut  polius  ususfruclus  dici 
debeat,  qucmadmodura  id  inlcrprc- 
talur  Philo,  libre  de  Clicrubiin,  ubl 
dicil  :<i  tiinc  iiquet  nosalienis  ulipos- 
sessionibus  ;ncc  divitias,necgloriam, 
ncc  honores, uec  imperia;  nec  aliud 
quippiain  vel  corporis  vel  anirni 
proprium,  quasi  juris  ac  doniinii 
noslri  siul,  possidemus,  sed  eorum 
usumfruclum,  dura  hic  vivimus,  ha- 
bemus  solura.  »  liane  etiam  ob 
causam  dicil  sanclus  Chrjsoslomus 
hom.  2  ad  populum  Aniiochenum  : 
«  Saepius  risi  tcslamenla  iegeas  di- 
centia  :  Ille  quidem  habeal  agrorum 
vel  domus  dominium,  usum  vcro 
alius.  Omnes  enira  usum  haberaus, 
dominium  aulcm  nemo.  »  Atquc 
eamdem  ob  raliouem  in  hoc  noslro 


Evangeiio  comparamur  viiiico,  ut 
sciamus  nos  polius  dispensatores 
aliénas  rei  nobis  concredilae,  quam 
dominos  et  posscssores  ;  iia  ul  e!e- 
ganler  dixeril  hic  sanclus  Chrysolo- 
gus,  ser.  -123  :«  In  lerra  nos  dcbe- 
mus  seulire  vilJicos,  dominos  non 
pulare,  prorogalionis  temporariae 
minisleriura  suscepisse.  non  inve- 
nisse  jus  perpeluum  possldendi.  » 
Hoc  ulinam  allendanl  di viles,  atten- 
dant nobiles  qui  se  terrarura  domi- 
nos dicunl,  et  vocanl  nomina  sua 
in  terris  suis  ;  attendant  quoque 
Principes  et  Reges.  VUiici  sunt, 
adminislratores  sunt,  œconomi  et 
dispensatores  sub  Deo.  Dicebat  Na- 
buchodonosor :  «  Nonne  hœc  est 
Babylon  magna,  quam  ego  a^difica- 
vi  in  domum  regni,  in  rubore  l'or- 
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signe  de  ma  force  et  l'éclat  de  ma  gloire?  {Daniel,  iv,  27.)  »  Et, 
lorsque  ces  paroles  étaient  encore  à  la  bouche  du  roi,  une  voix  vint 
du  ciel  :«Roi  Nabucliodonosor,  il  t'est  dit  :  Ton  empire  passera  loin 
de  toi,  et  les  hommes  te  rejetteront,  et  tu  habiteras  avec  les  ani- 
maux des  champs  et  les  bêtes  sauvages,  jusqu'à  ce  que  lu  saches  que 
le  Très-Haut  domine  sur  les  royaumes  des  homme?,  et  qu'il  les 
donne  à  qui  il  veut.  {Ibid.  28  et  29.)  »  Nabucliodonosor  reconnut 
enfin  qu'il  n'était  que  l'administrateur  du  royaume  sous  le  Roi  su- 
prême; après  sept  ans,  il  reconnut  qu'il  était  seulement  un  économe, 
et  il  fut  rétabli  dans  son  admistration,  d'où  il  avait  été  écarté  par  la 
juste  volonté  de  celui  qui  la  lui  avait  confiée.  Jusque  là  dominateur 
superbe,  il  devient  humble  administrateur  et  dit  en  suppliant  : 
«  J'ai  levé  les  yeux  au  ciel,  et  ma  raison  m'a  élé  rendue  ;  et  j'ai 
béni  le  Très-Haut^  et  j'ai  loué  celui  qui  vit  dans  l'éternité,  et  je  l'ai 
glorifié,  parce  que  sa  puissance  est  éternelle,  et  son  empire  s'étend 
de  génération  en  génération.  Et  tous  les  habitants  de  la  terre  sont 
devant  lui  comme  le  néant  :  il  fait  ce  qu'il  veut  et  des  puissances  du 
ciel  et  des  hommes.  [Ibid.  31  et  32.)  » 

II.  La  considération  de  cette  administration  conduit  à  admi- 
nistrer fidèlement,  puisque  ces  biens  qui  nous  ont  été  accordés 
ici-bas  doivent  être  administrés  suivant  la  volonté  du  Seigneur  qui 
nous  les  a  donnés  et  ne  doivent  pas  être  dissipés  selon  notre  bon 
plaisir.  Il  faut  donc  mépriser  les  richesses,  puisqu'elles  délaisseront 
bientôt  leur  économe,  mais  il  faut  les  administrer  fidèlement,  parce 
qu'elles  ont  un  maitre  qui  appelle  l'économe  infidèle  à  rendre  ses 
comptes.  De  même  qu'une  aff'ection  trop  vive  à  ces  biens,  un  en- 


litudinis  mese,  et  in  gloria  decoris 
mei.  I)  Ciim  autein  sermo  adhuc 
essel  in  ore  régis,  vox  de  cœlo 
ruil  :  «  Tibi  dicilur  :  Regnum  luum 
Iransiljit  a  le,  et  ab  liominibus  eji- 
cient  te,  et  cum  besliis  et  feris  erit 
habilatio  tua,  douce  scias  quod  do- 
mineturExcelsus  iu  regnohomiiium, 
et  oui  volueril  del  iiiud.  »  Agnovil 
tandem  Nabuchodonosor  seadiiiinis- 
Iratorem  esse  rcgiii  sub  Rege  suprê- 
me; post  seplem  scilicel  lernpora, 
agnovit  se  viiliciim,  et  restilutus  est 
in  villicatioiiem,  cum  ab  illa  prius 
arnolus  fuissel,  justa  voluntdte  ejus 
qui  eam  ipsi  coacrediderat.  Unde 
superbus  aalea  dorainator,  poslea 
ut  humilis  admirdslralor  et  oralor, 
dicit  :  «  Levavi  oculos  ad  cœlum,  et 
sensus  meus  reddilus  est  mihi,  et 
Altissiraum   benedixi,   et   viventem 


in  serapilernum,  et  laudavi,  et  glo- 
rificavi,  quia  potestas  ejus  potestas 
sempilerna,  et  regnum  ejus  in  gê- 
nerai ioiiem  et  generalionem.  Et 
omnes  habitatores  terne  ai)ud  eum 
in  nihilum  reputali  sunt  :  juxta  vo- 
lunlalem  enim  suam  facit,  tam  in 
virtulibus  cœli,  quam  habilatoribus 
leiTse.  » 

2.  Consideratio  hujus  villicationis 
inducit  ad  lîdeleoi  administralio- 
nem,  quaudoquidem  secundura  vo- 
iuntalem  Doraini  illius  qui  concessit 
bona  hic  nobis  concessa,  adminis- 
tranda  sunt,  nec  pro  libito  dissipan- 
da.  Contemnendae  ergo  diviliœ,  quia 
viiiicum  mox  deserent  ;  tideJiter 
tamen  administrandœ,  quia  Domi- 
num  habeut,  qui  ad  calculum  vocal 
viiiicum  iniidelem.  Sicut  affectas 
illis  aimium  inhaerens  et  avara  coa- 
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tassement  avare  et  une  conservation  tenace  sont  coupables,  de 
même  une  dissipation  prodigue  n'est  point  sans  péché,  et  elle  est 
souvent  l'occasion  de  maux  nombreux.  Ainsi  quand  on  en  voit  qui 
dissipent  leurs  biens  en  luxe  de  festin, en  luxe  de  vêtements, en  jeux 
ettripots,  en  débauches  et  en  voluptés  charnelles,  que  de  maux  n'en 
résulte-t-il  pas  ensuite  ?  Ils  recourent  aux  moyens  illicites,  pour  se 
pourvoir.S'ils  sont  magistrats,  ils  vendent  et  corrompent  la  justice, 
corrompus  qu'ils  sont  par  l'or  et  les  présents.  S'ils  sont  grands  et 
nobles,  ils  accablent  leurs  vassaux  de  charges  indues.  S'ils  sont  sol- 
dats et  chefs  d'armée,  ils  se  livrent  aux  concussions,  pour  remplir 
leur  bourse  vide.  S'ils  sont  marchands  et  négociants,  ils  s'efforcent 
de  tromper  sur  le  poids,  la  mesure  et  autres  moyens  de  fraude. S'ils 
sont  fils  de  famille,  ils  se  font  jour  pour  commettre  ouvertement 
des  vols.  C'est  ainsi  qu'une  dissipation  prodigue  devient  pour  tous 
ceux-là  une  ruine. 

Cela  se  voit  clairement  dans  l'exemple  de  notre  économe  qui  fut 
accusé  d'avoir  dissipé  les  biens  de  son  maître. Se  voyant  appelé  pour 
rendre  compte  de  son  administration,  et  s'entendre  ôter  le  gouver- 
nement des  biens  de  son  maître,  ne  pouvant  cultiver  la  terre,  ayant 
honte  de  mendier,  il  crut  qu'il  lui  fallait  se  pourvoir  par  une  voie  illi- 
cite,au  grand  détriment  de  son  maître, en  fraudant  à  celui-ci  cinquante 
tonneaux  d'huile,  vingt  mesures  de  froment  sur  le  revenu  annuel, 
afin  de  se  faire  des  amis  par  cette  iniquité  et  cette  ruse.  S'il  s'était 
considéré  comme  un  économe  et  un  dispensateur,  il  n'aurait  pas  si 
facilement  dissipé  les  biens  de  son  maître  contre  la  volonté  de  celui- 
ci,  il  aurait  prévenu  et  évité  la  dénonciation.  Mais,  il  semble  avoir 


cervatio,  lenaxque  asservatio  culpœ 
est  obnoxia  ;  ila  prodiga  dissipalio 
non  sine  realu  esl,  mulloruraque 
malorura  crebro  est  occasio.  Sic 
dum  nonnulli  in  iuxum  couviviorum 
sua  dissipani,  alii  in  iuxum  vesLi- 
mealorum,  alii  in  aléas  cl  ludos, 
quidam  in  impudicilias,  et  muiio- 
rum  illecebras  :  quid  non  inde  posl- 
modum  malorura  orilur?  Adillicitas 
vias  confugiunt,  ul  sibi  provideant. 
Si  enim  sunt  juslilioe  adminislri, 
illam  vendunl  et  corrumpunt,  auro 
et  muneribus  corrupli.  Si  Magnales 
sunt  et  Nobiles,  plebem  sibi  subdi- 
tara  ex  pactionibus  indebilisonerant, 
Si  milites  sunt,  et  miliiiae  Praefecli, 
concussionibus  vacant,  ul  marsu- 
pium  vacuum  repleanl.  Si  mercato- 
res  sunt  el  negoliatores,  in  pondère, 
mensura,  aliisque  fraudibus  decipere 


conanlur.  Si  Oliifamilias  sunt,  jam 
eliam  ad  aperta  furta  viam  sibi 
sternunt.  Sic  prodiga  dissipalio  bis 
omnibus  exitiosa. 

Palet  idipsum  luculenter  in  nostro 
villico  qui  accusalus  esl,  quod  dissi- 
passel  bona  Domini  sui  ;  cumque 
videret  jam  ad  reddendam  ralionem 
vocari,  el  villicalionem  a  se  auferri, 
cum  fodere  non  valeret,  mendicare 
aulem  erubescerel,  sibi  proviJen- 
dum  exislimavil  eliam  via  iliicila 
cum  gravissimo  Heri  sui  dispendio, 
defraudando  quinquaginla  cados 
olei,  viginti  coros  iritici  annui  red- 
dilus,  ul  sibi  amicos  pararel  callida 
iniquilale.  Si  oonsiderassel  se  villi- 
cura  et  dispensatorem,  non  facile 
prodigisset  bona  Domini  sui  contra 
ejus  volunlalem,  el  prsevenissel  ca- 
vissetque   diiramationem,   sed    suae 
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oublié  sa  oonditioa,  jusqu'à  ce  que,  la  rumeur  et  l'accusation  gran- 
dissant, il  est  appelé  par  son  maître.  Ainsi  font  envers  Dieu  la  plu- 
part des  hommes  :  ils  oublient  Dieu,  ils  s'oublient  eux-mêmes,  jus- 
qu'à ce  que,  les  péchés  s'accumulant  et  jetant  un  cri  accusateur 
vers  le  ciel,  le  Seigneur  exige  sévèrement  leurs  comptes,  tandis 
qu'ils  sont  tremblants  et  ne  sont  point  prêts.  0  folie  humaiue  ! 

Or,  le  pécheur,  désigné  par  l'économe  infidèle  —  qu'à  cause 
de  cela  on  dit  avoir  été  dénoncé  ou  accusé  devant  son  maître,  — 
peut  se  montrer  à  nous  comme  accusé  par  divers  accusateurs. 

1°  Il  est  accusé  par  ceux  qui  l'ont  poussé  à  dissiper  les  biens  de 
son  maître,  c'est-à-dire  par  les  démons  qui,  après  avoir  saggéré  le 
péché,  accusent  le  pécheur.  Aussi  est  il  écrit  :  «  Le  démon  est  l'ac- 
cusateur de  nos  frères,  parce  qu'il  les  accuse  nuit  et  jour  devant 
Dieu.  {Apoc.  xii,  10.)  »  Il  dit  au  juge,  selon  le  témoignage  de 
saint  Augustin  :  «  Juge  équitable,  jugez  que  celui-ci  est  à  moi  par 
sa  faute,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  être  vôtre  par  la  grâce.  » 

2°  Il  est  accusé  par  les  bons  auges,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
acquiescer  à  leurs  conseils  pour  dépenser  comme  il  faut  les  biens 
que  le  Seigneur  lui  avait  confiés,  biens  dont  ils  ont,  eux  aussi,  le 
soin  et  la  garde. 

3°  L'homme  s'accuse  par  sa  propre  conscience,  comme  le  dit  l'A- 
pôtre :  «  Par  le  témoignage  de  leur  propre  conscience  et  par  les 
différentes  pensées  qui  les  accusent  entre  elles,dans  le  jour  où  Dieu 
jugera  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  des  hommes.  {Rom.  ii,  15  et 
16.)  »  La  conscience  de  chacun  est  comme  un  livre  enfermant  les 
crimes  que  chacun  portera  avec  soi  au  jugement. 


condilionis  videtur  obiitus,  donec 
rumore  et  accusalione  iavaleseenle 
a  domiao  suo  esl  vocalus.  Sic  et 
pleriqoo  cum  Dec  agunl,  obliviscun- 
lur  Dei,  obliviscunlur  sui,  donec 
invalesceutiam  peccalis  et  in  cœlum 
vocem  quamdam,  et  accusatiuneni 
emitlenlibus,  exigit  Domiuus  sé- 
vère raliouem  ab  ipsis  Irepidis 
et  iinparalis,  o  insipienliam  iiomi- 
num  ! 

Porro  pcccalor  per  inlidelem  vil- 
Ucum  designatus  (cjui  ideo  apud 
Dominuni  suum  diffamatus  sive 
accusalus  diciiur)  a  variis  polesl 
inleliigi  accusari  :  l.  Accusalur  ab 
his  qui  cum  ad  dissipandum  bona 
Domini  sui  irapulerunt,  hoc  est  a 
daemonibus,  qui  postquam  sugges- 
serunl  peccatura,  accusant  peccato- 
rem.    Uade    diciiur   :   «    Accusalor 


fralrum  diabolus,  quia  accusât  illos 
aille  conspectum  Dei  die  ac  nocle.  » 
Dicit  ipse  judici,  inquit  Augustinus, 
«  Equissime  Judex,  judica  islum 
esse  meum  ob  culpam,  qui  tuus 
esse  noluil  per  gratiam.  »  2.  Accu- 
salur quoque  ab  Angelis  bonis, 
quia  eorum  consilio  noluil  acquies- 
cere,  ut  rile  dispensaret  bona  sibi 
a  Domino  concredila,  quorum  ctiam 
boaorum  cura  et  tulela  ei  erat  com- 
missa.  3.  Accusât  hominem,  et  in- 
famat  propria  ipsa  conscienlia, 
sicut  ait  Apostolus.  «  Teslimonium 
reddente  illis  conscienlia  ipsorum, 
et  inler  se  invicem  cogitationum 
accusantium  in  die  cum  judicabit 
Deus  occulta  hominum.  »  Uuius- 
cujusque  conscienlia  non  secus  est 
ac  liber  conlinens  universa  scelera, 
quem  quisque  ad  judicium   secum 
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4°  Il  est  accusé  par  l'évidence  même  du  fait.  Rien  ne  peut  être 
caché  à  Dieu,  tout  est  à  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux  ;  il 
n'a  pas  besoin  tl'uue  parole  accusatrice.  Pourtant,  les  péchés  se- 
crets, Dieu  a  coutume  de  dissimuler  devant  eux  ;  mais,  quand  ils 
se  montrent  à  découvert,  alors  il  ne  veut  pas  les  laisser  impunis. 
«  Le  pécheur  a  été  pris  dans  les  œuvres  de  ses  mains.  {Ps.  ix,  17.)» 
De  quelques-uns  d'entre  eux,  il  est  vrai  de  dire  :  «  Ils  n'ont  point 
point  caché  leur  «-rimes  ;  comme  Sodome,  ib  les  ont  publiés  ;  mal- 
heur à  eux  !  Ils  ont  mérité  leurs  maux.  [Ps.  m,  9.)  »  Ayant  vu  un 
homme  de  sa  nation  qui,  après  avoir  participé  aux  sacrifices  idolâ- 
triques,  entrait  chez  une  courtisane,  non  point  fiirtivemeut,comme 
le  font  les  libertins  timides,  mais  ouvertement,  la  tète  haute, 
comme  s*il  eut  voulu  faire  ostentation  à  la  multitude  de  sa  honte, se 
complaisant  dans  son  crime  comme  dans  un  haut  fait,  Phiu.'es,  en- 
flammé d'une  juste  ccdère,  entra  après  l'Israélite  dans  cette  lente  de 
prostitution,  et  les  frappa  tous  deux,  lui  et  la  femme  aimée,  dans 
les  bras  de  laquelle  il  mourut. Semblablement,  la  vengeance  divine 
ne  tarde  pas  à  s'exercer  contre  ceux  qui  ne  cachent  point  leur 
péché,  parce  que  l'évidence  même  du  fait  les  accuse,  crie  contre 
eux,  attire  la  punition.  «  Les  péchés  de  quelques-uns  sont  connus 
avant  le  jugement,  dit  l'apôtre,  d'autres  ne  se  découvrent  qu'après 
examen.  (1  Tim.  m,  24.)  »  Les  péchés  connus  avant  le  jugement 
sont  les  péchés  évidents  et  publics,  coudamués  par  l'unanimité  des 
hommes,  avant  qu'ils  ne  soient  déférés  au  jugement.  Les  péchés  qui 
suivent  les  pécheurs  au  jugement,  comme  des  suivants,  sont  les  pé- 
chés secrets  qui  ne  paraissent  pas  en  public,  se  cachent  dans  l'âme 


déferai.  4.  Accusai  ipsa  facli  eviden- 
lia.  Non  polcst  quidquam  Deum 
lalere,  omnia  nuda  sunt  et  aperla 
ocuHs  ejus,  non  cgel  voce  accusalo- 
ris.  Sed  lamen  quœ  occulta  sunt 
peccalu  adhuc  solet  Deus  dissimula- 
re,  sed  ubi  in  publicum  prodeunl, 
tune  non  vult  sinere  inulla.  «  lu 
operibus  inanuuni  suarum  corapre- 
bensus  est  peccalor.  »  Et  veruni  de 
quibusdam  i  lud:  «  Peccalum  suuni 
quasi  Sodoma  praedicaverunl,  nec 
absconderunl.  Vae  aniniae  eorum, 
ideo  reddila  sunt  cis  raaia.  »  Phi- 
nees  conspicatus  quemdam  sua? 
genlis  posl  prolana  sacra  ad  raere- 
Iriceni  ingrcdi,  non  furlim  ut  mos 
est  verecundis  scorlaloribus,  sed 
prop  ilam  creela  cervice,  quasi  os- 
lealanlem  muililudinisuam  turpitu- 
dinern,  nec  minus  sibi  placealera. 


quam  in  aliquo  prreciaro  facinore, 
cxasperalus  ira  justa  invasil  jacen- 
lem  in  complexu  mulieris  adarnalae, 
cl  ulruuique  pereinil.  Siniililer  non 
tardai  divina  viudicla  in  cos  qui 
peccalum  suum  non  a'oscondunt, 
quia  el  ipsa  facli  evideulia  eos  accu- 
sai, coiilra  eos  clamât,  et  vindiclam 
allrahil  :  «  Quoi'umdam  peccala 
manifesta  sunt  proecedeutia  ad  ju- 
dicium,  »  inquit  Aposlolus,  «  quse- 
dam  etiam  subsequunlur.  »  Peccala 
manifesta  pr^Bcedenlia  ad  judicium 
sunt  peccala  clara  et  publica,  con- 
demnala  voce  hom.inum  communi, 
priusquam  in  judicium  adducantur  ; 
peccala  voro  quje  pecca tores  subse- 
quunlur in  judicio  quasi  pedissequi, 
sunt  peccala  occulta  quse  non  pa- 
tent in  publico,  sed  in  mente  vel 
lenebris  latent,  postea  tamen  prodet 
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OU  dans  les  ténèbres  ;  mais,  l'iniquité  masquée  ou  cachée  se  dé- 
voilera plus  lartl,  et  le  châtiment  vengeur  suit  les  méchants,  parce 
que,  comme  dit  le  poète,  «  il  est  rare  que  le  châtiment  au  pied, 
boiteux  abandonne  le  criminel  qui  le  précède.  » 

Ces  péchés  manifestes  ont, dit-on,  une  voix  spéciale  pour  accuser 
le  pécheur,  la  renommée  elle-même  parlant.  Aussi,  si  le  Seigneur 
dit  ici  à  l'économe  infidèle  :  «  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  toi? 
[Luc.  XVI,  2.)  »  cela  peut  se  rapporter  à  l'évidence  du  péché,  qui  le 
diffamait  auprès  de  Dieu.  «  L'oreille  du  Dieu  jaloux  entend  tout. 
{Sagesse,  i,  lO.j  »  Son  oreille  jalouse  entend  la  voix  du  péché  pour 
le  venger,  mais  elle  entend  spécialement  la  voix  de  certains  cri- 
mes plus  graves  qui  couvrent  complètement  le  pécheur  d'infamie 
et  le  font  connaître,  précédant  le  jugement  et  demandant  ven- 
geance à  Dieu. 

C'est  ainsi  qu'il  pouvait  dire,  à  propos  de  Gain  :  Qu'est-ce  que 
j'entends  dire  de  toi,  ô  Gain?  «  La  voix  du  sang  de  ton  frère  »  que 
tu  as  répandu  «  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi,  {Gen.  iv,  10.)  »  et  t'ac- 
cuse. G'est  ce  qui  a  inspiré  à  saint  Pierre  Chrysologuef'5'erm.cxxv.) 
les  réflexions  suivantes  :  o  Dieu  a  donc  ajouté  foi  aux  bruits  de  la 
renommée  ?  Il  a  donc  connu  le  fait  par  l'annonce  de  cette  renom- 
mée? Non  certes.  Mais,  c'est  que  le  crime  qu'il  connaissait  et  qu'il 
cachait  par  miséricorde,  il  commença  à  le  chercher,  lorsque  la 
terre  accusait.  La  terre  criait,  le  ciel  criait,  les  anges  se  lamen- 
taient, le  bruit  du  monde  entier  parlait  déjà  de  crime.  » 

G'est  ainsi  encore  qu'il  pouvait  dire,  à  propos  des  habitants  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  :  Qu'est-ce  que' j'entends  dire  de  vous,  ô 
Sodome,ô  Gomorrhe  I  Gar,«  le  cri  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'est 


se  larvata  vel  occulla  impietas,  et 
pœna  sequitur  irapios  vindex,  quia, 
ut  ait  Poeta  : 

Roro  antecedentem  scelestum 
Deseruit  pede  pœna  claudo. 

Peccala  il  la  manifesta  specialera 
dicunlur  edere  vocem  ad  accusan- 
dum  pcccalorem,  cliam  nemiae 
loquente.  Unde  quod  hic  dicil  Do- 
minus  villico  iaiiiuilalis  :  «  Quid 
hoc  audio  de  te,  »  ad  pcccaLi  evi- 
deutiam  rei'erri  polest,  quae  ipsura 
apud  Deum  iufamabat.  (f  Auris 
zeli  audit  omnia,  »  inquit  Sapiens 
de  Dec.  Audit  gelosa  ejus  auris 
vocem  peccati  ad  vindicandum,  sed 
specialiter  audit  vocem  quorumdam 
gravium   scelerum,  quee  mirum   in 


modum  infamant  pcccalorem,  et 
illum  manifestant  praecedentia  ad 
judicium,  et  vindiclam  a  Deo  poslu- 
lantia.  Sic  poterat  diccre  de  Gain  : 
Quid  hoc  audio  de  te,  o  Gain  !  Vox 
sanguis  a  te  profusi  clamât  ad  me 
de  terra,  et  ditTamat  te.  Uude  sanclus 
Chrysologus,  ser.  -123,  sic  dicit  : 
«  Ergo  t)cus  famoe  credidit  ?  fama 
nunliante  coguovil?  Absit,  sed  quia 
illa  quae  noverat,  qufe  pictale  veia- 
hat,  qnoerere  tune  cœpit,  quando 
accusabal  terra,  clamabat  terra, 
clamabal  cœlum,  dolebant  Arigcli, 
quaado  jam  tuia  sœculi  fania  lo'|uc- 
batur.  »  Sicetiam  poterat  diccre  de 
incolis  Sodomse  et  Goraorrhte  :  Quid 
hoc  audio  de  te,  o  Sodoina,  o  Go- 
morrha!  Nam  «  Clamor  Sodomorum 


\ 
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multiplié,  et  leur  péché  s'est  trop  aggravé  devant  moi.  [Gen.  xviii, 
20.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Leurs  crimes  crient  vers  moi,  et  les 
accusent.  «  Dieu,  dit  saint  Ambroise  [sur  Abraham.  Liv.  i,  ch.  3.), 
est  forcé  par  le  cri  de  nos  péchés,  à  punir  quelquefois  ce  qu'il  par- 
donne souvent  voloutiers.  » 

Semblablement  aussi,  il  pouvait  dire,  à  propos  de  Pharaon  : 
Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  loi,  ô  Pharaon?  L'oppression  que 
tu  fais  peser  sur  les  enfants  d'Israël  que  tu  écrases,  crie  vers  moi  et 
t'accuse  ;  aussi  je  suis  descendu  pour  les  délivrer  et  te  faire 
périr. 

Enfin,  à  propos  de  chaque  riche  qui  prive  les  ouvriers  de  leur 
paie,  on  peut  dire  :  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  vous?  Voici  que 
la  paie  des  ouvriers,  qui  ont  moissonné  vos  champs  et  que  vous 
avez  fraudée,  crie  vers  moi,  etc.  [Jac.  v,  4.) 

Nous  pouvons  dire  que  même  les  créatures  insensibles  accusent 
et  diffament  quelquefois  le  pécheur.  Aussi  est-il  écrit  :  «  Les  cieux 
révéleront  son  iniquité,  et  la  terre  s'élèvera  contre  contre  lui.  {Job. 
II,  27.)  »  Et,  parlant  de  lui,  Job  dit  encore  :  «  Si  la  terre  qui  m'ap- 
partient crie  contre  moi,  et  que  ses  sillons  pleurent  avec  elle,  (.vxxi, 
38)»  comme  ayant  été  injustement  possédée  ou  violée,  par  quebiue 
crime;  s'il  en  est  ainsi,  que  Dieu  se  venge  et  me  fasse  périr. 

C'est  ainsi  ({ue  îles  arbres  privés  de  seutiment  accusent  en  quel- 
que façoji  les  vieillards  de  Suzanne, quand  ils  les  convainquent  d'im- 
posture. [Dati.  xiiî.) 

C'est  ainsi  que  la  muraille  accuse  le  roi  Ballhasar,  quand  une 
main  divine  inscrit  un  décret  contre  lui  sur  h;  mur.  [Da- 
niel. V.) 


et  Gomorrhse  mullipiicans  est,  et 
peccalum  eorum  aggravatum  est 
nimis.  d  Quasi  dicat  :  Clamant  ad 
me  eorura  flagitia,  et  eos  difTarnant. 
Deus  excitatur  flagitiorum  nostro- 
rum  claraoribus,  ut  aliquando  vin- 
dicet  quod  libetiter  iguoscit,  ait 
sanctus  Ambrosius,  I.  i.  de  Abraham 
c.  5.  Sirailiter  riuoque  poterat  dicere 
de  Pharaone  :  Quid  hoc  audio  de 
le,  0  Pharao  !  Oppressio  qua  lilios 
Israël  premis,  et  perimis,  clamât  ad 
me,  et  te  diflamal,  ideo  descendi 
ul  eruam  eos,  et  le  dispcrdam.  De- 
nique  de  quolibet  divite  mercedem 
operariorum  defraudante  dicere  po- 
test  :  Quid  hoc  audio  de  le  ?  Ecce 
merces  operariorum,  qui  messuerunl 


regiones  veslias,  quœ  fraudala  est 
a  vobis,  clamai  ad  me,  etc.  Possu- 
raus  dicere,  quod  eliam  creaturae 
insensibiies  quaudoque  accusent  et 
diffament  peccalorem.  Unde  dicilur: 
«  Revelabunt  cœli  iniquitalem  ejus, 
et  terra  consurgot  adversus  eura.  d 
Et  iterum  de  se  idem  :«  Si  advcrsum 
me  terra  raea  clamât,  et  cum  ea 
suici  ejus  défient,  »  quasi  scilicet 
injuste  possessa,  aut  aliquo  scelere 
violata.  Si  lia  est,  Deus  vindicet,  et 
me  disperdat.  Sic  arbores  insensi- 
biies quadam  ratione  accusant  sé- 
nés Susannœ,  dum  per  illas  convin- 
cuntur.  Sic  paries  accusât  Regem 
Baltasarem,  dum  manus  divina  ins- 
cribil  decrelum  contra  eum  parieli. 
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C'est  aiijsi  encore  que  la  muraille  accuse  Saûl,  quand  il  y  piaote 
sa  lance,  croyant  transpercer  David.  (1  Rois,  xviii.)  La  muraille  de- 
meure, comme  un  accusateur  immortel  contre  Satïl,  selon  le  té- 
moignage de  saiul  Basile  de  Séleucie,  quand  il  dit  :  «  La  muraille 
reçoit  le  coup,  et  indique  le  crime  à  tous  :  c'est  ainsi  que 
David  échappa  au  danger  et  que  la  pierre  reçut  l'impression  du 
coup  porté  par  une  main  criminelle.  Accusatrice  d'un  fait  au'la- 
cieux,  elle  garda  dans  sa  nature,  éprouvée  par  le  coup,  le  sym- 
bole du  meurtre  que  son  enduit  révèle  à  tous  les  yeux,  (xv*  Dis- 
cours). » 

C'est  ainsi  que  le  sang  le  Zacliarie,  immolé  entre  le  vestibule  du 
temple  et  de  l'autel  [Luc.  xi.),  trace  sur  les  pierres  les  taches  ineffa- 
çables de  son  sang,  pour  y  être  un  accusateur  continuel,  selon  la 
parole  de  Terlullien  écrivant  contre  les  Gnostiques. 

Ici  encore  peut  se  rapporter  la  parole  d'Habacnc  :  «  La  pierre 
criera  contre  toi  du  milieu  de  la  muraille,  le  bois  des  maisons  par- 
lera, (il,  H.)  »  C'est-à-dire,  les' pierres  et  le  bois,  même  cenx  ']ui 
sont  cachés  dans  les  jointures,  parce  que  tu  les  as  volés  ou  que  tu 
les  as  achetés  de  l'argent  volé  pour  en  élever  tes  murailles,  t'accu- 
seront d'injustice  et  porteront  témoignage  contre  toi. 

Voilà  donc  comment  son  injustice  manifeste  accusait  et  dénonçait 
cet  économe  auprès  de  son  maître.  Cette  injustice  ne  pouvait  être 
dissimulée  par  aucun  moyen,  mais  le  Seigneur  ne  veut  pas  le  con- 
damner sans  l'avoir  entendu.  Il  l'appelle  donc  et  lai  dit  :  «  Qu'en- 
teud'^-jc  dire  de  toi?  [Luc.  xyi,  2.)  »  Ce  que  je  t'avais  confié,  j'en- 
tends (ih^e  que  tu  l'as  dissipé  avec  infidélité.  Les  accusations  sont 
entre  mes  mains  ;  mais,  je  n'ai  pas  voulu  te  condamner,  avant  de 


Sic  quu.juc  paries  accusai  Saulem, 
dum  iu  illo  ianceam  ûgit  palans 
transligere  Davidem  :  stal  paries  ac- 
cusalor  Saulis  aelernus,  lesle  Basi- 
lic Seleuco,  oral.  13,  uhiail  :«  Iclum 
paries  ovcepit,  omnibusquc  facinus 
judical;  ita  David  pericuio  cxerap- 
tus  esl,  el  lapis  funesla?  manus  nio- 
numcnlum  leli  susiinuil  inipressio- 
nem,  alque  audacis  facti  accusalor 
la  naluia  sensus  expcrlae  ca?dis 
lulil  syinbola.  j»  Sic  sanguis  Zacha- 
riae  inler  allare  el  aedera  Irucidali 
perenues  cruoris  sui  macula  silicibus 
assignat,  ul  sil  perpeiuus  accusalor, 
ul  dicil  Tcrlullianus  conlra  Gnosli- 
cos.  [hic  eliam  refcrri  polest  illud  : 
«  Lapis  de  pariele  claraabil,  el  lig- 
num  quod  inler  juncluras  est,  res- 


pondebit.  »  lïoc  est,  lapides  et  ligna, 
eliam  abdila  in  juncluris,  quae  vel 
rapuisli,  vel  pecunia  rapla  coemisli 
ul  muros  lues  erigeres,  injuslitiae 
accusabunt  le,  el  leslimonium  da- 
bunt  conlra  te. 

Sic  ergo  el  hune  viliicum  accusa- 
bat  el  diffamabat  apud  Dominura 
injuslilia  manifesta.  Ilœc  autem 
licet  nuUa  lergiversalione  posset 
celari,  lamen  inaudilum  Dominus 
non  vult  condemnare,  sed  vocat 
eum,  et  dicil  ei  :  «  Quid  hoc  audio 
de  te?  »  Quae  tuœ  lîdei  comniisi 
audio  le  inlideliler  dissipasse?  Accu- 
saliones  sunt  pênes  me  ;  ac  nec  te 
volui  condemnare,  scd  vocare,  ul  si 
habeas  quippiam  quo  possis  te  jus- 
liûcare,   in  médium  producas    me 
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t'appeler  et  de  te  demander  de  produire  à  mon  audience  tes  moyens 
de  juslifioalion,  si  tu  en  as.  En  agissant  ainsi,  Je  maiti-e  ne  s'em- 
porte pas  tout  d'abord  contre  son  économe,  l'appelant  voleur  ;  il  ne 
vocifère  pas  lui  avec  colère  comme  contre  un  larron  ;  mais ,  il 
se  condui'  en  juge  avec  un  calme  tranquille,  selon  qu'il  est  écrit  : 
a  Et  vous,  le  doîiiinateur  de  la  puissance,  vous  êtes  tranquille  dans 
vos  jugements.  {Sagesse,  xii,  18.)  »  C'est  parce  que,  comme  l'ob- 
serve saint  Grégoire,  (Z.2y.  viii,  épih'e  li  à  Léonce)  «  la  colèro,  quand 
il  s'agit  de  venger  un  mal,  doit  suivre  et  non  précéder  la  raison  de 
l'àme  :  il  faut  qu'elle  vienne  à  la  suiie  du  Juge  comme  une  ser- 
vante de  la  justice  et  non  point  qu'elle  aille  eu  avant  comme  une 
maîtresse  impudente.  » 

En  appelant  et  en  interrogeant  l'économe,  le  Seigneur  apprend 
aux  justes  qu'ils  ne  doivent  pas  être  précipités  en  rendant  leurs  sen- 
tences. C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  a  enseigné,  dès  le  commencement 
du  monde,  en  n'infligeaiit  aucun  châtiment  ni  aucune  vengeance 
avant  d'avoir  interrogé.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  Adam  et  l'inter- 
roge, avant  de  le  condamner  et  de  le  punir.  {Genèse,  m.)  Semhla- 
blement,  il  interroge  Gain  et  le  convainc,  avant  de  porter  contre 
lui  la  sentence  vengeresse.  [Genèse,  iv.)  Il  ne  commence  pas  par 
confondre  les  bâtisseurs  de  Babel,  mais  il  descend  tout  d'abord 
pour  voir  la  cité.  {Genèse,  xi.)  Enfin,  avant  d'envoyer  le  ieu  ven- 
geur sur  Sodome,  il  dit  :  «  Je  descendrai  et  je  verrai  s'ils  ont  ac- 
compli par  leurs  œuvres  la  clameur  venue  jusqu'à  moi.  {Gen.  xviii, 
21.)  »  Le  Seigneur  n'avait  aucune  hésitation  au  sujet  du  crime  de 
tous  ceux-là,  mais  il  voulut  examiner,  lui  qui  n'a  besoin  d'aucune 
preuve,  pour  empêcher  les  autres  déjuger  avec  précipitation,parce 


audicnte.  Sic  igilur  non  mox  sa3- 
viens  furcm  vocal  hune  villicum 
saura,  aut  quasi  in  praedonotn  voci- 
feralur  iracunde  ;  sed  judicein  agit 
cura  tranquiilitate,  secundura  quod 
scriplum  est  :«  Tuautem  Dominator 
virtutis,  cum  tranquiilitate  judicas.» 
«  Quia,  ut  ail  sanctus  Gregorius,  lib. 
8,  ep.  51  ad  Leonlium  :  «  Ira  in 
vindicla  raalorum  sequi  débet  ra- 
tionern  animi,  non  praeire  :  ut  quasi 
ancilla  justiliae  posl  tergum  judicis 
veniat,  et  non  ut  domina  lasciva 
anle  facicm  prorumpat.  »  In  hoc 
quoque  quod  villicum  vocal  et  exa- 
minât. Dominas  instruit  Judices,  ut 
in  sententia  ferenda  non  sinl  pne- 
cipites.  Quod  Ipsum  jam  ab   initio 


sîeculi  docuit,  ante  inlerrogalionem 
pœnam  non  irrogans  aut  ullionem. 
Sic  vocal  Adam  et  inlerrogat,  anle- 
quam  condemnet  et  puniat.  Siraiiiter 
inlerrogat  Gain  et  convincil,  ante- 
quam  senleutiam  vindicem  in  eum 
ferai,  ^dificatores  quoque  Babel 
non  mox  confundil,  sed  prius  des- 
cendit ut  videret  turrira  et  civita- 
lera.  Deniquc  antequam  ultricem 
ignem  in  Sodomam  emillat,  dicil  : 
«  Descendam,  cl  videbo  ulrum 
ciamorem  qui  venil  ad  me  opère 
corapleveriiil.  »  Non  erat  arabiguus 
Dominus  de  borum  omnium  scelere, 
sed  volait  examinare  is  qui  non 
egel  probatione,  ut  alios  corapesce- 
ret  a  judicii  praecipilatione  j   quia 
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que,  à  oaus-i  «le  l'incertitude  fréquente  dans  les  choses  humaines, ils 
doivent  examiner  mûrement. 

Voilà  pourquoi  aussi  les  anciens  nous  représentaient  la  Justice  as- 
sise sur  un  char  de  triomphe.  Mais  ce  char  n'était  attelé  ni  de  che- 
vaux rapides,  ni  de  cerfs  agiles,  ni  de  lions  féroces.  Il  était  traîné 
par  deux  femmes  âgées  et  faibles, qui  marchaient  lentement.  L'une 
d'elles  s'appuyait  pour  marcher  sur  un  bâton  ;  l'autre  s'appuyait 
sur  un  glaive  émoussé.  Tout  cela  désignait  évidemment  la  lenteur 
du  cours  de  la  justice,  quand  il  s'agit  de  la  condamnation  de  quel- 
qu'un, surtout  si  la  vie  est  en  jeu. 

C'est  ce  que  remarque  aussi  saint  Jean  Chrysostôme  chez  les  ma- 
telots du  vaisseau  de  Jonas  :  «  Ils  ne  se  précipitèrent  pas  sur  lui, 
pour  le  plonger  dans  les  flots  ;  mais,  au  milieu  du  tumulte  et  dans 
les  horreurs  de  la  tempête,  calmes  comme  s'ils  eussent  été  à  l'abri, 
ils  érigèrent  sur  le  vaisseau  une  sorte  de  tribunal,  et  permirent  à 
Jonas  de  parler,  de  se  défendre,  et  s'informèrent  de  la  vérité  avec 
autant  de  scrupule  que  s'ils  eussent  eu  à  rendre  compte  du  juge- 
ment qu'ils  allaient  prononcer.  A  quoi  vous  occupez- vous?  D'où 
venez-vous?  Où  allez- vous?  Quel  est  votre  pays,  votre  peuple? 
L'accusateur,  c'était  la  mer  dont  les  flots  grondaient  ;  le  sort 
avait  prononcé  et  porté  témoignage  contre  Jonas,  et  cependant, 
malgré  les  clameurs  de  la  mer,  malgré  l'arrêt  du  sort,  les  matelots 
hésitaient  encore,  el,  comme  dans  les  tribunaux  civils,  la  présence 
de  l'accusateur,  les  dispositions  des  témoins,  les  irdices,  les  preuves 
De  suffisent  pas  pour  que  les  juges  condamnent  l'accusé,  et  qu'ils 
attendent  ses  propres  aveux,  ainsi  ces  hommes  barbares  et  et  rem- 
plis d'ignorance  n'observent  pas  moins  l'ordre  de  la  procédure,  et 
cela  quand  leur  vaisseau  lutte  contre  les  flots  de  la  mer  qui  leur 
permet  à  peine  de  respirer,  et  qui  s'abandonne  à  toute  sa  fureur. 


proper  incertiludinem  rébus  in  hu- 
mants fréquentera  maturo  utidebent 
examine. 

Proplerca  eliam  veleres  depinge- 
banl  nobis  Jusliiiam  quasi  currui 
triumpliaii  insidenlem-,  al  hune  cur- 
rum  non  equi  praecipiles,  non  cervi 
celcres,  non  leonos  leroces  Iraiie- 
bant,  sed  duae  mulieres  annos^e  et 
imbclles  lento  gradu  incedcntes  ; 
unaque  earura  baculo  ad  progredien- 
dura  innitcbalur,  allera  innilebalur 
gladio  reluso.  Ilis  cerle  omnibus 
lenluiu  Jusiiiiœ  progressura  designa- 
banl,quando   agilur   de   cujuspiam 


condemnatione,  maxime  si  vita  in 
discrimen  vocalur.  Hoc  ipsum  notât 
sanclus  Chrysostoinus  in  naulis 
circa  Jonam  :  «  Non  illico  eum 
prœcipilare  feslinanl,  scd  audi  in- 
terroganles  :  Unde  libi  profectio? 
quo  fcstinas?  De  qua  plèbe  es  pro- 
duclus?  Accusant  eum  maria  flucli- 
bus  inquiéta,  »  sors  alleslatur,  «  reus 
omuibus  declaralur  ;  et  hi  dissimu- 
lata  inquieludiue  procellarum  ser- 
vant judiciariam  disciplinam.  »  Ita 
Chrysoslo'.nus,  liomilia  in  Jonam. 

Postquam   villicum    inlerrogasset 
et  increpassel  herus  suus,  dicendo  : 
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{Homélie  sur  la  pénitence.  S°  Homélie,  chap.  3  du  prophète  Jonas  ^)» 

2®  Point.  —  Le  maître  a  commencé  par  interroger  et  répriman- 
der l'économe,  disant  :  a  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  toi?  »  Se- 
rai-ce  donc  vrai  qu'après  tant  de  faveurs  que  je  t'ai  accordées,  après 
tant  de  confiance  que  j'ai  mise  en  toi,  je  te  trouverais,  non  point 
dispensateur,  mais  dissipateur?  Il  ajoute  deux  paroles  pleines  de 
sévérité,  pleines  de  terreur.  La  première  est  celle-ci  :  «  Rends-moi 
compte  de  ton  administration.  {Luc.  xvi,  2.)  »  La  seconde  :  «  Tu 
ne  pourras  plus,  désormais,  gouverner  mon  bien.  [Ibid.)  »  0  parole 
de  terrible  examen  :  «  Rends-moi  compte  de  ton  administration  !  » 
0  parole  d'àpre  éloignement  ra  Tu  ne  pourras  plus  désormais  gou- 
verner mon  bien  !  »  Entrons  dans  quelques  détails  plus  particu- 
liers. 

Tout  d'abord,  nous  ne  devons  pas  être  peu  anxieux  et  touchés 
par  ce  compte  rigoureux  qu'il  nous  faut  rendre  à  Dieu  sur  toute 
chose,  comme  étant  ses  économes,  tant  des  biens  du  corps  que  de 
l'âme,  tant  des  bienfaits  reçus  de  lui  que  du  mal  commis  contre 
lui. 

C'est  pour  exciter  cette  crainte  salutaire  et  pour  reprendre  l'in- 
curie du  grand  nombre  que  Notre-Seigneur  propose  celte  parabole. 
De  là  vient  aussi  que  les  élus  même  n'ont  point  passé  cette  vie  sans 
trembler,  à  cause  du  compte  rigoureux  qu'il  faudrait  en  ren- 
dre. 

J'estime  chose  digne  d'être  considérée,  que  le  saint  homme  Job 
rend  un  compte  exact  de  son  administration  et  cependant  craint 
encore  pour  lui-même.  «Je  sais  qu'il  en  est  véritablement  ainsi  :  Qui, 

1  Nous  avons  rétabli,  dans  la  traduction,  l'intégrité  du  beau  texte  de  saint 
Jeau  Chrysostôme  que  Marchant  n'a  donné  qu'en  récourtant  et  en  le  résumant. 
(Note  du  Traducteur.) 


»  Quid  hoc  audio  de  te?  »  Siccine 
verum  est,  posl  lot  favorcs  a  me  tibi 
praîsUlos,  et  post  tantam  fiduciam 
quam  in  le  coUoeavi,  te  non  dis- 
pensalorem  sed  dissipalorem  repe- 
riri  ?  Adjicit  duo  verlta  plena  rigore, 
plena  et  irenioro.  Primuin  est  : 
«Redde  ralioneni  villicalionis  luae.  » 
Secundum  est  :  «  Jam  non  poleris 
amplius  viliicare.  »  0  Verbura  Irc- 
mendae  discussionis,  «  r<:dde  ralio- 
nem  villioalionis  !  »  0  Verbura 
aspcrae  divulsionis,  «  Jam  non  pole- 
ris amplius  viliicare  !  »  Examinemus 
id  parlicularius. 
In  primis  non  parum  langere  et 


angere  nos  débet  ratio  siricta  quae  a 
nobis  lanquara  villicis  de  omnibus 
Deo  est  reddenda,  'ttim  de  bonis 
corporis  quamanimae,  tam  de  bene- 
(iciis  acceplis  ab  illo  quam  de  malis 
comraissis. 

Ad  hune  salubrcm  limorem  exci- 
tandum  et  incuriam  mullorum  in- 
crepandam  haec  parabola  a  Domino 
est  proposila.  Unde  etiam  elecli  non 
sine  timoré  vitam  hanc  cxcgcrunl, 
ob  rigorem  ralionis  reddendac. 

Dignum  exislimo  consideralione, 
quod  sanclus  Job  ralioncm  exactam 
reddit  villicalionis  suaî,  et  tamcn 
adhuc  sibi  timet  :«  Vere,  inquit,  scio 
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parmi  les  mortels,  est  juste  devant  Dieu?  Si  l'homme  voulait  dis- 
puter avec  lui,  entre  mille  accusations,  répondrait-il  à  une  seule?.. 
Quand  j'aurais  en  moi  quelque  justice,  je  ne  répondrais  pas,  mais 
j'implorerais  mon  juge.  [Job.  ix,  2,  3  et  15.)  » 

Voyez  cependant  avec  quelle  exactitude  il  s'efforce  de  rendre 
compte  de  son  corps,  de  son  âme,  des  biens  temporels. 

1°  Il  rend  compte  de  ses  yeux  et  de  ses  pensées,  montrant  com- 
bien il  le<s  a  tenus  à  l'abri  de  toute  impureté  :  a  J'ai  fait  un  pacte 
avec  mes  yeux,  pour  ne  pas  même  regarder  une  vierge.  {Job.  xxxi, 
1.)» 

2°  il  rend  compte  de  ses  pieds  el,  de  ses  marches, quand  il  ajoute  : 
«  Si  j'ai  marché  dans  l'iniquité,  si  mes  pieds  se  sont  hâtés  pour  la 
fraude  ;  qu'il  me  pèse  dans  sa  balance,  il  reconnaître  ma  pureté 
[Job.  XXXI,  5  et  6.)  » 

3°  Il  rend  compte  de  son  cœur  :«Si  mon  cœur  a  suivi  mes  yeux,» 
ou,  suivant  la  version  des  septante,  «  si  mon  cœur  a  obéi  à  mes 
yeux,  »  c'est-à-dire,  si  j'ai  désiré  au-dedans  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
yeux  au- dehors,  et  encore,  si  la  vue  d'une  femme  a  séduit  mon 
cœur,  que  ma  femme  soit  livrée  à  la  violence  d'un  autre. (7o6.  xxxi, 
7,  9  et  10.)  » 

4°  Il  rend  compte  de  ses  mains  :  «  Si  quelque  souillure  s'est  atta- 
chée à  mes  mains,  que  je  sème  et  qu'un  autre  moissonne  ;  qu'il  ar- 
rache ce  que  mes  mains  ont  planté  1  (Job.  xxxi,  7  et  8.)  »  C'est-à- 
dire  :  Je  n'ai  pas  désiré  les  biens  d'autrui  que  j'ai  vus  de  mes  yeux, 
je  n'ai  pas  non  plus  souillé  mes  mains  en  les  volant  ;  dès  lors,  je 
n'ai  nui  à  personne  par  mon  cœur  ou  par  mes  mains.  Plus  bas  en- 
core rendant  compte  de  ses  mains,  il  ajoute  :  «  Si  j'ai  levé  le  bras 


quod  ila  sit,  quod  non  justificetur 
homo  coraposilus  Dec.  Si  voluerit 
coRlendere  cuin  eo,  non  poleril 
respoudere  unum  pro  mille.  Si  ha- 
buero  quippiara  juslum,  non  rcspon- 
deho,  setl  meum  judicem  depreca- 
bor.  » 

Vide  inlerim  in  parliculari  quam 
exaclo  coiielur  rationem  reddere 
de  corpore,  de  anima,  de  bonis  lem- 
poralibus. 

Rcddii  rationem  de  coulis  et  co- 
gilationiljus,  quomodo  ab  impuritate 
eas  refraîiiaril  :  «  Pcpij^'i  fœdus  cura 
ocu'ismeis,  ul  ne  cogilarem  quidem 
de  virgine.  » 

2.  Reddit  de  pedibus  et  viis  suis 
rationem,  dum  addil  :  «  Si  ambulavi 
in  yanitale  et  feslinarit  in  dolopes 


meus  :  appendat  me  Deus  in  statera, 
el  ferai  simplicilalemmeam.  » 

3.  Rcddii  ralioaem  de  corde  : 
«  Si  sccuium  esl  oculos  mecs  cor 
meum,  »  sive,  ut  70  legunl,  «  si 
oculo  obseculum  est  cor  meum  :  » 
hoc  est,  si  inlerius  optavi  quœ  ocu- 
lis  meis  eilerioribus  vidi.  Item  : 
'(  Si  deceplum  esl  cor  meum  super 
rauliercs,  scortum  alterius  sil  uxor 
mea.  » 

Reddit  rationem  de  manibus  : 
«  Si  manibus  meis  adhœsit  macu'a, 
seram,  el  alius  coraedat  el  eradicetur 
progeiiies  moa,  »  q.  d.  Nec  concu- 
pivi  bona  aliéna  quaî  oculis  vidi, 
noc  manus  meas  rapiendo  illa  ma- 
culavi;  unde  nec  corde,  nec  mani- 
bus nocens  alleri  fui.   »   Et  iterura 
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contre  l'orphelin,  lorsque  j'avais  un  tribunal  aux  portes  de  la  ville, 
que  mon  épaule  tombe  séparée  de  mon  corps,  et  que  mon  bras  se 
brise  avec  ses  os  !  {Job.  xxxi,  21  et  22.)  »  Il  demande  d'être  puni 
dans  le  membre  par  lequel  il  a  péché,  s'il  a  levé  la  main  ou  le  bras 
pour  frapper  ou  pour  menacer,  surtout  aux  portes  des  villes,  où  il 
rendait  lui-même  la  justice  et  où  il  pouvait  se  montrer  au-dessus 
des  autres. 

5°  Il  rend  compte  de  ses  serviteurs  et  de  ses  servantes,  montrant 
qu'il  ne  les  a  oÔensés  ou  opprimés  en  rien  :  «  Si  j'ai  dédaigné  la 
plainte  de  mon  serviteur  et  de  ma  servante,  lorsqu'ils  entraient  en 
jugement  avec  moi.  (700.  xxxi,  13.)»  Il  dit  qu'il  a  été  tellement  juste 
envers  ses  domestiques,  que,  s'ils  ont  à  se  plaindre  de  lui,  il  est 
prêt  à  se  soumettre  au  jugement  d'autrui,  ou  même  à  se  con- 
duire en  juste  juge  et  non  en  ennemi,  en  se  condamnant  lui- 
même. 

6°  Il  rend  compte  des  pauvres,  montrant  comment  il  s'est  conduit 
envers  lui  en  dispensateur  fidèle  et  en  économe  des  biens  du  Sei- 
gneur :((  Si  j'ai  repoussé  la  prière  du  pauvre,  si  j'ai  fait  languir  les 
yeux  de  la  veuve  ;  si  j'ai  mangé  seul  mon  pain,  si  je  ne  l'ai  pas 
partagé  avec  l'orphelin.  {Job.  xxxi,  16  et  17.)  Si  j'ai  vu,  sans  le  se- 
courir, le  pauvre  mourant  de  froid,  et  l'indigent  sans  vêlements, 
et  si  ses  membres  ne  m'ont  pas  béni,  aussitôt  réchauffés  par  la 
toison  de  mes  brebis  [Job.  xxxi,  19  et  20.)  »  A  tout  cela  il  faut 
ajouter  ceci  :  Que  Dieu  n'ait  rien  de  commun  avec  moi,  ni  moi 
avec  lui,  que  le  Tout-Puissant  des  cieux  n'ait  rien  en  moi  qui  lui 
appartienne  et  que  je  ne  puisse  jamais  entrer  dans  son  héritage 


infra  reddens  ralionem  manuum, 
adjicit  :  «  Si  levavi  super  pupillum 
manum  meam,  eliam  cum  viderem 
me  in  perla  superiorem,  humérus 
meus  a  juiiclura  sua  cadal,  et  bra- 
chium  raeum  ossibus  suis  confrin- 
galur.  »  Optai  ut  plectatur  in  membre 
per  quod  peccavit,  si  vel  ad  percu- 
tiendum,  vel  ad  minandum,  manum 
vel  brachium  levavil,  maxime  in 
porlis  urbium  ubi  judicia  ipse  exer- 
cebat,  et  se  aliis  potentiorem  osten- 
tare  poterat. 

5.  Reddil  ralionem  de  servis  et 
ancillis  suis,  quod  eos  in  nulla  re 
offenderit,  vel  oppresserit  :  «  Si 
contempsi  judicium  subite  cum  ser- 
ve meo,  vel  ancilla,  cum  discepta- 
rent  ad  vers  u  m  me.  »  Adeo  se 
aequum  fuisse  dicil  mancipiis  suis, 
Ht  si  illi  baberent  quod  conquere- 


rentur  de  ipse,  paratus  fuerit  judicio 
sese  alierum  submiltere,  vel  eliam 
ipsemet  judicem  justum,  et  nen 
adversarium  agere  sese  condera- 
nande. 

6.  Reddit  ralionem  de  egenis,  et 
quemode  se  erga  illos  gesserit,  tan- 
quam  fidelis  dispensator  el  villicus 
bonorum  Demini  :  «  Si  negavi  quod 
velebant  pauperibus,  el  ocules  vi- 
duae  expeclare  feci,  si  cemedi  buc- 
cellam  selus,  el  pupilius  non  come- 
dit  ex  ea.  »  Si  despexi  pereunlem, 
ee  qued  nen  habuerit  indumentum, 
et  absque  operimenle  pauperem.  Si 
nen  benedixerint  mihi  latera  ejus, 
el  de  velleribus  evium  mearura  ca- 
lefaotus  est.  Supplendum  in  emni- 

Ibus  jam  diclis  :  Nen  habeat  Deus 
parlem  mecum,  nec  ego  cum  ipso  ; 
noa  habeat  haeredilatem  in  me  om- 
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éternel.Voilà  donc  qu'il  rend  compte  de  son  froment  et  de  son  pain, 
de  ses  brebis  et  de  leurs  toisons,  montrant  combien  il  les  a  miséri- 
cordieusement  dépensés  pour  les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins, 
pour  les  nourrir  ou  pour  les  vêtir. 

1°  Il  rend  compte  de  l'or,  de  l'argent  et  de  toutes  les  choses  précieu- 
ses, ainsi  que  de  toutes  ses  richesses,  montrant  qu'il  ne  s'est  jamais 
vainement  complu  en  elles,  ni  enorgueilli  à  leur  occasion,  et  qu'il 
n'a  jamais  mis  en  elles  leur  confiance  :  «  Si  j'ai  mis  ma  force  dans 
mes  richesses,  et  si  j'ai  dit  à  l'or  :  Tu  es  mon  espérance;  si  j'ai 
placé  ma  joie  dans  mon  opulence,  daus  les  trésors  que  mes  mains 
ont  amassés.  {Job.  xxxi,  24  et  25.)  »  Il  n'a  donc  jamais  péché  par 
excès  de  complaisance  dans  l'or,  dans  l'or  affiné,  qui  est  un  or  très- 
pur  et  Irès-précieux  ;  il  ne  s'est  point  enorgueilli  pour  ses  autres  ri- 
chesses, économe  véritablement  fidèle  et  bon  dispensateur  selon  la 
volonté  de  son  maître  principal. 

8°  Il  rend  compte  des  honneurs  :  «  Si,  à  la  vue  du  soleil  dans  sa 
splendeur,  de  la  lune  dans  son  éclat,  mon  cœur  a  ressenti  une  joie 
secrète  ;  si  j'ai  porté  la  main  à  ma  bouche  en  signe  d'adoration,  (/oô. 
XXXI,  26  et  27.)»  Sans  doute,  dans  le  sens  littéral,  cela  indique  que 
Job  rend  compte  de  sa  foi,  à  savoir  qu'il  n'a  pas  été  entraîné  à  ado- 
rer le  soleil  ou  la  lune  comme  dieux  et  qu'il  n'a  jamais  porté  en 
leur  honneur  la  main  à  sa  bouche  en  signe  d'adoration,  car  c'était 
la  pratique  des  adorateurs  d'idoles  :  ils  commençaient  par  les  tou- 
cher de  la  main,  puis  ils  ramenaient  la  main  à  la  bouche,  et  la  bai- 
saient. Mais,  cela  peut  signifier  aussi  que,  bien  que  sa  gloire  et  son 
éclat  aient  brillé  comme  le  soleil,  et  que  la  prospérité  ait  brillé  à 


nipotens  de  excelsis,  nec  ejus  ego 
unquam  haereditatem  aeternam  va- 
leam  adiré.  Ecce  de  frumento  suc 
et  pane  reddit  ralionera,  de  ovibus 
et  velleribus  earum,  quam  pie  hœc 
impenderil  in  egeiios,  viduas,  pu- 
pilles, tani  in  cibuui  quam  indu- 
nieAtum. 

7.  Reddit  ralionem  de  auro,  pecu- 
niis,  et  aliis  rébus  preliosis,  et  de 
divitiis  omnibus ,  quod  nunquam 
vane  iaetalus  sit  super  illis,  nec  ela- 
tus  ;  quodijue  in  his  liduciam  nun- 
quam tixerit  :  «  Si  pulavi  aurum 
robur  meum,  et  obrizo  dixi  liducia 
mea.  Si  laîtatus  sum  super  mullis 
diviliis.  »  Ergo  nunquam  pcecavit 
ob  nimiam  concupiscenliam  auri, 
sive  obrizi,  quod  est  aurum  purissi- 
mum  el  preliosissimum,  nec  propler 
alias   opes    superbivit,   vere    fldelis 


villicus  et  bonus  dispensator  se- 
cundum  volunlatem  primarii  domini 
sui. 

8.  Reddit  ralionem  de  honoribus  : 
«  Si  vidi  Solem  cum  fulgeret  et 
Lunam  iucedeiilera  clare.  Et  la^la- 
tum  est  in  abscondilo  cor  meum,  et 
osculalus  sum  manum  meam  ore 
meo.  »  Licet  enim  hoc  liUeraliter 
iatelligatur,  quasi  ralionem  reddat 
Job  lîdei  suae,quod  nunquam  seduc- 
tus  fuerit,  ut  Solem  vel  Lunam  lan- 
quam  Deos  adorarel,  et  in  signum 
adoralionis  illorum  manum  ad  os 
admoveret,  sicut  solebant  olim  ado- 
rantes protensa  manu  idola  tangere, 
deinde  manum  ad  os  reducere,  oscu- 
lando  eam  ;  lamen  etiam  recte 
inlelligilur  signiticare,  quod  licet 
fulserii  ei  oranis  gloria  et  honor 
lanquam  Sol,  et  prosperilas  ci  illu- 
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ses  yeux  comme  la  lune  en  son  plein,  néanmoins,  il  ne  s'est  jamais 
complu  vainement  dans  ces  choses,  il  ne  s'est  point  enorgueilli,  n'a 
point  <,onné  sa  main  à  baiser  aux  autres,  se  flattant  trop  ou  voulant 
trop  être  flatté  par  autrui. 

9°  Il  rend  compte  de  l'intérieur  de  sa  conscience  envers  le  pro- 
chain et  du  frein  qu'il  a  mis  extérieurement  à  sa  langue  pour  l'em- 
pêcher de  maudire  le  prochain  :  «  Si  j'ai  triomphé  du  malheur  de 
mou  ennemi,  si  j'ai  tressailli  d'allégresse  en  contemplant  sa  ruine  ; 
mais  je  n'ai  pas  permis  à  nies  lèvres  de  pécher  en  maudissant  son 
âme.  [Job.  xxxi,  29  et  30.)  » 

10°  Voilà  comment  il  rend  compte  de  sa  cliarité.  Il  rend  compte 
ensuite  de  son  humilité,  qui  lui  faisait  confesser  ses  péchés,  surtout 
devant  son  Dieu,et,quand  il  était  nécessaire,  devant  son  prochain  : 
«  Si, comme  Adam,  j'ai  caché  mou  iniquité,  renfermant  mes  péchés 
dans  mon  sein.  {Job.  xxxi,  33.)  »  Je  n'ai  pas  voulu  paraitre  ce  que 
je  n'étais  pas,  et,  dès  lors,  quand  j'ai  péché,  je  ne  me  suis  point 
appliqué  à  chercher  des  excuses,  comme  les  hommes  ont  coutume 
de  faire,  ou  comme  Adam  le  fit,  et  je  n'ai  point  travaillé  à  cacher 
ma  faute  sous  le  meusonge. 

11°  Enfin,  Job  énonce  tout>'s  ces  choses  avec  une  telle  confiance 
dans  son  âme,  qu'il  ose  terminer  par  cet  épiphonème  :«  Qui  me  don- 
nera un  juge  pour  m'entendre?  Voici  ma  défense  :  Que  le  Tout- 
Puissance  me  réponde,  que  mon  adversaire  prononce  une  accusa- 
tion contre  moi.  Je  la  porterai  en  triomphe  sur  mes  épaules,  j'en 
parerai  ma  tète  comme  d'une  couronne.  J'exposerai  à  mon  juge 
toutes  mes  démarches,  je  m'approcherai  de  lui  avec  l'assurance  d'un 
roi.  [Job.  XXXI,  33-37.)  »  C'est-â-dire  :  Je  souhaite  que  Dieu  juge 


xeril  quasi  luna  pleaa,  lamen  se  in 
hac  re  vane  non  fuisse  corde  exal- 
talum  cl  iaelalum,  nccosculo  manus 
suaj  sibi  aut  aliis  propterea  fuisse 
nimiuin  adblandilum. 

9.  Reddil  ralionein  inlerioris  suae 
conscienlia)  erga  proximum,  et 
exlerioris  linguge  rel'raenalse  a  ma- 
lediclione  eliam  erga  inimicum  : 
«  Si  gavisus  su  m  ad  ruinam  ejus  qui 
oderal  me  et  exultavi  quod  invenissel 
€uui  malum.  Non  enim  dedi  ad 
peccandum  gullur  rneum,  ut  expe- 
terem  raaledicens  animam  cjus.  » 

Sic  reddil  ralionem   chaiitalis,  ac 

fiostmoduin  icddit  ralionem  humi- 
ilalis,  per  quam  contilebalur  pecca- 
ta  sua,  maxime  coram  Deo  suc,  el 
quandoquc,    ubi  opus  erat,    coram 


proximo  suo  :  «  Si  abscondi  quasi 
homo  peccalum  meum,  el  celavi  in 
sinu  iniquiialem  meam.  »  q.  d. 
Nolui  videri  quod  non  erara;  ideo 
quando  peccavi,  non  sludui  quaerere 
excusationes,  sicut  homines  soient, 
aut  sicul  Adam  fecil,  nec  menda- 
cio  celare  conalus  sum  culpam 
meam. 

Denique,  tanta  ûducia  conscientiae 
suae  hoec  orania  enunlial  Job,  ul 
pro  epiphonemate  audeal  dicere  : 
«  Quis  mihi  tribuat  audilorem,  ut 
desideriura  meum  audial  Omnipo- 
tens,  et  librum  scribat  ipse  qui  ju- 
dicat  ;  ul  in  humero  meo  portem 
illum,  el  circumdem  illum  quasi 
coronam  mihi  ?  Per  singulos  gradus 
meos  pronunliabo  illum,  et   quasi 
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ma  cause,  et  même  qu'il  écrive  coutre  moi  l'acte  d'accusation  dans  i 
mon  procès,  je  ne  crains  pas  d'être  confondu,  au  contraire,  à  cha- 
que pas,  je  me  glorifierai  et  je  me  présent'-rai  à  lui  comme  à  un 
prince,  pour  être  absous  plutôt  que  pour  être  condamné. 

Entends  ces  choses.  Chrétien,  et  médite-les  sérieusement,  et 
sache  bien  qu'il  te  faudra  rendre  compte  de  tout  cela,  même  de 
beaucoup  plus,  parce  que,  aujourd'hui,  après  la  grâce  du  Chris- 
tianisme, il  l'a  accordé  des  dons  beaucoup  plus  nombreux  qu'il  n'en 
a  accordé  au  temps  où  Job  vivait. 

Il  faut  donc  rendre  compte  du  corps  et  de  tous  ses  membres,  s'ils 
ont  servi  au  péché,  ou  à  la  justice  et  à  la  sanctification,  parce  qu'un 
compte  rigoureux  sera  exigé,  même  «  de  l'iniquité  du  dernier  pas 
qui  vous  environnera.  {Ps.  xlvii,,  4.)  » 

Il  faut  rendre  compte  de  tout  le  temps  de  l'administration,  de 
l'enfance,  de  l'adolescence,  de  la  jeunesse,  de  la  virilité,  de  la 
vieillesse  et  de  l'âge  de  décrépitude,  non-seulement  d'une  manière 
confuse  et  en  général,  mais  encore  d'une  manière  distincte  et  en 
détail,  des  années,  des  mois,  des  semaines,  des  jours,  des  heures,^ 
des  moments.  Voilà  pourquoi  Job,  redoutant  l'âge  glissant,  et  en- 
core presque  aveugle,  dit  :  «  Vous  me  consumez  d'amertume,  vous 
punissez  en  moi  les  erreurs  de  ma  jeunesse.  Vous  avez  chargé  meà 
pieds  de  chaînes,  vous  observez  toutes  mes  voies,  et  vous  considé- 
rez les  traces  de  mes  pas.  {Job.  xiii,  26  et  27.)  » 

Il  faut  rendre  compte  des  dons  de  la  nature  et  de  tous  les  dons 
de  la  grâce,  de  la  santé  et  de  la  force,  de  la  science  et  du  talent 


principi  offeram  illum.  q.  d.  »  Uti- 
nam  sil  Deus  adjutor  causas  mese, 
immo  scribal  ipse  librum  processus 
mei  ;  non  vereor  confundi,  quin 
poilus  illo  gloriabor  per  singulos 
passus  ;  et  offeram  ipsi  tanquam 
Principi,  ut  absolvar  poilus,  quam 
condemner. 

Audi  haec,  Chrisliane,  et  attente 
considéra,  scitoque  tibi  de  his  om- 
nibus redendam  ralionem  ;  imo 
eliam  de  pluribus,  quia  post  Chris- 
tianismi  gratiam  tibi  multo  plura 
dona  concessa  sunt,  quam  fuerint 
olim  aevo  que  vixil  Job. 

Reddenda  ergo  ratio  de  corpore, 
et  omnibus  ejus  membris,  an  ser- 
vierinl,  illa  peccalo,an  vero  justitiae 
in  sanctificalionem  ;  quia  exigetur 
slricla  ratio  etiam  usque  ad  «  ini- 
^uitalem  calcanei,  quse  circumdabil 


i 


le.  »  Reddenda  ratio  de  anima,  e 
omnibus  ejus  potentiis,  intellectu 
voluntate,  memoria. 

Reddenda  ratio  de  loto  tempor 
villicationis,  de  pueritia,  adolescen 
lia,  juvenlute,  viriUtate,  senecta  e 
decrcpila  aetate;  non  solum  confusi 
et  generali;iJ,  sed  etiam  distincte 
specialim,  de  annis,  mensibus,  he 
domadis,  diebus,  horis,  momentis 
Quapropter  dixit  Job,  veritus  aîtater 
lubricam,  peneque  adhuc  caecutien 
tem  :  «  Scribis  contra  me  amaritu 
dines,  et  consumere  me  vis  peccati 
adolescenliae  meae.  Posuisti  in  ner 
vo  pedem  meum,  et  observasti  oœ 
nés  semitasmeas;  el  vestigia  pedur 
meorum,  considerasti.  »  Reddend 
ratio  de  bonis  nalurae,  et  donis  om 
nibus  gratiae,  de  sanitate  el  robore 
de  scientia  et  ingénie,  de  sensibu 
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des  sens  corporels,  des  talents  de  l'esprit,  pour  voir  si  tout  cela  a 
été  dépensé  selon  la  volonté  de  celui  qui  l'a  donné. 

Il  faut  rendre  compte  du  Baptême,  de  notre  foi,  de  tant  de 
sacrements  reçus,  de  tant  de  confessions,  de  tant  de  communions, 
de  tant  de  sermons  et  d'exhortations,  de  tant  d'avertissements  et 
d'inspirations  par  lesquelles  Dieu  a  frappé  à  la  porte  de  notre 
cœur,  de  tant  de  moyens  en  un  mot  négligés  par  nous  dans  la  voie 
du  saiift. 

Quoi  encore?  Il  faut  rendre  compte  du  sang  de  Jésus-Christ 
répandu  pour  nous,  de  la  mort  et  de  la  passion  qu'il  a  subies  pour 
nous,  car,  il  se  plaint  lui-même  :  «  J'ai  travaillé  en  vain,  j'ai  con- 
sumé ma  force  sans  aucun  fruit;  mais  le  Seigneur  est  mon  Juge; 
mes  œuvres  sont  en  sa  présence,  (haïe,  xlix,  4.)  »  C'est  comme  s'il 
disait  :  C'est  en  vain  que  j'ai  consumé  toutes  mes  forces  pour  le 
salut  des  hommes;  mais  vous,  ô  Père,  vous  savez  que  je  n'ai  rien 
négligé,  jugez  entre  moi  et  eux,  et  dites  à  qui  la  faute  si  un  si  petit 
nombre  se  sauve. 

11  faut  rendre  compte  aussi  des  dons  de  la  fortune,  des  richesses 
et  des  biens,  des  honneurs  et  de  la  prospérité,  montrant  com- 
ment on  les  a  gérés,  comment  on  les  a  employés  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Enfin,  il  faut  rendre  compte,  non-seulement  des  péchés  propres, 
mais  encore  des  péchés  des  autres,  je  veux  dire  de  ceux  qui  sont 
confiés  à  votre  sollicitude,  que  ce  soient  des  enfants  dans  la  famille, 
ou  de?  domestiques  et  des  serviteurs,  ou  des  sujets  à  quelque  titre 
que  ce  soit.  Si  en  efiet  nous  leur  avons  été  une  occasion  de  péché 
par  notre  négligence,  par  un  excès  d'indulgence  ou  encore  par  le 


corporels,  de  animi  lalenlis,  an  im- 
peosa  sinl  haec  oinaiasecuadum  vo- 
lunlaletn  ejus  qui  ea  nobis  imper- 
tivil.  Reddenda  ralio  baplismi  lidei- 
que  noslrae,  ilem  sacramenlorum  lo- 
ties perceplorum,  lot  confessionuui, 
lot  comiuuQiuaum,  loi  concionum 
et  exhorlalionuni,  loi  monitionum 
et  inspiralionum  quibus  Deus  pulsa- 
vil  ad  cor  noslrum,  loi  deaique  ad- 
jumeulorum  in  via  salutis  negleclo- 
rum.  Quid  ullra?  Reddenda  ratio 
crucis  et  sanguiais  Chrisli  pro  nobis 
fusi,  mortis  et  passionis  pro  nobis 
toleralae.  Couquerilur  eniiu  ipse  : 
«  In  vacuum  laboravi,  sine  causa  el 
vane  fortiludinem  raeam  consump- 
si;  ergo  judicium  meum  cum  Do- 
mino,   et    opus    meum    cum    Deo 


meo.  »  Quasi  dicat  :  Frustra  omnes 
vires  meas  in  salulem  hominum 
consumpsi;  sed  lu,  o  Paler,  nosti 
quod  nihil  intentalum  reliquerim, 
judica  inlcr  me  el  ipsos,  cujus  cul- 
pa  sil  quod  adeo  pauci  salvenlur. 
Reddenda  quoque  ratio  de  donis  for- 
tunae,  de  diviliis  el  opibus,  de  hono- 
ribus  el  prosperitale,  quomodo  in 
illis  quis  se  gesserit,  quomodo  ad 
Dei  gloriam  ipse  usus  fueril.  Deai- 
que, reddenda  ralio  non  solum  de 
peccalis  propriis,  sed  etiam  de  alie- 
nis  eorum  sciiicet  qui  noslrae  sunt 
curae  comrnissi,  sive  sint  lilii  fami- 
lias,  sive  domestici  et  lamuli,  sive 
alia  quapiam  ralione  subdili.  Si 
enim  negligentia  noslra,  aul  nimia 
indulgenlia,  vel  etiam  maio  exemple 
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mauvais  exemple,  cela  retombe  sur  notre  tête,  et  on  nous  en  de- 
mandera compte,  parce  que  cela  entre  dans  les  responsabilités  de 
notre  administration.  C'est  ce  que  David  demande  avec  tant  d'ins- 
tances :  <(  Seigneur,  purifiez-moi  de  mes  fautes  cachées;  et  préser- 
vez votre  serviteur  des  étrangers.  {Ps.  xviii,  43.)  » 

Ainsi  donc,  si  celui  qui  doit  rendre  compte  au  premier  jour  à  son 
maître  des  biens  temporels  confiés  à  sa  foi,  lorsque  l'ordre  de  son 
maître  arrive,  compte,  recompte  mille  fois  et  discute  en  lui-même, 
examinant  ses  livres  pour  ne  pas  être  surpris  comme  un  dispensa- 
teur infidèle,  ne  pas  être  livré  à  la  prison  et  aux  fers,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rendu  son  dernier  as,  nous  devons,  nous  aussi,  plus  souvent 
songer  sérieusement  en  nous-mêmes  au  compte  qu'il  nous  faudra 
rendre  de  notre  administration  et  de  notre  emploi  au  Maître  et  au 
Juge  sévère.  Il  faut  dire  avec  Job  :  «  Que  ferai-je,  si  Dieu  se  lève 
pour  me  juger?  Que  répondrai-je,  s'il  m'interroge?  (xxxi,  14.)  »  Us 
sont  peu  nombreux,  ceux  qui  pourront  dire  ce  que  Job,  en  termi- 
nant, ajoute,  dans  l'entière  confiance  de  sa  conscience  sans  repro- 
che :  a  Qui  me  donnera  que  le  Tout-Puissant  entende  mon  désir, 
qu'il  me  juge  et  se  porte  accusateur  contre  moi.  Je  porterai  cette 
accusation  comme  une  couronne  dontje  parerai  ma  tête.  {Job.xxxiy 
35  et  36.)  »  Heureux  celui  qui  pourra  parler  ainsi  à  la  lin  de  sa  vie, 
qui  est  le  terme  de  son  administration. 

3*=  Point.  —  Mais,  pour  le  grand  nombre,  cette  parole  est  dure  : 
<(  Rends-moi  compte  de  ton  administration,  car  tu  ne  pourras  plus 
désormais  gouverner  mon  bien.  {Luc.  xvi,  2.)  »  Or,  qu'est-ce  à  dire  : 
«  Tu  ne  pourras  plus  désormais  gouverner  mon  bien?  »  Le  gouver- 
nement dure  cependant  jusqu'au  soir  de  notre  vie  :  à  la  mort,  tout 


eis  occasionem  peccandi  exhibue- 
rim,  id  in  caput  noslrum  reveilitur, 
illiusque  ratio  a  nobis  exigetur,  quia 
spécial  ad  ratioaem  villicaliouis 
noslrae.  Hoc  est  quod  adeo  soliicile 
deprecatur  David  :«  Ab  occulis  meis 
munda  me,  Domine,  et  ab  alienis 
parce  servo  luo.  » 

Itaque,  si  is  qui  Domino  suo  de 
rébus  lemporalibus  fidei  suse  con- 
credilis  propediem  reddilurus  est  ra- 
lionem,  vigenle  imperio  sui  Domi- 
ni,  mulioties  computat,  reputal,  dis- 
pulatque  secum,  inspeclans  fibellos 
suos,  ne  inlideiis  dispensalor  inve- 
niatur,  et  ergaslulo  aul  compedibus 
tradatur,  novissimum  quadranlera 
reddilurus;  sic  etiam  serio  nobis- 
cum  recogitandum  est  frequenlius, 
quam  rationem  villicalionis  et  dis- 


pensalionis  Domino  et  Judici  severo 
reddere  valeamus.  Uicendura  cum 
Job  :  «  Quid  faciam,  cum  surrexerit 
ad  judicandum  Deus,  et  cum  quae- 
sieiit,  quid  respondebo  eis  ?  »  Pau- 
ci  sunt  qui  dicere  possint  quod  tan- 
dem concludens  adjicil  ipse  ex  ple- 
nissima  intégras  conscientiae  fidu- 
cia  :  «  Quis  mihi  tribuat  ut  deside- 
rium  meum  audial  Omnipolens,  et 
iibrum  scribat  ipse  qui  judicat,  et 
circumdem  illum  quasi  coronam 
mihi  ?  »  Félix  qui  id  in  line  vitae 
dicere  potuerit,  sive  in  termine  vil- 
licalionis suae. 

Sed  plerisque  durum  est  verbura  : 
«  Jam  non  poleris  amplius  viilicare. 
Redde  rationem  villicalionis  tuae.  » 
Quid  est  autem  :  «  Jam  non  poteris 
amplius  vilUcare  ?  »  Cerle  usque  ad 
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gouvernement  nous  est  ôté,  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  plus 
opérer  ni  bien  ni  mal.  Quand  cette  heure  est  proche,  l'âme  n'entend 
pas  sans  angoisse  dire  :  «  Tu  ne  pourras  plus  désormais  gouverner 
mon  bien.  »  Alors,  le  temps  de  la  pénitence  n'est  plus  prorogé, 
mais  il  faut  rendre  compte  de  son  administration,  car  le  Seigneur 
le  veut  et  il  nous  presse.  Il  a  établi  les  termes  qui  ne  peuvent  être 
dépassés,  il  exclut  tout  retard  et  tout  délai,  quand  il  nous  demande 
notre  compte.  «  Ceux  qui  ont  soigneusement  prévu  le  temps  de 
finir  leur  administration  et  de  rendre  leurs  comptes,  se  dépouillent 
facilement  de  la  jouissance  et  de  l'amour  de  tous  les  biens  terres- 
tres, ils  ont  eu  plus  de  souci  de  s'acquérir  des  amis  dans  l'avenir 
que  de  veiller  à  acquérir  des  richesses  dans  le  présent,  »  dit  le 
Vénérable  Bède. 

Notre  administration  est  donc  courte  et  la  durée  en  est  incer- 
taine. Il  faudra  la  finir,  peut-être  au  moment  que  nous  y  penserons 
le  moins.  Il  faut  donc  la  gérer  avec  fidélité  et  diligence,  de  peur 
que  nous  ne  soyons  prévenus  comme  des  paresseux  et  des  insou- 
ciants, de  peur  que  nous  ne  soyons  trouvés  négligents  et  infidèles. 
Ohl  s'ils  pouvaient  encore  recommencer  leur  administration,  ceux 
qui,  une  fois  écartés  de  cette  administration,  ont  été  jetés  dans  les 
tourments  de  la  prison  infernale.  Quels  travaux  ne  voudraient-ils 
pas  avoir  entrepris  1  Quelle  diligence  ne  voudraient-ils  pas  avoir 
employées  1  Quels  soins  et  quelle  circonspection  ne  voudraient-ils  pas 
avoir  mis  à  administrer  fidèlement  !  «  Qui  me  donnera  de  revoir 
ces  années,  ces  premiers  jours  où  le  Seigneur  me  couvrait  de  ses 
ailes,  lorsque  son  flambeau  brillait  sur  ma  tète,  et  que  sa  lumière 


vesperam  vilae  nostrae  perdurât  villi- 
calio  :  in  morte  autem  omnis  villi- 
catio  a  nobis  auferlur,  ita  uL  exinde 
nec  bene  quis  nec  iiiale  valeat  ope- 
rari.  înslanle  aulem  illa  liora,  non 
sine  angusliis  audit  anima  :  «  Jam 
non  poleris  amplius  vellicare.»Tunc 
ultra  pœnitentiae  spalium  non  pro- 
rogalur,  sed  reddenda  est  ralio  villi- 
cationis  exercitœ,  sic  Domino  ju- 
bente  et  urgente.  Ipsp  constituil  ter- 
mines qui  praeteriri  non  poterunt, 
ipse  moram  omnem  excludit  et  di- 
lationem,  dum  expetit  a  nobis  ratio- 
nem  :  «  Qui  sedulo  finiendae  villica- 
tionis  ac  ralionis  reddendae  tempus 
praeviderint,  facile  terrenorum  om- 
nium delectatione,  el  dileclione  nu- 
dati,  plus  sibi  de  amicis  conquiren- 
dis  in  fuluro,  quam  divitiis  in 
praesenti      colligendis      prospicere 


curabunt,  »  inquit  Venerabilis 
Beda. 

Brevis  ergo  est  villicalio  noslra,  el 
incerlum  est  tempus  ejus,  cum  mi- 
nus cogitaverimus  forte  finienda  est. 
Fideliter  ergo,  et  gnaviter  adimplen- 
da  est,  ne  praeveniamur  desides  et 
incogilantes,  ne  deprehendamur  in- 
curii  et  infidi. 

0  si  possentadhuc  viUicare  hi  quiad 
cruciatus  infernalis  ergastuli  man- 
dali  sunl  a  villicatione  amoti  !  Quos 
non  labores  veilent  suscipere?  Quam 
non  diligenliam  irapendere  ?  Quam 
non  curam,  et  circumspeclionem 
adbibere  pro  (ideli  administratione? 
Quis  mihi  tribuat  ut  sim  secundum 
menses  pristinos,  secundum  dies 
quibus  Deus  cuslodiebal  me  ?  Quan- 
do  lucebat  lucerna  ejus  super  caput 
meum,  el  ad  lumen  ejus   ambula- 
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me  guidait  dans  les  ténèbres?...  Quand  je  baignais  mes  pieds  dans 
des  ruisseaux  de  lait,  et  que  la  pierre  répandait  pour  moi  des  flots 
d'huile.  {Job.  xxix,  2,  3  et  6.)  »  Voilà  les  paroles  dout  peuvent  se 
servir  surtout  en  enfer  les  administrateurs  infidèles  des  dons  de 
Dieu,  qui  voudraient  rappeler  le  temps  de  la  grâce  et  de  la  lumière 
divine,  le  temps  de  la  péuitence  et  de  la  miséricorde,  le  temps  de 
l'onction  ou  de  l'huile  très-sainte  employée  dans  les  sacrements  de 
l'Eglise,  laquelle  coule  de  la  pierre  mystique,  qui  est  le  Christ, 
pour  l'onction  des  âmes,  pour  l'onction  des  pieds,  c'est-à-dire  de 
nos  affections.  Cette  huile  en  effet  a  vainement  coulé  pour  eux,  et 
voilà  pourquoi  ils  gémissent  éternellement  et  regrettent  amè- 
rement que  le  temps  de  l'administration  soit  passé  pour  eux. 

Heureux  celui  qui,  lorsqu'il  en  est  temps  encore,  songe  à  son 
administration.  Heureux  celui  qui,  cherchant  anxieusement  en  lui- 
même  le  moyen  du  salut,  dit  :  «  Que  ferai-je,  puisque  mon  maître 
m'ôte  l'administration  de  son  bien?  {Luc.  xvi,  3.)  »  Gomment  lui 
en  rendrai-je  compte?  Heureux  celui  qui  songe  à  la  fin  et  à  la 
mort,  pour  commencer  à  vivre  plus  saintement,  à  accumuler  les 
mérites,  usant  des  dons  de  la  grâce  que  le  Maître  suprême  lui  a 
confiés,  de  manière  à  pouvoir  en  rendre  compte.  Heureux  celui  qui 
considère  avec  prévoyance  qu'après  cette  vie  il  ne  pourra  plus  cul- 
tiver la  terre,  et  qu'il  sera  alors  inutile  et  honteux  de  mendier, 
comme  cet  économe  l'a  reconnu  ici  :  «  Je  ne  puis  cultiver  la  terre 
et  j'ai  honte  de  mendier.  [Luc.  xvi,  3.)  » 

Les  pauvres  ont  deux  manières  de  subvenir  à  leurs  besoins  :  le 
travail  ou  la  mendicité.  Mais,  le  temps  du  travail  ne  leur  sera  plus 
donné  alors,  car  il  est  écrit  :  «  Tout  ce  que  ta  main  peut  faire 


bam  in  tenebris.Quando  lavabam  pe- 
des  meos  bulyro,  el  petra  fundebat 
mihi  rivos  olei.i)His  verbis  maxime 
possenl  uli  in  iQferno,  infidèles  dono- 
runi  Dei  adniinistratores,  quirevoca- 
reperoptarei'it  lempus  graliae,  el  lucis 
divinae,  tempus  pœnilentiae  el  mise- 
ricordiae,  tempus  unclionis  sive  olei 
sacrosaiicti  in  Sacramentis  Ecclesise 
conlenli,  quod  de  Clirislo  lanquam 
pelra  myslica  fuit  in  unclionem  ani- 
maruin,  in  unclionem  pedum,  sive 
aflecLuum  noslrorum.lllud  euim  ina- 
niler  eis  praelerfluxil  ;  ideo  œler- 
num  gemunt,  el  viiiicationem  suam 
déplorant  praelerlapsam. 

Félix  qui,  dum  adhuc  tempus  est, 
cogilal  de  villicalione  sua.  Félix  qui 
cousilium  salutis   inlra  se  sollicite 


inquirens,  dicit  :  «  Quid  faciam 
quando  Dominus  aufert  a  me  viiiica- 
tionem? Quoraodo  illius  reddam  ra- 
lionem  ?»  Félix  qui  de  fine  cogitai  et 
de  morte,  ut  felicius  incipial  vivere, 
el  mérita  accumulare,  ulendo  donis 
graUae  sibi  a  suprême  Domino  com- 
missis,  ut  de  iilis  possit  rationem 
reddere. 

Félix  qui  provide  considérât,  quod 
posl  banc  vilam  non  valebil  ullra  fode- 
re,  et  quod  mendicare  eril  inutile  et 
coiifusibile,  sicul  villicus  hic  agnos- 
cit  :  «  Fodere  non  valeo,  mendicare 
erubesco.  »  Inopes  duobus  modis 
suae  soient  consulere  necessitati, 
opérande  aut  mendicando.  At  lem- 
pus operandi  ullra  non  dabitur  lune. 
Nam  dicitur  :  «  Quodcumque  facere 
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fais-le  promptement,  [Eccli.  ix,  10.)  »  parce  que,  à  l'enfer  où  tu 
cours,  il  n'y  a  ni  travail,  ni  raison,  ni  sagesse.  Voilà  pourquoi, 
«  l'ange,  qui  se  tenait  debout  sur  la  mer  et  sur  la  terre,  leva  la 
main  vers  le  ciel,  et  il  jura  par  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles...  qu'il  n'y  aurait  plus  de  temps.  [Apocal.  x,  5  et  6.)  »  Le 
temps,  que  chacun  peut  employer  à  son  salut,  n'est  plus  donné,  à 
partir  de  la  mort  de  chacun,  il  n'y  aura  plus  alors  non  plus  de 
temps  pour  la  miséricorde  divine,  il  n'y  aura  plus  de  temps  pour 
se  préparer  des  ressources.  Alors  sera  arrivé  le  temps  de  la  disette 
éternelle,  pour  ceux  qui,  dans  le  temps  qui  a  précédé,  n'auront  pas 
fait  leurs  provisions,  a  La  moisson  est  passée,  l'été  est  fini,  {Jéré- 
mie.  viii,  20.)  »  durant  lequel  il  fallait  se  préparer  des  aliments. 
C'est  donc  vainement  que  «  les  insensés  gémissent  au-dedans  d'eux- 
mêmes,  »  c'est  en  vain  «  qu'ils  se  repentent.  {Sagesse,  v,  3  et  4.)  » 
Les  gémissements  ni  les  larmes  ne  leur  servent  de  rien.  Mendier 
alors  ne  servira  non  plus  de  rien,  car  on  ne  donnera  rien  aux  men- 
diants. Alors,  il  ne  servira  de  rien  de  mendier  les  prières  des  Saints 
ou  le  patronage  des  Anges,  ni  même  les  mérites  du  Christ  lui- 
même.  Celui  qui  n'aura  aucun  mérite  propre  ne  participera  point 
au  mérite  d'autrui.  Voilà  pourquoi  mendier  sera  un  acte  qui  nous 
couvrira  de  confusion. 

Ainsi  les  vierges  folles  mendient  de  l'huile,  au  moment  même 
des  noces,  a  Donnez-nous  de  votre  huile,  {Matth.  XKv,  8.)  »  disent- 
elles  aux  vierges  sages.  Mais,  on  les  renvoie  avec  affront  à  ceux 
qui  achètent  et  vendent,  a  Allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent  et 
achetez-en  pour  vous.  [ibid.  ix,  5.)  »  Mais,  elles  sont  encore  bien 
plus  humiliées  et  tournées  en  dérision,  quand  elles  se  voient  obli- 


polesl  raanus  tua,  inslanter  opera- 
re;  «  quia  nec  opus,  ncc  ralio,  nec 
sapienlia  est  apud  inferos,  quo  tu 
properas.  Ideo  Angélus,  habcns  pe- 
dem  unum  super  mare,  allerum  su- 
per lerram,«  LcYavitmanum  suam  ad 
cœluni  el  juravit  per  vivenlem  in  sae- 
culasaeculorum.quialempusnon  erit 
amplius.»  Tempus  scilicet,  quod  quis 
suoe  possil  saluli  impendere,  ullra 
non  dalur  a  morte  uiiiuscujusque; 
nec  ulîra  erit  lempus  divinae  mise- 
rioordise;  nec  ullra  lempus  paran- 
dœ  alimoni^.  Sed  erit  tempus  ine- 
diœ  perpeluœ  pro  his  qui  non  parave- 
rual  praecedenti  lempore  :  «  Transiil 
messis,  linila  est  ivstas,  »  in  qua 
oporluit  sibi  viclum  parare.  Frustra 
ergo  M  Gemunt  inlra  se,  et  frustra 
pœnileutiam  agunt  insensali.  d  Nec 


rgemitus  prosunl,  nec  lacrymai.  Ne- 
que  eliam  mendicare  lune  quidquam 
proderil,  quia  meudicaulibus  nihil 
erogabilur. 

Tune  procès  Saactorum  aul  patro- 
cinium  Angelorum  emcndicare  non 
proderil,  immo  nec  merila  ipsius 
Chrisli.  Qui  non  habueril  merilum 
proprium,  non  parlicipabil  alienum. 
Proplerea  mendicare  erit  confusi- 
bile. 

Sic  Virgines  illse  faluae  emendi- 
canl  oleum  ingruenle  jam  lempore 
nupliarum  :  «  Daie  nobis  de  oleo 
veslro,  »  inquiunl  ipsce  Virginibus 
prudenlibus,scd  remillilur  cum  con- 
fusione  ad  émeutes  cl  vendenles  : 
«  Ile  polius  ad  vendenles,  el  emite 
vobis.  »  Sed  majori  adhuc  afTeclae 
sunl  pudore  et  derisione,  dum  re- 
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gées  de  retourner  sans  huile  et  que  néanmoins  elles  désirent 
entrer. 

Ainsi  encore,  le  mauvais  riche  mendie  une  goutte  d'eau,  car, 
bien  qu'il  la  sollicite  durant  toute  l'éternité,  il  ne  pourra  l'obtenir. 
En  efiet,  l'Ange  a  juré  par  Celui  <[ui  vit  dans  les  siècles  des  siècles 
qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  ni  d'opérer,  ni  de  mendier,  ni  de 
recueillir  des  mérites  propres,  ni  de  les  communiquer  aux  autres, 
ce  C'est  pour  elle, dit  le  Psalmiste,  que  tout  homme  saint  vous  priera 
dans  le  temps  favorable,  {Ps.  xxxi,  7.)  »  pour  cette  goutte  d'eau, 
goutte  de  miséricorde,  goutte  de  grâce  divine;  c'est  pour  celte 
rémission  des  péchés  que  tout  homme  doit  prier,  mais,  dit-il  lui- 
même,  il  doit  prier  dans  le  temps  favorable. 

C'est  maintenant  le  temps  favorable  pour  prier  et  pour  obtenir, 
maintenaot  qu'un  verre  d'eau  froide  même  ne  restera  pas  sans 
récompense,  maintenant  que  des  miettes  tombant  de  table  peuvent 
acheter  le  royaume  du  ciel,  maintenant  qu'une  larme  tombée  du 
cœur  peut  laver  les  souillures  d'une  vie  tout  entière.  Mais,  une  fois 
ce  temps  favorable  passé,  quand  même  on  se  changerait  en  fontaine 
de  larmes,  quand  même  le  damné  verserait  autant  de  larmes  que 
l'Océan  a  de  gouttes  d'eau,  il  ne  pourrait  effacer  même  la  tache 
d'un  seul  péché  véniel.  Il  a  beau  crier  et  mendier  avec  des  gémisse- 
ments inénarrables  durant  toute  l'éternité,  il  ne  peut  obtenir  ni 
une  goutte  d'eau,  ni  une  miette  de  pain  de  la  grâce.  Le  riche  infor- 
tuné a  demandé,  déjà  depuis  plusieurs  milliers  d'années,  une 
goutte  d'eau  à  Lazare  ou  à  Abraham  son  père,  et  il  n'a  rien  obtenu. 
0  vous  donc  qui  êtes  sages,  faites  vos  provisions  en  temps  fava- 


verli  cogunlur  oleo  vacuae,  et  nihi- 
lominus  optant  inlrare. 

Sic  et  clives  Epulo  frustra  eraen- 
dicat  gullam  aquœ,  quia  illam  licet 
tola  exposcal  œlernitato,  non  pote- 
rit  impelrare.  Juravit  enim  Angélus 
per  viventem  in  sa-cula  sa?culorum, 
quia  lempus  non  erit  nmplius,  nec 
operandi,  nec  emendicancii,  nec  mé- 
rita propria  colligendi,  nec  alienis 
communicandi. 

«  Pro  hac  orabit  oranis  sanclus  in 
lempore  opportune,  »  ait  Psalmisla. 
Pro  hac  scilicet  gutta  aquse,  gutla 
misericordiae,  gulla  gratiœ  divinae  ; 
pro  hac  peccatoruni  remissione, 
omnis  homo  débet  orare,  sed  tem- 
père (inquit  ipse)  opporluno. 

Nuncopportunumesl  tempusoran- 
di  et  impetrandi,  quando  nec  calix 


aquaï  frigidaei  sua  caret  mercede, 
quando  micae  cadentes  e  mensa  pos- 
sunt  mercari  regnum  cœleste,  quan- 
do lacryma  prot'usa  ex  corde  totius 
yitae  potest  sordes  eluere.  At  hac. 
opporlunilale  transacla,  licet  quis  se 
totum  in  lacryraarum  fontera  verle- 
ret,  licet  tôt  îacrymas  fundat  dam- 
nalus  quoi  Oceanus  undas,  non 
potest  vel  unius  peccali  venialis 
maculam  eluere.  Licet  exclamet, 
et  emendicet  cum  geraitibus  ine- 
narrabilibus  Iota  selernilatis  dura- 
tione,  non  potest  vel  gutlam  aquae, 
vel  niicara  panis  gratiae  impeirare. 
Infelix  Epulo  jam  toi  aniiorutn  mil- 
libus  efllagilavit  gutlam  a  Lazaro, 
vel  ab  Abraham  Paire  suo,  nec 
quidquam  accepil.  Quidcumnueergo 
sapis,  opportune  tempore  libi  provi- 
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ble  et  pourvoyez  à  votre  salut  ;  demandez  en  temps  opportun  le 
pardon  de  vos  péchés  et  la  participation  à  la  grâce  divin*?. 

Ainsi  comme  ce  malheureux  Chrjsaurius,  dont  parle  saint  Gré- 
goire, après  avoir  passé  sa  vie  dans  la  débauche,fut  appelé  à  rendre 
compte  de  son  administration.  Le  Seigneur  le  pressait  et  1"  démon 
l'accusait.  Mais  lui  criait  vainement  sur  le  point  de  mourir  :  «Trêve 
jusqu'à  demain  matin  !  Trêve  jusqu'à  demain  matin  !  »  L'adminis- 
tration lui  fut  ôtée,  parce  qu'il  en  avait  abusé  et  n'avait  point  rem- 
pli les  intention  de  son  Seigneur. Les  démons  l'emportèrent,  comme 
des  bourreaux  chargés  de  le  torturer  dans  les  flammes  éternelles. 
Là,  il  criera  vainement  pendant  toute  l'éternité  :  «  Trêve  jusqu'à 
demain  matin  !  »  parce  que  l'ange  a  juré  par  celui  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles  que  le  temps  a  cessé  d'être  pour  toujours.  «  Celui 
qui  redoute  ces  choses  les  évite,  dit  saint  Bernard,  celui  qui  les  compte 
pour  peu  y  tombe.  {Serm.  de  la  conversion.  Aux  cletxs.)  »  «  Priez 
donc  pour  que  votre  fuite  n'arrive  point  en  hiver, ni  au  jour  du  sab- 
bat. {Matth.  XXIV,  20.)  »  C'est-à-dire,  alors  qu'il  n'est  pas  possible 
de  marcher.  Fuyez  quand  il  est  permis  de  fuir. 

Exemple. —  Terminons  par  l'exemple  rapporté  par  Hector  Boëce, 
dans  son  histoire  d'Ecosse.  {Liv.  xviii.)  Il  y  raconte  qu'un  homme 
puissant,  nommé  Jean  Cameron,  avait  poussé  le  Prince  et  les 
gouverneurs  du  royaume  à  faire  périr  quelques  innocents,  et  les 
avait  engagés  a  commettre  divers  exactions  injuste  envers  les  nobles 
et  les  plébéiens,  avait  injurié  la  divinité  de  diverses  manières  et  il 
finit  par  une  fin  horrible. 

La  nuit  de  Noël,  tandis  qu'il  reposait  dans  son  château,  une  voix 


de,  salulique  tua&  prospice  ;  veaiarn 
peccalorum  parlicipationemque  di- 
vinae  graliœ  in  tempore  opporluno 
déposée. 

Sic  el  Chrysaurius  infelix,  de  quo 
sanclus  Gregorius,  cum  vil*  suae 
tempus  vitiis  penilus  addixisset, 
exactus  tandem  ralionem  villicalio- 
nis  suae, urgente  Domino  et  accusante 
eum  diabolo,  frustra  in  fine  clama- 
bat  :  «  Inducias  vel  usque  mane. 
Inducias  vel  usque  mane.  »  Ablata 
enim  ab  eo  villicalione,  qua  abusus 
fuerat  non  impleta  Domiiii  sui  vo- 
iuntate,  rapuerunt  eum  daemones, 
lanquam  lortores,  ad  flammas  peren- 
nes,  ubi  frustra  in  aelernura  clama- 
bit  :  «  Inducias  vel  usque  mane  ;  » 
quia  juravit  Angélus  per  viventem  in 
saecuïa  saeculorum,  quod  tempus  non 
erit  amplius.  t  Haec  qui  pavet,  ca- 


vet;  qui  negligil,  incidit,  »  inquit 
sauclus  Bernardus,  sermone  de 
conversione  ad  Clericos.  '  Orale  er- 
go  ne  liai  fuga  veslra  sabbalo  vei 
hyerae,  »  quando  non  licol  ara- 
bulare.  Fugile,  dura  liofit  elFu- 
gere. 

Concludamus  exemple  quod  refert 
Hector  Boetius,in  hisloria  Scotorum, 
lib.  18.  Ibi  enarral  quemdam  Joan- 
nem  Cameron,  virum  polentem, 
cum  Principera  ac  regni  gubernalo- 
res  ad  innocenlium  quorumdam 
necera  impulisset,  variasque  exac- 
liones  injustas,  iu  nobiles  ac  ple- 
beios  suasisset,  divinoquo  numini 
mullimodis  injurius  fuisse!,  tandem 
horribilem  tinem  sorlitum  fuisse. 

Nocle  enim  Nalivitalis  Domiui, 
cum  in  arce  sua  quiescerel,  vox 
horrisona  e  cœlo  inlonuil  :  «  Came- 


28 


LE   RATIONAL   DES    PBEDICATEURS. 


terrible  retentit  du  haut  du  ciel  :  «  Cameron,  Cameron,  viens  au 
tribunal  de  Dieu  et  rends  compte  de  ton  administration.  »  Eveillé 
en  sursaut,  il  s'épouvante,  il  demeure  dans  une  stupeur  prolongée, 
d'où  il  sort,  en  se  disant  qu'il  s'est  trompé.  Il  appelle  ses 
domestiques  et  demande  de  la  lumière.  Quand  ils  arrivèrent  avec  la 
lumière  demandée  il  reprit  courage,  et  leur  commanda  bientôt  de 
se  retirer.  Puis,  il  prit  en  mains  un  livre,  pour  se  distraire  pendant 
la  nuit.  Mais,  peu  après, la  même  voix  se  fait  entendre  :«  Cameron, 
Cameron,  viens  au  tribunal  de  Dieu  et  rends  compte  de  ton  admi- 
nistration. »  Les  domestiques  épouvantés  l'entendirent  et  se  turent 
d'horreur,  attendant  un  malheur.  Après  un  autre  intervalle,  la 
même  voix,  beaucoup  plus  terrible  qu'avant,  retentit  :  «  Cameron, 
Cameron,  viens  au  tribunal  de  Dieu,  et  rends  compte  de  ton  admi- 
nistration.» Puis,  la  vengeance  divine  tombe  sur  lui,  sa  langue  sort 
démesurément  grossie  et  il  rend  son  âme  scélérate  devant  le  tribu- 
nal de  Dieu,  pour  rendre  un  compte  rigoureux  de  son  infidèle  admi- 
nistration et  de  son  gouvernement.  0  vraiment  parole  etfrayante 
et  terrible  pour  tous  les  pécheurs  :  «  Rends  compte  de  ton 
administration,  car  tu  ne  pourras  plus  désormais  gouverner  mon 
bien  !  » 

PÉRORAISON.  —  Seigneur,  éclairez  les  yeux  de  notre  âme  avec  la 
lumière  de  votre  grâce,  afin  que  nous  nous  reconnaissions  toujours 
comme  vos  économes  et  les  dispensateurs  de  vos  biens,  tant  spiri- 
tuels que  temporels,  dont  il  nous  faut  rendre  compte.  Donnez-nous 
une  crainte  salutaire,  afin  que  nous  veillions  sur  nous  et  que  nous 
prenions  nos  précautions  pour  ne  pas  être  diffamés  et  accusés  au- 


ron,  Cameron,  veni  ad  Dei  tribunal, 
et  redde  ralionem  villicationis  tuœ.  » 
Ipse  experreclus  et  exlerrilus  haerel, 
el  horrel,  allamen  exislimans  non 
fuisse  veram  vucem,  evocat  fainulos 
sucs  lumenque  deposcil.  His  cum 
lumine  advenlanlibus  animum  reci- 
pit  ;  mûxque  jubel  eos  recederc,  el 
libruai  in  manibus  sumit,  ut  noclis 
lœdium  fallal.  At  paulo  posl,  ileruin 
eadem  vox  inaudilur  :  k  Cameron, 
Cameron,  veni  ad  tribunal  Dei,  et 
redde  faiionem  villicationis  tuœ.  » 
Audiunt  cam  et  domestici  Irementes, 
et  prse  raelu  silenles,  malumque 
aliquod  expeclanles.  Spalio  rursus 
aliquu  interjecto,  vox  eadem  terri- 
bilior  longe  quam  antea  insonal  : 
«  Cameron,  Cumeroa,  veni  ad  tri- 
bunal Dei,  et  redde  ralionem  villi- 


cationis tuaî.  »  Sic  divina  in  eum 
ultione  ruente,  mox  ipse  exerta  in 
uumensum  lingua  animam  scelera- 
tam  ad  divinum  tribunal  emisit, 
reddituram  exactam  ralionem  inti- 
delis  dispensalionis  et  villicationis 
suae.  0  vere  vox  tremenda  et  terri- 
bilis  pecealoribus  omnibus  :  «  Red- 
de ralionem  villicationis  luaî,  jam 
enim  amplius  non  poleris  villi- 
care  !  » 

Illumina,  Domine,  oculos  mentis 
noslrae  luce  gratite  tuœ,  ut  nos  sem- 
per  agnoscamus  villicos  tuos,  et 
dispensalores  bouorum  luorum, 
tam  spiritualium,  quam  tempora- 
lium,  de  quibus  ralio  nobis  est 
reddenda.  Infunde  salubrem  timo- 
rem,  ut  nobis  prospiciamus,  etprae- 
caveamus,  ne  diffamemur  el  accuse- 
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près  de  vous  d'avoir  été  dissipateurs,  au  lieu  d'être  des  dispensa- 
teurs fidèles.  Faites  que  nous  ayons  toujours  devant  les  yeux  la  fin 
de  notre  vie  et  le  terme  de  notre  administration.  Rappelez  souvent 
à  l'oreille  de  notre  cœur  cette  voix  effrayante  de  notre  interroga- 
toire :  «  Rends  compte  de  ton  administration,  car  tu  ne  pourras 
plus  désormais  gouverner  mon  bien.  »  Et,  puisqu'il  faut  nécessai- 
rement l'entendre  sur  le  soir  et  au  terme  de  la  vie,  faites  que  nous 
puissions  rendre  compte  avec  confianc  du  temps  qui  nous  a  été  ac- 
cordé, compte  des  dons  de  notre  corps  et  de  notre  âme,  compte  de 
notre  baptême  et  de  notre  vocation  et  de  la  grâce  correspondante, 
compte  de  notre  conscience,  et  des  soins  donnés  au  prochain  confié 
à  notre  sollicitude,  et  qu'ainsi  nous  puissions  entendre  de  votre 
bouche  cette  parole  très-douce  :  «  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur, 
tu  as  été  fidèle  en  peu  de  choses  :  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
gneur. {Matth.  XXV,  23.)  » 


MEME  DIMANCHE 

Facite  vobis  amicos  de  Mammonâ 

iniquitatis.  etc. 
Faites-vous  des  amis  avec  les 
richesses  d'iniquité,  etc. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  xvi,  f.  9.) 

1"  Point.  —  Le  but  de  cette  Parabole  de  Notre-Seigneur  n'a  pas 
été  seulement  d'avertir  qu'il  faudrait  rendre  les  comptes,  mais  en- 


mur  apud  te,  quod  dissipatores  si- 
mus  et  non  Qdi  dispensatores.  Fac 
ut  prae  oculis  semper  habeamus 
finem  vilae  et  villicationis  nostrse. 
Repraeseiita  crebro  auribus  cordis 
noslri  illam  discussioais  luae  tre- 
mendam  vocem  :  «  Redde  ralionem 
villicalionis,  jam  non  poteris  am- 
plius  villicare.  »  Cumque  illam 
tandem  in  vespere  et  termino  vilae 
audire  necessum  eril,  da  ut  cura 
fiducia  reddere  valeamus  ratioaem 
temporis  nobis  concessi,  ralionem 
donorum  corporis  et  animi,rationera 
baplismatis  et  fidei,  ralionem  voca- 
tionis  nostrae  et  graliae  illi  corres- 
pondenlis,    rationem     conscienliae 


nostrae,  et  curae  proximos  nobis 
commisso  impensae  ;  sicque  possi- 
mus  audire  vocem  illam  luam  sua- 
vissimara  :  «  Euge,  serve  bone  et 
ûdelis,  quia  in  pauca  fuisli  fidelis, 
intra  in  gaudium  Domini  lui.  » 


EADEM   DOMINICA. 


Facile  vobis  amicos  de 
Mammona  iniquita- 
tis, etc.    (Luc.  xvi.j 


Scopus  hujus  parabolse  a  Domino 
prolalae  non  solum  fuit  praemonitio 
rationis  reddendae,  sed  etiam  exhor- 
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core  d'exhorter  à  faire  l'aumône  aux  pauvres  qui  peuvent  nous  ai- 
der à  être  reçus  dans  les  tabernacles  éternels. 

Puis  donc  que  nous  avons  disserté  dans  le  discours  précédent  sur 
le  compte  à  rendre,  nous  allons  parler  ici  de  l'aumône  à  faire,  de 
l'efticacité  de  sou  secours  à  la  mort  comme  pendant  la  vie. 

Nous  traitons  complètement  le  sujet  en  trois  questions  confirmées 
dans  les  paroles  de  Notre-Seigneur. 

I.  —  La  première  question  est  de  savoir  pourquoi  Notre- 
Seigneur  appelle  les  richesses  «  le  Mammon  d'iniquité  ?  » 

Et  d'abord,  il  faut  savoir,  selon  le  commentaire  de  saint  Jérôme, 
[Lettre  cli  à  Algasia.)  que  Mammon  est  un  mot  syriaque,  signifiant 
richesses.  Saint  Augustin  {Se7'mon  sur  la  Montagne,  liv.  ii,  ch.  22.) 
dit  aussi  q,ue  Mammon  en  langue  punique  signifie  gain.  Le  juif 
Elias  ajoute  qu'en  Chaldaïque  Mammon  ou  Mammona  a  deux  sens, 
savoir  :  lucre  et  gain,  biens  et  richesses. 

Voilà  aussi  pourquoi  les  anciens  appelaient  Mammon  le  dieu  des 
richesses.  «  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon.  {Maith.  vi, 
24.)  » 

S'il  est  dit  ici  :  «  Un  mammon  d'iniquité,  »  cela  signifie,  un 
mammou  injuste,  des  richesses  injustes,  tout  comme  «  fils  d'ini- 
quité »  signifie  fils  inique,  «  économe  d'iniquité  »  signifie  économe 
inique,  «fils  de  perdition»  signifie  fils  perdu  ou  fils  perdu  de  mœurs, 
«  homme  de  force  »  signifie  homme  fort.  C'était  là  une  manière  de 
parler,  usitée  chez  les  Hébreux. 

Mais,  puisque  les  richesses  peuvent  être  bonnes  et  justes,  et  puis- 
qu'elles peuvent  être  dépensées  saintement,  pourquoi  le  Seigneur 


taUo  ad  eleeraosynam  erogandam  in 
pauperes,  qui  nobispossunl  opilulari, 
ut  in  aeterna  labernacula  recipia- 
mur.  Cura  ergo  de  ralione  reddenda 
priori  ieelione  disseruiraus,  de 
eleeinosyna  elargienda,  ejusque  cfli- 
caci  auxilio,  cum  in  vita,  lum  lu 
morte,  hic  disseremus,  rem  autem 
tribus  quaesliouibus  in  verbis  Domini 
involulis  absolvemus. 

Prima  quaeslio  est,  ciir  Doramus 
divilias  vocal  «  Mammona  iniquita- 
tis,  dicens  :  Facile  vobis  amicos  de 
Mammona  iniquilalis  ?  »  Ac  iû  pri- 
mis  sciendum  (inlerpretc  sanclo 
Hierouymo,  ep.  151  ad  Algasiam) 
Mammona  vcrbum  esse  Syriacura, 
idem  'iigniiicans  quod  diviliae.  Sic 
efiam  sanclus  Auguslinus,  1.  2.  de 
sermone  Domini  in  monte,  cap.  22, 
dicil  Mammon  lingua  Punica  lucrum 


significare.  Addit  Elias  Hebrœus, 
uîramque  signiGcalionem  Chaldaice 
involvcre  uomen  Mammon,  vel 
.Mammona,  ut  idem  i^it  quod  lucrum 
et  qugoslus,  substanlia  et  divitiae. 

Uinc  eliam  Deus  diviliarum  Mam- 
mon a  Yeteribus  est  aominalus  : 
«  Non  poleslis  Deo  servirc  el  Mam- 
nionœ.  »  Quod  aulem  hic  dicilur  : 
«  Mammonaî  iniquitalis,  »  idem  est 
quod  Mammona  iniquum,  sive  di- 
viliaî  iniquse  ;  sicut  «  lilius  iniquita- 
lis,» filius  iniquus;  et  villicus  iniqui- 
lalis, »  villicus  iniquus  ;  «  ûlius 
perdilionis,  »  fdius  perdilus,  sive 
peri;ila3  vilae  ;  «  vir  forliludinis,  »  vir 
torlis  :  hic  enim  est  mos  loquendi 
llebraiis.  Sed  cum  diviliae  possint 
esse  bonae  el  juslae,  sancleque  ex- 
pendi  valeanl,  cur  divilias  iniquila- 
lis, quasi  proprio  quodam  sibi  no- 
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les  appelle-t-il  des  richesses  d'iniquité,  comme  si  c'était  là  leur 
nom  propre  ? 

Les  saints  Pères,  féconds  interprètes  de  la  sainte  Ecriture,  don- 
nent diverses  raisons  à  ce  nom.  Nous  en  toucherons  ici  quelques- 
unes. 

2°  La  première  raison  est  donnée  par  saint  Jérôme  et  saint  Jean 
Chrysostôme  :  c'est  que,  le  plus  souvent,  elles  sont  acquises  et  accu- 
mulées injustement,  et  ont  une  origine  injuste.  Ecoutez  les  paroles 
de  saint  Jérôme  [Lettre  cl  à  Hédibid)  :  «  C'est  avec  un  sens  profond 
que  le  Christ  a  parlé  «  de  richesse  d'iniquité,  d'iniquité  ;»  en  effet, 
toutes  les  richesses  proviennent  de  l'iniquité  ^  :  si  l'un  ne  les  perd, 
l'autre  ne  peut  les  acquérir.  Aussi  trouvè-je  très-vrai  ce  langage 
communément  usité  :  le  riche  est  ou  injuste,  ou  héritier  d'un  in- 
juste. » 

C'est  ainsi  encore  que  Ménandre  a  dit  :  «  Aucun  homme  juste  ne 
devient  riche  rapidement.  » 

Ecoutez  encore  les  paroles  de  saint  Jean  Chrysostôme, expliquant 
cette  même  raison  :«  Il  faut,  dit- il,  que  la  racine  et  l'origine  des  ri- 
chesses soient  entachées  d'injustice.  Et  comment?  Parce  que  Dieu,  à 
l'origine,  n'a  point  créé  de  riche  ni  de  pauvre  ;  il  n'a  pas  non  plus 
amené  l'un  en  présence  d'une  masse  d'or,empêchaut  l'autre  de  le  dé- 
couvrir, mais  il  a  livré  à  tous  la  même  terre.  Comment  donc,  lors- 
qu'elle est  commune,  l'un  en  possède-t-il  tant  et  tant  d'arpents,  et 


1  Cette  assertion,  comme  celle  qui  va  suivre  de  saint  Jean  Chrysostôme,  ne 
peut  être  acceptée  dans  son  expression  générale.  D'ailleurs,  au  teinps  de 
doctrines  communistes  et  socialistes  où  nous  vivons,  ces  sortes  d'amplifica- 
tions oratoires  ne  pourraient  sans  danger  être  portées  dans  la  chaire  chré- 
tienne, devant  des  auditoires  qui  en  abuseraient  très-facilement.  (Note  du  Tra- 
ducteur.) 


mine,  a  Domino  vocitanlur?  Varias 
hujus  nominis  raliones  afi'erunl 
SS.  Paires,  Scripluree  sacrae  fcecundi 
Interprètes.  Paucas  hic  allinga- 
mus. 

Rationem  primam  reddit  sanctus 
Hieronymus,  cum  sanclo  Chrysos- 
tomo,  quia  ut  plurimum  inique 
acquiruntur  et  congreganlur,  et  ab 
iniquitate  descendunt.  Audi  verba 
sancli  Hieronymi,  ep.  150  ad 
Hedibiam  :  «  Pulchre  dixit  "Christi 
de  iniquo  Maiarnona  :  omues  enini 
diviliae  de  iuiquilate  descendant,  et 
nisi  aller  pcrdiderit,  aller  non  po- 
test  invenire.    Unde  et  illa  vulgata 


sententia  mihi  videtur  esse  verissi- 
ma  :  Dives  aut  iniquus  aut  iniqui 
ha^redes.  » 

Sic  dixit  et  Menander  :«  Nunquam 
vir  aequus,  dives  evasitcito.»  Audi  et 
verba  sancti  Chrysostomi,  hom. 
12  in  ep.  \  ad  Tim.,  ubi  hanc 
raiionemsicexplicat  :  «  Necesse  est, 
inquit,  divitiarum  iiiitium  ac  radi- 
cetn  ex  aliqua  iniquitate  manasse. 
Unde  id  constat  ?  Ex  quod  Deus  ab 
initio  non  l'ecit  alium  quidem  divi- 
tem,  alium  pauperem,  sed  eamdem 
omnibus  aperuil  humum.  Quo  pacto 
igitur  cum  illa  communis  sit,  tu 
illius   per    mulla    jugera  possides. 
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l'autre  pas  une  motte  ?  —  C'est  mon  père,  répondez-vous,  qui  me 
les  a  transmis.  —  Mais  de  qui  les  avait-il  reçus? —  De  ses  ancêtres. 
—  Il  faut  pourtant  arriver  à  un  premier  terme,  et  ce  premier 
terme  n'a  pas  pu  être  exempt  d'injustice.  [Commentaire  sur  la 
V  Epître  à  lim.  Homélie  xii,  4.)  »  Ainsi  donc,  les  richesses  sont 
iniques,  au  moins  parce  qu'elles  tirent  leur  origine  du  péché  ori- 
ginel. Dans  l'état  d'innocence,  tout  eut  été  en  commun. 

2°  Saint  Ambroise  et  saint  Jean  Ghrysostôme  {De  la  Pénitence. 
Hom.  VII.)  donnent  la  seconde  raison, à  savoir,  que  les  richesses  sont 
appelées  richesses  d'iniquité  à  cause  de  leurs  effets,  parce  qu'elles 
font  naître  l'iniquité  chez  leurs  possesseurs.  Elles  excitent  en  effet 
à  presque  tous  les  péchés  et  les  entretiennent  presque  tous.  Si  les 
richesses  rendent  leurs  propriétaires  injustes,  pourquoi  ne  les  ap- 
pellerait-on pas  avec  raison  richesses  d'iniquité?  Il  y  a  une  com- 
munauté de  nom  et  de  chose  entre  les  richesses  et  les  vices.  Les 
richesses  ne  sont  donc  pas  seulement,  comme  l'indique  la  première 
raison,  appelées  a  richesses  d'iniquité,  «  parce  qu'elles  sont  ramas- 
sées ou  se  composent  ordinairement  avec  iniquité,  par  des  usures, 
des  vols,  des  achats  et  des  ventes  peu  équitables,mais  surtout  parce 
qu'elles  sont  l'origine  de  toute  iniquité. 

Voulez-vous  voir  cela  plus  en  détail  ? 

a)  D'abord,  elles  fournissent  matière  à  l'orgueil.  —  La  pau- 
vreté contient  l'homme  dans  son  devoir  et  dans  l'humilité.  Mais,  le 
riche  s'enorgueillit,  s'exalte,  s'enfle  vite,  a  Le  pauvre  parle  avec 
prière  et  le  riche  répond  durement, (^Sa^esse.x viii,  23.)»  dit  le  Sage. 
Voilà  pourquoi  aussi  l'Apôtre  écrivait  à  son  cher  Timothée  :  «  Or- 


proximus  nec  unius  glebap  posses- 
sions laetatur  ?  Pater  (inquies)  mihi 
ista  reliquit.  Ille  autem  a  quo  ea 
suscepil  ?  A  majoribus  scilicet,  sed 
necesse  est  proiecto  per  successio- 
nis  lineam  ascendendo  invenire 
principium.  Id  aulem  injustilia  va- 
care  non  potuit.»  Haec  sanctus  Chry- 
sosiomus.  Itaque  iniquae  sunt  divi- 
liae,  quia  saltem  a  peccato  originali 
originem  ducunl;  in  statu  innocen- 
tiaî  omnia  fuissent  communia. 

Rationem  secundam  affert  sanctus 
Ambrosius,et  sanctus  Chrysostomus, 
hom.  7  de  pœnit.  Scilicet  divitias 
iniquitatis  appellari  ab  effeclu,  quia 
soient  germinare  iniquitatem  in 
suis  possessoribus.  Sunt  enim  inci- 
tamenta  et  fomenta  omnium  pêne 
peccatorum.     Si     iniquos    faciunl 


diyitiae  suos  possessores,  cur  non 
merito  divitiae  iniquitatis  appellan- 
lur  ?  Societas  quaedam  et  rei  et 
nominis  est  divitiis  et  vitiis.  Non 
ergo  solum  (ut  prima  dicit  ratio) 
ideo  iniquitatis  divitiae  vocantur, 
quod  ex  miquitate  sint  colleclae,  vel 
colligi  soleant,  scilicet  ex  usuris,  ex 
furtis,  ex  emptionibus  et  venditioni- 
bus  parum  aequis,  sed  maxime 
quod  sint  origo  omnis  iniquitatis. 
Vis  id  videre  in  particulari. 

Imprimis  superbia;  materiam  sug- 
gère soient.  Pauperlas  horainem  in 
officio  continet  et  humilitale  ;  dives 
autem  mox  extoUitur,  superbit, 
inflatur.  «  Cum  obsecralionibus 
loquitur  pauper,  et  dives  efîabilur 
rigide,  »  inqiiit  Sapiens.  Ideo  etiam 
dicebat  Apostolus    suo  Timolheo  ; 
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donnez  aux  riches  de  ne  point  être  orgueilleux.(l  Timothée.xi,ll.)» 
Il  ne  dit  pas  :  «  Ordonnez  aux  pauvres.  »  Aussi,  snint  Augustin, 
interprétant  ce  passage,  dit-il  :  «  Tout  fruit,  tout  grain,  tout  bois 
a  son  ver  :  et  autre  est  le  ver  du  fruit,  autre  celui  du  grain,  autre 
celui  du  bois  ;  mais,  le  ver  des  richesses,  c'est  l'orgueil.  » 

b)  En  outre,  elles  sont  la  cause  de  l'avarice.  —  «  Plus  l'argent 
s'accumule,  plus  s'augmente  l'amour  des  écus.  »  Comme  le  feu 
s'embrase  d'autant  plus  qu'on  y  jette  plus  de  bois,  ainsi  la  soif  des 
richesses  s'accroit  dans  le  cœur  de  plusieurs,  d'autant  plus  fort  que 
les  richesses  elles-mêmes  s'accumulent.  Aussi  est-il  écrit  :«  Heureux 
le  riche  qui  n'a  point  couru  après  l'or,  et  qui  n'a  pas  mis  son  espé- 
rance dans  l'argent  et  dans  les  trésors  1  Qui  est-il  ?  et  nous  le  loue- 
rons, car  il  a  fait  des  choses  admirables  durant  sa  vie?  {EccU.  xxxi, 
8  et  9.)»  Ce  qui  signifie  :  Il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  un 
pareil  riche,  qui  ne  coure  pas  après  l'or, qui  ne  mette  pas  sou  cœur 
dans  les  richesses  et  ne  travaille  point  continuellement  à  entasser 
sans  cesse  avec  un  insatiable  appétit.  C'est  en  effet,  «  le  feu  qui  ne 
dit  jamais  :  Assez,  {Prov.  xxxi,  17.)  »  (jue  cet  appétit  aspirant  aux 
choses  de  la  terre.  C'est  la  terre  comptée  par  le  Sage  parmi  les 
choses  insatiables,  une  terre  sablonneuse  qui  est  toujours  prête  à 
recevoir  l'eau,  une  terre  qui  a  toujours  soif.  {Prov.  xxx,  17.)  C'est 
une  sangsue  qui  dit  toujours  :«  Apporte,  apporte,  {Prov.  xxx.  15.)» 
et  n'est  jamais  satisfaite. 

c)  Ensuite,  elles  sont  une  cause  de  luxure  et  de  gourmandise.  — 
Aussi  le  Prophète  Amos,  s'adressant  aux  riches,  s'écrie-t-il  :  «  Mal- 
heur à  vous,  qui  êtes  opulents  en  Sion  et  qui  vous  confiez  en  la 


«  Praecipe  divilibus  non  sublime 
sapere.  »  Non  dicil  :  «  Praecipe  pau- 
peribus.  »  Unde  et  locum  illum 
interpretans  sanclus  Augustinus  di- 
cil :  «  Omne  poraum,omQegranura, 
omne  lignum  habel  vermem  suum  : 
et  alius  est  vermis  pomi,  alius  grani, 
alius  ligni,  vermis  autem  diviliaruin 
superbia  est.  » 

Ullerius,  causa  sunt  avariliae , 
C[uia  «  Crescit  amor  nummi,  quan- 
tum ipsa  pecunia  crescil.  »  Sicul 
înim  ignis  tante  amplius  augelur, 
îuanto  plura  in  illum  conjiciuntur 
ligna;  sic  et  appelltus  dlvitiarum 
quasi  ignis  in  corde  multorum  ar- 
iens, magls  augetur,  quo  magis 
accrescunt  divitla;.  Unde  dicltur  : 
«  Beaius  dives  quia  post  aurum  non 
ïbiit,  nec  speravil  in  pecuniae  the- 


sauris.  Quis  est  hic,  et  laudablmus 
eum  ?  Fecit  enim  mlrabilia  in  vita 
sua.  "  q.  d.  Rarus  omnino  est  dives 
lalis  qui  post  aurum  non  abeat, 
qui  cor  m  dlvillls  non  Ggat,  et 
semper  ad  aocumulandum  progre- 
dlatur  appetltu  Insatlablll.  Hic  est 
enim,  «  Ignls  qui  nunquam  diclt  : 
Sufficit,  »  appetltus  scllicet  terrenis 
Inhians.  Hcec  est  terra  quae  a  Sa- 
plente  adnumeralur  inter  insatura- 
bllla,  Terra  arenosa  semper  parata 
aquam  susclpere,  semper  sitlens. 
tixc  est  Sangulsuga  quw  semper 
dlclt  :  «  Affer,  affer,  »  nunquam  con- 
lenia. 

Delnde,  causa  sunt  Luxuriae  et 
Gulae.  Unde  et  Prophela  Amos  ad 
di viles  exclamât  :  «  Vas  qui  opu- 
lentes estis  in  Sion,  el  conûditis  in 
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montagne  de  Samarie,  »  dans  vos  champs  fertiles,  «  qui  dormez 
sur  des  lits  d'ivoire  et  vous  étendez  mollement  sur  vos  couches;  qui 
mangez  des  agneaux  choisis  et  les  génisses  les  plus  grasses  ;  qui  bu- 
vez le  vin  dans  de  larges  coupes, et  qui  répandez  sur  vous  les  parfums 
les  plus  exquis,  insensibles  à  la  ruine  de  Joseph.  {Amos.  vi,  1,  4-6.)» 
C'est-à-dire  :  Malheur  à  ces  riches  qui,  s'adonnant  à  tous  les  plai- 
sirs, n'éprouvent  aucune  miséricorde  pour  leurs  concitoyens  dans 
la  misère  :  ils  mangent,  ils  boivent,  ils  se  livrent  au  plaisir,  trou- 
vent dans  la  richesse  toute  espèce  d'occasion  de  débauche,  et  en  at- 
tendant ils  oublient  les  pauvres.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Vous  qui 
chantez  aux  accords  de  la  lyre,  et  qui,  comme  David,  inventez  de 
nouveaux  instruments,  {Ainos.  vi,  5.)  »  Cela  veut  dire  qu'ils  chan- 
tent, dansent  an  son  des  instruments  et  s'efforcent  de  justifier,  par 
l'exemple  de  David,  l'usage  des  instruments  de  musique.  Mais,  Da- 
vid les  a  employés  à  louer  Dieu,  tandis  que  eux  les  emploient  au 
plaisir  du  corps  et  à  soutenir  une  vaine  allégresse. 

d)  Enfin,  les  richesses  sont  une  cause  d'envie,  de  colère,  de  dis- 
corde. —  Ils  sont  effectivement  peu  nombreux, ceux  qui  ne  portent 
point  envie  à  plus  riches  qu'eux,  ceux  qui  n'ont  pas  de  différends  et 
de  procès  pour  l'argent,  ceux  qui  n'entretiennent  pas  à  cause  de  lui 
des  dissensions  souvent  mortelles.  Qu'est-ce  qui  remplit  en  effet  les 
tribunaux  de  litiges,  les  Etats  d'homicides  et  de  fratricides,  et  même 
de  parricides  ?  N'est-ce  pas  l'argent  ?«  Détestable  soif  de  l'or,  à  quoi 
ne  portes  tu  pas  le  cœur  de  l'homme?  [Virgile.)»  Le  pauvre,  quand 
il  est  victime  d' autrui,  se  tait,  il  patiente,  il  supporte  même  l'injus- 
tice, parce  qu'il  se  sent  impuissant  à  se  venger.  Mais,   le  riche,  se 


monte  Samariae,  »  sive  in  agris  ves- 
tris  fœcundis.  «  Qui  dormilis  in 
lectis  eburneis,  et  lascivitis  in  slra- 
tis  vestris,  coniedilis  agnum  de 
grege  et  vilulosde  arraenlis,  biben- 
tes  vinum  in  phialis,  unguento 
optimo  delibuti,  el  nihil  compatic- 
baniur  super  conirilione  Joseph.  )> 
Hoc  est  :  Vœ  illis  divilibus  qui  omni 
voluplati  indulgentes  nulla  miseri- 
coidia  movenlùr  super  conlribuli- 
bus  suis  inopia  pressis  ;  comessan- 
tur,  bibunl,  luxuriantur,  occasio- 
nemiue  omnis  dissolationis  eis 
diviliae  ministrant,  el  intérim  paupe- 
rum  obliviscunlur.  Addit  ibidem 
Prophela  :  «  Qui  canitis  ad  vocem 
Psaîlerii,  sicul  David,  pulaverunl  se 
habere  vasa  canlici.  «  Hoc  est  ad 
sonum  instrumenlorum  canlilant, 
saltilanl;  et  cunantur  vasa  canlici,] 


î  hoc  est  instrumenta  musica  defen- 
dere  exemplo  David  ;  cum  tamen 
David  illis  usus  fueril  ad  Dei 
laudem,  ipsi  vero  ulunlur  ad  cor- 
poris  voluptalem,  el  laetiiiam  ina- 
nem. 

Denique,  divitiœ  causa  sunt  in- 
vidiee,  irae,  discordiae.  Pauci  enim 
sunt  qui  se  ditioribus  non  invideant; 
pauci  qui  propter  divilias  jurgia  et 
liles  non  habeant,  et  discordias 
etiam  lelhales  foveanl.  Quid  enim 
replet  tribunalia  litigiis,  Respublicas 
homicidiis  et  fralricidiis,  imo  et  par- 
ricidiis  :  nonne  pecunia  ?  Quid  non 
morlalia  pectora,  cogis  auri  sacra 
lames  ?  Pauper  lacessilus  ab  alio 
tacel,  in  patientia  agit,  tolérai  etiam 
injuriam,  quia  irapolentem  se  sentit 
vindictae. 
Al  dives  confisus  in  pecunia  sua 
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confiant  dass  son  argent,  croit  que  tout  lui  est  facile.  Dès  lors,  il 
entame  les  procès  ou  la  réparation  des  torts  d' autrui.  Il  poursuit 
avec  acharnement  la  vengeance  ouverte,  ou  il  en  nourrit  le  désir 
secrètement  dans  son  cœur.  Aussi,  de  même  que  l'orgueil  naît 
des  richesses,  de  même  la  colère,  et  celle-ci  souvent  irréconcilia- 
ble. 

Ainsi,  les  richesses  sont  l'origine  ou  la  matière  de  tous  les  vices 
dits  capitaux,  savoir  :  de  l'orgueil,  de  l'avarice,  de  la  luxure,  de  la 
gourmandise,  de  la  colère  et  aussi  de  la  paresse.  Celle-ci  en  effet 
est  la  compagne  des  riches,  parce  qu'ils  vaquent  aux  jeux,  à  la 
boisson,  à  la  chasse, aux  promenades  oisives, et  aux  récréations, tan- 
dis que,  durant  ce  temps,  les  pauvres  sont  obligés  de  travailler, 
s'ils  veulent  remplir  leur  estomac  afiamé,  nourrir  leur  famille  et 
vêtir  leurs  enfants  qui  sont  pauvres  et  ont  froid.  Bien  plus,  et  ceci 
est  le  pire,  tandis  que  les  pauvres  sont  continuellement  accablés  de 
travail  et  de  sueur,  les  oisifs  et  paresseux  se  nourrissent  et  se  re- 
paissent de  leurs  travaux.  «  Ne  sont- ce  pas  le?  riches  qui  vous  op- 
priment par  leur  puissance  et  qui  vous  traînent  devant  les  tribu- 
naux? (</ac.  ii,  6.)  «  Les  riches  traînent  les  pauvres  devant  les 
tribunaux  des  juges,  et  de  juges  qui  sont  leurs  amis  ou  qu'ils  ont 
corrompus  par  leurs  présents.  Aussi  le  Sage  disait-il  :  «  L'onagre 
est  la  proie  du  lion  dans  dans  le  désert  ;  ainsi  les  pauvres  sont  la 
pâture  des  riches.  [Eccli.  xiii,  23.)  »  Comme  le  lion  fait  de  l'onagre 
sa  proie,  ainsi  le  riche  en  fait  du  pauvre.  Il  se  le  soumet,  il  le 
ruine,  il  dévore  ses  biens,  c'est  un  gros  poisson  qui  mange  le  pe- 
tit, paresseux  et  oisif  il  se  nourrit  de  sa  sueur  et  de   son   travail. 


omnia  se  posse  facile  crédit:  idée 
litem  aggredilur  vei  vindictam,  et 
pervicaciter  eara  prosequitur  aperte, 
aut  in  corde  Ibvet  occulte.  Unde 
sicut  superbia  ex  opibus  orilur,  lia 
et  ira,  eaque  saepe  irreconcilia- 
bilis. 

Sic  omnium  vitiorum  quae  capita- 
lia  dicuntur  diviliae  sunt  origo,  vel 
materia,  superbiîe  scilicet,  avaritiae, 
luxuriae,  gulae,  invidiae,  irœ  alque 
etiam  acediae. 

Comitatur  enim  illa  divites,  quia 
ludis  vacant,  poculis,  venatioaibus, 
oliosisque  dcambulalionibus  et  re- 
creationibus,  dura  intérim  paupe- 
ribus  nécessitas  incumbit  laboris,  si 
esurientem  veiint  pascere  venirem, 
et  familiam  alere,  et  vestire  egentem 
et  algentem. 


Imo,  quod  deterius  est,  dum  pau- 
peres  labore  et  sudore  continuo 
conticiuntur,  divites  oliosi,  et  desi- 
des eorum  laboribus  pascuntur  et 
reliciuntur. 

«  Nonne  divites  per  potentiam 
opprimunt  vos,  »  inquit  sanetus 
Jacobus,  «  et  ipsi  trahunt  vos  ad 
judicia.  »  Ad  tribunaUa  Judicum 
trahunlur  pauperes  a  divitibus,  et 
quidera  ad  illorum  judicium  quos 
vel  amicos  habent  vel  muneribus 
corruptos.  Unde  Sapiens  dicebat  : 
«  Venatio  leonis  onager  in  eremo  ; 
sic  et  pascua  divitum  sunt  paupe- 
res. »  q.  d.  Sicut  Léo  prœdatur 
onagrum,  sic  et  dives  pauperem. 

lilum  sibi  subjicil,  illidominafur, 
i'iius  opes  dévorât;  non  aller  quam 
piscis  major  dévorât  minorera,  illius 
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Aussi  le  Sage  donne-t-il  cet  avertissement  :  «  Si  vous  voyez  l'op- 
pression du  pauvre  et  les  jugements  iniques,  et  la  justice  renver- 
sée dans  une  province,  ne  vous  étonnez  pas  :  l'tiomme  élevé  en  a 
au-dessus  de  lui,  et  d'autres  sont  encore  élevés  au-dessus 
d'eux;  et,  de  plus,  le  roi  commande  à  la  terre  entière.  [Prov.  v,  7 
et  8.)  » 

é)  Finalement,  ajoutons  que  des  richesses  résulte  l'oubli  de 
Dieu  et  le  renoncement  à  la  foi,  couronnement  de  tous  les 
maux.  C'est  là  ce  que  disait  le  Sage  :  «  Ne  me  donnez  pas  les  ri- 
chesses... de  peur  que,  rassasié,  je  ne  vous  renie  et  que  je  ne  dise  : 
Où  est  le  Seigneur?  [Prov.  xxx,  8  et  9.)»  Combien  qui,  à  l'occasion 
des  richesses,  ont  renié  la  foi  1  Les  hérésies  de  notre  siècle  n'ont 
que  trop  fait  voir  comment  l'amour  aveugle  du  patrimoine  et  les 
richesses  sont  des  liens  qui  enchaînent.  Ainsi  s'est  vérifiée  la  parole 
de  l'Apôtre  :«  Le  désir  des  richesses  est  la  racine  de  tous  les  maux, 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  en  sont  possédés  se  sont  égarés  dans 
la  foi.  (J  lim.  vi,  7.)  »  Voici  donc  quel  est  le  comble  des  maux  is- 
sus des  richesses  :  le  naufrage  de  la  foi.  Est-ce  dès  lors  sans  motif 
que  Notre-Seigneur,  dans  cet  évangile,  les  appelle  «  richesses 
d'iniquité  ?  » 

3"  Saint  Augustin  nous  donne  la  troisième  raison,  quand  il  veut 
que  les  richesses  soient  dites  «  d'iniquité,  «  parce  qu'elles  ne  sont 
richesses  qu'aux  yeux  des  iniques,  qui  mettent  en  elles  leur  espé- 
rance et  une  partie  de  leur  béatitude.Si  les  justes  les  possèdent,  ce  ne 
sont  pas  des  richesses  pour  eux,  parce  qu'ils  n'estiment  que  les 
biens  spirituels  et  célestes.    [Livre    des    questions  sur    V  Evangile, 


sudore,  et  labore  pascitur  acedus, 
et  desidiosus.  Unde  monel  Sapiens  : 
«  Si  videris  calumnias  egenorum, 
et  violenla  judicia,  et  subverti  jus- 
tiliam  iii  provincia,  ne  mireris  super 
hoc  negolio,  quia  excelso  excelsior 
e^t  alius,  et  super  hos  quoque 
eminenliores  sunt  alii,  et  insu- 
per universae  terras  Rex  imperat 
servienli.  » 

Poslremo,  adjiciamus,  etiam  ex 
diviliis  abnegationem  Dei,  abnega- 
lionemque  Gdei  exoriri,  tanquam 
malorum  omnium  coroûidem.  Hoc 
est  quod  dicebat  Sapiens  :  «  Divilias 
ne  dederis  mihi,  ne  forte  satiatus 
illiciar  ad  negandum,  et  dicam  :  Quis 
est  Dominus  ?  »  Quam  mulli  occa- 
sione  diviliarum  a  fidei  confessione 
recesserint,  et  quomodo  palrimonii 
amor  caecus,  opesque  quasi  corape- 


des  eos  ligarint,  etiam  nostro  saeculo 
grassanlibus  haeresibus  nimis  no- 
tum  fuit.  Sic  verum  fuit  i!lud  Apos- 
toU  :  «  Radix  omnium  malorum  est 
cupiditas,  quam  quidam  appelentes 
naufragaverunt  a  fide.  »  Hic  est 
ergo  cumulus  malorum  a  divitiis 
prodeuntium  ;  naufragium  lidei.  Er- 
gone  sine  causa  Dominus  hoc  in 
Evangelio  «  divilias  iniquitatis  » 
appellat  ? 

Rationem  tertiam  affert  sanctus 
Augustin  us,  qui  vult  ideo  divitias 
iniquitatis  appellari,  quia  divitiae 
iniquorum  sint  ;  aurum  enim  et 
argent um  uonnisi  ab  iniquis  divitiae 
reputantur,  qui  in  illis  constituunl 
spem  et  partem  beatitudinis.  A  justis 
autem  Ucet  possideantur,  non  sunt 
illis  divitiae  ;  quia  non  aestimant  nisi 
spirituales    et     cœlestes    opes.   Ita 
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question  xxxiv,  livre  des  Paroles  de  Notre-Seigneur,  Sermon  xxxy.)» 
Il  n'y  a  donc  que  les  richesses  célestes  qui  soient  véritablement 
des  richesses,  parce  que  seules  elles  suppléent  à  l'indigence  et  à  la 
pauvreté  de  notre  misère,  seules  elles  nous  lendent  heureux.  Les 
richesses  de  ce  monde,  d'où  qu'elles  viennent,  d'où  qu'elles  soient 
tirées,  justement  ou  injustement  ne  sont  pas  véritablement  des  ri- 
chesses, et  ne  sont  réputées  telles  que  par  les  hommes  iniques  de 
ce  siècle.  C'est  ceux-là  que  saint  Bernard  interpelle  en  ces  termes  : 
«  0  enfant  d'Adam,  race  avare,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
et  les  richesses  de  la  terre,  lesquelles  ne  sont  ni  vraies  ni  vôtres? 
Si  elles  sont  vôtres,  emportez-les  avec  vous.  Sinon,  si  vous  ne  pou- 
vez les  emportez,  comprenez  donc  qu'elles  ne  sont  pas  vôtres.  »  On 
ne  peut  pas  non  plus  les  appeler  de  véritables  richesses,  parce 
qu'elles  ne  donnent  ni  le  repos  ni  la  satiété.  Si  elles  semblent  les 
promettre,  elles  trompent  iniquement  les  hommes  en  cela.  Après 
avoir  été  acquises  à  grand  prix,  elles  délaissent  bientôt  l'homme 
et  sont  censées  se  conduire  d'une  manière  injuste  envers  leurs  pos- 
sesseurs, parce  qu'elles  les  payent  mal  pour  le  labeur  qu'elles  exi- 
gent, voilà  pourquoi  on  les  appelle  «  richesses  d'iniquité  »  et  d'in- 
justice, parce  qu'elles  sont  pleines  de  déception  et  de  tromperie. 
C'est  ce  que  reconnaissent  les  justes.  Ainsi  Job  dit  :a  Si  j'ai  mis  ma 
force  dans  mes  richesses  et  si  j'ai  dit  à  l'or  :  Tu  es  mon  espérance, 
(xxxi,  24.)»  D'où  encore  cet  avertissement  du  Sage  :  «  Que  revient- 
il  à  l'homme  de  tout  son  travail  et  de  l'affliction  d'esprit  qui  le 
tourmente  sons  le  soleil?  Tous  ses  jours  sont  pleins  de  douleurs  et 
d'angoisses.  [Eccl.  ii,  22.)  »  11  ajoute  ailleurs  dans  le  même  sens  : 


sanclus  Augustinus,  in  libre  quaes- 
Honum  Evangelicarura,  q.  3'»,  et 
ser.  35.  de  verbis  Domini.  Solre  orge 
diviliai  cœlesles  verse  divitiae  sunt, 
quia  solae  iadigenliam  et  eges- 
lalem  raiseriae  nosirœ  supplent , 
beatos  nos  solee  efficiant.  Divi- 
tiae autem  hujus  saeculi  undecum- 
que  sinl,undecumque  congregenlur, 
sive  juste  sive  injusle,  non  sunl 
vere  divitiœ,  ueque  taies  reputantur, 
nisi  ab  hominibus  hujus  saeculi 
iniquis.  Quos  sic  compellat  sanctus 
BernarJus  :  «  0  Filii  Adam,  genus 
avarum,  quid  vobis  cum  terrenis 
diviliis,  qua3  nec  verae  sunt,  nec 
veslrae  sunl  ?  Si  enim  vestrae  sunt, 
loUite  cas  vobiscum-,  alioqui,  si  non 
potestis  cas  tollere,  inlelligile  nec 
vestras  esse.  »   Verae  etiam    divitiae 


dici  neqiïeunt,  cum  nec  quietem 
dent,  nec  satielatem;  si  eam  pro-* 
millere  videnlur,  inique  ea  in  re 
horainesi  fallunt.  Poslquam  magno 
sunt  labore  comparatae,  hominem 
mox  deserunl  ;  el  injusle  se  censen- 
lur  gerere  erga  suos  possessores, 
quia  maie  eis  persolvunt  pro  labore 
irapenso  ;  ideo  ergo  divitiae  iniquita- 
tis  sunt  el  injustiliae,  quia  divitiae 
plenae  deceplionis  el  fallaciae.  Hoc 
agnoscunl  justi,  unde  dicil  Job  : 
«  Si  putavi  aurum  robur  meum,  et 
obrizo  dixi,  fiducia  mea.  »  Sic  et 
Sapiens  monet  :  «  Quid  proderit 
homini  de  universo  labore  el  afflic- 
tione  spiritus,  qua  sub  sole  crucia- 
lus  est?  Cuncti  dies  ejus  iaboribus 
el  aerumnis  pleni  sunl.  »  Addil  in 
eamdem  sententiam  alibi  :  «  Avarus 
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«  L'avare  ne  sera  jamais  rassasié  d'or.  [Eccl.  ii.  22.)  »  Il  ajoute 
ailleurs  daus  le  même  sens  :  «  L'avare  ne  sera  jamais  rassasié  d'or. 
{Eccl.  II,  22.)  »  Et  encore  :  «  L'œil  de  l'avare  est  insatiable  dans 
son  iniquité,  et  il  ne  sera  rassasié  que  lorsqu'il  aura  desséché  et 
consumé  son  âme.  {Eccli.  xiv,  9.)  »  Le  S^ge  aussi  appelle  ici  les  ri- 
chesses «  un  héritage  d'iniquité,  »  dans  le  même  sens  que  le  Sei- 
gneur a  eu  en  vue  dans  cet  Evangile,  soit  parce  qu'il  est  inique  que 
l'homme  si  grand  aime  ardemment  les  biens  de  la  terre,  et  y  atta- 
che son  esprit  et  son  cœur  ;  soit  parce  que  les  richesses  poussent  à 
d'iniques  contacts  conclus  eu  vue  du  lucre  et  à  des  fraudes  pour  leur 
accumulation  ;  soit  parce  qu'elles  fournissent  matière  et  occasion  à 
d'autres  péchés  et  à  d'autres  iniquités  ;  soit  parce  qu'elles  sont  ini- 
ques et  trompeuses,  promettant  à  qvd  les  désire  une  espérance  de 
repos  et  augmentant  toujours  au  contraire  en  eux  l'inquiétude  et 
l'angoisse  d'esprit. 

4°  La  quatrième  raison  a  été  donnée  par  saint  Gaudence,  qui  dit 
qu'elles  sont  appelées  «  richesses  ou  mammon  d'iniquité,  »  parce 
que  l'iniquité  de  l'avarice  humaine  se  les  revendique  et  ne  les  dé- 
pense point  selon  l'intention  et  le  précepte  du  Seigneur,  du  Sei- 
gneur qui  les  donne  pour  l'usage  des  indigents.  La  même  raison  a 
été  donnée  par  Théophylacte,  commentant  ce  texte.  Voici  en  effet 
comment  il  s'exprime  :  «  Sont  dénommées  «  richesses  d'iniquité,  » 
les  richesses  que  le  Seigneur  nous  a  données  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  nos  frères  et  coserviteurs,  quand  nous  les  gardons  pour 
nous.  »  Or,  comme  le  Seigneur  s'adressait  à  certains  riches  tenaces 
et  avares,  qui  négligeaient  le  soin  des  pauvres,  il  les  exhorte  et  leur 


nunquam  pecunia  implebitur.  »  Et 
iterum  :  «  Insaliabilis  oûulus  cupi- 
di  in  parle  iniquitalis  non  saiiabilur, 
donec  coiisumet  arefaciens  animam 
suam.  »  Ubi  divitias  vocal  eliam 
ipse,  «  Parlera  iniquitalis,  »  eodem 
sensu  quo  in  hoc  Evangelio  Domi- 
nus  :  sive  quia  iniquuni  est,  quod 
home  adeo  iiobilis  lam  ardenter 
amet  opes  lerrenas,  eisque  menlem 
et  cor  suuni  deûgat,  sive  quia  ad 
iniquos  conliactus  lucri  causa  ine- 
undos,  et  ad  fraudes  stimulant 
diviliae,  ut  augeanlur,  sive  quia  ad 
alia  peccala,  et  alias  iniquitales 
materiam  et  occasionem  suggerunt, 
sive  quia  iniqute  sunl  el  f'allaces, 
spem  quieiis  iilarum  cupide  poiii- 
centes,  inquietudinem  autem  semper 
augentes,  animumque  semper  an- 
gentes. 


Quarlam  rationem  affert  sanclus 
Gaudentius,  dicilque  illas  maxime 
divitias  vocari  divilias  iniquitalis 
(sive  Mammona  iniquitalis)  quas 
inii|uilas  humanae  avariliœ  sibi 
vindicat,  nec  dispensât,  secundum 
Doniini  illas  dantis  inteulionem  et 
prœceptum,  in  usura  egenorum. 
Eamdem  rationem  affert  Theophi- 
Jaclus  hune  locum  inlerpretans.  Sic 
cnim  dicit  :  «  Illœ  dicuntur  opes 
nequiliai,  quascumque  Dominus  de- 
dent  ad  impendia  necessitalis  fra- 
trum  ac  conservorum,  nos  autem 
nobis  depositas  tenemus.  »  Quia 
igilur  alloquebalur  Dominus  nonnul- 
los  diviles  tenaces  et  araros  paupe- 
rum  curam  négligentes,  exhorlatur 
el  praîcipit,  ne  nequiier  el  inique 
delineanl  quod  ad  aliorum  etiam 
subventionem     eis     impartitus    est 
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commande  de  ne  pas  détenir  méchamment  et  injustement  ce  que 
Dieu  leur  a  accordé  pour  subvenir  aux  nécessités  d'autrui,  mais  de 
se  faire  des  amis  en  donnant  libéralement  aux  pauvres,  afin  que, 
quand  ils  manqueront,  ils  soient  admis  dans  les  tabernacles  éter- 
nels. Quand  la  vie  leur  manquera,  quand  le  monde  et  les  amis  de 
ce  monde  leur  manqueront^  quand  les  biens  et  les  richesses  leur 
manqueront,  alors  tout  ce  qu'ils  auront  donné  aux  pauvres  en  au- 
mône, comme  des  dispensateurs  prévoyants  et  prudents,  leur  ser- 
vira. 

2^  Point.  —  II.  Voici  quelle  est  la  question  qui  peut  être  propo- 
sée ici,  d'après  les  paroles  du  Seigneur. 

Puisque  le  Seigneur  ordonne  de  nous  faire  des  amis  avec  le 
Mammon  d'iniquité,  eu  d'autre  termes,  suivant  l'interprétation  de 
saint  Jérôme  et  des  autres  saints  Pères,avec  les  richesses  iniques  et 
amassées  par  iniquité,  est-il  permis  de  faire  des  aumônes  avec  les 
biens  acquis  injustement  ?  Que  le  Seigneur  ait  voulu  parler  ici  des 
biens  injustement  acquis,  c'est  ce  que  confirme  encore  sa  parabole 
de  l'économe  injuste.  En  efîet,  économe  s'est  acquis  des  amis 
avec  les  produits  de  son  vol  et  il  leur  a  distribué  ce  qui  ne  lui 
appartenait  pas,  afin  d'avoir  des  amis  qui  le  recevraient  cbez  eux, 
quand  il  serait  privé  de  sa  charge.  Saint  Augustin  en  rapporte  que 
quelques  commentateurs  ont  ainsi  entendu  les  paroles  du  Seigneur, 
mais  le  grand  docteur  les  reprend,  de  ce  qu'ils  ont  entendu 
et  tourné  sottement  le  sens  de  ses  paroles  :  «  Il  en  est,  dit-il,  qui 
comprennent  mal  ce  précepte  ;  ils  ravissent  le  bien  d'autrui  pour 
en  donner  quelque  partie  et  s'imaginent  obéir  ainsi  à  Jésus-Christ. 
Voici  leur  raisonnement  :  Le  bien  pris  à  autrui  est  un  bien  d'ini- 


Deus  ;  sed  facianl  sibi  amicos  libe- 
raliter  elargiendo  pauperibus,  ut 
cum  defeceiint,recipianlur  in  laber- 
nacula  aelerna.  Cum  defecerit  scili- 
cet  eis  vila,  cum  defeceril  eis  mua- 
dus  el  amici  mundani,  cum  defece- 
rint  eis  opes  facultates,  lune  eis 
proderit  quidquid  impertiti  fuerinl 
egenis  in  eleemosyuam  tanquam 
providi  et  prudentes  dispensato- 
res. 

Secunda  quaestio,  quae  ex  verbis  Do- 
mini  hic  proponi  polesl,  est  ita.  An 
ex  inique  acquisitis  eleemosynas 
facere  iiceat,  quandoquidem  hic 
Dominus  ex  mammona  iniquitalis, 
sive  (ul  interprelatur  sanclus  Hiero- 
nymus  el  alii  SS.  Paires)  ex  divitiis 
iniquis,  el  per  iniquilatem  coUeclis 


amicos  facere  jubeal  ;  cerle  Domi- 
num  hic  loqui  de  opibus  injuste 
parlis,  eliam  conflrmat  parabola  ab 
eo  tdlala  de  villico  iniquilalis  :  nam 
vlllicus  isle  ex  iliis  quae  defraudavit, 
el  inique  largilus  esl,  amicos  sibi 
comparavil,  a  quibus  reciperelur 
dum  a  villicalioae  forel  amolus. 
Sic  quosdara  intellexisse  verba  Do- 
mini  relert  sanclus  Augusliuus, 
serm.  35.  de  verbis  Domini,  sed 
imperile  et  injuste,  unde  eos  corri- 
gil,  el  sic  ail  :  «  Quidam  maie  in- 
leiligendo  rapiunl  res  aliénas,  et 
aliquid  inde  pauperibus  largiunlur, 
el  pulanl  se  facere  quod  praeceplum 
esl,  dicunl  enim  :  Rapere  res  aliénas, 
Mammona  esl  iniquilalis;  erogare 
inde  aliquid  egenlibus  sanclis,  hoc 
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quité  ;  en  donner  surtout  aux  saints  dans  l'indigence,  c'est  se  faire 
des  amis  avec  ce  bien  d'iniquité.  «  Redressez  une  telle  interpréta- 
tion, ou  plutôt  effacez-la  complètement  de  votre  cœur. Gardez-vous, 
gardez-vous  de  comprendre  ainsi.  Faites  l'aumône  du  juste  fruit  de 
vos  travaux,  donnez  de  ce  que  vous  possédez  légitimement.  {Ser7n, 
cxiii,2.)))  Néanmoins, aujoud'huiencore,nous  voyons, un  grand  nom- 
bre de  personnes  adonnées  à  l'usure,  à  la  rapine,  à  la  déprédation 
et  à  l'oppression  des  pauvres,  penser  qu'il  leur  suffit  de  faire  quel- 
ques aumônes  aux  églises  des  biens  mal  acquis,  ou  bien,  comme  ils 
ne  peuvent  les  emporter  avec  eux  en  mourant,  de  les  laisser  par 
testament  en  œuvres  pies. Pour  employer  le  proverbe  vulgaire, «  ils 
pensent  qu'il  leur  sera  permis  de  déshabiller  saint  Pierre  pour  ha- 
biller saint  Paul.  »  Ils  volent  et  oppriment  les  uns  pour  secourir  et 
aider  la  pauvreté  des  autres. 

Le  Sage  les  reprend  sévèrement,  quand  il  dit  :  «  Celui  qui  offre 
un  sacrifice  de  la  substance  des  pauvres  est  comme  celui  qui  égorge 
un  fils  en  présence  de  son  T^ère.(Eccli.  xxxiv,  24.)»  C'est  comme  s'il 
disait  :  Il  est  semblable  à  celui  qui  égorge  un  fils  en  présence  de 
son  père,  parce  que  la  vie  des  pauvres  dépend  de  leur  substance, 
en  sorte  que  celui  qui  la  leur  enlève  leur  enlève  la  vie.  C'est  là  la 
même  chose  qu'égorger  un  fils  en  présence  de  son  père,  parce  que 
les  pauvres  sont  enfants  de  Dieu  à  titre  de  dilection  et  de  protec- 
tion spéciale.  Dieu,  les  voyant  abandonnés  par  les  autres,  les  adopte 
pour  lui  comme  un  tuteur  et  un  père.  «  Le  pauvre  vous  est  aban- 
donné ;  vous  serez  l'appui  de  l'orphelin.  [Ps.  x,  38.)  » 

Voilà  pourquoi  saint  Grégoire,  en  la  fête   de   qui  j'écris,   parle 


est  sibi  facere  amicos  de  Mammona 
iniquitatis.  »  Addit  ibidem  sanctus 
Auguslinus  aperle  eos  reprehendens  : 
«  Hic  verborum  Christi  intellectus 
corrigendus  est,  et  de  tabulis  cordis 
veslri  omiiino  delendus  est.  Nolo 
sic  intelligalis,  sed  de  juslis  labori- 
bus  veslris  facile  eleemosynas,  et  ex 
quo  recle  habelis,  date.  »  Nihilomi- 
nus  videmus  adhuc  modo  non  pau- 
cos,  usuris.  rapinis,  depraedationi- 
bus  et  oppressionibus  pauperura 
dedilos,  existimare  salis  esse,  si 
bonis  injuste  via  ista  acquisitis  ali- 
quas  eleemosynas  locis  sacris  elar- 
giantur,  vel  cum  ea  secuni  in  morte 
déferre  nequeant,  si  lestaraento  in 
pias  causas  relinquant.  Sic,  ul  vul- 
gato  proverbio  dicitur,  «  Pulant 
sibi  licilum  esse  disco  operire 
sanctum     Petrum,     ut     cooperianl 


sanctum  Paulum  ;  «  quosdam  enim 
concutiunl  et  opprimant,  ut  ab 
aliis  egestatem  excutiant,  et  eos 
sublevenl. 

Hos  aspere  reprehendit  Sapiens, 
dam  dicil  :  «  Qui  offer'  sacriticiam 
de  subslantia  pauperum,  quasi  qui 
viclimat  filiam  in  conspectu  patris.  » 
Quasi  dicat  :  Similis  est  illi  qui 
occidit  fliium  coram  pâtre,  quia 
scilicet  ex  subslantia  pendei  vita 
pauperum,  ut  sic  qui  eam  aufert 
pauperi,  vitam  eidem  auferat.  Hoc 
idem  est  quod  mactare  ûlium  in 
conspectu  patris,  quia  pauperes 
filii  Dei  sunt  speciali  dileclione,  et 
protectione,  hos  enim  ab  aliis  dé- 
sertes sibi  adoptât  Deus  instar 
Tuloris  et  Patris  :  «  Tibi  derelictus 
est  pauper,orphano  la  eris  adjutor.  » 
Unde  sanctus   Gregorius,   in  cujus 
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ainsi  dans  le  même  sens  :  «  Figurons-nous  quelle  doit  être  la  dou- 
leur du  père,quand  son  fils  est  égorgé  en  sa  présence,  et  nous  com- 
prendrons aisément  quelle  douloureuse  irritation  produit  en  Dieu 
le  sacrifice  qu'on  lui  ofî're  avec  le  produit  de  la  rapine.  [Liv.  vu, 
Epître  3.)  » 

Voilà  aussi  comment  saint  Jean  Chrysostôme,  voulant  exhorter 
ses  ouailles  à  faire  l'aumône  et  les  détourner  en  même  temps  de  la 
rapine,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Ecoutez  l'Écriture  dire  :  Celui 
qui  offre  un  sacrifice  de  la  substance  des  pauvres  est  comme  celui 
qui  égorge  un  fils  en  présence  de  son  père.  Gardons  cette  maxime 
écrite  dans  notre  esprit,  sur  les  murs,  dans  nos  mains,  dans  la 
conscience,  partout,  afin  que  cette  crainte,  vivant  en  nos  cœurs, 
préserve  nos  mains  de  meurtres  journaliers,  car  la  rapine 
qui  dévore  peu  à  peu  un  pauvre  est  pire  que  le  meurtre.  » 

Dan»  le  même  chapitre,  le  Sage  dit  que  les  offrandes  faites  avec 
des  biens  mal  acquis,  sont  plutôt  des  moqueries  et  des  déridons  de- 
vant Dieu,  que  de  vraies  offrandes,  et  que  dès  lors  elles  irritent 
Dieu  plus  qu'elles  ne  l'apaisent.  Ecoutez  ses  paroles  :  «  L'oblation 
de  celui  qui  sacrifie  avec  des  richesses  iniques,  est  souillée  ;  et  les 
dons  des  injustes  sont  des  moqueries  qui  déplaisent  à  Dieu.  {Eccli. 
XXXIV,  21.)  »  Il  taxe  en  cet  endroit  les  impies  qui  s'adonnent  aux 
rapines,  aux  fraudes,  aux  usures,  aux  oppressions,  et  en  attendant 
offrent  des  sacrifices  à  Dieu,  comme  s'ils  pouvaient  ainsi  expier 
leurs  crimes,  aveugler  Dieu,  le  corrompre  avec  leurs  dons,  pour  qu'il 
feigne  de  ne  pas  les  voir,  et  qu'il  ne  les  punisse  pas,  ce  qui  est  un 
blasphème  insensé  et  une  moquerie  tacite  de  Dieu.  C'est  là  en  effet 


sacrato  die  haec  scribo,  sic  in  eam- 
dem  sentenliara  loquitur,  lib.  7,  ep. 
3  :«  Quanlus  dolor  palris  sil  perpen- 
diraus,  si  in  ejus  conspectu  fi  lias 
victiraelur;  hinc  facile  cognoscemus 
quanlus  apud  Deum  dolor  exaspera- 
lur,  quando  ei  sacrificiura  ex  rapina 
tribuitur.  »  Sic  eliam  sanclus  Chry- 
soslomus:  hom.  33  ad  populum,  ad 
eleemosynam  sucs  incitans,  sed  a 
rapina  averlens,  haec  habet  :  «  Audi 
Scripluram  dicentem  :  Sicut  qui 
occidit  filium  coram  paire,  ila  offert 
sacriticium  ex  pecuniis  pauperum. 
Hanc  ilaque  comminalioaera  mente 
scribenles  habeamus,  hanc  in  pa- 
rielibus,  hanc  in  manibus,  hanc  in 
conscienlia,  hanc  ubique  ut  vel  hic 
timor  vigens  in  cordibus  noslris, 
manus  noslras  a  quotidianis   cohi- 


beal  caedibus,  cpede  namque  pejor  est 
rapina  paulalim  pauperera  devo- 
rans.  »  Idem  Sapiens,  eodem  capilc, 
oblaliones  ex  rébus  inique  parlis 
dicil  potins  esse  quasdara  Dei  irri- 
siones  et  subsannaliones,  quara  ve- 
ras  oblaliones  ;  ideoquepotius  irrlta- 
re,  quara  placare  Deum.  Audi  ejus 
verba  :  «  Immolanlis  ex  inique 
est  maculata,  et  non  sunt  benepla- 
citiE  subsannaliones  injustorum.  » 
Taxai  nimirum  impies  illos  qui 
rapinis,  fraudibus,  usuris,  oppres- 
sionibus  dediti  sunt,  intérim  obla- 
liones Dec  offerunl,  quasi  per  illas 
scelera  sua  expient,  aul  Dei  oculos 
excaecent,  suisque  muneribus  cor- 
rurapanl,  ut  ea  dissimulet,  ncc  pu- 
nial,  quae  est  slolida  blasphemia,  et 
irrisio  quaedam  tacila  Dei.    Hoc  est 
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faire  de  Dieu  le  gardi(!n,  le  complice  et  le  panégyriste  du  vol,  delà 
rapine  et  des  autres  iniquités,  comme  faisaient  les  Gentils,  qui 
donnaient  un  Dieu  à  chaque  convoitise  et  à  chacun  de  leurs  vices 
pour  le  protéger,  afin  que,  par  la  protection  de  ce  Dieu,  qu'ils  se 
conciliaient  avec  des  prières,  des  vœux  et  des  sacrifices,  ils  pussent 
pleinement  et  librement  les  satisfaire.  Ainsi  l'impudicité  avait  pour 
déesse  Vénus,  la  fraude  Mercure,  le  vol  Priape,  la  rapine  Mars  à 
à  qui  ils  offraient  des  dépouilles  pour  qu'il  leur  fût  donné  d'en  voler 
davantage,  la  volupté  Volupia,  l'ivrognerie  Bacchus,  la  pétulance 
Salacia.  Voyez  saint  Augustin. [Cité  de  Dieu.  liv.iv,ch.  2  et  liv.vii, 
ch.  21  et  22.) 

Il  faut  honorer  Dieu  par  des  offrandes  ou  par  des  aumônes  qui 
ne  soient  point  empruntées  aux  biens  d'autrui, mais  à  ses  biens  pro- 
pres, selon  la  parole  du  Sage  :«  Honore  Dieu  de  tes  richesses,  [Prov. 
m,  9.)  »  des  tiennes  et  non  pas  de  celles  d'autrui.  Si  Gain  fut  sou- 
mis à  une  réprimande  et  si  son  oflrande  fut  rejetée  de  Dieu, 
parce  qu'il  offrit  le  moins  bon  de  ses  biens,  à  combien  plus  forte 
raison  celui  qui  offre  le  bien  d'autrui  est-il  rejeté  de  Dieu.  Les  of- 
frandes des  injustes  ne  méritent  point  la  grâce,  à  moins  qu'ils  ne 
restituent  le  bien  mal  acquis.  Ainsi  Zachée  restitua  d'abord  les 
biens  d'autrui,  puis  il  donna  ses  biens  aux  pauvres.  «  Je  donne, 
dit-il,  la  moitié  de  rnes  biens  aux  pauvres,  et  si  j'ai  fait  quelque 
tort  à  quelqu'un,  je  le  lui  rendrai  quatre  fois  autant. (Zi<t\  xix,  8.)» 
C'est  pourquoi  saint  Ambroise,  commentant  le  chap.  xix  de  saint 
Luc,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Zachée  est  riche  et  il  est  élu  de 


enira  facere  Deum  proBsidem  vel 
parlicipem,  et  laudalorem  furli,  et 
rapinae,  aliaruraque  iniquilatum, 
sicut  faciebaiit  Gentiles  qui  siiigulis 
cupidilatibus,  et  vitiis  suis  Deum 
aliquem  prceficiebanl,  ul  ejus  ope 
per  invocationeru,  vola  et  viclimas, 
sibi  conciliala,  libère  pleneque  eas 
explerenl.  Sic  libidiiii  prœficiebaiil 
Venerem,  fraudi  Mercurium,  furlis 
Priapuin,  rapinre  IMarlem,  cui  spolia 
oflerebanl,  ul  ab  eo  plura  rapiendi 
fieret  eis  Cacuitas,  voluplali  Volu- 
piam,  ebrietati  Bacchum,  peUilaiiliae 
Salaciara.  Vidcri  polesl  sancius  Au- 
guslinus,  lib.  de  Civilate,  c.  n,  1.  7, 
c.  2i.  el22. 

Itaque  honorandus  est  Deus,  sive 
per  oblalionem,  sive  per  eieemosy- 
nam,  non  ex  alienis,  sed  ex  pro- 
priis,  sicut  dicil  Sapiens  :  «  Honora 


Dominum  de  lua  subslanlia.  »  Sic 
et  Tobias  monebal  filium  :  «  Ex  lua 
subsianlia  fac  eleemosyiiara.  »  Non 
ex  aliéna,  sed  ex  tua.  Si  Gain  re- 
preheusioni  fuit  obnoxius,  et  mu- 
uus  ipsius  repudialum  a  [)eo,  quia 
pe.jora  de  suis  oblulit,  quanto  magis 
a  Deo  rejicilur  qui  ofTeri  de  alienis? 
Displiccl  sane  lalis  oblaiio,  nec  eam 
probat  Altissinius,  tum  quia  offerens 
est  injustus,  lum  quia  res  oblata  in- 
jusla  esl  ;  sic  graliam  apud  eum  non 
merentur  donaria  injustorum,  nisi 
resliluant  injuste  parla.  Hinc  Za- 
cbaeus  primo  resliluit  aliéna,  deinde 
pauperibus  (i'nlil  bona  sua.  «  Dimi- 
dium,  inqull,  bonorum  meorum  do 
pauperibus  et  si  quid  aliquem  defrau- 
davi,  reddo  quadruplum.>>Unde  sanc- 
ius Ambrosius,  1.  VIII,  in  cap.  xix 
Lucae,sic  ait  :  «  Dives  Zacliœus  cl  clec- 
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Dieu,  mais  parce  qu'il  donne  la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres, 
parce  qu'il  restitue  au  quadruple  ce  qu'il  avait  pris  par  fraude. 
Sans  quoi,  la  libéralité  ne  suffit  point  et  elle  ne  concilie  pas  la  fa- 
veur de  Dieu,  si  l'injustice  persévère,  parce  qu'on  ne  demande  pas 
des  dépouilles  mais  des  dons.  »  Saint  Isidore  {Sentences,  liv.  m, 
chap.  Lx)  parle  de  la  même  manière  :  «  Faire  l'aumône  avec  des 
biens  volés, dit-il,  n'est  pas  une  œuvre  de  miséricorde,  mais  un  pro- 
fit du  crime.  Celui  qui  enlève  injustemeut  le  bien  d'autrui  ne  le 
distribue  jamais  justement,  il  ne  donne  pas  bien  à  celui-ci  ce  qu'il 
a  extorqué  mal  à  celui-là.  » 

Voilà  pourquoi  aussi  saint  Basile  avertit  les  abbés  des  mo- 
nastères, de  ne  pas  accepter  les  aumônes  des  méchants,  mais  bien 
celles  des  bons,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  L'huile  du  pécheur  ne  par- 
fumera point  ma  tête.  [Ps.  cxl,  6.)  » 

Ecoutez  à  ce  sujet  plusieurs  exemples  remarquables. 

Saint  Laumer,abbé,  de  Corbion  près  de  Chartres,  reçut  un  jour  la 
visite  du  serviteur  d'un  grand  Seigneur  nommé  Ernould,  qui  lui 
apportait  quarante  pièces  d'or  de  la  part  de  sou  maître,  qui  le  con- 
jurait de  lui  venir  en  aide  dans  sa  maladie  et  le  suppliait  de  prier 
Dieu  pour  lui.  Le  saint  pria,  mais,  il  rendit  l'argent  au  serviteur, 
après  l'avoir  compté,  disant  :  «  Cet  argent  est  mal  acquis,  il  ne 
saurait  changer  la  sentence  divine,  ni  prolonger  la  vie  de  votre 
maître,  ni  lui  obtenir  le  pardon  de  ses  pèches.  Retournez  prompte- 
ment  l'avertir  qu'il  ait  soin  du  salut  de  son  âme,  qu'il  fasse  resti- 
tution de  ce  qu'il  a  mal  acquis,  et  annoncez-lui  qu'il  doit  perdre 
cette  vie  temporelle.  »  Il  fut  fait  comme  il  avait  été  dit.  En  effet,  le 
serviteur,  en  rentrant  à  la  maison,  trouvait  son  maître  qui  agoni- 


lus  a  Christo,  sed  dimidium  bono- 
rum  suorurn  largiendo  pauperibus, 
reddendo  eliam  in  quadruplum,  quae 
fraude  sustulerat  ;  allerum  enira 
non  salis  est,  nec  habet  graliatn  11- 
berahlas,  si  injuria  persévérai,  quia 
non  spolia  sed  dona  quaerunlur.  » 
Sic  loquilur  quoque  bealus  Isidorus 
1.  III  Senlent.  c.  lx  :  «  De  vapinis 
eleemosynara  facere,  non  esl  oiïi- 
cium  miseralionis,  sed  emolumen- 
tum  sceleris.Qui  enim  injuste  lollit, 
jusle  num.juam  dislribuil;  nec  bene 
prsebcl  alleri,  quod  ab  aiio  maie  ex- 
torquel.»  Ita  ipse.  Quapropler  monel 
eliam  sanclus  Basilius  Monaslerio- 
rum  Patres,  ne  malorum  eleemcsy- 
nas  acceptent,  sed  bonorum,  cum 
scriplura  sil  :  «   Oleum   peccaloris 


non  impinguel  capul  meum.  »  Audi 
nolabilia  hujus  rei  exempla. 

Bealus  Laudomarus,  Carnolensis 
Abbas,  cum  nobiUs  quidam  Ermoal- 
dus  graviter  segrolans  per  famulum 
quadraginla  solides  misissel,  rogans 
ut  sibi  jam  cum  morle  coutlictanti 
veiiel  opilulan,  et  apud  De  uni  sani- 
lalem  irapelrare;  oravil  quidera,sed 
pccunias  cum  numerassel,  famulo 
reddidit,  dicens  :  «  Haec  pecunia 
per  iniquilatem  conflala  est,  nec  po- 
test  mulare  senlenliara  Dei,  nec  vitae 
spatia  producere,  nec  peccatorum 
veniam  impelrare.  Tu  ergo  celeriter 
annunlia  Domino  tuo,  ul  pro  animas 
suae  cura  sollicilus,aliis injuste  ablata 
restituai,  noverilque  se  vitam  amis- 
surum  lemporalem.   »  Diclum,  fac- 
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sait  et  mourut  bientôt  après.  On  peut  voir  pour  plus  de  détails  Su_ 
rius.  (XIX  Janvier.) 

Thomas  de  Cantimpré  rapporte  un  autre  exemple  en  ces  termes  : 
«  II  arriva  au  monastère  de  Vaucels,  qu'on  gardait  dans  ce  couvent 
une  somme  amassée  par  un  défunt  usurier  d'Arras.  Un  jour  donc 
qu'un  moine  de  grande  sainteté, Walder  de  Belmont,  priait  près  de 
la  cassette  où  l'on  gardait  cet  argent,  il  vit  le  démon  assis  dessus. 
Effrayé,  il  s'arma  du  signe  de  la  croix  et  lui  demanda  :  Qu'at- 
tends-tu là,  méchant  ennemi  du  genre  humain  ?»  Le  démon  ré- 
pondit :  ((  C'est  à  bon  droit  que  je  suis  assis-là,  car  je'  garde  ce  qui 
m'appartient.  »  Sans  délai,  le  moine  alla  trouver  l'abbé  et  lui  ex- 
posa ce  qu'il  avait  vu.  L'abbé  aussitôt  renvoya  la  cassette  à  Ar- 
ras. 

La  même  chose  arriva  au  monastère  de  Villiers.  Une  somme  de 
seize  cents  livres  y  avait  été  appoi-tée  à  la  mort  d'un  usurier  de  Nu- 
mur,  et  on  l'avait  employée  à  acheter  plusieurs  propriétés.  Mais, 
plus  tard,  un  abbé  de  conscience  plus  sévère  ayant  été  élu,  décou- 
vrit le  fait,  vendit  les  bestiaux,  et  les  autres  biens  meubles,  et  ren- 
voya l'argent  à  Namur,  pour  être  restitué  à  tous  ceux  qui  avaient 
subi  le  dommage.  Mais,  personne  n'ayant  voulu  assumer  la  restitu- 
tion, l'argent  fut  encore  rapporté  au  monastère.  Alors  l'abbé,  irrité 
contre  ceux  qui  le  lui  rapportaient,  ordonna  qu'il  fût  retourné  en- 
core à  Namur, déposé  sur  la  place  publique  devant  tous  les  habitants  à 
qui  Ton  dirait  :«  Prenne  l'argent  qui  voudr-a,je  ne  garde  pas  le  bien 
mal  acquis  »  Edifiés  par  cet  exemple,  les  habitants  de  Namur  s'en- 
tendirent pour  confier  à  des  fidèles  le   suin   de  rendre  l'argent  à 


tum.  Famulus  namque  domum  ré- 
pétons invenil  eum  agonizanlem,  ita 
ul  niox  expiraret.  Videri  potesl  Su- 
rium  19,  Januarii. 

A!iud  exeiupluin  refert  Thomas 
Canlipralanus,  his  verbis.  «  Accidil  in 
Vaucellensi  Monaslerio,  ut  congesta 
cujusdani  deluncti  fœneratoris  de 
Atrehato  pecunia  in  eo  cœnobio  ser- 
varelur.  Igilur  die  quadam  cum  fa- 
mosissimse  sanclilalis  Monachus 
Walderus  de  Bellemonle  prope  scri- 
nium,  lu  quo  pecunia  servabalur, 
oraret,  diabolum  desuper  sedere  vi- 
dit.  Territus  se  signe  crucis  muni- 
vil,el  inlerrogavil  :  Quid  hic  expec- 
tas,  iniquissime  generis  liumani  ini- 
mice?  Respondel  ille  :  Juste  liic  se- 
deo,  quod  meum  est  conservo.  Nec 
mora,  Monachus  Abbatem  adiens, 
exponit  quid  viderit.  Mox  vero  Ab- 


bas  scrinium  remisit  Atrebatum.»  Ita 
ille. 

In  Villariensi  Monaslerio  idem 
contigit.  Summa  librarum  mille  sex- 
centarum  morluo  Namurci  usurario 
il  lue  delata  est,  et  multae  possessio- 
nes  cmpiae.  Sed  postea  quidam  arctee 
conscientiae  Abbas  eiectus,  ulîi  id 
comperil,  venditis  ovibus  aliisque 
mobiiibus,  pecuniam  Naraurcum  re- 
misit, ut  redderetur  singuUs  dam- 
num  passis.  Neraine  autem  volente 
assumere  negolium  restitutionis,  pe- 
cunia iterum  ad  Monasterium  est 
delala.  Abbas  rcportantibus  indigna- 
tus,  iterum  jussit  eam  referri,  et  in 
foro  coram  civibus  deponi,  dicens  : 
Pecuniam  qui  vult  accipiat,  injuste 
acquisilam  non  recipio.  Sic  cives 
hoc  exemple  aedilicali,  comrauni 
consilio  per  manus  fidelium  virorum 
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ceux  qui  avaient  subi  du  dommage.  Petf  après,  Dieu  rendit  au  dé- 
cuple au  monastère  cette  somme  d'argent.  {Abeilles. \i\.u,  chap.36.) 

On  ne  doit  pas  nier  cependant  qu'il  soit  permis  de  donner  aux 
pauvres  ou  d'employer  en  œuvres  pies  les  biens  d'autrui  acquis  par 
fraude,  si  on  ne  peut  en  découvrir  le  maître,  ni  retrouver  celui  à 
qui  on  a  fait  tort  ou  ses  héritiers. Alors,  en  effet,  on  peut  interpréter 
la  volonté  tacite  de  ceux-ci  et  penser  qu'ils  désirent  l'emploi  de  ces 
biens  en  œuvres  pies.  C'est  ce  que  veut  saint  Jean  Chrysostome, 
dans  ses  Commentaires  sur  saint  Matthieu,  quand  il  dit  :«  Vous  avez 
mal  acquis,  dépensez  bien  maintenant;  vous-avez  jusqu'ici  amassé 
d'une  manière  inique,  dispersez  maintenant  d'une  fa(^on  juste.  Et 
en  vérité,  quelle  vertu  y  a-t-il  à  donner  de  tels  biens?  Pourtant, 
Dieu,  qui  aime  l'homme,  condescend  jusqu'à  nous  promettre  de 
grands  biens,  si  nous  agissons  ainsi.  {Homélie  v.)  »  C'est  dans  le 
même  sens  qu'il  faut  entendre  la  parole  de  saint  Augustin  :  «  Vous 
qui  avez  des  richesses  mal  acquises,  faites-en  du  bien.  Vous  qui 
n'en  avez  pas,  n'en  acquérez  point.  »  Il  est  également  vraisembla- 
ble que  ceux  à  qui  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'adressait,  quand 
il  disait  :  «  Faites-vous  des  amis  avec  le  Mammon  d'iniquité,  »  pos- 
sédaient quelques  richesses  injustes  et  iniquement  acquises  qu'ils  ne 
pouvaient  restituer  à  leurs  vrais  maîtres,  et  c'est  pourquoi  il  les 
avise  de  les  distribuer  aux  pauvre?,  comme  étant  ceux  qui  pour- 
raient les  recevoir  dans  les  tabernacles  éternels. 

3^  Point.  —  llf.  La  troisième  question  est  de  savoir  comment 
l'aumône  qu'on  fait  aux  pauvres  nous  reçoit  dans  les  tabernacles 
éternels. 

1°  Disons  d'abord  que  l'aumône  faite  aux  pauvres  écarte  les  obs- 


pecuniam  damnum  passis  reddide- 
runt.  Monasterio  aulem  Deus  paulo 
posl  decuplurn  reslituil.  lia  lib.  H 
Apum,  cap.  xxxvi. 

Neque  lamen  negandum  esl  posse 
pauperibus  dari  bona  alicna,  aut  in 
pias  causas  impendi  fraude  collec- 
ta, si  reperiri  nequil  Dominus,  aut 
is  cui  fraus  facla  est,  nec  agaosci 
ejus  haeredes.  Tune  enim  quaedam 
est  inlerpretativa  et  tacita  volunlas 
talium,  ut  pietati  haec  impendanlur. 
El  hoc  esl  quod  vult  saoctus  Chry- 
soslomus,  hom.  v  in  Matlh.,  ubi  di- 
cil  :  «  ^cquisivisti  maie,  impende 
jam  bene;  coliegisti  haclenus  ini- 
que, disperge  nunc  juste.  Et  cerle 
quae  virtus  est  donare  de  lalibus? 
Sed  tamen  amans  hominem  Deus, 
eo  usque  descendit,  ut  si  ista  facia- 


mus,  bona  nobis  magna  promittat.  » 
Similiter  intelligi  débet  sanctus  Au- 
gustinus,  serrn.  xxxv  de  verbis  Domi- 
ni  :  «  Qui  habelis  de  malo,  facile 
inde  bonum.  »  Qui  non  habelis  de 
malo,  nolite  acquirere  de  malo.  » 
Atque  eliam  verisimile  est  illos  quos 
Christus  Dominus  alloquebatur,dum 
dicit  :  «  Facile  vobis  amicos  de 
Mammona  iniquitatis,  »  divitias  ali- 
quas  possedisse  iniquas  et  injuste 
parlas  quae  Dominis  restilui  non  po- 
lerant  ;  ideoque  illos  admonuisse  ut 
pauperibus  eas  elargirentur,  tan- 
quam  bis  qui  eos  possent  recipere 
in  aelerna  labernacula. 

Quaeslio  terlia  esl ,  quomodo 
eleemosyna  in  pauperes  erogata  nos 
recipiat  in  aeterna  labernacula  ? 

Dicamus  primo,  eleemosynam  in 
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tacles  qui  nous  retardent  de  l'entrée  du  royaume  et  des  tabernacles 
célestes.  Quels  autres  obstacles  nous  empêchent  d'y  entrer  que  les 
péchés  et  les  châtiment  dûs  aux  péchés?  Or,  l'aumône  éteint  le  pé- 
ché et  rachète  les  peines  dues  aux  péchés.  D'où  ce  conseil  donné 
par  Daniel  à  Nabuchodonosor  :  «  0  roi,  que  mon  conseil  te  soit 
agréable  ;  rachète  tes  péchés  par  l'aumône,  et  tes  iniquités  par  la 
miséricorde  envers  les  pauvres  :  peut-être  que  Dieu  te  pardonnera 
les  péchés.  {Dan.  iv,  24.)  »  C'est  pour  cela  aussi  que  le  Sage  a  dit  : 
«  L'eau  éteint  le  feu  dans  sa  force,  et  l'aumône  résiste  au  péché. 
[Eccl.  III.  33.)  »  Voilà  "pourquoi  les  saints  Pères  ont  coutume  de 
comparer  l'aumône  au  baptême  et  ils  disent  que,  comme  l'eau 
du  baptême  éteint  l'incendie  de  la  géhenne,  de  même  l'aumône  éteint 
les  péchés  comme  un  autre  bain  des  âmes.  Ainsi  parlent  saint  Am- 
broise  {Serm.  ii.),  saint  Léon  {Serjn.  ii  de  CoKect.),  saint  Jérôme 
{Com.  sur  le  Ps.  cxxxiii.),  saint  Gyprien  [Livre  de  Vœuvre  et  de  l'au- 
mône). Ce  dernier  s'exprime  en  ces  termes  :  «  V Ecclésiastique  a  dit  : 
Comme  l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  éteint  le  péché.  Ce  texte 
montre  et  prouve  que,  comme  le  feu  de  la  géhenne  est  éteint  par 
le  bain  de  l'eau  baptismale,  de  même  la  flamme  des  péchés  est  as- 
soupie par  les  aumônes  et  les  œuvres  saintes.  Et,  comme  la  rémis- 
sion dés  péchés  n'est  donnée  qu'une  fois  dans  le  baptême,  l'œuvre 
assidue  et  continue  de  l'aumône,  agissant  comme  le  baptême,  ob- 
tient à  nouveau  l'indulgence  divine.  » 

Il  ne  faut  pas  entendre  cependant  ces  choses,  dans  ce  sens  que 
l'aumône  toute  seule  serve  â  celui  qui  n'a  point  fait  pénitence  pour 
éteindre  le  péché,  car  on  connaît  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Quand 


pauperes  faelam  removere  obstacula 
quse  remorantur  nos  ab  ingressu  re- 
gni  el  cœieslis  tabernaculi.Qufenam 
enim  nos  iinpediunl  nisi  peccata  el 
pœnse  peccalis  debilse  ?  Eleemosyna 
autem  extinguit  peccatum,  et  redi- 
mit  pœnas  peccatis  débitas.  Hinc 
consilium  dat  Daniel  Nabuchodono- 
sori  Régi  :  «  Rex,  consilium  meum 
placeal  tibi  :  peccata  tua  eleemosy- 
nis  rodime,  et  iniquitates  tuas  raise- 
riricordiis  pauperum,forsitan  ignos- 
cet  delictis  luis.  »  Sic  ellam  Sapiens 
dicil  :  «  Aqua  extinguit  ignem  ar- 
dent em,  sic  eleemosyna  resistil  pec- 
catis. )) 

Idée  sancti  Patres  soient  eleemo- 
synam  baplismo  comparare,  dicunl- 
que  quod  sicut  aqua  baptismi  ge- 
hennaî  rostinguit  incendium.  ita  el 
eleemosyna  extinguit  peccata  quasi 


animarura  aliud  lavacrum.  Italoqui- 
tur  sanctus  Ambrosius,  ser.  n,  sanc- 
tus  Léo,  ser.  n,  de  CoUect.  sanctus 
Hieronymus  in  Psal.  cxxxni,  Cypria- 
nus  in  libro  de  opère  et  eleemosynis, 
ubi  sic  ait  :  «  Dicit  Ecclesiaslicus  : 
Sicut  aqua  extinguit  ignem,  sic 
eleemosyna  extinguit  peccatum.  Hic 
oslenditur  et  probatur,  quia  sicut  la- 
vacro  aquae  salutaris  gehennae  ignis 
extinguitur;  ita  eleemosynis  atque 
operibus  juslis  delictorum  flamma 
sopitur.  Et  quia  semel  in  baplismo 
remissio  peccatorum  datur,  assidua 
cl  jugis  operalio  Baptismi  instar 
imitata  Dei  rursus  induigentiam  lar- 
gitur.  » 

Neque  lamen  haec  sic  inlelligenda 
sunt,  quasi  eleemosyna  sola  prosit 
iiii  oui  pœnilenliam  non  agit  ad 
peccati    exlinctionem,    notum    est 
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je  distribuerais  toutes  mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  tout  ne  me  sert  de  rien.  (1.  Cor.  xiii,  3.)  » 
Saiut  Grégoire,  expliquant  cela  en  détail  dans  son  Commentaire  sur 
Job,  nous  donne  cet  avertissement  :«  Le  prix  de  l'aumône  nous  dé- 
livre du  péché,  lorsque  nous  pleurons  et  regrettons  le  péchés  com- 
mis. Vouloir  toujours  pécher  et  toujours  faire  l'aumôae  n'expie 
pas  le  péché  et  ne  rachète  pas  l'âme  qui  ne  s'abstient  poiQt  du  mal. 
{Chap.  XV.)  » 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  l'exemple  de  cette  femme  qui,  s'a- 
donnant  aux  œuvres  de  piété  et  à  l'aumône,  portait  néanmoins  dans 
son  âme  un  péché,  qu'elle  n'osa  jamais  avouer  en  confession.  Dès 
lors,  toutes  ses  aumônes  lui  furent  inutiles  et  elle  fut  damnée, 
comme  elle  le  déclara  à  sa  fille,  en  lui  apparaissant  après  sa 
mort. 

Dès  lors,  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  aux  Pharisiens  :  «  Donnez  l'au- 
mône, et  tout  sera  pur  en  vous,  [Luc.  xi,  41.)  »  doit  s'entendre  de 
l'aumône  bien  faite,  en  supposant  d'ailleurs  tout  le  reste  de  ce  qui 
est  nécessaire  au  salut,  comme  la  pénitence.  C'est  ainsi  du  reste 
qu'il  faut  entendre  d'autres  semblables  maximes  qui  promettent  le 
salut.  Le  Seigneur  dit  cela  tout  spécialement  de  l'aumône  aux 
Pharisiens,  parce  qu'elle  purifie  de  l'avarice  et  de  la  rapine  qui 
étaient  les  vices  des  Pharisiens  :  en  efiet,  celui  qui  donne  large- 
ment ses  propres  biens,  s'abstiendra  aisément  de  s'attribuer  les 
biens  d'autrui.  Jésus-Christ  leur  prescrit  donc  spécialement  l'au- 
mône pour  guérir  les  contraires  par  les  contraires. 

Quelques  interprètes  entendent  cette  parole  comme  ayant  été 
dite  aux  Pharisiens  dans  ce  sens  :  «  Donnez  l'aumône,  et  tout  sera 


eniin  illud  Apostoli  :  «  Si  distribuero 
in  cibos  pauperura  omnes  facullale» 
meas,  chaiilatera  aulera  non  habue- 
ro,  nihii  inihi  prodest.  »  Hoc  oxpli- 
cans  amplius  sanclus  Gregorius,  in 
Job.  XV,  sic  monet  :«  Tune  eleemo- 
synae  prelium  nos  a  culpis  libérât, 
cum  perpctratapiaugimus  et  abdica- 
mus.  Namque  et  semper  peccare 
vull,  el  quasi  semper  eleemosynam 
largiri,  non  redirait  animam,  quam 
a  viliis  non  compescit.  »Exemplura 
alibi  retulimus  de  quadam  niuliere, 
qu;e  operibus  piefalis  el  elcemosy- 
na?  dedila  crat,  sed  peccatum  quod- 
dam  in  anima  gerebat,  quod  num- 
quam  conlessione  ausa  fuil  expiare; 
idco  omnis  ei  eleemosyna  iuuiilis 
fuit,  damnalionisque  suae  decretum 


posl  niortem  filiae  suœ  apparens 
aperuit.  Quod  ergo  Dominus  Phari- 
sœis  dixil,  :  «  Date  eleemosynam,  et 
ecce  oinnia  munda  sunl  vobis,  »  in- 
telligi  debel,  si  eleemosyna  recte 
fiai,  el  adsint  reliqua  ad  salulem 
necessaria,  ul  pœailentia  ;  sic  enim 
Intel ligendae  suai  similes  senlentiae 
quiecumque  salulem  promittunl.  Pe- 
culianter  aulem  hoc  dicil  Dominus 
Pharisœis  de  eleemosyna,  quia  illa 
purgal  ab  avarilia  el  rapina  quae 
erant  vilia  Pharis.Teorum  :  qui  enim 
largilur  sua,  facile  abslinebil  ab 
alienis.  Chrislus  ergo  eis  eleemosy- 
nam specialiler  prfescribit,  ut  con- 
traria conlrariis  curet.  Atque  eliam 
nonnulli  inlelligunt  id  diclum  Pha- 
risaeis  hoc  sensu  :  «  Date  cieemosy- 
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pur  en  vous;»  l'aumône  sera  pour  vous  comme  toutes  vos  ablu- 
tions, elle  vous  puriiiera  plus  que  toutes  les  ablutions  que  vous  em- 
ployez si  souvent  et  si  superstitieusement. 

Ainsi  donc,  si  l'on  cherche  comment  l'aumône  éteint  les  péchés 
et  pourquoi  ce  privilège  lui  est  tout  spécialement  attribué,  en  voici 
les  raisons  : 

a)  Elle  éteint  les  péchés,  si  elle  est  accompagnée  (Je  la  pénitence, 
elle  éteint  aussi  la  peine  due  aux  péchés,  parce  qu'elle  est  une  œu- 
vre efficacement  satisfactoire. 

b)  Elle  éteint  les  péchés  véniels  en  celui  qui  est  dans  la  grâce  de 
Dieu,  parce  que,  dit  saint  Augustin,  a  l'aumône  purifie  l'homme 
des  péchés  et  des  fautes  dont  cette  vie  n'est  jamais  exempte.  » 

c)  Elle  éteint  les  péchés,  parce  qu'elle  est  une  disposition  à  la 
grâce  sanctifiante  résultant  d'une  motion  divine  et  d'un  secours 
particulier  :  celui  qui  est  miséricordieux  pour  les  autres  obtient 
miséricorde  pour  lui-même. 

d)  Elle  éteint  les  péchés,  parce  que,  à  cause  des  aumônes  faites 
en  état  de  grâce.  Dieu  délivre  l'homme  du  péché,  s'il  tombe  dans 
le  péché  ;  il  lui  confère  de  plus  une  grâce  spéciale  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  le  péché,  et  il  en  écarte  les  occasions  pour  le  récompenser 
de  ses  aumônes.  Aussi  est-il  écrit  :  «  Renferme  dans  le  cœur  du 
pauvre,  »  ou,  selon  une  autre  version,  «  cache  dans  le  sein  du 
pauvre  l'aumône  et  elle  éloignera  le  mal  de  toi.  (Eccli.  xxix,  15.)» 

ë)  Elle  éteint  les  péchés,  parce  qu'elle  arrête  le  châtiment. 
Ecoutez  Jean  Moschus,  parlant,  dans  le  Pré  spirituel,  (chap.  clxxv.) 
de  l'empereur  Zenon  :  «  Un  Père,  dit-il,  nous  a  raconté  à  son  sujet 


nam,  et  omnia  manda  sunt  vobis,  « 
eleemosyna  euim  erit  vobis  instar 
omnium  vestrarum  lotionum,  mun- 
diores  vos  faciet  illa  quam  omnes 
veslraî  ablutiones,  quas  adeo  super- 
stiliose  et  fréquenter  usurpatis. 

Ituque,  si  quaîrat  quispiam,  quo- 
modo  eleemosyna  exlinguat  pec- 
cata,  et  cur  hoc  specialim  de  ea 
dicatur?  Primo  extinguit  peccata, 
si  sit  cum  pœnitentia  conjuuc- 
ta,  extinguit  et  peccatorum  pœnam, 
quia  opus  est  efficaciter  salisfacto- 
rium.  Secundo  extinguit  peccata  ve- 
nialia  illius  qui  in  gratia  Dei  existit, 
quia  a  peccatis  et  delictis  sine  qui- 
bus  haec  vila  non  ducitur,  mundan- 
tur  homines  per  eleemosynas,  in- 
quit  sanctus  Augustinus.  Tertio  ex- 
tinguit peccata,  quia  est  dispositio 
ad  gratiam  justificantem  ex  divina 


motione  et  auxilio  peculiri  facta, 
impelrat  enim  sibi  misericordiam 
qui  ex  animo  aliorum  miseretur. 
Quarto  extinguit  peccata,  quia  prop- 
ter  eleemosynas  in  gratia  factas, 
Deus  hominem,  si  in  peccatum  in- 
cidat,  a  peccato  libéral,  immo  et  ne 
incidat  in  peccatum,  proptereleemo- 
synaui  Deus  ei  spéciale  confert  au- 
xilium,  vel  occasiones  ab  eo  depel- 
lit.  Unde  dicitur  :  «  Conclude  elee- 
mosynam  in  corde  pauperis  »  (vel, 
ut  aiii  legunt,  abscondeinsinu  pau- 
peris) «  et  haec  pro  te  exorabit  ab 
omni  malo.  »  Quinlo  extinguit  pec- 
cata, quia  peccatum  vindiclam  im- 
pedit.  Audi  Joannem  Moschum  in 
Pralo  Spirituali,  c.  clxxv,  de  Zenone 
Imperatore  :«  Narravit  nobis,  inquit, 
quidam  Patrum  de  ipso,  quod  mu- 
lierem   quamdam  in  filia  injuriose 
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ju'il  avait  injurié  une  femme  dans  sa  fille.  Cette  mère  se  tenait 
ians  l'Eglise  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  priant  avec  larmes  et  di- 
lant  :  «  Vengez-moi  de  l'Empereur  Zenon.  »  Elle  fit  cela  durant 
)iusieurs  jours,  et  la  Mère  de  Dieu  lui  apparut,  disant  :  «  Grois- 
n'en,  ô  femme,  j'ai  souvent  voulu  le  punir,  mai?  sa,  main  m'en  em- 
)èclie.  »  En  effet,  Zenon  était  très-miséricordieux  et  très-aumô- 
lieux.  » 

2°  Disons  en  second  lieu  que  l'aumône  faite  aux  pauvres  édifie 
m  nous  ou  achète  pour  nous  les  tabernacles  éternels,  et  que  dès 
ors  le  Seigneur  a  bien  fait  de  nous  aviser  de  nous  faire,  avec  le 
Vlammon  d'iniquité,  des  amis  qui  nous  reçoivent  dans  les  taber- 
lacles  éternels. 

Mais,  est-ce  que  les  pauvres,  parmi  leurs  haillons  sordides  et  la 
malpropreté  de  leur  corps,  peuvent  avoir  les  tabernacles  éternels, 
îux  qui  ne  possèdent  aucun  bien  dans  le  présent  et  dans  l'avenir, 
jui  ont  à  peine  à  leur  disposition  une  cabane  d'argile  pour  se  pré- 
server de  l'inclémence  de  l'air?  Oui,  dans  un  sens  très-exact,  les 
pauvres  sont  censés  pouvoir  nous  donner  ces  tabernacles  éternels, 
les  posséder  et  les  vemlre,  parce  que  la  miséricorde  envers  les  pau- 
vres mérite  cette  gloire  céleste,  si  elle  est  accompagnée  de  la  grâce 
Bt  de  la  charité.  Aussi,  en  un  sens,  sommes-nous  censés  acheter 
cette  gloire  des  pauvres  ou  du  Christ  qui  nous  la  donne  à  cause 
i'eux.  Ecoutez  saint  Jean  Chysostôme,  dans  sa  3®  Homélie  sur  la 
Pénitence  :  «  Le  ciel  est  l'objet  de  votre  négoce  et  de  votre  commerce  : 
àonnez  du  pain  et  recevez  le  paradis,  donnez  de  petites  choses  et 
pecevez-en  de  grandes,  donnez  des  biens  mortels  et  recevez  des 


tractaverit.  Haec  autem  vacabat  in 
temple  sanctse  Dei  Genitricis,  crans 
cum  lacrymis,  et  dicens  :  «  Vindi- 
ca  me  do  Zenone  Iraperatore.  »  Cum 
ergo  multis  diebus  id  faceret,  appa- 
ruil  Dei  Genitrix,  dicens  :  «  Crede 
mihi,  mulier,  ultionem  tuam  saepe 
facere  volui,  sed  manus  ejus  prohi- 
bât me.  »  Eral  enim  vdde  miseri- 
cors,  et  eleemosynas  faciens.  »  Haec 
ille. 

Dicaraus  secundo  eleemosynam 
in  pauperes  erogatam  aediticare  no- 
bis  vel  emere  aeterna  labernacula, 
ideoque  recte  nos  a  Domino  hic  mo- 
neri,  ut  de  Mammona  iniquitatis  fa- 
ciamus  nobis  araicos,  qui  in  aeterna 
nos  tabernacula  recipiant.  Sed  num- 
quid  pauperes  inter  sordides  pan- 


nos,  et  illuviem  corporis  habere 
possunt  aeterna  tabernacula,  qui  née 
praesentia  possident,  nec  futura,  do- 
munculamque  lutosam  vix  habent, 
ut  se  ab  aeris  inclemenlia  tueantur  ? 
Utique  hoc  sensu  pauperes iila  aeter- 
na habitacula  tribuere  nobis  posse 
censenlur,  eaque  possidere  et  ven- 
dere,  quia  raisericordia  in  pauperes 
gloriam  illam  cceleslem  promeretur, 
si  sil  gratiae  et  charitati  conjunc- 
ta.  Unde  a  pauperibus  quodammodo 
eam  emere  censemur,  vel  a  Christo 
qui  eam  propter  ipsos  nobis  tribuil. 
Audi  sanctum  Chrysostomum,  hom.9 
de  Pœnilentia  :  «  Mercalura  nego- 
tiatioque  tua  cœlum  est  ;  da  panem, 
et  accipe  paradisum  :  parva  da  et 
magna  suscipe-,  da  mortalia,  recipe 
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bieus  immortels.  »  C'est  ainsi  encore  que  saint  Pierre  Chrysologue 
{Serm.  viii.)  parle  du  jeûne  et  de  l'aumône  :  «  La  main  du  pauvre 
est  le  sein  d'Abraham  où  le  pauvre  dépose  aussitôt  tout  ce  qu'il  re- 
çoit. La  main  du  pauvre  est  le  trésor  du  ciel  :  ce  qu'il  reçoit,  il  le 
dépose  dans  le  ciel,  de  peur  que  cela  ne  se  perde  sur  terre.  Donnez 
donc,  ô  homme,  la  terre  au  pauvre,  pour  recevoir  en  échange  le 
ciel;  donnez  un  écu,  pour  recevoir  un  royaume;  donnez  une 
miette,  pour  recevoir  le  tout.  »  Si  donc  l'économe  d'iniquité  est 
loin  d'avoir  agi  prudemment,  parce  qu'il  a  pensé  à  lui,  afin  que, 
lorsqu'il  serait  écarté  de  l'administration,  il  trouvât  des  abris  ca- 
ducs et  périssables  —  car,  ce  monde  périra,  les  enfants  de  ce  monde 
périront  avec  lui,  leurs  richesses  et  leurs  tentes  périront,  —  à  com- 
bien plus  forte  raison  les  enfants  de  lumière,  qui  ne  sont  pas  les 
enfants  de  ce  siècle,  mais  les  enfants  de  l'éternité,  doivent-ils  être 
empressés  à  se  bâtir  ou  à  se  procurer  des  tabernacles  éternels,  s'ils 
veulent  être  les  enfants  de  la  lumière,  et  non  des  ténèbres  !  Or, 
puisqu'ils  peuvent  faire  cela  si  facilement,  en  donnant  les  petits 
biens  de  ce  temps,  pourquoi  donc  ne  s'appliquent-ils  pas  à  cette 
négociation  si  avantageuse?  Si  les  enfants  du  siècle  cherchent  avec 
tant  d'ardeur  et  de  zèle  des  biens  caducs,  avec  tant  de  travail,  avec 
tant  de  veilles  et  de  sueurs,  au  prix  de  tant  de  périls,  en  voyageant, 
navigant,  parcourant  le  monde  entier;  pourquoi  les  enfants  de 
lumière  ne  cherchent-ils  pas  les  vrais  biens  durables,  avec  un  zèle 
et  une  ardeur  semblables,  alors  que  ces  biens  méritent  qu'on  y 
dépense  des  sueurs  bien  plus  considérables? 

Voyez-le  cependant,  le  Seigneur  n'exige  point  d'eux  en  cet  en- 
droit de  durs  labeurs,  il  exige  seulement  le  mépris  des  choses  ca- 


immortalia.  »  Sic  etiam  sanctus  ] 
Chrysoiogus,  ser.  vni  de  Jejuuio  et 
Eleemosyna  loquilur  :  «  Manus  pau- 
peris  sinus  est  Abrahae,  ubi  quid- 
quid  pauper  accipil,  mox  deponil. 
Thésaurus  cœli  esl  raanus  paupeiis; 
quod  suscipil  ne  pereat  in  terra, 
reponil  in  cœlura.  «  Da  igilur,  o 
houio,  pauperi  lerrarn,  ut  accipias 
cœlum;  da  nummura,  ut  accipias 
reguum  ;  da  micam,  ut  accipias  lo- 
tum.  »  Si  ergo  prudenter  l'ecisse  di- 
cilur  villicus  iniquitalis,  quod  sibi 
providerit  ut  amolus  a  villicalioue 
inveniret  labernacula,  quamlibet  ca- 
duca  et  perilura  (peribil  enim  hoc 
saeculum,  peribunl  (ilii  hujus  ssecu- 
li  cum  hoc  saîculo,  peribunt  eorum 
opes  el  labernacula)  quanlo  maj:is 
dehent  filii  lucis,  qui  non  sunt  tilii 


hujus  sseculi,  sed  filii  œternilatis,  in 
hue  solliciti  esse,  uL  labernacula  si- 
bi aediticenl,  vel  comparenl  aelerna, 
si  lilii  Jucis  esse  volunt  el  non  lene- 
brarum  ?  Cum  auteui  id  facile  pos- 
sinl  puuca  erogando  quœ  sunl  hujus 
temporis,  cur  huic  negoliationi 
qusesluosissimœ  non  incumbaul?  Si 
tilii  hujus  sasculi  caduca  bona  lam 
ardenli  studio  quaeritant,  tanto  la- 
bore,  lanlis  vigiliis  et  sudoribus, 
laulis  periculis,  ilinerando,  navi- 
gando,  orbera  universum  peragran- 
do  ;  cur  tilii  lucis  vera  bona,  et  pe- 
reniyilura  eodem  sludio  et  ardore 
non  perquiranl,  cum  multo  majori- 
bus  sudoribus  sinl  digna  ?  Sed  vide, 
quod  hic  Dorainus  non  graves  ab  eis 
labores  exigal,  sed  solum  comtemp- 
luni  rerum  caducarum,  el  miseri- 
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duques  et  la  miséricorde  envers  les  pauvres  qui,  avec  les  aumônes 
qu'ils  reçoivent,  peuvent  leur  bâtir  une  maison  qui  né  croule  ja- 
mais. «  Il  y  a  des  tabernacles  éternels,  qui  n'auront  point  de  fin, 
employons  notre  argent  à  les  édifier.  Il  ne  nous  faudra  pas  grand 
concours  d'architectes  et  de  maçons,  les  mains  des  pauvres  nous 
bâtissent  ces  maisons-là.  »  Le  même  saint  Jean  Chrysostôme,  qui 
nous  donne  l'avertissement  qui  précède,  ajoute  en  ce  même  endroit 
une  comparaison  pour  condamner  ceux  qui,  comme  s'ils  devaient 
vivre  éternellement,  se  bâtissent  des  maisons  en  ce  monde  qu'il 
faudra  bientôt  abandonner  et  qui  croulera  dans  peu  de  temps  : 
«  Dites  aussi,  demande-t-il,  si  quelqu'un  vous  annonçait  que  la 
ville  doit  tomber  dans  un  an,  bâtiriez-vous  dans  cette  ville  qui  doit 
tomber?  Ne  bâtissons  donc  pas  dans  ce  monde.  Il  tombera  bientôt 
et  toutes  choses  périront.  Que  dis-je  :  il  tombera?  Nous  périrons, 
nous  aussi,  avant  qu'il  ne  tombe.  Pourquoi  bâtissons-nous  sur  le 
sable?  Bâtissons  sur  la  pierre.  Quelque  violent  que  soit  le  choc,  la 
construction  restera  inébranlable.  [Hom.  vu  sur  la  Pénitence.)  » 

Du  reste,  un  bel  exemple,  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Jean 
l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  nous  montre  clairement  com- 
ment les  aumônes  peuvent  nous  procurer  les  tabernacles  éternels 
et  une  demeure  éternelle. 

Ce  saint  visitait  souvent  les  malades  et  les  pauvres,  prenant  quel- 
quefois avec  lui  pour  cela  l'évêque  Troïle.  Un  jour,  il  lui  dit  :  «  Mon 
frère  Troïle,  je  vous  en  prie,  secourons  les  amis  du  Christ.  »  Sur 
l'heure,  excité  à  la  miséricorde  par  l'exhortation  du  Patriarche, 
Troïle  distribua  trente  livres  d'argent  en  aumônes.  Mais,  comme  il 


cordem  animum  in  pauperes,  qui  ex 
eleeraosynis  erogatis  ceclificare  eis 
possunt  domuiu  nuaquam  ruiluram. 
Uude  monel  sanclus  Chrysoslomus, 
hom.  VII,  de  Pœniteat  :  «  jElerna, 
inquif,  sunl  tabernacula  finem  non 
habentia,  in  hanc  structuram  pecu- 
niam  impendamus.  Non  archilecto- 
rum  aut  operariorum  nobis  magna 
fueril  cura,  pauperum  manus  nobis 
hujusmodi  domos  conslruunt.  »  Ad- 
dit  ibidem  idem  Chrysoslomus  simi- 
liludinem,  qua  perstringal  eos  qui 
in  hoc  mundo  paulo  posl  deseren- 
do  et  ruituro,  quasi  œternum  vic- 
turi,  domos  sibi  extruunt.  Die  raihi, 
inquil,si  quis  libi  praenunliarel  post 
annum  ipsam  casuram  urbem,  num 
in  casura  urbe  aediûcares?  Nequa- 
quam  ergo  in  hoc  aediflcemus  mun- 
do. Cadet  enim  paulo  post,  et  cunc- 


ta  peribunt.  Quid  dico  cadet  ?Ante 
ipsum  casura  ipsi  peribimus.  Quid 
in  arena  aedificamus?  yEdificeraus 
supra  pelram,  quanlumcumque  im- 
petui  liel,  inconcussa  cril  aedifica- 
lio.  » 

Caelerum  quomodo  eleemosyn* 
nobis  comparent  alterna  taberna- 
cula, aelernamque  mansionem,  ma- 
nifeslum  nobis  facit  prseclarum  illud 
exemplum ,  quod  in  vila  sancti 
Joannis  Eleemosynarii,  patriarchae 
Alexandrini,  habemus.  Hic  saepe  vi- 
sebat  aegros  et  pauperes,  quandoque 
secum  assumens  Troilum  episco- 
pum.  Quodam  die  dixit  :  «  Frater 
Troile,  obsecro,  juvemus  amicos 
Christi.  »  Ille  ea  hora  ad  pietatem 
incitatus  sermone  Patriarchae  curai 
dislribui  triginta  libras.  Verum,  quia 
magis  nummorum,  quam  aegrorum 
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aimait  les  écus  plus  que  les  pauvres,  il  fut  bientôt  tourmenté  par 
une  pensée  d'avarice,  et  ses  regrets  lui  donnèrent  une  fièvre  qui  le 
força  à  s'aliter.  Le  patriarche  apprit  la  maladie  de  Troïle  et,  en  de- 
vinant la  cause,  il  l'alla  voir  et  lui  rapporta  autant  d'argent  qu'il 
en  avait  donné  aux  pauvres.  Puis,  il  lui  dit  en  s'excusant  :  «  Der- 
nièrement, quand  je  vous  demandai  de  donner  aux  pauvres,  je  vou- 
lais rire,  et  mon  intention  était  de  vous  emprunter  l'argent  que 
vous  aviez  alors  en  mains,  n'en  ayant  pas  une  somme  pareille  à 
donner  ce  jour-là  aux  pauvres.  Je  vous  la  rapporte  donc  avec  mes 
remerciments.  »  Tout  réjoui  à  cette  nouvelle,  Troïle  se  trouva 
mieux,  et  le  Patriarche  l'invita  à  un  diner  où  il  lui  compta  les 
trente  livres  et  lui  demanda  un  reçu  indiquant  qu'il  renonçait  au 
mérite  de  cette  aumône.  L'Evêque  l'écrivit  en  ces  termes  :  «  Mon 
Dieu,  donnez  à  monseigneur  le  Patriarche  Jean  la  récompense  des 
trente  livres  qui  vous  ont  été  données,  parce  que  je  les  ai  reçues.  » 
Après  midi,  Troïle  s'endormit  et  Dieu  lui  montra  en  songe  de  quelle 
récompense  il  s'était  privé.  Il  vit  en  effet  une  maison  dont  aucun  art 
humain  ne  pouvait  reproduire  la  magnificence,  et  sur  la  porte  d'or 
de  cette  maison,  cette  inscription  :  «  La  demeure  éternelle  et  le 
repos  de  l'évêque  Troïle.  »  Lui  se  réjouissait  grandement  de  voir 
qu'on  lui  destinait  une  pareille  demeure.  Mais  bientôt  un  chambel- 
lan royal  dit  aux  ouvriers  :  «  Effacez  cette  inscription  et  mettez  à 
la  place  :  La  demeure  de  l'archevêque  Jean  achetée  trente  livres 
d'argent.  »  Troïle  fut  épouvanté,  il  se  réveille,  vient  trouver  le 
Patriarche,  lui  raconte  sa  vision,  et,  à  partir  de  ce  moment,  d'avare 
qu'il  avait  été  jusqu'alors,  il  devint  magnifiquement  aumônieux 


erat  araalor,  cœpit  avarilia?  poslea 
cogitatione  lurbari,  et  inde  ei  cria 
est  febris,  ita  ut  super  leclum  jace- 
ret.  Audiens  de  ejus  morbo  Pairiar- 
cha,  et  conjiciens  causam,  invisit 
,eum,  lanlumque  argenti  retulit, 
quantum  largitus  eral  Troilus,  et 
excusans  se,  dixil  :  Nuper  cum  te 
pro  pauperibus  slipem  rogabam,  jo- 
cabar,  et  nonnisi  mutuo  eam  quae 
tibi  aderat,  pecuniam  volebam,  quia 
non  ita  mihi  ad  manum  erat  quan- 
titas  pauperibus  distribuenda.  Unde 
eam  referens  gratias  ago.  Ille  ad 
haec  exhilaratus,  melius  cœpit  ha- 
bere,  invitatusque  fuit  a  Patriarcha 
ad  prandium,  ubi  numeralis  nura- 
mis  petiit  ab  eo  conscriptionem  re- 
nuntiationis  mercedis  eorum.  Hanc 
aulem  his  verbis  fecit  :  «  Deus  Do- 


mino mec  Joanni  Palriarchae  da 
mercodem  triginta  librarum  quae 
datae  sunt  tibi,  quia  recepi  eas.  » 
Post  meridiem  inoidit  in  somnum, 
et  osteiidit  ei  Deus  qua  mercede 
privatus  foret.  Vidit  enim  domum 
cujus  pulchriludinem  nuUa  imitari 
posset  ars  Humana,  et  in  ejus  janua 
aurea  scriptum  :  «  Mansio  aeterna  et 
requies  Troili  episcopi.  »  Gaudebat 
summopere,  ob  hanc  mansionem 
sibi  praeparatam.  At  mox  quidam  Re- 
gius  Cubiculariusaitoperariis  :«  De- 
ponite  titulum  istum,  et  hune  suffi- 
gite  :  «  Mansio  Joannis  Archiepis- 
copi  erapta  libris  30  argenti.  »  Hor- 
ruit  ipse,  et  excitatus  venit  ad 
Patriarcham  visa  referens,  et  exinde 
ex  avare  factus  est  eleemosynarius 
maguificus,  ut  mansionem  aelernam 
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pour  pouvoir  s'acheter,  par  ses  œuvres  de  miséricorde,  une  de- 
meure éternelle,  semblable  à  celle  qu'il  avait  vue  en  songe.  Tel  est 
le  récit  de  Léonce,  dans  la  Vie  de  saint  Jean,  patiHarche  cf  Alexan- 
drie. 

3°  Disons  en  troisième  lieu  que  l'aumône  faite  aux  pauvres  nous 
protège  efficacement,  quand,  à  la  mort,  l'administration  nous  est 
ôtée.  Lorsque  nous  manquons,  lorsque  le  monde  et  les  amis  de  ce 
monde  nous  font  défaut,  elle  uous  fait  d'autres  amis,  elle  nous  con- 
cilie l'amitié  des  Auges  et  des  Saints,  et  même  celle  du  Juge,  pour 
être  protégés  et  arrachés  à  toute  espèce  de  mal.  Eu  effet,  la  misé- 
ricorde envers  les  pauvres  est  comme  un  courtisan  puissant,  très- 
agréable  et  très-familière  avec  Dieu  et  les  Saints,  laquelle,  quand 
elle  voit  ses  clients  atteints  d'un  mal  quelconque,  se  présente  aus- 
sitôt pour  les  protéger.  Entraînant  avec  elle  la  faveur  des  Saints, 
elle  obtient  de  Dieu  tout  ce  qu'elle  le  supplie  de  lui  accorder,  elle 
est  exaucée  dans  toutes  ses  demandes. 

De  là  vient  qu'il  est  proclamé  «  bienheureux,  celui  qui  a  l'intelli- 
gence sur  l'indigent  et  le  pauvre.  »  Le  Psalmiste  ajoute  la  raison 
de  cette  félicité  et  de  cette  béatitude,  quand  il  dit  :  «  Le  Seigneur 
le  délivrera  au  jour  mauvais.  {Ps.  xl,  1.)  »  Quel  est  ce  jour  si  mau- 
vais, sinon  le  jour  de  la  maladie  et  de  l'angoisse,  le  jour  de  la 
mort  et  des  ténèbres?  Alors,  en  effet,  le  Seigneur  le  délivrera, 
parce  que  l'aumône  et  la  miséricorde  envers  les  indigents  «  ne 
laissera  point  l'âme  aller  dans  les  ténèbres,  [Tobie.  iv,  H.)  »  comme 
parle  Tobie. 

Voilà  pourquoi  saint  Jérôme,  écrivant  à  Népotien,  dit  :  «  Je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  lu  qu'il  soit  mort  d'une  mauvaise 


possel  sibi  emere  operibus  miseri- 
cordiae  juxta  ofiensam  visionem.  Ita 
Leonlius,  in  vila  saacti  Joannis  Pa- 
triarchae  Alexandrini. 

Dicamus  tcrlio,  eleemosynam  in 
pauperes  erogatam  efficaciter  palro- 
cinari,  cura  aufertur  a  nobis  vilae 
hujus  villicalio,  in  morte  scilicel. 
Cum  deficimus  nos,  cumque  deflcil 
a  nobis  raundus  et  amici  mundani, 
illa  nobis  alios  anaicos  facil;  Ange- 
lorum  Sanctorumque  amiciliara  no- 
bis conciliai;  irao  et  ipsius  Judicis, 
ul  prolegamur  et  eruamur  ab  omni 
malo.  Est  enim  misericordia  in  pau- 
peres quasi  potens  AuUca,  Sanclis, 
Deoque  gratissiraa  et  familiarissima, 
quae  ubi  videt  suos  clientes  aliquo 
premi  malo,  slalim  adesl  ad  patro- 


cinandum,  et  Sanctorum  graliam 
secum  trahens,  Deo  supplex  quid- 
quid  orat,  exorat,  quidquid  rogat, 
impeirat.  Hinc  ille  beatus  pronun- 
liaiur,  ((  qui  intelligit  super  egenum 
et  pauperem.  »  Ratio  ibi  addilur, 
cur  felix  et  beatus  dicendus  sit  : 
«  In  die  mala  liberabil  eum  Domi- 
nus.  »  Quaenam  est  dies  mala,  nisi 
dies  languoris  et  angoris,  dies  mor- 
lis  et  caligiûis  ?  Tune  autera  libera- 
bit  eum  Dominus,  quia  elecrnosyna 
et  misericordia  in  egenos  ''  non  pa- 
tietur  animara  ire  in  leuebras,  »  ut 
dixit  Tobias.  Quapropter  dixit  sanc- 
tus  Hieronymus,  epislola  ad  Nepo- 
tianura  :«  Numquam  memini  me  le- 
gisse  mala  morte  defuncium,  qui 
libenler  opéra  charitatis   exhibait  ; 
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mort,  celui  qui  a  volontiers  exercé  les  œuvres  de  charité,  car  il  a 
de  nombreux  intercesseurs,  et  il  est  impossible  que  les  prières  d'un 
grand  nombre  ne  soient  pas  exaucées.  » 

Voilà  pourquoi  aussi  il  est  dit  dans  les  livres  sapientiaux  :  «  Ren- 
ferme l'aumône  dans  le  sein  du  pauvre,  et  elle  éloignera  le  mal  de 
toi.  [Fccli.  XXIX,  15.)  »  Si  elle  peut  éloigner  et  écarter  le  mal  cor- 
porel et  temporel,  elle  peut  aussi  certainement  préserver  ilu  mal 
spirituel  et  éternel.  Si  elle  peut  délivrer  du  mal  présent,  elle  déli- 
vrera aussi  des  maux  futurs,  car  ce  sont  ces  derniers  surtout  qui 
méritent  le  nom  de  mal.  Le  jour  de  la  mort  et  du  jugement  est  le 
iour  où  nous  avons  besoin  d'être  protégés  et  défendus. 

Aussi,  saint  Gaudence,  évêque  de  Brescia,  expliquant  ce  texte  de 
l'Ecclésiastique,  et  exhortant  les  siens  à  faire  l'aumône,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Vendez  votre  patrimoine  et  achetez  une  protec- 
tion par  l'intervention  de  laquelle  vous  soyez  sûr  d'obtenir  le  par- 
don, et  alors  vous  mériterez  de  voir  venir  avec  sécurité  le  Juge. 
(Traité  xiii.)  » 

C'est  pour  le  même  motif  que  saint  Jean  Chrysostôme  dit,  dans  la 
3^  Homélie  sur  la  Pénitence  :  «  L'aumône  est  ailée  et  légère,  elle  a 
des  ailes  d'or,  elle  réjouit  au-dessus  de  toute  expression  les  Anges 
eux-mêmes,  elle  s'arrête  devant  le  trône  du  roi  quand  nous  sommes 
jugés,  elle  se  place  au-dessus  de  nous  et  nous  arrache  aux  tour- 
ments, en  nous  embrassant  et  nous  protégeant  de  ses  ailes.  » 

Ici  encore  peut  se  rapporter  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  «  Joie  avec 
l'homme  qui  sait  avoir  pitié  et  prêter  :  il  réglera  ses  discours  selon 
le  jugement.  {Ps.  cxi,  5.)  »  On  peut  ici  peser  chaque  mot  en  parti- 
culier. 


habet  eniiu  multos  intercessores,  et 
impossibile  est  mullorum  preces 
non  exaudiri.  Proplerea  etiam  dic- 
tum  est  a  Sapienlia  :  «  Conclude 
eleemosyiiam  in  sinu  pauperis  ei 
haec  pro  te  exorabit  ab  omui  malo.» 
Si  illa  eflicaciatn  habet  exorandi  et 
prolegendi  a  malo  corporeo  et  lem- 
porali,  certam  etiam  habet  potenliam 
eruendi  a  malo  spirituaii  et  teter- 
no  ;  si  a  malo  praesenli,  eliam  a  ma- 
ils futuris  liberabit,  quia  hsec  prae- 
cipue  dicunlur  mala.  Dies  mortis, 
diesque  judicii,  dies  est  in  que  ege- 
mus  protectione  et  palrociuio,  unde 
sanctus  Gaudentius,  Episcopus  Bri- 
xianus,  tract,  xin,  dictam  sentenliam 
Ecclesiastici  explicans,  et  ad  elee- 


mosyaam  adhortans,  sic  dicit  : 
«  Vende  patrimonium,  et  eme  pa- 
trocinium,  cujus  iuterventu  cerlus 
de  impelrata  veaia  veuturum  Judi- 
cem  liber  merearis  aspicere.  » 
Eamdem  ob  causam  dicit  sanctus 
Chrysoslomus,  hom.  vu  de  Pœnit. 
«  Eleemosyna  pennata  est  et  levis, 
aureas  habens  alas,  ipsos  supra  mo- 
dam  delectans  Angeles,  apud  ipsum 
regalem  thronum  persistit,  cum  ju- 
dicamur,  imminet ,  tormenlisque 
nos  cripit,  suis  complectens  et  pro- 
tégeas alis.  »  Hcec  Chrysostomus. 

Hue  etiam  referri  polest  quod  di- 
cit Psalles  :  «  Jucundus  homo,  qui 
miseretur  et  commodat,  disponet 
sermones  suos  ia  judicio.  »  Ubi  sin- 
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a)  Pourquoi  dit-il  d'abord  :  «  Joie  avec  l'homme,  »  si  ce  nest 
pour  montrer  quil  faut  faire  l'aumône  d'une  manière  joyeuse? 
«  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  (2  Cor.  ix,  7.)  »  Saint  Au- 
gustin l'a  dit  avec  finesse  :  «  Si  vous  donnez  un  pain  tristement, 
vous  perdez  le  pain  et  le  mérite.  {Com.  sur  le  Ps.  xlii.)  »  Il  ne  faut 
donc  pas  exaspérer  les  pauvres,  en  les  traitant  d'oisifs,  de  vaga- 
bonds, de  vauriens,  mais,  en  vue  de  Jésus-Christ,  il  faut  leur  dis- 
tribuer avec  joie  ce  qu'il  est  convenable  de  donner. 

b)  Pourquoi  dit-il  ensuite  :  «  Qui  sait  avoir  pitié,  »  si  ce  n'est  pour 
montrer  que  l'aumône  doit  procéder  d'un  cœur  miséricordieux? 
Elle  est  la  source  excellente  de  l'aumône,  de  laquelle  procède  tout 
mérite.  Dieu  estime  beaucoup  moins  votre  hbéralité  que  les  eur 
trailles  de  miséricorde  d'où  elle  provient. 

c)  Pourquoi  ajoute-t-il  :  «Et  prêter?»  C'est  parce  que  celui  qui 
donne  à  un  indigent  est  censé  prêter  à  Dieu  et  attendre  que  cela 
lui  soit  rendu  avec  usure.  Ainsi,  le  philosophe  Evagrius,  s'étant 
converti  à  la  foi,  ayant  entendu  dire  dans  une  église  que  le  centu- 
ple serait  rendu  dans  le  ciel  pour  une  aumône,  donna  soixante 
livres  d'argent  à  l'évèque  Synésius  pour  les  pauvres,  après  avoir 
reçu  de  lui  un  écrit  constatant  qu'il  recevrait  au  ciel  cent  pour  cha- 
que livre.  En  mourant,  il  ordonna  à  ses  fils  de  mettre  cet  écrit  dans 
sa  main,  quand  on  l'ensevelirait.  Le  troisième  jour  après  sa  mort, 
il  apparut  en  songe  à  l'Evèque  et  lui  dit  :  a  Allez  à  mon  tombeau 
et  reprenez  votre  reçu,  car  la  dette  m'a  été  restituée  au  centuple 
par  le  Christ,  selon  sa  promesse.  »  Le  matin  venu,  l'Evèque  se  ren- 
dit avec  son  clergé  au  tombeau  et  il  prit  dans  la  main  d'Evagrius 


gula  ponderari  possunt.  Cur  eliam 
dicit  :  «  Jucuadus  horao,  »  nisi  ut 
oslendat  eleemosynam  cum  hilari- 
tate  esse  peragendara  ?  «  Hiiarem 
daloretn  diligit  Deus.  (2  Cor.  ix.)  »  Si 
panem  dederis  trislis,  el  panem  et 
meritum  perdidisti,  ait  Augustinus, 
in  Psal.  XLII.  Non  orge  exasperandi 
sunt  pauperes,  eos  oliosos,  vagabun- 
dos,  perdîtes  appellando,  sed  prop- 
ter  Christum  cum  hilarilale  dandum 
est  illis  quod  dare  congruit.  Cur 
etiara  dicit  :  «  Qui  misereatur,  »  nisi 
ut  oslendat  a  misericordiae  visceri- 
bus  debere  eleemosynam  procedere  ? 
Haec  est  radix  optiraa  eleemosynae, 
a  qua  omne  meritum  procedit. 
Magaifacit  Deus  non  tam  libera- 
litatem  tuam,  quam  viscera  pielatis, 
a  quibus  illa  promanat.  Cur  addit  : 


«  Et  commodat?»  Quia  qui  elargitur 
egenti.  Domino  mutuo  dare  cense- 
tur  et  commodare,  recepturus  cum 
fœnore.  Uode  Evagrius  phiiosophus 
conversus  ad  fidem,  cum  audisset  in 
ecclesia  cenluplum  in  cœlo  reddi 
pro  eleemosyna,  dédit  soxaginta  li- 
bras  Synesio  Episcopo  pro  pauperi- 
bus,  accepta  ab  eo  syngrapha,  quod 
pro  una  cenlum  in  cœlo  esset  ac- 
cepturus,  jussitque  moriens  tiliis, 
ut  syngrapham  iliam  manui  suae 
dum'sepeliretur,  insèrent.  Que  facto 
die  tertio  apparuit  Episcopo  in  sora- 
nis,  dicens  :  «  Adi  sepulchrum 
meum,  el  chyrographum  tuum  re- 
cipe,  nam  dcbilum  et  cenluplum 
recepi  a  Christo,  et  a  te  promissura.  » 
Mane  Episcopus  cum  clerc  adit  se- 
pulchrum, et  ex  manu  Evagrii  reci- 
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le  reçu  au  bas  duquel  celui-ci  avait  écrit  :«  Le  philosophe  Evagrius 
à  son  Evèque.  —  Mon  père,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que 
tout  l'argent  que  je  vous  ai  donné  durant  ma  vie  m'a  été  rendu  au 
centuple  comme  vous  me  Taviez  promis.  Dès  lors,  vous  ne  me  de- 
vez plus  rien.  [Sophronius,  Pré  spirituel.  Chap.  cxcv.)  » 

d)  Pourquoi  enfin  le  Psalmiste  ajoute-t-il  :  «  Il  réglera  ses  dis- 
cours selon  le  jugement,  »  si  ce  n'est  parce  que  le  bienfaiteur 
joyeux  et  miséricordieux  se  dispose  à  répondre  en  jugement  devant 
le  tribuual  du  Juge  juste  et  éternel,  où  lui  sera  posée  cette  ques- 
tion :  «  Avez-vous  nourri  ceux  qui  avaient  faim,  avez-vous  revêtu 
ceux  qui  étaient  nus?  etc.  » 

e)  Aussi  le  Psalmiste  ajoute-t-il  à  son  sujet  :  «  Aussi  ne  sera-t-il 
jamais  ébranlé,  {Ps.  cxi,  6.)  »  parce  qu'il  ne  sera  point  troublé  au 
jour  fie  la  calamité  et  de  la  misère,  au  jour  da  jugement  et  de  la 
mort  :  joyeux  durant  sa  vie,  il  sera  joyeux  à  sa  mort,  Eutendez-en 
un  bel  exemple  : 

Saint  François-Xavier  vint  trouver  un  jour  un  certain  Pierre 
Belley,  lui  demandant  une  aumône  pour  le  mariage  d'une  jeune 
fille  dont  la  vertu  était  en  péril.  Pierre,  se  prétendant  occupé,  s'a- 
muse à  donner  à  Xavier  les  clés  du  coffre  où  il  y  avait  trente  mille 
pièces  d'or  renfermées,  le  laissant  libre  d'y  puiser  à  son  gré.  Le 
Saint  en  prit  trois  cents,  et  lui  rendit  les  clés  avec  beaucoup  de  re- 
merciments.  Alors  Pierre  lui  dit  :  «  0  homme  timide  1  Si  je  n'avais 
eu  le  désir  de  vous  donner  la  moitié  du  trésor,  vous  aurais-je  con- 
fié les  clés?»  Xavier  lui  répondit  :  «  Et  moi,  de  la  part  de  Dieu, 
puisque  vous  êtes  si  joyeux  donneur,  je  vous  promets  que  la  misé- 


pil  chyrographum  sic  ab  eo  inscrip- 
tum  :  «  Evagrius  Philosophus  Epis- 
copo  suo  :  Nolui  le,  paler,  igiiorare, 
quod  pecuiiiim  omncin  quam  vi- 
yens  libi  dodi,  cenluplicalam  sicut 
promiseras  recepi,  quare  nuUa  niihi 
deljiti  ûbligalione  aslriagens,  »  So- 
phroaius,cap.  i93  in  Pralo  spiriluaii. 
Cur  denique  adjicit  Psalles  :«  Dis- 
ponet  serraoïies  suos  in  judicio,  » 
nisi  quia  largitor  iiiiaris  el  miseri- 
cors  se  disponil  ad  respondenduin 
in  judicio  coram  Iribuiiali  jusli  et 
aelerui  Judicib,  ubi  illa  proponelur 
quaeslionem;  an  esurieules  paveri- 
nius  :  An  nudos  veslierimus ,  etc. 
Unde  subjicitur  de  lali  :  «  In  aeler- 
num  non  commovebilur,  »  quia  non 
turbabilur  in  die  calamitatis  et  mi- 


seriaî,  in  die  inorlis  et  judicii  :  Ia3- 
lus  eril  in  vila,  laetus  el  in  morte. 
Audi  mirum  ea  de  re  exemplum. 

Sanclus  Xaverius  venil  ad  quem- 
dam  Petrum  Belieium  poscens  elee- 
mosynam  pro  conjugio  puellae,  cu- 
jus  pudicitia  periclitabalur.  Pelrus 
occupatura  se  praetendens  lusu,  Ira- 
dil  Xaverio  claves  arcae  in  qua  Iri- 
ginta  miilia  aureorum  eranl,  dispo- 
sitionemque  ei  rcliuquil  liberam. 
Vir  sanctus  subduxit  trecentos  au- 
reos,  claves  ei  reddens  cum  gratia- 
rum  actione.  Cui  Pelrus  :«  0  virum 
pusillanimem  !  Nisi  animo  medie- 
lalem  congestorum  tibi  resignassem, 
quomodo  claves  libi  credidissem  ?• 
Tuac  Xaverius  :  «  Ex  parle  Dei  lam 
hilari  datori  promitto  nunquam  de- 
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ricorde  ne  vous  fera  jamais  défaut,  et  Dieu  vous  avertira  du  jour 
de  votre  fin  prochaine,  que  vous  apprendrez  avec  bonheur.  »  Tout 
cela  se  réalisa.  Après  une  longue  vie,  durant  laquelle  il  s'était  pré- 
paré à  une  mort  pleine  de  sécurité,  il  a  soin  d'inviter  ses  amis  à 
son  service  funèbre,  auquel  il  assiste,  comme  s'il  était  déjà  mort. 
Ses  amis  le  croient  fou.  Mais  lui,  leur  raconte  la  prédiction  de 
Xavier  et  les  prie  de  l'assister  de  leurs  suffrages,  car  il  va  mou- 
rir, dit-il.  Effectivement,  une  mort  subite  mai?  non  imprévue  l'en- 
lève et  lui  ouvre  le  ciel  pour  y  régner  éternellement.  {Histoire  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  1"  Partie.  Liv.  XII,  n°  100.) 

PÉRORAISON.  —  Je  conclus,  et,  avec  saint  Jean  Chrysostôme,  dans 
son  Commentaire  sur  l'Epître  aux  Hébreux,  je  résume  et  répète  en 
abrégé  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  :  «  L'aumône  brise  les 
fers  de  ceux  qui  ont  péché,  dissipe  les  ténèbres,  éteint  le  feu,  tue 
le  ver  rongeur,  et  leur  épargne  les  grincements  de  dents.  Devant 
elle,  les  portes  des  eieux  s'ouvrent  en  toute  sécurité.  Et  comme, 
lorsqu'une  reine  fait  son  entrée,  aucun  des  gardes  qui  veillent  aux 
portes  du  palais  n'osera  jamais  lui  dire  :  Qui  êtes  vous?  D'où  venez- 
vous?  et  qu'au  contraire  tous  lui  feront  un  humble  accueil;  ainsi 
est  reçue  l'aumône,  parce  qu'elle  est  une  véritable  reine  et  qu'elle 
rend  les  hommes  semblables  à  Dieu.  [Hom.  xxxiii,  3.)  »  Heureux 
celui  qui  cultive  cette  reine  et  se  la  rend  propice  avec  le  Mammon 
d'iniquité  I 


futuram  misericordiam,  futurumqoe 
ut  extremum  vilae  diem  laelus  co- 
gnoscas  Dec  praeraonenle.  » 

Quae  omnia  sic  contigerunt  :  nam 
posl  ineundam  vitam  securœ  morli 
separans;  curât  invitatis  amicis  fu- 
nèbre sacrificium  celebrari,  cui  ipso 
jam  mortuis  se  annumerans  inter- 
fuit. Amici  delirium  suspicantur; 
quibus  sancli  Xaverii  prsedictionem 
enarrans,  ul  morituro  dent  operam 
rogal  obnixe  ;  et  slatim  repenlina 
non  lamen  improvisa  mors  eum  abs- 
tulit,  cœlo  ueternaliler  regnalurum. 
Ita  Histor.  Socielatis,  parle  prima, 
libre  duodecimi,  num.  ^00. 

Concludo,  et  cum  sancio  Chrysôs- 


tomo ,  hom.  32  in  Epislolam  ad 
Hebraeos  bactenus  dicta  corapendio 
repelo  :  «  Elecmosyna  vincula  pec- 
catorum  dissolvit,  fugat  tenebras, 
exlinguit  ignem,  mortilicat  vermem, 
expellit  stridorem  dentium.  Huic 
cum  mulla  tiducia  porlae  cœii  ape- 
riuntur,  et  velut  regina  intrante 
nullus  janitorum,  nulius  cuslodum, 
qui  portis  assistunl,  audet  dicere  : 
Quae  tu  es  ?  vel  unde?  Sed  eam  om- 
nes  suscipiunt.  Sic  etiam  misericor- 
did  :  vere  enim  regina  est  homines 
faciens  similes  l)eo.  »  Félix  qui 
banc  colit  reginam,  et  de  Mammona 
iniquitatis  eam  sibi  reddit  propi- 
tiara. 
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Vïdens  civitatem,  flevit  super  illam, 
dicens  :  Quia  si  cognovisses  et  tu,  et 
quidem  in  hac  die  tua,  quœ  ad  pacem 
iibi! 
A  la  vue  de  Jérusalem,  il  pleura  sur 
cette  ville,  en  disant  :  Ah  !  si  tu 
savais,  en  ce  jour,  ce  qui  peut  t'ap- 
porter  la  paix! 
{Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  xix,  f.  41  et  k2.) 


i"  Point.  —  Les  Prophètes,  dans  l'antiquité,  avaient  coutume 
d'annoncer  les  calamités  qui  menaçaient  le  peuple,  non-seulemeut 
par  des  paroles,  mais  encore  par  certains  signes  extérieurs  qu'ils 
mettaient  sous  les  yeux  du  peuple. 

1°  Pourquoi  Isaïe,  issu  de  race  royale,  marche-t-il  déchaussé  et 
ignominieusement  dépouillé  de  ses  habits  dans  les  rues  de  Jérusa- 
lem durant  trois  jours  ?  C'est  pour  donner,  dit  le  texte  sacré,  le 
signe  et  le  présage  des  trois  années  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie. 
Alors  le  Seigneur  dit  :  «  Comme  mon  serviteur  Isaïe  a  marché  nu 
et  sans  souliers,  pour  être  comme  un  prodige  qui  marque  ce  qui 
doit  arriver  dans  trois  ans  à  l'Egypte  et  à  l'Ethiopie;  ainsi  le  roi 
des  Assyriens  emmènera  d'Egypte  et  d'Ethiopie  une  foule  de 
captifs  et  de  prisonniers  de  guerre,  jeunes  et  vieux,  tous  nus, 
sans  habits  et  sans  souliers,  sans  avoir  même  de  quoi  couvrir  ce 
qui  doit  être  caché  dans  le  corps,  à  la  honte  de  l'Egypte,  {haïe,  xx, 

3  et  4.)» 

2°  Pourquoi  Jérémie  prend-il  un  vase  de  terre  et  le  brise- t-il  en 


DOMINICA  IX 
POST  PENTECOSTEM 


Yidens  civitatem  flevit 
super  illam,  dicens  : 
Quia  si  cognovisses, 
et  tu,  et  quidem  in 
hac  die  tua,  quœ  ad 
pacem  tibi. 

f  r>uc.  xix.) 


Prophetre  olim  non,  solum  voci- 
bus  sed  etiam  faclis,  sive  exteriori- 
bus  quibusdam  signis  coram  populo 


palam  exliibilis,  calamilates  populo 
ingruentes  solili  sunt  praînuntiare. 

1.  Cur  Isaias  nobili  de  stemmate 
oriunJus  incedil  discalcealus,  et 
ignominiose  nudus  in  Jérusalem  per 
Iriduum?  Ut  signum  et  porlenlum 
darel.inquit  sacertexlus,snperyf;gyp- 
tum  et  yEi-hiopiam  :  «  Sicut  ambula- 
vil  nudus  et  discalcealus,  sic  mina- 
bit  rex  Assyriorum  capliviiatem 
yEgypti,  et  transmigralionern  .E'tiio- 
piae  juvenum  et  senum  iiudam  et 
discalcealara,  discooperlis  ualibus  et 
ignominiam  yEgypti.  » 

2.  Cur  Jeremias  accipil  laguncu- 
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présence  des  anciens  d'Israël  qu'il  a  rassemblés?  C'est  parce  que, 
dit-il  lui-même,  voici  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  briserai  ce 
peuple  et  cette  ville  comme  on  brise  un  vase  d'argile  qui  ne  peut 
être  réparé.  [Jérémie.  xix,  4  et  1 1 .)  » 

Pourquoi  ce  même  Prophète  se  fait-il  des  liens  semblables  à  ceux 
qui  attachent  le  joug  aux  cornes  des  bœufs,  afin  de  les  mettre  à  son 
cou,  et  des  chaînes  ligneuses  qui  étreignaient  son  cou  comme  dans 
des  carcans,  et  marche-t-il  ainsi  dans  les  rues  de  Jérusalem,  pour 
envoyer  ensuite  ces  liens  à  divers  Rois?  C'est  parce  qu'il  fallait 
prédire  la  captivité  à  venir  sous  le  joug  de  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone.  [Jérémie.  xxvii.) 

3°  Pourquoi  le  Prophète  Ahias,  ayant  rencontré  Jéroboam  dans 
le  chemin,  prit-il  le.  manteau  tout  neuf  dont  il  s'était  revêtu  et  le 
coupa-t-il  en  douze  morceaux,  dont  il  donna  dix  à  Jéroboam?  C'est 
ainsi  qu'il  voulut  symboliser  en  actions  l'annonce  qu'il  lui  faisait 
de  la  scission  du  royaume  de  Salomou,  dont  dix  tribus  appartien- 
draient à  Jéroboam.  (3  Rois,  xi.) 

4°  Pourquoi  Ezéchiel  prend-il  un  rasoir  tranchant  et  le  passe-t-il 
sur  sa  tête  et  sur  sa  barbe,  dont  il  rase  tous  les  poils,  qu'il  divise  en 
trois  parts.  L'une,  il  la  livre  aux  flammes;  il  coupe  l'autre  avec 
l'épée  et  jette  la  troisième  au  vent?  Par  ce  signe,  il  voulut  indi- 
quer qu'une  partie  du  peuple  serait  détruite  par  la  peste  et  la 
famine,  l'autre  par  le  glaive,  et  l'autre  serait  dispersée  en  captivité 
comme  par  un  tourbillon  de  vent.  [Jérémie.  v.) 

Voilà  donc  comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  voulant  pré- 
dire eu  paroles  et  en  actes  symboliques  la  ruine  de  la  ville  et  du 


lam  figuli,  et,  couvocalis  senioribus 
Israël,  in  coulis  eorum  eam  allidil 
et  conterit?  Quia,  inquit  ipse,  «  hiec 
dicit  Dominus  :  Sic  conteram  popu- 
lum  juslum  et  civilatem,  sicut  vas 
figuli,  quod  non  potesl  ullra  inslau- 
rari.  » 

Cur  idem  funibus  colle  imposilis 
quibus  jugum  cornibus  boum  alli- 
galur,  et  calenis  ligneis  quae  collum 
slringebanl  inslar  compedura,  iiice- 
dit  per  Jérusalem  el  postea  miliil 
eas  ad  varies  Reges  ?  Quia  sic  opor- 
tuit  praedicere  c:iptivitatem  iuluram 
sub  juge  Nabuchodonosor  Régis  Ba- 
byionis. 

3.  Cur  Ahias  Propheta,  cum  inve- 
nisset  Jéroboam  in  via,  cumque 
opertus  esset  ipse  Propheta  pallie 


nevo,  illud  apprehendens,  scidit  in 
duodecim  parles,  el  decem  scissuras 
dedil  Jéroboam  ?  Sic  non  solum  ver- 
bis,  sed  eliam  ipso  fado  voluit  pro- 
nunliare  regnum  Salomonis  scissum 
esse,  el  decem  tribus  ad  Jéroboam 
perlinerc. 

4.  Cur  Ezéchiel  assurait  nevacu- 
lam  aculam,  et  ducens  per  capul,  et 
barbam  radit  omnes  piles,  Iresque 
partes  faciens,  unam  comburit  igui, 
secundam  conscindit  gladio,  terliam 
dispergit  in  venlum?  Hoc  signe  ve- 
luil  indicarc  parlera  populi  peste  et 
famé  inlerilurara,  parlera  gladio, 
parlera  in  caplivilatera  quasi  in  ven- 
lura  dispergendara. 

Sic  igiiur  Christus  Dominus,  ut 
non  selum  verbis,  sed  eliam  perlen- 
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peuple  de  Jérusalem,  au  milieu  de  son  triomphe,  au  milieu  d'accla 
mations  glorieuses,  tira  de  ses  yeux  bénis  une  grande  quantité  de 
larmes,  témoignages  d'un  véritable  amour  et  d'une  vraie  com 
passion,  indices  des  pleurs  à  venir,  et  d'une  calamité  que  tous  les 
siècles  auraient  à  déplorer.  Bien  que  les  Juifs,  ses  ennemis  capi- 
taux, méritassent  complètement  cette  calamité  à  venir  par  leurs 
péchés,  cependant  il  voulut  la  pleurer  de  ses  larmes,  coulant  d'une 
source  intime  d'amour  et  de  douleur,  afin  de  montrer  sa  Miséricorde 
unie  à  sa  Justice  par  un  lien  indivisible. 

La  punition  divine  n'est  effectivement  jamais  tellement  sévère 
qu'il  ne  s'y  mêle  quelque  bonté  de  Dieu.  Voilà  pourquoi,  dans  cette 
prédication  et  cette  menace  sévère,  vous  trouverez  la  réalisation  de 
cette  parole  :  «  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées  ;  la 
justice  et  la  paix  se  sont  donné  le  baiser.  {Ps.  lxxxiv,  11.)  »  La 
bouche  du  Seigneur  prononce  la  Justice  et  la  Vérité;  ses  yeux  se 
prêtent  à  offrir  la  Miséricorde  et  la  Paix.  Sa  voix  est  comme  un 
tonnerre  qui  menace  et  jette  des  lueurs  sinistres;  ses  yeux  répan^. 
dent  une  pluie  qui  éteint  les  feux  de  la  foudre,  et  s'efforcent  de 
mitiger  la  terreur  du  tonnerre.  De  sa  bouche  sort  un  glaive  tran- 
chant brandi  pour  immoler  ;  sou  cœur  et  ses  yeux  mêlent  à  cela  la 
grâce  et  la  compassion,  en  sorte  que  le  Seigneur  [>eut  dire  encore  à 
présent  ce  qu'il  a  dit  autrefois,  en  parlant  de  sou  peuple  comme 
d'un  fils  bien-aimé  :  «  Depuis  que  ma  parole  est  en  lui,  je  ue  peux 
l'oublier;  c'est  pourquoi  mes  entrailles  se  sont  émus  sur  sou  sort, 
j'er:  aurai  pitié,  dit  le  Seigneur.  {Jérémie.  xxxi,  20.)  »  C'est  comme 


toso  signe  pi-aediceret  ruinam  Jero- 
solymilanae  urbis  et  plebis,  iamedio 
triumpho,  inedilsque  acclaraationi- 
bus  gloriosissimis,  lacrymas  copio- 
sas  ex  benignls  suis  oculis  educit, 
lestes  veri  amoris  et  compassioiiis, 
iadices  fiel  us  fuluri,  calamilalisi|ue 
omnibub  sœcalis  deplorand  f.  Quaiu- 
vis  vero  Judaii  hosles  ipsius  capitales 
calainila'.cin  islam  fulurain  omuiao 
peccalis  suis  promererentur,  cam 
lamen  suis  voluil  detîere  lacrymis 
ex  amoris  el  doloris  fonte  inlirao 
fluilaulibus,  ut  suam  ostenderel  Mi- 
sericordiam  Jusliliœ  nexu  indivisi- 
bili  aJsocialam. 

Nunquam  cnim  est  adeo  rigida 
Dei  punilio,  quia  eliam  aliqua  pie- 
latis  clivia;e  invenialur  admixtio. 
Unde  in  bac  praediclione  cl  commi- 
natione  acerba  veru.n  esse  reperics 


illud  :«  Misericordia  et  Veritas  obvia- 
verunl  sibi,  juslilia  et  pax  osculatas 
suQt.  »  Os  Domini  Justitiara  pro- 
nunliat  elveritatem;  ocuii  ejus  mox 
iutercurrunt  et  obviant,  ut  ofTerant 
Misericordiam  et  Paceui. 

Vox  ejus  est  instar  tonilrui  com- 
minantis  et  fulgurantis;  Oculi  ejus 
pluviam  effundunt,  qua  intercidant 
flammam  igais  et  fulguris,  tonitrui- 
i]ue  acerbitalem  miligaro  couantur  ; 
ex  Ore  ejus  procedil  gladius  acutus 
vibralus  ad  internecionera  ;  Cor  et 
Oculi  graliam  immiscent  et  compas- 
sionem,  ila  ut  possil  dicere  Domi- 
nus  idem  modo,  quod  olim  de  po- 
pulo suc  tanquam  dileclo  filio  : 
t  Ex  quo  locuUs  sum  de  eo,  adhuc 
recordabor  ejus;  idcirco  conturbata 
sunt  viscera  mea  super  eum,  mise- 
rans  miserebor  ejus.  » 
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s'il  disait  :  «  Bien  que  l'esprit  de  la  justice  m'oblige  à  faire  enten- 
dre d'horribles  menaces  et  de  terribles  prédictions  à  mon  peuple, 
cependant  je  l'aime  si  tendrement  que  je  ne  peux  me  souvenir  de 
lui,  sans  que  mes  entrailles  soient  émues  d'une  intime  commiséra- 
tion. A'^oilà  pourquoi  aujourd'hui  les  larmes  accompagnent  cette 
îommisération  et  cette  émotion  de  mes  entrailles,  en  effet  une 
tendre  émotion  d'intérieur  ne  tarde  pas  à  amener  les  larmes  aux 
yeux,  comme  on  le  vit  pour  Joseph,  de  qui  il  est  écrit  :  «  Levant 
les  yeux,  il  vit  Benjamin,  son  frère,  fils  de  sa  mère,  et  dit  :  Mon 
Bis,  que  Dieu  vous  soit  miséricordieux  !  Et  il  se  retira  en  hâte,  car 
ses  entrailles  s'étaient  émues  à  la  vue  de  son  frère,  et  ses  yeux  se 
remplissaient  de  larmes,  et,  entrant  dans  sa  chambre,  il  pleura. 
[Genèse,  xliii,  29  et  30.)  »  Joseph  pleure  en  sec.ret,  par  amour  pour 
Benjamin,  parce  qu'il  était  son  fière  utérin.  Le  Christ  pleure  en 
public,  par  amour  et  par  douleur  en  même  temps  vis-à-vis  du  peu- 
ple Juif,  son  frère  utérin,  parce  qu'il  ne  devait  plus  être  à  l'avenir 
pour  lui  Benjamin,  c'est-à-dire  fils  de  la  droite,  mais  il  devait  être 
Bénoni,  c'est-à-dire  fils  de  la  douleur.  C'est  pourquoi  il  annonce  les 
Jouleurs  qui  lui  surviendront  et  s'apitoie  sur  lui,  parce  qu'il  l'aime 
intimement.  C'est  ainsi  donc,  comme  je  l'ai  dit,  que  la  Miséricorde 
3t  la  Vérité  se  sont  rencontrées  et  embrassées,  parce  que  les 
[armes  abondantes  —  produit  de  sa  miséricorde  —  qui  avaient 
îoulé  de  ses  yeux,  viennent  jusqu'à  la  bouche  de  la  Vérité  pronon- 
çant la  Justice,  et  les  deux  sont  censées  s'être  embrassées  et  baisées 
ï  ce  moment-là. 
Oh  1  qu'elles  sont  différentes  et  opposées  les  voies  de  Dieu  et  les 


Quasi  dicerel  :  Licet  obliget  rae 
uslitiae  aequilas,  ut  horribilia  com- 
niner,  et  prœdicam  populo  mec, 
amen  ita  tenere  cura  amo,  ut  non 
)ossini  ejus  memiuisse,  quin  viscera 
nea  commoveanlur  ex  intima  com- 
niseratione.  Alque  ita  hodic  hanc 
îommiserationem,  et  viscerum  com- 
notionem  associant  lacrymae;  solet 
inim  tenera  viscerum  commotio 
nox  ad  oculos  miltere  lacrymas,  ut 
iliam  patuil  in  Joseph,  de  quo  di- 
litur  :  «  Alloilens  oculos  vidii  Ben- 
amin  fralrem  suum  uterinum,  et 
lixit  :  Deus  miserealur  lui,  lili  mi. 
''estinavilque  quia  commola  sunl 
iscera  ejus  super  fralre  suc,  et 
Tumpebant  lacrymae,  et  introiens 
îubiculum  flevil.  »  Joseph  flet  in  oc- 
mlto,  ex  amore  erga  Benjamin,  quia 


uterinus  frater  erat.  Christus  flet  in 
propalulo,  ex  amore  et  dolore  simui 
erga  Judaicum  populum  fralrem 
suum  uterinum;  quia  non  erat  futu- 
rus  ultra  Benjamin,  hoc  est  lilius 
dexlerae,  sed  futurus  erat  Benoni, 
hoc  est  filius  doloris.  Unde  dolores 
ei  superventuros  pronuntiat  et  con- 
dolet,  quia  intime  amat.  Sic  ergo, 
ut  dixi,  Misericordia  et  Veritas  ob- 
viaverunt  sibi ,  et  osculatae  sunt  ; 
quia  lacrymae  copiosae  ab  oculis 
profluenles  (quae  effectus  erant  mi- 
sericordiae  ipsius)  veniuni  usque  ad 
os  Verilalis  justitiam  pronuntianlis, 
et  ibidem  sese  complecli  et  exoscu- 
lari  censentur. 

0  quam  diversae  sunt,  quamque 
adversae  viae  Dei,  et  viae  hominum  ! 
«  Sicut  exaltanlur  cœli  a  terra,  sic 
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voies  des  hommes  I  «  Autant  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la 
terre,  autant  mes  voies  sont  au-dessus  de  vos  voies,  dit  le  Seigneur. 
{Isaïe,  LV,  9.)  »  Quand  les  hommes  peuvent  se  venger  de  leurs 
ennemis,  ils  se  réjouissent  et  tressaillent  de  joie.  Lorsque  David 
gravissait  le  penchant  de  la  montagne  des  Oliviers,  marchent  pieds 
DUS,  la  tète  couverte  et  pleurant  —  en  ce  même  endroit  d'où  le 
Seigneur  descend  aujourd'hui  eu  contemplant  la  ville  et  pleurant  — 
Séméi  s'avançait  au-devant  de  lui  et  il  criait  :  «  Sors,  sors,  homme 
de  sang  et  homme  de  Bélial.  Le  Seigneur  a  fait  retomber  sur  toi 
tout  le  sang  de  la  maison  de  Saiil,  parce  que  tu  as  usurpé  le 
royaume  eu  sa  place;  et  le  Seigneur  a  livré  le  royaume  aux  mains 
d'Absalon,  ton  fils;  et  voici  que  les  maux  que  tu  as  faits  t'accablent, 
parce  que  tu  es  un  homme  de  sang,  (2  Jiois.  xvi,  7  et  8.)  »  Voilà 
comme  ii  se  réjouit,  cet  homme,  en  jetant  des  pierres  sur  David  avec 
des  malédictions  et  répandant  la  poussière  dans  sa  soif  de  ven- 
geance. 

C'est  ainsi  que  les  hommes  ont  coutume  de  se  réjouir,  quand  ils  se 
vengent  de  leurs  ennemis.  Dieu,  au  contraire,  se  montre  accablé  de 
tristesse,  quand  il  est  contraint  de  punir  ses  ennemis  !  {Isaïe.  i, 
24.)  M  Cet  «  Hélas  1  »  est  un  signe  de  douleur  et  de  gémissements. 
Il  souffre,  parce  qu'il  doit  s'armer  pour  la  vengeance. 

Ainsi  encore,  quand  il  doit  envoyer  le  déluge  universel  à  cause 
des  péchés  qui  crient  contre  le  ciel,  TEcriture  dit  qu'il  fut  «  ému  de 
douleur  au-dedans  de  lui-même  [Gen.  vi,  6.)  «  et  il  attendit  cent 
ans  que  les  hommes  fissent  la  pénitence,  dont  Noé  avait  été  le 
héraut  en  fabriquant  l'arche. 

Ce  ne  fut  également  que  contraint  et  forcé  qu'il  envoya  la  pluie 


exaltatae  sunl  viae  meae  a  vils  vestris, 
ail  Dominus.  »  Homines  cum  de 
sibi  inimicis  viudictam  sumere  va- 
lent, ipsi  ht-lanlur  et  exultant.  Hinc 
Semei  cum  David  ascenderet  clivum 
olivarum,  nudis  pedibus  incedens, 
et  experte  capite  plorans  (eo  scilicet 
loco  ex  quo  descendens  modo  Do- 
minus fiel,  conlemplans  Inde  clvi- 
ialem)  egrediebatur  in  occursum 
ejus,  et  inclamabat  : 

«  Egredere,  egredere,  vir  sangui- 
num,  et  vir  Belial,  reddidil  tibi  Do- 
minus universura  sanguinera  domus 
Saul,  quoniam  invasisli  regnuni  pro 
eo,  et  dédit  Dominus  regnuni  in 
manu  Absalou  tilii  tui  ;  et  ecce  pré- 
muni le  mala  tua,  quia  vir  sangui- 
num  es.  » 

Ecce  quomodo  exultât  mittens  la- 


pides contra  eum  cum  maledictione, 
spargensque  terram  vindiclae  avidis- 
simus.  Sic  soient  tilii  hominum  ex- 
silire  in  ultione  inimicorum.  Al  e 
contra  Deus  trislilia  affici  videtur, 
duiu  hostes  sucs  pleclerecogitur,  et 
sese  ulcisci.  Unde  dicit  :  «  Heu,  vin- 
dicabor  de  miraicis  meis!  »  Heu  ! 
signum  est  dolentis  et  ingemiscen- 
lis.  Dolel  igitur,  quia  accingere  se 
débet  ad  vindictam.  Sic  immissurus 
générale  diluvium  ob  peccala  in  cce- 
ium  clamanlia,  dicilur,  «  tactus  do- 
iore  cordis  intrinsecus  »  jamque 
cenlum  annis  expectaverat  homines 
ad  pœnitenliam,  cujus  praeco  fuerat 
Noe  labricans  arcam. 

Nonnisi  etiani  coactis  immillit 
ignem,  et  sulphur  in  Sodornam,  et 
alias  nefandas  civitates.  Quapropter 
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de  feu  et  de  soufre  sur  Sodome  et  les  autres  villes  coupables.  Il 
commence  par  communiquer  ce  secret  à  Absalon  et  lui  dit  :  «  Le 
péché  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'est  multiplié,  et  leur  péché  s'est 
trop  aggravé  devant  moi.  {Gen.  xviii,  20.)  »  Il  déclare  ensuite  que 
la  miséricorde  et  le  pardon  sont  dans  ses  désirs,  s'il  se  trouve  seu- 
lement dix  justes  dans  la  Peutapole. 

On  le  voit,  dans  ces  divers  événements,  les  voies  de  Dieu  et  celles 
des  hommes  sont  différentes  et  opposées,  car  les  hommes,  emportés 
par  la  passion,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  médiateurs  et  les  in- 
tercesseurs, se  portent  d'un  pas  rapide  vers  la  vengeance,  mais 
Dieu  la  diffère  longtemps,  il  cherche  des  intercesseurs  qui  s'inter- 
posent entre  lui  et  les  pécheurs,  pour  s'apaiser  et  déposer  sa  colère 
qu'il  n'exerce  que  par  force.  Aussi  fait-il  cette  protestation  :  «  La 
colère  n'est  point  à  moi...  Foulerais-je  aux  pieds,  »  ma  vigne?  «  La 
livrerais-je  aux  flammes?  Ah  1  plutôt,  qu'elle  attache  ma  puissance; 
qu'elle  demande  la  paix,  qu'elle  fasse  avec  moi  une  paix  éternelle. 
{haïe,  xxix,  4  et  5.)  «  C'est  comme  s'il  disait  :  C'est  une  chose 
étrangère  à  ma  nature  de  me  mettre  en  colère  et  d'exercer  la  ven- 
geance, oublier  la  clémence  pour  entrer  dans  la  colère  et  la  ven- 
geance, c'est  en  quelque  sorte  me  faire  violence.  Je  souhaite  donc 
plutôt  que  mon  peuple  m'apaise  par  son  humilité,  qu'il  attache  ma 
puissance,  qu'il  me  lie  en  quelque  sorte  les  bras,  me  demandant  la 
paix  en  suppliant. 

Aussi  dit-il  encore  :  «  Que  te  donneraije,  Ephraim?  Que  faire 
contre  toi,  Israël?  Faut-il  te  traiter  comme  Adama,  te  rendre  sem- 
blable à  Séboïm  ?  Mais  mon  cœur  se  trouble  au-dedans  de  moi,  mes 
entrailles  sont  émues  de  repentir?  {Osée,  xi,  8.)»  Comme  s'il  disait: 


Abrahae  secrelum  istud  communical, 
el  dicil  :«  Clainor  Sodomorura  et 
Goraorrhae  multiplieatus  est,  el  pec- 
catuui  eorum  aggravatum  est  ni- 
mis.  » 

Declaralque  posimodum  sibi  in 
volis  esse  misericordia  uti  et  venia, 
si  modo  in  quinque  illis  civitatibus 
decem  forent  justi.  Sic  diversae  sunt 
hic,  et  adveisae  viae  Dei  et  vise  ho- 
minum  ;  quia  homines  passions 
abrepli  non  obslantibus  mcdiatori- 
bus  et  inlercessoribus  citalo  gradu 
feruntur  ad  vindictam  :  Deus  vero 
et  differt  eam  diu,  et  quaerit  qui  se 
interponant  inter  ipsum  et  peccato- 
res,  ut  iram  deponat  placalus,  qui 
eam  haud  inlert  ultroneus.  Unde 
protestatur  :  «  Indignalio  non  est 


niihi.  An  gradiar  super  eam?  Suc- 
cendam  eam  pariler  »  Vineam  sci- 
licet  meam.  «  An  potius  lenebit  for- 
litudinem  meam  ?  Pacem  faciet  mihi, 
iaciet  mihi  pacem.  » 

Quasi  dicat  :  A  mea  natura  alie- 
num  est  indiguari,  et  vindictam  ex- 
serere,  a  clementia  in  iram  et  puni- 
tionem  ire  mihi  quodammodo  est 
vim  facere. 

Opte  ergo  magis  ut  placalum  me 
reddat  plebs  mea  humilitaie,  el  te- 
neat  fortiludinera  meam,  ac  brachia 
quodammodo  mihi  liget,  pacem  pos- 
cens  supplici  prece.  Sic  rursus  ait  : 
«  Quomodo  dabo  le  Ephraim  sicut 
Adama,  ponam  te  ul  Seboim?  Con- 
versum  est  cor  meum  in  me  pa- 
riler, conturbata  est  pœnitudo  mea.» 


64 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


Que  ferai-je  de  toi  ou  contre  toi,  ô  mon  peuple?  Ton  oubli  et  ta 
rébellion  obstinée  me  demandent  vengeance,  et  pourtant  je  désire 
te  faire  miséricorde  :  l'amour  lutte  avec  la  douleur,  la  miséricorde 
avec  la  colère.  Te  ferai-je  périr  comme  Sodome,  Adama,  Séboïm, 
les  villes  de  la  Pentapole?  Mon  affection  paternelle  envers  toi  ne 
me  le  permet  guère,  il  me  semble  que  mon  cœur  sera  plus  blessé 
de  douleur  que  le  tien.  Mon  cœur  se  trouble,  s'émeut,  se  déchire, 
et  toutes  mes  entrailles  sont  ébranlées,  qaand  je  songe  à  ta  ruine. 
Aussi,  désirai-je  changer  mon  décret,  comme  si  je  m'en  repentais, 
pourvu  que  tu  te  convertisses,  que  tu  changes  de  vie  et  que  tu  me 
demandes  grâce  en  faisant  pénitence.  Il  en  ajoute  la  raison  :  «  car, 
dit-il,  je  suis  un  Dieu  et  non  pas  un  homme,  {Osée,  xi,  9.)  »  Ce  qui 
équivaut  à  dire  :  mes  sentiments  diffèrent  de  ceux  de  l'homme. 
Ceux-ci  recherchent  la  vengeance  par  toutes  les  voies;  pour  moi, 
je  suis  contraint  d'en  faire  la  menace,  pour  l'amener  à  se  réconci- 
lier avec  moi.  Eux,  ils  punissent  pour  ruiner;  pour  moi,  si  je  punis 
quelquefois,  c'est  afin  de  corriger.  Ils  sont  émus  par  la  passion  et 
par  la  colère;  pour  moi,  je  me  laisse  guider  par  la  raison  et  la 
justice.  Ils  croient  se  déshonorer,  s'ils  demandent  les  premiers  à 
se  réconcilier;  pour  moi,  je  regarde  cela  comme  un  honneur. 
Ils  tressaillent  de  joie,  quand  ils  se  vengent;  pour  moi,  je  pleure 
et  je  m'attriste,  quand  il  me  faut  me  venger  et  je  le  diffère  tant 
que  je  puis. 

Toutes  ces  choses  ne  sont-elles  pas  évidentes  dans  notre  Evan- 
gile, quand  Jésus  s'approche  avec  bonté  de  la  ville  scélérate,  quand 
il  la  regarde  avec  des  yeux  de  miséricorde,  quand  il  pleure  sur  elle 
avec  une  compassion  profonde?  Cela  ne  se  montre-t-il  pas  encore 


Quasi  dical  :  Quid  de  te  vel  tibi 
faciam  popule  mi?  Obstinata  lua 
aversio  el  rebellio  a  me  vindictam 
efflagitat,  et  tamen  cupio  misereri; 
luclatur  amor  cum  dolore,  miseri- 
cordia  cum  ira.  An  perdam  te  ul 
Sodomara,  Adamara,  Seboim,  urbes 
Pentapoleos?  Palernus  certe  in  te 
affeclus  vix  id  perrailtit  ;  cor  meum 
magis  quara  luum  dolore  sauciaturus 
videor.  Cor  mihi  conlurbatur,  con- 
vellitur,  dissecatur,  et  viscera  om- 
nia  mea  conculiuntur,  dum  de  lua 
vaslalione  cogilo;  ilaque  oplo  im- 
mutare  decrelum  quasi  me  pœnile- 
ret,  si  modo  lu  le  converlas,  vilam 
mules,  el  graliam  pœnitendo  effla- 
gites. 

Ralionem  subdit  :  «  Quia  Deus  ego 
sum  el  non  bomoPQuod  idem  est 


ac  si  diceret  :  Dispar  esl  sensus  meus 
a  sensu  hominum.  Illi  viudiclam 
moliuntur  quacumque  via;  ego  illam 
comrainari  cogor,  ut  ad  reconcilia- 
lionem  inducam.  Illi  puniunl,  ut 
perdant,  ego,  si  quandoque  punio,  id 
faoïo  ut  emendam.Illi  passione  com- 
moventur  et  ira;  ego  ratione  urgeor 
el  justilia.  Illi  putant  sibi  de  decori 
fore  si  reconciliationem  primi  pos- 
cant  ;  ego  hoc  ipsum  mihi  dueo  ho- 
nori.  Illi  exultant  cum  sese  vindi- 
canl;  ego  fleo  et  conlristor  cum  ul- 
cisci  debeo,  et  quantum  possum  eam 
differo. 

An  non  haec  omnia  perspicua  sunt 
in  hoc  nostro  Evangelio,  dum  scele- 
ratae  civitali  appropinquat  cum  be- 
nigniiate,  dum  eam  respicit  oculis 
misericordiee,  dum  super  eam  flet 
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manifestement,  quand  il  dîfîère  durant  près  de  quarante  ans  la 
ruine  de  Jérusalem  qu'il  annonce  aujourd'hui,  exhortant  son  peuple 
k  se  convertir  pour  pouvoir  apaiser  la  colère  qui  le  menace?  Saint 
[lyprien,  dans  sou  Sermon  sur  la  Passion,  atteste  que  le  renverse- 
nent  de  Jérusalem  et  la  punition  de  son  peuple  ne  furent  différés 
li  longtemps  que  à  cause  des  larmes  et  des  prières  du  Christ,  qu'il 
ivait  répandues  à  ce  moment  et  sur  la  croix,  lorsqu'il  pria  pour  ses 
mnemis  :  «  Mou  Père,  pardonuez-leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce 
ju'ils  font.  {Luc.  xxiii,  34.)  » 

Jérusalem  serait  certainement  heureuse,  si,  quand  le  Seigneur 
l'approcha  d'elle  par  la  grâce,  elle  se  fût  rapprochée  de  lui  par  le 
repentir.  Heureuse,  si,  quand  le  Seigneur  la  regardait  avec  tant  dé 
iouté,  elle  l'eût  regardée  avec  un  amour  réciproque  et  une  par- 
faite conversion  de  cœur.  Heureuse,  si  elle  se  fût  regardée  elle- 
Jttême,  en  repoussant  toutes  les  ténèbres  qui  l'aveuglaient.  Heu- 
'euse,  si,  qtiand  le  Seigneur  a  pleuré  sur  elle,  elle  eût  pleuré,  elle 
mssi,  en  reconnaissant  la  cause  de  tant  de  larmes. 

0  Jérusalem,  oins  d'un  collyre  tes  yeux  afin  de  voir  et  de  pleu- 
'fer!  Par  là,  tu  pourras  remarquer  la  vengeance  suspendue  sur  ta 
ête,  tu  pourras  la  détourner  et  apaiser  la  colère  du  Seigneur  qui 
'y  invite.  Mais,  «  malheur  à  la  cité  rebelle,  toute  souillée  de 
irimes,  qui  opprime  l'innocent!  Elle  n'a  pas  écouté  la  voix,  elle  n'a 
>as  reçu  la  dof.trine,  elle  ne  s'est  pas  confiée  à  Jéhovah,  elle  ne 
l'est  point  approchée  de  son  Dieu.  [Sophonie.  m,  1  et  2.)  »  Autre- 
ois  tirée  de  l'Egypte  et  rachetée  de  la  dure  captivité  de  Pharaon 
)ar  le  Seigneur  qui  l'aimait  comme  sa  colombe,  elle  est  maintenant 


ntima  compassione  :  An  non  ile- 
um  hoc  manifestum  est,  dum  Je- 
osolymne  excisionera  (quara  nunc 
)rajnunlial)  annis  pêne  quadraginla 
liffert,  diversis  intérim  prodigiis 
)lebem  suani  admonens  ad  conver- 
rersioaem,  ut  iram  imminentem  pla- 
iare  valeal  ?  Cerle  taradlu  dilalam 
Uissft  eversionem  et  vindictim  iu 
)opulura  suum  ob  Christi  lacryraas 
!l  preces,  lutn  hic,  lum  in  cruce  fu- 
;as,  dum  pro  inimicis  deprecaretur, 
I  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt 
[uid  faciani,  »  testis  est  sanctus  Cy- 
jrianus  in  sermone  de  Passione. 

Félix  cerle  foret  Jerosolyraa,  si 
id  eam  appropinquanle  Domino  per 
jratiam,  appropinquasset  et  ipsa  ad 
3um  per  resipiscentiam.  Félix,  si 
îam  intuente  Domino  lantacum  pie- 
taie,  inluerelur  et  ipsa  Dominum  re- 


ciproco  amore  eu  m  perfecta  cordis 
conversione.  Félix  si  intuerelur 
etiam  seipsam  omni  depulsa  caliginé 
et  caecilaie.  Félix,  si  super  eam 
fiente  Domino,  super  se  et  ipsa  fle- 
ret,  et  causam  lanlarum  lacrymarum 
agnoscerel. 

0  Jérusalem,  collyrio  inunjreocu- 
los  tuos,  ut  videas  et  fleas!  Sic  cer- 
vici  tuo  incurabentem  advertere 
poleris  ultionem;  sic  poleris  et  eam 
avertere,  iramque  r)omini,  ipso  te  ad 
hoc  invitante  placare.  Sed ,  «  vae 
provocatrix  et  redempla  civiias  co- 
lumba.  Non  audivil  vocem,  et  non 
suscepit  discipliuam,  in  Domino 
non  est  confisa,  cl  ad  eum  non  ap- 
propinqudvit.  »  Illa  quae  ex  Egypte 
et  duro  servitutis  Pharaonicœ  juge 
olim  a  Domino  educla  fuit  et  re- 
dempta,  et  quasi  columba  adaraala; 


IV 
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devenue  aigrissante,  pour  employer  l'expression  du  texte  hébreu; 
elle  provoque  son  Dieu  à  l'amertume  et  aux  i>leurs  par  ses  péchés 
et  devient  comme  une  colombe  qui  n'a  plus  de  cœur,  qui  se  laisse 
tromper  sans  intelligence  et  sans  prudence,  qui  se  précipite  d'elle- 
même  dans  le  piège  et  dans  la  mort,  qui  n'enlend  pas  la  voix  qui 
l'appelle  avec  larmes  à  la  résipiscence  et  à  la  grâce,  qui  ne  s'appro- 
che pas  par  la  réconciliation  de  Celui  qui  ofïre  l'alliance  et  la  paix. 
Un  moment,  elle  a  tressailli  de  joie  à  sa  lumière  et  à  sa  voix,  et  on 
la  vit  s'approcher  de  lui,  quand  elle  s'écria  :  «  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur,  le  Roi  d'Israël.  [Matth.  xxi,  9.)  »  Quand 
elle  étendit  sur  la  voie  les  vêtements  pour  honorer  ce  Roi,  quand 
elle  voulut  le  couronner  avec  des  palmes  et  des  rameaux  d'olivier. 
Mais,  à  peu  de  jours  île  là,  elle  le  repousse,  elle  le  rejette  hors  de 
sa  ville,  tdle  l'accable  d'opprobres  et  d'ignominies,  elle  lui  donne 
un  ros?  au  pour  sceptre,  elle  le  couronne  d'épines,  elle  le  charge 
d'une  croix,  elle  le  dépouille  de  ses  habits,  elle  le  proclame  digne 
de  malédiction  et  de  crucifiement.  Malheur,  malheur  à  toi,  cité 
provocatrice  et  aigrissante!  «  Ohî  quelles  sont  dissemblables  tes 
fleurs  et  tes  épines  !  Oh  !  comme  tes  paroles  diffèrent  :  «  Béni  soit 
le  Dieu  d'Israël  »  et  «  Nous  n'avons  point  d'autre  lloi  que  César  I  » 
Oh  !  quelle  distance  entre  ces  mots  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient,  » 
et  ceux-ci  :  «  Enlevez-le,  crucifiez-le!  »  {S.  Bernard.,  Sermon  pour 
les  Rameaux.)  G  cité  véritablement  provocatrice  et  aigrissante, 
que  le  Rédempteur  a  le  droit  de  pleurer  avec  des  larmes  amères. 

2=  Point.  —  Il  est  souvent  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
pleuré,  mais  ce  n'a  jamais  été  que  pour  nos  péchés  et  pour  les 
peines  dues  à  nos  péchés. 


nunc  facla  est  araaricalrix  (ut  le- 
gunt  Ilebrsi)  ad  aniariludinem  et 
flelum  Deum  suum  ob  peccala  pro- 
vocans;  et  facla  est  quasi  columba 
non  babens  cor,  sine  prudentia  et 
inielleelu,  sinens  se  decipi,  ultro  in 
laqueuui  et  necem  ruens,  non  au- 
diens  vuceni  flentis  et  invitantis  ad 
resipisccnliam  et  graliam,  nec  ap- 
propinquans  per  reconciliationem 
ad  illuiri  qui  fœdus  ofTert  et  pacem. 
Exultavit  quideni  ad  horam  in  luce 
et  voce  ejus,  sicque  ad  eum  appro- 
pinquare  visa  est,  dum  inclaraal  : 
«  Benediclus  qui  venit  in  nomine 
Domini,  Rex  Israël,  »  dum  sternit 
vestimenla  sua  in  via  bonoris  gra- 
tia,  dum  palmis  et  oiivis  vult  eum 
coronare,  dum  ramos  de  arboribus 
triumphatori  detuUt. 


Sed  paiicis  exinde  diebus  répudiât 
eum,  e  civilate  sua  ejicil,  probris  et 
ignominia  afTicit,  arundine  inaugu- 
rât, spinis  corunat,  cruce  onerat, 
vesle  expolial,  maiediclum  et  cruci- 
sufTigendum  proclamât.  Vas,  vae 
provocalrix  et  amaricairix  civitas  !  » 
0  quaiTi  dissimiies  sunl  flores  tui 
et  spina?!  0  qiiam  disparia  verba  : 
«  Benediclus  Rex  fsrael,  »  et  «  Nou 
habemus  regem  nisi  Ca;sarem  !  »  0 
quam  dissona3  voces,  «  Benediclus  qui 
venil,  h  et  «  Tulle,  crucilige  eum!  » 
Vere  pro vocal rix  et  amaricatrix  ci- 
vilas,  lacrjmis  amaris  sui  Redemp- 
loris  merilo  diq)lorauda. 

Multolies  Christus  Dominus  lacry- 
matus  reperilur,  nunquam  lamen. 
nisi  propier  peccala,  aut  pœnas  pec- 
catis  débitas. 
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1°  Il  a  pleuré  dans  son  berceau,  comme  /es  autres  enfants,  mais 
Don  pas  seulement  pour  la  même  cause  :  «  l'enfant  vagit,  enfermé 
dans  un  étroit  berceau;  »  mais,  il  vagit  pour  les  péchés  des  hommes 
qu'il  est  venu  expier  par  ses  satisfactions.  Si  donc  il  nous  était  per- 
mis de  lire  dans  son  cœur,  nous  y  trouverions  écrits  ces  mots  : 
a  Maintenant,  ce  sont  des  larmes  que  je  répands  pour  toi,  disposé 
à  répandre  encore  plus  tard  mon  sang.  » 

2°  Il  a  pleuré  sur  Lazare  qu'il  allait  ressusciter  d'entre  les  morts, 
après  une  corruption  de  quatre  jours  dans  le  tombeau,  parce  qu'il 
représentait  le  pécheur  invétéré  gisant  dans  le  sépulcre  «le  ses  vices, 
qu'il  est  difficile  de  ramener  à  la  vie  de  la  grâce,  commit  le  Sei- 
gneur le  montre  à  ce  moment  par  ses  larmes,  ses  frémissements, 
ses  yeux  levés  au  ciel  et  les  grands  cris  de  sa  voix.  {Jean,  xi,  23.) 
Semblablement,  ces  larmes  du  Christ  proclament  l'amertume  de  la 
mort  humaine  qui  résulte  du  péché  originel,  tout  comme  les  larmes 
de  Jésus  nouveau-né  dans  l'élablc;  proclament  la  misérable  condition 
de  la  chair  résultant  du  péché  d'A'lam,en  sorte  qu'il  pfmrrait  dire: 
«  Comme  tous  les  autres,  j'ai  élevé  ma  première  voix  en  pleurant, 
car,  moi  aussi,  je  suis  homme,  mortel  semblable  à  tous,  et  de  la 
race  de  celui  qui  le  premier  naquit  de  la  terre.  Né,  j'ai  reçu  l'air, 
commun  à  tous,  j'ai  été  déposé  sur  une  terre  d'égales  «louleurs. 
[Sagesse,  vu,  1  et  3.)  » 

3°  Il  a  pleuré  sur  Judas,  quand  il  lui  lava  les  pieds,  comme  l'insi- 
Que  saint  Augustin.  Il  s'est  etïorcé  d'amollir  son  cœur  endurci,  non- 
seulement  par  des  paroles,  mais  aussi  par  son  humble  agenouille- 
ment, par  sa  miséricordieuse  ablution  et  par  le  baiser  mêlé  de 
larmes  qu'il  donna  à  ses  pieds. 


Primo  lacrymatus  est  in  suis  in- 
cunabulis,  sicut  et  alii  infantes;  non 
tamen  ob  eam  solum  causam.  qua 
ipsi  :  «  Vagit  infans  inter  arda  con- 
ditus  praesepia;  »  sed  vagit  propter 
horainum  peccata,  pro  quibus  saiis- 
faclurus  advenit.  Unde  si  cor  ejus 
posses  introspicere,  scriplum  repe- 
rires  :«  Nunc  lacrymas  fumlo  pro 
te,  parât  us  postmodum  sanguinera 
etiam  fundere.  » 

Secundo  flevit  super  Lazarum  a 
mortuis  resuscitandum,  cum  jam 
fœtcret  post  quatriduum,  quia  ipse 
repraesenlabat  inveleratum  peccalo- 
rem  in  sopulchro  vitiorum  jaceniem, 
quera  difliciie  est  ad  vitam  graliae 
revocare;  quod  quidem  et  lacrymis, 
et  fremitu,  et  oculorum  in  cœ'.um 
jactu,   et  vocis  clamore  grandi  os 


tendit  tune  Dominus.  Si  militer  etiam 
istae  Christi  lacryiufe  humanae  mor- 
tis  amaritudinem  e  peccalo  originali 
exortam  proiestantur  ;  sicul  cl  ipsius 
recenter  in  sl,ibulo  naii  lacrymae 
mlserandam  cariiis  condilionem  a 
peccato  Adœ  enatam  proclamant;  ita 
ut  possil  dicere  illud? 

«  Prinium  vocera  similem  omni- 
bus emisi  plorans.  Sum  namque  et 
ego  mortalis  homo,  ex  génère  terre- 
ni  iliius  qui  prier  iaclus  est;  et  ego 
natus  accepi  commuaem  aerem, 
et  in  siraililer  factam  decidi  ler- 
ram.  » 

Tertio  flevit  super  Judam,  dum  ei 
pedes  lavât,  ut  insinuât  sanctus  Au- 
gustinus.  Cor  enim  ejus  induratum 
conatus  est  eraollire  non  solum  ver- 
bis,   sed  eliam  humUi  adgenicula- 
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4°  Il  a  pleuré  sur  la  croix  et  il  a  mêlé  ses  larmes  à  son  sang, 
selon  le  témoignage  de  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  «  Durant  les  jonrs 
de  sa  chair,  ayant  ofiert  à  celui  qui  pouvait  le  sauver  de  la  mort 
ses  prières  et  ses  supplications  avec  de  grands  cris  et  des  larmes, 
il  a  été  exaucé  à  cause  de  la  grandeur  de  ses  hommages.  [Hebr. 

Y,  7.)  ,, 

5°  Enfin,  avant  le  Calvaire,  comme  l'atteste  notre  Evangile,  il  a 
pleuré  sur  la  ville  de  Jérusalem,  quand  il  s'approchait  d'elle  au 
jour  de  son  entrée  triomphale.  Or,  il  est  certain  qu'il  a  pleuré  pour 
les  pèches  plutôt  que  pour  les  murailles  de  Jérusalem,  qu'il  a  dé- 
ploré la  ruine  des  âmes  plutôt  que  celle  des  édifices. 

Ainsi  il  nous  a  appris  que  rien  ne  mérite  les  larmes  que  le  péché, 
auquel  les  larmes  seules  peuvent  apporter  remède  et  guérison. 
C'est  pourquoi,  quand  les  fetnmes  pleuraient  sur  lui,  quand  il  mar- 
chait au  Calvaire,  il  leur  dit  ouvertement  :a  Ne  pleurez  pas  sur  moi, 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes.  {Luc.  xxiii,  28.)  »  Comme  s'il  disait: 
Les  larmes  ayant  été  données  par  Dieu  à  l'homme  pour  efiacer  et 
pleurer  ses  péchés,  il  vous  convient  bien  davantage  de  pleurer  sur 
vous-mêmes,  qui  êtes  pécheresses,  que  sur  moi,  qui  suis  sans  péché. 
Que  si  vous  pleurez  mon  misérable  sort,  sachez  que  vos  péchés  en 
sont  l'unique  cause,  et  dès  lors  pleurez  sur  vous. 

Mais,  expliquons  plus  en  détail  et  plus  complètement  les  causes 
de  ces  larmes  qui  coulent  des  yeux  et  du  cœur  de  Jésus-Christ. 

I.  —  Disons  d'abord  que  le  Christ  a  consLléré  les  péi-hés  qui 
avaient  fait  irruption  alors  sur  son  peuple,  dans  tous  les  états  et 
dans  toutes  les  conditions,  et  dès  lors  ils  lui  arrachèrent  des  larmes. 


tione,  pia  ab'utione,  osculoque  cura 
lacrymis  pedibus  ejus  dalo. 

Quarlo,  flevisse  in  cruce,  et  san- 
guine lacrymas  addidisse,  leslis  est 
Aposiolus,"dura  dicil  :  «  Qui  in  die- 
bus  caniis  su;e  preces  supplicatio- 
nesque  cura  claraore  valide,  el  la- 
crymis oflérens,  exaudilus  est  pro 
sua  revereulia.  » 

Denique,  aniea,  ut  hoc  Evange- 
lium  testa! ur,  flevit  super  civilalem 
Jérusalem,  dum  illi  iu  die  ingressus 
sui  triumphalis  appropinquarêt.  Cer- 
tum  est  auiera  propler  peccata  po- 
tius,  quain  propler  muros  Jérusa- 
lem flevisse,  ncc  lam  a^dificionim 
jacluram  déplorasse  quam  anima- 
rum.  Sic  ducuil  nos  nihil  dignum 
esse  lacrymis  nisi  peccalum,  cui 
etiam  solœ  lacrymaemedelamafTerre 
possunt  et  remedium.   Quapropter 


dum  mulieres  Gèrent  super  ipsum  ad 
ciucem  procedentem,  dixii  aperte  : 
«  Nolite  flere  super  me,  sed  super  vos 
ipsas.  »  Quasi  diceret  :  Cuin  lacrymae 
ad  eluendaet  deflenda  peccata  sint  a 
Deo  tiomini  datae,  magis  vobis  con- 
venu flere  super  vos,  quia  peccalis 
eslis  obnoxiae,  quam  super  me,  quia 
sine  peccato  ego  sum.  Quod  si  mi- 
serandam  meam  sorlem  plangitis, 
scilote  peccata  veslra  unicam  illius 
causam  existere,  et  ideo  super  vos 
plangile.  Sed  plenius  et  parlicularius 
causas  harum  lacrymarum  e  Cbristi 
corde  et  oculis  mananlium  explice- 
mus. 

Dicamus  primo,  Chrislum  consi- 
dérasse inundantia  lune  peccata  in 
populo  suo,  et  quidem  in  omni  statu 
ei  condilione,  ideoque  haec  ei  lacry- 
mas excusisse.  Eadem  nimirum  sce- 
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Les  mêmes  crimes  régnaient  alors  à  Jérusalem  que  du  temps  d« 
Sophooie,  qui  les  décrit  en  ces  termes  :  «  Ses  priùces  au  miliea 
(Telle  sont  comme  des  lions  rugissants;  ses  juges  sont  des  loups 
qui  le  soir  dévorent,  et  au  malin  on  ne  trouve  rien;  ses  prophètes 
sont  des  insensés  et  des  trompeurs  ;  ses  prêtres  profanent  les  choses 
saintes  et  corrompent  la  loi.  {Soph.  m,  3  et  4.)  » 

Ce  prophète  décrit  les  crimes  et  la  corruption  de  Jérusalem, 
en  parlant  des  premiers  dignitaires  tant  séculiers  qu'ecclésias- 
tiques. 

1"  D'abord,  il  dit  que  les  Princes  étaient  cruels,  opprimaient  ]% 
peuple  et  le  dévoraient  à  la  façon  des  lions.  En  eflfet,  le  lion  marche 
au  milieu  des  animaux,  mangeant  tantôt  celui-ci  et  tantôt  celui-là; 
de  même,  les  princes  de  Jérusalem  avaient  coutume  de  piller 
tantôt  ceux-ci  et  tantôt  ceux-là  des  habitants  et  des  pauvres. 

2°  Il  descend  ensuite  aux  Juges,  qu'il  dit  avoir  été  les  suivants 
des  Princes  dans  l'injustice  et  la  rapacité,  semblables  à  des  loups 
du  soir,  qui,  ennemis  de  la  lumière,  marchent  dans  la  nuit  et  sont 
devenus  comme  enragés  de  faim  après  le  jeûne  de  la  journée. 
Ils  ravagent  alors,  ils  dévorent  si  bien  leur  proie,  qu'il  n'en  reste 
plus  rien.  C'est  ainsi  encore  que  les  Juges,  par  leurs  injustes  sen- 
tences, pillaient  les  biens  des  pauvres  avec  une  avidité  telle  qu'ils 
n'en  laissaient  rien. 

3°  Il  'iescend  après  cela  aux  Prophètes,  et  il  dit  qu'ils  étaient  des 
insensés,  c'est-à-dire  agités  par  l'esprit  du  diable  plus  que  par 
l'esprit  de  Dieu;  ils  ajoutent  qu'ils  étaient  des  infidèles,  c'est  à- dire 
des  trompeurs,  parce  que,  méprisables  et  ignorants  comme  ils 
l'étaient,  ils  feignaient  d'être  possédés   de   l'esprit  prophétique, 


lera  tune  rej^nabant  in  Jérusalem 
quae  descripsil  Sophonias  :  «  Princi- 
pes ejus  in  niedio  ejus  quasi  Leones 
rugienles;  Judices  ejus  Lupi  vespere 
non  relimiuebanl  in  mane,  Proptie- 
ta;  ejus  vesani,viri  infidèles;  Sacer- 
dotes  ejus  polluebant  sanclum,  in- 
juste a.^nliaiil  contra  legem.  » 

Ubi  a  primoribus,  tum  in  srecula- 
ri  tum  in  Ecclesiaslica  dignitalP 
conslilutis,  scelera  et  corruptelam 
Jerosolymne  describit.  In  primis  di- 
cit,  Principes  fuisse  crudeles,  popu- 
lum  expilaulesetdevoranles,  leonum 
instar.  Nain  sicul  Léo  in  medio  ani- 
malium  grassalur,  et  nunc  boc  dis- 
cerpit,  nunc  illud,  ila  Principes 
Jerosolyrnae,  et  nunc  hos,  nunc  il- 
los  cives  et  pauperes  depraedari  so- 
lili  erant.  Deinde  descendit  ad  Ju- 


dices, quos  Principum  in  injustitia 
et  rapacitate  dicil  asseclas  luisse,  si- 
railesque  lupis  vesperlinis,  qui  sci- 
licet  tanquam  lucifugi  ve^pere  gras- 
santur,  ei  ex  diurna  inedia  fanie  ra- 
bidi  praedanlur,  tolani  |ue  ila  prae- 
dam  dévorant,  ut  iiibil  reiinquanl. 
Sic  nimiruin  et  Judices  iiii  |ue  suis 
injuslis  judiciis  diripiebant  bona 
pauperum  lanla  avidilale,  ut  ex  illis 
nihil  relinquerent. 

Uiterius  descendit  ad  Prophetas, 
dicilque  eos  fuisse  vesanos,  hue  est 
non  tara  spirilu  Diii,  quam  spiritu 
diaboli  agililos,  addilque  eus  fuisse 
viros  inlideies,  hoc  est  niendaces 
quia  cum  essent  conlemptibiles  et 
ignorantes,  fingebaul  se  agi  spiritu 
prophelico,  fingebanique  s^  a  Deo 
milti  ad   annuntianduui    prospéra, 
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d'être  envoyés  de  Dieu  pour  annoncer  des  prospérités,  alors  que 
Dieu  ne  meuac^ait  que  de  la  ruine. 

4°  Enfin,  il  pisse  aux  Prêtres  et  il  accuse  leur  double  impiété,  à 
savoir  qu'ils  profanaient  les  choses  .saintes  et  qu'ils  corrompaient 
audatieusi'ment  la  loi,  en  la  transgressant  librement.  Il  est  dit 
qu'ils  profanaient  les  choses  saintes,  c'est-à  dire  le  temple  et  son 
sanctuaire,  en  exerçant  indignement  les  fonctions  sacrées  et  l'im- 
molation des  victimes,  en  les  employant  non  pas  au  service  de  Dieu 
mais  à  leur  usage  et  à  leur  amour  du  luxe,  pratiquant  l'usure,  la 
simonie,  la  rapine,  le  sacrilège,  traitant  enfin  des  choses  profanes 
en  ces  lieux  saints  et  vivant  d'une  façon  scandaleuse.  Il  est  dit 
encore  qu'ils  opprimaient  la  loi,  eu  lui  faisant  subir  des  violences 
et  en  l.i  transgressant,  tandis  qu'elle  leur  avait  été  commise  et 
confiée  comme  à  des  gardiens,  tout  comme  autrefois  on  contiait  les 
vierges  à  garder  aux  eunuques.  Leur  péché  était  donc  plus  grand 
que  Celui  des  autres,  comme  le  Sage  s'en  plaint,  en  parlant  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  «  Comme  l'eunuque  dont  les  désirs 
outragent  une  jeune  vierge,  ainsi  l'homme  qui  par  violence  rend 
un  jugement  iniipie.  {Eccli.  xx,  2  et  3.)  »  Ils  étaient  donc  pour  le 
peuple  des  exemples  et  des  iniateurs  à  violer  la  loi.  De  plus 
même,  ils  opprimaient  la  loi  par  leurs  interprétations  fausses  et 
imaginées  en  vue  du  lucre,  comme  le  Christ  le  leur  reproche. 
{Matth.  V  et  xxiii.) 

Le  Piophèle  Sophonie  ajoute  ensuite  :  «  Jéhovah  est  juste;  il 
n'opérera  pas  l'iniquité  au  milieu  d'elle  :  dès  le  matin,  il  produira 
son  jugement  à  la  lumière,  et  ne  le  cachera  pas,  mais  ce  peuple 
pervers  ne  connaît  pas  la  honte.  {Soph.  m,  6.)  »  Paroles  que  nous 


cum  Deiis  nonnisi  excidium  raina- 
relur.  Denique  Iransil  ad  Sacerdoles, 
eoruimiue  duiyàcem  inipielalera  ar- 
guit,  quu'l  ^allclum  sciiicet  prota- 
narent,  (jutdque  legem  opprimereiil 
audaclcr,  el  libère  eam  Iransgre- 
dientes,  s  iiclum  profanasse  di- 
cunlur,  hoc  esl  lempliiin  elsanclua- 
rium  ejus,  sacra  cl  sacrilicia  indigne 
tractando.ea  non  ad  Dei  sedadsuum 
usum  luxuiiique  couverlendo,  exer- 
cendo  u>uras,  simoiiias,  rapinas,  sa- 
crilegia;  licniiiue  profana  ibi  Irac- 
tando.ei  scaiidalose  vivciido.  Legem 
dicunlur  opprcssissc,  vini  ei  alferen- 
do,  et  eam  violaado,  quie  eis  lan- 
quam  custodibus  commissa  eral  el 
concredilii,  sicul  Virgines  olim  Eu- 
nucbis    commillebanlur   ad   cuslo- 


diara.  Majus  ergo  erat  peccalum  eo- 
rum  (juam  aliorum,  sicul  de  quibus 
dam  couqucritur  Sapieas  :  «  Concu- 
pisceiitia  spadonis  devirginavil  ju- 
veiiculam,  sic  qui  par  vim  subverlil 
judioium  el  legeiu.  »  Ipsi  igilur  du- 
ces cranl  el  auclores  populo  ad  le- 
gem violandam.  Imrao  el  opprime- 
banl  legem  per  falsas  suas  el  ad  lu- 
cru  m  conficlas  exposiliones,  sicul 
eis  improperal  Chrislus,  Matth.  v, 
et  xxin. 

Addil  posimodum  Propheta  So- 
phonias  ;  «  Dommus  juslus  in  me- 
(lio  ejus  non  faciel  iniquilalem  : 
Mane,  mane,  judicium  suurn  dabil  in 
luccm,  nescivil  aulem  iniquus  con- 
fusionem.  »  Quod  ad  proposilum 
noslrum  sic  possumus  inlerprelari, 
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pouvons  rapporter  à  notre  dessein  et  qui  équivalent  à  dire  ceci  : 
«Néanmoins,  Nolre-Seigueur  Jésus-Christ,  Roi  juste,  Roi  de  jus- 
tice, nonobstant  tant  de  hontes  qui  l'inondent  d'une  boue  infecte, 
daigna  visiter  de  sa  personne  Jérusalem,  et  se  mêla  familièrement 
à  ses  habitants,  pour  lui  donner  ses  soins  et  la  guérison,  sa  protec- 
tion et  sa  miséricorde,  pour  lui  offrir  la  grâce  et  le  salut.  Mais, 
comme  les  Jérosolymilains  sont  si  iniques  et  si  injustes  qu'ils  n'ont 
ni  honte  ni  repentir  de  leurs  crimes,  même  quand  ils  entendent 
approcher  la  vengeance  et  le  jugement,  ignorant  la  honte  et  la 
confusion,  ils  entassent  toujours  péchés  sur  péchés.  Voilà  pour- 
quoi, «  dès  le  matin,  dès  le  matin,  »  c'est-à-dire  le  plus  tôt  possible, 
il  fera  paraître  au  grand  jour  et  manifestera  claiiement  sor;  juge- 
ment, le  juste  châtiment  qu'il  doit  infliger  à  Jérusalem.  Mais, 
comme  il  ne  fera  pas  cela  par  haine  pour  cette  ville,  mais  bien  par 
amour  pour  la  justice,  ne  pouvant  commettre  d'injustice,  ni  la 
laisser  impunie,  il  est  contraint  avec  larmes  de  prononcer  ce  juge- 
ment. 

II.  —  Disons  donc  en  second  lieu  que,  parmi  tous  les  crimes  de 
Jérusalem,  le  Seigneur  déplora  surtout  son  ingratitude  et  son  aveu- 
glement. Jérusalem  montrait  une  ingratitude  unie  à  de  l'aveugle- 
ment, en  ce  qu'elle  ne  voulait  pas  accueillir  ni  même  recoimaitre 
tant  de  dons  célestes  si  précieux  qui  lui  étaient  offerts,  savoir  la 
doctrine  et  la  grâce  du  Christ  son  Sauveur,  ses  exemples  et  ses 
miracles.  Bien  plus,  après  tant  de  bienfaits,  il  lui  fabrique  une  croix 
et  lui  prépare  une  mort  très-cruelle. 

Cette  ingratitude  donc,  Jésus-Christ  la  pleure  avec  d'abondantes 


quasi  dicere  veJil  :  Intérim  Christus 
Dominus  juslus  et  jusiiiiœ  Rex,  non 
obslanlibus  lot  fla,'iiiis  quasi  fecu- 
lenta  colluvie  iiiuiidanle,  dignalur 
visilare  Jérusalem  piicseiilia  sua,  et 
in  medio  cjiis  aj^erL- taniiliari'.er  con- 
versando,  ul  ei  cuiam  impendal  et 
medelam,  proleciionein  el  mlseri- 
cordiam,  ul  ei  otlerat  graliam  el  sa- 
lutem.  SeJ  quia  Jerusoiymilse  ila 
sunt  iniqui  el  impii,  ut  non  pudeal 
eos  nec  pœniieal  sceleruin,  etiauisi 
audiant  sit)i  inslare  vinJictim  el  ju- 
dicium,  sed  nescientes  coufusionem 
accuraulaal  peccala  peccatis;  ideo 
Mane,  Mane,  id  est,  quanlocius  ju- 
dicium  suum,  sive  juslum  suppli- 
cium  que  casligaturus  est  Jérusa- 
lem, dabit  in  lucem,  el  manifeslura 
faciet.  Quia  lameu  non  id  faciet  ex 


odio  ejus,  sed  amore  jusliliae,  eo 
quod  non  possil  iniquitalem  facere, 
nec  eam  inultam  tolerare,  ideo  cum 
lacrymis  cogilur  jara  id  pronun- 
llare. 

Dicendum  igiiur  secundo,  inter 
scelera  Jérusalem  maxime  déplo- 
rasse Dominum  ejus  ingralitudinem 
el  caecilatem.  Ingralitudinem  (|ui- 
desi  csecitali  conjunclam  in  hoc 
ostendebal  Jérusalem,  quod  sibi 
oblala  lot  pretiosa  cœlitus  doua  ara- 
plecii  noiueril,  vel  agnoscere;  sci- 
licet,  Chrisli  Salvaloris  sui  doclri- 
nam  el  graliam,  exempia  el  rairacu- 
la  ;  quinimmo  posl  loi  beuellcia 
crucem  ei  fabrical,  el  necem  acer- 
biss  mam  molilur. 

Illam  ergo  iilgratiludinem  oborlis 
déplorai  lacrymis,  quam  posiea  Sol 
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Ijtrmes.  Plus  tard,  on  le  sait,  le  soleil  et  la  lune  la  pleureront  et  1,^ 
déploreront,  ainsi  que  les  rochers  et  les  éléments,  tandis  que  Jéru 
salem,  plus  insensible  que  les  princes,  demeurera  dans  son  obstina 
tion  et  son  aveuglement  ténébreux. 

Aussi,  le  Seigneur  a-t-il  bien  lieu  de  s'écrier  :  a  Oh  1  si  tu  avaif 
connu,  toi  aussi  1...  »  Si  tu  avais  connu  ce  que  les  astres  et  les  élé- 
ments eux-mêmes  reconnaîtront  et  seront  forcés  de  pleurer! 

Il  s'en  plaint  souvent  par  l'organe  des  Prophètes,  tantôt  dirigeaut 
ses  prières  vers  son  Père,  tantôt  les  adressant  au  peuple  aveugle  et 
ingrat,  lui  reprochant  cette  ingratitude. 

C'est  ainsi  que  Jerémie,  parlant  au  nom  du  Christ,  dit  :  «  Sei- 
gneur, souvenez-vous  que  je  me  suis  tenu  en  votre  présence,  afin 
de  demander  grâce  pour  eux,  afin  d'éloigner  d'eux  votre  indigna- 
tion. {Jérémie.  xviii,  20.)  » 

Puis,  p  irlant  toujours  au  nom  du  Christ,  il  adresse  ses  plaintes 
au  peuple,  en  disant  :  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je 
blessé?...  Est-ce  que  le  mal  est  rendu  pour  le  bien?  Ils  ont  creusé 
une  fosse  pour  ma  ruine.  {Jér.  xviii,  20.)  » 

Le  très-patient  Job  semble  aussi  avoir  parlé  au  nom  du  Christ, 
quand  il  élève  une  voix  tremblante,  et  condamne  à  haute  voix 
la  détestable  ingratitude  de  son  peuple,  lorsqu'il  dit  :  «  Terre, 
ne  couvre  pas  mon  sang,  n'étoaffe  pas  mon  cri.  {Joh.  xvi,  19.)  » 

De  là  encore  ces  plaintes  de  l'Eglise,  au  jour  du  Vendredi  Saint, 
reprochant  les  bienfaits  nouveaux  et  anciens,  pour  rappeler  et 
déplorer  cette  ingratitude  et  cet  aveuglement. 

1*  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  blessé?...  Est-ce 
que  le  mal  est  renlu  pour  le  bien?  »  Est-ce  parce  que  je  t'ai  tiré 


et  Luna,  saxa  et  elemenla  luxisse  et 
deteslata  fuisse  legunlur,  dura  inle- 
rim  Jérusalem,  sixis  insensibilior, 
inobslinalione  permaiieret  et  caligi- 
nosa  caecilale. 

Quapropter  de  ea  merito  iaclamat 
Doraiiius  :'tO  si  cogiiovisses  et  lu!  » 
Si  cognovisses  quse  ipsa  asira  et  ele- 
menla inseusihi.ia  agiiosceni,  et  de- 
flere  cogeniur!  De  hoc  fréquenter 
conqueriiur  per  Propheias,  modo  ad 
Pairetn  suum  vola  converlens,  mo- 
do ad  populum  obcaecalum  et  ingra- 
tum,  ingraliludinera  ei  islam  expro- 
brans.  Sic  in  ejus  persona  dicit 
Jeremias  :  «  Recurdare,  Domine, 
quod  stelerim  coram  eo  ut  loquerer 
pro  eis  boiiuin,  et  av.  ri  ;rem  indi- 
gnai ionera  luam  ab  eis.  » 

Atque  ad  populum  iterum  in  per- 


sona eis  hanc  querelam  dirigil  : 
«  Popule  meus,  f|uiiJ  feci  libi,  aut 
quid  moleslusfui?  Nuinquid  reddiluy 
probonomalum.i|uiat'oderuntfoveain 
animcB  mea*?  Paiienlissimus  quoque 
Job  videtur  iii  persona  Chrisli  Ire- 
meiidam  vocem  erigere,  et  ingrali- 
tudiuem  deteslandam  populi  sui  alto 
ciamore  coudemiiare,  dum  dicil  : 
«  Terra,  neoperias  siinguinemmeum, 
el  non  habeat  in  te  lalendi  clamor 
meus.  » 

Hinc  et  ilL-e  voces  Ecclesiae  in  die 
Veneris  sancio,  non  solum  nova, 
sed  el  aniiqua  benelicia  imprope- 
rantes,  ad  iiigratiludinis  hujus  et 
caeciiaiis  remeuiuraiionem  el  deplo- 
ralionem. 

i.  «  Popule  raeus,  quid  feci  tibi, 
aui  quid  moleslus  fui  ?    Numquid 
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de  la  terre  d'Egypte  ;  est-ee  parce  que,  durant  quarante  ans,  j'ai 
été  ton  conducteur  dans  le  désert,  que  je  t'y  ai  nourri  de  l|i 
manne,  et  que  je  t'ai  ensuite  introduit  dans  une  terre  où  coulent 
le  lait  et  le  miel,  que  tu  as  préparé  une  croix  à  ton  Sauveur? 

2°  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai  je  blessé?...  Est-oe 
que  le  mal  esl  rendu  pour  le  bien?  »  Je  t'ai  planté  comme  ma  vigne 
la  plus  belle,  et  tu  n'as  eu  pour  moi  qu'une  amertume  extième; 
car,  dans  ma  soif,  tu  m'as  donné  du  vinaigre  à  boire  et  lu  as  percé 
de  la  lance  le  côté  de  ton  Sauveur. 

3**  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  blessé?,..  Est-ce 
que  le  mal  est  rendu  pour  le  bien?  b  Pour  l'amour  de  toi,  j'ai 
frappé  l'Egypte  avec  ses  premiers-nés;  toi,  tu  m'as  livré  à  la  mort, 
après  m'avoir  flagellé.  Je  t'ai  tiré  de  l'Egypte,  et  j'ai  submerge 
Pharaon  et  ses  grands  dans  la  Mer  Rouge;  toi,  tu  m'as  livré  aux 
princes  des  prêtres.  J'ai  marché  devant  toi  dans  une  colonne  d^ 
nuée  et  de  feu  ;  toi,  tu  m'as  lié  à  la  colonne  et  tu  m'as  mené  an 
prétoire  de  Pilate. 

4'  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  blessé?...  Est-ce 
que  le  mal  est  rendu  pour  le  bien?  »  Je  t'ai  ouvert  un  passage  dans 
la  mer;  toi,  tu  m'as  ouvert  le  flanc  avec  une  lance.  Je  t'ai  abreuvé 
de  l'eau  salutaire  sortie  du  rocher;  toi,  tu  m'as  abreuvé  de  fiel  et 
de  vinaigre. 

5°  «  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  blessé?...  Est-ce 
que  le  mal  est  rendu  pour  le  bien?  »  A  cause  de  toi,  j'ai  exter- 
miné les  rois  de  Chanaan;  toi,  tu  m'as  frappé  à  la  tête  avec  un 
roseau.  Je  l'ai  donné  le  sceptre  de  la  royauté  ;  toi,  tu  as  mis  sur 
ma  tèle  une  couronne  d'épines.  Je  t'ai  élevé  en  déployant  une 
haute  puissance  ;  toi,  tu  m'as  attaché  au  gibet  de  la  croix. 


reddilur  pro  bono  malurn  ?  »  Quia 
eduxi  le  de  lerra  yEi^ypli  per  deser- 
tum  40  annis,  et  mauaa  cibavi  te, 
et  iulroJuxi  te  in  lerratn  fluentem 
lacté  el  melle,  ideo  parasti  crucem 
Salvatori  lue. 

2.  «  Popuie  meus,  quid  feci  tibi, 
aut  ift  quo  conlrislavi  le  ?  Nutnquld 
redditur   pro  bono  malura  ?  »  Quia 

f»lftntavi  te  vineam  speciosissimam, 
ào^  es  rnihi  ai  mis  araara  :  aceio 
naDique  sitiin  meam  polasli,  et  lan- 
cea  lalus  perfor^sli  Saivaloris. 

3.  «  Popuie  meus,  quid  feci  tibi  ? 
etc.  »  Ego  propler  te  flagellavi 
iEgyptuin  cum  primQgenitis,  et  tu 
me  flagellatum  Iradidisti  ;  ego  te 
ediaxi  demerso    Pharaoae   et    ejiis 


Principibus,  et  lu  me  Ira^lidisli  Sa- 
cerdolum  Principibus.  Kgo  aate  te 
praeivi  in  coiumiia  luiuis  el  igtiis,  et 
lu  me  ad  coluiiiiiam  ligasU,  et  ad 
pr.eloriura  Pilali  duxisli. 

4.  M  Popuie  mous,  quid  feci  tibi  ?  » 
Ego  anle  te  aper.ii  mire,  et  lu 
aperuisli  lancea  lalus  meum.  Eg© 
polavi  te  aqua  salulis  de  petra,  et  lu 
me  felle  el  acolo. 

5.  «  Popuie  meus,  quid  feci 
tibi?  »  E^'O  prjpter  te  Reges  Ghana- 
naeorum  percussi,  et  lu  p^îrcussisti 
arundine  capul  meum.  Ego  dedi 
libi  sceplrum  regale,  et  lu  dedisti 
capite  meo  spiiieam  coronam.  Ego 
te  exaltavi  magaa  virlule,  et  tu  me 
suspendisli  in  paiiliulo. 
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6**  Disons-le  en  dernier  lieu  :  «  Mon  peuple,  que  t'ai- je  fait?  En 
quoi  l'ai  je  blessé?...  Est  ce  que  le  mal  est  rendu  pour  le  bien?  » 
Je  t'ai  conservé  tes  vêlements  intacts  durant  quarante  années  au 
désert;  et  toi,  tu  m'as  dépouillé  des  miens.  J'ai  élevé  le  serpent  au 
désert,  afin  que  sa  vue  te  guérisse;  et  toi,  tu  m'as  élevé  comme  un 
serpent  et  comme  un  homme  venimeux  sur  le  bois  de  la  croix.  Je 
t'ai  préféré  à  lous  les  peuples;  et  toi,  tu  m'as  compté  avec  les  mé- 
chants et  tu  m'as  préféré  le  larron  Barrabas. 

Toutes  ces  choses  montrent  clairement  l'ingratitude  et  l'aveugle- 
ment du  peuple  juif  après  tant  de  bienfaits  très-particuliers,  et  cette 
ingratitude  tire  à  bon  droit  des  larmes  des  yeux  de  son  bienfaiteur, 
même  au  milieu  de  son  triomphe. 

III.  —  Disons  en  troisième  lieu  que  le  Seigneur  a  pleuré  à  cause 
de  la  destruci  ion  future  de  la  ville  et  de  son  horrible  dévastation 
qu'il  prévoyait.  Il  se  Inmentait  donc,  même  dans  un  sentiment 
humain,  de  voir  qu'une  ville  auparavant  dotée  du  trône  et  du  tem- 
ple, très-populeuse,  très-riche,  célèbre  par  la  splendeur  de  ses 
édifices,  illustre  pour  ses  sacrifices,  rendue  glorieuse  par  son  sacer- 
doce, entiepôt  fameux  de  l'univers  et  la  merveille  du  monde, 
serait,  après  d'indicibles  calamités,  rasée  et  complètement  renver- 
sée. Aussi  ne  peut-il  la  regarder  avec  des  yeux  secs,  en  descendant 
de  la  montagne  des  Oliviers,  là  où  devait  commencer  le  siège.  Et, 
parce  que  cette  c  ilamilé  était  cachée  aux  yeux  de  ce  peuple  infor- 
tuné, elle  doit  être  manifestée  par  les  yeux  humides  de  son  Roi  et 
de  son  Sauveur,  et  annoncée  par  la  voix  du  docteur  et  du  héraut 
céleste  qui  lui  avait  été  envoyé. 


Poslremo  dicamus  :«  Populemeus,; 
quid  feci  lit)i,  aul  (juid  iiiulesLus 
fui  ?  Numquid  reddiiur  pro  bouc 
malum  ?  »  b^gi  le  quadr  igiiila  anais 
veste  non  li'iia  coiiscrvavi,  et  ideo 
me  denudasii.  Ëgo  exallavi  serpen- 
tem  in  des»Mlu,  ccjus  couspeclu  sa- 
nareris,  et  lu  me  ijuasi  serpenlera  et 
venenalum  eri-xisli  in  ligiio.  Ego  le 
omnibus  popuiis  pneluli,  el  lu  me 
cum  ini  juis  dc])iila.-.li,  el  Barrabam 
latroncin  iiiihi  praelulisli. 

Ex  his  igiiur  omnibus  manifesta 
est  ingra.il iido  el  c;ecilas  pupuii  Ju- 
daici  posl  loi  benelieia  sptjcialissi- 
ma,  el  ha^c  ingraliludo  merilo  la- 
cryraas  cxuulil  ejus  benel'aclori, 
etiam  ia  medio  Inuraphi. 

Dicendura  lerlio  flevisse  Dominum 
propler  civiialis  dcslruclionem  i'ulu- 


ram  ejusque  horribilem  vaslitatem, 
quara  praîvidebal.  Dolebal  ergo 
cliam  humano  quodam  alfcclu  Ur- 
bcm,  regno  el  lemplo  pri  lein  deco- 
raiain,  civibus  potentissim;nn,  opi- 
biis  circumfluan),  eediliciis  spleudi- 
dissimam,  sacriliciis  iaclyiam,  sa- 
cerdolio  gloriosam,  nubile  adeo 
emporium,  orbisque  prodigium,  post 
indicibiies  calamiiales  excindeudam, 
peuilusque  everlendam.  Uude  uec 
siccis  coulis  eam  poiuii  iniueri  ex 
moule  Oliveli  descendens,  ex  quo 
loco  auspicianda  eral  obsidio.  Et 
quia  isla  calamilas  absoondila  erat 
ab  oculis  infelicis  hujus  plebis,  ma- 
nifeslanda  fuit  per  immadentes  ocu- 
los  sui  Régis  et  Salvaloris,  el  prae- 
nuiilianda  per  vocem  cœleslis  ad  se 
missi  Doctoris  et  Prseconis.  Ideo  in 
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C'est  pourquoi  il  fait  en  détail  cette  prédiction  :  «  Des  jours 
viendront  sur  toi,  et  tes  ennemis  t'environneront  de  murailles;  et 
ils  t'enfermeront,  et  ils  te  presseront  de  toutes  parts;  et  ils  te 
renverseront  par  terre,  toi  et  les  tils  qui  sont  en  toi,  et  ils  ne  laisse- 
ront pas  en  toi  pierre  sur  pierre.  {Luc.  xiv,  43  et  44.)  » 

En  cet  emlroit,  Notre-Seigneur  comprend  sommairement  et  en 
abrégé  la  future  désolation  delà  ville,  que  Josèphe, témoin  présent 
et  oculaire,  prêtre  de  la  nation,  a  décrite  longuement  dans  chacun 
de  ses  détails.  [Livre  de  la  Guerre  des  Juifs.) 

Dans  le  prologue  du  livre  de  la  Guerre  des  Juifs,  il  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Parmi  toutes  les  villes  qui  obéissent  à  l'empire 
romain,  la  nôtre  seule  est  arrivée  au  comble  de  la  félicité  pour 
descendre  dans  le  plus  bas  fond  du  malheur.  En  un  mot,  si  l'on 
compare  tous  les  malheurs  qui  sont  jamais  arrivés  ici-bas  avec  la 
calamité  qui  a  frappé  les  Juifs,  je  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne 
surpasse  toutes  les  autres.  » 

Au  livre  VJ,  il  confesse  que  ces  calamités  fondirent  sur  les  Juifs 
à  cause  de  leur  impiété  et  des  crimes  qui  avaient  fait  irruption. 
Voici  ses  propres  paroles  :  «  Je  n'hésiterai  pas  à  dire  ce  que  la 
douleur  me  commande  de  dire.  Je  crois  que,  si  les  Romains  avaient 
tardé  de  nous  arriver  en  ennemis,  ou  bien  la  ville  eût  été  dévorée 
par  la  terre  qui  se  serait  entr'ouverte,  ou  bien  elle  eût  péri  par  le 
déluge,  ou  elle  eût  été  frappée  du  feu  du  ciel,  ou  elle  aurait  été 
incendiée  comme  Sodome,  car  Jérusalem  contenait  une  race 
d'hommes  b.^aucoup  plus  impie  que  So.Jome  n'en  avait  connu.  » 

Concluez  de  là  que  Dieu  ruine,  à  cause  du  péché,  non-seulement 


parliculari  praedicil  :  «  Venicnt  dies 
in  le,  el  circunidabunt  te  iniinici 
tui  vallo,  el  circumdabunt  le,  el 
coanguslabunl  leundique;  el  ad  ter- 
rain proslernenl  le,  el  fiiios  ijui  in 
te  sunl;  el  non  relinquenl  in  le  lu- 
pidem  super  lapidem.  » 

Hic  suiiimari'  et  corapendiose 
futuram  urijis  desolalionem  com- 
pleclilur ,  quara  fuse  per  sinf^'U- 
îas  parles  prose(|uilur  Josephus,  lib. 
de  Belle  Judaico,  praeseiis  el  ocu- 
lalus  lesiis,  ex  ipsa  génie  judai- 
ca  Sacerdos.  Alque  in  prologo  lib. 
belli  hujus  si;;  dicil  :  «  Ex  omnibus 
quœ  Romano  Imperio  parent  solam 
noslram  civiiaiem  conlingil  ad  sum- 
mum felicilatis  fasiigium  procéde- 
ra, eamque  ad  ullimum  calamil*ilis 
casum   deponi.   Denique,    omnium 


post  condita  sœculares  ad  versas  si 
oum  JuJreorum  caiamilalibus  con- 
feranlur,has  superare  non  ambigo.« 
In  libro  aulein  sexto,  in  bas  iiruisse 
cilamitates  ob  impielalem,  et  scele- 
ra  lune  inundan'ia,  bis  verbis  late- 
lur  :  «  Non  récusa bo  dicere  quae 
dolor  jubel.  Puto  si  Romani  cuntra 
nox  os  venire  lardassent,  aui  biatu 
lerr.TR  devorandam  esse  civitalem, 
aul  iJiluvio  periluram,  aui  fulu'ura, 
au!  Sodomiluna  incendia  passuram. 
Multo  enira  niagis  impiatu  jiroge- 
niem  lulil,  quam  illa  periulcrat.  » 
IJaec  ipse. 

Ex  quo  coUige  non  solum  singu- 
los  homines,  sed  eliam  urbes  inté- 
gras el  regiones  ob  peccala  disperdi 
a  Dec. 
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les  hommes,  chacun  en  particulier,  mais  encore  les  villes  et  les  , 
contrées  entières. 

On  rapporte  un  mot  bien  sensé  ri^-pondu  par  un  roi  aux  citoycoB 
d'une  ville  puissante  qui  vinrent  lui  demander  secours  contre  un 
ennemi  qui  les  avait  récemment  assiégés.  Ils  exposaient  au  roi  les 
forces  de  leur  ville  pour  résister,  les  murailles  élevées,  les  terres 
fortifiées,  les  fortifications  puissantes,  les  fossés  profonds  et  autres 
moyens  de  guerre  qui  devaient  agir  puissamment  pour  soutenir 
l'assaut  de  l'ennemi.  Mais,  le  roi  leur,  demanda  :  a  Volr»^  ville  est- 
elle  aussi  bien  couverte  par  dessus,  pour  que  la  colère  divine  ne 
puisse  tomber  sur  elle  et  la  ruine?  »  C'était  sagement  indiquer 
<jue  les  lieux  les  plus  fortifiés  sont  aussi  ravagés  et  ruinés,  même 
parfois  par  un  ennemi  très-faible,  à  cause  des  péchés  que  le  ciel 
punit. 

Ainsi  Jérusalem,  cette  ville  très-forte  et  très  bien  protégée  en 
guerriers,  en  force  armée  et  en  remparts,  fut  misérablement  détruite 
par  ses  ennemis.  Dieu  l'ordonnant  ainsi  à  cause  de  ses  péchés  et 
surtout  à  cause  du  sang  de  Jésus-Christ  et  de  la  mort  cruelle  qu'elle 
avait  donnée  à  un  innocent. 

Aussi,  Jésus-Christ  dit-il  d'elle  :  «Des  jours  viendront  sur  toi.» 
Quels  jours?  Ces  jours  annoncés  par  la  prédiction  du  Prophète, 
quand  il  dit  :  «  Voilà  la  ville  qui  répand  le  sang  au  milieu  d'elle, 
afin  que  le  temps  de  sa  destruction  arrive,  qui  a  été  soudlée  par  le 
sang  que  tu  as  répandu...  Tu  as  avancé  tes  jours.  {Ezéch.  xxii,  3  et 
A,)  »  Le  Seigneur  différa  ces  jours  durant  près  de  quarante  ans, 
attendant  que  ses  habitants  fissent  pénitence,  les  avertissant  de  se 
repentir  par  des  signes  terribles,  mais  ils  demeurèrent  sourds  et 


Sic  sapienter  Kex  quidam  respou- 
disse  terlur  civibus  cujusdam  po- 
tentis  civiialisjnissis  utauxilium  ab 
60  deposcereiU  conlra  hoslem  re- 
centi  obsidione  eos  aggrediealem. 
Cum  enirn  ipsi  exponerenl  Régi  ci- 
vitalis  suae  vires  ad  obsisteudura 
muros  alios,  tuires  munitas,  agge- 
res  v.didos,  lossas  profundas,  et 
alla  beliica  quaî  ad  suslinendurn 
hosliieiu  impelum  plurimura  vale- 
rent,  inlerrogavil  ipse  :  «  Estiic 
etiam  civiias  vesira  bene  recta  desu- 
per,  ul  di villa  in  illam  ira  non  va- 
leal  ruere,  eamque  disperdere  ?  • 
Sic  sapienlissirae  indicavil,  loca 
quaedain  munilissima  eliara  in  prge- 
dam,  et  ruinana  quandoque  cedere 
infirmiori  hosli  ob  pcccala  cœlilus 
punila. 


Itaque  Jérusalem, vi ris,  viribusque 
ac  mûris  forlissima  el  inunitissima, 
raiseranda  clade  ab  bonldjus  afilicta- 
la  fuit,  iia  Deo  ordiuante  propter 
ejus  peccata  et  maximi;  propter  san- 
guinem  Chrisli,  et  ueci-m  acerbam 
innocuo  inflictam. 

Uude  dicit  de  ea  :  «  Venient  diei 
in  te.  »  Quinam  dies  ?  Uii  sciUcet 
dies  Propbetae  valicinio  pr-ienuntia- 
li,  dum  ait  :  «  Civiias  L'Huadenssan- 
guiuem  in  raedio  sui,  ut  veniat 
lempus  ejus  quae  poilut.i  es  in  san,- 
guiuK  qui  a  le  tusus  est.  Appropin- 
quare  fecisti  dies  suus.  » 

IIIos  dies  dislulit  Dominus  annii 
peue  quadraginta  expectaus  ad  pœ- 
uitentiam,  el  portenlis  horrendis 
cives  admonens  ad  resipiscealiam, 
sed  surdi  et  caeci  permauserunt.Sicut 
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aveugles.  De  même  en  effet  qu'ils  ne  furent  point  émns  de  ces 
larmes  préventives  et  de  ces  plaintes  lamentables  du  Christ,  de  même 
ils  ne  se  laissèrent  toucher  en  rien  par  les  prodiges  qui  suivirent, 
ni  par  les  avertissements  du  ciel. 
Josèphe  rapporte  un  fait  mémorable  à  ce  sujet.  [Lio.  VI,  30  et 

ai.) 

«  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guerre,  lorsque  Jéru- 
salem était  encore  dans  une  profonde  paix  et  dans  l'abondance, 
Jésus,  fils  d'Ananus,  qui  n'était  qu'un  simple  paysan,  étant  venu  à 
la  fête  (les  Tabernacles,  qui  se  célèbre  tous  les  ans  dans  le  temple 
en  l'honneur  de  Dieu,  cria  :«  Voix  du  côté  de  l'Orient,  voix  du  côté 
de  l'Occident,  voix  du  côté  des  quatre  vents,  voix  contre  Jérusalem 
et  le  temjde,  voix  contre  les  nouveaux  mariés  et  les  nouvelles  ma- 
riées, voix  contre  tout  le  peuple  ;  »  et  il  ne  cessait  point  jour  et 
Bflit  de  courir  par  toute  la  ville,  en  répétant  la  même  chose.  Quel- 
ques personnes  de  qualité,  ne  pouvant  souffrir  des  paroles  d'un  si 
mauvais  présage,  le  firent  prendre  et  sévèrement  fouetter,  sans 
qn'il  dit  une  seule  parole  pour  se  défendre,  ni  pour  se  plaindre 
d'un  si  rude  traitement,  et  il  répétait  toujours  les  mêmes  mots. 
Alors  les  magistrats  croyant,  comme  il  est  vrai,  qu'il  y  avait  en 
cela  quelque  chose  de  divin,  le  menèrent  vers  Albinus,  gouverneur 
de  Judée.  Celui-ci  le  fit  battre  de  verges  jusqu'à  le  mettre  tout  en 
sang,  et  cela  même  ne  put  tirer  de  lui  une  seule  prière  ni  une 
seule  larme;  mais,  à  chaque  coup  qu'on  lui  donnait,  il  répétait 
d'une  voix  plaintive  et  lamentable  :  «  Malheur,  malheur  sur  Jéru- 
salem! »  Et  quand  Albinus  lui  demanda  qui  il  était,  d'où  il  sortait, 
ce  qui  le  fa, sait  parler  de  la  sorte,  il  ne  lui  répondit  rien;  Albinus 
le  renvoya  comme  un  fou, et  on  ne  le  vit  parler  à  personne,  jusqu'à 


enimhis  Chiisti  praeviis  lacrymis, et 
deploraniiis  vocibus  non  sunt  com- 
moti,sic  ni^c  subseculis  postea  pro- 
digiis  profocerant,  nec  cœleslibus 
monilis. 

Admirabile  est  quod  referl  Jo- 
sephus,  lii).  VII,  c.  xxvn.  Quidam, 
inquit,  Jésus  tilius  Anani  plebeius, 
et  rusticus  quadriennio  priusquam 
belli  calaiiiilas  incideret,  in  surama 
civilalis  pace  alque  opulentia,  cum 
ad  feslum  diom  venissel,  repente  cœ- 
pit  exclama re  :  «  Vox  ab  Oriente, 
Vox  ab  Occidenle,  Vox  a  quatuor 
ventis,  Vox  in  Jerosolymam  et  tem- 
plum,  Vox  in  marilos  novos  novas- 
que  nuplas,  Vox  ad  omnem  hune 
populum.  »  Alque  haec  interdiu  noc- 


luque  oranes  urbis  vices  circumibaL 
clamilaps.  Nonnulli  auiem  virorum 
insignium  adversum  oracn  indigne 
ferenles,  corripienles  hominem,  mul- 
lis  eura  verberibus  afTeecrunl. 

Illud  vero  nec  quid(|uara  locutus 
ad  eos,  eadem  qua?  prius  vociferans, 
perseverabal.  Magistral  us  auiem  rati 
divinura  esse  bominis  molum,  du- 
cunteumad  Romanorum  Praifectum. 
Ubi  plagis  usque  ad  ossa  laceratus, 
nec  cuiquam  suppex  luit,  nec  lacry- 
mal us  ;  sed  ad  singulos  iclusrespon- 
debal  :  «  Vaî,  vae  Jerosolymis!  »  Sic 
quasi  furens  dimissus  ad  Albino 
(qui  tune  Prsefeclus  cl  Judex  erat) 
noluil  judicare  quis  essel,  vel  unde 
ortus,  vel  cur  isla  diceret.  Dimissus 
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ce  que  la  guerre  commençât  ;  il  répétait  sans  cesse  ces  mêmes 
mois  :  «  Malheur,  malheur  sur  Jérusalem!  »  sans  injurier  ceux  qui 
le  battaient,  ni  remercier  ceux  qui  lui  donnaient  à  manger.  Toutes 
ses  paroles  se  réduisaient  à  un  si  triste  présage,  el  il  les  proférait 
plus  fort  dans  les  jours  de  fête.  Il  continua  d'en  user  ainsi  pendant 
sept  ans  et  cinq  mois,  sans  aucune  interruption,  et  sans  que  sa  voix 
ne  fût  afïjiibiie  ni  enrouée.  Quand  Jérusalem  fut  assiégée,  on  vit 
l'effet  de  ses  p.édictions,  et,  faisant  alors  le  tour  des  murailles  de 
la  ville,  il  se  mit  encore  à  crier  :  «  Malheur,  malheur  sur  la  ville, 
malheur  sur  le  peuple,  malheur  sur  le  temple!  »  A  quoi,  ayant 
ajouté  :  «  Et  malheur  sur  moi!  »  Une  pierre,  poussée  par  une  ma- 
chine, le  jeta  par  terre,  et  il  rendit  l'esprit  en  proférant  ces  mêmes 
mots^  » 

N'étaient-ce  point  là  des  avertissements  du  ciel  annonçant  un 
désastre  qui  arriverait  dans  plusieurs  années,  et  qui  devaient  exci- 
ter oetie  ville  à  s'en  préserver  par  les  gémissements  de  la  péni- 
tence? Toutes  ces  choses  ne  concordaient  elles  pas  avec  ces  paroles 
et  ces  larmes  de  Jésus-Christ  :  «  Des  jours  viendront  sur  toi,  et  tes 
ennemis  t'environneront  de  murailles;  et  ils  t'enfermeront,  et  ils 
te  pies.:ert>nt  de  toutes  parts...  Ah!  si  tu  savais  en  ce  jour  ce  qui 
peut  t'apporter  la  paix!  {Luc.  xix,  42  et  43.)  »  Mais,  comme  ils 
étaient  imprévoyants  et  oublieux  de  ces  jours  et  de  ces  angoisses, 
c'est  à  bon  droit  qu'on  pleure  sur  eux. 

Mais,  remarquez  que,  par  ce  peu  de  mots  :  «  Tes  ennemis  te 
presseront  de  toutes  parts,  »  Notre- Seigneur  comprend  et  déplore 
de  nombreuses  et   d'indicibles  angoisses.    Quelle    angoisse  plus 

1  Nons  avons  suivi,  dans  la  traduction  de  ce  curieux  récit,  le  texte  même  de 
l'historien  Joàèphe,  que  notre  auteur  a  un  peu  abrégé.  (Note  du  Traducteur.) 


autem,  nec  quemquam  civium,  nec 
cuiquani  maie  imprecatus  est,  cum 
verberibus  afTicerelur,  nec  viclum 
offereiilibus  benedicebat,  sed  eam- 
dem  seinper  vocem  repelebat  :  «  Vae 
Jerosolyiiiis!  y,  Maxime  aulem  die- 
bus  fcslis  vociferabatur;  el  licel  con- 
linnis  pluribus  annis  id  feceril,  npn 
tamen  voce  raucior  fuit,  nec  quievil 
donec  obsidioais  lempore  raurum 
circu miens,  el  voce  nia;,'na  incla- 
mans  :  «  V;e  civilali,  vae  populo,  vae 
temple,  »  tandem  addidil  :  <i  Vae 
etiam  mihi,  »  siciiue  lapis  tormenlo 
missus  eu  m  peremit. 

An  non  hœc  cœlestia  erant  moni- 
ta  cladi  futurae  multis  annis  prœvia, 


quae  ad  eam  praecavendura  per  pœ- 
nilenliae  lamenta  debebant  civilatem 
islam  comraovere?  An  non  hcHC  cum 
bis  Chrisli  verbis  el  lacrymis  con- 
cordabant  :  «  Venient  dies  in  te,  et 
circumdabunt  te  inimici  lui ,  et 
coanguslabunt  te!  0  si  cognovisses 
et  tu,  el  quidem  in  bac  die,  quse  ad 
pacem  libi!  »  Sed  quoniam  improvi- 
di  erant  el  immeraores  borum  die- 
rum,  harumque  angusliarura,  ideo 
merito  deploranlur. 

Ad  verte  autem,  a  Domino  sub  his 
paucis  verbi  :  «  Coangustabunt  te 
inimici  tui,  »  multas  el  indicibiles 
angustias  comprehendi  et  deplorari. 
Quae   enim    major    angustia,  quam 
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grande  en  efifet  que  d'être  au-dehors  enfermé  de  toutes  parts, 
d'être  au-dedans  dévoré  par  la  peste  et  la  famine,  sans  aucun 
moyen  de  fuite  et  sans  espérance  de  secours  1  Quelle  angoisse  plus 
grande  que  de  s'arracher  et  de  se  voler  mutuellement  sans  aucune 
pudeur  un  peu  de  nourriture,  de  quelque  nature  qu'elle  fût?  En 
effet,  les  femmes  la  volaient  aux  époux,  les  fils  à  leurs  parents  et 
les  mères  l'arrachaient  de  la  bouche  de  leurs  propres  enfants.  Les 
êtres  les  plus  chers  dépérissaient  entre  les  mains,  nul  ne  les  épar- 
gnait, chacun  s'empressait  à  leur  prendre  les  dernières  gouttes  de 
vie!  Quelle  plus  grande  angoisse  que  de  voir  les  enfants  arrachés 
au  sein  et  à  la  mamelle  des  mères  pour  être  écrasés  contre  les 
pierres  et  les  murs,  les  maisons  remplies  de  femmes  et  d'enfants 
morts,  les  rues  encombrées  de  cadavres  empestés.  En  effet,  les 
maisons  et  les  places  publiques  étaient  transformées  eu  tombeaux, 
parce  qu'on  ne  pouvait  plus  enlever  cette  multitude  de  cadavres  : 
les  ensevelisseuis  eux-mêmes  se  mouraient  sur  les  cadavres  des 
autres  et  s'avançaient  à  demi-vivants  vers  le  tombeau  avec  les  morts 
qu'ils  portaient!  Quelle  plus  jgrande angoisse  que  de  voir  les  fossés 
autour  des  remparts  remplis  de  cadavres  et  débordant  de  la  pourri- 
ture surabondante  qui  résultait  de  tous  ces  cadavres  putréfiés,  à  ce 
point  qu'on  pût  compter  jusqu'à  six  cent  mille  cadavres  jetés  par 
dessus  les  murailles!  Quelle  plus  grande  angoisse  que  de  voir  les 
ventres  de  certains  transfuges  ouverts  et  fouillés  avec  le  fer  pour 
examiner  s'ils  auraient  peut-être  avalé  de  l'or,  comme  la  renommée 
le  publiait!  En  une  seule  nuit  effectivement,  on  ouvrit  dans  ce  but 
les  entrailles  de  deux  mille  personnes.  Quelle  plus  grande  angoisse 
que  d'entendre  citer  le  nombre  de  ceux  qui  périssent  par  la  faim. 


foris  undique  concludi,  intus  famé 
et  peste  omnia  depascenle,  sine  ulia 
fugae  lacultate,  vel  subsidii  pse  ? 
Quae  major  angustia,  quam  cibum 
quemlibel  sibi  mutuo  delrahere  et 
diripere  sine  ullo  pudore  ?  Nam  et 
uxores  viris,  et  fiiii  parenlibus  et 
maires  cibum  pucris  ex  ipso  ore 
rapiebanl,  et  marcesceniibus  inler 
manus  charissirais  nemo  parceba!, 
quin  vilœ  gullas  eriperet. 

Quae  major  augustia,  quam  videre 
abslraclos  infantes  a  matrum  sinu 
et  uberibus,  saxis  el  parielibus, 
videreque  tecla  mulieribus  examica- 
tis  el  infantibus  plena,  viarumque 
angusla  replela  semibus  morluis. 

Etenim  domus  el  plaleae  sepulchra 
eranl,  quia  mullitudo  funerum  non 


poteral  efferri,  sed  ipsi  sepelire  vo- 
lentes  inlermuriebaniur  super  alio- 
rum  cadaveril)us ,  el  semivivi  ad 
sepulcrum  cum  ipsis  pruperabant. 
Quae  major  angusiia,  quam  cernere 
fessas  circa  mures  plenas  cadaveri- 
bus,  el  alla  sanie  tabcfaclis  corpori- 
bus  deflenles,  ila  ul  sescenla  millia 
cadavera  e  mûris  pra?cipilata  dinu- 
merari  poluerinl?  Qua3  major  an- 
gusiia, quam  cernere  aperlos  ventres 
iransfugientium  quorumdam ,  et 
ferro  rimata  eorum  viscera  ad  scru- 
landum  si  ferle  déglutissent  aurum, 
proul  fama  ferebal  ?  Una  eiiim  nocte 
duorum  miliium  patefacla  sunl  hanc 
ob  causam  viscera.  Quae  major  an- 
gustia, quam  audire  numerum  eorum 
•qui  famé,  peste,  gladio   perieruut. 
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la  peste  ou  le  glaive,  nombre  qui  s'éleva  jusqu'au  chiffre  de  onze 
cent  mille  1  Quant  au  nombre  de  ceux  qui  furent  vendus  comme 
esclaves,  il  dépasse  quatre-vingt  dix-sept  mille,  et  on  les  vendait  à 
si  vilpiix  que  pour  un  denier  on  donnait  trente  hommes  en  puni- 
tion de  ce  qu'ils  avaient  acheté  trente  deniers  le  Christ  des  mains 
du  traître I  Enfin,  quelle  plus  grande  angoisse  que  d'être  pressé 
par  la  faim,  au  point  de  manger  non-seulement  les  feuilles 
et  les  écorces  des  arbres,  mais  même  les  parties  ligneuses,  de 
fouiller  les  cloaques,  afin  d'y  découvrir  le  vieux  fumier  et  les 
excréments  entassés  et  en  faire  sa  nourriture!  Celte  angoisse  elle- 
même  paraît  avoir  été  surpassée,  en  ce  que  les  mères  furent  con- 
traintes à  dévorer  cruellement  le  fruit  de  leurs  propres  entrailles  1 
C'est  ce  que  Moï-^e  avait  prédit  longtemps  auparavant  :  «  Tu  seras 
assiégé  dans  tes  remparts,  et  tu  mangeras  le  fruit  de  tes  entrailles, 
et  la  chair  de  tes  fils  et  de  tes  filles,  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
t'aura  donnés,  tant  sera  grande  la  misère  où  t'auront  réduit  tes 
ennemis  !  {Deut.  xxviii,  S2  et  53.)  » 

N'est-ce  donc  pas  avec  raison  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dit  solennellement  :  «  Tes  ennemis  te  presseront  de  toutes  parts!  » 
Ecoutez-en  un  témoignage  cité  par  l'historien  Josèphe.  [Liv.  VII. 

XIII.)  ^ 

«  Une  jeune  femme,  nommée  Marie,  fille  d'Eléazar  et  fort  riche, 
était  venue  avec  d'autres  du  bourg  de  Bathéchor  —  c'est-à-dire 
maison  d'bysope,  —  se  réfugier  à  Jérusalem,  et  s'y  trouva  assié- 
gée. Ces  tyrans,  sous  la  cruauté  desquels  cette  malheureuse  ville 
gémissait,  ne  se  contentèrent  pas  de  lui  ravir  tout  ce  qu'elle  avait 

1  Comme  plus  haut,  nous  donnons  la  traduction  du  récit  complet  de  cette 
horrible  histoire.  Marchant,  en  l'abrégeant,  a  omis  plusieurs  détails  saisissants 
qu'il  est  bon  de  rétablir  sous  les  yeux  du  lecteur  et  qui  serviront  à  l'effet  ora- 
toire de  la  narration.  (Note  du  Traducteur.) 


excrevisse  ad  umlecies  centena  mil- 
lia  ;  numeriun  .mlein  eorura  qui  in 
mancipia  vendehantur,  nona^iiita 
sepleoi  millia  excessisse,  adeoque 
vili  prctio  vendilos  laisse,  ut  pro 
denario  une  darenlur  Iriginta  ho- 
mines,  eo  quod  Clirisluni  denariis 
triginla  a  prodiloie  émissent?  Deni- 
que,  quae  major  ani^uslia,  urgente 
famé,  quam  non  solum  vel  Iblia, 
vel  corlices  arborum,  vel  partem 
corii  comedere,  sed  etiam  cloacas 
rimari,ul  veterem  flmum,  et  stercus 
ibi  colleelum  sumerent  in  alimen- 
tum  ?  Sed  et  illa  anguslia  omnes 
superare   yidetur,  qua   maires  ipsîe 


fruclum  uteri  sui  crudelissime  de- 
vorare  cogebanlur.  Quod  ipsum 
longe  ante  Woyses  praedixeral  : 
«  Obsideberis  inira  portas  tuas,  et 
comedes fruclum  uleri  tui,  et  carnes 
liliorum  tuorura,  et  liliarum  tua- 
rum,  quas  dederit  tibi  iJominus,  in 
angustia  et  vastitate,  quae  oppriraet 
le  hostis  tuus.  »  An  non  igitur  mé- 
rite, et  cum  emphasi  dicit  Christus 
Dominas  :  «  Inimlci  lui  coangusta- 
bunt  le.^»  Audi  bajus  rei  teslimoniam 
ex  Josepho  1.  7.  cap.  13. 

Mulier  qusedam,  Maria  nomine. 
Alla  Eleazari,  génère  et  divitiis  no- 
bilis  cum,  cseteris  obsidione  preme- 
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pporté  de  plus  précieux  ;  ils  lui  prirent  aussi,  à  diverses  fois,  ce 
u'elle  avait  caché  pour  vivre.  La  douleur  de  se  voir  traitée  de  la 
)rte  la  mit  dans  un  tel  désespoir,  qu'après  avoir  fait  mille  impré- 
itions  contre  eux,  il  n'y  eut  point  de  paroles  outrageuses  qu'elle 
'employât  pour  les  irriter,  afin  de  les  porter  à  la  tuer;  mais  il  ne 
i  trouva  pas  un  seul  de  ces  tigres  qui,  par  un  ressentiment  de 
irit  d'injures  ou  par  compassion  pour  elle,  voulût  lui  faire  cette 
race.  Lorsqu'elle  se  trouva  ainsi  réduite  à  cette  dernière  extrémité 
B  ne  pouvoir  plus,  de  quelque  côté  qu'elle  se  tournât,  espérer 
iicun  secours,  la  faim  qui  la  dévorait,  et  encore  plus  le  feu  que 
i  colère  avait  allumé  dans  son  cœur,  lui  inspirèrent  une  résolution 
iii  fait  horreur  à  la  nature.  Elle  arracha  son  fils  de  sa  mamelle, 
,  lui  dit  :  «  Enfant  infortuné  et  dont  on  ne  peut  trop  déplorer  le 
lalheur  d'être  né  au  milieu  de  la  guerre,  de  la  famine  et  des 
verses  factions  qui  conspirent  à  l'envi  la  ruine  de  notre  patrie, 
)ur  qui  te  conserverais-je?  Serait-ce  pour  être  esclave  des  Romains, 
laud  même  ils  voudraient  nous  sauver  la  vie?  Mais  la  faim  ne 
)us  l'ôterait-elle  pas,  avant  que  nous  puissions  tomber  entre  leurs 
ains?  Et  ces  tyrans,  qui  nous  mettent  le  pied  sur  la  gorge,  ne 
nt-ils  pas  encore  plus  redoutables  et  plus  cruels  que  les  Romains 

que  la  faim?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  que  tu  meures  pour  me 
rvir  de  nourriture,  afin  que  je  puisse  braver  ces  factieux,  et 
onner  la  postérité  par  une  action  si  tragique,  qu'il  ne  manque 
le  cela  seul  pour  combler  la  mesure  des  maux  qui  rendent  au- 
urd'hui  les  Juifs  le  plus  malheureux  peuple  qui  soit  sur  la  terre?  » 
3rès  avoir  parlé  de  la  sorte,  elle  tua  son  fils,  le  fit  cuire,  en  mangea 
le  partie  et  cacha  l'autre.  Ces  impies,  qui  ne  vivaient  que  de 
pines,  entrèrent  aussitôt  après  dans  la  maison  de  cette  femme,  et 
^ant  senti  l'odeur  de  cette  viande  abominable,  la  menacèrent  de 

tuer,  si  elle  ne  leur  montrait  ce  qu'elle  avait  préparé  pour 
anger.  Elle  leur  répondit  qu'il  lui  en  restait  encore  une  partie,  et 
ur  montra  ensuite  les  pitoyables  restes  du  corps  de  son  fils.  Quoi- 
l'ils  eussent  des  cœurs  de  bronze,  cette  vue  leur  donna  tant  d'hor- 


tur.  Huic  cum  a  seditiosis  irrum- 
ntibus  omnia  direpla  essent, 
esque  victus  adempta,  famé  vis- 
ribus  et  medullis  irrepente,  vi 
linii  et  necessilale  compulsa,  ad- 
rsus  naturam  excitata  est. 
Unde  rapto  filio  quem  adhue 
Btentem  babebat,  sic  ait  :  «  Cur 
felicis  ma>ris  infelicem  filium  te 
belle,  famé,  sedilione,  et  direp- 
me  servavero?  £sto  igilur   mibi 


cibus,  et  seditiosis  furia,  et  humanae 
vitae  fabula,  ut  nihil  desit  calamitali 
Judaeorura.  * 

Hoc  dicens,  ûlium  occidit, coctum- 
que  médium  comedit,  adopertum 
autem  reliquum  servavit.  Mox  ad- 
fuere  sediliosi  et  nidoris  ore  capti, 
mortem  ei  minantur  nisi  cibum 
ostendat  quem  odorabantur.  Ilia 
vero  bonam  partem  se  eis  réservasse 
respondit,  et  mox  tiiii  sui  reliquias 
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reur  qu'ils  semblaient  être  hors  d'eux-mêmes.  Mais  elle,  dans  le 
transport  où  la  mettait  sa  fureur,  leur  dit  avec  un  visage  assuré  : 
«  Oui,  c'est  mon  propre  fils  que  vous  voyez,  et  c'est  moi-même  qui 
ai  trempé  mes  mains  dans  son  sang.  Vous  pouvez  bien  en  manger, 
puisque  j'en  ai  mangé  la  première.  Êtes  vous  moins  hardis  qu'une 
femme  et  plus  compatissants  qu'une  mère  ?  Que  si  votre  pitié  ne  vous 
permet  pas  d'accepter  cette  victime  que  je  vous  offre,  j'achèverai 
de  la  manger.  »  Ces  gens,  qui  n'avaient  jamais  su  jusqu'alors  ce 
que  c'était  que  l'humanité,  s'en  allèrent  tout  tremblants.  Bientôt, 
toute  la  ville  fut  remplie  du  bruit  de  ce  crime,  et  chacun  se  repré- 
sentait devant  les  yeux  en  frémissant  cette  horrible  extrémité. 
{Josèphe.  Guen^e  des  Juifs.  Iw.  VI,  xx  et  xxi.j  » 

0  entrailles  maternelles,  dilatées  pour  enfanter  et  élever,  à 
quelle  angoisse  furent-elles  réduites  pour  que  le  sein  qui  l'en- 
gendra se  remplit  de  nouveau  de  la  chair  morte  et  déchirée  de 
son  fils!  Oh!  que  le  Seigneur  a  bien  dit  :  «  Tes  ennemis  te 
presseront  de  toutes  parts,  toi  et  tes  fils  qui  sont  en  toi!  {Luc.  xix 
43  et  44.)  » 

3*  Point.  —  IV.  —  Disons  enfin  que  non-seulement  le  Christ  a 
pleuré  amèrement  les  péchés  et  le  sort  misérable  de  la  cité  de  Jéru- 
salem, mais  que  encore,  sous  l'image  de  Jérusalem,  il  a  pleuré 
toute  ville  adonnée  aux  péchés  et  aux  crimes,  repoussant  et  mé- 
prisant les  dons  de  la  grâce  divine  et  le  temps  de  la  visite  d'en 
haut,  et  attirant  par  là  sur  elle-même  la  vengeance  du  temps  et  de 
l'éternité. 

Oh  1  de  combien  de  villes  et  de  provinces  on  peut  dire  cette 
lamentable  parole  que  le  Seigneur  prononça  jadis  :  a  Ah!   si  tu 


ostendit.  Illos  autem  e  vesligio 
horror  invasit,  visuque  ipso  diri- 
guerunt.  Al  mulier  :  «  Hic,  inquit, 
vere  filius  meus  est,  comedite,  nam 
et  ego  comedi.Nolo  sitis  fœ  :  ina  mol- 
liores,  aul  maire  misericordiores.  » 
Quod  si  raeum  sacriûcium  repu- 
dialis,  ego  quidem  comedi,  reli- 
quara  ejus  me  manebit.  »  His  auditis, 
illi  tremeiUes  exierunt.  Mox  aulem 
eo  scelere  tota  repleta  esl  civitas,  et 
unusquisque  sibi  anle  oculos  cladera 
illam  proponebat,  et  horrebat.  0 
materna  viscera,  quse  ad  pariendum 
et  educandum  dilatata  fuerant,  ad 
quam  angusliam  tune  redacta  fuere, 
ut  iterura  emorlua  et  diianiata  carne 
filii   utérus   qui  genuit,  repleretur  ! 


0   quam    mérite    dixil   Dominus 
(I  Inimici  tui  coangustabunt  te  un- 
dique,  et  ûlios  tuos  qui  sunt  inte  ! 

Postremo  hic  dicendura,  Christum 
non  solum  modo  amaris  lacrymis 
deflevisse  peccata,  et  sorlem  mise- 
randam  civitalis  Jerosolymilanae  ; 
sed  etiam  in  typo  Jérusalem  dette- 
visse  civitatem  oranem  flagitiis  et 
criminibus  deditam,  divinae  gratiae 
dona,  et  supernae  visitalionis  lempus 
respuentem  et  aspernanlem,  sicque 
ad  se  ultionem  cum  temporalera, 
cura  aeternam,  ultro  accersentem.  0 
quara  vere  de  multis  civitatibus,  et 
provinciis  dici  modo  potest  illud 
flebiU  voce  olim  a  Domino  pronun- 
tiatum  :  «  Si  cognovisses  et  tu,  et 
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avais  connu,  si  tu  savais  encore  aujourd'hui  ce  qui  peut  l'apporter 
la  paix  1  Mais  maintenant  tout  est  caché  à  tes  yeux  !  » 

Il  y  a  en  effet  plusieurs  villes,  aujourd'hui  comblées  de  paix  pros- 
père, qui  se  plongent  dans  les  plaisirs  criminels,  oubliant  l'avenir, 
négligeant  de  considérer  les  malheurs  qui  les  attendent  dans  quel- 
ques années.  Si  elles  le  considéraient  d'a^'ance,  elles  se  mettraient 
en  larmes  et  pleureraient  avec  leur  Sauveur.  Oh  !  plût  à  Dieu 
qu'elles  ouvrissent  les  yeux,  qu'elles  comprissent  et  prévissent  la 
fiffl  {Deut.  XXXII,  29.)  Plût  à  Dieu  qu'elles  oignissent  leurs  yeux 
aveuglés,  du  collyre  d'une  humble  pénitence,  pour  prévoir  et  détour. 
ner  les  maux  à  venir!  Mais,  au  contraire,  elles  rient  au  milieu  de 
leurs  crimes,  et,  passant  leurs  jours  dans  la  joie,  elles  marchent,  les 
yeux  fermés,  à  l'enfer. 

Certes,  si  l'aveuglement  et  l'ingratitude  du  peuple  juif  sont  ainsi 
incriminés  et  pleures  du  Seigneur  avec  des  larmes  si  amères,  il  ne 
faut  pas  moins  considérer  comme  énormes  l'aveuglement  et  l'in- 
gratitude du  peuple  chrétien,  lequel,  après  tant  de  dons  et  de 
bienfaits  qu'il  a  reçus,  au  moyen  de  la  parole  de  Dieu,  des  sacre- 
ments et  des  sacrifices,  du  corps  et  du  sang  précieux  de  Jésus  Christ 
par  testament  légués,  de  tanl  de  secours  d'une  vocation  et  d'une 
grâce  naturelle,  se  livre  pourtant  à  tant  de  crimes  et  à  tant  de 
forfaits  honteux.  Oh I  si  nous  pouvions  monter  sur  une  hauteur 
d'où  nous  pourrions  considérer  les  crimes  qui  inondent  les  cités 
chrétiennes  !  Oh  1  s'il  nous  était  donné  de  creuser  la  muraille  avec 
le  prophète  Ezéchiel  et  de  découvrir  l'abomination  qui  se  cache 
sous  tant  de  toits,  il  serait  impossible  à  un  homme  pieux  qui  verrait 


quidem  in  bac  die,  quae  ad  pacem 
tibi  ;  nunc  autem  abscondila  sunl 
ab  oculis  tuis.  » 

Mullte  enitn  nunc  abundant  pace 
et  prosperitate,  et  flagiliis  iramersae, 
immcraoresque  fulurorum,  mala 
sibi  post  annos  aliquol  imminentia 
non  considérant;  qu*  si  pra^ vidèrent, 
sese  ad  lacrymas  componerent,  et 
suo  collacrymarentur  Salvalori.  0 
ulinam  sapèrent,  et  intelligerent,  et 
novissima  providerenl  ! 

Ulinam  coUyrio  humilis  pœniten- 
tiae  oculos  caeculientes  inungerent, 
Ut  fulura  mala  praeviderent  et  aver- 
terenl.  At  vero  in  mediis  sceleribus 
rident,  et  ducentes  in  bonis  dies 
suos  ad  inferoa  clausis  oculis  prope- 
ranl.  Certe  si  csecilas,  et  ingratitude 
populi  Judaici  ila  arguitur,  et  adeo 


amaris  a  Domino  lacrymis  deplora- 
tur,  non  minor  est  caecilas,  et  in- 
graliludo  populi  Cliristiani,  posl  toi 
dona  et  bénéficia  quae  per  Verbum 
Dei  accipit,  per  Sacramcnla  et  sacri- 
(icia,  per  pretiosum  corpus  et  san- 
guinem  Chrisli  sibi  teslainento  lega- 
lum,  per  tôt  auxilia  supernae  voca- 
tionis  et  gratiaî,  ad  toi  scelera  et 
flagitiorum  porlenla  projeclum  esse. 
0  si  in  talera  possemus  speculam 
conscendere,  ex  que  inundantia  in 
civilatibus  Clirislianis  crimina  spec- 
tare  possemus!  0  si  daretur  fodere 
parietem  cura  Ezechiele  Propbela, 
et  reperire  abominationem  sub  mul- 
lorum  lectis  latilanlera,  irapossibile 
certe  forel  hominem  piee  mentis 
baec  inspeclantem  temperare  a  la- 
crymis,    quandoquidem,     et     baec 
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ce  spectacle  de  contenir  ses  larmes,  puisque  cette  vue  a  ému  les 
entrailles  mêmes  du  Dieu  Juge  et  vengeur. 

Regardez  dans  les  palais  des  rois  et  des  princes  :  que  de  desseins 
pervers  on  y  agite,  de  conspirations,  de  péculats,  ayant  leur  source 
dans  l'avarice,  l'ambition  et  l'envie!  C'est  là  l'Université  de  l'ini- 
quité, l'Académie  de  l'impiété,  parce  que  l'iniquité  y  siège,  et  l'im- 
piété y  décrète  tout  ce  qu'elle  veut.  On  y  voit  souvent  dresser  la 
chaire  de  pestilence,  qui  porte  les  décrets  et  les  ordonnances  contre 
la  foi,  pour  opprimer  et  tyranniser  les  peuples.  Toutes  ces  choses 
lie  méritent-elles  pas  des  larmes? 

Regardez  dans  les  tribunaux  des  juges  :  vous  y  verrez  la  perver- 
sion du  droit  et  des  lois,  Toppression  des  pauvres,  les  faux  témoi- 
gnages, l'accumulation  des  parjures,  l'aveuglement  et  la  corrup- 
tion de  la  justice  au  moyen  des  présents.  Vous  y  verrez  encore 
aujourd'hui  se  vérifier  cette  parole  du  Sage  :  «  J'ai  vu  sous  le 
soleil  l'injustice  à  la  place  du  jugement,  et  l'iniquité  à  la  place  de 
la  justice.  [Eccli.  m,  16.)  »  Toutes  ces  choses  ne  méritent-elles  pas 
des  larmes? 

Regardez  sur  les  places  publiques,  dans  les  boutiques  de  mar- 
chands, dans  les  maisons  des  particuliers  :  vous  y  trouverez  l'ava- 
rice et  la  fausseté,  régnant  en  souverains,  les  usures  et  les  fraudes 
dans  le  poids  et  la  mesure,  les  jurements  accolés  aux  mensonges. 
On  y  trouve  en  outre  les  ivresses  et  les  rixes  accompagnées  de 
blasphèmes,  les  fornications  et  les  adultères  avec  les  plus  hon- 
teuses impudicités,  toutes  choses  dont  quelques-uns  osent  se 
glorifier,  se  targuant  de  leur  péché  comme  Sodome,  buvant  I'IdI- 


commoverlnt  viscera  ipsius  Dei  Judi- 
cis  et  Vindicis. 

Inspice  Regum,  Principumque 
palatia,  quam  perversa  ibi  igitantur 
consilia,  conspiralionera,  depecula- 
liones,  ex  avarilia,  arabitione,  in- 
vidia  oiigineni  ducenles!  Universi- 
tas  ibi  iniquilatis.  Academia  impie- 
latis,  quia  iniquitas  et  impietas  ibi 
sedet,  et  decernil  quaecumque  vull, 
ibi  Cathedra  pestilentiae  erecta  cre- 
bro  cernilur  décréta  et  placita  ferens 
in  perniciem  lidei,  in  jugum  et  ju- 
gulum  populorura.  An  non  haec  om- 
nia  digna  sont  laciyrais? 

Inspice  Iribunalia  Judicura,  et  in 
ilHs  juris  legumque  perversionem, 
pauperum  oppressionem,  falsorum 
teslimoûium,  et  perjuriorum  aggre- 


gationem,  justiliae  per  munera  ex- 
caecalionem  et  corrupionem,  et 
videbis  adhuc  modo  verum  illud 
esse?  «  Vidi  sub  solo  in  loco  judicii 
impietatem,  et  in  loco  jusiitine  ini- 
quilatem.  »  An  non  ista  digna  sunt 
lacrymis  ? 

Inspice  plateas  publicas,  negotia- 
torum  ofïicinas,  privatorum  domos  : 
avarilia  et  falsitas,  usurae  et  fraudes 
in  pondère  et  mensura  juramenta, 
mendaciis  associata  ibi  dominari 
reperies.  Praelereaebrielates,  et  rixae 
cum  blaspbemiis,  fornicationes  et 
adulteria  cum  nefandis  impudicitiis, 
ibi  reperiuntur,  de  quibus  etiam 
nonnuili  audent  gloriari,  peccatum 
suura  velut  Sodoma  praedicanles, 
bibentes  quasi  aquam  iniquilatem. 
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quité  comme  l'eau.  Toutes  ces  choses  ne  méritent-elles  pas  aussi 
des  larmes? 

Regardez  enfin  quels  crimes  se  glissent  dans  l'éat  ecclésiastique 
et  sacerdotal,  et  même  dans  l'état  religieux.  Vous  trouverez  chez 
plusieurs  la  licence  et  la  dissolution,  la  gourmandise  et  le  dérègle- 
ment, la  luxure  et  l'euvie,  qui  souillent  comme  des  pestes  le  lieu 
saint  et  lavageut  un  état  tout  de  piété.  Oh  !  combien  de  fois  les 
gages  précieux  de  l'amour  du  Fils  de  Dieu  sont  touchés  sur  l'autel 
avec  une  couscience  souillée  et  des  mains  sacrilèges!  Il  en  est 
effectivement  qui  ne  craignent  pas  de  toucher  la  nuit  d'une  bouche 
impudente  la  fille  de  Vénus  et  le  jour  le  Fils  de  la  Vierge.  Souvent 
aussi,  vous  trouverez  dans  le  clergé  la  souillure  de  l'avarice  et  la 
tache  de  la  simonie,  en  sorte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  d'un  grand 
nombre  de  villes  populeuses  cette  parole  inspirée  :  «  Ehis  pieds  à  la 
tête,  votre  corps  n'est  qu'une  plaie  :  vos  blessures  livides  s'enveni- 
ment tous  les  jours.  Où  est  l'appareil  pour  les  fermer,  le  remède 
pour  les  calmer,  l'huile  pour  les  adoucir?  {haïe,  i,  6.)  »  '^t  encore 
cette  autre  :  «  Malheur  à  la  nation  perverse,  au  peuple  chargé  de 
crimes,  à  la  race  d'iniquité,  à  ces  enfants  corrupteurs  !  Ils  ont 
abandonné  le  Seigneur,  ils  ont  blasphémé  le  Saint  d'Israël,  ils  se 
sont  éloignés  de  lui.  {Ibid.  4.)  »  Toutes  ces  choses  ne  méritent-elles 
pas  des  larmes? 

Toutes  ces  choses,  le  Christ  les  pleurait  avec  des  larmes  très- 
amères,  parce  que,  dans  son  omniscience,  il  les  voyait  toutes  dans 
l'avenir  avec  des  yeux  miséricordieux.  Il  considérait  aussi  non- 
seulement  l'ingratitude  et  la  cécité  des  Juifs,  mais  encore  celle  des 
Chrétiens  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de 


An  non  el  haec  dig^a  sunt  la- 
crymis  ? 

Inspice  o'enique,  quse  crimina  in 
Ecclesiaslico  el  Sacerdotali  slatu 
serpant,  iin.::o  eliam  in  Religioso  ; 
el  invenies  in  raullis  liberlaîem  el 
dissolulianem,  ingluviem  el  asoliam, 
luxuriem  el  invidiam,  quse  lanquani 
pestes  sanclilalis  lucuin  contami- 
nant, el  pielatis  stalum  depascunlur. 
0  quara  frequenler  maculala  cons- 
cieulia  sacrUegisque  manibus  lîlii 
Del  pretiosa  piguora  in  altari  per- 
Iractanlur! 

Quidam  enim  de  nocle  flliam 
Veueris,  de  die  non  verenlur  altin- 
gere  filium  Virgiais  ore  impudenli. 
Àvariliae  quoque  spurciliam,  cl  si- 
moniacam  labem  plerumque  in 
ciero  reperies,  ita  ul  verum  sil  de 


mullis  civitalibus  populosis  illud  ; 
«  A  planta  pedis  usque  ad  verticem 
non  est  sanilas  :  vuluus  et  livor  et 
plaga  lumens,  non  es!  circumiigata, 
nec  curala  medicamine,  neijue  fola 
oleo.  »  Kem  illud  ibidem  :  «  Yae 
genti  peccalrici,  populo  gravi  ini- 
quilate,  semini  nequaiii,  (iliis  scele- 
ratis,  dcreliquei'uut  Domiiium,  blas- 
phemaverunl  sancluin  Israël,  ab- 
alienali  sunt  relrorsum.  »  An  non 
haec  digua  sunt  lacrymis  ? 

Ha?c  omnia  deplorabal  Chrislus 
amarissimis  lacrymis,  quia  omnia 
haec  praevidebat  oraniscius  bcnignis- 
simis  oculis.  Considorabat(iue  ingra- 
litudinera,  el  ctecilalem  noa  solum. 
Judseorum,  sed  eliam  Chrislianorum 
illorum,  de  quibus  Apostolus  : 
«  Rursus  cruciligenles   sibimelipsis 
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Dieu,  et  l'exposent  à  l'ignominie...  {Hebr.  vi,  6.)  et  ils  profanent 
le  sang  de  l'alliance.  {Ibid.  x,  29.)  »  Et  c'est  pourquoi  très-souven^ 
la  veugeance  divine  tombe  sur  les  villes  et  les  provinces,  ce  qui 
attire  encore  la  commisération  et  les  larmes  du  Sauveur,  lequel  à 
la  vérité  pleura  une  fois  sur  Jérusalem,  mais  qui  aujourd'hui 
encore  pleurerait  sur  les  villes  scélérates  qui  imitent  les  crimes 
et  partagent  les  angoisses  de  Jérusalem,  s'il  vivait  dans  sa  chair 
passible. 

Ecoutez  à  ce  propos  un  trait  admirable,  rapporté  par  Baronius. 
[Tome  X,  an  de  J.-C.  xxx.)  C'est  en  effet  un  prodige  mémorable  et 
effraj^ant  qui  arriva  en  l'année  888  dans  la  ville  d'Orléans,  en 
France. 

Il  y  a  eu  là  depuis  la  plus  haute  antiquité  un  monastère  bâti  en 
l'honneur  du  Prince  des  Apôtres,  où  l'on  sait  que,  dans  le  principe, 
vivaient  des  religieuses  vouées  au  service  du  Tout-Puissant.  Au 
milieu  de  ce  monastère,  se  voyait  un  étendard  présentant  l'image 
du  Sauveur  souffrant  pour  le  salut  des  hommes.  Or,  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  personnes  pendant  un  espace  de  quelques  jours, 
on  vit  couler  un  ruisseau  continu  de  larmes  des  yeux  de  ce  Crucifix. 
Ce  spectacle  effrayant  attira  une  très-grande  foule  d'hommes,  dont 
la  plupart  remarquèrent  que  c'était  là  un  présage  de  calamités  me- 
naçant la  ville.  Quand  le  Sauveur  songea  d'abord  au  triste  sort  qui 
attendait  la  ville  de  Jérusalem,  on  raconte  ([u'il  pleura  sur  elle;  de 
même,  à  la  pensée  de  la  ruine  imminente  de  cette  ville  d'Orléans, 
le  visage  de  sa  représentation  en  croix  se  couvrit  de  larmes,  comme 
le  prouvent  les  annales  de  celte  cité.  Le  même  évéuement  fut  pré- 


lihum  Dei,  et  ostenlui  habentes, 
et  saiiguinera  teslarnenli  pollutum 
ducenics.  »  Alque  proplerea  saepius 
super  civilales  et  provincias  ultio 
divina  incumtjit,  quod  ipsum  com- 
miseralione  dignum  est  et  lacryrnis 
Salvatoris,  qui  quidam  semel  flevil 
super  Jérusalem,  sed  etiam  modo 
adhuc  flerel  super  civitates  sceleralas 
criminum  ejus  imitatrices,  et  aerum- 
narura  h;i^redes,  si  in  carne  passi- 
bili  agerel. 

Audi  mirabile  hujus  rei  exemplum 
ex  Baronio,  lom.  10,  anno  Dom.  888. 
Est  enim  memorabile  et  formidolo- 
sum  porlentum  quod  eo  anno 
contigit  in  urbe  Aureliana  Gallia- 
rum. 

Ibi  Monasterium  constilutum  an- 
tiquitus fuit  in  honorera  Principis 
Apostolorum,  in  quo  primitus  Colle- 


gium  Sanctimonialium  Virginum 
omnipolenti  t)eo  deservisse  cognos- 
citur.  In  hujus  Monaslerii  medio 
dctixum  slabal  vexillum,  praeferens 
iraaginem  Salvatoris  pro  saiute  pa- 
tientis.  Ad  hujus  aulem  imaginis 
oculis  per  aliquot  dierum  spaîium 
continue,  mullis  cernenlibus,  rivus 
emanavit  lacrymarum.  Ad  id  terri- 
bile  speclaculum  maxima  convenit 
mulliludo  hominum,  quorum  pleri- 
que  aniraadverlerunt  divinum  esse 
quoddam  prœsagium  calamifatis 
urbi  superventurae.  Sicut  enira  Sal- 
vator  praesciens  civitatis  Jerosoly- 
milanae  detrimentum,  flevisse  illam 
perhibetur;  sic  et  hanc  civitatem 
Aurelianam  imminentem  cladem 
passuram,  per  expressam  suae  ima- 
ginis figuram  flevisse  comprobatur. 
Contigit  et   aliud   ejusdem   eventus 
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sage  par  un  autre  prodige.  Une  nuit  que  les  gardiens  de  l'Eglise 
Cathédrale  se  levèrent  comme  de  coutume  pour  ouvrir  les  portes  à 
l'heure  des  Matines,  un  loup  se  présente  à  eux  subitement,  entre 
dans  l'église,  prend  la  corde  de  la  cloche  dans  sa  bouche,  et,  la 
tirant  avec  force,  se  met  à  sonner.  Or,  les  gardiens,  frappés  de  stu- 
peur, finirent  par  pousser  des  cris  et  s'efforcèrent  par  tous  les 
moyens  de  le  chasser  de  l'église.  L'événement  montra  assez  ce 
qu'indiquaient  les  larmes  du  Crucifix  et  ce  dernier  prodige.  En 
effet,  l'année  d'après,  toutes  les  maisons  de  la  ville  avec  les  maisons 
attenantes  aux  églises  furent  brûlées  par  un  terrible  incendie.  Tel 
est  le  récit  que  Baronius  emprunte  à  Glaber.  {Liv.  II,  v.) 

Il  arriva  une  chose  à  peu  près  semblable  à  Andronic,  empereur 
d'Orient,  en  l'an  du  Seigneur  1183,  au  rapport  de  Nicétas  Ghro- 
niate,  qui  vivait  en  ce  temps-là  et  qui  a  raconté  cette  histoire.  Cet 
Andronic  subit  une  misérable  défaite,  fut  chassé  de  son  royaume 
et  devint  le  jouet  de  la  fortune  et  le  spectacle  le  plus  prodigieux  du 
monde  entier  par  sa  mort  très-cruelle  et  très-ignominieuse.  Mais, 
comme  il  était  très-dévoué  à  la  foi  catholique  et  très-dévot  à 
l'apôtre  saint  Paul,  dont  il  avait  toujours  les  épitres  ouvertes  à  la 
main,  l'apôtre  ne  voulut  pas  que  cet  hommage  lui  eût  été  rendu 
gratuitement  et  il  prit  soin  de  son  dévot  serviteur.  En  effet,  comme 
8a  perle  était  imminente,  une  statue  de  saint  Paul, parée  d'or,  qu'i 
avait  placée  dans  son  oratoire,  se  mit  à  verser  d'abondantes  larmes. 
Ces  larmes  abondantes  de  l'image  sainte  furent  prises  par  Andronic 
comme  un  prodige  céleste,  avertissement  de  sa  défaite  future.  Peu 
après,  il  fut  vaincu  par  Isaac  l'Ange  et  conduit  devant  ce  prince, 


prodigium.  Naa»  cum  una  noclium 
custodes  majoris  Ecclesiae  Episco- 
palis  ex  more  exurrexissent,  et 
portas  aperuissent  ad  matalinales 
laudes,  subilo  lupus  adfuil,  Eccie- 
siamque  ingressus  funem  sigai  ore 
arripuil,  et  agilans  illuJ  insonuit. 
Custodes  autem  slupore  concussi, 
clamore  lamlem  emisso,  quo  poluere 
conatu,  illuui  ab  Ecclesia  exlurba- 
runt.  Quid  autetn  lacryraae  iraaginis 
Salvaloris,  et  prodigium  illud  indi- 
carent,  evenlus  salis  significavit. 
Nam  subsequenli  anno  tola  civilalis 
habilatio  cum  domibus  Ecclesiarum 
terribili  igné  cremala  est.  Ita  ex 
Glabro,  iib.  2,  c.  3,  Baronius. 

Non  mullum  absimile  est  quod 
circa  Andronicum  Orientis  Impera- 
torem  gestum  est  anao  Domini  mil- 
lésime centesimo  octuagesimo  quia- 


lo,  teste  Nicela  Chroniate  qui  aevo 
illo  vixit  el  hisloriam  banc  texuit. 
Hic  Andronicus  miserabilem  cladem 
passus  est,  regno  exlurbalus  fortunae 
ludibrium  factus  orbisque  speclacu- 
lum  prodigiosum  per  neceni  acer- 
bissimam  et  ignominiosissimam. 

Cum  autem  esset  fidei  Calbolicae 
tenacissimus,  et  Aposlolo  Paulo  de- 
votissiraus,  cujus  epistolas  semper 
prae  manibus  aperlas  habebal,  id 
obsequii  gratis  sibi  deferri  non  est 
passus  Apostolus,  sed  curam  sui 
gessit  cultoris. 

Nam  cum  ei  exilium  immineret, 
imago  ApostoU  auro  exornala,  et 
in  Oratorio  sacro  collocala,  ubertim 
illacrymari  visa  est.  Quas  quidem 
uberes  lacrymas  sacras  imaginis 
tanquam  cœleste  ostenlum  venturae 
cladis  nunlium  Andronicus  accepit. 


■^88  LE  RATION  AL  DES  PRÉDICATEURS. 

le  COU  et  les  pieds  chargés  de  chaînes  de  fer.  Isaac  permit  alors  à 
chacun  d'oser  contre  son  ennemi  vaincu  tout  ce  qu'il  voudrait. 
Aussitôt,  on  lui  donne  de  violents  soufflets,  on  lui  arrache  la  barbe 
et  les  cheveux,  on  lui  casse  les  dents,  on  le  fait  battre  par  de  petites 
femmes,  on  l'expose  aux  moqueries  de  chacun.  A  peu  de  jours  de 
là,  ou  lui  coupe  la  main  droite,  on  lui  crève  un  œil, et  ainsi  borgne 
et  manchot,  on  le  hisse  sur  un  chameau  galeux  et  on  le  mène  à 
travers  la  toule  comme  en  triomphe.  Là,  le  peuple  enivré,  sans 
égard  pour  la  dignité  impériale  du  vaincu  et  pour  le  serment  de 
fidélité  qu'il  lui  avait  jurée,  se  précipite  sur  lui,  avec  les  armes 
que  la  fureur  fournit  à  chacun  d'eux.  Les  uns  le  frappent  sur  la 
tète  à  coups  de  bâton,  les  autres  expriment  sur  son  visage  des 
éponges  remplies  d'excréments  humains  et  d'animaux,  les  autres 
le  piquent  aux  flancs  avec  des  broches  ;  les  uns  lui  jettent  des 
pierres,  les  autres  de  la  boue,  avec  des  injures  et  des  insultes  hor- 
ribles. Une  petite  femme  impudente  répandit  sur  sa  tête  une  mar- 
mite d'eau  bouillante  qu'elle  avait  prise  dans  sa  cuisine.  En  un 
mot,  il  n'était  personne  qui  ne  lui  fit  pas  de  mal.  Puis,  on  le  des- 
cendit du  chameau  et  on  le  suspendit  par  les  pieds  entre  deux 
colonnes.  Mais,  même  quand  il  fut  ainsi  suspendu,  la  foule  furieuse 
ne  cessa  de  le  persécuter  :  l'un  lui  enfonça  une  épée  dans  le  ventre 
à  travers  les  intestins,  deux  autres  transpercèrent  son  corps 
renversé.  Ce  fut  ainsi  qu'il  périt  misérablement.  Tel  est  le  récit 
que  Drexélius  [Opuscule  sur  l'Eternité.)  emprunte  à  l'historien 
Nicétas. 

Andronic  néanmoins  s'est  conduit  en  véritable  Chrétien.  On  ne 
l'entendit  point  se  lamenter  ou  accuser  le  sort;  mais,  il  commença 


Paulo  ergo  posl  ab  Lsaaco  Angelo 
victus,  feireis  calenis  collo  et  pecli- 
bus  injeclis  ad  eum  perductus  est, 
fada  omnibus  liceiilia  in  eum  quid- 
libel  audendi.  Ilaque  impinguntur 
ei  colaphi,  barba  vellitur  et  capilli, 
dénies  excutiuniur,  a  mulierculis 
ceediiur,  omnium  ludibriis  exponi- 
tur.  Paucis  exinde  diebus  dexira 
praeciditur,  oculus  unus  suffoditur, 
et  sic  oculo  une  et  manu  deformis 
scabioso  camelo  imponilur,  et  per 
forum  Iriumphi  forma  deducilur. 
Ibi  plei;s  pelulans,  niil.  habita  ra- 
tione  Imperalorioe  dignualis  antea 
àdeptae,  et  juraraenti  ei  facti  impe- 
tum  Ipsum  fecil,  furore  omnibus 
arma  ministrante. 
Clavas  quidam  in  caput  impege- 


runt,  alii  spongias  horainum  pecu- 
dumque  exciementis  plenas  in 
faciem  expresserunl,  verubus  aiii 
iatcra  pupugerunl.  Illi  lapidibus,  hi 
luto  peliverunt,  eum  dicleriis  et 
improperiis  nefariis. 

Impudens  muiiercula  oUam  bul- 
lienlis  a([Ufe  de  culina  raptam  in 
caput  ejus  effudit  :  nemo  erat  qui  ei 
non  malefaceret. 

Postea  camelo  delractus  iater  duas 
columnas  pedibus  suspensus  fuit. 
Sed  nec  suspenso  furibunda  turba 
pepercil  :  unus  ensem  perpendentis 
aivura  ad  inleslina  adegit,  alii  duo 
aversum  corpus  transtixerunt.  Sic 
misère  vilam  abrupit. 

Vere  tarnen  se  gesseril  Christia- 
num.  Non  est  auditus  lamentari,  aiit 
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à  rendre  ses  comptes  à  Dieu  et  à  implorer  le  pardon  de  ses  péchés, 
se  contentant  de  répéter  :  «  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi!  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi  !  »  Malheureux  Andronie,  digne  d'être  pleuré, 
parce  que  tu  as  été  forcé  d'endurer  de  si  grands  manxl  Heureux 
Andronie,  parce  que  tu  les  as  supportés  patiemment,  en  reconnais- 
sant qu'il  fallait  que  tes  péchés  fussent  ainsi  expiés  1  Quelle  grande 
grâce  Dieu  t'a  faite  par  l'intercession  des  prières  de  l'Apôtre, 
quand  il  t'a  accordé  de  souffrir  ces  choses  en  peu  de  jours  pour  ne 
pas  être  damné  éternellement  1  Tu  as  été  effectivement  malheu- 
reux durant  un  temps  très-court,  pour  ne  pas  être  éternellement 
malheureux  1 

En  conclusion,  nous  dirons  donc  que,  de  même  qu'on  dit  à  bon 
droit  que,  lorsqu'il  a  pleuré  sur  Jérusalem  et  ses  malheurs,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  pleuré  aussi  sur  chaque  population  et  sur 
chaque  ville  soumise  aux  mêmes  péchés  et  aux  mêmes  châtiments; 
de  même  aussi,  il  est  censé  avoir  pleuré  sur  chaque  âme  pécheresse 
et  impénitente,  qui  court  d'un  pas  précipité  et  aveugle  vers  les 
malheurs  éternels.  En  effet,  de  chaque  pécheur  impénitent,  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  a  donné  au  Seigneur  une  abondante  matière  à  la 
tristesse  et  aux  larmes,  puisque  le  Christ  est  venu  sauver  les  pé- 
cheurs et  pleurer,  même  avec  des  larmes  de  sang,  leur  rébellion  à 
la  grâce  divine. 

A  chacun  d'eux  aussi,  il  convient  d'appliquer  cette  parole  du 
Seigneur  :  «  Ah  I  si  tu  avais  connu  et  si  tu  savais  en  ce  jour  ce 
qui  peut  t'apporter  la  paix  1  Mais  maintenant,  tout  est  caché  à  tes 
yeuxl  » 

Les  jours  de  cette  vie  sont  appelés  nos  jours,  suivant  la  remarque 
des  Saints  Pères,  les  jours  où,  Dieu  le  permettant  ainsi,  nous  faisons 


fortunam  accusare,  sed  eu  m  Dec 
cepit  rationes  ponere,  et  pecc;ilorum 
veniam  orare,  illud  solum  iii,i,'eiiu- 
nans  :  «  Domine  miserere,  Domine 
miserere.  »  Miser  Andronice,  lacry- 
mis  digne,  quod  tanta  ferre  cojraris  ; 
'Félix  quod  patienter  feras,  et  ai^nos- 
cas  peccala  lua  sic  esse  expianda! 
Quanlam  libi  Deus  graliara  fecil, 
quam  precatio  Apostoli  impeiravil, 
dum  hsec  pâli  dalur  paucis  diebus, 
ne  pereas  omnibus  diebus  ;  brevi 
etenim  fempore  hic  miser  fuisti, 
he  fores  a^ternum  miser. 

Concludendo  dicamus,  quid  sicut 
Chrisfus  Dominus  dum  flevii  super 
Jérusalem  et  calamitalibus  ejus, 
recte  etiam   fie  visse   dicitur    super 


quemlibet  populum  et  civitatem 
similibus  peccalis  et  pœnis  ob- 
noxiam  ;  sic  etiam  censetur  flevisse 
super  quamlibelaiiimampeccatricem 
et  impœnileiilem,  ad  miserias  aeter- 
nas  praecipiti  et  c;eco  gressu  prope- 
ranlem.  De  quolibet  eiiim  peccatore 
irapœnitenle  veruin  est,  quod  tristi- 
tiae  et  lacrymarum  maleriam  copio- 
sam  Domino  dederit,  quia  venerat 
peccatores  salvos  faccre,  et  gratiae 
diviiiae  rebelles  sanguineis  etiam 
lacrymis  deflere. 

Sed  et  eorum  unicuique  illud  Do- 
mini  convenil  :  «  Si  cognovisses  et 
tu,  et  quidem  in  hae  die,  quae  ad 
'pacem  tibi.  Nunc  autem  abscondita 
sunt  ab  ocuiis  luis.    »    Dies    hujus 
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tout  ce  qui  nous  plaît,  où  nous  pouvons  satisfaire  notre  volonté 
propre,  notre  passion,  notre  appétit.  Le  Prophète  Jérémie  disait  à 
ce  sujet  :  «  Je  n'ai  point  désiré  le  jour  de  l'homme,  vous  le  savez. 
{Jér.  XVII,  16.)  »  Le  «jour  de  l'homme,  »  c'est  le  jour  où  l'homme 
prospère  et  est  tout-puissant,  où  il  est  honoré  et  loué,  où  il  est 
comblé  d'honneurs  et  de  délices,  en  s'abandonnant  à  la  volonté 
propre  et  au  plaisir.  C'est  donc  comme  si  le  Prophète  disait  :  Je 
n'ai  point  désiré  la  prospérité,  les  richesses,  les  honneurs,  les 
délices,  les  applaudissements  des  hommes,  mais  vous  savez,  Sei- 
gneur, qu'en  toutes  choses,  c'est  à  vous  seul  que  je  me  sois  efîorcé 
de  plaire,  et  je  sais,  moi,  que  l'homme,  avec  tout  ce  qu'il  peut  dési- 
rer en  son  jour  et  en  sa  prospérité  du  temps  présent,  périra  bientôt 
et  entrera  dans  votre  jour. 

Le  jour  de  la  vie  présente  est  donc  comme  le  jour  de  l'homme, 
viendra  ensuite  le  jour  d'autrui,  le  jour  du  Seigneur,  où  il  rendra 
à  chacun  selon  sa  justice.  C'est  pourquoi  saint  Paschase,  commen- 
tant les  Lamentations,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  L'âme  perverse,  qui 
se  complaît  dans  les  biens  passagers,  a  son  jour.  Ce  dont  elle  y  jouit 
lui  donne  la  paix,  parce  que,  tandis  qu'elle  se  complaît  dans  les 
choses  du  temps,  tandis  qu'elle  s'enorgueillit  dans  les  honneurs, 
tandis  qu'elle  s'amollit  dans  les  voluptés  de  la  chair,  tandis  qu'elle 
Die  s'épouvante  d'aucune  menace  de  châtiment,  elle  a  la  paix  dans 
son  jour,  et  elle  aura  une  sévère  damnation  dans  le  jour  étranger. 
{Lw.  IL)  »  Il  faut  donc  plaindre  cette  âme  qui  ne  se  plaint  pas  elle- 
même  et  qui  est  tout  entière  dans  son  jour,  oubliant  le  jour  du 
Seigneur.  «  Telle  est,  dit  saint  Grégoire,  l'âme  qui,  adonnée  aux 


vitae  (ut  notant  SS.  Paires)  dies  nos- 
tri  vocantuf,  in  qua  quidquid  nobis 
libel,  Deo  permittenle,  operaraur, 
in  quo  eliam  inclulgere  datur  proprlœ 
voluntati,  libidini,  ventri.  De  illa 
dicebal  Jeremias  Prophela  Domino  : 
«  Diem  hominis  non  desideravi, 
lu  sels  »  Dies  horaiiiis  est  ille  quo 
horao  prosperatur,  el  potens  est, 
quo  lîonoratur  el  laudalur,  in  quo 
glorialur  et  deliciatur,  proprite  in- 
dulgens  voluntati  et  voluptati. 

Idem  ergo  est  ac  si  diceret  Pro- 
phela :  Non  desideravi  prosperilateni, 
opes,  honores,  delicias  plausus 
hominum  ;  sed  tu  sois.  Domine, 
quod  libi  in  omnibus  placere  soli 
conatus  sim  ;  et  scio  ego  quod  homo 
cum  omnibus  quas  dosiderare  potest 
in  hac  die  sua,  et  in  hac  saeculi 
prosperitate,  brevi  sil  inleriturus,  et 


diem  luam  subiturus  esl,  ergo  dies 
prœsentis  vilae  velut  dies  hominis  ; 
subsequelur  dies  aliéna,  dies  Domi- 
ni,  in  qua  unicuique  juxla  justitiam 
suam  relribuel. 

Unde  sanclus  Paschasius,  lib.  2 
in  Threnos  sic  dicit  :  «  Suam  diem 
habet  anima  perversa,  quafî  transi, 
torils  laelatur  bonis.  Cui  ea  quœ  sunt, 
ad  pacem  sunt  :  quia  dum  rébus 
lemporalibus  gaudet,  in  honoribus 
exiollitur,  dum  in  Garnis  voluptate 
resolvitur,  dum  nuUa  pœnae  formi- 
dine  lerretur,  pacem  habet  in  die 
sua,  quae  gravem  damnai ionem  ha- 
bebil  die  aliéna.  »  Plangenda  ergo 
est  illa  anima  quae  seipsam  non 
plangit  :  et  quae  tola  est  in  die  sua, 
ul  diei  Domiui  non  merainerint. 
Talis  est,  inquit  sanclus  Gregorius, 
hom.  39  in  Ëvangelia,  quae   rébus 
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choses  du  présent,  se  cache  à  elle-même  les  maux  à  venir,  parce 
qu'elle  se  refuse  à  prévoir  les  maux  qui  troublent  la  joie  du  pré- 
sent, et,  en  s'abandonnant  aux  plaisirs  du  moment,  elle  marche 
comme  avec  les  yeux  fermés  au  feu  de  l'enfer.  {Com.  sur  les  Evang. 
Hom.  XXXIX.)  » 

C'est  donc  aussi  à  cette  âme  qu'il  est  dit  :  «  Oh  1  si  tn  savais, 
etc.  »  la  ruine  qui  te  menace,  tu  ne  te  réjouirais  pas,  mais  tu  mêle- 
rais tes  larmes  aux  larmes  de  ton  Sauveur,  tu  pleurerais  tes  péchés 
par  la  pénitence  pour  éteindre  la  flamme  du  feu  qui  te  menace,  tu 
n'aimerais  pas  avec  tant  d'imprévoyance  la  paix  trompeuse  ou  la 
volupté  terrestre,  mais  tu  chercherais  les  choses  de  la  paix  éter- 
nelle. C'est  là  ce  que  dit  le  pape  Urbain  IV,  commentant  le 
Psaume  L  :  «  Vraiment,  Seigneur,  si  j'avais  su  comme  vous,  je 
vous  demanderais  d'ouvrir  les  cataractes  de  ma  tête  et  vous  feriez 
couler  en  abondance  le  déluge  de  mes  larmes,  en  sorte  que  mon 
âme  fondit  en  larmes  et  que  mon  iniquité  s'efifaçât  dans  ce 
déluge.  » 

Certes,  c'est  une  grande  preuve  de  bonté  de  la  part  de  Dieu  que 
d'avoir  révélé  sa  ruine  à  l'homme,  quand  elle  est  encore  à  venir, 
quand  elle  peut  être  encore  évitée,  afin  qu'il  prévoie  et  qu'il  recon- 
naisse ce  qu'il  doit  éviter,  contre  quel  péril  il  doit  se  garer,  de  peur 
que  sa  sollicitude  et  son  attention  ne  soient  trop  tardives,  quand  le 
péril  ne  peut  plus  être  évité. 

Ce  sont  donc  des  larmes  de  miséricorde  qu'il  verse  sur  Jérusa- 
lem et  sur  chaque  âme  pécheresse,  quand  il  lui  représente,  par 
un  avertissement  intérieur,  le  péril  de  son  état  et  lui  dit  :  «  Ah  !  si 
tu  savais  encore  en  ce  jour  ce  qui  peut  t'apporter  la  paix!  » 


praesentibus  débita,  abscondil  sibi 
mala  sequenlia,  quia  praevidere  mala 
refugit,  quae  pmesentem  laeliliam 
perturbent,  duinque  in  prsesenlibus 
deleclalionibus  se  deseril,  quasi 
clausis  oculis  ad  ignem  vadit. 

Huic  igilur  dicilur  :  «  0  si  co- 
gnovisses  el  tu,  »  ruinam  scilieet 
libi  imroiiienlem,  haud  utique  exul- 
tares,  sed  lacrymis  Salvaloris  tui 
iacrymas  tuas  conjungeres,  el  pec- 
cata  per  poeailenliam  defleres,  ul 
flammam  ignis  triinacisexlingueres  ; 
nec  paccm  lallacera  lerrenae  volup- 
tatis  improvidus  adamares,  sed  quae 
pacis  sunl  œlernae  soUicilus  quaere- 
res.  Hoc  est  quod  Urbanus  IV,  in 
Psal.  50,  dicit  :  «  Vere  si  cognovis- 
sem  sicut  et  tu,  Domine,  peterera  a 
le   ul  apenrenlur  cataraclae  capilis 


mei,  el  diluvium  lacrymarura  mea- 
rum  faceres  abundare,  ila  ul  anima 
mea  tola  esset  lacrymis  liquefacla, 
et  iniquitas  mea  in  hoc  diluvio  de- 
ierc'lur.  »  Cerle  magna  Dei  pietale 
agilur,  ul  cum  adliue  fulura  est, 
dum  adhuc  caveri  polesl,  sua  ho- 
mini  ruina  revelelur,  ul  praevideat, 
el  agnoscat  quid  cavere,  cui  periculo 
debeal  repugnare;  ne  nimis  sera 
providentia  sil  et  solliciludo,  dum 
jam  periculum  non  polesl  evilari. 
Sic  lacrymae  sunl  pietatis  erga  Jé- 
rusalem, el  erga  quamiibel  pecca- 
Iricem  animam,  dum  ei  quadam 
admonilione  interna  repraesenlat 
periculosum  slatum  suura,  et  ipsi 
dicit  :  «  Si  cognovisses  el  tu,  et 
quidem  in  bac  die,  quae  ad  pacem 
libi.  » 
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De  chaque  âme  jîécheresse  au?si,  il  est  vrai  de  dire  ce  qui  suit 
dans  le  texte  sacré  :  «  Car  de.«  jours  viendront  sur  toi,  et  tes  enne- 
mis t'environneront  de  murailles;  et  ils  t'enfermeront,  et  ils  te 
presseront  de  toutes  parts.  »  C'est  là  en  etïet  ce  qui  arrive  au  pé- 
cheur, à  l'approche  de  la  mort.  Alors  en  effet,  les  démons  l'environ- 
nent d'une  muraille,  pour  soumettre  l'âme  â  son  pouvoir.  Ils  oppo- 
sent tous  les  obstacles  de  salut  qu'ils  peuvent,  ils  entassent  les 
empêchements  avec  les  péchés  passés,  exagérant  leur  multitude, 
leur  infection,  leur  ingratitude,  alîu  de  s'en  servir  pour  opprimer 
l'homme  et  le  jeter  dans  le  désespoir.  Après  avoir  auparavant  per- 
suadé que  la  voie  du  salut  élait  large  et  ouverte,  ils  la  rendent 
ensuite  étroite  et  la  ferment.  On  trouve  là  l'esprit  de  superbe  qui 
objecte  l'ambition,  l'arrogance,  la  présomption,  la  désobéissance, 
l'obstination  du  jugement  propre.  On  y  trouve  l'esprit  d'envie  avec 
ses  assesseurs,  qui  objecte  les  délractions,  les  murmure«,  les  haiues', 
la  joie  du  mal  d'autrui.  On  y  trouve  l'esprit  de  colère  avec  ses 
aides,  qui  reproche  les  calomnies,  les  iujuxes,  les  rixes,  les  disputes, 
les  vengeances.  On  y  trouve  l'esprit  d'avarice  qui  entasse  contre 
vous,  comme  une  boue  épaisse,  les  fraudes,  les  parjures,  les  vols,  les 
usures,  toutes  les  injustices,  de  façon  â  ce  que  vous  ne  puissiez  plus 
échapper.  Ou  y  trouve  l'esprit  de  gourmandise  et  de  luxure,  qui 
rappelle  à  la  mémoire  tout  ce  que  l'esprit  a  accordé  à  la  volupté  de 
la  chair,  en  offensant  Dieu.  Ou  y  trouve  l'esprit  de  paresse,  qui 
introduit  le  dégoût  et  l'oubli,  avec  la  torpeur,  afin  que  l'homme, 
après  avoir  oublié  Dieu,  s'oublie  lui-même.  C'est  ainsi  qu'on  dresse 
une  muraille  impénétrable  et  infranchissable,  qui  entoure  l'âme 


De  anima  qu^que  peccalrice  ve-l 
rura  est,  iliud  quod  sequilur  :  «  Vc- 1 
aient  dies  in  le,  et  circumdabunl  le 
inimici  lui  vallo,  el  coan|j;uslabuiU 
te.  1)  Ilceceniin  conlingunl  peccaloii, 
instante  jaiu  morli;.  Dyemones  enim 
tune  vallum  injiciunt,  ut  animaiu 
suae  polestali  subjicianl.  Objiciuiil 
omne  quod  possunt  salulis  impedi- 
menta m,  aggeresque  conficiunl  ex 
peccalis  pra^erilis,  eorum  mullitu- 
dinem,  fœditatem,  ingratiludinom 
exaggeranles,  ut  hominera  illis  op- 
primant, et  in  dcsperalionem  addu- 
cant.  Qui  antea  viam  salulis  lalam 
esse  et  aperlam  persua.serunt,  iii 
agone  eani  clausam  et  angusiain 
reddunt.  Adost  it)i  spirilus  superbi;ie, 
ambitionera, arrogantiam,  praesump- 
tionem,  inobedientiam,    obstinalio- 


nera  proprii  judicii  objiciens.  Adest 
spirilus  invidiai  cum  suis  asseclis, 
oiijiciens  detractiones.susarraliones, 
odia,  gaudium  de  alieno  malu.  Adest 
spiritus  iracundiai  cum  suis,adjutori- 
lius  calumnias,  convilia,  rixas,  con- 
leaiione,vnidictas  exprobraus.  Adest 
spirilus  avaritiae,  fraudes,  perjuria, 
lurla,usuras,  injusliliara  omnem  coa- 
cervans  quasi  densum  contra  le  lutum, 
ul  non  possis  evadere.  Adest  spiritus 
gulœ  et  luxuriae,  in  memoriam  re- 
vocans  quidquid  carnis  voluplati 
induisit  animus  contra  Deum  pec- 
cans.  Adest  spiritus  aeediae,  taedium 
inducens,  el  oblivionem  cum  tor- 
pore,  u!  homo  jam  obliviscalur  sui, 
qui  anlea  oblilusest  Dei.  Sic  vallum. 
impenetrabile,  et  intransmeabile 
conticitur,  que  anima  tremula  cir- 
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tremblante  et  l'enferme  dans  son  désespoir.  Dès  lors  donc  se  vérifie 
cette  parole  :  «  Ils  te  presseront  de  toutes  parts.  » 

Qui  en  effet  pourrait  énumérer  les  angoisses  qui  pressent  le 
pécheur  dans  son  agonie?  Au  dessus  de  lui,  il  voit  Dieu  irrité; 
au  dessous,  l'enfer  ouvert;  au  dedans,  la  conscience  qui  le  pique; 
au  dehors,  la  cohorte  des  esprits  malins  qui  l'entoure  haletante  de 
sa  proie. 

A  ce  moment-là  donc  aussi,  ne  sera-t-il  pas  vrai  de  dire  :  «  Ils  te 
renverront  par  terre,  et  ils  ne  laisseront  pas  en  toi  pierre  sur  pierre. 
{Luc.  XIX,  44.)  » 

Qu'est-ce  que  être  renversé  par  terre,  sinon  délaisser  les  bons 
conseils  et  les  saintes  inspirations,  regarder  uniquement  les  choses 
temporelles  et  terrestres,  ne  songer  qu'à  l'épouse,  aux  enfants, 
au  testament,  à  la  guérison,  et  ne  pas  s'inquiéter  du  ciel  et  du 
salut  de  son  âme?  Les  démons  s'a|)pliq;;ent  alors  uniquement  à 
opprimer  l'àme  sous  le  poids  des  pensées  de  la  terre,  afin  de  l'em- 
pêcher de  s'élever  aux  choses  du  ciel. 

Ils  s'efforcent  aussi  de  ne  p  is  laisser  pierre  sur  pierre,  c'est-à-dire 
de  détruire,  de  dissiper,  d'anéantir  toutes  les  bonnes  œuvres  et 
tous  les  bons  propos,  faisant  entendre  ce  cri  qui  retentit  sur  Baby- 
lone  :  «  Détruisez, détruisez  en  elle  jusqu'au  fondement.  {Ps.  cxxxvi, 
10.)  »  Or,  le  fondement  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  c'est  la  foi 
que  les  démons  s'efforcent  alors  de  détruire,  inspirant  l'infidélité 
avec  le  désespoir,  afin  qu'il  ne  demeure  ainsi  dans  l'àme  aucune 
pierre  de  l'édifice  sacré. 

Et  pourquoi  Dieu  permet-il  toutes  ces  choses,  sinon  parce  que 
l'homme  infortuné  n'a  point  connu  le  temps  de  sa  visite,  le  temps 


cumcingilur,  et  includitur  despera- 
bunda.  Unde  et  tune  verificalur  : 
«  Coanguslabunt  te  undique.  »  Quis 
enim  anguslias  recensere  possit, 
quibus  peccalor  in  agone  premitur? 
Supra  se  Deum  videliratum,infra  se 
infernum  apertura,  intra  se  cons- 
cienliam  lancinantem,  extra  se 
spiriluum  malignorum  coborlem 
circumstantcm  et  praedœ  iuhiantem. 
An  non  etiam  eo  lempore  verum 
est  :  «  Ad  terram  prosternent  le,  et 
non  relinquent  lapidera  super  lapi- 
dera ?  »  Quid  est  ad  terrara  prosler- 
ni,  nisi,  bonis  consiliis  et  sanctis 
inspirationibus  dimissis,  temporalia 
solura  et  terrena  respicere,  conju- 
gem,  libères,  testamenlura,  spem 
vitae  cogitare,  et  de  cœlo  ac  animae 


salule  sollicilum  non  esse  ?  Ad  hoc 
aulem  loti  incumbunl  dœraones,  ul 
terrenis  tune  cogilalionibus  animura 
opprimant,  ne  ad  eœleslia  se  surri- 
gant.Conanlurquoquenonrelinquere 
lapidera  super  lapidera,  hoc  est  om- 
nia  boaa  opéra,  et  proposita  des- 
Iruere,  dissipare,  exinanire,  incla- 
raantes  illud  Babylonicum  :  «  Exi- 
nanite,  exinanile  usque  ad  funda- 
nientura  in  ea.  »  Fundamentum 
entra  oraniura  bonorura  operum  est 
fides,  quam  tune  etiam  demoliri  ni- 
tunlur,  infidelitatera  cura  despera- 
lione  persuadantes,  ut  sic  nullus 
lapis  sacri  aedificii  in  anima  perraa- 
neal.  Et  cur  haec  orania  perraittit 
Deus,  nisi  quia  non  cognovit  infelix 
homo  terapus  visitationis  suae,  tem- 


94  LE   RATIONAL  DES   PREDICATEURS. 

de  la  grâce  qui  lui  était  offerte  pour  se  repentir,  le  temps  de  la 
miséricorde  pour  reconquérir  la  vie,  le  temps  de  la  paix  et  de  la 
réconciliation  pour  détourner  la  colère  divine  1  0  angoisse  vraiment 
indicible  du  pécheur  ingrat  et  malheureux,  qui  a  repoussé  le  temps 
de  la  visite  divine!  0  infortune  et  aveuglement  digues  de  provo- 
quer les  larmes  du  Fils  de  Dieu  notre  Sauveur  1 

De  peur  que,  oubUeux  de  nos  propres  intérêts  et  oublieux  des 
avertissements  divins,  nous  tombions  dans  cette  lamentable  infor- 
tune, Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  conserver  dans  son 
Eglise,  même  jusqu'à  nos  jours,  les  reliques  des  larmes  qu'il  a 
répandues  pour  les  pécheurs,  comme  un  monument  sacré  de  sa 
miséricorde,  et  comme  un  témoignage  amer  et  sévère  contre  les 
âmes  qui  se  perdent.  Les  Annales  Ecclésiastiques  affirment  que  ces 
reliques  sont  conservées  en  plusieurs  pays. 

Ainsi,  dans  l'inventaire  des  saintes  reliques  du  célèbre  monastère 
de  Saint-Laurent,  près  de  Liège,  nous  lisons  cette  mention  : 
«  Larme  du  Christ  Sauveur,  reçue  dans  un  linge,  qu'Honorius  III 
donna  à  Hugues  Petraponte,  évêque  de  Liège,  en  1216.  Hugues  le 
confia  à  la  garde  d'Othon,  abbé  de  Saint-Laurent,  son  inséparable 
compagnon.  » 

Ainsi  encore,  au  témoignage  de  Jean-Baptiste  Sigui,  [Traité  des 
Reliques,  i,  2.)  on  affirme  qu'une  larme  du  Christ  est  conservée  au 
monastère  de  Vendôme. 

De  même,  en  Artois,  au  bourg  de  Vagneim,  entre  Béthune  et 
Lilliers,  on  montre  une  larme  du  Christ,  et  on  vient  de  très-loin 
en  pèlerinage  pour  la  voir,  pour  obtenir  de  Jésus-Christ,  par  la 
seule  inspection  ou  par  l'attouchement  sacré  de  ce  gage  si  précieux, 


pus  gratiee  sibi  oblatse  ad  resipiscen- 
tiam,  tempus  misericordiœ  ad  vilam, 
terapus  pacis  et  reconcilialionis  ad 
iram  avertendam  ?  0  vere  angusUae 
inexplicabiles  ingrati  et  infelicis 
peccaloris,  qui  tempus  repudiavil 
divinae  visitalionis  !  0  infelicitas  et 
caecitas,  digna  lacrymis  Filii  Dei  et 
Salvaloris  noslri  ! 

Ne  immemores  nostri,  immemo- 
resque  moniti  divini,  in  hanc 
deplorandum  infelicilalem  decida- 
mus,  etiara  usque  in  hodieroum 
diem  reliquias  lacrymarum  quas 
pro  peccaloribus  elfudit  Christus 
Dominus  in  Ecclesia  asservari  vo- 
luil,  tanquam  suae  pielalis  sacralis- 
simum  monuraenlum,  et  contra 
pereuntes  animas  acerbum  amarum- 
que  teslimonium.  Non  enim  in  uno 


solum  loco,  sed  in  variis  eas  pretiose 
conserva  ri  sacris  est  traditum  his- 
toriis.  Unde  inter  sanclas  reliquias 
celebris  Monasterii  sancli  Laurentii 
juxta  Leodium  sic  legimus  :  «  La- 
cryma  Christi  Salvatoris,  quam 
Honorius  tertius  Hugoni  Petraponte 
Episcopo  Leodiensi  sudario  excep- 
tam  dédit  an.  1216.  Hugo  aulem 
Ot'.oni  ad  Divum  Laurenlium  Abba- 
ti,  individuo  suo  Comiti  servandam 
reliquit.  » 

Sic  et  in  Vendocimensi  Cœnobio 
asserilur  servari  quaedara  iacryraa 
Christi,  teste  Joanne  Baptista  Signio 
in  Reliquiario, cap. 1. Item  in  Artesia, 
in  vico  Vagnensi,  inter  Bethuniam 
et  Lilerium,ostendilur  una  ex  Christi 
lacrymis,  ad  quam  venerationis 
causa  multi  e   longinquis  partibus 
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l'affermissement  de  la  vue  et  un  soulagement  dans  les  vives  dou- 
leurs d'yeux.  Aussi,  le  bourg,  en  l'honneur  de  cette  grande  reli- 
que, porte  le  nom  de  Sainte-Larme  aujourd'hui. 

Conclusion.  —  Seigneur,  qui  avez  daigné  pleurer  non-seulement 
sur  Jérusalem,  mais  sur  nous-mêmes,  sur  notre  ingratitude  et  notre 
aveuglement,  daignez  nous  ouvrir  les  yeux,  afin  que  nous  considé- 
rions avec  amour  vos  larmes  qui  coulent  avec  tant  de  miséricorde. 
Ouvrez  nos  yeux,  afin  que  nous  remarquions  avec  une  crainte 
salutaire  les  calamités  futures,  de  peur  que  nous  ne  soyions  du 
nombre  de  ceux  qui  marchent  vers  le  feu  les  yeux  fermés  et  les 
ouvrent  ensuite,  mais  trop  tard  et  inutilement,  dans  les  tortures 
de  l'enfer.  Ouvrez  nos  yeux,  et  donnez-leur  la  lumière  et  les 
larmes,  la  lumière  pour  voir  nos  péchés,  les  larmes  pour  les  pleu- 
rer et  les  effacer.  Ainsi,  nous  chercherons  non  point  les  éléments 
de  la  paix  de  ce  monde  et  des  prospérités  du  siècle,  mais  bien  la 
paix  éternelle,  où  vous  essuierez  les  larmes  de  vos  Saints,  où  il  n'y 
aura  plus  ni  deuil,  ni  douleur,  parce  que  les  premières  choses  sont 
passées,  [Apoc.  xxi,  4.)  quand  il  n'y  aura  plus  ni  péché,  ni  occasion 
de  péché,  ni  crainte  de  malheur,  et  qu'une  paix  éternelle  régnera 
dans  Jérusalem,  avec  la  vision  de  la  paix. 


confluant,  ut  vel  solo  lanli  pignoris 
inluilu  et  sacrosancto  altactu  ocu- 
lorum  firrailatera,  et  contra  eorum- 
dem  acres  dolores,  levamen  a  Christo 
consequantur.  Unde  et  vicus  in  tanti 
pignoris  honorem  nunc,  «  Sancta 
Lacryma  »nuncupalur. 

G  Domine,  qui  dignatus  es  non 
solum  super  Jérusalem,  sed  etiam 
super  nos  flere,  et  super  nostra  in- 
gralitudine  et  caecitate;  aperire  di- 
gneris  nobis  oculos,  ut  luas  lacry- 
mas  cum  afïectu  consideremus  lanta 
pietate  mananles. 

Aperi  oculos  noslros,  ut  futuras 
calamitates  cum  timoré  sanclo  ad- 
verlamus,  et  dum  adhuc  lempus  est 
avertamus.  Aperi  nobis  oculos,  ne 
de  illorum  numéro  inveniamur,  qui 


clausis  oculis  ad  ignem  tendunt,  et 
poslmodum  illos  sed  sero  et  infruc- 
tuose  in  tormentis  aperiunl.  Aperi 
oculos  nostros,  et  lumen  infunde  ac 
lacrymas,  lumen  quo  intueri  valea- 
mus  peccala  nostra,  lacrymas  quibus 
ea  defleamus  et  eluaraus;  sicque 
quseramus  non  quae  ad  pacem  spec- 
lant  raundanam  et  ad  sœculi  pros- 
peritatera,  sed  quae  ad  pacem  aeter- 
nam,  ubi  abslerges  lacrymas  ab 
oculis  Sanctorum  tuorum,  et  jam 
non  erit  amplius  neque  luctus,  ne- 
que  dolor,  quoniam  priera  transie- 
runt;  quando  jara  non  erit  amplius 
peccatum  vel  peccati  oocasio,  aut 
calamitatis  timor,  sed  pax  regnabit 
perennis  in  Jérusalem,  in  visione 
pacis. 
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MÊME  DIMANCHE. 

Vident  civitatem  flevit  super  illam,  di- 

cens  :  St  cognovisses  et  tu,  etc. 
A  la  vue  de  la  -ville,  il  pleura  sur  elle, 
disant  :  Ah!  si  tu  savais,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  xix,  f.  41  et  42.) 

1*'  Point.  —  Une  partie  des  Juifs  profita  des  larmes  miséricor- 
dieuses que  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  répandit  en  cette  circons- 
tance, et  sur  la  croix,  quand,  répandant  son  sang  avec  des  larmes, 
il  priait  son  Père  pour  ses  persécuteurs  et  les  bourreaux  qui  le 
crucifiaient. 

Ce  sont  en  eâet  les  larmes  et  les  prières  du  Christ  qui  converti- 
rent un  certain  nombre  de  Juifs,  lesquels  s'en  revenaient  du  Cal- 
vaire, irappant  leur  poitrine  et  le  reconnaissant  pour  Fils  de  Dieu. 
{Luc.  XXIII,  48).  C'est  par  leur  moyen  encore  que,  lorsque  Pierre 
leur  prêcha  la  pénitence  au  jour  de  la  Pentecôte,  trois  mille  Juifs, 
et  le  lendemain,  cinq  mille  reçurent  la  foi  et  la  grâce.  {Actes  des 
Apôtres.  II  et  iv.)  Ceux-là  furent  la  semence  élue,  dont  il  est  écrit: 
«  Si  le  Dieu  des  armées  n'eût  conservé  quelques  restes  d'Israël, 
Israël  aurait  été  semblable  à  Sodome  et  à  Gomorrhe.  {haïe,  i,  9.)  » 
Le  Seigneur  ne  réprouva  donc  pas  en  totalité  son  peuple,  et  il  prit 
dans  Israël  une  portion  de  la  race  élue.  Mais,  la  majeure  partie  des 
Israélites  ferma  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  et  de  la  foi,  et 
les  prières  ni  les  larmes  du  Christ  ne  leur  servirent  de  rien.  C'est 
pourquoi  aussi  les  Apôtres  pleuraient  sur  eux,  comme  il  est  écrit  : 
a  Les  Anges  de  la  paix  pleureront  amèrement.   [Isaïe.  xxxiii,  7.)  » 


EADEM  DOMINICA 


\idens  Civitatem  flevit 
super  illam,  dicens  :  Si 
cognovisses  et  tu,  etc. 


Judaeorum  alicui  parti  profecerunt 
Christi  Domini  piae  lacrymae,  tum 
hic,  tum  in  cruce  profusae,  quando 
fundens  sangainem  simulque  lacry- 
mas,  Patrem  orabat  pro  suis  perse- 
cutoribus  et  crucifixoribus.  Nam 
propter  Christi  hicrymas  et  preces 
nonulli  reversi  sunt  perculienles 
pectora  sua,  agnoscentes  eum  Filium 
Dei.   Ac   propter   easdem  Petro  in 


die  Pentecostes  pœnitentiam  eis  an- 
nunliante,  mox  tria  millia,  ac  sub- 
séquente die  quiaque  millia  fidem 
susceperunl  et  gratiam.  Hi  fuere  se- 
men  electum ,de  que  dicitur:  «  Nisi  Do 
minus  exercituum  reliquissel  nobis 
semen,  quasi  Sodoma  fuissemus,  et 
quasi  Gomorrha  similes  essemus.  » 
Non  ergo  Dommus  ex  loto  gantera 
suam  reprobavit,  sed  seminis  electi 
parlera  ex  Israël  deprorapsit.  Major 
taraen  pars  Israelilarum  ad  lucem 
Evangelii  et  fidei  oculos  clausit; 
unde  eis  nihil  profecerunt  Christi 
preces  et  lacrymae.  Quocirca  etiam 
hos  deflebant  Apostoli,  de  quibus  di- 
citur :«  Angelipacis  amare  Qebant.» 
Hoc  est  Apostoli  qui  deslinati  erant 
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C'est-à-dire,  les  Apôtres,  envoyés  comme  Anges  de  la  paix,  ambas- 
sadeurs et  nonces  du  salut,  pleuraient  sur  l'aveuglement  du  peuple 
d'Israël  qui  rejetait  cette  paix  et  ce  salut;  qui,  à  l'instar  des  hiboux 
et  des  oiseaux  de  nuit,  repoussait  avec  haine  les  rayons  de  la 
lumière.  Aussi,  laissant  Israël  dans  sa  nuit  ténébreuse,  ils  s'avan- 
çaient vers  le  peuple  de  la  gentilité  :  «  Allant,  ils  allaient  et  ils 
pleuraient,  en  répandant  leurs  semences.  {Ps.  cxxv,  1.)  » 

Aujourd'hui  encore,  les  Juifs  sont  digues  de  provoquer  nos 
larmes,  parce  qu'ils  persévèrent,  jusqu'à  nos  jours,  avec  une  fureur 
obstinée,  dans  la  haine  qu'ils  conçurent  un  jour  contre  le  Christ 
qu'ils  avaient  crucifié.  Aussitôt  après  sa  mort,  ils  le  persécutèrent 
dans  ses  membres,  poursuivant  les  Apôtres  et  les  disciples,  flagel- 
lant Pierre  et  Jean,  frappant  Jacques  le  Majeur  avec  le  glaive, 
précipitant  Jacques  le  Mineur  du  pinacle  du  Temple  et  le  mettant 
à  mort,  lapidant  Paul  et  Etienne.  Que  si  on  leur  en  donnait 
encore  la  faculté,  ils  crucifieraient  de  nouveau  le  Christ  et  ses 
membres  mystiques,  qui  sont  les  fidèles.  Aussi,  n'y  a-t-il  rien 
de  surprenant  qu'on  leur  redemande  aujourd'hui  encore  le  sang  de 
Jésus. 

Ce  n'est  point  par  conjecture  que  nous  parlons  ainsi,  nous  pou- 
vons le  prouver  aisément  par  diverses  histoires  qui  se  sont  accom- 
plies dans  les  diverses  époques  de  l'ère  chrétienne. 

1°  On  connaît  l'histoire  de  Simon,  cet  enfant  chrétien  qu'ils  cru- 
cifièrent avec  une  si  horrible  cruauté,  comme  le  rapporte  l'histo- 
rien Socrate.  {Hist.  Eccl.  Liv.  XVI,  xvi.) 

«  En  un  lieu,  dit-il, situé  entre  Chalcédoine  et  Antioche,  les  Juifs 
célébraient  un  jour  certains  jeux  en  usage  dans  leur  nation.  Sur- 


lanquam  Pacis  Angeli,  sive  Legati 
et  Nuntii  salulis,  per  compassioném 
flebanl  super  caeciUite  populi  Israe- 
lilici  pacetn  istam  atque  salulem  re- 
jectanlis,  et  inslar  vesperlilionum  ac 
noctuarum  lueem  radianlem  repu- 
dianlis  et  odienlis;  ideoque  ad  Gen- 
tilem  populum,  reiicto  Israele  in  ca- 
liginosa  nocle,  progredienles,  «Eua- 
tesibantet  flebant,miltentes  seraina 
sua.  » 

Atque  eliam  modo  digni  sunt  la- 
crymis  Judaei,  quia  in  illo  odio  quod 
semel  adversus  Chrislum  a  se  cru- 
ciOxurn  conceperunt,  etiam  usque 
nunc  contumaci  furore  persévérant. 
Statim  enirn  a  morte  ejus  eum  in 
meinbris  suis  persecuti  sunt,  Apos- 
lolos  et  discipulos  inseclantes,  Pe- 
trum  et  Joannem  flagellantes,  Jaco- 


IV 


bum  Majorem  giadio  percutientes, 
Jacobum  Minorem  e  temple  praeci- 
pitanles  et  eneeantes,  Paulum  et 
Stephanuin  lapidanles.  Quod  si  eis 
adhuc  facultas  daretur,  rursus  ipsum 
Chrislum  et  ejus  mystica  raembra, 
hoc  est  Gdeles,  crucifigerent  :  unde 
non  mirura  si  sanguis  Jesu  usque 
modo  ab  eis  exquirilur.  Neque  id 
ex  conjectura  dicimus,  sed  plurimis 
historiis  per  varias  saeculorum  re- 
volutiones  facile  possumus  compro- 
bare. 

Notum  est  de  Simone  pueroChris- 
liano  ab  eis  crudelissime  crucifixo, 
de  que  Socrates.lib.  XVI,  Hist.  Eccl. 
cap.  XVI.  In  loco,inquil,  inler  Chal- 
cedonem  et  Antiochiam.Judaiiludi- 
cra  qusedam  pro  mure  siio  célébran- 
tes,   temulentia    abrepll,   Christum 
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pris  par  l'ivresse,  ils  eurent  la  pensée  de  s'emparer  d'un  enfant 
chrétien,  afin  de  pouvoir  se  moquer  du  Christ  et  des  Chrétiens, 
qui,  chaque  année,  pleurent  sur  le  crucifiement  de  leur  Dieu.  Ils 
l'attachèrent  à  la  croix,  en  firent  pendant  quelque  temps  leur 
jouet,  puis  finirent  par  le  frapper  si  longtemps  que  l'enfant  mourut. 
Ce  fut  l'occasion  d'une  bataille  sérieuse  entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens. 
L'empereur  écrivit  aux  gouverneurs  de  la  province  de  rechercher 
et  de  punir  les  auteurs  de  ce  forfait.  Les  meurtriers  furent  mis  à 
mort  eu  ce  même  lieu.  » 

2°  On  connaît  aussi  l'histoire  de  saint  Weruher,  enfant,  dont 
parle  Surius.  (19  avril.) 

Le  Saint  était  du  village  de  Mammerath,  distant  seulement  d'un 
jour  de  marche  de  la  ville  de  Baccarac.  Il  naquit  de  parents  culti- 
vateurs, mais  nobles  par  les  sentiments,  chrétiens  de  religion  et 
qui  rélevèrent  dans  une  pureté  virginale. 

A  la  mort  de  son  père,  il  eut  le  bonheur  de  conserver  une  mère 
fort  adonnée  à  la  piété,  mais  son  beau-père  se  mit  à  le  persécuter, 
lui  et  sa  mère.  Pour  échapper  à  l'animosité  de  cet  homme,  il  prit 
la  fuite,  et,  venant  en  la  ville  de  Wesel,  au  pays  de  Trêves,  il  y  fut 
souvent  engagé  à  travailler  par  des  Juifs  perfides  qui  travaillaient 
en  cet  endroit.  Le  Saint  se  montra  fort  docile  au  travail,  et  cela 
avec  une  simplicité  tout  enfantine.  Les  Juifs  lui  commandèrent  de 
transporter  de  la  terre  dans  un  fossé  creusé  à  quelque  distance  de 
là.  Or,  le  jour  de  Pâques  approchait,  et  son  hôtesse  l'avertit  sou- 
vent de  se  méfier  des  Juifs,  sans  quoi,  disait-elle,  il  serait  infailli- 
blement écorché  et  dévoré  par  ces  impies.  L'enfant  répondit  :  «  Je 
me  confie  à  Dieu,  moi  et  ce  qui  me  touche,  car  il  prend   soin  de 

irridendi  gralia  et  Chrislianos  qui  !  Matrem     habuit     pielali    deditam , 


super  Chrislo  crucifixo  quolannis 
plangunt,  puerum  quemdam  Chris- 
tianum  interceperunl;  quem  qui- 
dem  cruci  alligarunl,  et  aliquandiu 
subsannarunt,  ac  poslmodum  tara- 
diu  verberarunt  donec  interniorere- 
tur.  Ob  eam  causain  gravis  inter  eos 
et  Chrislianos  confliclus  orlus  est,  et 
ab  Imperalore  scriplum  fuit  Provin- 
ciae  Praefeclis,  ut  auctores  facinoris 
inquirerent  et  punirent,  sic  in  eo- 
dem  loco  pœnas  dedeiunt. 

Nolum  est  secundo  de  Wernero 
puero,  de  que  Surius  xix  Aprilis. 
Hic  ex  page  Wamraenrato,  qui  a 
Baccaraco  unius  diei  ilinere  abesl, 
ortus  est  stirpe  quidem  rustica,  sed 
cultu  sane  nobili,  religione  Chris- 
tiaaus,  et  puritale  virginea  ornatus. 


sed  vilricum,  lum  malrem,  tum 
ipsum  persequenlem.  Cujus  ille  in- 
festum  sibi  animurn  devilans,  fugara 
iniil;  et  veniens  inde  Trevcricam 
Vesaliam  a  pertidis  Judseis  ibi  com- 
moranlibus  callide  stepe  ad  laborem 
vocatus  est.  Ille  vero  promplum  se 
exhibens  puerili  simplicitaie,  jussus 
esi  ab  illis  humumdeportare  in  pro- 
fundum  quemdara  terras  locum.  Ad- 
ventante  autem  Paschae  solemnilate, 
saepe  monitus  est  ab  hospila  sua,  ut 
ab  impiis  Judaeis  sibi  caveret,  alias 
procul  dubio  ab  illis  laniandus  et 
devorandus.  Respondit  puer  :  Ego 
me  omniaque  niea  Dec  committo, 
cui  cura  est  de  nobis.  Adventante 
intérim  Dominicae  Cœnse  die,  puer 
dévolus   confessione   prsemissa   sa- 
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nous.  »  Le  jeudi-saint,  le  pieux  enfant  se  confessa  et  reçut  très- 
dévotement  la  sainte  communion.  Ce  même  jour,  les  Juifs  l'invitè- 
rent insidieusement.  Pais,  le  jour  du  vendredi-saint,  lorsque  les 
Chrétiens  rappellent  avec  piété  la  passion  du  Christ,  ils  déversèrent 
la  fureur  de  leur  âme  contre  l'innocent  enfant  et  montrèrent  toute 
leur  haine  contre  Jésus-Christ.  Tout  d'abord,  ils  lui  ôtèrent  tout 
moyen  de  crier  en  introduisant  dans  sa  bouche  une  boule  de  fer. 
Puis,  ils  le  suspendirent  à  un  poteau  de  bois,  les  pieds  en  haut,  la 
tète  en  bas,  pour  pouvoir  faire  sortir  de  son  corps  le  corps  de  Jésus- 
Christ  qu'il  avait  reçu  dans  la  sainte  communion.  Leurs  efforts 
étant  demeurés  inutiles,  ils  s'acharnèrent  uniquement  à  écorcher 
cruellement  le  membre  du  Christ.  A  coups  de  fouet  donc,  ils  lui 
firent  de  nombreuses  et  profondes  blessures.  Avec  un  couteau, 
aujourd'hui  conservé  parmi  les  reliques  du  Saint,  ils  ouvrirent 
toutes  les  veines  de  son  corps  avec  une  barbarie  inouïe;  avec 
des  tenailles,  ils  tirèrent  le  sang  de  toutes  les  parties  de  son  corps 
et  laissèrent  pendant  trois  jours  son  corps  tout  déchiré  de  bles- 
sures. 

Or,  ces  Juifs  avaient  une  servante  chrétienne  qui,  ayant  vu 
secrètement  cette  cruauté  sacrilège,  appela  le  magistrat  de  Wesel 
et  l'introduisit  à  l'endroit  où  cet  enfant  avait  été  ainsi  traité.  Stu- 
péfaits à  cette  arrivée  inattendue,  les  Juifs  recoururent  à  de  grands 
présents  et  corrompirent  ce  magistrat,  qui  les  laissa  achever  leur 
assassinat.  Pour  couvrir  sous  silence  ce  crime  horrible,  ils  tirèrent 
secrètement  le  corps  hors  des  murs  de  la  ville  et  le  mirent  sur  un 
bateau  qui  devait  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Mayence.  Mais,  le  Dieu 


cram  comrauniouera  magna  pielate 
percepit.  Eodem  vero  die  a  Judaeis 
iasidiose  invilalus  est  ;  ac  deincle 
sacre  Parasceves  die  quando  Chris- 
tiani  passionein  Chrisli  cura  pielale 
commémorant,  in  innocentem  pue- 
rum  animi  sui  furorem  elfudlerunl, 
et  odium  in  Chrislum  oslenderunl. 
In  primis  eum  omni  clamandi  fa- 
caltate  privarunt,  impresso  in  os 
glabo  plumbeo,  inde  suspenderunt 
adcolumnam  ligneam,sur3umereciis 
pedibus,  capite  deorsum  peudenie, 
ut  corpus  Christi  eo  die  sumplum 
ex  ejus  corpore  educere  possent. 
Sed  cum  id  frustra  conati  essont, 
tolos  se  contulerunt  ad  raembrum 
Chrisli  atrocissime  excarnifican- 
dum,  sic  flagellis  mulla  et  profunda 
impressere  vulnera,  atque  eliam  cul- 


tro  quodam,  qui  hodie  apud  ejus  re- 
liquias  asservalur,  lolius  corporis 
venas  barbarica  immanilale  incide- 
runt,  forfiçibusque  ex  omnibus  cor- 
poris parlibus  sanguinem  expresse- 
runl,  corpusque  lotum  vulneribus 
concisum  triduo  suspensum  reUque- 
runt. 

Habcbant  aulem  Judaei  illi  famu- 
lam  Christianam,quae,  clam  bac  visa 
nefaria  crudelilale,  Judicem  Vesa- 
liensera  accivit,  et  in  locum  intro- 
duxit  ubi  sic  puer  tractatus  erat. 
Obslupescentes  Judaei  ad  ejus  adven- 
lum  inopinatum,  statim  muneribus 
magnis  eum  ab  oflîcio  obduxerunt, 
sieque  puer  a  Judaeis  interfectus 
fuit.  Atque,  ut  facinus  adeo  nefarium 
silentio  tegerelur,  corpus  clam  per 
muros  Iractum  ad  naves  Moeuntiam 
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Tout  Puissant  déjoua  tous  leurs  efforts  :  le  bateau  erra  toute  la 
nuit  et  Dieu  ne  permit  qu'il  s'éloignât  même  d'un  mille  de  Weser. 
Au  soleil  levéjles  Juifs, saisis  de  crainte  et  de  peur,  se  consultent  pas 
anxieusement  pour  savoir  comment  ils  cacheront  le  corps  du  martyr. 
Enfin,  ils  remarquent,  près  de  Baccarac,  une  grotte  obstruée  de 
buissons,  là  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  couvent,  fondé  depuis,  de 
Winsbaeh,  Ils  le  jetèrent  donc  dans  cette  caverne.  Mais,  Dieu  le 
manifesta  ensuite  par  divers  miracles,  que  Surius  raconte  tout  au 
long. 

3°  On  connaît  en  troisième  lieu  le  récit  de  Thomas  de  Cantim- 
pré.  [Abeilles.  Liv.  Il,  xx,  an  1271.)  Il  raconte  que,  dans  une  ville 
de  Germanie  appelée  Pfortztreim,une  vieille  femme,  endurcie  dans 
le  mal,  vendit  une  petite  fille  orpheline  de  sept  ans  aux  Juifs.  Ils 
la  mirent  secrètement  sur  plusieurs  linges  entassés  les  uns  sur  les 
autres.  Puis,  l'ayant  bâillonnée,  ils  coupèrent  à  peu  près  toutes  les 
articulations  de  ses  membres,  et  exprimant  soigneusement  le  sang 
de  ces  blessures,  ils  le  reçurent  dans  les  linges.  Ils  jetèrent  ensuite 
ce  petit  corps  complètement  privé  de  sang,  dans  un  courant  voisin 
de  la  ville  et  le  couvrirent  ensuite  d'un  tas  de  pierre:^.  Au  troisième 
jour  de  là,  une  main  qui  se  levait  vers  le  ciel  servit  d'indice  à  des 
pêcheurs  qui  le  découvrirent  et  le  portèrent  dans  Pfortztreim.  Le 
peuple,  saisi  dliorreur,  s'écrie  que  ce  crime  a  4té  prophétisé  par 
les  Juifs.  Le  marquis  de  Bade  était  dans  les  environs,  il  apprit  la 
chose  et  il  vint  pour  voir  ce  triste  spectacle.  Aussitôt,  le  corps  se 
dresse  sur  ses  pieds  et  marche  vers  les  mains  du  prince,  implorant 
la  vengeance  ou  la  miséricorde,  et,  après  une  demi-heure,  il  se 


iluras  delulerunt.  Sed  oinnipotens 
Deus  clusis  eorum  conatilius  navem 
tota  nocle  errabundam  ne  une  qui- 
dam miliiari  ah  urije  recedere  per- 
misit.  Orlo  inde  soie,  limore  et  tre- 
raore  correpli  anxia  inter  se  consilia 
captant  quomodo  corpus  Martyris 
absconderent.  Tandem  conspiciunt 
prope  Baccaracum  crypiam  vepribus 
obsitam;  iihi  nunc  condiliim.  cerni- 
tur  Willeimilarum  Cœnobium;  in 
eam  er^o  crypiam  illud  projecerunt, 
sed  variis  miraculis  Deus  postea  illud 
manifeslavit,  quae  fuse  prose(iuitur 
Surius. 

Notum  est  tertio  ex  Thoma  Canti- 
prato  de  Apibus  lib.  Il,  c.  ïxix, 
anno.  1271 ,  in  villa  Teuloniœ  Pfortz- 
heim,  quod  anus  quaedam  inveterata 
malorum  puellam  septennem  orbem 
parenlibus  vendiderit  Judaeis.  Hanc 


igitur  in  secrète  super  plura  paria 
linleaminum,  obstrucio  ejus  ore, 
ad  singulos  ferc  raembrorum  articu- 
les inciderunt,  et  sanguinem  diU- 
genler  exprimentes  in  ipsis  lintea- 
minibus  receperunt.  Poslmodura 
exsangue  coipuscuium  juxta  oppi- 
dum ia  profiuentem  projiciunt,  la- 
piduraque  congerie  obruunl.  Verum 
tertio  exinde  die  manus  ad  cœlum 
ereclae  judicio  a  piscatoribus  inven- 
lum  in  oppidum  inferlur.  Horret  po- 
pulus,  et  a  Judaeis  id  perpetratum 
inciamat.  Erat  in  vicinia  Marchio 
Badensis,  qui  re  cognita  ad  triste 
speclaculum  advenit,  stalimque  ip- 
sum  corpus  ereclum  in  pedes  tendit 
ad  Principis  manus,  sive  vindiclam, 
sive  misericordiam  implorans,  et 
post  horae  dimidiae  spatium  iterum 
se  defuncti  more  supinum  deponit. 
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couche  de  nouveau,  étendu  comme  un  cadavre.  Ou  amena  les  Juifs 
sacrilèges,  et  aussitôt,  pour  témoigner  de  cet  horrible  meurtre, 
toutes  les  blessures  du  corps  répandirent  du  sang  en  abondance. 
Certains  indices  permirent  d'arrêter  et  de  convaincre  la  vieille,  qui 
fnt  dénoncée  par  sa  petite-fille.  Aussi,  les  Juifs,  qui  avaient  ma- 
chiné ce  forfait,  furent  crucifiés  avec  la  vieille  mégère;  deux 
d'entre  eux  s'étranglèrent. 

4°  On  connaît  aussi  ce  qui  arriva  dans  la  ville  de  Trente,  l'an  de 
Notre-Seigneur  1473,  au  24  mars,  au  rapport  de  Jean  Matthias 
Tibérin,  médecin,  qui  le  raconte  en  ces  termes  :  «  Jean  Tibériu  au 
Sénat  et  au  peuple  de  Bresse,  salut.  Je  vous  écris  pour  vous  racon- 
ter un  fait  merveilleux,  tel  qu'on  n'en  a  point  ouï  nairer  depuis  la 
Passion  du  Seigneur  jusqu'à  nos  jours.  Les  Juifs  cruels  ne  se  con- 
tentent pas  de  dévorer  les  possessions  des  Chrétiens  avec  une  faim 
enragée  d'usure,  mais,  s'acharnant  même  sur  nos  tètes  et  nos  vies, 
ils  se  nourrissent  du  sang  vif  de  nos  enfants.  Tout  récemment, 
dans  la  ville  de  Trente,  demeuraient  trois  familles  de  Juifs,  dont 
les  chefs  s'appelaient  Tobie,  Ange, Samuel.  Ils  se  réunirent  le  mardi 
de  la  Semaine-Sainte,  le  12  Calendes  d'avril,  de  l'an  1473,  dans 
la  maison  de  Samuel,  où  était  leur  Synagogue  et   leur   temple. 
Tandis  qu'ils  devisaient  entre  eux  sur  divers  sujets,  Ange,  saisi  de 
rage,  s'écria  :  «  Ce  vendredi-saint,  nous  avons  des  viandes  et  des 
poissons  en  abondance,  il  ne  nous  manque  qu'un  mets.  »  Samuel 
répliqua  :  «  Eh!  que  te  manque-t-il?  »  Alors,  se  regardant  entre 
eux,  ils  se  comprirent  sans  parler,  et  virent  qu'il  voulait  parler  de 
l'immolation  d'ua  enfant  chrétien.  Ils  ont  eiïectivement  coutume 
d'immoler  avec  une  affreuse  cruauté  un  enfant  chrétien  en  haine 


Adduclis  igilur  impiis  Judaeis,  sla- 
tim  in  teslimomurn  horrendae  nccis 
omnia  corporis  vulncra  copiosuin 
sanguinein  elïuderunt;  ex  quibus- 
dam  autera  indiciis  fuit  capta  veiula 
et  convicla,  maxime  quod  eam  lllia 
ejus  parvuia  prodideril.  Itaque  Judaei 
sceleris  uiachinalores  cum  anu  nc- 
fana  in  crucem  acli  sunt  el  suspen- 
si,  duo  cliam  se  muluo  juguia- 
runt. 

Nolu-ii  est  quarto  id  quod  in  civi- 
lale  Trideniina  accidil  an.  Domini 
■4475,  24  Marlii,  quod  conscripsit 
Joannes  Matthias  Tiberinus  raedi- 
cus,  his  vpfbis  :  Joannes  Tiberinus 
Senalui  Populoque  Brixiano  salu- 
tem.  Rem  miram  qualem  a  Passione 
Domini  ad  haec  usque  tempera  nul  la 
aetas  audivit  ad  vos  scribo.  Crudeles 


I  Judaei  non  solum  res  Christianorum 
I  rabiosa  usunirum  lame  consu- 
muQl,  scd  in  capila  nosira  perni- 
ciemque  conjurali,  Qliorum  nostro- 
rum  vivo  sanguine  pascuulur.  Nu- 
per  in  civitate  Trideniina  très  fami- 
lise  Judieorum  considebanl,  quorum 
capila  fuere,  Tobias,  Angélus,  Sa- 
muel :  hi  in  saucla  hcbdonude  die 
Marlis  12  Cal.  Apr.  an.  147-3,  con- 
venerunl  in  doinum  Sainuelis,  ubi 
eorum  eral  Synagoga  et  lemplum; 
dum  aulem  inler  se  varia  confer- 
renl.  Angélus  ex  corde  r,d)ido  banc 
vocem  elTudit  :  lu  isla  Parasceve,  el 
carnes  el  pisces  nobis  abunde  suai, 
unum  tanîum  deesl.  Cui  Samuel  : 
El  quid  Ubi  delicil?  Tune  conjectis 
oculis  ad  invicem,  tacili  iuleilexe- 
runt  quod  de  Christiano  infanic  im- 
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de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  pr<  nant  son  sang,  ils  s'en  nour- 
rissent dans  leurs  azymes,  pensant  que  le  sang  chrétien  les  préserve 
de  la  puanteur  dont  ils  sont  affligés.  C'est  là  ce  qu'ils  appellent 
leur  Jobel,  ou  Jubilé.  Le  jeudi,  tous  se  réunissent  dans  la  Synago- 
gue et  disent  à  Tobie  :  «  Nul  ne  peut  satisfaire  nos  désirs  que  toi, 
parce  que  tu  trafiques  tous  les  jours  familièrement  avec  les  Chré- 
tiens. Comme  il  s'excusait,  ils  le  menacent  de  lui  interdire  ù  per- 
pétuité l'entrée  dans  la  Synagogue,  s'il  n'obéit  pas.  Tobie,  les 
voyant  tous  conjurés  contre  lui  et  s'eutendant  proposer  une  récom- 
pense, ébloui  par  l'aveugle  cupidité  de  l'or,  promet  de  tenter  la 
chose  et  il  dit  à  Samuel  :  «  Ne  ferme  point  tes  portes  à  clé,  afin 
que,  si  quelque  occasion  favorable  me  tombe  sous  la  main,  je 
puisse  introduire  l'enfant  doucement  dans  la  maison.  »  Sur  le  soir, 
il  sortit  et  se  mit  à  se  promener  tout  seul  dans  les  environs.  Arrivé 
à  l'endroit  que  les  habitants  appellent  Le  Fossé,  il  remarqua  un  bel 
enfant,  âgé  de  moins  de  vingt-neuf  mois,  nommé  Simon,  assis  sur 
une  pièce  de  bois  devant  la  porte  de  la  maison  de  son  père.  Il 
s'approche,  regarde  si  personne  ne  surveille  l'enfant,  et  tend  avec 
bonté  son  doigt  au  petit  Simon.  Celui-ci  le  suit.  Une  fois  la  maison 
paternelle  dépassée,  l'enfant  se  mit  à  pleurer  et  à  crier.  Mais,  Tobie 
lui  donna  une  pièce  d'argent,  le  caressa  et  finit  par  l'introduire 
dans  la  maison  de  Samuel,  lequel,  altéré  de  sang  comme  un  tigre, 
attendait  qu'on  lui  apportât  du  sang  chrétien.  La  nuit  arrive,  et,  à 
force  de  dons  et  de  caresses,  on  finit  par  empêcher  le  petit  innocent 
de  crier.  Durant  ce  temps,  sa  mère,  s'étant  aperçue  de  sa  dispari- 


molando  loqueretur,  quem  in  con- 
temptum  Domini  nostri  Jesu  Chrisli 
maclanl  alrociler,  el  exhauslo  san- 
guine vescenles  in  azvmis  suis  a  i'œ- 
tore  quo  graviter  olenl,  Chrisliano 
se  sanguine  praeservanl,  huncque 
suum  appeilanl  Jobel,  sive  Juhi- 
Iseum.Diu  aulem  Jovis  omnes  in  Sy- 
nagoga  congregali  Tobiae  dixerunl  : 
Nemo  noslris  votis  salisfacere  polesl 
praeier  le,  quia  quoUdie  cum  Chris- 
lianis  versaris  familiariter;  cumque 
ipse  se  cxcusaret,  minanlur  se  ci 
perpétue  interdicturos  Synagoga, 
nisi  pareal.  Tobias  videns  in  se  om- 
nes conspirasse,  praemiumque  sibi 
proposiluni  esse,  caeca  aun"  cupidine 
captus,  promillit  se  rein  aggressu- 
rum,  dicilque  Samueli  :  Nulia  clave 
postes  lui  ciaudantur,  ul  si  mihi 
quispiam  opportune  obligeril,  inlro 
possim  leviler  illum  impellere.  Tran- 


saclis  aulem  vesperis  egressus  cœpit 
lolani  viciniam  solus  obambulare. 
Poslquam  vero  locum  illum  altigil 
quara  Fossatum  vocitant  incolae,  in- 
signem  puerum  anle  fores  valris  su- 
per ligno  sedentem  conspexit,  no- 
mine  Simonem,  nondum  29  menses 
nalum.  Accedens  lustral  si  forte 
nemo  in  puerum  adverlat,  blandus- 
que  infanti  digitum  porrigil;  mox 
itaque  sequilur  puer  ductanlem. 
Cum  vero  parentis  domum  perlran- 
sissent,  puerque  vagilus  el  lacrymas 
ederel,  argenteum  ei  denarium  por- 
rigens  cum  blandiliis,  tandem  in 
domum  Samuelis  introducil,  qui  ve- 
lut  tygris  siliebal,  et  expeclabat  san- 
guiaem  Chrislianum.  Tandem  dies 
cum  nocte  conjungilur  variisque  do- 
nariis,  el  blandiliis  demulcetur  puer 
ne  clamorem  edat.  Interea  mater, ut 
euni  abesse  vidit,  una  cum  marilo 
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tion,  explorait  la  ville  entière  avec  son  mari.  Plusieurs  disaient 
qu'il  fallait  le  chercher  chez  les  Juifs,  et  ils  l'auraient  fait,  si 
les  ténèbres  épaisses  de  la  nuit  ne  les  eussent  obligés  à  rentrer  chez 
eux. 

«  La  'nuit  avait  rétabli  le  silence.  Moïse,  avec  les  autres  méchants 
Juifs,  entra  dans  le  vestibule  qui  précède  la  porte  de  la  Synago- 
gue, et  s'asseyant  sur  un  escabeau  devant  la  cheminée,  il  prit  l'en- 
fant sur  ses  genoux.  Les  autres  l'entourant  relevèrent  les  vêtements 
de  ce  pauvre  petit  jusqu'à  l'ombilic  et  aux  coudes  et  serrèrent  les 
plis  de  sa  tunique  autour  de  sa  taille,  en  sorte  que  toutes  les  parties 
inférieures  étaient  à  nu.  On  lui  avait  ôté  ses  chaussures.  Samuel, 
prenant  le  mouchoir  suspendu  à  sa  ceinture,  en  entoura  le  cou  de 
l'enfant  pour  étoufîer  ses  cris.  Alors  Moïse,  sortant  un  couteau,  lui 
fit  subir  une  circoncision,  puis  lui  coupa  un  morceau  de  la  joue 
droite  avec  des  ciseaux,  et  il  plaça  dans  un  bassin  le  lambeau  de 
chair  qu'il  avait  coupé.  Les  assistants  recueillaient  le  sang,  et,  se 
passant  les  ciseaux  les  uns  aux  autres,  chacun  d'eux  coupait  un 
morceau  de  chair  vive.  Gela  fait,  Moïse  éleva  la  jambe  droite,  et, 
avec  le  même  fer,  il  commença  à  déchiqueter  la  partie  extérieure 
qui  se  trouve  entre  la  cheville  et  le  muscle  de  la  jambe.  Ses  ciseaux 
déchiraient  la  chair  vive,  et  en  tiraient  du  sang  vif.  Puis,  étendant 
les  bras  en  forme  de  Crucifix,  ils  se  mirent  à  percer  ce  corps  sacré 
avec  des  pointes  d'aiguilles  fort  dures,  disant  :  «  Tuons  celui-ci 
comme  Jésus,  le  Dieu  des  Chrétiens,  et  qu'ainsi  nos  ennemis  soient 
à  jamais  confondus.  Le  supplice  horrible  de  cet  innocent  agneau 
durait  depuis  plus  d'une  heure,  quand  il  leva  les  yeux  au  ciel, 


totam  urbem  explorât.  Mulli  apud 
Judaeos  requirendum  esse  assere- 
bant,  fecissenlque,  nisi  ob  dansas 
noclis  tenebras  domum  sese  recipere 
coacti  fuissent. 

Silentium  nox  indixerat,  quando 
Moyses  cum  reliquis  alrocissimis 
Judaeis  ingressus  est  vcstibulura  Sy- 
nagogae  foribus  adjunclum,  ibique 
in  scamno  juxta  caminura  résidons 
puerum  suis  genibus  excepit.  Porro 
circumfusi  omnes  vesîem  ei  usque 
ad  umbilicuro,  et  cubilos  verso  or- 
dine  detraxerunt,  colligentesque 
fluentem  lunieam  saecinxerunl  la- 
teri,  ila  ut  a  feraore  usque  ad  talcs 
detractis  caligis  nudaretur.  El  ap- 
prehendens  sudarium  Samuel  quod 
ejus  pendebat  a  cingulo,  et  colio 
pueri  circumvolens  comprimebat 
clamorem.  Tune   producto   Moyses 


cullro,  summum  virgae  ])erforavil 
infantis,  coireplaque  forcipe  cepit 
maxillam  dexteram  dilaniare,  et  par- 
ticulam  carnis  abscissam  la  cratère 
reposuit.  Colligebant  adslantes  san- 
giiinem,  et  allerno  forcipe  porreeta 
quiiibet  sibi  fruslulum  vivaî  carnis 
excindebat.  Hoc  peracio  Moyses  dex- 
teram tibiara  confeslim  elevans,  in- 
fanli  eodem  ferro  cppil  convellere 
exteriorem  partem  quae  inter  cavil- 
lam  et  cruris  nusculum  inlerjacet  \ 
et  forcipe  carnem  vivam  vivo  cum 
sanguine  lacerare.  Postmodum  bra- 
chia  ejus  instar  Crucifixi  uxlenden- 
tes  ceperunt  sacrum  corpus  duris 
acubus  transfodere,  dicentes  :  «  Si- 
cul  Jesum  Deum  Christianorum  tru- 
cidemus  islum .  ut  inimici  noslri 
confundantur  in  seternum.  »  Jam 
plusquam    per    horam    miserandus 


loi 


LE    RATIONAL   DES    PRÉDICATEUBS. 


couime  pour  invoquer  le  témoignage  des  SaiDîs,  et  laissant  tomber 
?a  tête  fatiguée,  il  rendit  l'âme.  Aussitôt  les  Juifs,  levant  les  mains 
au  ciel,  rendirent  grâces  à  Dieu  de  leur  avoir  permis  d'exercer  leur 
vengeance  et  d'immoler  un  Chrétien,  et  applaudissant  avec  en- 
thousiasme, ils  montrèrent  une  très-grande  joie.  Mais,  comme  il 
fallait  descendre  pour  la  Cène,  Samuel  ordonna  qu'on  cachât  le 
corps  sous  des  tonneaux  de  vin,  car  ils  redoutaient  les  proclama- 
tions de  l'Evêque  et  la  fureur  du  peuple,  et  ils  craignaient  d'être 
mis  à  la  torture.  Le  lendemain,  qui  était  le  vendredi-saint,  on  avait 
arrêté  tous  le-;  courants  qui  coulaient  dans  la  ville,  la  garde  préto- 
rienne cherchait  partout  l'enfant,  de  concert  avec  les  parents,  mais 
on  ne  trouva  rien.  Le  samedi-saint,  les  Juifs,  s'étant  réunis  de 
nouveau  dans  la  Synagogue,  étendirent  le  cadavre  sur  l'Almomor, 
—  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  table  sur  laquelle  ils  chantent 
les  Psaumes  et  les  Hymnes  —  et  achevant  la  prière,  ils  le  remirent 
dans  sa  première  cachette.  Le  troisième  jour,  qui  est  ct.dui  où  les 
Chrétiens  célèbrent  la  Pâque,  les  Juifs,  comprenant  que  tous  les 
yeux  étaient  fixés  sur  eux,  se  concertèrent  et  dirent  :  «  Jetons-le 
tout  habillé  dans  le  fleuve  qui  coule  sous  notre  maison  et  allons 
trouver  l'Evêque  pour  lui  dire  qu'il  a  été  amené  par  le  courant 
dans  notre  demeure  et  que  là,  arrêté  par  un  croc  en  fer,  il  n'a  pas 
pu  s'échapper  plus  loin  avec  les  eaux  du  fleuve.  »  L'avis  prévalut  et 
la  chose  fut  rapportée  ainsi  à  l'Evêque.  Celui-ci,  appelant  le  pré- 
teur et  le  préfet  de  Trente,  s'en  alla  vers  l'endroit  où  gisait  l'en- 
fant. Ils  le  tirèrent  de  l'eau,  comptèrent  soigneusement  ses  bles- 
sures, et  le  placèrent  dans  la  basilique  de  Saint  Pierre,  où  un  grand 


puer  ni  hochorribili  perduraral  sup- 
plicio,  landeiiique  altollens  oculos 
in  cœlum,  superos  videb.itur  advo- 
care  in  lesles,  et  faligatiini  cervi- 
cem  niox  demittens  einisil  spiritum. 
Tune  Juda?i,manus  élevantes  in  cœ- 
lum. Deo  gralias  eLjerunl,  quod  de 
Chrisiianis  vindictam  simul  el  sa- 
crilicium  oblulissenl,  piausuraque 
et  la?tiliam  iuaximam  ostenderunt. 
Cum  vero  jam  ad  cœnaio  descen- 
dere  oporlerel.  prœcepit  Samuel  ut 
sub  cadis  vinariis  corpus  occulerent  : 
timebaiit  entra  proclamai iones  An- 
tistilis,  el  furorem  populi,  ne  ad 
loiiur.im  raperenlur.  Allero  die  qui 
eral  dies  Veneris  Passioni  sacer. pa- 
rentes infanlis  (rcslriclis  in  urbera 
labeulil)us  tluviis)  una  cum  cohorte 
Prasloria  infanlem  ubiriue  quaerenles, 
non  invenerunl.  Die  autem  Sabbati 


convenientes  Judeei  in  Synagoga, 
cadaver  super  Almomor  (sic  vocant 
mensam  ubi  Psalmos,  ilymnosque 
décantant)  exlenderuni,  el  perfccla 
oralione  rursus  in  priorem  locum 
resliluerunf.  Terlio  die,  in  que  Pas- 
cha  célébrant  Chrisliani,  ul  prœ- 
setiscrunt  Judan  omnium  oculos  in 
se  esse  inlenlos.inilo  consilio,  dixe- 
runt  :  Projiciamus  illud  vestiium  in 
fluraen  quod  nosira  sublerfluit  do- 
mo,  el  eunles  ad  Antislilem  dica- 
mus  illud  in  domuin  noslram  ab 
aqua  deduclum,  et  craie  ferreademp- 
lum  non  potuisse  una  cum  flumine 
delabi.  Placuil  senteiUi.i,  et  ad  An- 
tislilem res  sic  relala  est.  Ipse  au- 
tem Praetorem  el  Pr;efeclU!n  Triden- 
tinœ  accersens  accedil  locum  ubi 
jacebal  puer,  extrac! u m  aulera  an- 
nolalis  diligenler  vuineribus  in  Ba- 
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concours  de  pèierius  va  le  vénérer  et  où  sa  gloire  se  manifeste 
chaque  jour  par  de  nombreux  miracles.  Quant  aux  Juifs,  à  cause 
de  ce  crime,  ils  furent  chargés  de  chaînes  et  l'expièrent  par  un 
juste  châtiment. 

5°  On  connaît  enfin  le  fait  qui  se  passa  en  l'an  de  Notre-Seigueur 
4510,  où  quelques  Juifs,  ayant  profané  horriblement  l'Adorable 
Eucharistie,  furent  pris  dans  le  Marquisat  de  Brandebourg  et  avouè- 
rent qu'ils  avaient,  en  quelques  années,  tué  sept  enfants  chrétiens 
à  coup  d'aiguilles.  Fontaine  [Faits  mémorables.  Liv.  I.)  témoigne 
du  fait. 

C'est  ainsi  que,  quand  ils  ne  peuvent  pas  exercer  leur  cruauté 
sur  des  enfants,  ils  sévissent  contre  la  Sainte  Eucharistie,  où  nous 
adorons  Jésus-Christ  crucifié,  et  cela  avec  rage  et  cruauté.  Nous 
en  avons  raconté  quelques  traits,  en  traitant  du  saciement  de  l'Eu- 
charistie, dans  notre  Candélabre  Mystique.  Un  exemple  entre  mille 
est  surtout  très-connu  et  très-célèbre.  C'est  celui  qui  se  passa  dans 
riUustre  ville  de  Bruxelles.  Chaque  année,  on  en  renouvelle  la 
mémoire  avec  beaucoup  de  solennité,  au  milieu  d'un  conf*ours  uni- 
versel. J'en  ai  parlé  dans  le  même  ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  rien  n'est  évident  comme  la 
haine  obstinée  et  persévérante  des  Juifs  contre  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  haine  qu'il  est  censé  pleurer  lui  même  dans  l'Evan- 
gile de  ce  jour,  parce  que  son  œil  perspicace  prévoyait  tout 
l'avenir. 

2*  Point.  —  Mais,  demande-t-on,  pourquoi  le  Seigneur  ne  veut-il 
pas  détruire  complètement  la  nation  juive,  afin  que,  comme  il  n'est 


silica  suncti  Peiri  collocarunl,  ubi 
maxiraa  ianguenlium  confluente  fre- 
quenlia,  rauUis  in  dies  fuli,'el  mira- 
culis.  Ob  hoc  intérim  scelus  Judaei 
cu'enis  fuere  conslricli,  et  débitas 
luerunl  pœnas. 

Nolum  est  poslrerao,  quomodo 
anno  Dorai :ii  ^.510,  Judnei  aliquot 
ob  Venerabilera  Eucharisliara  inrii- 
gne  Iraclala'ii  comprehensi  in  Mar- 
chionalu  Braiideburgensi,  fassi  sunt 
se  intra  aliquot  annos  Chrislianorum 
infantes  seplem  trucidasse,  et  acu- 
bus  enecasse.  Testis  est  Fonta- 
nus,  rcruin  meraorabiliuin  lib.  \. 

Sic  quando  in  pueros  s«vire  ne- 
queunt,  in  ipsam  Eucharisliara,  ubi 
Christura  Jesura  crucifixum  adora- 
mus,  saevire  soient  cum  protervia  et 
atrocilale.  Cujus  rei  aliquot  historias 


admirabiles  recensuimus,  cum  de 
Siicraraento  Eucharisliae,  in  Cande- 
labro  uoslro  Mystico,  traclavimus. 
Alque  unum  exemplum  pro  mille 
notissimum  est  et  celelierriraum, 
quod  in  Urbe  praenoldli  Bruxellana 
gestum  est.  Cujus  memoria  quotan- 
nis  remémorai ur  cum  sjlemnitate 
perillustri,  conilucntibus  undique 
populis  ;  de  qua  re  ibidem  dixi.  Sic 
notissimum  est  odiura  pervicax  et 
protervum  Judaeorum  in  Christura 
Oominum,  quod  suiseliam  hodierno 
in  Evangelio  lacrymis  deplorare 
censetur  ipse,  cujus  perspicax 
oculus  omnia  futura  pervidebat. 

Sed  quierilur,  cur  Judaeorum 
gentem  adeo  notariam  ex  loto  deieri 
non  vult  Dorainus,  ut  sicut  de  tem- 
plo  eorum  non  remansit  lapis  super 
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pas  resté  pierre  sur  pierre  de  leur  temple,  il  ne  reste  rien  non  plus 
de  leur  race  pour  propager  l'impiété? 

Je  réponds  que  le  Seigneur  ne  le  veut  pas  pour  divers  motifs 
connus  de  sa  Providence.  Mais,  nous  en  pouvons  conjecturer  avec 
probabilité  quelques-uns. 

I.  —  Dieu  ne  le  veut  pas  d'abord  à  cause  des  pieux  mérites  des 
Patriarches,  des  Prophètes  et  des  Apôtres  du  Christ,  qui,  selon  la 
chair,  sont  nés  de  ce  peuple.  Le  Seigneur  se  souvient  encore  de  la 
grâce  primitive  que  celte  nation  obtint  pour  être  un  peuple  parti- 
culièrement élu  et  aimé  de  Dieu.  11  veut  que  les  Juifs  s'en  souvien- 
nent, reconnaissent  leur  péché  et  reviennent  ainsi  à  leur  Dieu. 
Finalement,  à  la  fm  du  monde,  nonobstant  leur  ingratitude  et  leur 
aveuglement,  le  Seigneur  se  ressouviendra  de  sa  miséricorde,  il 
relèvera  Israël  son  serviteur,  il  rétablira  les  tribus  d'Israël,  il  le 
convertira,  et,  édifiant  une  Jérusalem  céleste,  il  rassembl-ra  ce  qui 
est  dispersé  d'Israël,  comme  l'attestent  les  Saintes  Ecritures.  Mais, 
c'est  vainement  qu'ils  attendent  leur  Messie,  comme  devant  régner 
d'un  règne  temporel,  comme  devant  venir  triomphalement,  avec 
pompe  ou  avec  une  magnificence  extérieure,  pour  soumettre  l'uni- 
vers à  son  empire  par  ses  armes  victorieuses.  Ils  interprètent  mal 
les  antiques  oracles  qui  annoncent  qu'il  doit  régner  d'un  océan  à 
l'autre  et  s'asseoir  sur  le  trône  de  David.  Ces  prophéties  doivent 
s'entendie,  soit  du  règne  spirituel  qui  a  lieu  par  la  foi  et  par  la 
grâce  dans  la  nouvelle  Eglise,  soit  aussi  de  son  règne  consommé  et 
parfait  après  la  résurrection  générale,  quand  il  s'asseoira,  non  plus 
dans  la  Jérusalem  terrestre,  mais  dans  la  Jérusalem  céleste  et  supé- 


lapidem,  sic  nec  de  ipsis  reUquiae 
sinl  ad  prop.ia;aadam  impielalem  ? 
Respondeo,  id  nolle  Dominum  ob 
varias  causas  provideati.ie  suae 
agnilas  ;  nos  auiem  probabililer 
aliquas  conjicere  possumus. 

Primo,  id  non  vult  Deus  propter 
pia  mérita  Palriarcharum,  Prophe- 
tarum,  el  Aposloiorum  Chrisli,  qui 
secundum  carnem  ex  illo  populo 
sunl  proiîPniU.  Adhuc  ergo  memor 
est  Domiiius  priscfo  illius  graliae, 
quam  obi.inuil  liaec  gens,  ul  pecu- 
liaris  Dei  populus  dileclus  el  eleclus 
exisieret  ;  et  hujus  rei  opiat  eos 
esse  memores,  sicque  peccalum 
suum  agnoscere,  el  ad  Deum  suum 
reverti. 

Tandem  vero  in  fine  saeculi,  non 
obslante  eoium  ingraliludine  el 
caecitate,  recordabilur  Dominus  mi- 


sericordiae  suae,  el  suscipiet  Israël 
puerum  suum,  reslituel  tribus  Israël, 
eas  ad  se  con\erlel,  aedificansque 
Jérusalem  cœlestem,  dispersiones 
Israelis  congregabit,  ut  lestanlur 
eloquia  sacra.  Frustra  vero  ipsi  ex- 
peclant  Messiam  suum  quasi  quodam 
lemporali  regno  regnaturum,  quasi 
venlurum  cum  Iriumpho,  pompa, 
aut  magnificentia  externa,  ut  armis 
viciricibus  orbem  suo  subjiciat  im- 
perio.  Maie  ulique  inlerpretanlur 
oracuia  antiqua,  quae  asserunt  regna- 
turum eum  a  mari  usque  ad  mare, 
sessurumque  super  solium  David  ; 
haec  eviira  inielligendae  sunl,  lum  de 
regno  spiriluali  per  fidem  el  gra- 
liam  in  Ecclesia  nova,  lum  etiam 
de  regno  ejus  consummalo  et  per- 
feclo  post  resurreclioncm,  quando 
sedebil  non   in   Jérusalem    terrena, 
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rieure,  où  il  régnera  sur  Israël  éternellement,  dans  une  paix  opu- 
lente et  glorieuse. 

II.  —  Le  Seigneur  a  voulu  que  cette  nation  ne  fût  pas  détruite, 
mais  qu'elle  se  dispersât  parmi  toutes  les  nations,  afin  qu'elle  fût 
frappée  d'un  châtiment  semblable  à  celui  de  Gain,  qui  tua  si  mé- 
chamment Abel  son  frère  innocent.  C'est  ainsi  en  effet  que  les  Juifs 
ont  tué  sacrilégement  le  Christ,  ce  très-innocent  Abel,  et  voilà 
pourquoi,  comme  Gain,  ils  sont  errants  et  vagabonds  sur  la  terre. 
Mais,  de  même  que  le  Seigneur  posa  un  signe  sur  le  front  de  Gain, 
pour  empêcher  qu'il  fût  tué,  de  même  le  Seigneur  leur  a  laissé 
encore  divers  signes,  savoir  :  la  Circoncision,  l'observation  du 
sabbat,  l'immolation  de  l'Agneau,  l'observation  des  Azymes  et 
semblables  cérémonies,  qui  les  distinguent  des  autres  peuples.  La 
Providence  divine  empêche  qu'ils  ne  soient  tués,  mais,  rendus  mé- 
prisables, ils  sont  devenus  un  sujet|de  moquerie  et  de  division. 
Néanmoins,  ils  demeurent  dans  leur  aveuglement,  palpant  en  plein 
midi  comme  au  sein  des  ténèbres.  Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  : 
u  Le  Seigneur  te  frappera  de  délire,  d'aveuglement  et  de  fureur,  et 
tu  marcheras  à  tâtons  en  plein  midi,  comme  l'aveugle  a  coutume 
de  faire  au  milieu  des  ténèbres,  et  tu  ne  prospéreras  pas  en  tes 
voies.  {Deutéronome.  xxviii,  28  et  29.)  »  Elle  s'accomplit  aussi  la 
prédiction  qui  écrit  :  «  Tu  seras  comme  le  jouet  et  la  fable  de  tous 
les  peuples  vers  lesquels  le  Seigneur  t'aura  conduit.  {Ibid.  37.)  » 
Cette  prophétie  semble  en  effet  s'appliquer  à  la  dispersion  ignomi- 
nieuse et  honteuse  du  peuple  d'Israël,  dispersion  à  laquelle  on  peut 
aussi  justement  appliquer  l'annonce  prophétique  que  David  fait, 


sed  in  Jérusalem  cœlesti  el  su- 
perna,  ubi  regnabit  super  Israël 
in  selernum  in  pace  opulenla  el 
gloriosri . 

Secundo,  ideo  voluit  Dominus 
genlera  illam  non  deleri,  sed  in 
omnes  gentes  dispergi,  ut  simili 
pœna  mulclaretur  qua  Gain,  qui 
fralrem  suum  innocuum  Abelem 
nefarie  peremil.  Sic  enim  tl  Judasi 
Chrislum  innocenlissimum  Abelem 
impie  iolerfecerunt,  ideoque  sicul 
Cam  vagi  sunt  et  profugi  super  ter- 
ram.  Sicul  aulem  in  Gain  Dominus 
signum  posait,  ul  non  inlerticere- 
lur;  ita  Dominus  reliquit  adhuc 
eis  varia  signa,  scilicel  Gircumci- 
sionem,  Sabbati  observantiam, 
Agni  immolationem,  azymorum,  el 
similium    caeremoniarum    observa- 


lionem,  quibus  ab  aliis  discernun- 
lur  populis.  Ac  quidem  por  divinam 
providenliam  non  occidunlur,  sed 
conlemptibiles  facli  illuduntur, 
irridentur;  intérim  in  sua  perma- 
nent caîcitale,  palpantes  in  meridie 
quasi  caeci  in  caligne.  Sic  adimple- 
lur  illud  :  «  Perculiet  te  Dominus 
ainenlia,  el  caecitate,  el  furore  men- 
tis, ut  palpes  in  meridie,  sicut  caecus 
pal  pare  solet  in  tenebris,  ul  non 
dirigas  vias  tuas.  »  Adimpletur  quo- 
que  illud  quod  ibidem  adjicitur  : 
«  Eris  in  proverbium  ac  fabulam 
omnibus  populis  ad  quos  le  Domi- 
nus introduxerit.  »  Ergo  hic  videtur 
esse  Prophelia  de  dispersione  igno- 
bili,  et  contemplibili  populi  Israeli- 
lici,  de  qua  eliam  recte  intelligitur 
illa  Davidis  Prophetica  praeaunlia- 
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au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Dieu  m'instruira  par  le 

sort  de  mes  ennemis  :  ne  les  détruipez  pas,  de  peur  qu'un  jour  mes 
peuples  oublient.  Dissipez-les  par  votre  puissance  :  et  déposez-les, 
Seigneur,  mon  protecteur.  [Ps.  lviii,  11  et  12.)  »  Saint  Augustin 
applique  savamment  et  éloquemment  ce  passage  aux  Juifs,  dans 
sou  Commentaire  sur  le  Psaume  lvii. 

III.  —  Dieu  n'a  pas  voulu  détruire  cette  nation,  afin  qu'elle 
demeurât  à  elle-même  comme  le  témoin  de  sa  réprobation,  et  que 
son  incréilulité,  comme  sou  infortune,  nous  servit  d'exemple.  Tl 
n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  rendus  coupables  d'un  crime  beau- 
coup plus  grave  que  leurs  pères,  puisque  Dieu  a  délivré  souvent 
ceux-ci,  quand  ils  criaient  vers  lui,  selon  la  parole  du  Prophète  : 
«  Ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  durant  la  tribulation,  et  il  les  a  déli- 
vrés de  leur  détresse.  11  les  a  tirés  des  ténèbres  et  des  ombres  de  la 
mort,  et  il  a  rompu  leurs  liens.  [Ps.  cvi,  13  et  14.)  »  On  le  vit  dans 
la  captivité  de  Babylone  et  durant  la  servitude  d'Egypte.  Mais, 
maintenant,  depuis  dix-huit  cents  ans,  ils  sont  délaissés;  donc,  ils 
ont  commis  un  crime  beaucoup  plus  grave,  et  ce  crime  évidemment 
ne  peut  être  que  le  crime  du  meurtre  de  Jésus-Christ.  Dieu  avait 
promis  en  effet  de  ramener  leur  captivité  de  tous  les  exils,  si  seule- 
ment ils  observaient  la  loi.  Or,  ils  observent  maintenant  la  loi  de 
Moïse,  ils  n'adorent  point  les  idoles,  et  pourtant  ils  ne  sont  point 
délivrés  ni  ramenés  de  leur  dispersion.  Quel  est  donc  l'obstacle?  Le 
sang  du  Christ  répandu  par  leurs  pères  qui  l'ont  fait  rejaillir  aussi 
sur  li'ui's  enfants,  quand  ils  crièrent  :  »  (jue  son  sang  retombe  sur 
nous  el  sur  nos  enfants.  {Mattk.  xxvii,  2o.)  »  Ce  sang' n'est  point 


tic  in  persona  Chrisli  Doiuini  : 
«  Deus  oslendit  mihi  super  inimicos 
meos,  ne  occidani  eos,  ncquando 
obliviscantur  populi  raei  :  Dispor.ije 
eos  in  virtulc  lua,  et  depone  eos, 
prolector  meus,  Domine.  »  Hune 
enim  locum  interprctatur  Sanclus 
Auïuslinus  de  Judfleis  erudite  el 
diserte,  in  enurratione  sua  in  Psal- 
mum  38. 

Tertio,  ideo  noiuil  Deus  geutem 
iilam  deleri,  ul  sint  sibi  testes  su;t? 
reprobaiioiiis,  nobis  autem  prosii 
ad  exeiupium  eorum  incredulitas  el 
calamilas.  Dubiura  enim  esse  non 
potesl  quin  graviori  aliqno  scelere 
sese  obslrinxerint,  quam  patres 
eorum,  quandoquidem  illos  saepe 
liberaverii  Deus  clamantes  ad  se, 
dicente  Prophola  :  «  Clamaverunl 
ad  Uorainum  cum  tribularenlur,  el 


de  necessitalibus  eorum  eripuit  eos. 
Eduxit  eos  de  tenebris  el  umbra 
moriis,  e!  vincula  eorum  disrupil.  » 
Paluil  id  in  captivitale  Babylonica, 
el  serviiule  yË^yptiaca.  Al  nunc  per 
annos  mille  sexcentosderelicli  suni  ; 
er<ro  gravius  aliquod  crimen  com- 
miserunt,  quod  procul  dubio  non 
potesl  esse  nisi  scelus  inleremptio- 
nis  Chrisli.  Promiseral  enim  olim 
se  reduclurum  captivilalera  eorum 
de  cunclis  locis,  si  modo  legera 
servarent.  Nunc  aulem  legem  Moysi 
observant,  nec  idola  coiunl,  et  ia- 
men  non  iiberanlur  upc  reducunlur 
e  sua  dispersione.  Quid  igilur  obstat? 
Sansuis  scilicel  Chrisli  per  eorum 
patres  efïusus,  quem  etiam  (diis  suis 
superinduxerunt,  dum  clamaverunl  : 
«  Sanguis  ejus  super  nos  el  super 
lilios  nostros.  »  Sed  ideo  hic  sanguis 
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effacé,  parce  qu'ils  se  rendent  paj>tioipants  du  crime  de  leurs  pères 
et  qulls  sont  censés  aujourd'hui  encore  l'approuver,  quand  ils  ne 
veulent  pas  reconnaître  le  Christ  comme  leur  Rédempteur  et 
leur  Messie,  envoyé  après  leur  avoir  été  promis.  De, même  donc 
que  leurs  pères  ont  tué  le  Christ,  en  le  haïssant;  de  même  que 
leurs  pères  l'ont  persécuté  de  leurs  mains,  eux  le  persécutent  de 
leur  cœur,  en  sorte  qu'il  peut  dire  :  «  Regardez  de  quelle  haine 
injuste  ils  me  haïssent.  {Ps.  xxiv,  20.)  »  Injuste,  car  il  ne  leur  fait 
aucun  mal,  il  ne  leur  a  donné  aucun  sujet  de  haine,  mais  bien  au 
contraire  des  motifs  sans  nombre  d'amour,  et  eux  lui  ont  rendu  le 
mal  pour  le  bien.  Injuste  encore,  parce  qu'ils  n'ont  tiré  de  là  aucun 
profit,  mais  qu'ils  se  sont  regimbes  durement  et  vainement  contre 
raiguillon,  qu'ils  en  ont  rapporté  un  très-grave  dommage,  sans 
aucun  avantage,  comme  ils  sont  forcés  de  le  sentir  aujourd'hui 
encore.  C'est  ainsi  que,  dans  leur  infortune  persévérante,  ils  sont 
pour  nous  un  exemple  continu  de  punition,  nous  avertissant  de 
prendre  garde  de  toml)er,  nous  aussi,  dans  le  crime  d'incrédulité, 
de  subir  un  semblable  châtiment  et  un  pareil  opprobre  mérité  par 
notre  in grati-ude  envers  le  Fils  de  Dieu. 

IV.  —  Dieu  n'a  pas  voulu  détruire  cette  nation,  afin  qu'elle  nous 
confirmât  dans  la  foi  en  Jésus-Christ.  Puisque,  étant  dispersés,  ils 
gardent  les  livres  de  la  Loi  et  des  Prophètes,  bon  gré  mal  gré,  ils 
confirment  notre  foi,  car  c'est  à  leurs  propres  livres  que  nous  em- 
pruntons les  arguments  de  notre  foi  contre  leur  erreur.  Les  Gentils 
eux-mêmes  voient  clairement  que  ce  que  les  Chrétiens  enseignent 
du  Christ  n'est  point  une  fable  inventée  par  des  Chrétiens,  que  tout 


non  eluilur,  quia  palerni  criminis 
se  reddunt  consortes,  iliudque  hac- 
lenus  approbare  censenlur,  dum  no- 
lunt  eum  agnoscere,  qui  ipsis  ut 
Redemplor  et  Messias  missus  fuit, 
anlea  promissus.  Sicul  ergo  paires 
eorum  Chrislum  occiderunt,  sic  et 
hi  oderunl  ;  sicut  illi  manu,  sic  et 
hi  corde  eum  persequentur,  ila  ul 
possit  dicere  :  «  Odio  habuerunl  me 
gratis.  »  Gratis  quidem,  quia  nihil 
raali  illis  facit,  nec  odii  causam 
quinimo  dilectionis  fomilem  minis- 
travil  ;  ipsi  autem  retribuerunt  mala 
pro  bonis.  Gratis  quoque,  quia  nihil 
profecerunt,  sed  contra  stimulum 
calcitraruul  praedure  et  inaniler,  ex 
eoque  non  coinmodura,  sed  gravis- 
simum  damnum  reportarunt,  quod 
adhuc  modo  prœsentire  cogunlur. 


Sic  nimirum  ipsi  nobis  suul  in 
sua  perdurante  calamilate  juge 
correctionis  exemplum,  ut  cavea- 
mus,  ne  et  nos  incidamus  iu  incre- 
dulilatis  flagitium,  et  simile  suppli- 
cium  subeamus  ac  opprobrium 
propter  ingraliludinem  in  Dei  Fi- 
iium. 

Quarto,  noluit  Deus  gentem  illam 
deleri,  ut  per  eam  in  fide  Christi 
contirraaremur  :  dum  enim  dispersi 
cuslodiunt  libros  Legis  et  Propheta- 
rum,  velint  nolint,  iidem  nostram 
confirmant,  nam  ex  ipsis  eorum 
libris  ea  quae  nostrae  sunl  (idei  ad- 
versus  eos  comprobaraus.  Et  ipsi 
Genliles  vident  aperte  non  esse 
ligmenta  Christianorum  quas  a  Chris- 
tianis  de  Chrislo  edocentur,  sed 
longe  anle    prophetata    fuisse,  et 
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cela  a  été  prophétisé  longtemps  auparavant  et  s'accomplit  au- 
jourd'hui. 

Ecoulez  saint  Augustin  à  ce  sujet,  à  propos  du  Psaume  ltiii,  où 
le  Psalmiste  dit  :  «  Dispersez-les  dans  votre  puissance,  Seigneur.  » 
Voici  comment  saint  Augustin  interprète  ce  verset  :  «  L'événement 
a  eu  lieu,  dit-il.  Les  Juifs  ont  été  dispersés  parmi  les  nations,  et  ils 
servent  de  témoins  pour  attester  à  tous  leur  crime  et  la  vérité  de 
l'Evangile.  Les  livres  qu'ils  ont  entre  les  mains  contiennent  les 
prophéties  relatives  au  Christ,  et  le  Christ,  nous  le  possédons.  Si, 
par  hasard,  il  s'élève  dans  l'esprit  d'un  païen  des  doutes  concernant 
les  prophéties  qui  regardent  le  Sauveur,  et  dont  l'évidence  le  saisit 
d'étonnement  ;  si,  dans  le  sentiment  de  l'admiration,  il  s'imagine 
que  nous  avons  nous-mêmes  inventé  ces  prophéties  pour  les  besoins 
de  notre  cause,  nous  en  appelons  aux  livres  des  Juifs,  et  leur  anti- 
quité devient  entre  nos  mains  une  preuve  sans  réplique.  (1"  Discours 
sur  le  Ps.  LViii,  22.)  » 

De  même  donc  que  des  serviteurs  portent  derrière  leurs  maîtres 
des  livres  dont  le  poids  les  fait  fléchir,  et  servent  pourtant  à  leurs 
maîtres  par  la  lecture  qu'ils  en  font  ;  de  même  les  Juifs  portent  des 
livres  sacrés  qui  les  accablent,  mais  les  Chrétiens  y  puisent  leur 
instruction  et  les  Gentils  s'y  convertissent. 

Finalement  aussi,  quand  le  Christ  consommera  son  règne,  il 
ramènera  les  brebis  errantes  d'Israël  à  la  foi,  il  les  convertira  par 
Hénoch  et  Elle.  Alors,  leur  sera  découverte  l'arche  que  Jérémie  a 
cachée, disant  que«  la  cachette  demeurerait  inconnue,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  eût  rassemblé  son  peuple  dispersé,  et  qu'il  lui  eût  fait  miséri- 
corde, (2  Mac.  II,  7.)  »  paroles  que  saint  Epiphane,  saint  Dorothée 
martyr,  etc.,  entendent  de  la  fin  du  monde.  Elle  leur  sera  décou- 


nunc  impleta.  Audi  sanclum  Au- 
gustinum  liac  de  re  in  Psal.  89,  ubi 
dicit  Psalles  :  «  Disperse  eos  in 
virtute  lua.  Domine,  d  Sic  hune  ver- 
sum  inlerprelalur  sanctus  Augusli- 
nus  :  «  Jam  factum  est  :  per  omnes 
gentes  dispersi  sunt  Judaei,  ut  testes 
forent  iniquilalis  suae,  el  verilatis 
noslrae.  Ipsi  habenl  codices  de  qui- 
bus  prophetalus  est  noster  Chrislus, 
et  nos  teneamus  Christutn.  Et  si 
aliquando  aliquis  paganus  dubila- 
verit,  dum  ei  allegamus  prophelias 
de  Chrislo,  et  obstupescil  putans  a 
nobis  conscriptas,  de  codicibus 
ipsorum  Judaeorum  probamus.  » 
Hsec  sanclus  Auguslinus.  Sicul  ergo 
servi  post  dominos  codices  ferunl, 


quorum  pondère  ipsi  deficiunl,  sed 
domini  legcndo  proficiunl;  ita  Ju- 
diei  sacros  libros  portant  quibus 
onerantur,  sed  Chrisliani  illis  eru- 
diunlur,  et  Gentiles  converlun- 
lur. 

Tandem  vero  Chrislus  regnum 
suum consummalurus  profugos  Israël 
ad  tidem  revocabil,  et  convcrtel  per 
Henoch  el  Eiiam,  el  tune  eis  mani- 
feslabilur.  Arca  quam  abscondit 
Jeremias,  et  dicit  «  ignotum  fore 
locum,  donec  congrcgel  Deus  con- 
gregationera  populi  sui,  et  propitius 
fiai,  »  quod  de  fine  mundi  intelli- 
gunt  sanclus  Epiphanius,  el  sanclus 
Dorolheus  Martyr,  el  alii.  Manifes- 
labitur  autem  lune,  ul  certius  Judaei 
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verte  alors  pour  que  les  Juifs  convertis  reconnaissent  avec  plus  de 
certitude  que,  en  croyant  au  Christ,  ils  imitent  les  anciens  Patriar- 
ches et  les  Prophètes,  qu'ils  sont  de  véritables  enfants  d'Abraham 
et  des  disciples  de  Moïse,  en  voyant  la  prophétie  de  Jérémie  accom- 
plie en  son  temps  et  en  se  trouvant  en  possession  de  l'arche  dont 
leurs  ancêtres  ont  été  privés. 

Alors  donc  «  il  ressuscitera^es  tribus  de  Jacob,  et  les  lies  d'Israël 
seront  converties,  {haïe,  xlix,  6.)  »  comme  parle  le  Prophète  Isaie. 

Regardez,  ô  Juifs  égarés,  comment  un  noble  Prophète,  de  votre 
race,  vous  appelle  en  ce  passage.  Ils  vous  appelle  «  lies  d'Israël.  » 
Il  vous  appelle  «  lies,  »  parce  que  vous  demeurez  enfoncés  dans 
vos  péchés  fangeux,  comme  dans  la  boue  d'une  lie.  Il  vous  appelle 
«  lies  «  parce  que  vous  êtes  dispersés  sur  la  terre  comme  des  or- 
dures et  des  lies,  tenus  pour  vils  et  foulés  aux  pieds  par  tous.  Il 
vous  appelle  a  lies  »  finalement,  parce  que,  de  toutes  les  préroga- 
tives que  Dieu  vous  a  autrefois  accordées,  vous  n'avez  retenu  que 
des  lies  et  des  restes  fétides.  «  J'ai  rejeté  loin  de  moi  l'ordure  de 
vos  solennités,  {Malach.  ii,  4.)»  dit  le  Seigneur.  Que  vous  reste-t-il 
aujourd'hui  de  la  Loi?  Où  est  votre  sacrifice?  Où  est  le  sacerdoce 
de  la  tribu  de  Lévi?  Où  est  le  sceptre  et  le  trône?  Où  est  le  temple? 
Si  vous  pensez  avoir  encore  quelque  chose  de  tout  cela,  ce  sont  des 
restes  immondes,  ce  sont  des  lies.  Pourquoi  cela?  Parce  que  le  vin 
est  parti,  parce  que  votre  Loi  a  été  abrogée  par  l'avènement 
du  Christ.  Votre  temple  a  été  détruit,  et  il  ne  pourra  plus  être 
rebâti. 

Ecoutons  le  récit  de  Nicéphore.  [Hist.  liv.  X,  xxvii.)  Avec  la  per- 


conversi  cognoscanl  se  in  Christum 
credendo  veteres  Patriarchas  et 
Prophelas  imilari,  et  veros  esse 
Abrahae  (ilios  Moysisque  diseipulos, 
cum  viderint  Jeremise  Prophetiara 
suo  tempore  implelam,  et  se  Ar- 
cam  habere,  qua  majores  sui 
caruerunl. 

Timc  ergo  «  suscilabit  tribus  Ja- 
cob, et  fteces  Israël  converlentur,  » 
sicut  loquitur  Prophela  Isaias.  Alten- 
dite,  0  Judaei  profugi,  quomodo  vos 
hic  vocel  Propheta  nobilisde  gênera 
vestro.  Ipse  vocat  vos  «  Faeces 
Israël.  »  Faeces  vocat,  quia  in  pec- 
calis  vestris  putidis,  quasi  in  lulo 
faecis  infîxi  haeretis.  Faeces  vocat, 
quia  tanquam  sordes  el  faeces  faelide 
dispersi  eslis  super   terrain,  ab  om- 


nibus viles  habili  et  conculcati. 
Faeces  denique  vocat,  quia  de  omni- 
bus praerogalivis  vobis  a  Deo  olim 
concessis  nihil  habelis  residuum 
nisi  faeces  et  reliquias  quasdara  fac- 
lidas  :  «  Projeci  a  me  stercus  solem- 
nitalura  vestrarum,  »  inquit  Domi- 
nus.  »  Quid  vobis  de  lege  nunc 
restât?  Ubi  sacrificium  ?  Ubi  sacer- 
dolium  de  tribu  Levi  ?  Ubi  sceptrum 
et  regnum  ?  Ubi  templum  ?  Si  quid 
existimalis  de  liis  habere  adhuc 
nunc,  reliquiae  immundae  sunl, 
faeces  sunt.  Quid  ita  ?  Quia  evacua- 
tura  est  vinum,  evacuala  lex  vestra 
per  Christi  adventum  ;  leraplura 
vestrum  dirulum  est,  nec  ultra  po- 
terit  reaediflcari. 
Audiamus   Nicephorum,    lib.    10 
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mission  de  Julien  l'Apostat,  les  Juifs  se  mirent  avec  une  extrême 
ardeur  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  pour  rétablir  l'ancien  rit 
judaïque.  Ils  rreusèrent  les  restes  de  l'ancienue  construction  jus- 
qu'en ses  derniers  fondements  et  les  nettoyèrent  si  bien  que,  selon 
l'oracle  divin,  «  il  n'en  resta  plus  pierre  sur  pierre.  [Luc.  xix,44,))) 
Le  lendemain,  quand  ils  vinrent  pour  poser  le  premier  fondement, 
un  grand  treuiblement  de  terre  s'éleva  qui  rejeta  les  pierres  des 
fondations  et  renversa  beaucoup  de  Juifs,  venus  pour  assister  à  la 
construction  ou  pour  y  travailler.  Les  maisons  voisines  du  temple 
furent  renversées  avec  grand  fracas  et  devinrent  un  tombeau  pour 
un  grand  nombre  de  personnes.  D'autres,  tentant  de  fuir,  furent 
trouvés  à  demi-morts,  gisants  sur  les  routes  ;  d'autres  eurent  leurs 
membres  mutilés  dans  le  désastre.  Une  fois  le  tremblement  déterre 
apaisé,  les  survivants  se  remettent  à  l'œuvre  pour  satisfaire  leur 
propre  désir,  et  aussi  pour  éviter  la  colère  de  l'empereur  qui  les 
menaçait,  au  cas  où  sa  construction  impériale  n'eût  pas  été  exé- 
cutée. Mais,  il  sortit  des  tourbillons  de  feu  des  fondements,  il  en 
tomba  du  ciel,  et  un  plus  grand  nombre  encore  de  victimes  furent 
mises  à  mort.  Le  feu  du  ciel,  d'ailleurs,  réduisit  promptement  eu 
cendres  les  marteaux,  les  ciseaux,  les  scies,  les  haches,  les  cognées 
et  tous  les  autres  outils  que  les  ouvriers  avaient  apportés  pour  la 
construction  de  l'édifice.  Quant  aux  Juifs,  saisis  d'une  terreur  folle, 
ils  confessèrent,  malgré  eux,  que  le  Christ  est  vrai  Dieu.  Mais,  ne 
voulant  pas  le  suivre,  ils  demeurèrent  dans  l'erreur  du  judaïsme. 
Un  auti'e  prodige,  plus  manifeste  encore  que  les  précédents,  vint 
s'ajouter  aux  premiers.  En  effet,  la  nuit  suivante,  des  croix  dispo- 


hisloriae  cap.  32.  Cum  Judaei  summo 
studio  in  slrucluram  lempli  Jeroso- 
lymilani  permissu  Juliani  Apostalae 
iucumberenl,  ut  pristinum  Judaicum 
rilum  rénovaient,  reliquias  slruc- 
lurae  veleris  ex  imis  iundameulis 
effbderunl,  et  ila  repurgarunt,  ut 
nec  lapis  super  lapidem  manerel 
juxla  divinum  oraculura.  Postridie, 
ut  primum  jacereut  fundamenlum 
advenlanles,  lerrœ  motus  ingens 
ortus  ex  ipsis  Iundameulis  lapides 
excusait,  et  non  paucos  ex  Judaîis 
ejecil,  qui  vel  ad  operis  spectaculum 
vénérant,  vel  slructuram  ipsam  cu- 
rabant.  yÉditicia  enim  temple  vicina 
cum  impelu  coUapsa  raultis  fuere 
sepulchra.  Alii  fugere  tentantes  se- 
mineces  jacuere,  alii  mutilati  fuere 
merabris  ex  clade.  Vix  conquieveral 
terrae   motus,  et  qui   reliqui   erant 


opus  rursus  aggrediunlur,  ut  perfi- 
cerent  quod  cupiebant,  et  inevita- 
bilem  indignationem  quae  ex  neces- 
silate  imperialis  constitutionis  eis 
imminebal  effugercnt.  Sed  ignis  ex 
ipsis  fundamcntis  exiliens,  alius 
item  de  cœlo  imminens,  plures  quam 
antea  consumpsit.  Igné  porro  cœlitus 
demisso,  mallei,  scalptra,  ferrse, 
secures,  asciae,  et  quaecumque  ad 
aedificalionem  operarii  comportave- 
rant,  celeriter  in  cinerem  sunt  re- 
dacta.  Judaei  vero  maximo  pavore 
correpli,  etiara  inviti  Christum  ve- 
rura  Deum  esse  sunt  professi  ;  sequi 
lamen  eum  nolentes,  in  errore 
adhuc  Judaico  conquieverunt.  Sed 
et  aliud  accessit  miraculum  prioribus 
manifestius  :  nam  proxima  nocie 
sua  sponte  vestes  eorum  erucis 
signis  radiorum  instar   conformatis 
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sées  en  forme  de  rayons  lumineux  s'imprimèrent  sur  leurs  vête- 
ments. Quand  le  jour  parut,  ils  les  virent  et  s'efforcèrent  de  les 
enlever  ou  de  les  laver,  mais  ils  ne  purent  y  parvenir,  et  cela  même 
ne  put  les  ramener  à  la  vraie  foi.  » 

Toutes  ces  choses  montrent  avec  évidence  la  perfidie  et  l'aveu- 
glement des  Juifs,  sur  lesquels  le  Christ  pleure  à  bon  droit  dans 
cet  Evangile,  et  pour  la  guérison  desquels  la  sainte  Eglise  de  Dieu 
prie  spécialement  le  jour  du  Vendredi-Saint,  suppliant  le  Seigneur 
Jésus-Christ  d'ôter  le  voile  qui  couvre  leurs  cœurs,  afin  que,  tout 
empêchement  écarté,  ils  voient  la  lumière  et  le  soleil  qui,  se  levant 
du  haut  du  ciel,  est  venu  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténè- 
bres et  à  l'ombre  de  la  mort. 
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Duo  hommes  uscendebant.  in  tetn- 
plum  ut  orarent ,  unus  Phari- 
sœus,  alter  Publicanus. 

Deux  hommes  montèrent  au  tem- 
ple pour  prier  :  l'un  était  Pha- 
risien et  l'autre  Publicain. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  ch.  xvni,  f.  10.) 

ExORDE.  —  C'est  par  des  paraboles  et  des  exemples,  que  Noire- 
Seigneur  a  coutume  de  nous  instruire.  Aussi,  après  avoir  recom- 
mandé la  persévérance  dans  la  prière  par  l'exemple  de  la  veuve, 
qui,  à  force  d'importuner  le  juge,  finit  par  obtenir  une  sentence  fa- 


sunt  consignatae.  Illucescente  au- 
lem  die  his  visis,  eluere  el  delergere 
crucis  notas  conali  nihil  potuere  ; 
nec  id  lamen  eos  ad  tidem  perduxit. 
Haec  ex  Nicephoro. 

Ex  his  palet  Judaica  perQdia  et 
caecitas,  quam  merito  déplorai 
Chrislus  in  hoc  Evangelio  ;  pro  qua 
etiam  sananda  orare  solet  specialiter 
Ecclesia  sancla  Dei,  obsecrans  Do- 
minum  Jesum  Chrislura,  ul  auferat 
■velamen  a  cordibus  eorum,  ul  semo- 
lo  omni  impedimenlo  lucem  videanl 
et  Sulem,  qui  oriens  ex  alto  venit 
illuminare  eos  qui  in  tenebris  et 
umbra  raorlis  sedeut. 


IV 


DOMINICA  X 
POST  PENTECOSTEM. 

Dxio  homines  ascendelant 
in  templum  ut  orarent, 
unus  Pharisœus, alter  Pu  • 
blicanus.       (  Luc.  xv  m.  ) 

Parabolis  et  exemplis  solilus  fuit 
Dominus  instructionem  nobis  dare. 
Unde  cum  exempio  viduae  (quse 
Judici  importuna  landem  impelra- 
vit  decretum  in  favorera  suum  contra 
oppressores)  commendasset  in  ora- 
tione  perseverantiara,  postea  subji- 
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vorable  contre  ses  oppresseurs,  [Luc.  xviii,  2-5.)  il  ajoute  ensuite 
l'exemple  du  Pharisien  et  du  Publieain,  pour  montrer  que  l'humi- 
lité doit  nécessairement  accompagner  la  prière  et  que  la  superbe  la 
prive  de  toute  efficacité,  en  la  souillant  et  la  rendant  odieuse  à 
Dieu. 

A'^oici  donc  comme  il  commence  :  «  Deux  hommes  montèrent  au 
temple  pour  prier  :  l'un  était  Pharisien,  l'autre  était  Publieain. »Sur 
ces  paroleSjil  faut  tout  d'abord  remarquer  que  les  temples  sont  des- 
tinés et  consacrés  à  la  prière  et  à  l'adoration,  voilà  pourquoi  il  est 
dit  de  ces  deux  hommes  qu'ils  montaient  pour  prier.  Et,  comme  le 
temple  de  Jérusalem  était  bâti  sur  une  élévation,  sur  le  mont  Moriah, 
voilà  pourquoi  il  est  dit  qu'ils  montèrent  au  temple,  manière  de 
parler  qui  insinue  que  nul  ne  doit  se  rendre  au  temple  qu'en  mon- 
tant, sinon  matériellement,  du  moins  spirituellement,  parce  que 
toute  véritable  prière  est  une  ascension  de  l'esprit  vers  Dieu.  La 
prière  peut  se  faire  partout,  mais,  à  conditions  égales,  elle  est  plus 
agréable  à  Dieu  dans  les  temples  et  les  lieux  consacrés,  tant  parce 
qu'ils  sont  destinés  à  être  des  maisons  de  prière,  que  parce  que  le 
Seigneur  promet  d'exaucer  ceux  qui  y  prieront.  C'est  ainsi  que,  re- 
gardant les  temps  de  la  loi  nouvelle,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  les  in- 
troduirai sur  ma  montagne  sainte,  je  les  remplirai  de  délices  dans 
ma  maison  de  prière  ;  leurs  holocaustes  et  les  victimes  me  seront 
agréables,  [haïe,  lxi,  7.)  »  Egalement,  dans  l'ancienne  Loi, parlant 
du  temple  antique,  le  Seigneur  avait  dit  :  «  J'ai  choisi  ce  lieu  pour 
moi...  Si  je  ferme  le  ciel,  et  qu'il  ne  tombe  point  de  pluie  ;  si  j'or- 
donne aux  sauterelles  de  ravager  la  terre,  et  si  j'envoie  la  peste 


cil  exemplum  Pharisaeiet  Publicani, 
ul  oslendat  huraililatem  necessario 
adneclendam  oralioni,  superbiam 
vero  omnem  orationis  evacuare 
efficaciam,  eamque  infîcere  et  Deo 
exosam  reddere.  Sic  igitur  exorditur  : 
«  Duo  homines  ascendebant  in  tem- 
plura  ul  orarenl,  unus  Pharisaeus, 
aller  Publicanus.  »  Ubi  in  primis 
adverlendum,  lempla  oralioni  el 
adoralioni  deslinata  esse  et  conse- 
crata,  ideo  de  bis  duobus  dicilur, 
quod  ascenderinl  in  lemplum  ul 
orarenl;  el  quia  Jerosolymilanum 
templum  edilo  loco  in  monte  Moria 
exaedificalum  erat,  proplerea  ascen- 
disse  dicunlur  in  Templum,  que 
eliam  loquendi  modo  insinualur 
neminera  ad  templum  debere  pro- 
cedere,   nisi  ascendendo   non  tam 


gressu  corporis,  quam  gressu  men- 
tis, quia  omnis  vera  oratio  mentis 
est  in  Deum  ascensio.  lUa  autem, 
licel  in  omni  loco  fieri  possit,  in 
lemplis  laraen  el  locls  consecratis, 
cseleris  paribus,  Deo  acceplior  est, 
tum  qui^  ad  hoc  consecrantur,  ul 
sinl  domus  orationis,  tum  quia 
promillil  Domiuus  se  ibi  exaudilu- 
rum  orantes.  Sic  dicil  Dominus  res- 
piciens  lempus  novae  legis  :  «  Addu- 
cam  eos  in  monlem  sanclum  meum, 
et  laelificabo  eos  in  domo  orationis, 
holocausla  eorum  et  victimae  pla- 
cebunt  mihi  super  allari  meo.  « 
Alque  eliam  in  veteri  lege  de  anli- 
quo  lemplo  dixerat  Dominus  :  «  Ele- 
gi  mihi  locum  islum.  Si  clausero 
cœlum  et  pluvia  non  fluxerit,  et 
praecepero  locustae  ut  devoret  ter- 
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8ur  mon  peuple,  et  que  mon  peuple  se  convertisse,  qu'il  m'im- 
plore... je  l'exaucerai...  en  ce  lieu.  (2  Paralip.  vu,  12-15.)  » 

David,  fuyant  la  colère  et  la  persécution  du  roi  Saûl,  priait  avec 
piété  et  ferreur  le  Seigneur  au  désert,  disant  :  «  Dans  une  terre 
déserte,  et  sans  chemin,  et  sans  eau,  comme  dans  votre  sanctuaire, 
je  me  suis  présenté  à  vous.  [Ps.  lxii,  3.)  )^  C'est  comme  s'il  disait  : 
Dans  cette  solitude  où  je  me  trouve,  laquelle  n'est  point  foulée  par 
les  pieds  des  hommes, qui  est  aride  et  sans  eaux,  je  me  présente  de- 
vant vous  et  je  viens  habituellement  vous  prier,  tout  comme  si  j'é- 
tais, à  Jérusalem,  dans  le  lieu  saint,  devant  l'arche.  Mais,  dans  un 
autre  endroit,  il  témoigne  de  son  ardent  désir  de  voir  la  maison  de 
Dieu  et  le  tabernacle  sacré  où  l'on  gardait  l'arche,  et  où  il  avait 
coutume  de  répandre  sa  prière  avec  une  dévotion  spéciale,  comme 
€n  la  présence  de  son  Dieu.  Il  explique  ce  désir  de  son  cœur,quand 
il  dit,  entre  autres  choses  :  «  Parce  que  je  passerai,  c'est-à-dire, 
quand  passerai-je  au  lieu  du  tabernacle  admirable,  jusque  dans  la 
maison  de  Dieu?  [Ps.  xli,  4.)  » 

Jonas,  dans  le  ventre  de  la  baleine,  répandait  sa  prière.  Cette 
prison  rve  gênait  point  sa  prière,  et  l'agitation  furieuse  de  la  mer 
n'empêchait  pas  qu'elle  se  présentât  devant  Dieu.  Néanmoins,  sa- 
chant que  le  temple  est  le  lieu  le  plus  propice  à  la  prière  ej  à  l'a- 
doration, il  dit  :  «  Vous  m'avez  jeté  dans  les  profondeurs  des  gouf- 
fres, de  la  mer,  et  les  eaux  m'ont  environné  ;  tous  vos  abîmes,  tous 
vos  flots  ont  passé  sur  moi.  Et  j'ai  dit  :  Je  suis  rejeté  de  la  présence 
de  vos  yeux;  mais  je  verrai  encore  votre  saint  temple.  {Jo- 
nas. II,  4  et  5.)  »  Voyez  comme  il  soupire  après  le  temple  du  Sei- 


ram,  et  misero  peslilentiam,  con- 
versusque  populus  meus  deprecalus 
me  fuerit,  exaudiam  illum  in  loco 
islo.  y> 

David,  fugiens  iram  et  persecu- 
tionera  Régis  Saulis,  orabal  in  deser- 
to  ferventer  el  pientissime  Domi- 
num  :  «  In  Lerra  déserta,  et  invia, 
et  inaquosa,  sic  in  sancto  apparui 
tibi,  »  ait  ipse,  quasi  dicat  :  In  hac 
solitudine  in  qua  dego,  qusevestigiis 
hominum  non  teritur,  et  arida  est, 
aquis  carens,  ego  me  tibi  soleo  sis- 
tere,  et  te  orare,  non  secus  ac  si 
Jerosolymis  essem  in  loco  sancto 
ante  arcam.  AUamen  alibi  significat 
ardentissimo  se  desiderio  teneri 
domus  Dei,  et  labernaculi  sacri  ubi 
arca  servabatur  ubi  etiam  speciali 
devolione  solitus  erat  efïundere  ora- 
tionem   suam   quasi    in    praesentia 


Dei  sui.  Hoc  desiderium  suum 
explicat,  ubi  inter  caetera  dicit  : 
«  yuoniara  transibo  (sive  quando- 
nam  transibo)  in  locum  laberna- 
culi admirabilis  usque  ad  domum 
Dei  ?  » 

Jonas  quoque  orationem  fundebat 
in  ventre  ceti  existens,  nec  oratio- 
nem ejus  carcer  iste,  vel  turbida 
maris  elatio  impediebat  quominus 
coram  Deo  illa  oratio  se  sisteret. 
Attamen  sciens  templum  locum  esse 
apliorem  orationi  et  adorationi  di- 
cit :  1  Projecisli  me  in  profundum 
in  corde  maris,  et  flumen  circum- 
dedit  me,  omnes  gurgites  lui  et 
fluctus  tui  super  me  transierunt,  et 
ego  dixi  :  Abjeclus  sum  a  cons- 
pectu  oculorum  tuorura,  verum- 
lamen  rursus  videbo  templum  sanc- 
tum  luum.  »  Vide  quomodo  suspiret 
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gneur,après  la  maison  de  la  prière, qui  est  aussi  la  maison  de  Dieu. 
Aussi  ajoute-t-il  encore  peu  après  :  «  Quand  mon  âme  était  resser- 
rée en  moi,  je  me  suis  souvenu  de  vous,  et  ma  prière  est  venue  jus- 
qu'au temple  de  votre  sainteté.  [Ibid.  8.)  » 

Semblablement,Dauiel  priait  Dieu  dans  la  captivité  de  Babylone, 
et  sa  prière  n'était  point  captive,  mais  libre,  et  agréable  à  Dieu. 
Mais,  pour  qu'elle  se  présentât  ilevant  lui  plus  digne  d'être  accep- 
tée, par  les  fenêtres  ouvertes,  il  regardait  du  côté  de  Jérusalem, 
vers  le  temple  où  le  Seigneur  habitait  et  où  il  voulait  être  adoré. 
Voici  d'ailleurs  le  texte  sacré  :«  Les  fenêtres  ouvertes,  il  fléchissait 
les  genoux  en  sa  chambre  trois  fois  le  jour,  tourné  vers  Jérusalem, 
et  il  adorait  et  se  confessait  devant  son  Dieu,  comme  il  avait  cou- 
tume de  le  faire  auparavant.  [Dan.  vi,  10.)  » 

Enfin,  Ezéchias  priait  dans  son  lit,  et  de  sa  couche  et  des  plumes 
de  son  lit  sa  prière  s'envolait  vers  le  ciel,  sans  avoir  de  plume  ni 
d'ailes  pour  voler.  Néanmoins,  pour  obtenir  plus  sûrement  ce 
qu'elle  voulait,  elle  passait  par  le  temple. Voilà  pourquoi  il  est  dit  : 
«  Il  tourna  vers  la  muraille,  et  pria  le  Seigneur,  [haïe,  xxxviii,  2.)» 
Pourquoi  se  tourne-t-il  du  côté  de  la  muraille?  Est-ce  pour  cacher 
les  larmes  qu'il  mêlait  â  sa  prière  ?  Ce  n'est  pas  uniquement  pour 
ce  motif,  mais  c'est  encore  parce  que  cette  muraille  était  du  côté 
du  temple,  car  Salomon  avait  bâti  son  palais  royal  le  long  du  tem- 
ple. Puis  donc  qu'il  ne  pouvait  aller  au  temple,  il  tournait  son  visage 
et  son  cœur  du  côté  du  temple,  où  Dieu  avait  coutume  de  l'exaucer. 
Aussi  certains  interprètes  remarquent  que  Salomon,  en  bâtissant  le 
temple  à  Jérusalem,  laquelle  était  située  a  au  milieu  de  la  terre  ha- 


ad  lemplum  Domini,  ad  doraum 
oralionis,  et  domum  Dei.  Unde  ite- 
rum  iiifra  subdit  :  «  Cum  angustia- 
relur  in  me  anima  mea,  Domini 
recordalus  sum,  ut  venial  ad  le 
oratio  mea  ad  templura  sanctum 
tuum.  » 

Daniel  non  absimiliter  orabat 
Deum  in  captivitate  Babylonis,  el 
oralio  ejus  non  eral  captiva,  sed 
libéra,  Deoque  grata;  r.Uamen,  ul 
coram  Dec  illa  se  sisteret  illi  accep- 
tissima,  respiciebat  fenestris  aperlis 
ad  Jérusalem,  sive  ad  lemplum  in 
que  Dominus  habilabat,  in  quo  et 
adorari  volebal.  Sic  enim  dicilur  : 
«  Fcneslris  aperlis  in  cœnaculo  suc 
contra  Jérusalem,  tribus  tempori- 
bus  in  die  fleclebat  genua  sua,  el 
adorabal,  confilebalurque  coram  Dec 
SUD,  sicut  et  ante  facere  consue- 
verat.  » 


Ezéchias  denique  orabat  in  lecto 
SUD,  cl  oralio  ejus  e  slralo  el  plumis 
in  cœlum  evolabal  haud  indigua 
plumarum  el  pennarum  ad  volan- 
dum,  altamen,  ut  securius  impetraret 
quod  voiebal,  per  lemplum  perlran- 
sibal.  Quapropler  dicilur  :  «  Con- 
verlil  faciem  suam  ad  parielem,  el 
oravil  ad  Dominura.  »  Quarc  conver- 
tit se  ad  parielem  :  an  forte  ut  ora- 
tioni  suae  lacrymas  conjunclas  cela- 
ret?  Non  ob  solam  hanc  causam, 
sed  eliam  quia  paries  ilie  versus 
templura  eral,  nam  juxta  templum 
Salomon  regium  Palalium  extruxe- 
ral.  Quia  ergo  ad  lemplum  ire  non 
poteral,  ad  parielem  lempli  et  ad 
templum,  faciem  el  cor  convertebal, 
ubi  Deus  exaudire  solebat.  Unde  no- 
tant nonnulli  interprètes  Salomonera 
fabricando  lemplum  in  Jérusalem, 
quae  in  medio  terrœ   habitalae  erat 
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bitée  [Ezech.  lv  J  »  avait  établi  Dieu  comme  le  centre  de  la  sphère 
du  monde  et  de  toutes  les  âmes,  afin  que  toutes  les  lignes  et  toutes 
les  prières  des  hommes,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  se  dirigeassent 
vers  le  temple,  et  Dieu,  en  se  montrant  présent  dans  le  temple  comme 
dans  un  centre,  était  attentif  aux  prières  de  chacun,  les  entendait 
et  les  exauçait.  Voilà  pourquoi  donc  tous  ceux-ci,  eu  priant,  soit 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  comme  Jonas,  soit  dans  leur  cham- 
bre comme  Daidel,  soit  sur  un  lit  de  douleur  comme  Ezéchias,  re- 
gardaient du  côlé  du  temple,  c'est  là  qu'ils  montaient  en  esprit,  ne 
pouvant  y  monter  par  la  réalité. 

Les  Chrétiens,  sous  la  loi  nouvelle,  doivent  imiter  cette  pratique. 
Quand  ils  sont  empêchés  par  la  maladie  ou  autrement  de  prier  au 
lieu  du  tabernacle  admirable,  ils  doivent  du  moins  tourner  là  les 
yeux  de  leur  cœur;  et  le  Seigneur  ne  méprisera  pas  leur  prières,mais 
il  les  regardera  avec  miséricorde  et  ils  seront  exaucés  avec  plus  de 
certitude. Mais, quand  ils  peuvent  se  présenter  en  personne  au  temple 
de  Dieu,  qu'ils  ne  négligent  pas  de  le  faire,  sachant  que  c'est  là  la 
maison  de  Dieu  pour  prier,  la  cour  de  Dieu  pour  louer,  le  chœur  des 
Anges  et  des  hommes  pour  chanter,  la  porte  pour  entrer  au  ciel, 
l'échelle  pour  monter,  le  cénacle  et  la  table  de  Dieu  pour  manger 
le  pain  de  vie,  le  lieu  saint  et  propice  pour  obtenir  ce  que  nous  de- 
mandons. Eu  effet,  les  prières  faites  dans  l'Eglise,  dans  une  com- 
munion fraternelle  des  saints,  sont  élevées  par  le  mhiistère  des  An- 
gesy  par  l'esprit  de  l'Eglise  comme  par  le  gémissement  de  la  co- 
lombe, par  les  mérites  de  l'Épouse  du  Christ,  par  le  secours  des 
prêtres,  par  le  patronage  des  saints  dont  les  reliques  sont  en  ce 


sita,  ut  dicilur  Ezechiele,  cap.  55, 
Deum  quasi  cenlrum  mundialis 
spherae  cl  omnium  animorura  cons- 
tiluisse ,  ul  lineae  et  oraliones  ab 
hominibus  ducerenlur  in  lemplum 
ubicumquo  existèrent  ;  et  Dcus  in 
temple  tanquam  incenlro  praesentom 
se  exhibons,  singulorum  pr.necibus 
inlendebat,  audiebat,  exaudiebat. 
Propterea  ergo  hi  omnes  crantes, 
sive  in  profundo  maris,  ut  Jonas, 
sive  in  cœnaculo  Babylonis,  ul  Da- 
niel, sive  in  strato  aegritudinis,  ul 
Ezéchias,  respiciebant  ad  templum, 
et  illuc  gressu  mentis  conscende- 
bant,  que  non  polerant  gressu  cor- 
pôris. 

Quod  ipsum  in  nova  lege  imilari 
convenil  Cbrislianos.  Duni  irape- 
diuntur  vel  aegriludine,  vel  aliter 
orare  in    loco    iabernaculi   admira- 


bilis,  illuc  saltem  convertanl  oculos 
cordis,  el  eorum  preces  non  despi- 
ciel  Dominus,  sed  respiciet  propi- 
tius,  et  irapelrabunl  cerlius.  Quando 
vero  se  possunt  sislere  in  temple 
Dei  personaliler,  non  negligant, 
scienles  quod  ibi  sit  domus  Dei  ad 
orandum,  aula  Dei  ad  iaudandum, 
chorus  Angelorum  el  hommum  ad 
canlandura,  porta  ad  cœlos  inlran- 
dum,  scala  ad  ascendendum,  cœna- 
culum  et  mensa  Dei  ad  panem  vitae 
edendum,  locus  sanctus  et  proprius 
ad  ea  quae  pelimus  impetrandum. 
Oraliones  enim  in  Ecclesia  commu- 
ni  amoris  fraterni  copula  facUe 
elevanlur  per  minislerium  Angeli- 
cum,  per  spirilum  Ecclesife  lanquam 
per  gemilum  columbae,  per  mérita 
sponsae  Chrisli,  per  Sacerdolum 
subsidium,  per  patrocinium  Sanclo- 
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lieu,  par  les  forces  unies  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ.  Là,  le» 
saints,  les  anges,  les  mérites  de  l'Église,  les  gémissements  de  la  co- 
lombe, les  mérites  du  Christ  notre  chef  suppléent  à  ce  qui  pourrait 
manquer  à  notre  prière,  de  notre  côté. 

A  ce  propos, le  Pharisien  et  le  Publicain, montant  au  temple  pour 
prier,  nous  donnent  un  exemple.  Mais,  bien  que  la  prière  faite 
dans  le  temple  soit  ordinairement  agréable  à  Dieu,  il  faut  tout  d'a- 
bord cependant  qu'elle  soit  accompagnée  des  circonstance  et  des 
conditions  voulues,  sans  cela,  on  ne  peut  l'appeler  une  prière  pro- 
prement dite. 

On  le  vit  clairemement  dans  la  prière  du  Pharisien  que  le 
Seigneur  rejeta, bien  qu'elle  lui  eut  été  présentée  dans  le  lieu  saint. 
Or,  trois  défauts  rendirent  cette  prière  odieuse  à  Dieu  et  digne  dès 
lors  d'être  réprouvée. 

1"  Point.  —  Le  premier  défaut  de  cette  prière,  c'est  qu'elle  fût 
accompagnée  de  l'orgueil,  tandis  que  l'humihté  doit  être  la  pre- 
mière condition  de  là  prière  :  a  La  prière  de  l'homme  qui  s'humilie 
pénétrera  jusqu'au  eiel,  et  il  ne  s'éloignera  point  jusqu'à  ce  que  le 
Très-Haut  le  regarde,  [Eccli.  xxxv,  21.)  »  dit  le  Sage.  Semblable- 
ment  encore,  le  Psalmiste  ajoute  :  «  11  a  tourné  ses  regards 
sur  la  prière  des  humbles,  et  il  n'a  pas  méprisé  leurs  vœux. 
{Ps.  CI,  18.)  »  Par  contre.  Dieu  méprise  les  prières  et  les  vœux  des 
orgueilleux,  et  il  les  dédaigne,  parce  qu'il  déteste  l'orgueil  qu'il  a 
chassé  primitivement  du  ciel  comme  lui  étant  odieux  et  haïssable. 
Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  prière  qui  pénètre  les  cieux,  que  celle  qui 
procède  de  la  connaissance  de  notre  poussière  et  de  notre  cendre, 


rum,  quorum  ibi  reliquiae  sunt,  per 
corporis  Chrisli  myslici  conjunctas 
vires.  Ibi  suppleni  Sancli,  supplen», 
Angeli,  supplent  merila  Ecclesiœ, 
supplet  gemilus  columbae,  supplent 
mérita  capilis  nostri  Chrisli ,  quod 
nostrae  posset  déesse  orationi,  ut  a 
nobis  procedil. 

Hujus  igitur  rei  exeraplura  prae- 
benl  Pharisaeus  et  Publicanus,  as- 
cendantes in  templura  ad  orandum, 
sed  licet  oralio  in  lemplo  fusa  Deo 
soleat  esse  grata,  primum  tamen 
necessarium  est,  ut  debilis  circums- 
lanliis  et  coiidilionibus  sit  adornala, 
alioqui  nec  oralio  est  dicenda.  Ma- 
nifeslum  id  est  in  oralione  hujus 
Pharisaei,  quae  a  Domino  est  repro- 
bata,  licet  illi  in  loco  sancto  prae- 
senlata.  Tria  porro  vitia  hanc  ora- 


tionem    Deo    ingratam    fecere,    et 
merito  reprobandam. 

Primum  vitium  hujas  orationi 
fuit,  quod  illi  superbia  adjuncta 
fuerit,  cum  tamen  humrlitas  prima 
sit  orationis  conditio  :  «  Oralio  hu- 
milianlis  se  nubes  penelrabil,  et 
donec  propinquet  non  consolabilur, 
et  non  discedel,  donec  Allissimus 
aspicial,  »  inquit  Sapiens.  Simililer 
et  Psaltes  ail  :  «  Respexit  in  oralio- 
nem  humilium,  ei  non  sprevit  pre- 
cem  corum.  »  E  contra  superborum 
preces  et  vota  despicit  Deus,  illos- 
que  aspernatur,  quandoquidem  et 
ipsam  detestetur  superbiam,  quam 
cœlo  primitus  tanquam  sibi  exosam 
et  inimicam  exlurbavil.  Illa  ergo 
sola  oralio  cœlos  pénétrai,  quae  de 
pulveris  et  cineris  nostri  agnilione 
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comme  le  disait  Abraham  :  «  Je  parlerai  encore  à  mon  Seigneur, 
quoique  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière.  [Gen.  xviii,  27.)  »  La 
prière,  qui  sort  d'une  âme  fastueuse,  rampe  par  terre,  elle  est  reje- 
tée et  repoussée  comme  désagréable.  Dieu  «  abaisse  ses  regards  sur 
ce  qui  est  humble  ;  mais,  ce  qui  est  élevé,  il  le  connaît  de  loin.  {Ps. 
cxxxvii.  7.)  »  Aussi,  saint  Augustin  dit-il  ingénieusement  :«  Voyei 
le  prodige,  mes  frères.  Dieu  est  élevé.  Vous  humiliez-vous  ?  Il  des- 
cend vers  vous.  Vous  élevez-vous?  Il  fuit  loin  de  vous.  Parce  qu'il 
est  le  Très-Haut,  il  regarde  ce  qui  est  humble.  Quant  à  ce  qui  est 
élevé,  il  le  connaît  de  loin,  mais  il  ne  l'oublie  point. (.Serm.  x  sur  les 
paroles  de  N.-S.) 

Les  interprètes  concluent  la  superbe  de  ce  Pharisien  qui  prie  du 
mode  et  de  la  posture  que  le  récit  sacré  lui  prête  dans  sa  prière, 
car  le  texte  évangélique  porte  :«  Le  Pharisien,  étant  debout,  priait 
ainsi  en  lui-même.  {Luc.  xviii.)))Ces  mots  :«  étant  debout,  il  priait,» 
semblentindiquer  son  esprit  orgueilleux  et  plein  de  faste,  parce 
que  les  anciens  avaient  coutume  de  prier  à  genoux  en  signe  d'hu- 
miliation de  leur  âme.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  de  Salomon  :  «  Il 
avait  mis  les  deux  genoux  en  terre  et  tenait  les  mains  étendues 
vers  le  ciel.  (3  Bois,  viii,  54.)  »  Ainsi  encore  de  Daniel,  il  est  écrit  : 
«  Les  fenêtres  ouvertes,  il  fléchissait  les  genoux  en  sa  chambre, 
trois  fois  le  jour,  tourné  vers  Jérusalem.  {Dan.  vi,  10.)  »  Ainsi  en- 
core Moïse  s'humiliait  et  se  prosternait  par  terre,  quand  il  priait, 
selon  qu'il  est  écrit  :  «  Moïse  se  prosterna  le  visage  contre  terre. 
{Nombres,  xvi,  4.)»  Ainsi  enfin  le  Sage  dit  :«  Tout  le  peuple  venait 
en  foule,  et  se  prosternait  la  face  contre  terre,  pour  adorer  le  Sei- 


procedit,siculdieebal Abraham:  «  Lo- 
quar  ad  Dominum  meura,  cum  sim 
pulvis  et  cinis.  »  llia  aulem  oralio 
quae  ex  animi  faslu  procedit,  super 
terram  repli,  cl  laaquara  ingrata 
repellituret  repudialur.  Qui  humilia 
respicit  Deus,  alla  a  longe  cogiios- 
cit.  Unde  eleganter  sanclus  Augus- 
linus  :«  Videle  miraculum  fralres. 
Aitus  est  Deus.  Humilias  te  ?  Descen- 
dit ad  le.  Erigis  le  ?  Fugit  a  le. 
Quia  excelsus  est,  et  humilia  res- 
picil  ;  alla  vero  a  longe  cognoscil, 
sed  non  ignoscil.  »  Ser.  -JO  de  ver- 
bis  Domini. 

Superbiam  porro  hujus  Pbarisaei 
oranlis  in  primis  colligunl  interprè- 
tes ex  modo  et  situ  quo  describilur 
orare,  dixil  enim  lexlus  Evangeli- 


cus  :  «  Pharisaeus  stans  apud  se  haec 
Grabat.  »  In  his  enim  verbis  : 
«  Stans  orabat,  »  videtur  nolari  ani- 
mas ejus  elatus  et  fastu  plenus  ;  quia 
orabanl  anliqui  flsxis  genibus  In  si- 
gnum  animl  sese  hnmiliantis.Sic  de 
Saiomone  dicitur  :  «  Ulrumque  ge- 
nu  in  terram  lixerat,  et  manus  ex- 
paaderal  in  cœlura.  »  Sic  eiiam  de 
Daniele  dicitur  quod  feneslris  aper- 
tis  in  cœnaculo  suc  contra  Jérusa- 
lem :  «  Tribus  temporibus  in  die 
flectebal  genua  sua.  »  Sic  et  Moyses 
humiliabat  se  et  proslernebat  in 
terram  cum  orarent,  ubi  dicitur  : 
«  Cecidit  Moyses  pronus  in  faciem.  » 
Sic  denique  dicil  Sapiens  :  «  Omnis 
populus  simul  properaverunt,  et  ce- 
ciderunt  in  faciem  super  terram  ado- 
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gueur  leur  Dieu,  et  pour  répandre  des  prières  devant  le  Tout-Puis- 
sant, le  Dieu  très-haut.  [Eccli.  l,  19.)  » 

De  tous  ces  textes,  quelques  commentateurs  tirent  la  conclusion 
que  les  Juifs  avaient  coutume  de  prier  à  genoux,  et  que  ce  Phari- 
sien se  dispensait  par  orgueil  de  cette  coutume. 

Mais  comme  il  est  dit  aussi  du  Publicain  qu'il  priait  debout,  il 
semble  qu'on  ne  peut  assez  positivement  conclure  le  faste  de  ce 
Pharisien  de  ces  paroles  :  «  Etant  debout,  il  priait.  »  On  pourrait 
prouver  avec  assez  de  probabilité,  en  s'appin^ant  sur  divers 
autres  textes  de  l'Écriture  que  les  Juifs  avaient  les  deux  postures 
dans  la  prière  :  debout  et  agenouillé.  En  effet,  on  dit  des  deux  Salo- 
mou  :  «  11  se  tint  debout  ;  puis,  il  se  mit  à  genoux,et,  les  mains  élevées 
au  ciel,  il  dit.  (2  Paralip.  13.)  »  Il  semble  aussi  qu'Anne  a  prié  de- 
bout, puisqu'elle  parle  ainsi  à  Héli  :  «  C'est  moi  qui  suis  cette 
femme  que  vous  avez  vue  ifi  devant  vous,  debout,  priant  le  Seigneur. 
(1  Rois.  I,  26.)»  Mais,  il  est  possible  que  le  texte  signifie  seulement 
la  présence  d'Anne  au  temple,  sans  allusion  à  sa  tenue  durant  la 
prière.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Salomon  se  tint  debout  devant 
l'autel  du  Seigenr,  et  il  étendit  ses  mains  vers  le  ciel,  et  il  dit  : 
Seigneur  Dieu  d'Israël,  il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  vous  soit  sembla- 
ble. (3  Rois.  VIII,  22  et  23.)  »  Dans  le  même  chapitre  (vers.  55.),  il 
est  dit  qu'il  avait  prononcé  cette  prière  à  genoux.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  en  saint  Marc  :  «  Quand  vous  serez  debout  pour  prier, 
pardonnez  si  vous  avez  quelque  chose  contre  quelqu'un,  (xi, 
25.)  »  Doue,  de  ce  qu'il  est  écrit  en  cet  endroit  que  le  Phari- 
sien et  le  Publicain  se  tenaient  tous  deux  debout  pour  prier,  il 
n'en  résulte  pas  d'une  manière  certaine  qu'ils  ne  priaient  pas  à  ge- 


preces  om- 


rare  Domina  m,  et  dare 
nipolenli  Deo  excelso.  « 

Ex  hib.  omnibus  dicunt  nonnulli 
Judaeos  flexis  genibus  orare  solitos, 
huiic  ergo  Pharisaeura  ex  animi  ela- 
lione  morem  istum  praelerivisse. 

Sed  quoniam  de  Publicano  etiam 
dicitur,  quoil  slans  oraret,  non  vide- 
tur  salis  lirmiler  posse  colligi  fastus 
Phariscei  ex  solis  illis  verbis  :-<  Slans 
orabal.  »  Atque  rememorandi 
ulruraque  apud  Judneos  fuisse,  luin 
staado,  i.um  flecfendo,  salis  probari 
possel  ex  aiiis  Scriplurae  iocis.  iNam 
el  de  Saloraone  ulrumque  dicitur  : 
«  Stelit  Salomon,  et  deinde  flexis 
genibus,  et  palmis  in  cœlum  eie- 
Yatis,  ail.  »  Item  videlur  Anna  slans 


orasse,  quia  sic  alloquitur  Heli  : 
«  Ego  sum  illa  mulier  quae  stelit 
coram  le  hic  orans  Dominum.  » 
Atque  eliam  ferlasse  vox  illa  : 
«  Slans  orabal, «Donnisi  praesentiam 
iadicat.  Sic  dicitur  :  «  Stetil  Salo- 
mon ante  allare  Domini,  et  expandit 
inanus  suas  in  cœlum,  el  ail  :  Do- 
mine Deus  Israël,  non  est  similis  lui, 
etc.  »  Hanc  aulem  oralionem  prolu- 
lisse  flexis  genibus  eodem  ciipile  di- 
citur. Sic  u,  legimus  :  «  Cum  slabids 
ad  orandum,  dimiltile  si  quid  habe- 
lis  adversus  aliquem.  Ilaque  ex  eo 
quod  de  Pharisaeo  et  Publicano  hic 
habemus  quod  slans  oraret  ulerque, 
non  cerlo  convincit  quod  flexis  ge- 
nibus non  orarent;  sed  significari 
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noux,mais  cela  peut  signifier  que  tous  deux  étaient  dans  le  temple, 
quelque  posture  qu'ils  eussent  alors. 

Nous  disons  en  outre  que,  sous  la  loi  nouvelle  aussi,  la  compo- 
sition extérieure  du  corps  dans  la  prière  peut  varier,  surtout  quand 
nous  prions  en  notre  particulier  ;  celle-là  seule  est  défendue  qui 
empêche  l'attention  et  l'élévation  de  l'esprit  vers  Dieu.  On  peut  le 
prouver  par  divers  exemples. 

Ainsi,  saint  François  d'Assise,  tout  malade  qu'il  fût  des  yeux,  de 
l'estomac,  de  la  rate  et  du  foie,  ne  voulait  cependant  jamais  s'ap- 
puyer contre  le  mur  ou  la  clôture,  quand  il  psalmodiait,  mais  il  ré- 
citait les  Heures  toujours  debout  et  droit.  Quand  il  était  en  voyage, 
il  s'arrêtait  pour  les  dire,  gardant  cette  contenance  respectueuse  et 
sacrée,  même  sous  des  torrents  de  pluie,  car  il  disait  :«  Si  le  corps 
mange  tranquillement  sa  nourriture,  lui  qui  doit  être  la  pâture  des 
vers,  avec  quelle  paix  et  quelle  tranquillité  l'àme  ne  doit- elle  pas 
prendre  le  pain  de  vie?»  De  lia  vient  qu'aujourd'hui  encore  le  corps 
de  saint  François  se  tient  debout  dans  la  mort,  comme  priant,  sans 
être  soutenu  par  rien. 

Saint  Charles  Borromée  avait  coutume  de  réciter  à  genoux 
tout  l'office  divin  par  respect  pour  celui  à  qui  il  parlait.  Toutes  les 
fois  même  qu'il  lisait  la  Sainte-Ecriture,  il  avait  coutume  de  dé- 
couvrir sa  tête  et  de  fléchir  les  genoux,  comme  devant  les  paroles 
de  Dieu. 

Saint  Paul  ermite  gardait  cette  manière  d'être  dans  la  prière, 
fléchissant  les  genoux,et  levant  les  yeux  avec  les  mains  au  ciel.Cela 
conste  de  ce  qu'il  a  rendu  son  âme  à  Dieu  dans  celte  attitude. 


per  id  potesl  quod  exisleret  ulerque 
in  temple  ad  orandum,  quocumque 
id  silu  lecerint. 

Uilerius  dicimus,  eliara  in  nova 
lege  composilionem  exteriorem  cor- 
poris  variam  inter  orandum  esse 
posse,  maxime  cum  privaiim  ora- 
mus,  eamque  solum  prohiberi  quae 
impeiil  atteutionem  et  mentis  in 
Deum  elevalionem.  Quod  quidem 
exemplis  variis  potesl  declarari. 

Sic  sanclus  Franciscus  iicel  ocu- 
lorum,  stomachi,  splenis  el  hypalis 
aegriludine  laboraret,  nolebat  ta- 
men  muro  vel  pariele  inhcerere  dum 
psalleret,  sed  horas  semper  ereclus 
persolvebat.  Sic  quando  esset  in  iti- 
nere,  figebat  tune  lemporisgressum, 
hujusmodi  consueludinem  reveren- 
tem  et  sacram  propter  pluviarum 
inundantiam  non  omittens. 


Dicebat  enim  :  Si  qiiiele  comedit 
corpus  cibum  suum,  quod  fulurum 
est  verraium  esca,  cum  quanta  pace 
el  tranquillilale  accipere  débet  ani- 
ma cibum  vilae  ?  Hinc  adhuc  hodie 
sancli  l'rancisci  corpus  morluum 
slat  quasi  orans  nullis  fulcris  inni- 
xum. 

Sanclus  Carolus  Borromasus  so- 
lebal  flexis  genibus  tolum  divinum 
oflicium  recilare  ob  reverentiam  il- 
lius  quem  alloquebalur.  Immo  quo- 
lies  sacram  Scripturam  legebal,  ca- 
pile  aperlo  flexisque  genibus,  tan- 
quam  divina  verba  légère  solitus 
eral. 

Sanclus  Paulus  eremila  hune 
eliam  modum  in  oratione  servabal, 
fleclendo  scilicel,  el  manus  oculos- 
que  in  cœlum  tollendo.  Id  ex  eo 
constat,  quod  laii  corporis  silu  ani- 
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Aussi,  quand  saint  Antoine  l'eut  trouvé  dans  cette  posture,  le 
croyant  en  oraison,  il  n'osait  s'approcher,  de  peur  de  l'interrom- 
pre. Mais,  plus  tard  il  s'aperçut  que  le  corps  était  sans  vie,  et  que 
cependant  il  n'avait  pas  perdu,  même  dans  la  mort,  l'apparence 
extérieure  qu'il  avait  observée  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  genoux 
plies,  tète  droite,  mains  levées  au  ciel. 

Saint  Grégoire  raconte  du  B.  Isaac,  moine  syrien,  qu'il  pria  trois 
jours  et  trois  nuits  de  suite,  agenouillé.  Mais,  Siméon  le  Stylite  fai- 
sait ses  prières  debout  sur  la  colonne  nuit  et  jour,  et  cela  pendant 
plus  de  trente  ans,  au  rapport  de  Théodoret. 

Aussi,  saint  Barthélémy  fléchissait  le  genou  cent  fois  dans  le 
jour  et  cent  fois  dans  la  nuit. 

Saint  Jacques  le  juste,  à  force  de  faire  des  génuflexions,  avait 
tellement  endurci  son  genou  qu'on  eût  dit  une  peau  de  chameau, 
tant  elle  était  devenue  calleuse  et  dure. 

Saint  Augustin  remarque  également,  en  s'appuyant  sur  les  actes 
des  Apôtres,  que  saint  Etienne  pria  deux  fois  :  une  fois  debout  pour 
lui,  une  fois  à  genoux  pour  ses  persécuteurs.  Aussi  est-il  écrit  en  ce 
livre  :  «  lis  lapidaient  Etienne  qui  invoquait  et  disait  :  Seigneur 
Jésus,  recevez  mon  esprit. Et,  s'étant  mis  à  genoux,il  jeta  un  grand 
grand  cri, disant  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  crime.{Actes, 
VII,  58  et  59.)  »  Commentant  ce  passage,  saint  Augustin  s'écrie, 
dans  un  de  ses  sermons  sur  saint  Etieyine  ;«  Pourquoi  avez-vous  prié 
debout  pour  vous  même,  tandis  que  vous  avez  fléchi  le  genou, 
quand  vous  avez  prié  pour  vos  ennemis  ?Pour  moi  j'ai  prié  debout, 
parce  que  je  n'ai  pas  eu  de  peine  pour  moi  qui  ai  servi  Dieu  d'ob- 
tenir l'objet  de  ma  prière  :  qui  prie  pour  le  juste  n'a  point  de  peine. 


mam  exhalarit.  Unde  cum  sanclus 
Antonius  eum  sic  reperisset,  exisli- 
mans  ia  oralioiie  ipsum  persistera, 
non  accedebat,  ne  interrumperet. 
At  posiea  adverlit  corpus  esse  exa- 
nime,  el  lamen  speciem  quam  in 
oràtione  tolo  vilae  suai  cursu  obser- 
Tarat,  eliam  in  morle  non  dese- 
ruisse,  genibus  complicalis,  erecta 
cervice,  exlensisque  in  altum  mani- 
bus. 

De  beato  Isaac  Syro  Monacho  tra- 
dit  sanclus  Greiiorius,  ijuod  Ires  dies 
conlinuos,  el  lotidem  nocles  geni- 
bus innixus  oiaveril.  Al  Simeon 
Styliles  in  columna  nocle  dieque 
preces  fundebal  erectus,  Iriginla  et 
ampiius  annis,  ut  refert  Theodore- 
lus.  Sic  sanclus  Barlholomaeus  cen- 
lies  in  die  el  cenlies  in  nocle  genua 


fleclebat.  Sanclus  Jacobus  juslus  ex 
continua  genu  flexione  ita  genibus 
callum  obduxeral,  ut  duriliem  pellis 
canieii  imilarenlur. 

Notât  quoque  sanclus  Augustinus, 
ex  Aciis  Aposlolorum,  sanctum  Ste- 
phanuni  bis  orasse,  somel  slando 
pro  se,  seraei  flectendo  pro  suis  per- 
seculoribus  preces'  fundendo.  Unde 
ibidem  dicitur  :  «  Lapidabant  Ste- 
phanuin  dicenlem  :  Domine  Jesu,  sus- 
cipe  spidlum  meum,  positis  auiem 
genibus  clamavit  voce  magna  :  Ne 
statuas  illis  hoc  pcccalura.  » 

In  quem  locum  sic  loquitur  sanc- 
lus Augustinus,  ser.  de  sancio  Stopha- 
no  :«  Quare  pro  le  slans  orasli,  es  pro 
inimicis  genu  flexisli  ?  Pro  me  slans 
oravi,  quia  pro  me  qui  Deo  servivi 
orando  et  impelrando  non  laboravi. 
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et  voilà  pourquoi  Etienne,  priant  pour  lui-même,  se  tient  debout. 
Faut-il  prier  pour  les  Juifs,  il  réfléchit  que  leur  iniquité  est  si  grande 
qu'elle  ne  sera  que  difficilement  pardonnée,  il  fléchit  le  genou  et 
crie  :  Ne  leur  imputez  pas  ce  péché.»  Le  saint  docteur  indique  donc 
par  là  qu'il  y  a  plus  d'efficacité  dan?  la  prière  faite  à  genoux,  en  se 
fatigant  et  se  mortifiant  et  se  reconnaissant  coupable  avec  une  hu- 
milité très-grande, transportant  sur  soi  les  péchés  des  autres,  si  l'on 
prie  pour  autrui.  Celui  qui  prie  debout  semble  vouloir  obtenir  la 
grâce  de  Dieu  sans  efi'ort  et  traiter  avec  Dieu  de  choses  de  peu 
d'importance. 

Mais,la  superbe  de  notre  Pharisien  se  conclut  avec  beaucoup  plus 
de  certitude  de  sa  prière  pleine  de  jactance  :  «  Je  ne  suis  pas  comme 
le  reste  des  hommes,  voleur,  injuste,  adultère,  ni  même  comme  ce 
Publicain.  Je  jeune  deux  fois  la  semaine;  je  donne  la  dime  de  tout 
ce  que  posssède.  {Luc.  xviii,  11  et  12.)  »  Comme  s'il  disait  :  Je  dé- 
passe et  je  surpasse  le  reste  des  hommes  par  ma  justice,  je  ne  suis 
pas  comme  eux.  Les  autres  sont  adultères  ;  pour  moi,  loin  d'être 
adultère,  je  jeûne  et  je  châtie  mon  corps  deux  fois  par  semaine.Les 
autres  sont  voleurs  et  injustes  ;  pour  moi,  je  suis  tellement  éloigné 
de  ces  vices  que  non  seulement  je  ne  dérobe  pas  le  bien  d'autrui, 
mais  encore  je  distribue  mou  propre  bien.  En  effet,  je  donne  la 
dime  de  tout  ce  que  je  possède,  même  du  cumin,  de  la  menthe  et 
de  l'anet.  [Matth.  xxiii,  23.)  Mais  bien  qu'il  semble  rendre  grâces 
à  Dieu  de  ces  choses,  il  n'agit  point  cependant  avec  humilité,  mais 
au  contraire  avec  orgueil  et  jactance. Il  se  glorifie  donc  vainement, 


Quia  qui  pro  juste  oral,  non  labo- 
rat,  ideoque  pro  se  stans  orat.  Veu- 
tum  esl  ut  oraret  pro  Judaeis,  et  al- 
tendens  tam  muitatn  esse  eorum  ini- 
quitatem  quae  diflioile  condonari 
posset,genuflexit  elclaraavil  :  Ne  sta- 
tuas iilis  hoc  peccatum.  »  Hfec  Au- 
guslinus.  Itaque  significal  eflicacio- 
rem  esse  ad  impetrandum  pro  pec- 
catis  remissionem  orationeni  illara 
quae  genibus  flexis  funditur  laboran- 
do  et  sese  affligendo,  reuraque  raa- 
xima  cum  humiliatione  se  agnoscen- 
do,  vel  peccata  aliorum  ia  se 
transferendo,  si  pro  aliis  orandum 
sit. 

Qui  stans  oral,  videlur  velle  sine 
conatu  a  Deo  graliam  irapelrare,  et 
quasi  pro  rébus  exiguis  Deuna  con- 
Tenire. 

Sed  certius  superbia  nostri  Pha- 


risaei  ex  ejus  jactabunda  oraiione 
colligilur  :  «  Non  sum,  inquil,  sicut 
caeleri  horaines  raptores,  injusli, 
adulleri.  Jejuno  bis  in  sabbalo,  dé- 
cimas do  omnium  quae  possideo.  » 
Quasi  dicat.  Ego  celeros  homines 
antecedo  et  justitia  supero,  non  sum 
sicul  ilii.  Alii  adulleri  sunt,  ego  au- 
tem  lantum  abest  ul  sim  adulter, 
quin  potius  jejuniis  bis  in  hebdo- 
mada  corpus  meum  casligo. 

Alii  suul  raptores  et  injusti,  ego 
autern  ab  hoc  vilio  lia  remotus  sum, 
ul  non  solum  non  rapiam  aliéna, 
sed  eliara  Iribuam  mea  ;  Décimas 
enim  do  omnium  quae  possideo, 
eliam  de  cymino,  menta,  ane- 
Iho. 

Quamvis  vero  de  his  omnibus  vi- 
deatur  Deo  gratias  agere,  non  tamen 
humililer  agit,  sed  superbe  et  jacta- 
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en  se  recommandant  lui-même, selon  cette  parole  du  Sage  :«  Le  pre- 
mier qui  s'accuse,  c'est  le  juste.  {Prov.  xviii,17.)»Sans  doute  le  Sei 
gneur  dit  aux  justes  :«  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père 
qui  est  daus  les  cieux.  [Matth.  v,  16.)  »  Mais  cela  équivaut  à 
leur  dire  :  Ne  les  voyez  pas,  vous-mêmes,  ces  bonnes  œuvres,  que 
les  autres  les  voient,  ne  vous  glorifiez  pas  vous-mêmes,  que  les  au- 
tres glorifient  le  Père  céleste  à  votre  occasion.  Que  vos  bonnes  œu- 
vres soient  connues  de  tous,  et  qu'elles  soient  ignorées  de  vous- 
mêmes.  «  Que  votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre 
droite.  {Matth.  vi,  3.)  »  Gardez-vous  de  votre  main  gauche,  gar- 
dez-vous de  vos  propres  yeux  et  des  louanges  d'autrui.  Restez  sourd 
vis-à-vis  d'elles  comme  l'aspic  qui  bouche  ses  oreilles  afin  de  ne 
pas  entendre  la  voix  de  reuehanteur.  {Ps.  lvii,  5.)  Les  louanges  eu 
effet  enchantent  l'âme  et  l'empêchent  de  voir  ses  propres  maux,  la 
portant  à  s'enorgueillir  follement  de  son  état  de  grâce  et  de  vertu. 
Ecoutez  saint  Grégoire  :  «  Les  vrais  élus  détournent  les  regards 
de  leur  esprit  des  choses  en  lesquelles  ils  se  complaisent,  et  ils  cher- 
chent à  s'attrister  de  celles  en  lesquelles  ils  sentent  avoir  moins  bien 
agi.  Ils  sont  presque  les  seuls  à  ne  pas  voir  le  bien  qui  est  en  eux 
et  qui  se  montre  aux  autres  pour  leur  servir  d'exemple.  [Morales, 
liv.  xxT,  chap.  5.)»  Saint  Pierre  Damien  enseigne  la  même  doctrine, 
dans  ses  Epîtres  (liv.  ii.),  par  l'exemple  du  paon,  qui  regarde  la 
laideur  de  ses  pieds  et  en  gémit,  portant  derrière  lui  et  non  sous  ses 
yeux  la  variété  glorieuse  des  plumes  de  sa  .queue.  Ecoutez  les  paro- 
les du  saiût  docteui-  :  «  Imitez  l'exemple  i!o  îa  dualité  que  la  nature 
a  donnée  au  paon.  Celui-ci  a  toujours  devant  les  yeux  ses  pieds 


bunde,  ideoqL.e  vane  glorialur  seip-j 
sum  commendans  cum  jusius  in  iiii- 
tio  accusator  silsui,  teste.  Siipienle. 
Equidem  dicil  Dorainus  juslis  : 
«  Sic  luceat  lux  veslra  coram  homi- 
nibus,  ut  videant  opéra  vestra  bona, 
et  gloriticenl  Palrem  vestrum  qui  in 
cœlis  est.  »  Sed  hoc  ipsum  idem  est 
ac  si  eis  eliam  ipse  diceret  :  Noiite 
vos  illa  videra,  alii  illa  videant;  no- 
lite  vos  ipsos  glorificare,  ahi  gloriii- 
cent  Patretn  de  vobis.  Vestra  bona 
sinl  iu  couspectu  omnium,  sed  a 
vobis  sint  abscondila  :  «  Nescial  si- 
nistra  quid  facial  dextra,  "  caveie 
siuislram  vestrara,  ipsos  oculos  vcs- 
tros  cavete  et  laudes  aliénas,  ad  i!- 
las  surdi  instar  aspidis  oblurauiis 
aures  suas,  ne  audiat  vocem  iiican- 
tantium.    Incantatur    enim    anima 


laudibus,  ut  mala  sua  non  videat, 
et  de  juslitia  fallaciter  se  extoUat. 
AudisanctumGregorium,  l.XXl,Mor. 
G.  V.  «  Qui  vere  electi  sunt,  ab  eo 
in  quo  sibi  placent,  meatis  oculos  di- 
veriunt,et  de  iis  quse minus  se  egis- 
se  intelligunt,  Iristitiam  requirunt, 
et  pêne  soli  bona  sua  non  vident, 
quae  in  se  videnda  omnibus  ad 
cxemplum  praebent.  »  Hoc  etiam 
déclarât  beatus  Pelrus  Damianus,  in 
lib.  II.  Epistolarura  suarura,  exem- 
plo  pavonis,  qui  faeditatem  pedum 
suorum  respicil  et  ingemiscil,  glo- 
riosam  caudae  suae  diversitalem  rétro 
ei  non  ante  oculos  suosgerens.Audi 
ejus  verba  :  «  Imitare  naturalis  in 
pavone  diversitatis  exemplum,  qui 
ignobiles  pedes  arae  oculis  semper 
habet,  insignem  vero  caudae  pulchri- 
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ignobles,  il  porte  et  montre  derrière  iui  la  remarquable  beauté  de 
sa  queue.  Il  voit  dans  ses  pieds  quelque  chose  de  rustique  qu'il 
méprise,  il  ignore  ce  qui  dans  sa  queue  le  rend  admirable  ;  de- 
vant lui  se  trouve  ce  qui  doit  l'humilier,  derrière  lui  il  porte  ce  qui 
peut  l'exalter  au-dessus  des  autres  oiseaux.  Pour  vous  également. 
ignorez  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  vertu,  ne  perdez  jamais  de  vue  ce 
qu'il  y  a  en  vous  de  vicieux  et  de  répréhensible.  » 

Mais,  notre  Pharisien  fait  le  contraire  :  il  ne  considère  point  ces 
vices, il  ne  met  devant  ses  yeux  que  ses  seules  œuvres  en  apparence 
bonnes.  Il  les  regarde  comme  les  rayons  du  soleil  en  son  éclat, 
et  il  baise  sa  main,  ce  qui  est,  dit  Job,  une  iniquité  très  grande. 
{Job.  XXXI,  27.)  Il  se  glorifie  dans  son  équité,  et  il  la  change  en  ini- 
quité ;  il  se  glorifie  dans  sa  piété,  et  elle  lui  devient  une  occasion 
d'impiété.  Il  ne  connaît  pas  encore  bien  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Que 
celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  daos  le  Seigneur,  car  celui  qui  se 
rend  témoignage  à  lui-même,  n'i'st  pas  vraiment  bon,  mais  celui 
à  qui  Dieu  rend  témoignage. (2  Cor.  x,  17  et  18.)»  Expliquant  cette 
maxime  de  l'Apôtre,  saint  Anselme  dit  ingénieusement  :  «  Voyez 
,  comme  il  nous  a  ôlé  la  gloire,  pour  nous  donner  la  gloire  :  il  nous 
a  ôlé  la  nôtre,  pour  nous  donner  la  sienne  ;  il  nous  a  ôté  la  gloire 
vaine,  pour  nous  donner  la  gloire  pleine  ;  il  nous  a  ôté  la  gloire 
branlante,  pour  nous  donner  la  gloire  solide.  Combien  efi'ective- 
ment  notre  gloire  est  plus  forte  et  plus  ferme,  que  quand  elle 
est  en  nous  1  » 

Que  si  vous  dites  que  le  Pharisien  se  glorifie  dans  le  Seigneur, 
puisqu'il  loue  Dieu  et  lui  rend  grâces,  reconnaissez  que  cette 
louange    est    accompagnée  de  faste,  et  que  devant  Dieu    cette 


tudinem  post  se  speclabilem  gerii . 
Videt  in  pedibus  rusticum  aliquid 
quod  despicial,  isnorat  in  cauda 
quod  eutn  mirabiiem  reddal.  In 
proraptu  est  uiide  se  debeat  in  humi- 
litale  déprimera,  post  tergura  gerii 
undii  valeat  prae  caeleris  avibus  super- 
bire.  Te  quoque  quod  in  te  est  vir- 
lutis  laleat  ;  si  quid  vero  viliosum 
et  correctione  est  dignum,  ab  as- 
pectus  lui  judicio  non  recédât. »Haec 
iile. 

Pharisaeus  vero  noster  contrarium 
facit,  vitia  sua  non  inspicit,  sed  scia 
sua  apparenter  opéra  bona  ocuiis 
suis  proponit.  Respicit  iila  quasi  ra- 
dios solis  fulgentis,  et  osculatur 
manura  suam,  quae  est  iniquitas 
maxima,  inquit  Job.  Gloriatur  in 
sua  sequilate,  illumque  verlit  in  ini- 


quitatera  ;  gloriatur  in  sua  pielate, 
l'i  illa  ei  ût  occasio  impietatis;  nec 
illud  bene  adhuc  novit  quod  Aposto- 
lus  dicil  :  «  Qui  gloriatur,  in  Domi- 
no glorielur  :  non  enim  qui  seipsura 
commendat  ille  probalus  est,  sed 
quem  Deus  commendat.  »  Quam 
Apostoli  sentenliam  explicans  sanc- 
lus  Anseimus,  eieganter  dicit  :«  Vi- 
dete  quomodo  nobis  abslulit  glo- 
riam,  ut  daret  gloriam-,  abstulit 
nostrara,  ut  daret  suam;  abstulit 
inanem,  ut  darel  plenam  ;  abstulit 
nulanlem,  ut  daret  solidam.  Quando 
enim  gloria  noslra  fortior  et  firmior 
est  quae  in  Deo  est,  quam  quse  in 
nobis  ?  »  Quod  si  dicas  Pharisaeum 
in  Domino  gloriari,  quia  Deum  lau- 
dat  et  gratias  illi  agit,  agnosce  lau- 
dem  illam    cum    faslu    esse   con_ 


1^6  I.E   RATIONAL   DES   PRÉDICATEURS. 

louange  du  Parisien  priant  n'a  pas  pu  être  trouvée  belle,  puis- 
qu'elle est  toute  saupoudrée  du  levain  de  l'orgueil  et  de  la  va- 
nité. 

Mais,  direz-vous  encore,  les  saints  eux-mêmes  énumèrent  quelque- 
fois, même  devant  le  Seigneur,  leurs  louanges  et  leurs  bonnes  œu- 
vres, et  ils  ne  sont  pourtant  point  repris.  Ainsi,  Ezéchias  dit  :«  Sei- 
gneur, souvenez-vous  que  j'ai  marché  devant  vous  avec  un  cœur 
droit,  {haïe,  xxxviii,  3.)  »  Ainsi  encore,  Job  dit,  en  parlant  de  lui- 
même  :  «  J 'étais  l'œil  de  l'aveugle  et  le  pied  du  boiteux.  La  jus- 
tice était  mon  vêtement.  [Job.  XXIX,  14  et  15.)  »  Semblablement 
aussi  saint  Paul  :«  J'ai  travaillé  plus  que  les  autres,  etc.  (1  Cor.  xv, 
10.)  » 

Saint  Eucher  répond  à  la  première  de  ces  objections  (Corn,  sur  les 
livres  des  Rois.  liv.  iv.),ea  comparant  Ezéchias  et  le  Pharisien. «Voi- 
ci, dit-il,  que  le  Pharisien  se  justifie  dans  ses  œuvres,  Ezéchias  se 
proclame  juste  dans  ses  pensées.  Ce  en  quoi  celui-là  offense  Dieu 
sert  à  celui-ci  pour  plaire  au  Seigneur.  Pourquoi  cela,  sinon  parce 
que  le  Seigneur  examine  les  paroles  de  chacun,  et  celles  qu'on  pro- 
fère avec  un  cœur  humble  ne  sont  point  des  paroles  orgueilleuses  à 
son  oreille.  » 

Isidore  répond  à  la  deuxième  objection,  en  comparant  Job  avec 
le  Pharisien  qui  est  réprimandé,  et  pourtant  Job  est  loué  de  Dieu. 
«  Ce  Pharisien,  dit-il,  entama,  sans  que  nul  l'y  poussât,  cette  prière 
glorieuse,  et  c'est  un  signe  qu'il  était  atteint  du  mal  d'orgueil. 
Mais  celui  qui,  pour  prouver  la  bonté  de  sa  cause,  couvre  ses  fautes 
et  montre  ses  bonnes  œuvres,  est  à  l'abri  de  tout  reproche,  la  faute 
en  étant  à  celui  qui  est  l'auteur  d'une  mauvaise  et  injuste  querelle. 


junclam,  nec  speciosam  poluisse 
esse  coram  Deo  laudem  illam  pre- 
canlis,  quae  iota  repersa  est  fermen- 
te lumidae  et  vanitalis. 

Sed  ileruin  dices  :  Etiani  viri  sanc- 
ti  laudes  suas  et  bona  opéra  quan- 
doque  pronuntiant  etiara  coram,  Do- 
mino, nec  lamen  reprehenduntur. 
Sic  Ezéchias  dicit  :  «  Mémento  Do- 
mine, quomodo  ambulaverim  coram 
te  iu  corde  perfecto.  »  Sic  etiam  Job 
de  se  pronuntiat  :  «  Oculus  fui  cae- 
co,  pes  ciaudo,  juslilia  indulus  fui, 
etc.  «  Similiter  et  sanctus  Paulus  : 
«  Plus  omnibus  iaboravi,  etc.  » 

Ad  primum  respondet  beatus  Eu- 
cherius,  lib.  IV  in  libros  Reg.,com- 
parans  Ezechiam  et  Pharisaeum. 
«  Ecce,  inquil,  Pharisaeus  se  justiticat 


in  opère,  Ezéchias  justum  etiam  se 
asseruit  in  cogitatione;  et  unde  ille 
otïendit,  iste  inde  Domino  placuit. 
Cur  hoc,  nisi  quia  Dominus  singulo- 
rum  verba  pensât,  et  in  ejus  aure 
superba  non  sunt  quae  humili  corde 
proferuntur  ?  »  Haec  Beatus  Euche- 
riiis. 

Ad  secundum  respondet  Isidorus, 
coraparans  Job  cura  Pharisgeo  qui 
redarguitur,  et  tamen  Job  a  Domino 
laudatur.  Ille  Pharisaeus  (inquit  ipse) 
nemine  impellenle,  ingressus  e^t  glo- 
riosam  illam  orationera,  ideoque  su- 
perbiae  morbo  laborabat.  Qui  vero 
ad  causas  suae  probationem  errata 
tegit  sua  ac  bona  aptrit,  a  reprehen- 
sione  vacuus  est,  intérim  culpa  in 
improbi  injustique  conyitii  auctore 
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Voilà  pourquoi  le  sentiment  divin  éclate  contre  ce  Pharisien,  qui, 
n'y  étant  poussé  par  personne,  se  vante  de  sa  justice  et  condamne 
tout  le  reste  des  hommes,  tandis  qu'il  décerne  un  laurier  et  une 
couronne  de  louange  suprême  à^celui  que  la  nécessité  a  obligé  à  le 
faire.  » 

11  faut  répondre  la  même  chose,  avec  saint  Anselme,  à  la  troi- 
sième objection.  En  efifet,  après  avoir  fait  son  panégyrique, 
saint  Paul  ajoute  :  «.  Si  j'ai  fait  une  folie,  c'est  vous  qui  m'y  avez 
contraint.  (2  Cor.  xii,  11.)  »  Texte  que  saint  Anselme  commente  en 
ces  termes  :«  J'ai  fait  une  folie,  en  ce  qui  est  des  paroles  résonnant 
au  dehors,  parce  que  je  parais  avoir  vanté  mes  mérites;  mais,  je 
n'ai  point  tait  cela  par  jactance,  je  l'ai  fait,  contraint  par  la  néces- 
sité, pour  votre  bien,  parce  que  vous  m'avez  forcé  à  parler, 
vous  qui  ne  pensiez  pas  bien  de  moi  et  me  préferiez  de  faux  apô- 
tres. 

2*  Point.  —  L'autre  défaut  de  ce  Pharisien  priant  fut  une  exces- 
sive confiance  en  ses  mérites  et  en  sa  justice, confiance  unie  à  la  pré- 
somption. Aussijde  cette  confiance  naquit  la  jactance  et  la  gloriole, 
et,  c'est  pour  la  faire  sortir  de  nos  âmes  que  le  Seigneur  proposa 
cet  exemple  en  parabole.  En  effet,  le  texte  évangélique  dit  claire- 
ment :  «  Il  dit  aussi  cette  parabole  pour  quelques-uns, qui  se  con- 
fiaient en  eux-mêmes  comme  justes.  (Luc.  xviii,  9.)  »  Ce  Pharisien 
avait  donc  tort  de  se  confier  en  lui-même  comme  juste.  D'ailleurs, 
ceux  qui  sont  véritablement  justes  n'ont  pas  coutume  de  se  con- 
fier en  eux-mêmes  comme  justes,  et  cela  pour  plusieurs  rai- 
sons : 


résidente.  lia  divinum  suffragium  il- 
lura  quidem  Pharisaeum  qui  nullus 
impuisu  justiliam  suam  venditavil 
ac  refiquos  omnes  condemnavil 
explosit  omniQO  ?  Hune  vero  neces- 
silate  adductum  summae  iaudalionis 
laurea  el  corona  ornavil.  »  Haec  Isi- 
dorus. 

Ad  terlium  idem  respondendum 
cum  sanclo  Anselmo.  Nam  sanclus 
Paulus  dicit,  poslquara  laudes  suas 
recitavil  :  «  Factus  sum  insipiens, 
▼os  me  coegistis.  »  In  quem  locum 
sic  ilerura  sanclus  Anselmus;  factus 
sum  insipiens  secundum  quod  in 
exterioribus  verbis  sonat,  quia  vi- 
deor  meriia  mea  praedicasse  ;  sed 
non  hoc  jactanter,  immo  necessitale 
compulsas  feci  pro  veslra  utililate, 


quia  vos  me  coegistis  loqui,  qui  non 
recte  de  me  seatiebalis,  et  falsos 
Apostolos  mihi  praeferebatis. 

Aiterum  vitium  PharisaDi  bujus 
orantis,  fuit  conûdentia  nimia  in 
suis  raerilis  et  sua  justitia,  quae 
praesumptioni  erat  conjuncla.  Unde 
ex  illa  conûdentia  orla  fuit  jactantia 
et  gloriatio  ;  et  ut  illam  ex  animis 
noslris  expelleret  Dominus,  hoc 
exemplum  parabolicum  protulit.  Di- 
cit enim  diserte  textus  Evangelicus  : 
(t  Dicebat  ad  quosdam  qui  confidunt 
in  se  tanquam  jusli  parabolam  is- 
lam. »  Pharisoeus  ergo  non  recte  in 
se  confidebat  tamquam  justus.  Nec 
soient  qui  vere  justi  sunl  in  se  con- 
fidere,  idque  propter  mulliplicem 
rationem. 
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i°  La  première,  c'est  que  notre  justice  nous  est  incertaine,  et 
nous  ne  savons  pas  d'une  manière  certaine  si  nos  œuvres  sont  agréa, 
bles  à  Dieu.  De  là  cette  parole  du  Sage  :  «  Les  justes,etles  sages,  et 
toutes  leurs  œuvres,  sont  dans  la  main  de  Dieu, et  cependant  l'homme 
ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine;  toutes  choses  sont  incer- 
taiueset  seront  gardées  pour  l'avenir. (^cc/.  ix,  l.)»Par  ces  paroles, 
VEcclésiaste  veut  nous  insinuer  que  la  vraie  justice,  celle  par  la- 
quelle nous  nous  rendons  dignes  de  l'amour  de  Dieu,  est  incertaine 
pour  nous  et  nous  est  peu  connue.  Même,  quand  nous  faisons  beau- 
coup d'œuvres  bonnes,  qui  peut  nous  assurer  qu'elles  procèdent  du 
véritable  amour  de  Dieu?  Il  y  a  un  or  faux  qui  ressemble  parfai- 
tement à  l'or  vrai  ;  tous  n'ont  pas  l'œil  et  le  discernement  assez 
perspicace  pour  les  distinguer,  ni  la  pierre  de  touche  pour  percer  sa 
fausse  apparence.  Plusieurs  font  des  œuvres  semblables  aux  œuvres 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  justes  ;  mais  elles  ne  procèdent  pas 
de  la  racine  de  la  charité,  mais  bien  d'une  impétuosité  et  d'une  fer- 
veur d'amour  naturel  qui,  à  cause  de  la  ressemblance,   ne   peut 
être  distingué  que  difficilement  d'une  affection  d'amour  surnaturel. 
Ainsi,  nos  tempéraments  colères  semblent  s'émouvoir  du  zèle  de 
Dieu  par  une  ferveur  extraordinaire  que  la  colère  leur  fournit.  Les 
tempéraments  mélancoliques  s'abstiennent  de  beaucoup  de  fautes. 
Les  tempéraments  sanguios  ont  beaucoup  de  compassion  naturelle. 
Les  tempéraments  flegmatiques  ont  beaucoup   de  patience   et  de 
longanimité.  Mais  toutes  ces  qualités  proviennent  beaucoup  plus 
de  la  nature  que  de  la  grâce.  Elles  peuvent  même  provenir  quel- 
quefois de  l'illusion,  car  le  démon  envoie  à  quelques-uns  des  ten- 


Prima  esl,  quia  juslilia  nostra  no- 
bis  ebt  incerta,  et  an  opéra  nostra 
Dec  sint  accepta,  certo  non  aguos- 
cimus.  Uiicle  Sapiens  dicit  :  «  Sunl 
justi  atque  sapientes,  et  opéra  eoruin 
in  manu  Dei,  et  tamen  nescit  homo 
an  amore  vei  odio  sit  dignus,  sed 
omnia  in  fulurum  servantur  in- 
certa. Itanup,  vult  his  verbis  insi- 
nuare,  juslitiam  yeram  per  quam 
Dei  araore  digni  efTicimur  m  hac 
vita  salis  nobis  incertam  esse,  pa- 
rumque  agnilam.  Licel  enim  quis 
multa  bona  operelur,  quis  tamen 
assecurare  eum  polest,  quod  ex  vero 
Dei  amore  procédant  ?  Esl  aurum 
quoddam  aduUerinuir  non  absimiie 
auro  vero  ;  nec  apuct  omnes  esl 
perspicax  salis  visas  vel  judicium 
que  disceruatur,  nec   Lydius   lapis 


quo  agnoscalur  fallax  ejus  species. 
Multi  similia  operanlur  opéra  illis 
operibus  quae  jusds  allribui  soient, 
non  laraen  prodeunt  ex  radiée  ciia- 
ritalis,  sed  ex  impelu  et  fervore 
cujusdam  naluralis  amorisqui  facile 
ob  simililudinem  discerni  nequit  ab 
affeclione  supcrnaluralis  amoris.  Sic 
cholerici  fervore  multo  a  choiera 
suppediiato  videnlur  zelo  Dei  com- 
moveri.  Sic  raelancholia  graves  a 
multis  abstinent.  Sic  sanguine!  mul- 
lam  compassionem  habent,  phieg- 
malici  multam  palientiain  et  longa- 
nimiiatem.  Haec  tamen  omnia  a  na- 
lura  magis  proveniunl  quam  a  gratia. 
Quaudoque  etiam  similia  provenire 
possunl  ab  illusione,  nam  quibus- 
dam  daemon  cordis  leneritudines, 
devoliones,  suavitales  immittit,  ut 
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dresses  de  cœur,  des  dévotions,  des  consolations,  pour  qu'elles  se 
complaisent  en  elle-même.  En  attendant  cependant,  ils  se  trouvent 
et  persévèrent  dans  un  état  de  péché  grave. 

Voilà  pourquoi  Job  disait  :«S'il  vient  à  moi.je  ne  le  vois  pas  ;  s'il 
s'éloigne,  je  ne  le  sais  pas.  Si  je  veux  me  justifier  et  montrer  mon 
innocence,  il  découvrira  ma  malice.  Quand  même  donc  je  serais 
jusie,  mon  âme  l'iguorera.  (ix,  11-12.)  »  Cet  homme  sage  n'avoue- 
t-il  pas  par  ces  paroles  qu'il  est  incertain  au  sujet  de  sa  justice,  de 
la  grâce  de  Dieu  et  des  dons  de  la  grâce,  puisque  Dieu  peut  les  ôter 
secrètement  à  cause  d'un  péché  secret.  «  Quand  je  laverai  mes 
mains  dans  l'eau  la  plus  pure,  vous  me  plongeriez  dans  un  marais 
fangeux,  [Ibid.,  30  et  31.)  »  dit-il  encore  lui-même,  voulant  dire  : 
Quand  même  je  me  croirais  net,  vous  pourrez  me  montrer  souillé, 
parce  que  je  ne  puis  pas  bien  reccounaitre  toutes  mes  taches,  ni 
apercevoir  le  fond  de  mon  cœur,  pour  savoir  s'il  ne  s'y  cache  pas 
quelque  défaut  secret  par  lequel  je  vous  déplaise  ou  si  quelques 
mauvaises  intentions  ne  vicient  pas  mes  œuvres,  que  je  crois  être  des 
œuvres  de  justice.  El,  comme  autres  sont  les  jugements  de  Dieu, 
autres  sont  les  jugements  des  hommes,qui  se  confiera  eu  lui-même, 
qui  pourra  se  glorifier,  jusqu'à  ce  qu'arrive  cette  lumière,  qui  ma- 
nifestera toutes  choses  ? 

2°  La  deuxième  raison  d'incertitude,  qui  exclut  pour  nous  une 
confiance  excessive,  c'est  celle  que  donne  Isaie  :  «  Nous  sommes 
devenus  tous  comme  des  hommes  impurs  ;  nos  œuvres  sont  comme 
un  linge  souillé,  [haïe,  lxiv,  6.)  »  Quelle  que  soit  notre  vigilance 
attentive,  nos  œuvres  sont  entachées  de  beaucoup  d'imperfections. 


sibi  non  displiceant-,  intérim  in  gra 
vibus  peccalis  existant,  et  in  iÛis 
persévérant. 

Proplerea  dicebat  Job  :  «  Si  vene- 
rit  ad  me  non  videbo  eura,  si  abierit 
non  intelligam.  Si  jusiiticare  me  vo- 
luero,  et  irmocenlera  oslendere,  pra- 
vum  me  comprobabit.  Eliam  si  sim- 
ples fuero,  lioc  ipsum  ignorabit 
anima  mea.  »  An  non  bis  verbis  fa- 
tetur  sapiens  ille  se  incertum  esse 
de  jusiilia  sua,  de  Dei  gralia  et  gra- 
tiaî  donis,  quandoquidem  illa  possit 
Deus  occulte  sublratiero,  propler  oc- 
cultum  aliquod  peccatum?«  Si  ve- 
lut  mundissimse  fulseriut  manus 
meae,  lamen  sordibus  iulinges  me,» 
ait  ipse. 

Quasi  diceret  :  Etiarasi  me  mun- 
dum  existimavero,  tamen  sordidum 


me  poteris  dcclarare,  quia  nec  ego 
sordes  omnes  meas  perfecte  valeo 
agnoscere,  nec  fundum  cordis  mei 
perspicere,  an  non  secrelum  aliquod 
vitium  laleat  quo  tibi  displiceam, 
vel  an  aliqua  perversa  intentio  vitiet 
opéra  mea,  quaî  ego  censée  opéra 
jusliliae.  Cumque  alia  sinl  Dci,  alia 
homiuum  judicia,  quis  sibi  confi- 
det,  quis  gloriari  polerit,  donec  lux 
illa  adveniat,  quœ  omnia  faciel  ma- 
nifesta ? 

Secunda  igitur  ratio  incerliludinis 
nostrœ,  qute  nimiam  liduciam  ex- 
cludit,  est  illa  quam  afiert  Isaias  : 
«  Facli  sumus  immuudi  omnes  nos, 
et  (juasi  panuus  menstrualœ  omnes 
juslitiae  nostrae.  »  Quamvis  invigile- 
mus  sollicite,  multis  soaleui  imper- 
fectionibus  opéra  noslra  :  Vee  eliam 
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«  Malheur  à  une  vie  cligne  de  louanges  chez  les  hommes,  si  vous  la 
discutez, en  dehors  de  la  miséricorde  dit,  saint  Augustin. (Con/esszbns, 
liv.  IX.)  Notre  or  est  mêlé  de  beaucoup  de  scories  et  nous  ne  les 
reconnaissons  pas  :  ne  nous  glorifions  donc  point  et  ne  présumons 
pas  d'œuvres  si  imparfaites,  alors  que  nous  devons  plutôt  en  con- 
cevoir de  la  confusion  ou  tout  au  moins  trembler  pour  nous-mêmes, 
à  cause  de  l'incertitude  qu'elles  nous  laissent.  Qui  connaît  se?  fau- 
tes? Gardez  en  toute  vigilance  et  en  toute  humilité  l'entrée  de  vo- 
tre cœur,  parce  que,  comme  saiut  Grégoire  le  dit,  à  propos  de  ce 
Pharisien, «  son  orgueil  ouvrit  la  cité  de  son  cœur  aux  ennemis  qui 
lui  dressaient  des  embûches,  essayant  vainement  de  la  fermer  par 
le  jeûne  et  la  prière.  »  C'est  ainsi  que  «  celui  qui  viole  la  loi  en  un 
point,  est  coupable  comme  s'il  l'avait  violée  tout  entière,  [Jac.  ii, 
10.)  »  dit  saint  Jacques. 

3°  La  troisième  raison  pour  laquelle  nous  devons  craindre  de  nous 
confier  trop  en  nous-mêmes,  c'est  l'instabilité  de  notre  justice. 
Nous  sommes  dans  l'incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  nous 
persévérerons  dans  notre  justice,  à  cause  de  l'inconstance  et  de  la 
faiblesse  qui  nous  sont  naturelles.  Gela  donc  doit  nous  tenir  dans  la 
crainte  et  dans  l'humilité.  «  Que  celui  qui  est  debout  prenne  garde 
de  ne  pas  tomber.  (1  Cor.  x,  12.)»  Combien  en  avons-nous  vu  mon- 
ter jusques  aux  cieux  et  placer  leur  nid  dans  les  astres,  qui  sont 
tombés,  ensuite,  jusque  dans  les  abîmes  1  Combien  d'étoiles  nous 
avons  vu  tomber  du  ciel  sous  les  coups  de  la  queue  qui  les  frap- 
pait I  Ainsi  parle  saiut  Augustin,  dans  ses  Soliloques,  voulant 
dire  que  les  plus  parfaits,  ceux  qu'une  vie  toute  céleste  avait  ren- 
dus illustres,  ont  été  renversés  par  la  tentation  du  démon. 


laudabili  vitee  hominum,  si  remota 
misericordia  discutias  eam ,  »  ail 
sanclus  Auguslinus,  1.  IX  Conf.  Au- 
rum  nostrum  scoria  mulliplici  est 
infectum  nec  illam  agnoscimus;  non 
ergo  gloriemur  aut  praesumamus  de 
operibus  adeo  imperfeclis,  cum  po- 
tius  exinde  confusionem  debeamus 
concipere,  aut  illam  incerli  de  no- 
bis  fortnidare.  Delicla  quis  inlelli- 
gitPOmni  custodia  conserva  cordis 
lui  introitura,  omnique  humilitate; 
quia  sicut,  de  hoc  Pharisaeo  dicit 
sanclus  Gregorius  :  «  Civitatem  cor- 
dis sui  insidianlibus  hostibus  per 
elalionem  aperuil,  quam  frustra  per 
jejunium  et  oralionem  clausit.  »  Sic 
qui  ofTendit  in  une,  facile  fit  om- 
nium reus,  ut  dicit  sanclus  Jaco- 
bus. 


Tertia  ratio  cur  non  debeamus  nl- 
mium  confidere,  est  inslabilitas  nos- 
trae  justilias.  Incerlum  est,  an  per- 
severaluri  simus  in  nostra  justitia 
propter  innatam  nobis  mulabililatem 
et  inflrmitalem,  hoc  ergo  nos  in  ti- 
moré, et  humilitate  débet  continere  : 
«  Qui  stat,  videat  ne  cadal.  »  Quam 
multos  vidimus  ascendisse  usque  ad 
cœlos,  et  velut  inler  sidéra  collo- 
casse  nidura  suum,  sed  postmodum 
cecidisse  usque  ad  abyssos!  Quoi 
slellas  vidimus  cecidisse  impetu  fe- 
rienlis  caudae  draconis  !  Sic  in  suis 
Soliloquiis  ioquitur  sanclus  Augus- 
linus, signiGcans  quamlibet  perfec- 
los,  et  cœlesli  conversalione  fulgi- 
dos,  tentatione  daemonis  fuisse  sub- 
versos. Nulla  est  certitude,  quia 
cecidit  Angélus  de  cœlo,  Adam  de 
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Il  n'y  a  aucun  doute  à  cet  égard,  puisque  l'Ange  est  tombé  du 
ciel,  Adam  du  Paradis,  Judas  du  Collège  Apostolique.  Saûl,  l'élu 
de  Dieu,  est  tombé.  Parmi  les  Prophètes,  David  a  péché,  Salomon 
parmi  les  sages,  Pierre  parmi  les  Apôtres,  le  diacre  Nicolas  parmi 
les  premiers  diacres.  On  voit  que  tout  est  soumis  à  l'instabilité, 
puisque  Judas  est  damné,  le  Larron  sauvé,  Madeleine  justifiée,  le 
Publicain  exaucé,  le  Pharisien  réprouvé. 

Nous  ne  pouvons  cependant  pas  nier  ici  qu'on  puisse  placer  quel- 
que confiance  dans  les  œuvres  de  la  justice,  en  tant  qu'elles  procè- 
dent de  la  grâce  divine,  et  non  de  nous,  car  elles  sont  rendues  mé- 
ritoires de  la  grâce  divine, en  tant  qu'elles  s'appuyèrent  sur  la  grâce 
divine  et  les  mérites  du  Christ,  (^es  œuvres,  qui  seraient  d'ailleurs 
sordides  comme  un  linge  souillé,  sont  lavées  par  le  sang  du  Christ 
et  deviennent  des  œuvres  de  prix. 

Autrefois,  les  eaux  de  Jéricho,  stériles  et  amères,  devinrent  dou- 
ces, lorsque  le  prophète  Elisée  y  eut  jeté  du  sel;  de  même  nosœu. 
vres,  qui  procèdent  du  libre-arbitre,  sont  imparfaites  et  amères  par 
elles-mêmes,  mais,  si  on  les  asperge  avec  le  sel  de  la  Passion 
du  Christ,  elles  deviennent  douces  et  agréables  à  Dieu,  et  tirent 
leur  valeur  et  leur  dignité  des  mérites  de  cette  Passion,  ainsi  que 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit. 

Ecoutez  une  autre  similitude.  L'olivâtre  enté  sur  l'olivier  parti- 
cipe à  la  racine  et  à  la  sève  de  celui-ci,  tandis  que  par  ailleurs  il 
était  infructueux, amer«et  sauvage.  Semblablement,  nos  œuvres,sau- 
vages  et  infructueuses  de  soi,  quand  elles  sont  entées  par  la  foi  et 
la  charité  sur  l'arbre  de  vie,  qui  est  le  Christ,  participent  à  sa  grâce 
et  à  sa  sève,  et  deviennent  méritoires  de  la  vie  éternelle,  et  dès  lors 


Paradiso,  Judas  ex  Apostolico  Colle- 
gio,  Saul  cecidit  elcclus  a  Dec, 
David  peccavil  inter  Prophefas,  Sa- 
lomon inter  Sapientes,  Pelrus  inier 
Aposlolos,  Nicolaus  Diaconus  inter 
primes  Diaconos.  Orania  inslabili- 
tati  subdila  cernuntur,  dura  Judas 
daranalur,  Latro  salvalur,  Magdalena 
jusliOcalur,  Pubficanus  exaudilur, 
Pharisœus  reprobalur. 

Non  tamen  hic  negandum  est, 
possc  quamdam  fiduciam  poni  in 
operibus  juslis,  proul  iila  non  a  no- 
tis,  sed  a  divina  procedunt  gratia  ; 
sic  enira  vitae  aelernae  redduntur  me- 
riloria,  qualenus  et  divinae  graliae, 
Christi  luerilis  sunt  innixa.  Et  quae 
alias  sordida  forent,  ut  pannus  mens- 
truala;,  sanguine  Christi  abluuntur, 
-fiunlque  pretiosa. 


Sicut  olim  aquse  Jéricho  stériles,  et 
amarulenlae,  Efisaeo  prophela  mit- 
lente  in  ilias  sal,  dulces  sunt  effec- 
lae  ;  sic  opéra  noslra  quae  a  libero 
arbitrio  prodeunlia  imperfectionem 
et  amariludinem  habent,  si  sale  Pas- 
sionis  Christi  aspergantur,  fiunt 
suavia  et  Deo  grata,  valoreraque  et 
dignilalera  sortiuntur  a  meritis  ip- 
sius,  et  a  Spiritus  Sancti  gratia.  Audi 
et  aliam  simililudinem.  Oleaster  in- 
serlus  olivae  fit  socius  radicis  et  pin- 
guedinis,qui  alias  infructuosus  erat, 
amarus  et  silveslris.  Non  absiraililer 
opéra  nostra  ex  se  silvestria  et  in- 
frucluosa,  dum  per  fidem  et  chari- 
tatem  inseruntur  arbori  vilae  Christo, 
participant  de  ejus  gratia  et  pingue- 
dine,  Guntque  meriloria  vitae  aeler- 
nae; et  ideo  ex  hoc  capite  aliquam 
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de  ce  chef  il  est  permis  de  placer  en  elles  sa  confiance.  «  C'est  là 
en  effet,  comme  le  dit  le  Concile  de  Trente,  se  confier,  non  point  en 
nous-mêmes,  mais  dans  le  Seigneur,  dont  la  bonté  est  si  grande 
qu'il  veut  que  ses  dons  soient  nos  mérites,  (^ess.  vi.)»  C'est  là  ce  que 
saint  Augustin  avait  dit  auparavant  :  «  Si  les  dons  de  Dieu  sont 
vos  mérites,  Dieu  ne  couronne  pas  vos  mérites  comme  étant  vos 
mérites  à  vous,  mais  comme  étant  ses  dons.  [De  la  grâce  et  du  libre 
arbitre,  cli.  vu.)  v 

On  peut  donc  parler  ici  de  même.  Les  œuvres  et  les  mérites 
des  justes  étant  des  dons  de  Dieu,  les  justes  ne  se  confient 
point  en  leur  mérites,  mais  dans  les  dons  surabondants  de  Dieu. 
C'est  en  considérant  les  bonnes  œuvres  à  ce  point  de  vue  que 
saint  Cyprien  dit  :  «  Mes  bien-aimés  frères,  c'est  une  chose  ad- 
mirable et  divine  que  l'œuvre  de  notre  salut,  une  grande  conso- 
lation pour  les  croyants,  notre  sécurité,  un  secours  salutaire, 
l'appui  de  notre  espérance,  la  garde  de  notre  foi,  le  remède  du 
péché.  »  L'opération  de  Dieu  est  un  secours  nécessaire  aux  fai- 
bles, glorieux  aux  forts,  par  lequel  le  Chétien  mérite  d'avoir 
le  Christ  pour  juge,  compte  Dieu  comme  débiteur.  C'est  en 
se  confiant  de  cette  façon  en  ses  bonnes  œuvres  que  l'Apôtre 
Paul,  sur  le  point  de  mourir,  entonnait  joyeusement  ce  chant 
du  cygne  :  «  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 
gardé  la  foi.  Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice 
qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me 
donnera  en  ce  jour.  (2  Tim.  iv,  7  et  8.)  » 

3^  Point.  — Le  troisième  défaut  du  Pharisien  dans  sa  prière  a  été 
le  mépris  du  prochain.  Voilà  pourquoi  cet  exemple  parabolique  est 


in  ipsis  fiduciam  licet  collocare  : 
«  Hoc  enim  non  est  confidere  in  no- 
bis,  sed  in  Domino,  ui  dixil  Concil. 
Trid.  scss.  6.,  cujus  lanta  est  boni- 
tas,  ut  velil  dona  sua  esse  mérita 
nosira.  »  Quod  ipsum  antea  dixeral 
sanclus  Augustinus  de  gratia  et  ar- 
bitrio,  c.  vu,  ubi  ail  :  «  Si  Dei  dona 
sunl  mérita  tua,  non  Deus  coronal 
mérita  tua  lanquam  mérita  tua,  sed 
tanquain  dona  sua.  » 

Sic  ergo  et  hic  dici  polest.  Cum 
Dei  dona  sinl  opéra  et  mérita  justo- 
rum,  non  confidunt  justi  in  merilis 
suis,  sed  tanquam  in  Dei  donis 
abundanlUsimis.  Sub  qua  conside- 
ratione  de  operibus  bonis  dicit 
sanclus  Cyprianus,Tractalu  de  opère 
et  eleemosynis  :  «  Prœclara  et  divi- 


na  res  est,  fratres  charissimi,  salula- 
ris  operatio,  solalium  grande  cre- 
denlium;  securiîas  nostra,  salubre 
praesidium,  munimentuin  spei,  lu- 
lela  tidei,  medela  peccatf.  «  Opera- 
tio bona  Dei  mu  nus  esl  inûrmis 
necessarium,  forlibus  gloriosura,  qua 
Christianus  pronieretur  Chrislum  ju- 
dicem,  Deum  corapulal  deldtorern. 
Ex  hac  operum  bonoruni  fiducia 
Apostolus  Paulus,  letho  vicinus,  lae- 
lus  decantabat  cygneum  iliud  melos  : 
«  Bonum  certamen  cerlavi ,  cur- 
sum  consummavi,  fidem  servavi, 
in  reliquo  reposila  est  mihi  corona 
justitiaî,  quam  reddet  mihi  Dominus 
in  illa  die  justus  Judex.  » 

Tertium    vitium    Pharissei   noslri 
orantis    fuit    contemplus    proximi. 
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proposé  par  le  Seigneur  à  tous  ceux  «  qui  se  confiaient  en  eux- 
mêmes  et  en  leur  justice,  et  qui  méprisaient  les  autres.  {Luc.  xviii, 

)« 

Or,  l'arrogance  du  Pharisien  fut  manifestement  accompagnée  de 

OQépris  pour  autrui,  quand  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste 

ies  hommes,  voleurs,  injustes,  adultères,  ni  même  comme  ce  pu- 

olicain.  » 

Quoi  de  pins  arrogant  !  Non-seulement,  il  se  loue  lui-même  or- 
gueilleusement, mais  il  insulte  aussi  les  autres  avec  mépris.  C'est 
pourquoi  saint  Jean  Chrisoslôme,  réprimandant  ce  faste  pharisaï- 
jue,  dit  :  «  En  une  seule  parole  il  attaque  les  absents  et  blesse  le 
Publicain  présent.  Invectiver  les  autres,  ce  n'est  point  rendre  grâces 
pour  soi-même.  » 

Il  faut  ici  observer  que  le  Pharisien  dit  vrai,  quand  il  dit  que  la 
plupart  de*  hommes  sont  injustes,  voleurs,  adultères,  car  il  faut 
comprendre  ses  paroles,  non  point  dans  ce  sens  qu'il  veuille  dire 
que  tous  sont  souillés  de  ces  vices,  et  que  lui  seul  en  est  exempt, 
mais  il  a  voulu  indiquer  que  la  plupart  des  hommes  en  sont  at- 
teints, et  que  lui  en  est  exempt,  bien  qu'ils  soient  très- fréquents  et 
communs  au  grand  nombre.  En  réalité,  ces  trois  vices  souillent  la 
plupart  des  hommes  et  les  précipitent  dans  leur  perte  éternelle. 
Oh  !  qu'il  y  a  d'injustes,  et  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  leur  in- 
justice, de  peur  d'être  obligés  de  restituer  !  Mais,  malheur  à  eux, 
quand  ils  multiplient  leurs  vols,  car  ils  entassent  contre  eux-mêmes 
une  boue  épaisse,  d'où  ils  ne  peuvent  plus  se  tirer.  Ils  entassent  di- 
verses obligations  de  conscience  fort  criminelles,  dans  lesquelles  ils 
demeurent,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  comme  enfoncés  dans  la  boue 


Quapropler  hoc  parabolicurn  exem- 
plum  a  Domino  ad  eos  omnes  diri- 
gilur,  «  qui  conûduni  in  se  lanquam 
jusli,  et  aspernabanlur  cœteros.  » 
Fuit,  aulem  manifeste  Pharisaei  ar- 
roganlia  cum  dcspectu  aliorura  con- 
juacta,  dum  dixil  :  «  Non  sum  sicut 
casleri  horainum,  raptores,  injusli, 
adulteri,  valut  eliam  hic  puhlica- 
nus.  » 

Quid  arrogantius?  Non  solum  seip- 
sum  superbe  collaudal;  sed  eliam 
aliis  cum  aspcrnatione  insultât.  Ideo 
sanclus  Chrysostomus,  increpans 
hune  fastum  Pharisaicum,  dicil  : 
«  Uno  verbo  et  absentes  invadit,  et 
vulnera  praesenlis  lacescit.  Non  est 
autera  graliarum  aclio  invectiva  alio- 
rum.  )> 


Hoc  vero  hic  adverlendum,  Pha- 
risaeum  vetura  dicere,  dum  dicil  ple- 
rosque  hominum  injustos,  raptores, 
adultères;  sic  enim  est  inleîligen- 
dus,  non  quod  omnes  his  vitiis  in- 
quinatos  velit,  sed  plerosque.  se  au- 
tem  his  vitiis  carere,  licel  frequen- 
tissima  sint  multisque  communia. 
Vere  hsec  liia  villa  plurinios  com- 
maculanl,  et  in  aelernam  perniciem 
devolvunt.  0  quam  multi  injusti 
sunt,  el  nolunl  agnoscere  ne  cogan- 
tur  restiluere.  Intérim  vce  illis  dum 
multiplicanl  non  sua  ;  aggregant 
enim  contra  se  densura  lulum,  ex 
quo  non  possunl  se  extricare.  Varias 
scilicet  lutulentas  obligaliones  cons- 
ciealiîe  aggerunt,  in  quibus  inhae- 
rent  ad  finem  usque  vilae,  tinquam 
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d'un  abîme,  et  ils  finissent  par  périr.  Combien  qui  bâtissent  leurs 
maisons  aux  dépens  d'autrui,  exaltent  leur  famille  par  l'injustice  et 
les  moyens  illicites,  par  les  tours  de  bâton,  comme  ils  disent,  par  le 
péculat  des  deniers  publics,  par  l'oppression  des  pauvres  1  Combien 
qui  s'enrichissent  ou  vivent  luxurieusement  par  la  fraude,  l'usure, 
le  vol,  la  rapine,  parmi  les  marchands,  les  soldats,  les  juges,  les  avo- 
cats,les  négociants, les  officiers  publics  [Combien  qui  fraudent  sur  les 
dîmes  dues  â  Dieu  et  â  l'Église,  causent  du  dommage  aux  champs 
d'autrui,  ne  paient  pas  les  dettes  à  leurs  créanciers  !  Tous  ceux-là 
ne  sont-ils  pas  des  injustes  et  des  voleurs?  Ils  sont  aussi  très-nom- 
breux, les  adultères  et  les  fornicateurs,  en  sorte  que  cette  parole  se 
vérifie  sans  cesse  :  «  Cette  terre  est  pleine  d'adultères,  et  j'ai  vu 
leur  iniquité  dans  ma  maison...  Tous  ses  habitants  sont  devenus 
pour  moi  comme  Sodome  et  Gomorrhe.  [Jérémie.  xxiii,  10-14.)  »  Et 
encore  :«  Ils  ont  assouvi  leurs  passions  dans  la  maison  d'une  cour" 
tisane.  Ils  sont  devenus  comme  des  chevaux  qui  hennissent  après 
les  cavales  :  chacun  d'eux  a  poursuivi  la  femme  de  son  prochain. 
[Jérémie.  v,  7  et  8.)  »  Plusieurs,  certes,  sont  adultères  et  fornica- 
teurs, sinon  toujours  en  œuvres,  du  moins  en  esprit  et  en  pensée, 
et  ils  font  ainsi  injure  à  Dieu, injure  au  prochain,  injure  â  leur  ma- 
riage ou  au  mariage  d'autrui, violant,  au  moins  d'une  manière  affec- 
tive, la  foi  jurée  dans  le  tnariage.  C'est  pourquoi  la  parole  du  Phari- 
sien ne  fut  peut-être  pas  contraire  à  la  vérité,  quand  il  dit  :  «Je  ne 
suis  pas  comme  le  reste  des  hommes,  injustes,  voleurs,  adultères.  » 
Mais  cependant,  il  n'aurait  pas  dû  en  concevoir  de  l'enflure  et  de 
l'orgueil,  mais  bien  plutôt  de  la  crainte  et  de  l'humiliation.  Ce  n'é- 


infîxi  in  limo  profundi,  et  sic  pe- 
reunl.  0  quam  muiti  irapendiis  alie- 
nis  aedificant  domos  suas,  sublimant 
familias  suas  per  injustitiam  et  illi- 
cita  média,  per  turnum  baculi  ut 
vocant,  per  Reipublicae  depeculalio- 
nera,  per  pauperum  oppressionem  ! 
0  quam  muiti  per  fraudes,  usuras, 
furta,  rapiiias,  ditescunt  vel  laule 
vivunl  mercatores,  milites,  .judices, 
causidici,  negoliafores,  ofïiciarii  ! 
0  quam  mulli  décimas  Deo  et  Ec- 
clesiae  débitas  defraudant,  agris 
alienis  damnum  inferunt,  creditori- 
bus  debila  non  persolvunt!  An  non 
hi  omnes  injusti  sunt  vel  raplores? 
Sed  nec  deest  celus  grandis  adulte- 
rorum  et  fornicariorum,  ita  ut  ve- 
rum  sil  illud  :  «  Adulieris  replela 
est  terra,  et  inveni  malum  eorum  in 
domo  mea.  Facti  sunt  mibi  omnes 


ut  Sodoma,  et  habilatores  ejus  quas 
Gomorrha.  » 

Iterum  :  «  In  domo  meretricis 
luxuriabanlur.  Equi  amatores,  el 
emissarii  facti  sunt;  unusquisque  ad 
uxorem  proximi  sui  hinniebal.  » 
Muiti  certe  adulleri  sunt  et  fornica- 
rii,  si  non  semper  opère,  saltem 
mente  et  cogitalione,  et  ita  injurii 
sunt  Deo,  injurii  proximo,  injurii 
malrimonio,  juralam  violanles  vel 
malrimonio  suo  vel  aliène  fidem,  vel 
affectu.  Quapropter  non  a  verilale 
alienum  forsitan  fuit,  quod  Phari- 
saeus  pronunliavit  :  «  Non  sum  sicut 
caeteri  hominum,  injusli,  raplores, 
aduîteri.  »  Sed  tamen  inde  tumorem 
et  elationem  concipere  non  debuit, 
sed  timorem  pofius  et  humilialio- 
nem.  Neque  eliam  propterea  in  des- 
pectum  venire  debuit  aliorum,  aut 
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tait  point  en  effet  une  raison  de  mépriser  les  autres  ou  de  juger  té- 
mérairement quelqu'un  en  particulier,  comme  il  le  fait,  quand  il 
méprise,  juge,  condamne  et  insulte  avec  témérité  ce  Publicain. 

Celui  qui  a  reçu  plus  de  grâces  de  Dieu  est  tenu  à  des  devoirs 
plus  rigoureux  envers  Dieu,  et  dès  lors  il  doit  en  concevoir  de  la 
crainte,  et  non  de  l'arrogance,  pour  ne  pas  se  rendre  indigne  de  la 
grâce  reçue.  Il  doit  méditer  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Il 
n'est  point  de  péché  commis  par  un  homme  qu'un  autre  homme  ne 
puisse  commettre,  s'il  n'est  aidé  par  celui  qui  l'a  fait  homme.  »  Il 
ne  doit  donc  mépriser  personne,  puisque  la  main  du  Seigneur  n'a 
point  été  diminuée,  non  plus  que  sa  grâce,  qui  peut  toujours  tirer 
celui-ci  du  péché,  en  permettant  que  l'orgueilleux  tombe,  en  puni- 
tion de  son  ingratitude  et  de  sa  superbe.  Si  Dieu  est  bon  et  miséri- 
^îordieux  envers  vous,  ne  soyez  point  un  censeur  acerbe  et  rigoureux 
pour  les  autres,  ayez  plutôt  d'humbles  sentiments  de  vous-même 
pour  recevoir  une  grâce  plus  abondante,  pensez  des  autres  le  plus 
miséricordieusement  que  vous  pourrez,  de  peur  que  vous  ne  tom- 
biez facilement  par  la  témérité  de  votre  jugement.  Si  Dieu  leur  eut 
accordé  les  mêmes  faveurs  et  inspirations  qu'à  vous,  peut-être 
qu'ils  auraient  rapporté  un  fruit  plus  abondant  devant  le  Sei- 
gneur. 

Voilà  pourquoi,  un  de  ses  disciples  ayant  demandé  à  saint  François 
ce  qu'il  pensait  de  lui-même,  le  saint  répondit  très-humblement  :«  Je 
suis  le  plus  grand  des  pécheurs.  »  Et  comme  ce  frère  lui  disait  qu'il 
était  impossible  qu'il  pensât  cela  sans  faire  injure  à  la  grâce  divine 
qui  brillait  en  lui,  il  en  reçut  cette  réponse  :«  Si  Dieu  avait  fait  une 


in  judicium  lemerarium  cujuspiam 
in  parliculari,  sicul  fecil  dura  Pu- 
blicanum  despicit,  judicat,  condam- 
nât, dum  ei  insultai  cum  temeri- 
tale. 

Quisquis  raajorem  gratiam  a  Dec 
accepit,  majorera  eliam  obligalionem 
habet  ;  et  ideo  limorem  concipial, 
nonarroganliara,  ne  se  gratia  accepta 
reddat  indignum;  considerel  iliud 
sancli  Auguslini  :  «  Non  est  pecca- 
tum  quod  facit  homo,  quod  non  pos- 
sit  facere  aller  homo,  nisi  juvelur 
ab  eo  a  quo  faclus  est  homo.  »  Ila- 
que  nerainem  despiciat  cum  non  sil 
abbreviata  manus  Domini,  nec  gra- 
tia ejus,  ut  possil  aller um  e  peccalo 
eruere,  permitlens  arroganlem  rue- 
re,  in  pœnam  ingralitudinis  et  arro- 
gantiae.  Si  Deus  erga  te  bonus  est  et 
oenignus,  noli   erga  alios  acerbus 


esse  et  censor  rigorosus  ;  quinimo 
humililer  de  te  senlias,  ut  abundan- 
liorem  graiiam  recipias;  etiam  bé- 
nigne de  aliis  quantum  potes  cen- 
seas,  ne  per  leraeritatem  judicii  fa- 
cile impingas.  Forte  si  Deus  ei  fa- 
vores  et  inspirationes  concessisset 
quales  tibi,  fructum  majorera  quam 
tu  ex  eis  Domino  relerrent. 

Propterea  inlerrogatus  sanctus 
Franciscus  familiariler  et  cordate  a 
quodam  e  fratribus  suis,  quid  de  se 
sentirel,  huraillime  respondel  :  «  Vi- 
deor  mihi  maxiraus  peccatorum.  » 
Cum  vero  fraler  ille  ei  dicerel,  im- 
possibile  esse  id  sentire  ipsum  sine 
injuria  divinae  graliai  in  ipso  promi- 
cantis,  hoc  responsum  accepit  :  «  Si 
quamlibet  sceleralum  hominem  Deus 
tanta  prosecutus  fuisset  gratia,  multo 
me  melius  illa  usurus  fuisset,  Ion- 
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pareille  grâce  au  plus  scélérat  des  hommes,  il  en  eut  usé  beaucoup 
mieux  que  moi, et  fût  devenu  beaucoup  plus  saint  et  beaucoup  plus 
parfait.  Voilà  pourquoi  je  dis  ([ue  je  suis  le  plus  misérable  et  le 
plus  grand  des  pécheurs.»  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Si  je  me  con- 
sidère en  dehors  de  la  grâce,  je  reconnais  en  moi  un  tel  penchant 
pour  les  péchés  que  nul  n'en  a  davantage,  et  voilà  pourquoi  je 
pense  que  j'aurais  été  et  que  je  serais  le  plus  grand  des  pécheurs, 
si  Dieu  h'eui  fortifié  et  ne  fortifiait  chaque  jour  ma  faiblesse  par  sa 
grâce.  Ce  frère  en  conclut  la  très-profonde  humilité  de  François, 
laquelle  lui  avait  auparavant  été  montrée  dans  une  extase,  où  il 
vit  un  très-beau  Irône  dans  le  ciel,  orné  de  pierres  précieuses  et 
brillant  d'une  gloire  immense.  Or,  tandis  qu'il  admirait  ce  trône 
et  se  demandait  à  qui  il  était  destiné,  il  entendit  une  voix  cé- 
leste dire  :  «  Ce  trône  a  appartenu  à  l'un  des  Anges  tombés  et 
maintenant  il  est  réservé  à  l'humble  François.  »  Tel  est  le  récit 
de  saint  Bonaventure,  dans  sa  vie  de  saint  François.  (Chap.  vi.) 

C'est  ainsi  que  cet  autre  François,  qui  fut  duc  de  Gandie,  saint 
François  de  Borgia,  tout  orné  qu'il  fût  des  dons  de  Dieu,  s'anéan- 
tissait et  se  plaçait  au-dessous  de  tous.  Il  avait  même  coutume  d'af- 
firmer qu'il  était  plus  vil  que  toutes  les  créatures,  et  même  que  les 
vers  de  terre.  Aussi  le  démon,  esprit  superbe,  ne  pouvant  souffrir 
cette  soumission  d'esprit  inusitée,rinterpellaun  jour  en  ces  termes  : 
«  Quelle  est  cette  nouvelle  hypocrisie  ?  Finiras-tu  donc  par  te  dire 
pire  que  le  démon  ?»  Le  saint  répondit  :«  Oui,  je  suis  pire  que  toi, 
car  tu  n'as  péché  qu'une  seule  fois  et  tu  l'expies  par  des  peines  éter- 
nelles, tandis  que  moi,  après  tant  de  miséricordes,  je  suis  retombé 
souvent  dans  le  péché,  ingrat  envers  mon  Dieu.  »   Le   démon, 


geque  gratior  et  sanclior  evasisset  ; 
et  ideo  me  miserrimura,  maximum- 
que  dico  peccatorem.  »  Quasi  dice- 
ret  :  Si  seclusa  gratia  me  considère, 
tanlam  in  me  proclivitalem  in  vitia 
agnosco,  quanlara  in  ullo;  et  ideo 
puto  me  maximum  fuisse  ac  fore 
peccatorem,  nisi  infirmitatem  meam 
sua  gralia  roborasseï,  et  in  dies  ro- 
borarel  Deus.  Agnovit  exinde  frater 
ille  humililalem  Francisci  profun- 
dissimam,  propler  quam  anlea  vide- 
rat  in  exlasi  sedem  in  cœlo  dignis- 
simam,  preliosis  lapidibus  adorna- 
tam,  oranique  gloria  refulgentera. 

Cumque  miraretur  cujus  illa  sedes 
foret ,  vocera  cœlestem  audivil  : 
«  Sedes  ista  unius  de  Angelis  ruen- 
tibus  fuit,  et  nunc  humili  servalur 


Francisco.  »  Teslis  est  Sanclus  Bo- 
navenlura,  c.  vi  vita?  Francisci. 

Sic  aller  Franciscus,  Dux  olim 
Gandiee,  beatus  Franciscus  Borgia, 
quanlumUbet  donis  Dei  adornatus, 
infra  omnes  se  abjiciebat  et  despi- 
ciebat;  imo  solebat  asserere  se  om- 
nibus creaturis,  ipsis  quoque  serpen- 
libus,  viliorem  esse).  Propterea  dae- 
mon,  qui  spirilus  est  superbus,  cum 
non  ferret  inusitalam  banc  animi 
submissionem,  quadam  die  sic  eum 
compellavit  :  «  Quae  est  nova  haec 
hypocrisis,  numquid  etiam  me  dia- 
bolo tandem  pejorem  dices?  »  Res- 
pondit  vir  sanclus  :  «  Utique  pejor 
sum,  nam  semel  lantum  peccasti, 
et  selernas  luespœnas,  ego  vero  post 
multas  misericordias  saepe  in  pec- 
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ne  pouvant  soufifrir  l'humilité  de  celte  réponse,  disparut  aussi- 
tôt. 

C'est  ainsi  encore  que  le  Bienheureux  Bernard  de  Quintavalle, 
premier  compagnon  de  saint  François,  ne  jugeait  personne,  ne  con- 
damnait personne,  mais  il  préférait  tous  les  autres  à  lui  et  les  ju- 
geait meilleurs  que  lui. S'il  voyait  un  mendiant  couvert  de  haillons, 
il  avait  coutume  de  se  dire  à  lui-même  :  «  Bernard,  en  voilà  un  qui 
supporte  la  pauvreté  plus  patiemment  que  toi.  »  S'il  rencontrait 
ensuite  un  homme  vêtu  de  riches  habits,  il  disait  :«  Bernard,  peut- 
être  celui-ci,  sous  son  habit  somptueux,  vaut  mieux  que  toi  sous  ta 
tunique  grossière.  »  Aussi,  le  Bienheureux  Léon,  également  com- 
pagnon de  saint  François,  vit  un  jour  des  rayons  d'un  merveilleux 
éclat  sortir  de  ses  yeux,  comme  s'il?  étaient  des  étoiles  très-brillan- 
tes, et  il  comprit  que  cela  lui  avait  été  accordé  par  un  bienfait  di- 
vin, en  récompense  de  ce  qu'il  interprétait  toujours  au  mieux  tout 
ce  qu'il  voyait,  et  de  ce  que  la  chassie  du  jugement  téméraire  n'a- 
vait jamais  émoussé  la  beauté  de  son  regard. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'agissent  les  hommes  de  ce  siècle,  qui  con- 
çoivent tout  aussitôt  une  excellente  opinion  d'eux-mêmes,  sur  une 
étincelle, ou  une  apparence  extérieure  de  vertu  et  de  dévotion, saisis- 
sant la  plus  minime  occasion  pour  mépriser  les  autres  ou  les  juger 
en  mauvaise  part.  Tous  ceux-là  imitent  ce  Pharisien  qui  s'enor- 
gueillit et  méprise  les  autres,  en  disant  :  «  Je  ne  suis  pas  comme  le 
reste  des  hommes,  ni  même  comme  ce  Publicain.  » 

Elle  était  plus  heureuse  et  plus  sage  la  prière  de  ce  corroyeur 
d'Alexandrie,  auprès  de  qui  fut  envoyé  saint  Antoine.  Un  jour, 
en  eflPet,  qu'Antoine  priait  dans  sa  cellule,  une  voix  du  ciel  se  fit  en- 


cata  relapsus  sum,  Deo  mec  ingra- 
tus.  »  Hoc  humilila!is  responsum 
non  ferens  daenion  mox  evanuil. 

Sic  quQiiue  bealus  Bernardus  de 
Quintavalle,  sancli  Francisci  socius, 
neminem  judicabat,  neminem  con- 
temnebat,  sed  oranes  sibi  prœfere- 
bat,  raelioresque  judicabat.  Si  quem 
enirn  vili  veste  lecluna  intuerelur, 
sibi  solilus  erat  dicere  :  «  Hic  pa- 
lienlius  tolérai  pauperlatem,  quam 
tu,  Bernarde.  »  Si  alium  pretiosis  in- 
duium  veslibus  cerncret,  dicebal  : 
«  Hic  forte  sub  veste  deiicala  melior 
est  quarn  lu  sub  tunica  rudi,  Ber- 
narde. »  Ideo  vidil  bealus  Léo,  so- 
cius ilidem  Francisci,  ab  ejus  ocu- 
lis  micare  radios  miri  splendoris, 
quasi  a  slellis  lucidissimis,  el  inlel- 
lexit   divinilus   id    ipsi   concessum 


esse,  quia  quidquid  cernebat,  sem- 
per  in  meliorera  parlem  interpreta- 
balur,  nec  aciem  ejus  fulgidam  un- 
quam  judicii  teuierarii  lippiludo 
hebelaral. 

Non  sic  plerique  homines  hujus 
saeculi,  qui  illico  oplimam  de  se 
opinionem  coocipiunl  ex  aliqua 
scintilla,  vel  apparentia  exteriori 
virlutis  vel  devolionis.  caeleros  au- 
lern  ex  ininima  occasione  despi- 
ciunl,  vel  sinisire  dijudicant.  Alque 
hi  iraitatores  sunl  hujus  Pharisaei 
sese  exioUenlis,  el  alios  aspernan- 
tis  :  «  Non  suni  sicul  caeteri  hoiui- 
nura,  velut  eliam  hic  Publicanus.  » 

Felicius  el  sapienlius  orabal  Co- 
riarius  ille  Alexandriaus,  ad  quem 
raissus  fuit  sanclus  Antonius.  Cum 
enim  Antonius  in  cella  oraret,  venit 
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tendre  à  lui,  disant  :«  Antoine,  tu  n'as  pas  encore  atteint  la  perfec- 
tion du  Corroyeur,  qui  est  à  Alexandrie.  »  Ce  qu'entendant,  il  se 
lève  de  grand  matin  et  se  dirige  en  grande  hâte  vers  Alexandrie.  » 
Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  cet  homme,  celui-ci,  voyant  Antoine, 
demeura  tout  étonné.  «  Raconte-moi  tes  œuvres,  dit  Antoine,  car 
je  suis  venu  du  désert  pour  cela.  »  Le  corroyeur  répondit  :  «  Je  ne 
sache  pas  avoir  jamais  rien  fait  de  bien.Le  matin, quand  je  me  lève, 
avant  de  me  remettre  à  mon  travail,  je  fais  cette  prière  :  Que,  dans 
cette  ville,  tous,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  entrent 
dans  le  royaume  des  deux  en  récompense  de  leurs  vertus,  et  que  moi 
seul,  j'entre  dans  le  lieu  du  châtiment  éternel,  en  punition  de  mes 
péchés.  Cette  même  prière, avant  de  me  coucher,  je  la  redis  dans  la 
sincérité  de  mon  cœur.»  Ce  qu'entendant,  Antoine  lui  dit  :«  En  vé- 
rité,mon  fils,  en  demeurant  en  repos  dans  ta  maison,  tu  as  travaillé 
comme  un  bon  ouvrier  et  mérité  le  royaume  de  Dieu, et  moi  qui  passe 
sans  interruption  mon  temps  au  désert,  je  n'ai  pas  encore  atteint  la 
perfection  de  ta  prière.  [Sentences  des  Pères.)  »  Cette  prière  du  cor- 
royeur était  entièrement  opposée  à  la  prière  du  Pharisien.  Elle  fut 
très-agréable  à  Dieu,tandis  que  la  prière  du  Pharisien  fut  réprouvée 
et  repoussée. 


ad  eum  vox  cœlestis  :  «  Antoni,  nec- 
dum  perfeclionem  Coriarii,  qui  in 
Alexandria  est,  alligisti.  » 

Hoc  audùo,  consurgit  ipse  mane, 
et  feslinus  venil  Alexandriam.  Cum 
vero  ad  designatum  virum  perve- 
nisset,  obstupuil  il  le,  viso  Antonio, 
cui  Antouius  :  «  Refer  mihi  opéra 
tua,  quia  proplerea  de  deserlo  ve- 
ni.  ))  Respondet  ipse  :  «  Nescio  me 
unquam  aliquid  boni  perpétrasse. 
Unde  ex  cubili  proprio  mane  con- 
surgens,  aiilequam  in  opère  resi- 
deam,  dico  quod  hsec  civilas  a  mi- 
nore usque  ad  majorera  ingrediatur 
Regnum  Dei  propler  justilias  suas, 


ego  autem  solus  propter  pecca- 
tum  pœnam  ingrediar  sempiternam. 
Quod  verbura,  antequam  quiescam, 
sero,  ex  cordis  mei  recensée  veri- 
lale.  »  Hoc  Antonius  audiens  dixil 
ei  :'t  In  veritate,  fili,  sicul  bonus  ar- 
!ifex  sedens  in  domo  tua  cum  re- 
quie  Regnum  Dei  adeptus  es;  ego 
autem  sine  discretione  omne  tempus 
meum  in  solitudine  terens,  necdum 
verbi  tui  assumpsi  mensuram.  »  lia 
ex  libro  Sententiarum  Patrum.  Haec 
oratio  Coriarii  plane  adversa  fuit 
orationi  Pharisaei;  acceptissima  ve- 
ro fuit  Deo,  oratio  auiem  Pharisaei 
reprobata  fuit  et  repudiata. 
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MÊME  DIMANCHE. 

Puhlicanus  autem ,  percutiens  pedus 
sicum,  dicebat  :  Deus,  propitius  esto 
mihi  peccatori. 

Mais  le  Publicain  se   frappait  la  poi~ 
trine,  en  disant  :  Mon   Dieu,   soyez- 
moi  propice  à  moi  pécheur. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  xvui,  j^.  13.^ 

1"  Point.  —  Assez  dit  tonchanl  la  prière  du  Pharisien.  Il  uous 
faut  mainteDant  discourir  sur  la  prière  du  Pharisien;  celle-là  ne 
respire  que  superbe  et  arrogance,  celle-ci  ne  respire  qu'humilité  et 
dévotion.  C'est  pourquoi  on  propose  le  Publicain  à  tous  les  pé- 
cheurs comme  un  exemple  d'humilité  et  de  pénitence,  parce  que 
toutes  les  circonstances  spirituelles  et  corporelles  indiquent  non- 
seulement  la  soumission  envers  Dieu,  mais  encore  une  remarquable 
componction  de  cœur,  laquelle  est  nécessaire  après  le  péché  à  tous 
ceux  qui  veulent  rentrer  dans  la  grâce  de  Dieu. 

De  même  qu'on  reconnaît  ordinairement  l'orgueil  à  la  tenue  et 
aux  gestes  du  corps,  de  même  l'on  distingue  l'humilité  à  certains 
signes  extérieurs. 

Voici  comment  Philon  décrit  l'orgueilleux  :  [Liv.  de  la  Charité.) 

«  Peu  maître  de  son  âme  ni  de  son  corps,  il  montre  sa  maladie 
dans  toute  sa  démarche  et  sa  manière  d'être.  Il  marche  sur  la  pointe 
des  pieds,  il  tient  sa  tête  droite  comme  un  juste  et  l'élève  plus  que 
de  raison.  Il  ne  regarde  jamais  en  face.  Il  n'écoute  jamais  que 
comme  n'entendant  point.  II  traite  ses  domestiques  comme  des 


EADEM  DOMINICA. 

Pullicanus  autem  per- 
cutiens peclus  suum, 
dicebat  :  Deus,  propi- 
tius esto  mihi  pecca- 
tori.        (Luc.  xvni.j 

Diclum  est  suflicienler  de  oralione 
Pharisaei,  modo  nobis  est  dissereri- 
dum  de  oralione  Publicani  ;  illa  non- 
nisi  superbiam  redolet  et  arrogan- 
tiam;  ha?c  nonnisi  humilitatem  spi- 
ral et  devotionem.  Ideo  Publicanus 
lanquam  exemplum  humililatis  et 
pœnilenliae  peccaloribus  omnibus 
proponitur,  quia  omnes  circums- 
tautiae  non  soium  animi  et  corporis 


corara  Deo  submissionem,  sed  eliara 
cordis  insignera  compunclionem  si- 
gniiicant,  omnibus  po3t  peccatum 
necessariam  qui  in  Dei  gratiam  re- 
dire voluerint. 

Sicut  solot  superbia  agnosci  ex 
ipso  corporis  habitu  et  gestu;  ila 
etiam  humilitasex  signisquibusdam 
exlerioribus  dignoscitur.  Superbi 
imaginera  sic  describit  Philo,  libre 
de  charilate  :«  Animi  non  salis  com- 
pos,  nec  corporis,  loto  habilu  gestu- 
que  raorbum  suum  prae  se  ferl.  In- 
cedil  sumrais  pedum  digilis,  cervi- 
cem  in  morem  aequi  erigens,  allol- 
lensque  supra  naturae  modulum  ;  nec 
aliter  quam  oblique  inluelur;  nec 
aliter  audit  quam  quasi  non  audiens; 
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bêtes  de  somme,  les  hommes  libres  comme  des  esclave?,  les  parents 
comme  des  indifférents,  les  amis  comme  de  vils  flatteurs,  les  conci- 
toyens comme  des  étrangers.  Il  se  regarde  comme  très-riche,  très- 
noble,  très-fort,  très-puissant,  très-habile;  il  regarde  tous  les  autres 
comme  des  pauvres,  des  gens  de  peu,  des  hommes  méprisables,  des 
sots,  des  imbéciles  et  des  hommes  de  rien.  » 

C'est  avec  ces  couleurs  que  Philon  dépeint  l'orgueilleux.  C'est 
avec  ces  mêmes  couleurs  que  nous  apparaît  notre  Pharisien,  quand 
il  se  tient  audacieusement,  la  tête  droite  dans  le  temple  de  Dieu, 
s'estimant  doué  de  toutes  les  vertus,  méprisant  les  autres,  les 
appelant  injustes  et  adultères,  regardant  de  travers  et  méprisant  le 
Publicain. 

Voyez  maintenant  le  portrait  de  l'humilité  personnifiée  dans 
le  Publicain,  afin  que  les  contraires  paraissent  mieux  par  la  juxta- 
position . 

I.  —  D'abord,  a  il  se  tenait  au  loin,  »  c'est-à-dire,  il  était  fort 
éloigné  du  Saint  des  Saints,  du  parvis  où  les  prêtres  sacrifiaient,  et 
de  l'autel  où  les  sacrifices  brûlaient.  Quant  au  Pharisien,  il  s'était 
avancé  et  se  tenait  rapproché  du  Saint  des  Saints,  de  l'arche  du 
Testament,  du  parvis,  des  prêtres  et  de  l'autel  des  holocaustes, 
tout  en  demeurant  dans  le  même  parvis  que  le  Publicain,  car  il 
n'était  permis  qu'aux  prêtres  d'entrer  dans  le  parvis  des  prêtres  et 
de  s'approcher  de  l'autel  des  holocaustes.  Or,  l'emplacement  en 
dehors  du  parvis  des  prêtres  était  três-spacieux,  au  point  que  les 
Juifs  comptent,  parmi  les  merveilles  du  temple,  que,  bien  qu'il  se 
fît  là  lui  grand  concours  de  toute  la  Palestine,  suivant  le  com- 
mandement du  Seigneur,  trois  fois  par  an,  aux  jours  de  fête  de 


famulis  pro  jument is  uUtur,  inge- 
nuis  vero  pro  maucipiis,  cognalis 
ilem  pro  alienis,  amicis  pro  adula- 
toribu?,  civibus  pro  exleris.  Arbilra- 
tur  se  ditissimum ,  nobilissimum, 
fortissimum,  prudentissimum,  so- 
lerlissimum  ;  alios  habet  pro  paupe- 
ribus,  obscuris,  conlemplis,  irapru- 
denlibus,  insipienlibus.  nihilique 
homuncionibus.  »  Haic  Philo  supor- 
bum  suis  depingcns  coloribus.  His 
coloribus  adornaïus  cernilur  Phari- 
saeus  noster,  slans  cum  audacia 
erecla  cervice  in  lemplo  Dei,  omni 
se  virlule  praedilum  existimans.  cae- 
teros  despiciens,  injustes  et  aJuUe- 
ros  vocans,  torvisoculis  Publicanuni 
iuspeclans  et  aspernans.  Vide  nunc 
expressam  iraaginem  humiiilalis  in 


Publicano,  ut  opposila  juxla  se  po- 
sita  magis  elucescant. 

Primo  quidam,"  stabal  a  longe.  » 
[loc  est,  longe  distabal  a  sanctis 
sanctoruni,  et  ab  alrio  in  quo  sacer- 
doles  sacriOcabant,  et  ab  ipso  altari 
in  quo  sacriticia  incendebant.  Pha- 
risaeus  aulem  accesserat  et  propin- 
quior  erat  sanclis  sanctorum.  Arcae 
Testamenti,  Atrio  Sacerdolum  et  Al- 
tari Holocaustorum,  quamvis  in  eo- 
dem  foret  atrio  cum  Publicano  ; 
nam  non  licebal  nisi  Sacerdotibus 
ad  atrium  Sacerdolum,  et  AJtare  Ho- 
locaustorum ingredi.  Locus  autem 
extra  Atrium  Sacerdolum  erat  am- 
pUssimus,  ila  ut  Judaei  inter  mira- 
cula  templi  connumerent,  quod  licet 
ter  in  anno  (in  festivitale  Paschae, 
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Pâques,  de  Pentecôte  et  des  Tabernacles,  jamais  le  temple  ne  fût 
tellement  rempli  qu'il  n'y  restât  encore  de  la  place  pour  les  surve- 
nants. 

Le  Publicain  se  tenait  donc  au  loin,  pour  marquer  qu'il  avait  la 
crainte  de  Dieu,  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse  et  de  la 
conversion.  Il  se  tenait  au  loin,  accablé  par  le  souvenir  de  ses 
crimes,  se  regardant  comme  indigne  de  s'approcher  de  Dieu.  Il 
n'était  pas  de  ceux  dont  se  plaint  Isaïe  :  «  Chaque  jour  ils  m'inter- 
rogent, ils  veulent  connaître  mes  voies,  et,  comme  un  peuple  qui 
aurait  agi  selon  la  justice  de  son  Dieu  et  qui  n'aurait  point  violé  la 
loi,  ils  me  demandent  raison  de  mes  jugements,  et  ils  veulent  s'ap- 
procher de  Dieu,  [isaïe.  lviii,  2.)  »  lise  tenait  au  loin,  montrant  la 
vérité  de  cette  parole  :  «  Le  salut  est  loin  des  pécheurs,  [Ps.  lxviii, 
165.)  »  la  grâce  est  loin  des  pécheurs,  la  gloire  céleste  est  loin  des 
pécheurs,  â  moins  que  Dieu  dans  sa  bonté  ne  daigne  s'approcher 
d'eux  ou  les  amener  à  lui,  car  ils  ne  le  peuvent  faire  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  11  se  tenait  au  loin,  mais  le  Seigneur  le  regar- 
dait de  près,  dit  saint  Augustin:  Il  regarde  de  près  l'âme  humble 
pour  la  rapprocher  encore  davantage  du  salut.  Plus  en  effet  l'on  se 
reconnaît  éloigné  de  Dieu,  avec  une  vraie  et  humble  connaissance 
de  soi,  plus  Dieu  a  coutume  de  se  rapprocher  par  sa  grâce.  On  le 
voit  dans  l'exemple  de  l'enfant  prodigue.  Il  se  reconnaît  bien  éloi- 
gné de  son  père  et  delà  maison  paternelle, disant  :  «  Je  me  lèverai 
et  j'irai  vers  mon  père.  Combien  de  mercenaires,  dans  la  maison  de 
mon  père,  ont  du  pain  eu  abondance;  tandis  que  moi  je  meurs  ici 
de  faim  !  {Luc.  xv,  17  et  18.)  »  Tout  aussitôt,  la  main  paternelle  se 
présente  pour  le  relever,  le  secours  paternel  pour  l'attirer,  et,  quand 


Penlecosles,  Tabernaculorum)  undi- 
que  ex  Iota  Palaeslina  coucurrerenl 
juxla  praeccptum  Doraini,  nihilomi- 
nus  teraplum  nunf[uam  ila  fuisse 
implelum,  quin  adhuc  iocus  supe- 
ressel  ad  ingrediendura.  Slal  ergo  a 
longe  Publicanus,  significans  se  li- 
morern  illum  Dei  habere.  qui  ini- 
tium  est  sapienliae  et  convcrsionis. 
Stat  a  longe,  conscius  suorum  sce- 
lerum,  indignuimiue  se  repulans 
Dec  propinquare.  Non  enira  de  iliis 
erat,  de  quibus  conquerilur  Isaias  : 
«  Me  de  die  in  dicm  quarunt,  et 
scire  vias  meas  volunf,  quasi  gens 
quaî  jusliliam  et  judicinm  Dei  sui  [ 
non  dereliijueril;  appropinquare  Dec 
volant.  »  Slabat  a  longe,  significans 
veruin  esse  illud  :  «  Longe  a  pecca- 
loribus  salus,  longe  ab  ïUis  gratia. 


longe  gloria  cœleslis,  nisi  ipse  Deus 
dignetur  ex  beneplacito  suo  appro- 
pinquare, vel  eos  ad  se  adducere; 
nec  enim  id  viribus  naluraî  possunt. 
Slabat  de  longintiuo,  sed  Dominus 
eum  allendebat  depropinquo,  inquit 
sanclus  Augustinus.  Attendit  enim 
de  propinquo  humdem,  ut  adducat 
propinquius  ad  salulem.  Quo  magis 
se  quis  agnoscit  elongaium  a  li'eo 
per  veram  et  harailem  sui  noliliam, 
00  magis  Deus  appropinijuare  ad 
eum  solet  per  suam  gratiam.  Sic 
prodigus,  ubi  se  eloiigatum  a  Pâtre 
et  ejus  domo  agnovit,  dicens  :  «  Sur- 
gam  et  ibo  ad  Patrem  meurn  ;  quanti 
raerceaarii  in  dotno  Pai.ris  me!  pa- 
nibus  abundant,  et  ego  hic  famé 
pereo.  »  Mox  etiam  ei  adfuit  paterna 
manus  ut  surgeret,  paternura  auxi- 
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le  père  l'eut  vu  de  loin,  il  accourut,  lui  donna  le  baiser  de  paix  et 
tomba  sur  son  cou.  Ainsi  fut  rapproché  celui  qui  avait  été  si  éloi- 
gné et  avait  reconnu  son  éloignemeut,  en  disant  :  «  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  fils.  »  Il  en  arrivera  de  même  à  ce  Publicain,  qui  se 
tenait  au  loin  et  disait  avec  le  Psalmiste  :  «  J'entrerai  dans  votre 
maison,  j'adorerai  devant  votre  saint  temple,  pénétré  de  votre 
crainte.  {Ps.  v,  8.)  » 

II.  —  En  second  lieu,  o  il  n'osait  pas  même  lever  les  yeux  vers  le 
ciel,  »  et  cela  par  la  confusion  que  lui  inspirait  la  pensée  de  ses 
péchés.  C'est  ainsi  qu'Abner  disait  à  Azaël  :  «  Retire-toi  et  ne  me 
suis  point  ;  et  ne  me  force  pas  à  te  frapper,  car  je  ne  pourrai  plus 
lever  mon  visage  devant  Joab  ton  frère.  (2  Mois,  ii,  22.)  v  Je  ne 
pouiTai  plus  dans  ma  confusion  lever  mon  visage  devant  Joab,  si 
je  tue  son  frère.  C'est  ainsi  encore  qu'Esdras  lui-même  dit  :  «  Mon 
Dieu,  je  suis  confondu,  et  j'ai  honte  de  lever  ma  face  vers  vous; 
car  nos  iniquités  se  sont  multipliées  sur  notre  tète  et  nos  péchés 
sont  montés  jusqu'au  ciel,  (l  Fsdras.  iv,  6.)  »  C'est  ainsi  encore 
que  le  roi  Manassés  crie  devant  le  Seigneur,  disant  avec  une  grande 
honte  et  confusion  :  «  Mes  péchés  ont  dépassé  le  nombre  des  grains 
de  sable  de  la  mer,  et  le  nombre  de  mes  iniquités  me  rend  indigne 
de  voir  la  hauteur  du  ciel.  »  C'est  ainsi  également  que  Daniel 
s'écrie  :  a  Nous  avons  péché,  nous  avons  commis  l'iniquité,  nous 
avons  été  impies...  Seigneur,  la  justice  est  à  vous  et  à  nous  la  con- 
fusion du  visage.  {Daniel,  ix,  5  et  7.)  »  C'est  ainsi  enfin  que  Made- 
leine se  tint  en  arrière,  le  long  des  pieds  du  Seigneur,  se  trouvant 
indigne  de  lever  son  visage  sur  le  Christ,  non  moins  honteuse  que 


lium  ut  veniret,  et  cum  eum  vidis- 
set  Pater  a  longe,  accurril,  oscula- 
tus  est,  et  cecidil  super  coUum  ejus. 
Sic  factus  est  prope,  qui  longe  fue- 
rat,  et  elongationeni  suam  agnove- 
ral,  dicens  inlra  se  :«  Pater,  peccavi 
in  cœlum  et  coram  te,  non  sum  di- 
gnus  vocari  filius  tuus.  »  Similiter 
eliam  huic  contigil  Publicano  a 
longe  stanti,  et  cum  Psalte  dicenli  : 
«  Iniroibo  in  domum  tuam,  ado- 
rabo  ad  templum  sanclum  luum  in 
timoré  tuo.  » 

Secundo.  «  Nec  oculos  levare  au- 
debat  in  cœlum.  »  Hoc  nimirum  pu- 
dore  et  erubescentia  in  considera- 
tione  peccalorum  suorum.  Sic  dice- 
bat  Abner  ad  Azael  :  «  Recède  et 
noli  me  sequi,  ne  compellar  confo- 
dere  te,  et  levare  non  potero  i'aciem 


meam  ad  Joab  fratrem  tuum,»  q.  d. 
Non  potero  prœ  erubescentia  levare 
faciera  meam  ad  Joab,  si  fratrem 
ejus  inlerTecero.  Sic  eliam  dicit  ipse 
Ésdras  :  «  Deus  meus,  confundor  et 
erubesco  levare  oculos  meos  ad  te, 
quia  iniquitates  nostras  mulliplicatae 
sunl  super  caput  nostrum,  et  de- 
lietd  nostra  creverunt  usque  ad  cœ- 
lum. »  Sic  quoque  Rex  Manassés 
oransinclamat  Domino,  maximo  cum 
pudore  et  confusione,  dicens  :«  Pec- 
cavi super  numerum  arenae  maris, 
et  non  sum  dignus  videre  altitudi- 
nem  cœli  prae  multitudine  iniqui- 
lalis  meai.  »  Sic  rursus  Daniel  : 
«  Peccavimus,  iniquilatem  fecimus, 
impie  egimus.  Tibi,  Domine,  justitia, 
nobis  autem  confusio  faciei.  »  Sic 
denique   et   Magdalena   stetit  rétro 
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la  femme  surprise  par  son  mari  en  adultère,  laquelle  est  tellement 
confuse  qu'elle  n'ose  plus  même  lever  ses  yeux  sur  le  visage  de  son 
mari. 

Cette  honte  —  que  le  Publicain  nous  enseigne  en  n'osant  pas 
lever  les  yeux  au  ciel  —  est  nécessaire  à  quiconque  est  véritable- 
ment et  humblement  pénitent,  et  la  confusion  des  péchés  devant 
Dieu  et  devant  le  confesseur,  est  une  partie  de  la  pénitence.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  au  Sage  :  «  Même  au  péril  de  ta  vie,  ne  crains 
pas  de  dire  la  vérité,  car  il  y  a  une  honte  qui  amène  le  péché,  et  il 
y  a  une  honte  qui  attire  la  gloire  et  la  grâce.  {Eccli.  iv,  24  et  25.)  » 
La  honte  qui  amène  le  péché,  c'est  celle  qui  porte  le  pécheur  à 
cacher  quelque  chose  en  confession,  celle-là  en  eflFet  rouvre  la  bles- 
sure et  apporte  la  mort.  Mais,  il  y  a  une  autre  honte  très-utile  qui 
fait  rougir  après  le  péché,  sans  porter  le  pécheur  à  couvrir  ou  à 
excuser  le  péché,  mais  bien  à  l'accuser  humblement  et  parfaitement 
pour  la  guérison  de  son  âme.  Cette  dernière  honte  amène  la  grâce, 
et  elle  amène  aussi  la  gloire.  Ne  craignez  donc  pas,  même  au  péril 
de  votre  vie  spirituelle,  de  dire  la  vérité,  et  cependant  soyez  con- 
fondu ou  couvert  d'une  certaine  honte. 

C'est  ce  qui  portait  saint  Augustin  à  dire  dans  ses  Confessions  : 
a  Et  quand  même  je  vous  fermerais  mon  cœur,  que  pourrais-je 
vous  dérober?  Vos  yeux,  Seigneur,  ne  voient-ils  pas  à  nu  l'abîme 
de  la  conscience  humaine?  C'est  vous  que  je  cacherais  à  moi-même, 
sans  me  cacher  à  vous.  Et  maintenant  que  mes  gémissements 
témoignent  que  je  me  suis  en  dégoût,  voilà  qu'aimable  et  glorieux 
vous  attirez  mon  cœur  et  mes  désirs,  afin  que  je  rougisse  de  moi, 


sccus  pedes  Domini,  indignam  se 
repu  tans  quae  faciem  levaret  contra 
Christum ,  non  minus  verecunda 
quam  mulier  a  vire  sue  in  adullerio 
est  deprehensa  quae  ita  confunditur, 
ut  nec  in  faciem  viri  oculos  suos 
atlollere  audeat. 

Haec  cerie  verecundia  (quam  do- 
cet  Publicanus  non  audcns  oculos 
in  ccelum  levare)  necessaria  est  cui- 
libel  vere  et  humiliier  pœnilenli, 
eslque  pars  pœnitenliaî  erubescenlia 
de  peccalis,  sive  coram  Dec,  sive 
coram  Confessario.  Ucde  Sapiens 
ail  :  «  Ne  confundaris  pro  anima  lua 
dicere  verum;  est  enim  confusio 
adducens  ad  peccaium  et  est  con- 
fusio adducens  graliam  el  gloriam.» 
lUa  confusio  peccatura  adducil  prop- 
ter  quam  peccalor  aliquid  celai  in 
confessione  sua;  ipsa  cnim  vulnus 


tegit  et  mortem  afîert.  Altéra  vero 
esl  confusio  perutiiis  quae  erubes- 
cere  facil  posi  peccaium,  nec  tamen 
eo  adducil  peccalorem,  ul  illud  lé- 
gat, vel  excuset,  sed  ul  humiliter  et 
perfecte  illud  accuset  el  contitealur 
ad  animae  sanitalem.  Haec  nimirum 
ccnfusio  adducit  gratiam,  adducil  et 
gloriam.  Ne  confundaris  ergo  pro 
anima  tua  dicere  verum,  el  tamen 
confundaris,  aut  erubescenlia  aiiqua 
afTiciaris.  Hinc  Aug.  1.  X.  Confessio- 
numsuarum  :«Tibiquidem,  Domine, 
cujus  oculis  nuda  esl  abyssus  hu- 
manse  conscientiae,  quid  occultum 
essel  m  me?  Eliamsi  noilem  conQ- 
leri  libi,  le  mihi  absconderem,  non 
me  tibi,  nunc  aulem  gemilus  meus 
leslis  esl  displicere  me  mihi,  ul  eru- 
bescam  de  me,  el  abjiceam  me, 
alque  eligam   te.  Tibi  ergo  mani- 
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que  je  Dde  rejette  et  vous  élève...  Quel  que  je  sois,  vous  me  con- 
naissez donc  toujours.  Mais,  vous  l'avez  dit,  vous  aimez  la  vérité, 
{Ps.  L,  8.)  Seigneur;  et  celui  qui  l'accomplit  vient  à  la  lumière, 
{Jean,  m,  21.)  qu'elle  soit  donc  dans  mon  cœur  qui  se  confesse  à 
vous,  qu'elle  soit  dans  cet  écrit  qui  me  confesse  à  tous!  {Conf. 
Liv.  X,  II,  1.)  » 

Dès  lors,  malheureuse  l'àme  qui  ignore  la  confusion,  qui  ignore 
la  confession,  c'est  à  elle  que  le  Seigneur  dit  :  «  Tu  t'es  fait  un 
front  de  courtisane,  tu  ne  sais  plus  rougir.  [Jérémie.  m,  3.)  »  Ce 
n'est  pas  une  petite  science  que  de  savoir  rougir  et  de  connaître  les 
motifs  qui  doivent  nous  faire  rougir,  savoir  le  péché  qui  nous  rend 
si  ingrats  et  si  souillés.  Plusieurs  savent  rougir,  mais  non  point 
pour  le  motif  qui  doit  faire  rougir.  «  Il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
r.ougissent  pour  la  sordidité  de  leurs  vêlements  que  pour  la  sordi- 
dité  de  leur  àme,  dit  Hugues  de  Saint-Viclor.  Beaucoup  rougissent 
de  la  pauvreté  et  de  l'humilité  de  leur  condition,  alors  qu'ils  ne 
devraient  pas  rougir  de  ce  que  le  Maître  du  ciel  n'a  pas  craint  de 
venir  nous  apprendre  au  prix  de  ses  abaissements.  » 

Le  Publicain  rougissait  de  ses  péchés  et  il  les  regardait,  considé- 
rant leur  gravité,  leur  puanteur,  leur  multiplicité,  et  dès  lors  il 
n'osait  plus  lever  les  yeux  au  ciel,  vers  le  trône  où  le  Dieu,  qu'il 
avait  tant  de  fois  et  si  grièvement  offensé,  était  assis.  11  n'osait  pas, 
dis-je,  lever  les  yeux  au  ciel  et  le  regarder  le  front  haut,  parce 
qu'il  redoutait  la  vue  des  étoiles  du  ciel,  témoins  et  juges  de  ses 
crimes,  mais,  couvert  de  confusion,  il  confessait  ses  péchés  devant 
le  Seigneur,  à  l'exemple  de  l'enfant  prodigue  :  «  J'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous.  »  Par  là,  il  enseignait  à  tous  les  pénitents 


festus  sum  quicumque  sum  ;  sed 
quia  tu  verilatem  dilexisli,  et  qui  facit 
eam  venit  ad  lucem,  voie  eam  facere 
in  corde  meo  coram  le  in  conl'es- 
sione,  in  slilo  aiilem  tpco  coram 
mullis  lesUbus.  »  lia'C  ille.  Infelix 
ergo  anima  quae  nescif  cont'usio- 
nem,  neseil  coalessioncm,  cui  dicit 
Dominus  :  "  Frons  meretricis  facta 
est  tibi,  nescis  erubescere.  »  Nqu 
exigui  momen'i  scienlia  esl  scire 
erubescere,  et  coiiiioscere  quam  ob 
causam  erubescere  oporteul,  ob  pec- 
calum  scilice!.  quod  adeo  ingralos 
nos  reddit  et  fcedos.  Mulli  sciunt 
erubescere;  sed  non  ob  eam  causam 
ob  quam  erul)escendum  esl  :  «  Mulli 
mullo  amplius  eru!)escunL  ob  sordi- 
dara  veslem,  quam  ob  sordidam 
menlem,  »  iiiquil  Hugo  Victorinus. 


«  Mulli  erubescunt  pauperlalem  et 
humilitatem;  nec  illud  lamen  de- 
berenl  erubescere,  ad  quod  docen- 
dum  non  puduit  cœlestem  Magis- 
trum  descendere.  » 

Erubescebal  Publicanus  propter 
sua  peccata,  el  oculos  in  illa  conji- 
ciebat,  eorum  gravilalem,  fœdiia- 
lera,  muiliplicilalem  coasideraus  ; 
ideo  non  audebat  eos  levare  in  cœ- 
lum,  ad  sedem  in  qua  Deus  loties 
adeoquc  graviter  olTeiisus  residebat. 
Non  audebat,  inquam,  levare  in 
cœlum  illudque  eieeta  fronle  intue- 
ri,  quia  vcrebalur  el  erubescebat 
stellas  cœli;  scolcrum  suorum  testes 
et  judices  inspiccre,  sed  coutitebalur 
Domino  iuslar  prodigi  :  «  Peccavi 
hi  cœlum  et  coram  le.  »  Sic  omnes 
docebal  pœnilenles  oculos  suos  ad 
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qu'ils  doivent  tourner  leurs  regards  vers  le  nombre  et  la  gravité  de 
leurs  péchés,  craindre  le  ciel  et  les  astres  comme  témoins  et  ven- 
geurs de  leurs  crimes  ;  il  leur  apprenait  à  mettre  devant  leurs  yeux 
les  amertumes  futures,  afin  de  diriger  leur  cœur  vers  la  voie 
droite. 

Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  le  Publicain  ait  levé  les  mains  au  ' 
ciel,  ce  qui  était  un  usage  familier  en  ce  temps-là  aux  suppliants. 
Quelques  commentateurs  pensent  que  cette  particularité  est  insi- 
nuée par  ces  mots  :  «  Il  n'osait  pas  même  lever  les  yeux  vers  le 
ciel,  »  encore  moins  les  mains  que  le  Pharisien  levait  audacieuse- 
ment.  Pourquoi  ne  voulait-il  pas  lever  les  mains?  Parce  qu'il  les 
savait  impures,  souillées  d'injustice  et  d'autres  vices  ;  il  préférait 
donc  les  laisser  pendantes  et  comme  cachées,  les  réservant  pour 
frapper  sa  poitrine. 

III.  —  En  troisième  lieu,  «  il  se  frappait  la  poitrine.  »  Se  frapper 
la  poitrine  est  un  signe  de  componction  et  de  satisfaction.  Qu'est-ce 
que  frapper  ou  battre  sa  poitrine,  dit  saint  Augustin,  sinon  «  accu- 
ser ce  qui  se  cache  dans  le  cœur  et  châtier  par  un  battement  exté- 
rieur un  péché  secret?  {Sermons  sur  les  paroles  de  N.-S.  Serm, 
viii.)  »  Il  s'imposait  donc  des  châtiments,  il  s'avouait  digne  d'être 
flagellé  et  frappé,  quand  il  se  frappait  la  poitrine.  Et,  comme  le 
cœur  est  dans  la  poitrine,  en  frappant  sa  poitrine,  n'accusait-il  pas 
le  cœur  comme  la  source  et  l'origine  d'où  émanent  les  péchés? 
C'est  du  cœur  en  effet  que  viennent  les  mauvaises  pensées,  et  tout 
ce  qui  souille  l'homme,  les  vols,  les  homicides,  les  adultères,  comme 
dit  le  Seigneur.  (Matth.  xv,  19  et  20.)  Voilà  pourquoi  le  Bienheu- 
reux Zenon,  évèque  de  Rome,  s'exprime  ainsi  dans  son  Commen- 


peccatorum  suorum  numerum  et 
gravitatem  vertere,  eL  cœluin  ac 
astra  limere  tanquam  lestes  et  vin- 
dices  peccalorurn,  docebal  ante  ocu- 
los  poncre  sibi  araariludines  futuras 
ad  dirigendum  cor  in  viam  reclam. 
Sed  nec  inanus  in  cœluin  levasse 
videlur  Publicanus,  ijuod  eo  lem- 
pore  frequens  erat  oranlibus.  Hoc 
insinualum  putant  quidam  sacri  In- 
terprètes illis  verbis  :  «  Nolebal  nec 
oculos  ad  cœlura  levare  ;  »  raullo 
minus  manus,  quas  Pharisaeus  cum 
audacia  extollobat.  Quarc  aulem  no- 
lebal? Quia  scicbat  esse  impuras,  et 
injuslitia,  aliisque  viliis  comrnacu- 
latas;  malebal  ergo  illas  diraitlere, 
et  quasi  absconciere,  illasque  ad 
pecius  percutiendum  reservare. 
Tertio.      «     PercuUebat      pectus 


IV 


suum.  »  Perculere  pectus,  signum 
est  corapunclionis  et  satislaclionis. 
Quid  est  perculere,  sive  tundere 
pectus,  inquil  sanclus  Augustinus, 
ser.  8.  de  verbis  Domini  ?  «  Est  ar- 
guere  quod  latel  in  peclore,  et  evi- 
denli  pulsu  occultum  castigare 
peccatiim.  »  Pœnas  ergo  a  se  exige- 
bal,  el  flagellis  se  dignum,  plagisque 
falebatur,  qui  a  seipso  in  peclore 
perculiebatur.  Alque  cum  cor  sil  iu 
peclore  percutiendo  pectus,  nonne 
cor  arguebat,  lanquara  lonlem  et 
originem -a  quo  peccala  émanant? 
«  De  corde  enim  exeunt  cogilaliones 
pravae,  et  quéecumque  inquinant 
hominem,  furla,  homicidia.  aduite- 
ria,  »  ul  dixit  Dominus.  Sic  dixit 
beatus  Zeno,  Episcopus  Veronensis, 
in  Psal.  129.  Pharisaeus  insulse  ma- 
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meiitaire  sur  le  Psaume  cxxix  :  «  Le  Pharisien  lève  hautement  les 
mains  au  ciel,  il  lève  impudemment  les  yeux,  sa  langue  parle  avec 
orgueil,  et,  ce  qui  est  le  comble  de  l'iusanité,  il  se  loue  auprès  de 
Dieu.  Le  Publicain  ne  prie  point  par  morctaux,  mais  il  prie  tout 
entier,  lui  que  la  crainte  rend  tout  humble,  il  frappe  souvent  sa 
poitrine  d'où  résident  toutes  les  espèces  de  péchés,  et  il  châtie 
humblement  son  cœur  par  le  ministère  de  sa  main.  » 

Les  pénitents  ont  donc  raison  de  frapper  leur  cœur  : 

1°  Afin  que  leur  cœur,  qui  a  péché,  soit  ému,  brisé,  affligé. 

2°  Afin  que,  s'il  est  dur,  il  soit  attendri  par  cette  percussion 
comme  la  pierre  frappée  par  Moïse  et  donne  des  larmes  en  place 
d'eau. 

3°  Afin  qu'il  en  sorte,  comme  d'un  silex  qu'on  bat,  des  étincelles 
de  feu,  on  voit  les  ardents  désirs  d'une  vie  meilleure. 

4°  Afin  qu'il  sorte  du  sommeil  profond  dans  lequel  il  est  enseveli, 
et  qu'ainsi  il  remarque  soigneusement  la  turpitude  du  péché  et 
l'éternité  des  supplices.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Théophylacte, 
iuterprétant  ce  passage  :  «  En  se  frappant  la  poitrine,  le  Pharisien 
nous  a  appris  ce  qu'il  fallait  surtout  viser  dans  l'acte  de  la  prière, 
savoir  produire  la  contrition  et  le  sentiment  du  cœur.  Il  frappe  sa 
poitrine,  et  semble  ainsi  désigner  de  la  main  l'endroit  natif  de  la 
prière,  il  veut  aussi  réveiller  devant  Dieu  le  cœur  lui-même  qui 
était  endormi.  » 

Ou  le  voit,  le  Publicain  se  montre  en  toutes  chose  le  miroir  et 
l'image  parfaite  du  pécheur  humble  et  plein  de  componction,  car 
il  indique  la  disposition  intérieure  de  son  âme  par  l'apparence 
extérieure  et  la  composition  de  son  corps. 


nus  tendit  in  coelum,  oeulos  impu- 
denler  exlollii,  intonal  lingua,  et 
quod  omni  majus  est  insania,  Deo 
se  laudat.  Publicanus  autem  non 
meinîji'atim  Deum,  sed  tolus  exorat, 
qui  timoré  totus  est  liumilis,  a  quo 
procedunl  omnia  gênera  peccato- 
rum,  peclus  crebro  percutiens,  quo- 
damniodo  cor  sua  manu  verecunde 
castigat.  »  Ha?c  bealus  Zeno.  Cor 
ergo  a  pœnitentibus  merilo  percu- 
titur.  I.  Ut  cor  quod  peccavit,  com- 
movealur,  conleratur,  afdigatur. 
2.  Ut  si  duruni  sit,  instar  petrae  a 
Moyse  percussae,  sacra  hac  percussio- 
ne  moliialur,  et  pro  aqua  iacrymas 
donet.  3.  Ul  scintilla}  ignis,  sive 
dçsideria  ardentia  mefioris  vitae  ab 
illo  eliciantur,  sicut  a  perçusse  sili- 


ce. 4.  Denique,  ut  quasi  profundo 
somno  soporatum  excitelur,  sicque 
peccaloruni  turpiludinem  et  suppU- 
ciorum  a^Lernitatein  vigilanter  atten- 
dal.  Undc  Theopbylactus  in  hune 
locum  sic  de  bac  re  loquitur  :  «  Do- 
cuit  Pharisteus  percutiendo  pectus, 
quid  in  aclu  orandi  proecipue  curan- 
dum  sit,  cordis  scilicet  contrilionem 
elicere  et  affcctum,  Perculil  ergo 
pectus,  quasi  manu  designans,  unde 
oratio  germana  procédai,  et  ut  cor 
ipsum  quod  dormiebal,  et  excilet 
Deo.  »  Ecce  in  omnibus  Publicanus 
spéculum  exhibel  et  imaginem  per- 
fectara  humilis  et  compuncti  pecca- 
toris  ;  nam  exteriori  specie  et  com- 
positione  inlerioris  animi  disposilio- 
nem  indical. 
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IV.  —  En  se  frappant  la  poitrine  et  le  cœur,  le  Publicain  priait 
en  ces  termes  :  «  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice  à  moi  pécheur.  » 
C'est  la  prière  bien  courte  d'une  âme  qui  s'humilie,  mais  elle  est 
très-efficace  et  pénètre  les  cieux.  Il  ne  la  fit  point  seulement  sortir 
de  ses  lèvres,  mais  il  la  lança  du  fond  de  son  cœur,  pour  qu'elle 
pénétrât  les  nuages  —  je  veux  dire  les  péchés  qui  lui  obscurcis- 
saient le  soleil  de  justice  —  et  dissipât  toutes  les  ténèbres.  Plu- 
sieurs, quand  ils  viennent  à  la  prière,  prononcent  des  paroles 
creuses,  sans  attention  actuelle,  sans  émotion  du  cœur,  et  dès  lors 
ces  paroles  rampent  sur  terre,  elles  se  bornent  à  frapper  l'air,  elles 
ne  pénètrent  point  les  nuages,  elles  n'arrivent  point  au  ciel,  elles 
n'obtiennent  pas  ce  qu'elles  demandent,  elles  sont  vaines  et  elles 
manquent  d'efficacité,  quand  même,  la  prière  soit  longue  et  ver- 
beuse. C'est  à  eux  qu'on  peut  appliquer  la  parole  du  Christ  : 
«  Quand  vous  priez,  ne  parlez  pas  beaucoup,  comme  les  païens;  car 
ils  pensent  que  la  multitude  des  paroles  les  fera  écouter.  {Matth. 
Yi,  7.)  »  Saint  Augustin,  expliquant  ces  paroles  [Lettre  cxvi.),  dit: 
«  Autre  chose  est  un  long  discours,  autre  chose  un  sentiment  dura- 
ble. Ecartez  de  la  prière  le  verbiage  prolongé,  mais  n'en  écartez 
point  une  supplication  abondante.  »  On  raconte  de  Phocion,  le 
célèbre  orateur  Athénien,  que,  étant  un  jour  monté  tout  songeur  â 
la  tribune  pour  parler,  on  lui  eu  demanda  la  raison,  et  il  répondit  : 
«  Je  songe  aux  paroles  que  je  puis  omettre  en  parlant  aux  Athé- 
niens. »  C'est  donc  à  bon  droit  que  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu 
pour  le  prier  doivent  se  préoccuper  de  la  crainte  de  proférer  devant 
le  Seigneur  des  paroles  creuses,  puisque  cet  orateur  redoutait  cela 
devant  les  hommes.  Ce  n'est  donc  pas  la  prière  verbeuse  qui  est 


Quarto.  Percutiendo  pectus  e! 
cor,  sic  Grabat  Publicanus  :  «  Deus, 
propilius  este  milii  peccalori.  » 
Brevis  haec  oralio  huraiiianlis  se, 
sed  plane  cflicax  est  el  cœlos  pone- 
trans  ;  non  solum  eniin  ab  oro,  sed 
eliam  a  corde  inlimo  cam  est  ejacu- 
latus,  ut  nubes  penetraret  (hoc  est 
peccata  solem  justitiœ  ipsi  obscu- 
rautia)  tenebrasque  omnes  dissipa- 
ret.  Multi  ad  oralioncra  accedeates 
nuda  profcrunl  verba  sine  actuali 
attentione,  sine  cordis  commotione, 
el  ideo  repunt  illa  super  lerram,  vel 
aerem  solum  percutiunt,  nec  nubes 
pénétrant,  nec  in  cœlum  perlin- 
gunt,  nec  impétrant  quod  exposcunt, 
inania  sunl  efficaciaque  carenl, 
licet  diuturna  sit  oratio  et  loculio. 
De  his  inlelligi  potest  iilud  Christi  : 


«  Orantes  nolite  mullum  loqui  sicut 
Elhuici  l'aciunt,  putant  enim  quod 
in  muitiloquio  suo  exaudiantur.  » 
Quaî  verba  explicans  sanclus  Augus- 
linas  epislala,  ^2^,  dicit  :  «  Aliud  est 
sormo  multus,  aliud  diuturnus  affec- 
tus.  Absit  ab  oralione  multa  locutio, 
sed  non  desit  multa  precatio.  » 
Fertur  Phocion  Orator  apud  Athe- 
nicnses  dicturus  quadam  die  cathe- 
diam  conscendibse  totus  cogilabun- 
dus.  Rogatus  causam,  respondit  : 
«  Cogito  verba  quae  debeo  omittere, 
dura  iocuturus  sum  Alheniensibus.» 
Cerle  qui  accedunt  oraluri,  merito 
leneri  debent  hac  soliiciludine,  ne 
nuda  coram  Deo  verba  proférant, 
si  Oralor  ille  id  timebal  coram  ho- 
minibus.  Non  ergo  mulliloqua, 
sed    fervens    et     cordata    precatio 
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exaucée,  mais  la  prière  fervente  et  cordiale,  comme  on  le  voit  pour 
ce  Publicain. 

Ce  n'est  point  à  dire  cependant  que  nous  condamnions  ici  les 
prières  prolongées,  au  moj'^n  desquelles  l'âme  s'excite  à  s'élever  à 
Dieu,  et  entretient  sa  dévotion,  quand  une  fois  elle  est  élevée,  car, 
on  dit  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  qu'ils  passaient  la  nuit  en 
prières.  Mais,  nous  désapprouvons  ces  prières,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  paroles  proférées  sans  attention  et  avec  une  grande  volu- 
bilité de  langue,  où  ceux  qui  prient  se  comprennent  à  peine  eux- 
mêmes,  et  se  conduisent  avec  une  telle  distraction  et  un  tel 
égarement  d'esprit  qu'on  ne  les  voie  nullement  mus  par  la  piété  et 
la  crainte  de  Dieu,  parce  que  les  païens  eux-mêmes  n'auraient  pas 
osé  prier  ainsi  leurs  dieux,  et  un  homme  n'aurait  pas  parlé  de  la 
sorte  à  un  autre  homme. 

Mais,  il  nous  faut  peser  chaque  mot  de  cette  prière,  puisque  le 
Seigneur  les  a  pesés  au  poids  et  à  la  balance  du  Sanctuaire, 
ne  les  a  point  trouvés  creux,  et  ne  les  a  point  renvoyés  vides. 

1°  D'abord,  quand  il  dit  :  «  Mon  Dieu,  »  c'est  comme  s'il  disait  : 
Vous  êtes  le  Créateur  suprême,  qui  voyez  toutes  choses,  auprès  de 
qui  seul  nous  nous  réfugions,  de  qui  vient  tout  don  parfait  et  tout 
bienfait  excellent,  dont  la  nature  est  bonté,  la  volonté  puissance, 
l'œuvre  miséricorde,  souverainement  compatissant  et  miséri- 
cordieux, que  le  péché  seul  ofîense  et  que  la  pénitence  apaise. 

2°  En  second  lieu,  quand  il  dit  :  «  Soyez-moi  propice,  »  c'est 
comme  s'il  disait  :  Je  demande  la  miséricorde  dont  j'ai  souveraine- 
ment besoin,  je  laisse  à  votre  sagesse  et  à  votre  bonté  le  mode  de 
cette  miséricorde.  Je  n'allègue  point  mes  mérites,  mais  je  montre 


exauditur,  ut  patet  hic  in  Publi- 
cano. 

Non  tamen  Iiic  prolixas  preces 
condemnamus,  quibus  excitari  po- 
lesl  animas  ad  elevandum  se  in 
Deum,  quibus  eliam  elevati  animi 
devotio  ioveri  potesl  ;  narn  cl  Ctiris- 
tus  et  Sancti  in  oralione  pernoctasse 
legunlur.  Sed  illas  parum  approba- 
mus,  in  quihus  verbis  mullis  sine 
meule  prolalis  magna  linguaî  vo- 
lubililale  vix  ipsi  qui  oranl  se  in- 
telligunl,  el  lanta  dislraclione  et 
incomposilione  se  gerunt,  ut  non 
videanlur  Dei  pielale  et  timoré  mo- 
veri,  quia  nec  sic  Elhnici  Deos 
suos  orare  au  si  essenl,  nec  home 
horainem  sibi  aequalem  depre- 
cari. 

Porro    singula    hujus    orationis 


verba  ponderanda  a  nobis  sunt, 
quandoquidem  illa  Dominus  in  pon- 
dère el  siclo  Sanctuarii  sui  ponde- 
ravil,  nec  inania  invenil,  nec  inania 
reniisil. 

Primo  cum  dicit,  Deus  :  idem  esi 
ac  si  dicerel  :  Tu  es  supremus  Crea- 
tor omnia  videns,  ad  quem  solum 
confugimus,  a  quo  onuie  donum 
perfectum,  omne  dalum  optimum, 
cujus  nalura  bonilas,  cujus  volun- 
tas  polenlia,  cujus  opus  raisericordia 
est,  summe  miseralor  el  misericors, 
qui  solus  peccato  oflfenderis,  et  pœni- 
lenlia  placaris. 

Secundo  cum  dicit  :  «  Propilius 
csio,  »  idem  est  ac  si  diceret  :  Mi- 
sericordiam  peto  qua,  summopere 
indigeo,  modum  aulem  miserendi 
luae  sapienliae  et  bonilati  relinquo. 
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mes  blessures,  je  découvre  mes  plaies,  je  vous  demande  pour  elles 
propitiation  et  remède,  à  vous  qui  ne  manquez  jamais  d'être  pro- 
pice, et  dès  lors  toute  mon  espérance  repose  en  votre  miséricorde. 
Que  l'abîme  de  votre  miséricorde  regarde  l'abîme  de  ma  misère, 
ne  regardez  point  mon  indignité,  mais  considérez  avec  bonté  mes 
besoins. 

3°  Quand  il  dit  en  troisième  lieu  :  «  A.  moi,  pécbeur,  »  c'est 
comme  s'il  disait  :  Je  m'accuse  volontiers  et  je  reconnais  ma  faute, 
pour  que  vous  daigniez  me  pardonner  et  m'absouiire.  Je  ne 
m'excuse  pas  comme  Adam  et  Eve.  Je  n'accuse  pas  les  autres,  le 
démon,  la  cbair  et  la  mauvaise  volonté  qui  a  failli.  Enlevez  ce  qui  est 
ruine,  le  péché  et  l'offense,  parce  que  vous  êtes  puissant.  Donnez- 
moi  ce  qui  est  vôtre,  la  grâce  et  le  pardon,  parce  que  vous  êtes 
miséricordieux.  Vous  êtes  Dieu,  Dieu,  dis-je,  des  pénitents,  et  vous 
montrerez  en  moi  votre  bonté,  si  vous  me  sauvez  malgré  moQ 
indignité. 

C'est  ainsi  que  Dieu,  dans  sa  sagesse,  sait  tirer  le  bien  du  mal, 
fabriquer  une  couronne  d'or  d'humilité  avec  la  scorie  du  péché, 
comme  on  le  voit  dans  le  fait  de  ce  Publicain,  en  qui  la  considé- 
ration du  péché  a  produit  cette  remarquable  humilité.  Dieu  en  eôet 
permet  quelquefois  que  ses  élus  pèchent,  afin  qu'ils  puissent  jeter 
dans  les  profondeurs  les  fondements  d'une  véritable  humilité,  se 
connaître  eux-mêmes  et  reconnaître  leur  infirmité.  C'est  ainsi  que 
David,  après  avoir  été  repris  par  Nathan,  fut  plus  humble,  et  put 
dire  :  «  C'est  une  bonne  chose  pour  moi  que  vous  m'ayez  humilié. 
{Ps.  cxviii,  71.)»  Pierre  aussi  devint  plus  humble,  et  n'osa  plus, 
comme  auparavant,  présumer  de  ses  forces.  En  effet,  quand  Notre- 


Noa  allège  merila,  sed  ostendo  ul- 
céra, detego  vulnera,  propitiationem 
luam  ac  medelam  illis  exposco  a  le, 
qui  nuraquara  non  soles  propiliari, 
ideoque  omnis  mea  spes  in  ma  est 
misericordia  posita.  Misericordiae 
ergo  abyssus  meae  abyssura  respicial 
miseriPR  ;  non  indignilatem  respice, 
sed  necessitatem  propilius  inluere. 
Tertio  cuiu  dicit  :  «  Mihi  pecca- 
lori,  »  idem  est  ac  si  dical  :  Luben- 
ter  accuso  me  et  agnosco,  ut  ignos- 
cas  el  absolvas.  Non  excuse  me 
sicut  Adam  et  Eva.  Non  accuso 
alios,  non  dœmonem,  non  carnem, 
non  mundum,  sed  meipsum  ex 
meipso  peccatorem,  et  prava  vo- 
lunUilera  ea  peccantem.  Tu  toile 
quoi  raeuin  est,  peccatum  scilicel 
el    ofTeasam,   quia   potens    es.    Da 


quod  tuum  est,  graliam  scilicet  el 
veni=im,  quia  misericors  es.  Tu  es 
Dous,  Deus,  inquara,  pœnitenlium.et 
in  me  ostendes  bonitalem,  si  in- 
dignum  salves  me. 

Sic  nevit  Deus  per  sapientiam 
suam  de  maie  bonum  educere,  de 
peccati  scoria  auream  coronam  hu- 
iniiitatis  fabricare,  ut  palet  in  hoc 
Publicane,  in  que  insignera  illam 
humilifatem  peperit  peccali  conside- 
ratio.  Permiliit  euim  Deus  quosdam 
electos  peccare,  ut  possinl  funda- 
menla  verse  humililalis  prefundis 
jacere,  et  seipsos,  suamque  infir- 
mitatem  agnoscere.  Sic  humilier 
fuit  David  a  Nathan  reprehensus, 
potuitque  dicere  :  «  Bonum  mihi 
quia  humiliasli  me.  »  Humilier  et 
Petrus,    uolens  ultra,  ut  prius,   de 
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Seigneur  lui  demande  pour  la  troisièmo  fois  s'il  l'aime,  il  répond 
humblement  :  «  Vous  savez,  Seigneur,  que  je  vous  aime,  {Jean,  xxi, 
17.)  »  et  il  s'attriste,  craignant  que  le  Sauveur  reconnaisse  en  lui 
qu'il  est  encore  bien  loin  de  ia  perfection  et  de  la  fermeté  de 
l'amour.  Paul  également  devint  plus  humble,  et  il  dit  :  «  Jésus- 
Christ  est  venu  sauver  les  pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  pre- 
mier. (1  Tim.  I,  15.)  » 

2^  Point.  —  Nous  avons  entendu  la  prière  du  Pharisien,  puis 
celle  du  Publicain.  Il  nous  faut  maintenant  entendre  la  sentence  du 
Juge,  décidant  entre  l'un  et  l'autre  :  «  Je  vous  le  dis  :  celui-ci 
revint  en  sa  maison  justifié,  et  non  pas  l'autre.  {Luc.  xviii, 
14.)  » 

Le  texte  latin  ^ovie  justificatua  ah  illo,  et  non  point  simplement 
justi/icatus,  ce  qui  fait  penser  à  quelques  commentateurs  que  le 
Publicain  ne  fut  point  justifié  d'une  manière  absolue,  mais  seule- 
ment d'une  façon  initiale.  C'est  le  sentiment  de  saint  Ephrem,  qui 
dit  :  «  Le  principe  de  la  pénitence  commence  par  les  paroles  de 
pénitence,  parce  que  la  confession  parlée  est  le  commencement  de 
la  pénitence.  Voilà  pourquoi  les  commencements  du  salut  sont 
accordés  au  Publicain,  et  il  n'est  point  complètement  libéré  de  ses 
dettes,  parce  qu'il  n'avait  point  encore  fait  parfaitement  pénitence. 
Le  Sauveur  ne  dit  point  qu'il  a  été  justifié  de  manière  à  ne  plus 
mériter  de  condamnation,  mais  il  le  justifia  plus  que  le  Pharisien, 
afin  de  nous  apprendre  à  nous  repentir,  non-seulement  en  pai'oles, 
mais  aussi  en  œuvres. 

Cependant,  l'opinion  la  plus  commune  est  que  le  Publicain  s'en 
retourna  pleinement  justifié  et  qu'il  fit  un  acte  de  contrition  par- 
faite, laquelle  justifie  le  pécheur.  C'est  ce  que  dit  absolument  Je 


viribus  prœsumere.  Ndm  tertio  in- 
terrogatus  de  amore,  humililer  res- 
pondel  :  «  Tu  sels,  Domine,  qui.i 
amo  le  »  et  coulristatus  est  liineiis 
ne  Ibrle  adverlissel  Dorainus  ad  hue 
ipsuin  al)esse  ab  amoris  perfeclionc 
el  IJrniilale.  llumilior  et  Pauius, 
diceus  :  «  Jésus  Chrisîus  venil  pec- 
calores  salvos  facere,  quorum  pri- 
mas ego  sum.  » 

Audiviinus  oraUonem  Phariseei, 
audivimus  et  Publicaai,  nuuc  au- 
dienda  est  senlenlia  Judicis  inler 
ulrumque  decernenlis  :<<  Dico  vobis  : 
descendit  bic  jusliiicalus  iu  domum 
suam  ab  illo.  «  Quia  non  siniplici- 
ter  jusiilicatus  dicilur,  sed  ab  illa, 
sive  prae  illo,  quidam  exisUmanl  non 


absûlule  jusfificaium,  sed  tautum 
inchoale.  Sic  seniit  beatus  Ephrem, 
dum  dicil  :  «  A  verbis  inchoat  pœ- 
nileulia?  principium,  quia.qupe  ver- 
bis  Qt  confessio,  iuilium  pœnitcntiae 
est.  Propterea  salutis  iailia  danlur 
Publicano,  nec  pertecte  ipsum  debi- 
lis  liberarunl,  quia  necdura  perfecle 
pœnilenliamleceral.  Non  dixit  quod 
a  coademuatioue  jusUlicalus  sil, 
sed  plusquam  Pharisœam  juslilica- 
vit,  ul  discatnus  resipisccndum  non 
lantum  verbo,  sed  et  opère.  »  Sed 
iulerpretalio  communier  est,  vere 
justilicatum  rediisse  Publicanum, 
verumque  conlritionis  pcrfectœ  ac- 
lum  elicuisse  qui  juslificat  impium. 
Sic  simpliciter  dicit  venerabifis  Be- 
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Vénérable  Bède  :  «  Vonu  pécheur  au  temple,  il  en  sortit  juste.  » 
Euthyme  parle  de  la  même  manière  :  «  Le  Pharisien  qui  s'était  tant 
justifié,  fut  condamné  par  Dieu;  le  Publieain,  qui  s'était  tant  con- 
damné, fut  justifié  par  Dieu.  » 

Ainsi  se  vérifia  ce  que  le  Seigneur  disait  aux  Anciens  d'Israël  : 
«  Je  vous  dis  en  vérité  que  les  Publicains  et  les  femmes  de 
mauvaise  vie  vous  précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu.  [Matth. 
XXI,  31 .)  » 

Disons-le  donc  avec  saint  Jean  Chrysostôme  :  «  Le  présent  dis- 
cours nous  met  devaut  les  yeux  deux  conducteurs  et  deux  chars  ; 
dans  l'un,  nous  voyons  la  justice  avec  l'orgueil  ;  dans  l'autre,  le 
péché  et  l'humilité.  Et,  vous  voyez  le  char  du  péché  délaisser  la 
justice,  non  point  par  ses  propres  forces,  mais  par  le  secours  de 
l'humilité  qui  l'accompagne,  tandis  que  le  char  de  la  justice  est 
vaincu  par  le  poids  et  l'enflure  de  l'orgueil.  En  effet,  le  poids  du 
péché  est  dépassé  par  l'humilité,  tandis  que  l'orgueil,  par  sa 
masse,  déprime  et  étouffe  la  justice.  {Hom.  sur  la  Parabole  du  Phari- 
sien et  du  Publieain.)  » 

Ecoutez  aussi  saint  Ambroise  :  «  Ils  vinrent  deux  à  la  fontaine 
de  miséricorde,  le  Pharisien  et  le  Publieain,  mais  celui-là  s'en 
revint  altéré,  tandis  que  l'autre  but  à  satiété.  »  Pourquoi  en  fut-il 
ainsi?  Parce  que  celui-là  vint  avec  un  vase  gonflé  et  plein  d'en- 
flure, tandis  que  celui-ci  vint  avec  un  vase  creux  et  vide,  le  vase  de 
l'humilité.  Or,  Dieu,  comme  Elisée,  remplit  les  vases  vides.  Celui-là 
se  tint  auprès  de  la  source,  mais  droit  ;  celui-ci  inclina  son  cœur  et 
sa  tète,  afin  de  boire.  » 

Apprenons  aussi  en  cet  endroit  à  répandre  attentivement  et 


da  :  «  Elsi  injuslus  ad  templum 
veuit,  justilioatus  a  temple  rediil.  » 
Siinililer  lotiuilur  cl  Euthirnius  : 
«  Pharisaeus  qui  se  adeo  juslilicave- 
rai,  a  Deo  est  condeiuiialus;  Publi- 
caaus  qui  se  adeo  coiidemuarat,  a 
Deo  esl  juslilicatus.  »  Sic  verura 
est  quod  Dorainuà  dicebat  seniori- 
bus  populi  :  «  A-nen  dico  vobis  quia 
publipaniet  metrericespraecedcnlvûs 
in  reguo  Dei.  »  Dicamus  igilur  cuai 
sanclo  Chrysoslomo,  homilia  de 
Publicano  et  PharisaîO  :  «  Geminos  au- 
rigas  et  duas  bigas  in  sladio  posilas 
sermo  prœsens"  proponit,  in  allera 
quidem  jusiiliaiii  cum  superbia,  in 
allera  peccalum  et  hurnililatem.  Et 
vides  bigam  peccali  superare  justi- 
liam,  non  propriis  viribus,  sed  hu- 


miiitatis  coQJunclae,  justiliae  vero 
bigam  deviclam  mole  et  lumore 
superbiaj.  Nam  humilitas  peccati 
pondus  superat,  superbia  ob  sui 
raolem  jusliliam  deprimil  et  pros- 
ternil.  Audi  et  sanciura  Ambrosium  : 
«  Duo  ad  fonlem  misericordiaî  ve- 
nerunl,  Pharisaeus  scilicel  et  Publi- 
cauus;  sed  ille  siliens  rediil,  isle  ad 
salielatem  hausit.  »  Quid  ila  ?  Quia 
ille  venil  cum  vase  tumido  el  pleno 
elationis,  isle  cura  vase  concavo  et 
vacuo,  vase  humilitalis.  Deus  au- 
lem  vasa  vacua  replel  sicul  Elisaeus. 
Ille  sletit  ad  fontera,  sed  ereclus  : 
isle  cor  caputque  ad  bibendum  in- 
clinavit. 

Discamus  el   hic  cum  Publicano 
attente  et   humililer   cum   perfecta 
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humblement  nos  prières  devant  Dieu  avec  une  foi  parfaite,  si  nous 
voulons  obtenir  la  grâce  et  la  rémission  des  péchés.  Ecoutez  saint 
Jérôme,  dissertant  éloquemment  et  pieusement  à  ce  sujet  contre  les 
Lucifériens  :  a  Je  me  présente  à  la  prière;  je  ne  prierais  pas  si  je 
ne  croyais  pas;  mais,  si  je  croyais  véritablement,  je  purifierais  ce 
cœur  avec  lequel  on  voit  Dieu,  je  frapperais  ma  poitrine  de  mes 
mains,  j'arroserais  mes  joues  de  mes  larmes,  mon  corps  serait  saisi, 
mon  visage  pâlirait,  je  me  jetterais  aux  pieds  de  mon  Seigneur,  je 
les  arroserais  de  larmes,  je  m'attacherais  au  tronc  de  la  croix  et  je 
ne  le  quitterais  pas  sans  avoir  obtenu  miséricorde.  Maintenant, 
tandis  que  je  prie,  je  marche  souvent  sous  les  portiques,  je  calcule 
mon  bien,  ou  bien  je  me  laisse  entraîner  par  de  mauvaises  pensées 
et  je  songe  à  des  choses  honteuses  â  dire.  Où  est  la  foi?  Pensez- 
vous  que  ce  soit  ainsi  que  Jonas,  les  trois  enfants  dans  la  four- 
naise, Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  le  Publicain  dans  le  temple, 
le  bon  larron  sur  la  croix,  ont  prié?  {Livre  contre  les  Lucifé- 
riens. » 

Apprenons  aussi  que  la  contrition  ne  consiste  pas  dans  les  paroles, 
mais  dans  la  conversion  complète  du  cœur,  ejt  qu'elle  justifie  tout 
aussitôt  l'homme,  quelles  que  soient  les  paroles  dont  on  se  serve 
pour  l'exprimer.  Le  Publicain  l'exprime  en  cinq  mots  :  «  Mon  Dieu, 
soyez-moi  propice,  à  moi,  pécheur,  »  et  il  fut  justifié.  David  fit  la 
même  chose  en  deux  mots  :  «  J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  (2  Rois. 
XXI,  13.)  »  Le  bon  larron  prononce  aussi  peu  de  mots  avec  une 
ardente  contrition  :  «  Seigneur,  souvenez-vous  de  moi,  lorsque 
vous  serez  arrivé  en  votre  royaume,  [Luc.  xxiii,  42.)  »  et  il  obtint 
aussitôt  la  grâce  et  la  gloire.  L'enfant  prodigue  nous  donne  égale- 


lide  orationem  coram  Domino  fua- 
dere,  si  gratiam  et  reraissioneni  pec- 
catorum  volumus  impelrare.  Audi 
sanctum  Hieronymum,  libre  ad- 
Tersus  Luciferianos,  hac  de  re  prae- 
clare  el  pientissime  disserentem  : 
«  Ad  oralionera  assiste  ;  nen  ora- 
rem  nisi  crederem,  sed  si  ve- 
re  crederem,  iliud  cer  que  Deus 
videtur  mundarem,  manibus  tunde- 
rem  peclus,  gênas  lacryrais  rigarem, 
corpore  inherrescerem,  ère  palle- 
rera,  jacerem  ad  Demiui  mei  pedes, 
eosque  flelu  perfunderem  ;  haererem 
carte  Irunce  cruels,  noc  prius  amit- 
terem  quam  misericordiam  impe- 
trarem.  Nunc  crebro  in  eratiene 
aut  per  perticus  déambule,  aut  de 
fenore  compute,  aut  turpi  cogiia- 
tione  abductus,  etiam  diclu  erubes- 


cenda  gère.  TJbi  est  fides  ?  Siccine 
putas  orasse  Jenam  ?  Sic  1res  pue- 
res?  Sic  Danielem  inler  leenes  ? 
Sic  Publicanum  iu  temple  ?  Sic  la- 
tronem  ia  cruce  ?  » 

Discamus  queque  cenversionem 
non  in  verbis  censistere,  sed  in 
perfecta  cerdis  cenversione,  et  mox 
hominem  juslificare  quibuslibet  ver- 
bis  exprimatur.  Publicanus  quinque 
verbis  eam  expressit  :«  Deus,  pro- 
pilius  este  mihi  pcccaleri,  »  et  jus- 
liticatus  est.  David  duobus  verbis 
idem  elfecit  :  «  Peccavi  Domino.  » 
Post  hsec  verbadicitur  ei  a  Nathan  : 
«  Translulit  Deminus  peccatum 
tuum.  »  Lalro  pauca  eliam  verba 
emittit  cum  contritione.  «  Mémento 
mei,  Domine,  dumvenerisin  regnum 
tuum  ;  »  et  mox  gratiam  gloriamque 
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ment  en  peu  de  mots  la  formule  de  la  contrition  :  «  Mon  père,  j'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  fils,  [Luc.  xv,  21.)  »  et  tout  aussitôt  il  fut,  dit  le  texte 
sacré,  réadmis  dans  son  précédent  degré  de  grâce.  Madeleine  et 
Pierre  expriment  leur  componction,  non  point  avec  des  paroles, 
mais  avec  des  larmes.  La  courtisane  Thaïs,  durant  trois  ans,  n'osa 
pas  lever  les  yeux  au  ciel,  et,  enfermée  dans  sa  cellule,  elle  faisait 
continuellement  entendre  cette  prière  :  «  Vous  qui  m'avez  créée, 
ayez  pitié  de  moi.  »  Elle  n'ose  pas,  dans  sa  confusion,  prononcer  le 
nom  de  Dieu,  et  ainsi  par  son  humilité  elle  fit  violence  au  royaume 
des  cieuxet  à  la  grâce  divine.  11  faut  donc  en  avertir  quelques-uns, 
qu'il  ne  suffit  pas,  pour  la  contrition,  de  lire  une  formule  de  prière 
qu'ils  appellent  «  l'acte  de  contrition,  »  si  en  même  temps  ils  n'ont 
-pas  un  cœur  parfaitement  converti,  et  quand  la  conversion  du 
cœur  y  est,  peu  importe  par  quels  mots  ils  l'expriment,  comme 
nous  en  avons  donné  ailleurs  l'avertissement.  Cependant,  ces  for- 
mules, qui  contiennent  ce  qu'on  appelle  l'acte  de  contrition,  peu- 
vent aider  et  apprendre  à  procurer  cette  contrition. 

Le  Seigneur  conclut  enfin  :  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et 
quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  [Luc.  xviii,  14.)  »  Cette  maxime  est 
répétée  trois  fois  [Luc.  xiv,  11.  —  Luc.  xviii,  14.  —  Matth.  xxiii, 
12.)  dans  l'Evangile,  afin  que  nous  l'imprimions  plus  profondément 
dans  nos  cœurs.  D'ailleurs,  l'Ecriture,  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau  Testament,  nous  l'inculque  et  la  confirme  très- souvent, 
non-seulement  en  termes  (ixprès,  mais  encore  en  exemples,  afin 
qu'il  ne  puisse  être  douteux  pour  personne  qu'elle  est  infaillible- 
ment vraie. 


recipit.  Prodigus  his  quoque  paucis 
verbis  conlrilionis  dat  forraulam  : 
«  Pater,  peccavi  in  cœlutn  et  coram 
te,  jatn  non  sum  digaus  vocari 
fiUus  tuus,  »  slalimque  in  priorem 
gratiae  gradum  receptus  iegilur. 
Magdaiena  et  Petrus  non  verbis  sed 
lacrymiscompunclionem  exprima  ni. 
Thais  raerelrix  lolo  Iriennio,  nec 
oculos  ad  cœlum  ausa  levare,  in 
cella  non  aliud  oral  w  Qui  plasmas- 
ti  me,  miserere  mei,»  ipsius  vel  Dei 
nomen  pronunliare  veretur  prse 
coufusione,  sicque  humililate  vim 
iûfert  regno  coelorum  et  graliae 
divinse.  Ilaque  monendi  sunl  non- 
nulli,  non  satis  esse  ad  conlrilio- 
nem,  quod  oralionem  quamdam  le- 
gant,  quam  vocant  «  Actum  conlri- 


lionis, »  nisi  adsit  simul  perfecla 
cordis  coiiversio,  el  hœc  si  adsit, 
parum  est  quibusiibel  verbis  expri- 
raalur,  ut  alibi  ilerum  monuimus, 
formulée  lanien  iste  adjuvare  possunt, 
et  inslruere  ad  eam  eliciendam, 
quee  acium  conlrilionis  dicunlur 
conli.iere. 

Concludil  tandem  Dominas  : 
!(  Omnis  qui  se  exaltai,  humiliabi- 
tur,  el  omnis  qui  se  humiliai,  exalta- 
bilur.  »  Quae  senlenlia  ter  in  Evaa- 
gelio  repelilur,  ut  lanlo  firmius 
cordibus  noslris  imprimatur.  Ac 
cerle  scriplura,  tura  veleris,  tum 
novi  lestamenti,  eam  frequenlissime 
inculcal  el  conûrraat,  non  solum 
verbis,  sed  eliam  exemplis,  ul  ia- 
fallibiliter  veram  esse  uemini  am- 
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Citons  rapidement  quelques  exemples  empruntés  aux  Saintes 
Lettres  : 

1°  L'Ange,  en  s'euoFf^ueillissant,  s'est  élevé  dans  le  ciel,  et  c'est 
pourquoi  il  est  tombé  dans  l'abîme  :  «  Comment  es-tu  tombé  du 
ciel,  astre  brillant,  fils  de  l'aurore?...  Tu  disais  dans  ton  cœur  :  Je 
monterai  au  plus  haut  des  cieux,  j'établirai  mon  trône  au-dessus 
des  astres...  Je  serai  semblable  au  Très-Haut.  Mais,  tu  seras  jeté 
dans  l'enfer,  au  plus  profond  de  l'abime.  [Isaïe.  xiv,  12  et  15.)  » 
Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Parce  que  la  sentence  du  Maître  ne  peut 
faillir  :  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé.  » 

2°  Le  premier  homme  s'est  élevé  par  l'orgueil  àanÉ  le  Paradis,  et 
Dieu  l'a  humilié,  puisqu'il  est  devenu  malheureux  et  accablé  d'an- 
goisses dans  son  exil.  Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Parce  que  la  sen- 
tence du  Très-Haut  ne  peut  faillir  ;  «  Quiconque  s'élève  sera 
abaissé.  » 

3°  Pharaon  s'est  élevé  contre  Dieu  en  Egypte,  et  il  a  été  hon- 
teusement submergé  dans  la  Mer  Rouge.  Ton  orgueil  a  été  abaissé 
jusqu'aux  enfers,  ô  Pharaon,  toi  qui  disais  :  «  Je  ne  connais  point 
le  Seigneur.  [Exode,  v,  2.)  »  Ainsi,  tu  reconnais  combien  elle  est 
vraie  la  parole  :  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé.  » 

4°  Coré,  Dathan  et  Abiron  s'élevèrent,  quaud  ils  se  révoltèrent 
contre  Moïse  et  Aaron,  et  la  terre,  les  engloutissant  tout  vifs,  les 
abaissa  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  {Nombres.  x\i.)  Là  aussi  ne  voit- 
on  pas  manifestement  la  vérité  de  cette  parole  :  ((Quiconque s'élève 
sera  abaissé.  » 

5°  L'arrogant  Absalon  s'éleva  contre  son  père,  mais  on  le  vit 
bientôt  élevé  ignominieusement  sur  un  arbre  fatal  et  il  fut  étran- 


bi.L'um  esse  possil.  Nonnulla  de  sa- 
cris  lilteris  breviler  hic  proponamus 
exempta. 

L  Exaltavit,  se  in  cœlo  superbiens 
Angélus,  et  ideo  in  abyssum  jacat 
deraersus.  «  Quomodo  cecidisii  de 
cœio,  Lucifer,  qui  raaae  orieharis, 
qui  dicebas  in  corde  tuo  :  In  cœiuni 
conscendam,  super  aslra  exallabo 
solium  niemn,  similis  ero  Allisshuo? 
Verumiainen  ad  iu'emumdelraheris, 
in  profunduni  laci.  »  Quid  ila? 
Quia  non  polesl  falli  senlenlia 
Domuii  :  «  Qui  so  exallat,  humilia- 
bilur.   )) 

2.  Exaliavit  se  per  superbiam  pri- 
mus  homo  in  Paradiso,  et  hurailia- 
vii  eum  Deus,  c{uia  factus  est  miser 
et  aerumnosus  in  exilio.   Quid  ita  ? 


Quia  non  potest  falli  sententia 
Allissimi  :  «  Qui  se  exaltai, humiiia- 
biiur.  » 

3.  Exaltavit  se  Pharao  contra 
Deum  in  yEgyplo,  et  submersus  est 
confusibiiitcr  in  MariRubro.  Detracta 
est  superbia  tua  ad  interos,  o  Pha- 
rao, qui  dicebas  :  «  Nescio  Domi- 
nuni.  »  Sic  agnoscis  quani  verum 
sit  :  «  Qui  se  exultât,  humilia- 
bilur.  )) 

4.  Exaltaverunt  se  Core,  Dathan 
et  Abyron,  rebelles  Moysi  et  Aaroni, 
lerraque  vivos  dehiscens  humiîiavit 
eos  usque  ad  abyssum.  An  non  et 
hic  manifeslum  est  :«  Qui  se  exaltai, 
humiliabitur.  » 

o.  Exaltavit  se  arrogans  Absalon 
contra  Patrem,  sed  inl'ausla  in   ar- 
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gemeiit  humilié,  Dieu  punissant  ainsi  si  superbe.  «  La  chevelure 
de  l'arbre  retenait  la  chevelure  du  rebelle,  meurtrissant  cet  endroit 
même  où  il  avait  entrepris  de  placer  le  diadème  paternel...  Une 
plante  arrêta  ce  rameau  en  guerre  avec  sa  souche...  L'insulte  faite 
au  Père  fut  vengi^e,  non  point  par  le  glaive  du  combattant,  ni  par 
la  main  de  l'ennemi,  ni  par  les  coups  des  archers,  mais  bien  par 
les  branches  qui  la  vengent,  par  l'arbr»^  qui  l'en  punit,  par  les 
rameaux  qui  se  révoltent.  Il  n'est  aucune  créature  qui  ne  soit  émue 
par  ce  spectacle,  voyant  cet  orgueilleux  armé  contre  sou  père  et 
l'auteur  de  ses  jours.  »  Ainsi  parle  saint  Jean  Ghrysostôuie,  dans 
son  Commentaire  sur  le  Psaume  m.  Oh  !  combien  dès  lors  elle  est 
infaillible,  cette  parole  :  «  Celui  qui  s'élève  sera  abaissé.  » 

6°  Aman  s'est  élevé  par  la  superbe,  qui  l'empêchait  de  supporter 
que  Mardochée  ne  fléchît  point  le  genou  devant  lui  et  lui  fit  élever 
un  gibet  de  cinquante  coudées  de  haut.  Mais  Dieu,  qui  méprise  les 
superljes,  intervertit  les  rôles,  [Esther.  v  et  vu.)  et  ce  fut  Amau  qui 
fut  élevé,  avec  grande  ignominie  et  confusion,  sur  ce  même  bois 
qu'il  avait  préparé  pour  un  autre.  Répétons  donc  encore  ici  :  «  Qui- 
conque s'élève  sera  abaissé.  » 

7°  Le  roi  blasphémateur  Sennachérib  s'éleva  contre  Dieu,  et  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Sais-tu  bien  contre  qui  ta  as  élevé  la  voix,  vers 
qui  tu  as  levé  l'orgueil  de  tes  regards?  Vers  leSaiut  d'Israël...  Ton 
orgueil  a  frappé  mes  oreilles  :  je  placerai  un  anneau  dans  tes 
narines,  un  frein  dans  ta  bouche,  et  je  te  ramènerai  dans  le  chemin 
par  lequel  lu  es  venu.  [haïe,  xxxvii,  23  et  19.)  »  L'Ange  frappa 
donc  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  dans  son  armée,  et  il 
fut  obligé  de  s'échapper  par  la  iuite.  Mais,  une  fois  rentré  dans 


bore  dedecorose  exallatus  cerailur, 
et  mire  humiliatus  est,  Dec  suoer- 
biam  ejus  pleclente.  «  Ex  pilorum 
coma  a  coma  arboris  teuebatur, 
illic  coiTilundebalur  ubi  dladcraa  pa- 
ternum  gestare  contendebat.  Ab 
arbore  detinelur  qui  cum  radiée 
pugnabal.  Injuriam  palris  non  pug- 
nanlis  gladius,  non  hostilis  manus, 
non  jaculantis  ictus  défendit,  sed 
vindicant  hgna,  arbor  ulciscilur, 
ramidefendunl,  nec  est  alla  crcalu- 
ra  quae  non  mola  fuerit,  cum  ipsum 
superbe  senseril  movcri  in  auclo- 
rem  et  parcnlera.  »  Sic  loquilur 
sanulus  Chrysoslomus,  in  Psal.  3. 
0  quam  ergo  infallibile  est  :  «  Qui 
se  exaltât,  humiliabitur.  » 

6.  Exaliavit   se  Aman  per  super- 
biam,  ob  quam  non  poterat  tolerare, 


quod  Mardochaeus  sibi  non  flecteret, 
idcmque  ei  erexit  patibulum  quin- 
quaginta  cubilorura  alliludinis.  Ve- 
rum  Deus  qui  superbos  despicil, 
invertit  sorlem,  unde  in  eodem  ligno 
quod  alteri  pararat,  elevatus  est 
uiaxima  cum  ignominia  et  confa- 
sione.  Ergo  hic  iterum  repetimus  : 
'(  Qui  se  exaltai,  humiliabitur.  « 
7.  Exaltavil  se  coaira  Deum  blas- 
(jhemus  Rex  Sennachérib,  unde  ei 
dicilur  a  Domino  :  «  Super  quem 
exallasli  vocem,  et  levasli  alliludi- 
n^m  oculorum  luorum  ?  Ad  sanclum 
Israël.  Superbia  tua  asccndit  in 
aures  raeas.  Ponam  ergo  circnlura  in 
naribus  luis,  et  frœnura  in  iabiis  tuis, 
et  reducam  te  per  viam  per  quam  ve- 
nisli.  »  Percussit  igitur  Angélus  una 
nocle  in  exercitu  ejus  cenlum  octo_ 
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son  royaume,  tandis  qu'il  adorait  dans  le  temple  de  son  Dieu,  il 
fut  mis  à  mort  par  ses  fils.  (4  Rois,  xix,  38.)  La  sentence  de  Dieu 
aurait-elle  donc  pu  faillir  :  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé?  » 

8°  Nabuchodonosor  s'est  élevé,  quand  il  fut  changé  en  bête  et 
rejeté  de  la  société  des  hommes,  il  vécut  au  milieu  des  bêtes  sau- 
vages, jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  humilié  et  eût  reconnu  le  Dieu  du 
ciel.  {Daniel,  iv.) 

9°  Holopherne  s'est  élevé,  mais  sa  tète  fut  abattue  par  une 
femme  et  il  fut  humilié  avec  une  extrême  confusion.   {Judith. 

XIII.) 

10°  Anliochus  s'est  élevé  avec  un  immense  orgueil,  mais  ses 
intestins  furent  putréfiés,  il  devint  pour  lui  et  pour  les  siens 
insupportable  à  cause  de  sa  puanteur,  et  il  expira  malheureuse- 
ment. 

En  toutes  ces  circonstances  donc,  et  en  mille  autres,  on  voit  très- 
clairement  combien  est  vraie  cette  parole,  si  souvent  répétée  par  le 
Seigneur  :  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé.  »  Là  aussi  se  vérifie  la 
parole  dite  par  Marie,  sa  Mère  :  «  Il  a  dissipé  les  orgueilleux  dans 
les  pensées  de  leur  cœur.  {Luc.  i,  31.)  »  0  superbe  véritablement 
haïssable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes!  «  Celui  que  l'orgueil 
saisit  sera  chargé  de  malédiction,  et  l'orgueil  amènera  sa  ruine. 
{Eccli.  X,  15.)  »  Ainsi  s'exprime  avec  une  éloquente  vigueur  le 
Sage. 

Par  contre,  il  n'est  pas  besoin  de  longues  preuves  pour  démon- 
trer combien  est  vraie  la  seconde  partie  de  la  hentence  du  Seigneur 
oppo?i'e  à  la  première  :  «  Quiconque  s'abaisse  sera  élevé,  »  car 
toute  la  Sainte  Ecriture  proclame  non-soalement  que  Dieu  résiste 


ginta  quinque  milita  ;  ipse  aulem 
fuga  elapsus,  et  in  regnura  suum 
reversus,  adorans  in  teraplo  Dei  sui, 
a  tiliis  suis  interlicitur.  An  potuit. 
forte  falli  sentenlia  Dei  :  «  Qui  se 
exallal,  humiliabitur?  » 

8.  Exaltavil  se  Nabuchodonosor; 
sed  in  belluara  conversus,  ejectus 
est  ab  hominibus,  el  cum  feris  el 
besliis  est  conversatus,  donec  humi- 
liarelur,  el  agnoscerel  Deum  cœli. 
Exaltavil  se  Holophernes;  sed  capul 
ejus  a  muliere  delruncalum  fuit,  el 
confusibililer  humilialura.  Et  exal- 
tavil se  superbissime  Antiochus  ;  sed 
inleslinis  putrefaclis,  Caclus  est  sibi 
suisr|ue  prae  fœlore  inlolerabilis,  el 
infelicissirae  expiravit. 


Ergo  in  his  omnibus,  el  sexcentis 
aliis  manifeslissime  cernilur,  quam 
verum  si!  iliud  loties  a  Domino  re- 
pelilum  :  «  Qui  se  exallal  humilia- 
bitur. »  Illud  quoque  a  M:iria  ma- 
ire ejus  pronuntialum  veriticalur  : 
«  Dispersit  superbos  mente  cordis 
sui.  »  0  vere  odibilis  coram  Deo  et 
hominibus  superbia,  initium  oiiinis 
peccati!  «  Qui  tenucril  illum,  adira- 
plebitur  malediclione,  et  subverlet 
eum  in  linem.  »  Sic  diserlis  verbis 
loquitur  Sapiens. 

Prolixa  non  opus  est  probatione, 
ut  e  contra  declareraus,  quam  vera 
sit  altéra  pars  senlenlise  Domini 
priori  adversa  :  «  Qui  se  humiliât, 
exallabilur.    »  Tola  eaim  Scriplura 
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aux  superbes,  naais  encore  qu'il  donne  sa  grâce  aux  humbles.  [Jac. 
lY,  6.)  Ici  non  plus  les  exemples  ne  fout  pas  défaut. 

1°  Abel  fut  humble,  bénin,  et  petit  à  ses  propres  yeux,  aussi 
deviut-il  le  chef  des  justes,  et  il  trouva  grâce  devant  le  Seigneur, 
de  préférence  à  son  frère  arrogant  et  colère,  a  Suis- je  le  gardien 
de  mon  frère?  [Gen.  iv,  9.)  »  dit  arrogammeut  Gain  en  parlant  au 
Seigneur. 

2°  Isaac  fut  humble  et  obéissant,  et  voilà  pourquoi  il  fut  élevé  et 
élu,  de  préférence  à  son  frère  Ismaël,  «  homme  farouche  dont  la 
main  était  contre  tous.  {Gen.  xvi,  12.)  » 

3°  Jacob  fut  humble  et  simple,  et  voilà  pourquoi  il  obtint  la 
bénédiction  de  sou  frère,  et  trouva  grâce,  non-seulement  devant 
son  Père  terrestre,  mais  encore  devant  son  Père  du  ciel,  et  il  hérita 
de  la  promesse  faite  à  ses  pères.  Esaù,  au  contraire,  rebelle  et  arro- 
gant, fut  rejeté  du  Seigneur,  bien  qu'il  fût  l'aîné. 

4°  Joseph  fut  humble  et  le  plus  petit  parmi  ses  frères,  et,  bien 
qu'il  eût  été  abaissé  par  ses  frères  jaloux  et  vendu  en  esclavage,  il 
fut  élevé  par  le  Seigneur,  si  bien  que  la  prévision  qu'il  avait  pré- 
dite lui-même  s'accomplit,  à  savoir  que  le  soleil  et  la  lune,  et  onze 
étoiles  l'adoraient,  et  que  les  gerbes  de  ses  frères  adoraient  sa 
gerbe.  Ceci  arriva,  lorsque  son  père  et  ses  frères  vinrent  vers  lui, 
quand  il  commandait  sur  l'Egypte,  le  vénérant  et  lui  demandant 
avec  piière  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

o°  David  fut  humble  et  petit  à  ses  propres  yeux,  et  voilà  pourquoi, 
au  lieu  et  place  de  Saul,  Dieu  «  l'a  pris  sur  les  pas  des  brebis  mères. 


inclamat  non  solum  Deum  superbis 
resistere,  sed  cliam  humililatem 
humiUbus  gratiam  dare.  Nec  hic 
exempla  desunt. 

\.  Humilis  fuit  Abel,  benignus,  et 
in  oculis  suis  parvulus,  ideoque  ca- 
pul  juslorum  est  effeclus,  el  prie 
fralre  suo  arrogante  et  iracundo, 
gratiam  invenil  coram  Domino  : 
«  Numquid  cuslos  fralris  mei  suni 
ego  ?  »  inquit  arroganter  Gain  Do- 
mino. 

2.  Humilis  fuit  Isaac  et  obediens, 
el  idco  exallatus  est,  el  eleclus  prae 
fralre  suo  Ismaele,  qui  eral  ho- 
mo  férus  :  «  Cujus  manus  contra 
omnes   » 

Humilis  fuit  Jacob  et  sirnplex, 
ideoque  benedictionem  fralris  obti- 
nuit,  gratiamque  invenil  non  solum 
totam  Paire  terreno,  sed  eliam  co- 


ram Paire  aelerno,  heeres  effeclus 
promissionis  factae  Palribus  suis. 
Esau  aulera  rebeilis  el  arrogans  re- 
jectus  fuit  a  Domino,  licel  primoge- 
nitus  foret. 

Humilis  fuit  Joseph  minimus  in- 
ler  Iratres,  el  licel  a  Iratribus  per 
invidiam  humiiialus  fueril,  et  in 
servuui  vendilus,  tamen  a  Domino 
fuit  exallatus;  ila  ut  adimpleluni 
fueril  qiiod  praîvidcral  el  prœdixerat 
ipse;  lunara  el  solem,  steliasijuc  un- 
(lecim  se  adoraluras;  el  manipules 
fralrum  adoraiuros,  et  manipulum 
suum,  quod  faclum  fuit  dum  ad 
eum  Dorainatorem  yËgypli  paler  fra- 
lerque  advenerunl,  iMum  vénéran- 
tes, el  necessaria  precario  postu- 
lantes. 

Humilis  fuit  David,  et  parvus  in 
ocuhs  suis,  et  ideo  lu  Saulis  locum 
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{Ps.  Lxxvii,  76.)  »  pour  paître  son  peuple,  et  lui,  le  dernier  de  tous, 
il  fut  préposé  au  gouvernement  de  tous  ses  frères.  Aussi,  lorsque 
Samuel,  envoyé  par  le  Seigneur  auprès  d'Isai,  père  de  ceux-ci, 
pensait  que  c'était  l'aîné  Eliab  qu'il  lui  fallait  sacrer,  le  Seigneur 
lui  dit  :  «  Ne  regarde  point  sou  visage,  ni  la  hauteur  de  sa  taille,  ce 
n'est  pas  là  celui  que  j'ai  choisi,  et  je  ne  juge  point  selon  le  regard 
de  l'homme  :  car  l'homme  voit  ce  qui  paraît,  mais  le  Seigneur 
regarde  le  cœur.  »  Les  six  autres  fils  d'isaï  furent  donc  amenés 
tour  à  tour  devant  Samuel,  et  il  dit  :  «  Le  Seigneur  n'a  choisi  au- 
cun de  ceux-ci.  »  Alors  Isaï  dit  à  Samuel  :  «  Il  y  a  encore  un  petit 
enfant  qui  garde  les  brebis.  (1  Rois,  xvi,  7  et  11.)  »  C'est  celui-là 
qui  était  choisi  par  le  Seigneur,  parce  qu'il  était  petit,  parce  que 
le  Seigneur  regardait  son  cœur  humble,  parce  qu'il  voulait  l'élever 
d'un  ministère  humble  à  la  royauté  et  changer  sa  houlette  pastorale 
en  sceptre. 

Nous  voyons  également  dans  le  Nouveau  Testament  que  le  Sei- 
gneur a  accordé  de  très- grandes  grâces  aux  humbles. 

Ainsi,  à  cause  de  son  humilité,  Marie  fut  élevée  au  sublime  office 
de  la  maternité  divine  et  ornée  de  tous  les  dons.  «  Parce  qu'il  a 
regardé  l'humilité  de  sa  servante,  voici  que  désormais  toutes  les 
générations  m'appelleront  bienheureuse.  {Luc.  i,  48.)  »  —  Je  l'ose- 
rais dire,  s'écrie  saint  Bernard,  {Serm.  su?'  le  Missus  est.)  sans 
l'humilité,  la  virginité  elle-même  de  Marie  n'aurait  point  été 
agréable.  » 

Ainsi,  saint  Jean  fut  choisi,  et  il  fut  constitué  le  plus  grand 
par  les  dons  de  la  grâce  parmi  les  enfants  des  femmes,  parce  qu'il 


«  de  post  fœlanles  accepit  euni  Do- 
minus,  »  ul  pasceret  populuin  suum, 
et  omnibus  suis  iratribus  piœlalus 
fuil,  licet  minimus  omnium.  Unde 
cum  Samuel  missus  ad  Isai  palrera 
eorum,a  Domino  putaret  ungendum 
a  se  primof^enilum  Eliab,  dixit  Do- 
minus  :  «  Ne  respicis  vultum  ejus, 
neque  altiludinem  slaturœ  ejus,  quia 
abjeci  eum,  nec  juxta  inluilum  bo- 
minis  ego  judico;  homoenim  videt 
qu<Te parcal , Deus  autem  inluetur  cor. » 
Vocali  ergo  sunt  sigiliatim,  et  ahi 
sex  coram  Samuele,  et  dixit  :  «  Non 
elegil  Dominus  ex  istis.  »  Tune  dic- 
lum  esl  Samueli  ab  Isai  :  «  Adbuc 
reliquus  esl  parvulus,  et  pascil 
oves.  »  Ilic  ego  erat  eleclus  a  Do- 
mino, quia  parvulus,  quia  cor  ejus 


humile  iuluebatur  Dominus  quia  a 
rainislerio  bumiii  exallare  eum  vo- 
leba;  ad  regnum,  et  a  virga  pasiora- 
li  vocare  ad  sceplrum. 

In  novo  quoque  leslaraento  humi- 
libus  maximam  a  Domino  graliam 
impertilam  fuisse  agnuscimus.  Sic 
Maria  ad  sublime  malris  Dei  offî- 
cium  exaltala  donisque  omnibus 
adornala  ob  bumiliialem  :  «  Respe- 
xil  bumiliialem  ancillaî  suag,  ecce 
cnim  ex  hoc  bealam  me  dicent  om- 
nes  generatioues.  »  Ausim  dicere, 
inquil  sanctus  Dernardus,  ser.  sup. 
Missus  :  «  Sine  humilitale  nec  Ma- 
riée virginitas  piaouisset.  »  Sic  elec- 
lus est  sanclus  Joannes,  et  inter  na- 
los  mulierum  major  conslilutus  gra- 
liaî  donis,  quia  maxime   humilis  : 
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était  très-humble.  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  cordons  de 
ses  souliers,  {Luc.  m,  16.)  »  dit-il  en  parlant  du  Christ. 

Ainsi  Notre-Seigneur  choisit-il  des  hommes  humbles  pour  l'apos- 
tolat, il  éleva  l'humble  Pierre  et  le  constitua  chef  et  tète  des  Apô- 
tres, lui  qui  avait  dit  :  «  Seigneur,  éloignez-vous  de  moi,  parce 
que  je  suis  un  homme  pécheur.  {Luc.  v,  8.)  » 

Quant  aux  superbes,  le  Seigneur  les  a  toujours  méprisés,  et 
Marie  a  pu  chanter  joyeusement  en  son  Cantique  :  «  Il  a  renversé 
les  puissants  de  leurs  trônes,  et  il  a  élevé  les  humbles  ;  {Luc.  i, 
52.)  »  ce  que  le  Seigneur  a  fait  de  tout  temps  et  fera  de  toute 
éternité. 

Voilà  pourquoi  saint  Onuphre,  Anachorète,  voulant  exhorter  les 
siens  à  l'humilité,  avait  coutume  de  leur  proposer  cette  parabole  : 

«  Les  arbres,  disait-il,  se  plaignirent  un  jour  de  la  cruauté  des 
hommes  qui  les  taillaient  ainsi  et  les  empêchaient  de  croitr»^.  Ils 
tinrent  donc  conseil  pour  s'entendre  atin  d'opposer  de  la  résistance. 
Chaque  arbre  proposait  son  sentiment  à  ce  sujet.  Voici  qu'un  cèdre 
du  Liban  émit  la  pensée  qu'on  pouvait  pourvoir  à  ce  dommage  de 
la  manière  suivante  :  Si,  disait-il,  ces  arbres  ne  fournissaient  plus 
de  bois  aux  hommes  pour  fabriquer  des  manches  à  leurs  haches,  on 
les  empêcherait  de  couper  et  on  leur  rendrait  la  chose  compléte- 
tement  impossible.  Les  autres  arbres  admiraient  cette  résolution  du 
cèdre.  Mais,  il  vint  un  petit  arbuste,  très-humble  et  très-mince,  qui 
dit  que  ce  dessein  n'était  pas  suffisant,  parce  que,  dit-il,  si,  par  ce 
moyen,  vous  parvenez  à  vous  garantir  de  la  hache,  comment  vous 
garantirez- vous  du  tonnerre  et  de  la  foudre?  Il  ajouta  ensuite  :  A 


«  Non  sum  dignus  corrigiam  cal- 
ceamenli  ejus  solvere,  »  inquit  ipse 
Christo.  Sic  humiles  elegit  ad  Apos- 
tolatum,  et  retrum  humilem  exaita- 
vil,  verlicemque  consliluit  cl  capul 
Aposloloi'um,  qui  humiilime  dixe- 
ral  :«  Exi  a  me,  Domine,  quia  homo 
pecealor  sum.  »  Superbos  aulem 
semper  despexit  Dorainus,  ila  ul 
Maria  in  suc  cantico  decantaril  cum 
jubilo  :  »  Dispersit  superbos  menle 
cordis  sui  :  Deposuil  potenles  de  se- 
de,  el  exallavit  humiles,  »  quod  qui- 
dem  omni  tempore  fecii  Dominus  et 
in  œternum  facturas  est. 

Quapropler  Onuphrius  Anachore- 
ta,  ut  suos  ad  humiUtatem  adlior- 
laretur,  hanc  proponere  solebal  suis 
parabolam.  Arbores  quondara  con- 
questae  sunl  de  hominum  crudelita- 
le,  quod  ita  ab  ipsis  excinderentur, 


et  crescere  impedirentur.  Concilium 
ergo  inierunt,  ut  consilium  inter  se 
capereut  ad  obsislendum  huic  rei. 
Curaque  quselibel  arbor  suam  ea  de 
re  opinionem  proponeret,  ecce  una 
ex  Cedris  Libaui  pronuuliavii,  huic 
damno  provideri  posse  hac  ralione. 
Si  scilicct  ullra  arbores  non  praebe- 
renl  hominibus  ligna  ad  manu- 
brium  securibus  suis  conficiendum, 
sic  enim  impediendos  asserebat,  et 
ineptos  fore  ad  exscindendum.  Om- 
nes  equidem  suspiciebanl  hanc  Ce- 
dri  resolutionera.  Acccssii  intcrim 
arbuscula  quajdam  humillima,  et  te- 
nuissima,  dixitque  hoc  consilium 
non  esse  sufflciens.  Quia,  inquit  ip- 
sa,  licel  fortisan  a  securi  vos  fore 
securas  hac  ratione  exislimelis, 
quomodo  tutae  erilis  a  tonilruis  et 
fulminibus?  Addit  deinde  :  Optimum 
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mon  avis,  un  excellent  moyen  de  nous  abriter  contre  le  ciel  et 
contre  les  hommes,  c'est  de  ne  pas  croître  si  haut,  mais  d'aimer 
l'habitation  et  la  taille  des  hommes.  » 

Par  cette  parabole,  le  saint  anachorète  apprenait  à  ses  disciples 
l'amour  de  l'humilité,  comme  l'atteste  Pallade.  {Vies  des  Pères  du 
désert. 

On  peut  voir  une  parabole  à  peu  près  semblable,  au  livre  des 
Juges  ^ . 

Avec  cette  même  parabole  concorde  ce  que  dit  le  Psalmiste  : 
«  J'ai  vu  l'impie  surexalté,  et  élevé  comme  le  cèdre  du  Liban.  J'ai 
passé,  et  voilà  qu'il  n'était  plus  :  je  l'ai  cherché,  et  sa  place  ne  s'est 
plus  trouvée.  [Ps.  xxxvi,  37  et  38.)  »  C'est  comme  si  vous  disiez  : 
J'ai  vu  l'homme  mondain  et  superbe,  élevé  aux  honneurs,  aux 
richesses,  aux  voluptés,  jouissant  d'une  pleine  prospérité,  s'exal- 
tant  joyeusement  à  leur  occasion  et  se  comptant  parmi  les  cèdres 
élevés.  A  peine  ai-je  passé,  et,  lorsque,  peu  de  temps  après,  je 
repassais  par  ce  même  endroit,  il  avait  disparu,  ne  laissant  aucune 
trace  de  sa  grandeur  et  de  sa  splendeur  première,  tant  il  a  subsisté 
peu  de  temps.  J'ai  vu  IMidas  et  C<résus  dans  leurs  richesses;  mais, 
celles-ci  ont  été  bientùr  dispersées  par  le  vent  et  ceux-ci  ont  péri, 

*  Marchant  omet  le  texte  de  cette  parabole  proposée  par  Joatham  aux  ha- 
bitants de  Sichem.  Nous  croyons  que  le  lecteur  la  trouvei'a  ici  avec  profit  : 

«  Les  arbres,  dit  Joatham,  allèrent  un  jour  pour  s'élire  un  roi,  et  ils  dirent 
à  l'olivier  commande-nous.  L'olivier  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner  mon 
huile  dont  les  dieux  et  les  hommes  se  servent,  et  venir  pour  régner  sur  les 
arbres?  Les  arbres  dirent  au  figuier  :  viens  régner  sur  nous.  Le  figuier  leur 
répondit  :  Puis-je  abandonner  la  douceur  de  mes  fruits  pour  venir  régner  sur 
les  arbres?  Et  les  arbres  parlèrent  à  la  vigne  :  Viens  et  commande-nous.  La 
vigne  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner  mon  vin,  qui  réjouit  Dieu  et  les 
hommes,  pour  venir  régner  sur  les  arbres?  Et  tous  les  arbres  dirent  au  buis- 
son :  Viens,  commande-nous.  Le  buisson  leur  répondit  :  Si  vous  m'établissez 
véritablement  votre  roi,  venez  et  reposez-vous  sous  mon  ombre  ;  si  vous  ne  le 
voulez  pas,  que  le  feu  sorte  du  buisson  et  qu'il  dévore  les  cèdres  du  Liban. 
{Juges.  IX,  8-15.)  « 


ego  remedium  judico  pro  securilaLe 
a  cœlo  el  horainibiis,  non  crescere 
tara  alte,  sed  amare  hominem  locura 
et  slaturam.  Hac  parabohi  suis  hu- 
mililatem  adamandaui  sigailicabat. 
Onuphrius,  lesle  Palladio,  in  vilis 
Patrum.  Vidcri  poîesl  non  absiiiiilis 
parabola  in  lib.  Judicum  cap.  ix. 

Congruil  et  huic  parabolae  quod 
Psalmisla  dicll  :  «  Vidi  impium  su- 
per exaliatum  et  elevalum  sicul  Ce- 
ci ros  Libani  :  El  Iransivi,  el  ecce 
non  erat;  quaesivi  cum,  el  non  esl 
invenlus  locus  ejus.  »  Quasi  dicas  : 


Vidi  hominem  mundanum  et  super- 
bum,  ad  honores,  opes,  voluptales 
elevalum,  omni  cum  prosperitale,  et 
gaudio  in  his  se  exallanlem,  el  in- 
ler  proceras  Cèdres  sese  eonnume- 
ranlem.  Vix  perlransii,  et  cum  post 
paucum  lempus  illac  adhuc  redi- 
rem,  evanurat,  nuliumque  prisliaae 
maguitudinis,  et  splendoris  vesti- 
gium  reliquum  fuit,  adeo  exiguo 
lerapore  substitit.  Vidi  Midam,  et 
Cresum  in  diviliis,  sed  ille  mox  ven- 
te disperierunt,  perierunl  el  illi,  nec 
locus  reperitur  eorum,nec  vesligium 
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et  on  ne  trouve  plus  leur  place,  ni  aucun  vestige  d'eux.  J'ai  vu 
Lucullus  dans  ses  délices,  mais  il  a  bientôt  été  réduit  en  poussière, 
devenant  la  pâture  des  vers,  et  la  teigne  a  été  son  lit  et  son  vête- 
ment. Et,  où  est  sa  place?  J'ai  passé,  je  ne  l'ai  point  trouvée;  il 
faut  le  chercher  ailleurs,  là  où  le  feu,  le  soufre  et  l'esprit  des  tem- 
pêtes sont  le  port  de  son  héritage.  J'ai  vu  Bélisaire  dans  ses  triom- 
phes contre  les  Vandales,  les  Parthes  et  autres  nations  guerrières, 
peu  après  je  suis  revenu,  et  je  l'ai  trouvé  mendiant  misérablement 
et  tristement  sa  substance.  J'ai  vu  Aman,  le  premier  ministre  du 
Roi,  adoré  de  tous  et  étrangement  enorgueilli  dans  sa  dignité. 
Revenant  peu  après,  je  l'ai  trouvé  pendu  à  un  gibet  et  je  n'ai  plus 
trouvé  sa  place  précédente.  J'ai  vu  César,  j'ai  vu  Pompée  dans  leurs 
trophées  et  leurs  victoires;  j'ai  passé,  et  voici  que,  regardant  der- 
rière moi,  j'ai  vu  celui-ci  décapité  par  un  infâme  bourreau  et  l'autre 
nageant  dans  son  sang  poignardé  en  plein  Séuat.  Voilà  les  cèdres 
élevés  du  Liban,  dont  peu  après  on  ne  trouve  plus  la  place.  Voilà 
la  vérité  du  Seigneur  :  «  Quiconque  s'abaisse  sera  élevé  et  quicon- 
que s'élève  sera  abaissé.  »  Dès  lors,  tous  ceux-là  et  leurs  innombra- 
bles imitateurs  peuvent  dire  en  vérité  cette  parole  de  Job  :  «  Vous 
m'avez  élevé,  et,  me  plaçant  en  quelque  sorte  au-dessus  du  vent, 
vous  m'avez  violemment  brisé.  » 

Péroraison.  —  0  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  toujours 
ardemment  aimé  l'humilité  et  toujours  haï  la  superbe,  répandez 
dans  notre  cœur  une  humilité  vraie,  afin  que,  dans  les  sentiments 
d'un  cœur  contrit  et  véritablement  humilié,  nous  vous  priions, 
nous  vous  adorions;  afin  que  nous  évitions  toute  présomption  et 


reliquum  est.  Vidi  Lucullum  in  de- 
litiis,  sed  mox  in  puiverem  proslra- 
lU5  est,  esca  vermium  faclus,  tinea 
ejus  siralura  et  operimentum.  El 
ubinam  est  locus  ipsius?  Perlran- 
siens  non  inveni,  alibi  est  requiren- 
dus,  ubi  ignis,  sulphur,  el  spirilus 
procellarum,  pars  esl  calicis  ejus. 
Vidi  Belisarium  in  Iriumphis  contra 
"Wandaios,  Parthos,  et  alias  bellico- 
sas  nationes,  pauio  post  redii,  el 
inveni  eum  misère  el  infeliciler 
stipem  eraendicanlem. 

Vidi  Aman  primum  aRege  ab  om- 
nibus adoralum,  el  mire  in  sua  di- 
gnilale  superbienlem.  Rediens  au- 
lem  paulo  posl  in  palibulo  inveni 
suspensura,  non  inveni  locum  ejus 
priorem.  Vidi  Caesarem,  vidi  Pora- 
peium  in  Irophaeis  el  victoriis;  per- 
Iransii,  el  ecce  posl  me  respiciens, 

IT 


hune  ab  infami  spiculatore  capite 
vidi  delruncalum,  illum  in  medio 
Senalus  confossura  in  cruore  suo 
nalanlem.  Ecce  Cedri  Libani  exalla- 
taî,  quorum  locus  paulo  post  non  est 
invenlus.Ecce  veritas  Domini  :«0m- 
nis  qui  se  humiliât,  exaltabitur. 
Omnis  qui  se  exaltai,  humiliabi- 
tur.  » 

Unde  hi  omnes,  el  eoruni  imitato- 
res  innumeri,  possunl  illud  Job  vere 
diacre  :  «  Elevasli  me,  el  quasi  su- 
per venlum  ponens  me  allisisli  me 
valide.  » 

0  Domine  Jesu  Cbrisle,  qui  sem- 
per  adamasti  humilitatem,  et  jugilcr 
superltiam  odisli,  veram  cordi  noslro 
humiliUlem  infunde,  ut  ex  corde 
conlrito,  el  perfecle  bumiliato  le 
oremus,  le  adoremus  ;  priesuraplio- 
nemqueomnem  el  inanem  glorialio- 

11 
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toute  vaine  gloire  devant  vols  et  devant  les  homnaes.  Vous  êtes  le 
grand  Maitre  de  l'humilité,  qui  l'avez  enseignée,  durant  tout  le 
cours  de  votre  vie  mortelle,  par  vos  paroles,  vos  paraboles  et  vos 
exemples.  Faites-nous  donc  des  disciples  obéissants  de  votre  école; 
faites-nous  Théodidactes,  instruits  par  Dieu,  afin  que  nous  com- 
mencions par  la  vertu  que  nous  avons  enseignée  le  premier;  que, 
sous  la  conduite  de  cette  vertu,  nous  avancions  et  progressions  et 
que,  par  cette  même  verJu,  nous  soyions  perfectionués  et  acqué- 
rions une  sainteté  consommée.  Il  est  bon  pour  nous  que  nous 
soyions  humiliés  en  cette  vie,  afin  que  nous  soyions  exaltés  daus 
l'autre,  parce  que  votre  parole  ne  peut  faillir  :  «  Quiconque  s'élève 
sera  abaissé  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé,  n  Au  moyen  donc  de 
l'humilité,  en  cette  misérable  vallée  de  larmes,  tracez-nous  une  voie 
sûre  vers  l'éternité  de  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Exemple.  —  Guillaume  Pérault,  Evêque  de  Lyon  %  rapporte 
{Somme  des  vices  et  des  vertus)  un  exemple,  analogue  à  cet  Evan- 
gile. Un  ermite,  étant  malade  à  la  mort,  manda  au  monastère  voi- 
sin supplier  l'abbé  de  lui  envoyer  un  de  ses  prêtres  pour  lui  admi- 
nistrer le  viatique.  L'abbé  se  rendit  à  une  si  pieuse  requête.  Or, 
comme  le  prêtre,  portant  l'Eucharistie,  traversait  la  forêt,  avec  un 
clerc  qui  agitait  la  clochette,  un  voleur,  qui  se  cachait  là,  vint  pour 
voir  ce  que  c'était.  Ayant  compris  de  quoi  il  s'agissait,  il  suivit  le 
saint  viatique  jusqu'à  la  cellule  de  l'Ermite,  et  demeura  dehors,  se 

'  Ce  savant  dominicain  n'a  jamais  été  archevêque  de  Lyon.  Philippe  de  Sa- 
voie, qui,  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  posséda  l'archevêché  de  Lyon  de- 
puis 1245  jusqu'en  1267,  avait  choisi  Pérault  pour  coadjuteur,  et  c'est  à  ce 
titre  seulement  qu'il  gouverna  la  sainte  Église  de  Lyon.  (Note  du  Traducteur.) 


nera  evilemus  coram  te,  et  coram 
hominibus. 

Tu  es  magnushurailitalis  Magis- 
ter,  qui  eam  tolo  vitae  mortalis  de- 
cursu  docuisti  verbis,  parabolis,  et 
exeraplis;  tac  igilur  nos  scliolœ  tuaî 
discipulos  obedientes,  fac  Theodi- 
daclos  sûu  docibiles  Dei,  ut  a  virtu- 
le  quara  primum  docuisli  incipia- 
mus,  ilia  duce  progrediamur  et  pro- 
ficiamus:  per  illam  denique  coa- 
summemur,  et  perfeclionem  acqui- 
ramus.  Bonum  nobis  est,  si  humi- 
liemur  in  hnc  vila  aie  ut  exaltemur 
in  altéra;  quia  nequit  falli  sermo 
luus. 

«  Omnis  qui  se  exaltaverit  humi- 
liabilur;  qui  se  humiliaveril  exalta- 
bitur.  »  Igilur  per  humilitalem  in 


hac  raiseriarum  yalle  sterne  nobis 
securam  viam  ad  œlernitatem  tuae 
gloriae.  Amen. 

Refert  Gulielnius  Peraldus  Episco- 
pus  Lugdunensis  exempluïu  huic 
Evangelio  consonum.  Eremita  qui- 
dam a?ger  ad  morlem,  misit  ad  mo- 
nasleriuin  vieinum  supplicans  Abba- 
tera,  ut  quempiim  e  Sacerdolibus 
suis  millerel  ad  sibi  adminislran- 
dum  vialicum.  Acquievit  Abbas  adeo 
piae  pelilioni. 

Cum  vero  sacerdos  deferens  Sacra- 
menluni  per  silvam  transiret,  et  no- 
lam  clericus  pulsaret,  lalro  quidem 
ibidem  lalitans  advenil  visurus  quid 
hoc  esset. 

El  cum  rem  intellexisset,  seculus 
est  usque  ad  cellam  Eremitee,  foris- 
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trouvant  indigne  d'entrer  dans  la  maison  de  ce  saint  homme.  En- 
fin, lorsque  l'Ermite,  après  s'être  confessé,  eut  dévotement  commu- 
nié, le  voleur,  qui  se  tenait  près  de  la  porte  avec  une  grande  humi- 
ité  de  cœur,  s'écria  à  haute  voix  :  «  Oh  !  si  j'étais  comme  vous  1  » 
Entendant  ces  mots,  l'Ermite  fut  pris  d'un  sentiment  d'orgueil  et  il 
iit  :  «  Tu  as  raison  de  souhaiter  d'être  tel  que  je  suis!  »  Son  mi- 
listère  accompli,  le  moine  regagna  son  monastère,  accompagné  du 
?lerc  et  suivi  du  voleur  qui,  animé  d'un  grand  sentiment  de  con- 
Lrilion,  voulait  se  confesser  à  lui  au  monastère.  Mais,  Dieu  le  pré- 
vint et  il  mourut  en  route.  A  la  même  heure,  mourait  pareillement 
.'ermite.  Or,  la  nuit  suivante,  il  fat  révélé  au  moine  que  les  Anges 
ivaient  porte  au  ciel  l'âme  du  voleur,  à  cause  de  son  humilité 
ointe  à  une  contrition  parfaite  avec  le  propos  de  confesser  tous  ses 
irimes,  tandis  que  les  démous  avaient  porté  l'âme  de  l'Ermite  aux 
iufers  à  cause  de  son  orgueil  et  de  son  enflure  de  cœur.  N'est-ce 
joint  là  encore  un  Pharisien  el  un  Publicain?  La  sentence  du 
seigneur  ne  se  manifeste-t-elle  point  en  cetie  circonstance  :  «  Qui- 
conque s'élève  sera  abaissé,  quiconque  s'abaisse  sera  élevé  ?  » 

N.B.  On  peut  traiter  plus  longuement  ici  de  l'humilité  et  de 
.'orgueil,  d'après  ce  que  nous  avons  exposé  dans  la  Trompette 
Sace7^d')tale  et  la  Verge  d'Aarud,  en  traitait  sj>écialement  cette 
natière. 

Ou  peut  aussi  traiter  ici  du  paiement  des  dimes,  à  propos  de  ce 
exte  :  «  Je  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je  possède.  [Luc.  xviii, 
2.)  »  Voir  à  ce  sujet  la  Trompette  Sacerdotale.  Traité  de  r.\ varice, 
.econ  VIII. 


lue  mansil,  indignum  se  repulans 
sancli  viri  domum  ingredi.  Cura  de- 
lique  Eremila  confessione  prsevii 
ievole  communicasset,  lalro  stans 
îrope  januam  cum  humililate  cor- 
lis,  in  hœc  verba  erupit  :  «  0  si  es- 
iem  talis  qualis  es  lu  !  »  Que  audi- 
0,  Eremita  mente  inflari  cœpit,  cl 
Hxit  :  «  Tu  vere  merilo  hoc  optare 
ieberes,  ut  esses  talis  qualis  ego 
ium.  »  Conpleto  niinisterio,  Mona- 
hus  Monaslerium  repetit  coruilanle 
llerico,  el  seculus  esl  latro  magna 
îordis  conlritione,  ut  ei  confllerètur 
n  Monasterio,  sed  pra3venit  eum 
L)eus,  et  in  via  mortuus  est.  Moiilur 
lariter  el  Eremila  eadem  hora.Nocle 
îOrro  sequeuti  revelatum  est  Mona- 
îho,  Angelos  animam  latronis  in 
îcbIos    deduxisse    ob    humililalem 


conlritioni  perfectae  conjunclam, 
cum  proposilo  confilendi  omnia  cri- 
mi  ua  sua;  Dœmones  vero  animam 
Eromilœ  in  inlernumdelulisse  prop- 
Icr  superbiam  et  elationem  mentis 
suae.  An  non  hic  unus  Pharisaeus, 
aller  Publicanus?  An  non  hic  ma- 
nifesta fuil  sententia  Domini  : 
«  Qui  se  exaltai,  humiliabilur?  Qui 
se  humiliai  exaltabiiur?  » 

De  humililate  plura  hic  tractari 
possunl,  sicut  el  de  superbia,  ex  illis 
(|U8e  tradidimus  in  Tuba  Sacerdo- 
lali,  et  in  VirgaAaronis  ex  professo 
de  eadem  raateria  agenles. 

De  decimis  quoque  solvendis  hic 
polest  Iraclari  super  illud  :  «  Déci- 
mas do  omnium  quse  possideo.  »  De 
qua  re  vide  Lectionem  vni  de  Ava- 
rilia  in  Tuba  Sacerdolali. 
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Adducunt  et  surdum  et  mutum,  et 
deprecantur  ut  imponat  ei  ma- 
num. 

On  lui    amena  un  homme   sourd  et 
muet,  et  on  le  suppliait  de  lui  im- 
poser les  mains. 
(Evangile  selon  saint  Marc.  Chap.  vu,  t.  32. 


1"  Point.  —  Nous  jugerions  digne  d'éloge  et  d'amour  un  méde- 
cin habile  et  expérimenté,  qui,  poussé  par  son  zèle  à  procurer  la 
santé  aux  malades,  parcourrait  en  tous  sens  les  bourgs  et  les 
villes,  pour  employer  gratuitement  sa  science  et  son  art  eu  fa- 
veur de  tous  les  malades  et  les  guérirait  avec  grande  bonté  et  com- 
passion. 

Tel  se  montra  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vrai  médecin  céleste, 
rempli  de  zè'e  pour  la  guérison  des  malades,  gémissant  sur  leur 
mal,  cherchant  partout  l'occasion  de  leur  communiquer  son  art  et 
sa  science,  de  leur  prouver  son  zèle  et  sa  bienveillance.  Voilà  pour- 
quoi il  parcourt  les  confins  de  contrées  diverses,  pour  faire  en  pas- 
sant du  bien  à  tous.  Il  ne  s'eflraie  ni  de  la  boue,  ni  de  la  fatigue,  ni 
de  la  sueur,  ni  de  la  poussière,  ni  de  la  soif,  ni  de  la  faim.  C'est 
ainsi  que,  si  le  Prophète  a  dit,  eu  parlant  des  Apôtres  :  a  Qu'ils 
sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent 
le  bonheur  1  [haïe,  lu,  7.)  »  Combien  plus  dirons-nous  qu'ils  sont 
beaux  les  pieds  du  Sauveur,  courant  avec  tant  de  zèle  à  travers 


DOMINICA  XI 
POST  PENTEGOSTEM 

Adducunt  ei  surdum 
et  mutum,  et  de- 
precantur ut  impo- 
nat ei  manum. 
(.Marc,  vu.) 

Laude  et  amore  dignura  judicare- 
mus  Medicum  peritum  et  experlum, 
qui  zelo  impulsas  sanitalis  aegrorum 
quoquo  versum  pergeret  per  vices  et 
urbes,  ut  aegris  quibuslibel  gratis  ar- 
tem  ac  scienliam  suam  impenderel, 
et  magno  cum  affectu  et  compas- 
sione  curaret. 


Talem  se  exhibuit  Chrislus  Domi- 
nus,  vere  cœlestis  Medicus,  zelo  zela- 
lus  pro  salute  infirmorura,  ingemis- 
cens  pro  sanilale  eorum,  quaerens 
undequaque  occasionem,  tum  arlis 
et  scienliae,lumzeli  et  benevoienliee 
suse  ostendendse. 

Proplerea  perambulal  variarum  re- 
gionum  unes,  ut  pertransiens  bene- 
faciat  omnibus.  Nec  delerrelur  lulo 
aut  faligatione,nec  sudore  aut  pulve- 
re,  nec  siti  aut  famé.  Sic  de  Aposto- 
lis  dixit  Propheta  :  «  Quam  specio- 
si  pedes  evangelizaMtium  pacem, 
evangelizantium  bona  !  »  Quanlo 
magis  speciosos  dicemus  pedes  Do- 
mini,    lanlo   zelo   discurreules  per 
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moutagnes  et  vallées,  à  travers  boue  et  fange,  pour  guérir  les  ma- 
lades et  les  conduire  au  ciel,  après  les  avoir  guéris  !  Oh  !  que  de 
fois  ces  pieds  du  médecin  céleste  furent  fatigués,  que  de  fois  ils 
furent  souillés  de  boue  et  de  poussière  1  Et  pourtant,  ils  furent  très- 
beaux  et  très-dignes  d'amour,  parce  que,  dans  son  amour  pour 
nous,  Jésus  ne  leur  épargna  ni  la  nudité,  ni  le  froid,  ni  la  souillure, 
ni  la  poussière.  Nous  ne  devons  pas  considérer  qu'ils  sont  brunis 
ou  noircis,  uécolorés  par  l'ardeur  du  soleil,  mais  voir  qu'ils  sont 
beaux,  sous  la  décoloration  que  le  zèle  et  l'amour,  soleils  ardents, 
leur  ont  fait  subir. 

L'amour  inquiet  et  le  zèle  du  Sauveur  apparaissent  dans  cet 
Evangile,  où  il  est  dit  :  «  Quittant  de  nouveau  la  ville  de  Tyr,  Jésus 
vint  par  Sidon,  près  de  la  mer  de  Galilée,  à  travers  les  régions  de 
la  Décapole.  [Marc,  vu,  31.)  » 

Le  Sauveur  était  venu  principalement  pour  apporter  la  guérison 
et  le  salut  aux  Juifs,  et  non  point  aux  Gentils,  près  de  qui  seraient 
envoyés  plus  tard  les  Apôtres.  Pourtant,  à  cause  de  son  ineffable 
bonté  envers  tous,  il  ne  peut  s'empêcher  d'aller  quelquefois  vers  les 
villes  païennes,  à  Tyr  et  à  Sidon  les  villes  populeuses,  à  la  mer  de 
Galilée,  pour  leur  donner  les  prémices  de  sa  céleste  bénédiction, 
pour  leur  inspirer  le  goût  de  sa  doctrine,  pour  préparer  la  voie  aux 
Apôtres  qui  iraient  plus  tard  de  ce  côté. 

En  ce  lieu  donc,  il  fit  quelques  miracles,  entre  autres  le  célèbre 
miracle  de  la  délivrance  de  possession  du  démon  qu'il  fit  pour  la 
fille  d'une  femme  de  Ghanaan,  la  mère  de  cette  possédée  l'ayant 
prié  avec  ferveur  et  très- grande  persévérance.  Etant  sortie  de  la 
terre  de  Tyr  et  de  Sidon,  elle  criait  :  «  Fils  de  David,  ayez  pitié  de 


montes  el  valles,  per  lutuin  et  cse- 
num,  ut  aegros  sanet,  el  sauatos  du- 
cat in  cœlum.O  quam  saepe  faligaii, 
quam  saepe  iulo  et  pulvere  consper- 
si  fuere  hi  pedes  cœlestis  medici!  El 
tamen  speciosi  plane  et  araabiles 
fuere,  quia  amore  nostri  non  peper- 
cil  eis  a  nuditale  et  frigore,  a  sorde 
et  pulvere.  Non  considerandi  sunl  a 
nobis  quia  fusci  val  nigri,  decoloraii 
a  solis  ardore,  sed  quia  forraosi,  de- 
coloranle  eos  zelo  et  amore  tanquam 
sole  ardente.  Palescit  ejus  inquietus 
amor  et  zelus  in  hoc  Evangelio,  in 
que  dicilur  :  «  Exiens  Jésus  de  tini- 
bus  Tyri,  venit  per  Sidonem  ad  mare 
Galilaeae  iiiler  medios  fines  Deca- 
poleos.  » 

Venerat  praecipue  Dominus  ut  Ju- 
daeis   medelam  et  salulem  afferret, 


et  non  Gentibus,  ad  quas  poslmo- 
dum  destinandi  erant  Apostoli;  ta- 
men, ob  ineffabilem  suam  benignita- 
lem  erga  omnes,  non  potuil  quin 
aliquando  ad  civitates  Gentium  ex- 
curreret,  ad  Tyrum  et  Sidonem  ci- 
vitates celeberrimas,  ad  mare,  ut  be- 
nedictionis  cœlestis  auspicia  eis  im- 
pertiret,  ut  gustum  suae  doctrinae  eis 
inchoaret,  ut  Aposlolis  postea  illuc 
progressuris  viam  sterneret. 

Ibi  crgo  aliqua  miracula  prsestilit, 
inler  quae  célèbre  omniuo  fuit  illaa 
d;emonio  liberatio,  quam  attulil  filiae 
raulieris  Chananeae,  matre  crante 
pro  filia  fervenlissime  et  cura  maxi- 
ma  perseverantia.  Egressa  de  finibus 
Tyri  et  Sidonis  inclamabat  :  «  Mise- 
rere mei,  ûli  David,  filia  mea  maie 
a  daemonio  vexatur  ;  »  el  licei  Do- 
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moi;  ma  fille  ost  crueUement  touraieutôe  du  démou.  »  Et,  bien 
que  le  Sauveur  ne  lui  répouilît  pas  uu  mot,  elle  ne  cessait  de  ciier 
après  lui  et  après  les  Apôtres,  pour  qu'ils  intercédassent  en  sa 
faveur.  Notre-Seigneur  ayant  répondu  qu'il  n'était  envoyé  que 
pour  les  brebis  perdue-  «le  la  maison  d'Israël  et  qu'il  n'était  pas  bon 
de  jeter  aux  chiens  le  pain  des  enfants,  elle  persévéra,  priant,  ado- 
rant et  discutant  avec  le  Sauveur  à  qv.i  elle  assura  que  les  petits 
chiens  mangent  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  mai- 
tres.  [Matth.  xv,  22  et  28.)  Sa  persévérance  et  l'ardeur  de  sa  foi 
finirent  par  le  vaincre  et  par  le  convaincre,  au  point  qu'elle  obtint 
la  santé  de  sa  fille. 

Après  cet  illustre  miracle,  Notre-Seigneur  se  rendit  donc  en 
Judée,  près  de  la  mer  de  Galilée,  passant  sur  les  confins  de  la  région 
appelée  Décapole,  parce  qu'elle  renferme  dix  villes.  Or,  tandis 
qu'il  passait  par  là,  «  on  lui  amena  un  homme  sourd  et  muet, 
et  on  le  suppliait  de  lui  imposer  les  mains,  »  dit  s-iint  Marc. 
(VII,  32.) 

Mais,  saint  Matthieu  parle  en  termes  plus  généraux  de  ce  voyage 
du  Christ,  Voici  eu  effet  comment  il  s'exprime,  après  avoir  raconté 
la  guérison  accordée  à  la  Elle  de  la  Ghananéenue,  en  considération 
des  prières  et  des  supplications  de  sa  mère  :  «  Jésus,  étant  parti  de 
là,  vint  le  long  de  la  mer  de  Galilée,  et,  montant  sur  une  mon- 
tagne, il  s'assit.  Et  une  grande  multitude  s'approcha  de  lui,  ayant 
avec  elle  des  muets,  des  aveugles,  des  boiteux,  des  infirmes,  et 
beaucoup  d'autres  malades;  et  on  les  mit  à  ses  pieds,  et  il  les  gué- 
rit :  de  sorte  que  la  muUitnde  était  dans  l'admiration,  voyant  <|ue 
les  muets  parlaient,  que  les  boiteux  marchaient,  que  les  aveugles 


minus  nec  verbuin  ei  responderet, 
non  cessabat  clamare  post  ipsum  et 
post  Aposlulos,  ut  forent  mtercos- 
sores. 

Cumfjue  Dominus  responderet  se 
non  Bbse  missum  nisi  ad  oves  do- 
mus  Israël,  nec  canibus  dandum 
panem  liliorum  :  perseveravil  ipsa 
crans  et  adorans;  disceptansque  eu  m 
Domino,  asseruil  etiamcalellos  edere 
de  micis  cadenlibus  de  mensa  Do- 
minorum  :  sicque  eum  perseverau- 
lia  et  ardente  tide  sua  tandem  vicit 
el  convicit,  ila  ut  sanitatem  filiœ 
suae  impelraril. 

Post  istud  legitur  illustre  miracu- 
lum  rediit  Dorainus  in  Judseam  ad 
mare  Galileae  transiens  per  fines  re- 
gionis.quaî  Decapolis  dicitur,quia  de- 
cem  célèbres  urbes  confinet.  Dum  ve- 


ro  illac  transiret,  «  adducunt  ei  sur- 
dum  et  mutum,  et  deprecabautur 
eum,  ut  imponat  illi  ;nanum,  »  iu- 
ijuit  sanclus  Marcus.  Geueralius  au- 
lein  loquilur  sanclus  Malthfeus,  de 
hoc  eodem  Christi  itinere. 

Sic  enim  habet  post  sanitatem 
irapertitam  fiiiœ  Chanaueae  in  gra- 
tiam  matris  orantis  et  exorantis  : 
«  CuLU  Irausisset  iude  Jésus,  veail 
secus  mare  Galileœ,  et  ascendens  in 
montem  sedebat  ibi.  Et  accesseruni 
ad  eum  turbae  multaî  habeules  se- 
cum  mutos,  cœcos,  claudos,  débiles, 
ei  aiius  multos,  et  projecerunt  cos 
ad  pedes  ejus  et  curavit  eos,  ita  ut 
lurbae  mirarentur,  videntes  mutos 
loquentes,  claudos  ambulautes,  cse- 
cos  videntes,  et  magnilicabanl  Deum 
Israël.   »   Ad  medicum   e   cœlo  de 
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voyaient  :  et  ils  glorifiaient  le  Uieu  d'Israël.  {Matth.  xv,  29  et 
31.)»  Ils  apportaient  leurs  malades  à  ce  médecin,  descendu  du 
ciel,  qui  guérissait  gratuitement,  et  de  là,  grande  admiration, 
louange  et  glorification  de  Dieu  dans  leur  esprit  et  sur  leurs 
lèvres. 

L'Evangéliste  saint  Matthieu  touche  ici  en  même  temps  à  plusieurs 
miracles,  qu'il  ne  raconte  point  en  détail.  Saint  Marc  raconte  plus 
particulièrement  le  miracle  du  sourd-muet,  parce  que  des  circons- 
tances tout  à  fait  spéciales  concoururent  à  cette  guérison,  et  on  ne 
lit ,  nulle  part  dans  tout  l'Evangile,  qu'un  autre  malade  ait  été 
guéri  avec  autant  de  cérémonies  et  de  pratiques  mystérieuses.  Ce 
n'est  point  en  effet  sans  mystère  que  ceux  qui  l'amènent  se  mettent  à 
prier,  qu'il  est  séparé  de  la  foule,  que  les  doigts  sont  mis  dans  son 
oreille,  que  la  salive  touche  sa  langue,  que  le  ciel  est  regardé,  qu'un 
gémissement  sort  du  fond  du  cœur. 

Expliquons  d'abord  le  sens  littéral  de  toutes  ces  choses,  nous  par- 
lerons ensuite  du  sens  mystique. 

.  I.  —  Tout  d'abord  donc,  ce  sourd  et  muet  est  amené  là  par  le 
secours  d'autrui,  il  ne  semble  pas  venir  de  lui-même  vers  le  Christ. 
Quelques  commentateurs,  entre  autres  Théophylacte,  en  donnent 
pour  raison  qu'il  était  obsédé  du  démon,  et  que  le  démon  le  ren- 
dait sourd  et  muet.  Or,  quand  on  est  dans  cette  situation,  on  n'a 
pas  coutume  de  chercher  son  salut,  mais  plutôt  sa  perte  ;  on  court 
après  les  filets  ou  le  précipice,  plutôt  qu'après  le  Christ.  Il  est  donc 
nécessaire  en  pareil  cas  d'être  aidé,  amené,  ou  même  porté  et  forcé 
par  les  autres. 

Parmi  ceux  qui  viennent  à  Jésus  Christ,  nous  pouvons  noter, 


lapsum  segros  suos  afiferebanl,  quia 
gratis  medelara  irapiîrtiebatur,  in- 
deque  magna  admiralio,  laus  el  gîo- 
ria  Dei  merilo  in  eoium  mente  el 
ore  exurgebat.  Multa  hic  simu;  mi- 
racuia  Evangeiista  Malihaeus  attingil, 
quae  sigillatim  non  enarrat.  Marcus 
unum  spociatim  de  surdo  et  muio 
enarral,  quia  spéciales  omnino  in 
hujus  sanatione  circumslaûliae  con- 
currerunl,  ila  ut  uullus  segrorum 
cum  tôt  caeremoniis  el  mysteriis  to- 
to  Evangeiio  legalur  saiiatus.  Nec 
enim  siac  myslerio  est,  vel  addu- 
centiura  deprecalio,  vel  e  lurba  se- 
paralio,  vei  digitorum  in  aures  im- 
missio,  vel  linguce  atlacius  per  sa- 
livam,  vel  in  cœlum  inluilus,  vel  ex 
imo  corde  procedens  gerailus.  Ho- 


rura  omnium  lilteralem  rationem 
modo  explicemus,  postmodum  adji- 
ciemus  el  myslicam. 

Primo  igitur  adducitur  hic  surdus 
et  mulus  aliorum  auxilio,  ncc  pro- 
pria spontc  ad  Christum  videtur 
venire.  llujus  rei  rationem  reddunt 
nonnulli  Interprètes  (inler  quos 
Theophyiactus)  «juod  a  daemonio 
obsessus  foret,  et  ab  eo  mulus  sur- 
dusque  reddilus;  qui  autem  laies 
sunt,  non  soient  quoerere  ea  quae 
sunl  ad  salulem,  sed  potius  ea  quae 
sunt  ad  perniciem,  laqueum  polius 
aul  praecipilium  quaeritant,  quam 
Christum.  Hi  ergo  necesse  habenl  ab 
aliis  juvari,  adduci,  vel  etiam  porla- 
ri,  et  compelli.  Inler  venienles  ad 
Christum  ex  ipso  Evaugelio  multam 
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d'après  les  teroies  même  de  TEvangile,  de  nombreuses  différences, 
lesquelles  ne  manquent  pas  de  mystère. 

Les  uns  effectivement  vinrent  joyeusement,  dès  qu'ils  furent 
appelés,  comme  cet  aveugle,  nommé  Bartimée.  Se  levant  en  effet,  il 
vint  en  courant  vers  Jésus,  dès  qu'on  lui  eût  dit  :  «  Sois  tranquille, 
lève-toi,  il  t'appelle.  {Marc,  x,  49.)  » 

D'autres,  il  fallut  les  porter,  comme  le  paralytique  dans  son  lit. 
{Matth.  IX,  1.) 

D'autres,  on  fut  obligé  de  les  amener  et  en  quelque  sorte  de  les 
contraindre,  comme  ce  sourd  et  muet.  [Marc,  vu,  3iJ.) 

C'est  ainsi  que  quelques-uns  suivent  spontanément  et  joyeuse- 
ment la  vocation  du  Christ;  d'autres  doivent  être  aidés  à  cause  de 
leur  faiblesse;  et  d'autres  ont  besoin  qu'on  les  force  par  des  aver- 
tissements et  qu'on  les  amène  comme  à  coups  d'aiguillon,  à  cause 
de  leur  obstination  ou  de  leurs  refus. 

Or,  elle  fut  grande  la  foi  de  ceux  qui  amènent  ce  sourd-muet, 
grande  aussi  fut  leur  charité  :  leur  foi  envers  le  Christ,  leur  charité 
envers  le  sourd-muet.  Ils  ont  foi  en  la  puissance  du  Seigneur,  puis- 
qu'ils ne  doutent  pas  qu'il  puisse  le  guérir,  pourvu  qu'il  veuille 
seulement  le  toucher  de  sa  main.  Ils  ont  également  foi  ou  confiance 
en  sa  bonté  et  en  sa  miséricorde,  parce  qu'ils  le  savent  empressé  à 
faire  le  bien  et  à  accorder  des  faveurs  à  ceux  qui  l'en  priaient, 
sachant  aussi  qu'il  ne  repoussait  pas  les  prières  qu'on  lui  adressait 
pour  le  bien  des  autres. 

Que  s'ils  lui  demandent  d'imposer  les  mains,  c'est  parce  qu'ils 
savaient  que  les  Prophètes  avaient  coutume  de  guérir  par  ce 
moyen,  ainsi  que  le  jugea  même  Naaman.  Etant  allé  trouver 
Elisée  pour  le  guérir  de  la  lèpre,  il  n'en  reçut  que  cette  réponse  : 


colligimus     difïerentiam   non    sine 
mysterio. 

Quidam  enim  mox  ut  vocali  sunt, 
▼enerunl  alacriter,  sicut  caecus  il  le 
nomine  Barlhymaeus ,  surrexil  enim, 
et  ad  Ciiristum  accurrit,  mox  ubi  ci 
dictum  est  :  «  Animaîquior  eslo  : 
surge,  vocal  enim  te.  »  Alii  porlari 
debueruni,  ul  paralyticus  in  iecto. 
Alii  adduci  debuerunt,  et  quodam- 
modo  compelli,  sicut  hic  surdus  et 
mutus.  Sic  aliqui  sponle,  et  alacri 
animo  sequunlur  Christi  vocalio- 
nem  ;  alii  debent  adjuvari  propler 
infirmitalem  ;  quidam  eliam  debent 
monilis  et  stimulis  continuis  com- 
pelli et  adduci,  propler  obstinatio- 
nem  vel  aversionem. 


Magna  vero  fuil  horum  adducen- 
lium  tides,  magna  et  charitas,  iides 
erga  Chnstum,  charitas  erga  sur- 
dum.  Fidem  habent  de  Doinini  po- 
lentia,  quia  non  dubilant  posse  sa- 
nare,  si  vei  manu  velit  langera  ; 
fidem  quoque  seu  fiduciam  conci- 
piunt  de  ejus  benignitale  el  miseri- 
cordia,  quia  promptum  noverunt  ad 
benefaciendum,  et  graliam  suppli- 
canlibus  prœslandam,  nec  quorum- 
libet  preces  pro  aiiorum  salule  repu- 
diare.  Quod  autem  deprecanlur  ut 
manum  imponal,  id  fit  quia  eis  no- 
tum  erat  Prophelas  sic  consuevisse 
sanare,  prout  eliam  judical  Naaman, 
qui  cum  accessisset  Eliseura  pro  cu- 
ratione  leprae,  nec  aliud  responsum 
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«  Va  et  lave-toi  sept  fois  dans  le  Jourdain.  »  Alors  a  Naaman, 
irrité,  s'éloignait,  disant  :  Je  croyais  qu'il  sortirait  vers  moi,  et 
que,  se  tenant  debout,  il  invoquerait  le  nom  du  Seigneur  son 
Dieu,  qu'il  toucherait  de  sa  main  ma  lèpre  et  me  guérirait.  (4  Rois. 
▼,11.)» 

Us  savaient  aussi  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  avait  guéri 
plusieurs  de  la  sorte. 

Ainsi,  Jaire  le  suppliait  instamment,  disant  :  a  Ma  fille  est  à 
l'extrémité;  venez,  imposez  les  mains  sur  elle,  pour  qu'elle  soit 
guérie  et  qu'elle  vive.  {Marc,  v,  23.)  »  et  le  Seigneur,  la  tenant  par 
la  main,  la  ressuscita. 

Ainsi  il  toucha  la  main  de  la  belle-mère  de  Simon,  quand  il  la 
guérit.  {Matth.  viii,  15.) 

Ainsi,  pour  la  femme  qui  était  «  possédée  d'un  esprit  qui  la 
rendait  malade  depuis  dix-huit  ans,  il  lui  imposa  les  mains, 
et  à  l'instant  elle  fut  redressée  et  glorifia  Dieu.  [Luc.  xiii,  11  et 
13.)  » 

Ainsi  enfin,  il  imposa  les  mains  aux  petits  enfants  qui  venaient  à 
lui,  selon  la  demande  de  ceux  qui  les  lui  présentaient,  ainsi  qu'il 
est  écrit  :  «  Alors  on  lui  présenta  de  petits  enfants,  afin  qu'il  leur 
imposât  les  mains  et  qu'il  priât  pour  eux  ;  or,  ses  disciples  les 
repoussaient.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Laissez  ces  petits  enfants  et  ne 
les  empêchez  pas  de  venir  à  moi;  car  le  royaume  des  cieux  est  à 
ceux  qui  leur  ressemblent.  Et  leur  ayant  imposé  les  mains,  il  partit 
de  là.  {Matth.  xix,  13  et  15.)  » 

Le  Sauveur  avait  donc  la  coutume  de  rendre  la  santé  aux  ma- 
lades par  l'imposition  des  mains,  et  c'est  par  cette  pratique  égale- 
ment qu'il  accordait  quelque  grâce  ou  quelque  bénédiction  à  ceux 
qui  l'en  priaient. 


accepisset  :  «  Vade  lavare  seplies  in 
Jordaae.  »  Indigaalus  recedebat,  di- 
cens  :  «  Putabarn  quod  egrederelur 
ad  me,  et  stans  invocaret  nomen 
Dei  sut,  et  langerel  manu  sua  locum 
leprae,  et  curaret.  d  Noveranl  etiam 
Chrislum  Dominura  sic  plures  sa- 
nasse.  Nam  sic  Jairus  eum  quoque 
rogabat  :  «  Filia  raea  in  extremis 
est,  veni,  impone  manum  super  eara 
el  vivel;  »  langens  autem  Dominus 
ejus  manum,  suscilavit  eam. 
\  Sic  teligit  et  manum, dum  socrum 
Simonis  sanavit.  Sic  taagil  leprosum, 
exlendens  manum,  et  fugii  lepra. 
Sic  el  mulieri  quœ  habebat  spiritum 
infirmitalis  annis   decem    et   octo, 


imposuil  manus,  et  coafcslim  erec- 
ta  est,  et  gloriticabat  Deum.  Sic  de- 
nique,  et  parvulis  ad  se  vunientibus 
manus  imposuil,  juxta  pelitionem 
otlerentium,  ubi  dicitur  :  «  Oblali 
sunt  ei  parvuii,  ut  imponerel  eis 
manus,  et  orarei.  Discipuli  autem 
increpabant  eos.  Jésus  vero  ait  eis  : 
Sinite  parvuios,  et  nolile  eos  prohi- 
bere  ad  me  venire  :  talium  est  enim 
regnum  cœlorum  ;  et  cum  impo- 
suissct  iliis  manum,  abiil  inde.  » 

Solitus  est  ergo  Dominus  imposi- 
tione  manuum  aegris  sanitatem  con- 
ferre,  vel  gratiam,  et  beiiedictionem 
aliquam  supplicantibus  impertire. 
Hinc   mansit  haclenus  in  Ecclesia 
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De  là  sont  restées  dans  l'Eglise  un  grand  nombre  d'impositions 
des  mains.  Il  y  a  en  effet  : 

1°  L'imposition  réconciliatrice,  qui  a  lieu  au  sacrement  de  Péni- 
tence ;  et  autrefois  il  y  avait  imposition  des  mains,  pour  réintégrer 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  dans  l'unité  et  la  charité.  C'est 
celle  dont  parle  le  concile  d'Orange.  [Canon  m.) 

2°  L'imposition  confirmatrice,  au  sacrement  de  Confirmation. 
Il  en  est  fait  mention  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Ils  leur  impo- 
saient les  mains  et  ils  recevaient  le  Saint-Esprit,  (viii,  17.)  » 

3*  L'imposition  ordinatrice,  qui,  comme  la  précédente,  donne  le 
Saint-Esprit,  mais  pour  produire  des  effets  différents.  L'Apôtre  en 
parle  à  Timothée  :  «  N'im[>osez  légèrement  les  mains  à  personne. 
(4  Tim.  V,  22.)  » 

4"  L'imposition  déprécratrice,  de  laquelle  il  est  écrit  :  «  Alors 
jeûnant  cA  priant,  ils  leur  imposèrent  les  mains  et  ils  1er-  laissèrent 
partir.  [Actes,  xiii,  3.)  »  Il  s'agit  de  Paul  et  de  Barnabe,  qui,  à  ce 
moment-là,  n'étaient  ni  ordonnés,  ni  confirmés,  ni  réconciliés. 
MaiSj  on  faisait  seulement  une  supplication  sur  eux,  afin  qu'ils  fus- 
sent heureux  dans  toutes  leurs  démarches. 

.0°  Enfin,  l'imposition  curatrice,  dont  il  est  dit  :  «  Ils  imposeront 
les  mains  sur  les  malades  et  les  malades  seront  guéris.  [Marc,  xvi, 
18.)  »  Telle  fut  aussi  l'imposition  des  mains  d'Ananie  sur  Paul.  Elle 
n'était  point  faite  pour  lui  donner  l'Esprit-Saint,  puisque  Paul 
n'était  point  encore  baptisé,  mais  elle  avait  pour  but  la  santé  et  de 
lui  rendre  la  vue.  Aussi,  a  tout  aussitôt,  il  tomba  de  ses  yeux 
comme  des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue,  et,  se  levant,  il  fut  bap- 
tisé, »  dit  saint  Luc.  {Actes,  ix,  18.)  Ce  pouvoir  de  guérir  par  l'im- 


muîliplex  ra.muum  impositio.  Ele- 
nim  quae.lniii  reconciliaiiva  quœ  fit 
lu  Sacrameato  pœnitentiae  :  et  olim 
eral  qu«3dam  iniposilio  manuiira, 
qaa  h;ereilci  vel  scliismatici  recipie- 
bantur  ad  uiiitalem  cl  charilal^m. 
De  qua  axii  (^oncilium  Arausicanura 
can.  3.  Est  el  r[U3ed;iTn  confirmativa 
in  Sacramenlo  Chrismalis,  et  orcli- 
naliva  in  sacranieiito  Ordinis,  (juag 
utraquc  lit  ad  daiidum  Spirilura 
Sancluin,  iicot  ad  diversos  etTecUis. 
De  contii-rnUiva  dicilur  in  Aclis 
Apostoloruin  :  «  Tune  imponebanl 
manus  super  ipsos,  et  accipifibaul 
Spiritura  Sanctum.  ). 

De  ordinaliva  dicit  Apostolus  ad 
Timotheum  :  «  Neraini  cite  manus 
imposueris.  »  Est  et  aiia  deprecati- 
va,  de  qua  «  jejunanles  et  crantes, 


impoaeatesque  eis  manus,  diraise- 
ruQl  eos.  ))  Pauluna  et  Barnabam, 
qui  tune  ncc  ordinabuntur,  nec  con- 
tirinabantur,  nec  reconciliabantur  ; 
sed  solum  doprecalio  fiebat  pro  iilis 
ui  feliceru  in  omnibus  progressum 
sortireiilar.  Denique  est  et  aliqua 
etiara  euratita,  de  qua  :  «  Super 
segros  manus  imponent,  et  bene  ba- 
bebunt.  »  ïalis  eiiara  fui!  ilia  impo- 
sitio mauuum,  dum  irnposuil  Ana- 
iii:is  manus  super  Paulum.  Neque 
enim  eral  iila  ad  dandum  Spiritura 
Sanctum,  quMifloquidera  Pankis  nec- 
duni  eral  baniis.ilus.  sed  erai  ad  irra- 
liam  sanilatis,  ut  iliis  visas  r 'id^i- 
relur.  Unde  t  confestira  Cfcuteruat 
ab  oculis  ejus  tanquam  squammae,  et 
visum  rccepit,  et  surgen>  hnplisatus 
est,  »  inquil  ibi  sauctus  Lucas,  ilanc 
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position  des  mains,  l'Eglise  l'a  reçu  du  Christ  lui-même,  de  ce 
Christ  que  prient  aujourd'hui  ceux  qui  amènent  un  sourd-muet, 
pour  qu'il  lui  impose  les  mains. 

II.  —  En  second  lieu,  ce  n'est  point  sans  mystère,  que  Jésus- 
Christ  le  prit  à  l'écart  de  la  foule  et  mit  ses  doigts  dans  ses  oreilles. 
Pourquoi  était-il  nécessaire  de  le  séparer  de  la  foule?  Ne  pouvait-il 
pas  le  guérir  au  milieu  de  la  multitude?  La  foule  pouvait-il  l'en 
empêcher?  Certes,  c'eut  été  une  chose  plus  glorieuse,  s'il  l'avait 
guéri  en  vue  de  tout  le  peuple,  spectateur  rapproché.  Mais,  N<>tre- 
Seigneur  nous  enseigne  ici  qu'il  faut  fuir  la  vaine  gloire,  comme 
saint  Jérôme  et  saint  Jean  Chrysostome  et  plusieurs  autres  docteurs 
nous  l'apprennent,  de  peur  que  nous  ne  fassions  nos  œuvres  devant 
les  hommes,  pour  être  vus  par  eux.  Le  Seigneur  ne  courait  pas 
après  cette  vaine  gloire,  et  il  ne  veut  pas  que  nous  la  recherchions. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  a  voulu  ainsi  nous  indiquer  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  divulguer  les  mystères  à  la  foule,  de  peur  que  leur  dignité 
ne  s'avilisse,  et  voilà  pourquoi  il  s'éloigna  de  la  foule  et  voulut  le 
guérir  à  l'écart,  parce  que  la  chose  était  pleine  de  cérémonies  mys- 
térieuses. C'est  ainsi  que  le  Prophète  Elisée,  voulant  guérir  l'en- 
fant de  la  Suuamile,  «  ferma  la  porte  sur  lui  et  sur  l'enfant  et  pria 
le  Seigneur,  (4  Rois,  iv,  33.)»  Ainsi  encore,  le  Christ,  ayant  fait 
retirer  la  foule,  entra  et  prit  la  main  de  la  jeune  fille  morte, 
{Matth.  IX,  25.)  et  il  dit  :  «  Ma  fille,  levez-vous,  je  vous  l'orilonne. 
{Marc,  V,  41.)  » 

Le  Seigneur  pouvait  aussi,  d'uu  seul  mot,  d'un  seul  geste,  d'un 
seul  mouvement  de  volonté,  guérir  ce  sourd-muet,  mais  il  veut 
mettre  ses  doigts  dans  ses  oreilles,  un  <loigt  de  la  main  gauche  dans 


ergo  poleslalem  curandi  per  impo- 
silionem  manuum  accepil  Ecclesia 
ab  ipso  Chrislo,  quem  hodie  dcpro- 
canlur  qui  adducunt  surdum  et  mu- 
tum,  uL  il  11  marius  imponal. 

Secundo,  non  siue  mysterio  ap- 
preheadil  eura  de  lurha  seorsum,ct 
misil  digilos  suos  iu  auricuias  ejiis. 
Quid  erat  necesse  a  lurba  eu  m  sepa- 
rare?  An  non  polorat  in  raedio  lur- 
bae  sanare?  An  a  lurba  eum  poteiai 
impedire  ?  Certe  gloriosius  fuissel,  si 
turba  propius  inspeclanle  eum  cu- 
rarel.  Sod  docel  hic  Doiuinus  vana? 
gioriie  fu^arn,  ul  sanclus  Hierony- 
mus  cura  sanclo  Chrysostorao  et 
aliis  docet,  ne  opéra  nostra  facia- 
mus  coram  hominibus,  ul  videamur 
ab  eig.  Nou  eral  Dominus  hujus  ina- 


nis  gloriae  aucupator,  nec  nos  vuU 
laies  esse.  Adde  quod  judicare  volue- 
ril,  non  semper  lurbai  sacra  esse 
vuU'anda  mysleria,  ne  eorum  vi- 
lescal  digiiilas;  ideo  ergo  a  lurba 
seinovit,  el  seorsum  huuc  curare 
vol uil,  quia  res  plena  eral  csererao- 
niis  mysleriuruin  pleois.  Idco  eliam 
Hlisa^us  Prophela  suscitalurus  pue- 
lura  SuQaraitidis  clausil  oslium  su- 
per se,  ei  super  puerum,  el  oravil  ad 
Dorniuum. 

Sic  ilcrum  Chrislus.  cura  ejecisset 
lur.bam,  iiilravii,  el  Icauil  manura 
pueliae  morluae,  dixilque  :  <  Puella, 
libi  dico,  surge.  » 

Poleral  eliam  Dominus  vel  solo 
verbo,  vel  solo  nulu,  vel  sola  volun- 
lale,  surdum  islum,  mulumque  eu- 


172 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


l'oreille  droite,  un  doigt  de  la  main  droite  dans  l'oreille  gauche, 
montrant  par  cette  cérémonie  qu'il  ouvre  et  en  quelque  sorte  per- 
fore avec  ses  doigts  les  oreilles  endurcies  et  sourdes.  Il  a  voulu 
montrer  ainsi  que  toutes  les  parties  de  son  corps  sont  salutaires  et 
tiennent  de  leur  union  hypostatique  avec  la  divinité  le  pouvoir  de 
guérir.  Ses  doigts  participaient  donc  d'une  manière  très-efficace  à 
cette  vertu.  Depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  Jésus -Christ  est  Sau- 
veur, et  tout  ce  qui  est  en  lui  est  instrument  de  salut,  tant  pour  le 
corps  que  pour  l'àme.  Ses  yeux  guérissent  Pierre,  sa  voix  guérit 
Matthieu,  ses  pieds  guérissent  Magdeleine,  âme  et  corps.  Ses 
mains  guérissent  un  très-grand  nombre  de  malades,  le  bord  de  sou 
vêtement  guérit  la  femme  hémorrhoïsse,  sa  salive  guérit  le  sourd- 
muet.  Vraiment  Jésus  est  la  source  du  salut,  et  tout  ce  qui  est  en 
lui,  ou  qui  provient  de  lui,  est  tout  à  fait  salutaire  :  une  vertu  sort 
de  son  corps  uni  à  la  divinité,  comme  l'odeur  sort  du  baume,  la 
lumière  du  soleil,  la  chaleur  du  feu. 

Celui  qui  avait  créé  l'homme  de  sa  bouche  et  de  sa  main  :  de  sa 
bouche,  en  lui  insufflant  un  souffle  de  vie;  de  sa  maiu,  en  le  for- 
mant du  limon  de  la  terre,  montre  maintenant  qu'il  peut  réparer 
ce  qu'il  avait  créé,  car,  il  guérit  ce  malade  par  la  salive  de  sa  bou- 
che et  le  contact  de  sa  main. 

Par  ce  moyen  encore,  il  approuve  les  cérémonies  de  l'Eglise,  que 
les  impies  veulent  réprouver.  N'est-ce  donc  pas  une  cérémonie  de 
tirer  à  l'écart  de  la  fonle  celui  qu'il  doit  guérir,  de  placer  ses  doigts 
dans  SOS  oreilles,  de  cracher  et  de  toucher  avec  sa  salive  la  langue, 
de  regarder  au  ciel,  de  gémir,  de  crier  :  Eppheta?  Si  ces  sortes  de 


rare,  sed  tamen  digilos  sues  vull 
in  auriculas  ejus  mittere,  digilum 
scilicel  manus  sinislrye  in  auricuiam 
dexteram,  digilum  manus  dexlrae  in 
auricuiam  sinistram,  illa  caereraouia 
ostendensaures  se  obduralasac  sur- 
das  aperire  ac  reluli  perforare  digi- 
tis.  Sic  voluii  oslendere  omues  cor- 
poris  sui  partes  esse  saluLiferas, 
vimque  sanandi  habere  a  conjuncla 
divinilate.  Hanc  igilur  virlulem  di- 
giti  ejus  parlicipabant  eflicacissime. 
A  capile  ad  calcem  usque,  Jésus 
Chrislus  Salvator  est,  et  omnîa  quae 
in  illo  sunl,  instrumenta  sunt  salu- 
tis,  tam  coi'poris  quam  spiritus. 
Oculi  ejus  sananl  Petrum,  vos  sanat 
Matthifum,  pedcs  sananl  Magdale- 
nara  secundum  animam  et  spiritum. 
Manus  sananl  aegrorum  maximum 
numerum,  fimbria  sanat  mulierem, 


saliva  sanat  surdum  et  mulum. 
Vere  Jésus  fons  est  salulis,  et  quid- 
•juid  in  ipso  est,  aul  ab  eo  proma- 
nat,  plane  est  salulilerum,  virtus  ab 
ejus  corpore  divinitali  unito  exilit, 
sicut  odor  a  balsamo,  sicut  lux  a  so- 
ie, sicut  calor  ab  igné. 

Qui  olim  ore  et  manu  hominem 
formaveral,  ore  quidem  inspirando 
spiraculum  vitae,  manu  autem  for- 
niando  eum  de  hmo  terrae,  nunc 
cumdem  se  esse  ostendit,  qui  possil 
quoJ  creaveral,  reparare;  nam  par 
salivam  oris,  et  per  manus  contac- 
tum,  hune  sanat,  hune  réparai. 

Hac  eliam  ralione  caeremonias 
Ecclesiae  approbal,  quas  impii  vo- 
lunt  reprobare.  An  non  sunt  caere- 
monias, sanandura  a  lurba  semo ve- 
re, digilos  in  ejus  aures  millere, 
expuere,  et  e  spulo   linguam  tan- 
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cérémonies  sont  superflues  dans  l'administration  des  sacrements, 
que  les  hérétiques  nous  disent  pourquoi  le  Christ  a  voulu  les  em- 
ployer? Puisqu'ils  nous  accusent  de  superstition,  est-ce  que  le 
Christ,  lui  aussi,  a  été  superstitieux?  Et  ce  n'est  pas  seulement  en 
cette  occasion,  c'est  souvent  en  d'autres  occasions  que  l'Evangile 
nous  le  montre,  usant  de  cérémonies  et  de  rites,  lesquelles  ont  appris 
les  siens  à  l'Eglise. 

N'emploie-t-il  donc  pas  une  cérémonie  extérieure,  quand  il  fait 
de  la  boue  avec  sa  salive,  et  frotte  de  cette  salive  les  yeux  de  l'aveu- 
pour  lui  rendre  la  vue?  [Jean,  ix,  6.) 

N'emploie-t-il  pas  un  rite  sacré  et  cérémoniel,  quand  il  lave  les 
pieds  à  ses  disciples  [Jean,  xiii,  18.);  quand,  au  jardin,  il  se  pros- 
terne à  trois  reprises  pour  prier  [Matth.  xxvi,  25.);  quand  il  souffle 
sur  ses  Apôtres  pour  leur  communiquer  le  Saint-Esprit  {Jean,  xx, 
24.);  quand  il  impose  les  mains  sur  les  enfants  pour  les  bénir? 
{Matth.  XIX,  14.1 

Que  dire  de  la  résurrection  de  Lazare?  Que  de  cérémonies  et  de 
rites  en  cette  circonstance!  Il  lève  les  yeux  au  ciel,  il  gémit,  il  se 
trouble,  il  frémit  au-dedans  de  lui,  il  crie  à  haute  voix  :  «  Lazare, 
viens  dehors  !  »  puis,  il  le  livre,  tout  lié  de  bandelettes  funéraires,  à 
ses  disciples,  pour  qu'ils  le  délient.  {Jean,  xi,  21.)  Rien,  dans  tout  ce 
rite  externe,  qui  ne  soit  mystérieux,  non  plus  que  dans  les  rites  de 
l'Eglise. 

Enfin,  dans  l'institution  de  l'Eucharistie  elle-même,  n'a-t-il  pas 
employé  plusieurs  rites  extérieurs?  Il  choisit  un  grand  cénacle,  il 
le  fait  orner  de  tapisseries,  on  y  emploie  des  prières  mêlées  d'actions 
de  grâces,  on  chante  un  hymne,  il  y  prononce  un  discours  plein 
d'élans  d'amour.  Que  fait-on  autre  chose  dans  nos  temples  et  dans 


gère,  in  cœlum  suscipere,  ingemis- 
cere,  Eppheta  inelamare ?  Si  supei- 
fluae  sunt  hujusmodi  in  sacramenlis 
cœremonise,  respondeant  liserelici. 
cur  liis  eliara  Chrislus  usus  fueril? 
Cum  ipsi  superstitionis  nos  in  his 
accusent,  an  forte  Chrislus  etiara 
superstiliosus  fuit?  Neque  solum 
hic,  sed  ctiam  saepius  alias  usus  esse 
Ciereraoniis  et  ritibus  legilur,  a  qui- 
bus  Ecclesia  suos  est  ritus  edocta. 

An  non  utilur  caeremonia  exter- 
na,  dum  lutum  imponil  et  sputura 
oculis  caeci  ad  eum  illuminandum  ? 
An  non  utitur  rilu  sacro  et  caere- 
monlali,  duiu  lavât  pedes  discipulo- 
rum,  dum  in  horlo  tertio  prosler- 
nitur  ad  orandum,  dum  insufflât  in 
Aposlolos   ut    Iribuat   eis   Spiritum 


Sanctum,  dum  pueris  imponit  ma- 
nus  ad  benedicendum?  Quid  vero  in 
suscitalione  Lazari?  Quot  ibi  caere- 
moniae  et  ritus?  Elevai  oculos  in 
cœlum,  ingemiscit,  commovet  seip- 
sura  lu  spiritu  freinens,  magna 
eliam  voce  inelamat  :  «  Lazare,  ve- 
ni  foras  ;  »  deinde  fasciis  funereis 
ligatum  tradit  discipulis  solvendum. 
Nihii  hic  myslerio  vacat  in  hoc  ritu 
externo,  sicul  nec  in  ritiijus  Eccle- 
siae.  Denique  in  ipsa  inslitutione 
Eucharistiae ,  an  non  extrinsecus 
mulli  ritus  adhibiti?  Grande  cœna- 
culuin  eligilur,  lapetibus  adornalur, 
preces  junguntur,  gratiarura  actio- 
nes  admiscenlur,  hymnus  decanta- 
tur,  sermo  scintillis  amoris  plenus 
adhibetur.  Quid  aliud  fit  in  templis 
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le  sacrifice  de  la  Messe,  que  nos  hérétiques  haïssent  et  poursuivent 
si  fort?  Que  la  piété  considère  toutes  ces  choses  et  l'iniquité  fermera 
sa  bouche.  [Ps.  cvi,  42.) 

Les  cérémonies  de  l'Eglise  sont  comme  l'écorce  extérieure  de 
notre  vigne  et  de  notre  figuier,  contenant  ei  conservant  intérieure- 
ment le  fruit  et  la  verdure  de  la  piété.  Qu'on  ne  morde  pas  et  qu'on 
n'arrache  point  cette  belle  écorce  d'une  dent  venimeuse  ;  sans  cela, 
le  fruit  de  la  piété  se  desséchera,  et  on  verra  un  figuier  non-seule- 
ment aride,  mais  bientôt  désolé  et  mort.  Aussi,  nous  plaignons- 
nous  à  bon  droit  avec  Joël  de  ceux  qui  agissent  ainsi  :  «  Une 
nation  est  venue  fondre  sur  notre  terre;  ses  «lents  sont  comme 
les  dents  d'un  lion.  Elle  a  dévasté  ma  vigne,  elle  a  arraché  l'écorce 
de  mes  figuiers,  elle  les  a  dépouillés.  {Joël,  i,  6  et  7.)  » 

Les  cérémonies  de  l'Eglise  sont  les  franges  d'or  de  la  robe 
bariolée  de  l'Epouse  du  Christ,  qui  l'embellissent.  Bien  que,  en 
effet,  la  principale  gloire  et  beauté  de  cette  épouse  du  Roi  lui 
vienne  de  l'intérieur  et  consiste  dans  les  dons  intérieurs,  néan- 
moins, par  cette  beauté  des  cérémonies,  brille  et  se  conserve  sa 
beauté  intérieure.  Ils  sont  donc  impies  ceux  qui  s'efforcent  d'arra- 
cher ces  franges  d'or. 

Or.  les  cérémonies  de  l'Eglise  ont  été  instituées  pour  exciter  la 
dévotion  des  fidèles  et  leur  respect  envers  les  Sacrements.  Elles  ont 
été  aussi  en  même  temps  instituées  pour  l'instruction  des  fidèles, 
parce  que  les  ignorants  s'instruisent  au  moyen  de  signes  sensibles, 
et  leur  esprit  s'élève  ainsi  pour  percevoir  les  vérités  plus  sublimes. 
En  resfardant  ces  rites  solennels,  ils  sont  bientôt  excités  à  demander 


nostris  et  in  Missae  sacriflcio,  quod 
adeo  oderunl  et  insectanlur  noslri 
hserelici?  Considérât  omnia  hœc 
pielas,  et  oppilel  os  suum  iniquitas. 
Caeremoniîe  Ecclesite  sunl  velut  ex- 
trinsecus  cortex  viueae  et  ficus  nos- 
trse,  Irucium  et  virorem  pietatis  in- 
tus  coulinens  et  conservans  ;  non 
arrodanl  aut  convellarit  décorum 
hune  corlicem  dente  venenalo,  alio- 
qui  arescel  fruclus  pietatis,  fietque 
ficus  non  solum  arida,  sed  mox 
etiam  desolata  et  emortua. 

Unde  merito  de  illis  conquerimur 
cum  Joele  :«  Gens  ascendil super  ter- 
ram  nostram,  dentés  ejus  ut  dentés 
Leonis.  Posuit  vineam  nostram  in  de- 
serlum,et  licum  noslramdecorticavil , 
nudans  spoliavit  eam.  »  Caeremonia? 
Ecclesiae  sunt  limbriae  aureae  vestisi 


Sponsae  Christi  variegatae,  decorem  ei 
afférentes.  Licetenim  principalis  glo- 
riaet  pulchritudo  hujusSponsae  Régis 
iit  ab  intus,  in  donis  inlerioribus 
consistens,  tamen  per  hune  ceeremo- 
uiarum  decorem  inlerior  ejus  pulchri- 
tudo elucescit  et  conservai ur.  Impii 
ergo  sunt  qui  bas  timbrias  aureas 
discerpere  conantur.  Ilaque  caere- 
moniae  Ecclesice  institutœ  sunt  ad 
excitandam  fldelium  devotionem,  ac 
erga  Sacramenla  reverentiam  ;  si- 
mul  eliaiii  ordinatae  sunl  adfidelium 
instruclionera,  quia  soient  rudiores 
per  aliqua  sensibilia  signa  erudiri, 
eoruraque  mens  sic  elevari  ad  subli- 
miora  percipienda. 

Dum  enim  solemnes  illos  ritus  in- 
tuenlur,  ad  inquirendum  quid  illis 
significetur,mox  excilantur,etad  re- 


ONZIÈME   DIMANCHE   APRÈS   LA   PENTECOTE. 


175 


ce  qu'ils  signifient  et  exhortés  par  cette  révérence  extérieure  à  une 
révérence  intérieure. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'exemple  et  l'autorité  du  Christ  employant  ce 
rite  extérieur  par  rapport  à  ce  sourd-muet  suffisent  à  fermer  la 
bouche  à  tous  ceux  qui  parlent  injustement  et  qui  attaquent 
les  rites  sacrés  de  l'Eglise  institués  à  son  exemple.  Mais,  pour- 
suivons. 

m.  —  En  troisième  lieu  donc,  il  faut  dire  que  ce  n'est  point  sans 
mystère  que,  après  avoir  mis  les  doigts  dans  les  oreilles  du  sourd, 
le  Dhrist  cracha  et  toucha  la  langue  du  muet  avec  sa  salive,  et 
■que,  regardant  au  ciel  et  gémissant,  il  s'écria  :  a  Eppheta,  c'est-à- 
dire,  ouvrez- vous.  » 

D'abord,  il  se  sert  de  crachat  et  il  en  touche  la  langue  du  muet, 
pour  montrer  que  non-seulement  tous  les  membres  de  son  corps, 
mais  encore  son  crachat  et  sa  salive  sont  saints,  bien  que  le  crachat 
soit  une  superfluité.  Or,  c'est  une  chose  tout  à  fait  admirable  que 
ce  qui,  dans  l'homme,  est  une  humeur  superflue,  devint  tellement 
efficace  qu'il  y  en  eut  assez  pour  débarrasser  une  langue  de  ses 
liens.  Rien  dès  lors  n'est  vil  dans  le  Christ,  tout  est  plein  de  sainteté 
et  de  vertu,  et  non-seulement  dans  le  Christ,  mais  aussi  dans  ses 
Saints;  voilà  pourquoi  ou  conserve  précieusement  leurs  cheveux, 
bien  qu'ils  soient  le  produit  d'humeurs  superflues,  et  tout  ce  qui 
leur  a  appartenu,  même  leur  poussière  et  leurs  cendres.  Qu'y  a-t-il 
en  cela  d'étonnant,  puisque  les  mouchoirs  et  le  linge  {Actes,  xix, 
23.)  des  Apôtres  rendaient  la  santé  aux  malades,  comme  les  Actes 
des  Apôtres  (v,  15.)  l'attestent  de  l'ombre  de  l'ierre? 


verealiam  inleriorem  per  illam  ei- 
terioreni  histiganlur.  Quidquid  sit,  so- 
ium  Chrisli  exemplum  el  auclorilas 
lali  ritu  externe  circa  hune  muluru 
et  surdum  ulentis,  obsiruere  sufllcil 
oinne  os  loquentium  iuiqua,  el  Ec- 
clesiae  rilus  sacralissimos  ab  ejus 
exemplo  mananles  proscindenlium. 
Sed  prosequamur. 

Tertio  igilur  dicendum,  non  siae 
mysterio  Christum  Dominum  post 
immissionem  digitorum  in  aures 
surdi  etiam  expuisse,  et  spulo  lin- 
guam  ejus  leligisse,  alque  in  cœlum 
suscipiendo  et  ingemiscendo  excla- 
masse :  «  Eppheta,  quod  est  adape- 
rire.  »  In  prhais  sputo  utilur,  el 
tangit  linguam  muti,  ut  ostendal 
non  solum  omnia  corporis  sui  mera- 
bra  esse  divina  et  sancta,  sed  etiam 


spulum  et  salivam,  licel  superfluitas 
sit  sputum. 

Admirabile  plane  est,  quod  id 
quod  in  homine  est  superfluus  hu- 
nior,  adeo  eflicax  fuit,  ul  linguae 
praepeditte  solverel  vinculum.  iNihil 
ergo  in  Chrislo  vile,  omnia  sunt 
plerui  sauclitale  el  virtule.  Neque 
sol  uni  id  in  Chrislo,  sed  etiam  in 
Sanctis  ejus,  inde  fit  ut  eorum  ca- 
pilli  pretiose  asservenlur,  cum  ex 
humoribus  superfluis  orianlur,  el 
quaecumquc  alla  ad  eos  spectanlia, 
etiam  puiveres  et  cineres.  Quid  mi- 
runi,  quandoquidem  semicinclia  et 
sudaria  Aposlolorum,  imo  umbrae 
eorum  aegris  sanilatem  conferrent, 
sicut  el  de  umbra  sancli  Pelri  teslantur 
Acla  Aposlolorum  ?  Hoc  iterum  at- 
tendant Haîrelici,  el  sacris  reliquiis 
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Que  les  hérétiques  remarquent  aussi  cela  et  qu'ils  cessent  de 
s'opposer  au  culte  des  Saintes  Reliques. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  cette  circonstance,  c'est  encore  à  la 
guérisou  de  l'aveugle  que  le  Christ  se  servit  de  crachat  et  de  salive. 
La  salive,  qui  coule  de  la  tête,  discerne  le  goût  et  humecte  la  lan- 
gue, désigne  la  sagesse  divine,  laquelle  dit,  en  parlant  d'elle- 
même  :  «  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut.  [Eccli.  xxiv, 
5.)  »  En  participant  à  cette  sagesse,  qui  est  comme  une  céleste  et 
divine  salive,  nous  discernons  l'amertume  de  la  douceur,  nous  dis- 
tinguons les  choses  spirituelles  des  terrestres  ;  elle  nous  fait  aussi  par- 
ler éloquemment  de  Dieu  et  des  choses  de  Dieu.  C'est  cette  salive,  qui 
délie  le  lien  de  notre  langue,  pour  lui  faire  entonner  les  louanges 
divines.  Cette  salive  fut  mêlée  à  la  boue,  quand  la  sagesse  divine 
s'unit  au  corps  humain  composé  de  boue.  C'est  par  un  remède, 
composé  de  salive  et  de  terre,  que  les  yeux  de  l'aveugle-né  furent 
ouverts,  parce  que  le  genre  humain,  en  confessant  sa  foi  aux  deux 
natures  en  Jésus-Christ,  a  été  tiré  des  ténèbres  de  ses  erreurs.  Ohl 
dès  lors  mystique  salive  du  Seigneur  qui  dessille  nos  yeux  et  rompt 
les  liens  de  notre  langue! 

En  outre,  il  est  dit  que  le  Seigneur,  en  touchant  la  langue  de  ce 
muet,  regarda  le  ciel  et  se  mit  à  gémir.  «  11  regarda  le  ciel,  dit  le 
Vénérable  Bède,  pour  nous  enseigner  que  les  muets  doivent  y  cher- 
cher la  parole,  les  sourds  l'ouïe,  tous  les  malades  leur  guérison.  Là 
est  la  source  d'où  découlent  tous  les  biens,  tous  les  remèdes.  C'est 
là  que  le  Sauveur  regarde,  priant  avec  gémissements  son  Père, 
rempli  de  compassion  pour  la  nature  humaine,  laquelle,  après  sa 


destinant  esse  infecti.  Non  tantum 
hic,sed  etiam  in  illuminatione  caeci 
spulo  et  saliva  Chrislus  usus  legitur. 
Saliva  ilaque,  quae  a  capile  fluit,  et 
saporera  discernit,  linguamque  hu- 
mectai, divinani  désignât  sapien 
liam,  quae  de  se  dicil  :  «  Ego  ex  ore 
Allissimi  prodli.  »  Per  parlicipalio- 
nem  hujus  sapienli*,  tanquam  cœ- 
leslis  et  divinre  salivaî,  amarum  a 
dulci  discernimus,  spiritualia  a  ter- 
renis  distinguiraus;  per  illam  etiam 
diserte  loquiraur  de  Dec,  et  rébus 
divinis.  flaec  est  saliva  quae  vincu- 
lum  linguœ  noslrff;  dissolvit,  ut  in 
divinas  laudes  erumpat.  Hœc  saliva 
luto  fuit  cominixia,  quando  sapien- 
tia  divina  humanura  corpus  de  luto 
composilum  sibi  junxit.  Per  medica- 
mentum  ex  saliva  ac  terra  composi- 


lum, oculi  caeci  nali  fuere  aperti, 
quia  genus  humanum  per  confessio- 
nem  utriusque  uaturae  in  Christo 
Domino  ab  ingenitis  errorum  suo- 
rum  lenebris  erutum  fuit.  0  igitur 
mysticum  spulum  Domini,  que  ocu- 
li nosiri  illuminantur  et  lingua  vinc- 
la  dissolvitur. 

Uilerius  Dominus  tangendo  lin- 
guam  in  cœlura  suspexisse,  et  inge- 
muisse  dicitur.  Ideo  vero  in  cœlum 
suspexit,  leste  Venerabili  Beda,  ut 
inde  mutis  loquelam,  surdis  audi- 
tura,  omnibus  infirmitatibus  doceret 
quaerendam  esse  medelam. 

Ibi  tons  ex  que  omnia  bona,  ex 
que  orauia  promanant  medicamen- 
la.  Illuc  suspicit  cum  gemitu,  Pa- 
trem  orans,  humanae  misertus  uatu- 
rae, quae  post  Iransgressionem  adeo 
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chute,  est  soumise  à  tant  de  misères.  Il  gémit  aussi,  quand  il  tou- 
che la  langue,  parce  que  le  membre  qu'il  touche,  bien  que  très- 
petit,  est  profondément  infecté  et  très-infectant.  Tout  resserré 
qu'il  est,  il  se  répand  néanmoins  partout  avec  ?on  venin  et  n'épar- 
gne personne.  Il  s'érige  contre  Dieu  et  contre  les  habitants  des 
cieux  ^ar  les  blasphèmes  et  les  jurements;  il  s'insurge  contre  le 
prochain  par  les  détractions  et  les  injures.  Il  n'épargne  ni  les 
vivants,  ni  les  morts,  dans  ses  médisances,  et  même,  en  quelque 
sorte,  il  répand  son  venin  sur  toutes  les  créatures  par  ses  exécra- 
tions et  ses  malédictions.  Aussi  saint  Jacques  dit-il  excellemment  : 
«  La  langue  n'est  qu'une  petite  partie  du  corps;  et  que  de  grandes 
choses  ne  fait-elle  pasl  Une  étincelle  embrase  une  grande  forêt.  La 
langue  aussi  est  un  feu;  c'est  un  monde  d'iniquité;  et  elle  est  un 
de  nos  membres  qui  infecte  tout  le  corps  ;  elle  embrase  tout  le 
cours  de  notre  vie,  enflammée  elle-même  du  feu  de  l'enfer.  [Jac.  ii, 
oete.)» 

Puis  donc  que  la  langue  est  un  mal  inquiet,  et  parce  qu'elle  est 
remplie  d'un  venin  mortel,  et  parce  qu'elle  est  comme  enflammée 
du  feu  de  l'enfer,  le  Seigneur,  en  la  touchant,  regarde  le  ciel,  il 
gémit,  il  en  assoupit  le  feu  avec  sa  salive.  Il  veut  que  celte  salive 
très-sainte  soit  le  remède  qui  la  délivre  de  son  venin,  afin  que, 
déliée  et  guérie,  cette  langue  ne  puisse  plus  faire  entendre  que  les 
louanges  de  Dieu,  dire  que  ce  qui  concourt  à  l'édification  du  pro- 
chain, et  voilà  pourquoi  il  crie  :  «  Eppheta,  c'est-à-dire  ouvrez- 
ivous!  » 

I     L'Eglise  imite  cet  exemple  du  Christ  et  ce  rit  employé  par  le 
Sauveur  vis-à-vis  du  sourd-muet,  quand  elle  baptise  ses  i-atéchu- 


mulUs  impelilur  miseriis.Ingemiscit 
etiam  quaiido  iinguam  tangit,  quia 
membrum  langit  quod  quidem  exi- 
guum  omnino  esl,  intérim  maxjme 
est  infoctum,  et  maxime  inficiêns; 
licet  enira  sit  coarclalum,  per  om- 
nia  scse  cum  veneno  dispergit,  et 
nulli  pareil.  Erigit  se  in  Oeum  et 
cœlites  per  blaspheraias  et  juramen- 
ta;  insurgit  in  proximum  per  dc- 
Iractiories  et  convilia.  Non  parcit 
nec  vivis,  nec  mortuis,  per  maledi- 
cenliam;  imo  quadam  ratione  ve- 
nenum  suum  dilFundil  per  omnem 
crcalurain,  per  exccrationes  et  ma- 
ledictiones.  Unde  sanctus  Jacobus 
diserte  dicit  :  «  Lingua  modicum 
membrum  est,  et  magna  exaltât. 
Ecce  quant  us  ignis  quain  magnam 
silvam  incendit.  Et  lingua  ignis  est, 


IV 


universitas  iniquitatis.  Lingua  cons- 
tituitur  in  membris  nostris,  quae 
maculât  totum  corpus,  et  inflam- 
mat  rotara  nativilatis  noslrte  inllam- 
mala  gehenna.  »' 

Quia  ergo  lingua  inquicturn  est 
malum,  et  quia  plena  esl  veneno 
morlilero,  el  quia  vclut  inilainmala 
est  infernali  ignc;  ideo  Dominus 
eam  langens  coelum  suspicil,  ideo 
ingemiscil,  ideo  saliva  ignein  illum 
sopit  :  el  salivam  sanclissiinam  vult 
ejus  esse  medicinam,  ut  purgetur  a 
veneno,  ut  solula  el  sanata  nonnisi 
Dei  laudes  resonel,  el  quae  ad  proxi- 
mi  oedilicalionem  spectanl,  pronuu- 
tiet,  ideoque  clamât  :  Ephpheta,quod 
esl  adaperire. 

Imitatur  Ecclesia  hoc  Chrisli  exem- 
plum,  huncque  rilum  circa  surdum 

12 


178 


LE    RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


mènes.  En  effet,  le  prêtre  met  ses  doigts  avec  la  salive  sur  les 
oreilles  et  les  narines  du  catéchumène.  Que  désigne  la  salive,  sinon 
la  sagesse  et  la  vertu  divine  attribuée  au  Fils?  Que  désignent  les 
doigts,  sinon  les  dons  du  Saint-Esprit?  De  même  que  la  salive  pro- 
cède de  la  tête,  de  même  le  Fils,  sagesse  du  Père,  procède  du  Père. 
De  même  que  les  doigts  procèdent  du  bras  et  de  la  main,  de  même 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Seul,  il  peut  ouvrir  les 
oreilles  de  l'enfant  à  la  foi  et  à  la  sagesse,  et  ses  narines  à  la  bonne 
odeur  de  la  connaissance  du  Christ,  en  lui  faisant  éviter  la  puan- 
teur nuisible  <iu  péché.  Voilà  pourquoi  on  crie  alors  :  «  Epplieta, 
c'est-à-ilire  ouvrez-vous  1  »  Il  convient  en  effet  déjà  que  les  oreilles 
de  celui  qui  est  baptisé  s'ouvrent  aux  promesses  divines  du  Christ, 
auxquelles  il  a  droit  par  la  grâce  du  Baptême.  Il  convient  aussi 
qu'elles  soient  ouvertes  aux  menaces  et  aux  admonitions  divines, 
pour  ne  pas  être  enveloppé  dans  un  jugement  plus  sévère,  s'il 
deaieure  sourd  vis-à-vis  d'elles.  Il  est  déjà  censé  appartenir  au 
troupeau  des  brebis  du  Christ,  il  doit  donc  avoir  les  oreilles  ou- 
vertes à  la  voix  du  Pasteur,  afin  qu'il  puisse  la  distinguer  de  la 
voix  des  étrangers,  et  qu'il  entende  ses  commandements  par  les 
oreilles  du  dehors  et  par  celles  du  dedans. 

Néanmoins,  le  prêtre  pour  lors  ne  touche  point  de  sa  salive  la 
langue  du  baptisé,  comme  l'a  fait  Jésus-Christ,  parce  que  la  pureté 
de  notre  bouche  n'est  point  la  pureté  de  la  bouche  du  Christ.  Au 
lieu  donc  de  notre  salive,  qui  ne  pourrait  être  sans  dégoût  intro- 
duite dans  la  bouche  du  catéchumène,  nous  lui  offrons  du  sel  bénit, 
pour  signifier  le  goût  de  ^a  sagesse,  pour  marquer  aussi  qu'à  l'ave- 
nir il  ne  doit  plus  être  infecté  par  le  ver  rongeur  des   péchés,  mais 


et  mulum,  dum  sucs  baptizat  cate- 
chumenos.  Digili  enim  cum  saliva, 
et  sputo  ad  baptizandi  aures  nares- 
que  apponuntur.  Quid  per  salivara 
designalur,  nisi  sapientia  el  virtus 
diviiia  Fiiio  atlribula?  Quid  per  di- 
gilos  iiisi  Spirilus  SancLi  dona?  Si- 
cul  saliva  a  capile,  ita  et  Filius  sa- 
pieulia  Palris  procedil  a  Pâtre. 

Sicul  digili  a  brachio  procedunl 
el  manu,  ila  Spirilus  Sanctus  a  Pa- 
ire et  Filio.  Solus  hic  polest  aperire 
aures  pueri  ad  lidem  et  sapientiam, 
et  uarcs  ad  t)onura  odorem  notitiae 
Chrisli,  fugiendo  fœtorem  noxium 
peccati.  Ideo  tune  inelamatur  : 
«  Ephpheta,  quod  est  adaperire.  » 
Jain  enim  aures  illius  qui  baptizatur 
convenil  aperiri  ad  divinas  promis- 
siones  Chrisli,  ad  quas  jus  habel  per 


graliam  Baptisrai.  Aperiri  quoque 
cas  congruit  ad  divinas  commina- 
tiones,  et  commonitiones,  ne  gra- 
viori  judicio  involvatur,  si  ad  illas 
obsurdescal.  Jara  de  ovium  Chrisli 
numéro  censelur,  aures  débet  habe- 
re  apertas  ad  vocem  Pastoris,  ut  il- 
lam  discernere  valeat  a  voce  alieno- 
rum,  et  ut  mandata  ejus  auribus  ex- 
terioribus  ialerioribusque  percipiat. 
Sputo  lamen  lune  linguam  non  tan- 
git  Sacerdos,  ut  hic  lecit  Christus 
quia  non  est  eadem  oris  nostri,  e! 
cris  Chrisli  raundities  :  loco  ergo' 
sputi  nostri,  quod  indecore  ore  ca- 
lechumeni  inseretur,  offerimus  ei 
salem  sacratum,  ut  gustus  significe- 
tur  sapienliae,  quodque  deinceps  non 
debeal  infici  peccalorum  vernie,  sed 
manere  incorruptus,  ut  semper  Dei 
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demeurer  incorruptible,  afin  de  pouvoir  recevoir  de  Dieu  une  grâce 
de  plus  en  plus  grande.  Cette  coutume  remonte  aux  premiers  temps 
de  l'Eglise,  même  au  temps  d'Origène,  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Augustin. 

Mais,  comme  le  sel  donne  de  la  saveur  aux  aliments,  il  est  le 
symbole  de  la  saveur  d'un  cœur  dévot  qui  se  plait  aux  choses  de 
Dieu.  Cette  saveur  nous  est  d'ailleurs  recommandée  par  le  Sei- 
gneur :  «  Ayez  le  sel  en  vous.  [Marc,  ix,  49.)  »  La  nature  du  sel  le 
préserve  de  la  corruption  et  de  la  putréfaction;  c'est  ainsi  qu'il 
BOUS  exhorte  à  la  pureté,  à  l'incorruptibilité,  à  la  persévérance,  à 
la  mortification  des  désirs  de  la  chair  qui  corrompent  l'àme.  Le  sel 
BOUS  avertit  également  de  la  prudence  et  de  la  discrétion  qu'il  faut 
apporter  dans  nos  actions,  dans  i-.os  paroles  et  dans  toute  notre  vie  : 
«  Que  tous  vos  discours  soient  assaisonnés  de  sel,  »  dit  l'Apôtre. 
{Coloss.  IV,  6.) 

2*  Point.  —  Ce  sourd-muet,  guéri  par  Notre-Seigneur  avec  tant 
de  cérémonies,  est  sans  nul  doute  l'image  du  pécheur.  • 

Pourtant,  la  Sainte  Ecriture  prond  quelquefois  en  bonne  part  la 
surdi-mutité.  Heureux  le  sourd -luuet  qui  peut  dire  avec  le  Psal- 
miste  :  «  Pour  moi,  j'étais  comme  un  sourd  qui  n'entend  pas,  et 
comme  un  muet  qui  n'ouvre  point  la  bouche.  Et  je  suis  devenu 
comme  un  homme  qui  n'entend  rien,  et  qui  n'a  pas  de  réplique 
dans  sa  bouche.  [Ps.  xxxvii,  15  et  16.)  »  Pourquoi  s'appelle-t-il 
sourd-muet?  Parce  qu'il  feignait  de  ne  pas  entendre  les  sottises  et 
les  injures  que  proféraient  contre  lui  Séméi  qui  le  maudissait  et 
tous  ses  autres  ennemis;  parce  qti'il  ne  rendait  pas  mots  pour  mots, 
malédiction  pour  malédiction.  Aussi  ajoute-t-il  ailleurs  :  «  J'ai  dit  : 


majorem  gratiam  possit  percipere. 
Et  hoc  jam  ab  initie  consuevil  Kc- 
clesia,  eliam  tempore  Origenis,  Aiii- 
brosii,  Auguslini.  Sed  itaque  quoiJ 
sapidum  reddil  cibum,  est  symbo- 
lum  saporis  devoli  cordis,quo  in  ré- 
bus divinis  delectatur.  Saporqiie  illi 
commendalur  a  Domino  :  «  tlabele 
sal  in  vobis.  «Nalura  quoque  salis  a 
corruplione,  et  putrefactione  conser- 
vai, sic  per  iIJura  adraonemur  puri- 
talis,  iacorruplionis,  persévérant inp, 
raortiûcalionis  carnalium  desiderio- 
rum,  quai  corrumpunl  animam.Mo- 
nemur  quoque  per  salem  prudenti;e, 
et  discrelionis  in  aclionibus,  et  ver- 
bis,  totaque  conversalione  :  «  Sil 
sermo  vesler  sale  condilus,  »  inquii 
Apostolus. 


Surdus  iste,  et  mutus  a  Domino 
cum  inulliplici  rilu  sanalus,  lypum 
absque  dubio  gerit  peccatoris. 

Mulum  taraen,  et  surdum  quan- 
doque  diviua  Scriptura  in  bonam 
parlera  accipit.  Félix  ille  mutus  et 
surdus  qui  potesl  cum  Psalte  dice- 
re  :  «  Ego  aulem  sicut  surdus  non 
audiebam,  et  sicut  mutus  non  ape- 
riens  os  suum,  et  non  habens  in  ore 
suo  redarguliones.  »  Quare  se  dicil 
surdum  et  mulum  ?  Quia  dissimula- 
bal  convilia  et  injurias  in  se  prola- 
las  a  maledicio  Semei  aliisque  sibi 
infeslis,  nec  verba  verbis,  aut  male- 
dictum  maledicio  reddebat.  Unde 
alibi  addit  :  «  Dixi  :  Custodiam  vias 
meas  ut  non  delinquam  in  lingua 
mea.  Posui  cri  mec  custodiam,  cum 
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Je  veillerai  sur  mes  voies,  afm  de  ne  point  pécher  par  ma  langue. 
J'ai  mis  une  garde  à  ma  bouche,  lorsque  le  pécheur  s'élevait  contre 
moi.  Je  me  suis  tu  et  je  suis  resté  dans  l'humiliation.  [Ps.  xxxviii, 
1  et  3.)  »  Heureux,  dis-je,  ce  sourd-muet,  qui,  injurié  par  autrui, 
arrête  et  lie  sa  langue,  pour  l'empêcher  de  se  laisser  aller  à  des 
paroles  de  malice,  qui  met  à  ses  oreilles  une  haie  d'épines  pour  que 
le  trouble  ne  passe  pas  à  son  cœur  et  ne  devienne  ainsi  une  occasion 
de  péché  pour  lui.  Il  est  également  agréable  à  Dieu  ce  sourd- 
muet,  qui,  attentif  aux  choses  du  ciel,  n'entend  pas  les  bruits 
du  monde,  et  met  son  espoir  et  sa  force  dans  la  silence,  fermant 
sa  bouche  de  peur  qu'elle  ne  se  répande  en  paroles  vaines 
ou  nuisibles,  sachant  qu'il  faut  rendre  compte  de  tout  cela  à 
Dieu. 

Mais,  dans  notre  Evangile,  le  sourd -muet  dont  il  est  question  ne 
désigne  pas  ceux  dont  je  viens  de  parler,  mais  bien  ceux  qui  sont 
devenus  tels  par  le  fait  du  démon  et  du  péché.  Il  est  sourd  en  effet 
celui  qui,  endurci  dans  son  péché,  n'entend  pas  les  paroles  de  Dieu^ 
ne  perçoit  passes  inspirations,  ne  remarque  pas  les  avis  salutaires. 
Quel  est  ce  sourd,  sinon  celui  à  qui  le  Seigneur  envoie  ses  messa- 
gers et  qui  ne  veut  pas  les  entendre?  «  Ecoute,  peuple  insensé,  qui 
n'as  point  de  cœur;  qui  as  des  yeux,  et  qui  ne  vois  point;  qui  as 
des  oreilles,  et  qui  n'entends  point,  [Jérémie.  v,  21.)  <>  Il  est  muet 
celui  qui  ne  confesse  pas  ses  péchés  comme  il  faut  et  ne  fait  point 
point  retentir  les  louanges  de  Dieu.  J'ai  traité  longuement  ce  sujet 
au  3^  Dimanche  de  Carême. 

Donc,  indubitablement,  ce  sourd-muet  nous  symbolise  l'état  du 
pécheur.  Mais,  il  nous  faut  voir  en  détail  comment  le  pécheur  de- 


consisterel  peccator  adversum  me, 
ob  mutui,  et  humiliatus  sura.  »  Fé- 
lix, inquam,  n.ulus  lalis  et  surdus, 
qui  ab  alio  laccssituslinguarn  frenal 
et  ligat,  ne  declinet  in  rerba  rnali- 
tiae,  auresque  sepit  spinis  ne  ad  cor 
commolio  transeat,  et  sic  peecandi 
occasio.  Est  quoque  ille  surdus  et 
mulus  Deo  acceptas  qui  coeleslibus 
rébus  inlenlus  non  audit  quoe  mun- 
di  sunt,  et  in  silentio  ponit  spera  el 
forliludinem  suam,os  suum  claudens 
neefduat  in  vana  vel  noxia  verba, 
sciens  quia  de  bis  omnibus  reddere 
oporlet  ralionem.  Sed  in  nostro 
Evangelio  surdus  ille  et  mutus  non 
istos  désignât,  at  polius  eos  qui  ta- 
ies a  daemone  et  peccato  facti  sunl. 


Surdus  entra  ille  est  qui  in  peccato 
induraïus  verba  Dei  non  audit,  nec 
inspirationes  ejus  percipit,  nec  mo- 
nilH  salulis  attendit. 

Quis  surdus  nisi  ad  quem  mittit 
nanties  sucs  Dominas,  et  non  vult 
audire  :  «  Audi,  popule  slulie,  qui 
non  habes  cor,  qui  oculos  habenles 
non  videtis,  aures  non  auditis.  » 
Mulus  est  ille  qui  nec  peccata  ut 
decet  confitetur,  nec  laudes  Dei 
enuntiat.  De  qua  re  fuse  egi  in  Do- 
minica  m  Quadrag.;  ilaque  absque 
dubio  status  peccalorisinsinuaturper 
hune  surdum  et  mutum.  Sed  specia- 
tim  hic  nobis  videndum  quomodo 
eadem  ralione  peccator  spirilualiler 
surdus   Gat,    qua    surdi   efTiciunlur 
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vient  spirituellement  sourd,  de  la  même  manière  que  les  hommes 
deviennent  matériellement  sourds. 

Il  y  a  en  effet  plusieurs  causes  à  la  surdité. 

Parfois,  l'obturation  de  l'oreille  provient  de  ce  que  les  oreilles 
sont  remplies  de  certaines  humeurs,  épaisses  et  nuisibles. 

Une  autre  cause  de  surdité  réside  dans  une  certaine  tuméfaction 
et  inflammation  de  l'oreille. 

Enfin,  une  troisième  cause  de  surdité  provient  d'une  certaine 
putréfaction  et  corruption  dans  les  oreilles,  d'une  apostème  ou 
ulcère  dissolvant  et  gênant  l'organe  de  l'ouïe. 

Voilà  les  trois  causes  principales  de  la  surdité  matérielle  chez 
l'homme. 

1°  Qu'est -ce  que  l'obturation  de  l'oreille,  provenant  d'humeurs 
nuisibles  et  grossières,  sinon  l'obstacle  qui  nous  empêche  de  perce- 
voir les  choses  du  salut,  provenant  de  l'amour  des  choses  de  la 
terre,  qui  bouche  véritablement  l'oreille  intérieure,  comme  avec 
une  humeur  boueuse.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  disait  :  «  L'homme 
animal  ne  perçoit  pas  les  choses  qui  sont  de  Dieu.  (1.  Cor.  ii,  14.)  » 
Pourquoi  ne  les  perçoit-il?  Parce  qu'il  est  rempli  de  terre,  je  veux 
dire  de  convoitise  terrestre.  Aussi  Jérémie  crie-t-il  :  m  Terre,  terre, 
terre,  écoute  la  parole  du  Seigneur.  [Jérémie.  xxii,  29.)  »  Ce  qui 
équivaut  à  lui  dire  :  Ote  des  oreilles  de  ton  âme  la  convoitise  terres- 
tre,afin  que  tu  puisses  entendre  la  parole  de  Dieu;  cesse  d'être  aussi 
animal,  afin  que  tu  puisses  percevoir  les  choses  de  l'esprit  de  Dieu. 
Il  répète, trois  fois  :  Terre,  terre,  terre,  parce  que  les  hommes,  qui 
vivent  d'une  vie  animale,  ont  de  la  terre  dans  la  bouche,  dans 
l'oreille  et  dans  les  yeux,  qu'ils  doivent  enlever  : 


homines  corporalifer.  Est  enim  sur- 
dilalis  causa  quandoque  auris  oIj- 
turalio,  quando  aures  opplentur 
crassioribus  quibusdarn  nocivisqui; 
humuribus;  est  el  altéra  surdilaiis 
causa,  luraor  quidam  auris  et  infla- 
lura  ;  est  denique  tertia  surdilaiis 
causa  putrefactio  quaedam  el  cor- 
ruptio  auribus  ingenerala,  ab  apos- 
temale  seu  ulcère  organum  audiius 
dissolvente  el  irapedieiile.  Sic  tribus 
fere  de  causis  homo  surditalera  ia- 
currere  agnoscitur. 

\.  Quid  est  auris  obturatio  ex  no- 
civis  procedens  crassisque  humori  - 
bus,  nisi  impedimenlum  ad  perci  - 
pienda  ea  qu*  sunl  salutis,  prove- 
nions ex  amorc  rerum  terrenaruin, 
qui  vere  obturât  aurem   interiorem 


quasi  luluso  quodam  humore.  Prop- 
lerea  dicebat  Apostolus  :  «  Animalis 
homo  non  percipil  ea  quae  Dei 
sunl.  M  Quare  non  percipit?  Quia 
terra  plenus  est,  hoc  est  terrena  cu- 
pidilale.  Unde  ei  per  Jeremiam  in- 
clamalur  :  «  Terra,  terra,  terra,  au- 
di  sermonem  Domini.  »  Quod  idem 
est  ac  si  ei  diceretur  :  De  auribus 
anima?  luae  lerrenam  remove  cupi- 
dilatem,  ut  Dei  verba  possis  audire; 
desine  adeo  aniraaiis  esse,  ut  quae 
spirilus  Dei  sunl  valeas  percipere. 
El  tertio  repelitur  :  Terra,  terra,  ter- 
ra! quia  animales  homines,  et  in  ore, 
el  in  aure,  el  in  oculis,  lerram  ha- 
benl  quam  debent  removere. 

In  ore  quidem,  quia  :«  Qui  de  terra 
est,  de  terra  loquilur.  » 
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a)  Dans  la  bouche,  parce  que  «  celui  qui  est,  de  la  terre  parle  de 
la  terre.  {Jean.  m.  31.)  » 

b)  Dans  l'oreille,  parce  que,  à  Fiiistar  de  l'aspic,  ils  bouchent  avec 
de  la  fange  une  oreille  et  bouchent  l'autre  avec  la  queue,  d(^  peur 
d'entendre  la  voix  du  sage  enchanteur,  de  sortir  de  la  caverne  de 
leurs  vices,  car  ils  méprisent  la  voix  de  Dieu  qui  les  inspire  ou  de 
l'homme  qui  tient  la  place  de  Dieu  et  parle  à  leur  cœur  pour  les 
exhorter.  «  Leur  fureur  est  sembhihle  à  celle  du  serpent,  à  celle  de 
l'aspic,  qui  se  rend  sourd  et  qui  se  bouche  les  oreilles,  pour  ne  pas 
entendre  la  voix  des  enchanteurs,  el  du  magicien  qui  enchante  avec 
adresse.  {Ps.  lvii,  4  et  5.)  » 

c)  Dans  les  j^eux  aussi,  ils  ont  de  la  terre,  parce  qu'ils  ont  résolu 
d'abaisser  leurs  regards  vers  la  terre,  comme  il  est  raconté  des 
vieillards  accusateurs  de  Suzanne.  [Daniel,  xiii,  42.)  David  dit  la 
même  chose  de  quelques  autres  personnes.  [Ps.  xvi,  23.) 

2°  Qu'est-ce  que  l'obturation  de  l'oreille,  provenant  d'enflure  et 
d'inflammation,  sinon  une  certaine  superbe  naturelle  à  l'àme,  qui 
empêche  la  parole  du  salut,  à  l'inspiration  ou  à  la  voix  de  Dieu, 
d'arriver  au  cœur?  L'enflure  de  l'esprit  est  eflectivement  un  obsta- 
cle à  la  vérité.  C'est  de  cette  surdité  qu'étaient  atteints  Hérode  et 
Hérodiade,  ne  voulant  ni  être  corrigés,  ni  être  repris  par  Jean,  qui 
leur  parlait  de  la  parole  de  Dieu.  C'est  de  cette  surdité  qu'étaient 
atteints  ceux  dont  parle  le  Prophète  :  «  Ils  n'ont  pas  voulu  écouter 
et  ils  ont  tourné  le  dos,  (Zach.  vu,  11.)  »  ainsi  que  ceux  dont  le 
Seigneur  se  plaint,  dans  Jérémie  :  «  Ecoutez  ma  parole,  et  je  serai 
votre  Dieu,  et  vous  serez  mon  peuple.  [Jér.  vu,  23.)  »  Puis,  il 
ajoute  :  «  Et  ils  n'ont  point  écoulé, et  ils  n'ont  point  prêté  l'oreille; 


In  aure  autem,  quia  instar  aspidis 
lulo  affîgunt  aurem  unam,  cauda 
alteram  obturant,  n3  sapienter  in- 
cantautis  vocera  audiant;  et  de  vi- 
tiorum  suorum  caverna  egrediaii- 
lur;  vocera  enim  Dei  inspiranlis, 
aut  hoiniiiis  Dei  vice  ad  cor  eorum 
monendo  loquentis  aspernanlur. 
«  Furor  iliis  secundum  similitudi- 
nem  serpeniis  :  sicut  aspidis  surdaî 
et  obluranlis  aures  suas,  quse  non 
exaudiet  vocem  incanlantium  el  ve- 
neflci  incantantis  sapienter.  » 

In  oculis  eliam  lerram  babenl, 
quia  statuerunt  oculos  suos  dccli- 
nare  in  terram,  ut  non  videant  cœ- 
lum,  proul  de  senibus  Susanna3  di- 
citur.  Sic  el  de  aliquibus  aliis  idem 
dicit  David. 


2.  Quid  est  obturatio  auris  a  tu- 
more  et  iaflatura  procedens,  nisi 
soporbia  qu?edam  animae  ingenera- 
la,  qu*  impedit  ne  verbum  salutis 
ad  cor  perlingat,  nec  inspiratio,  aut 
loiiuela  divina?  Utique  tumor  rnen- 
iis  obstacuiura  est  veritatis.  Hac 
surditate  laborabat  Herodes  et  ilero- 
dias,  noleules  corrigi,  nec  corripi 
a  Joanne  loquenle  ex  parte  Dei.  Hac 
surdilate  laborabant  el  illi  de  quibus 
Propheta  :  «  Noluerunl  allendere, 
el  averterunl  scapulam.  »  Ilem  et 
i!li  de  quibus  apud  Jeremiam  Do- 
minus  :  «  Audile  vocem  raeam,  et 
ero  vobis  Deus,  et  vos  eritis  mihi 
populus.  K  Subjicitur  autem  post- 
inodum  :«  Et  non  audiverunt,  neque 
inclinaverunt  aurem  suam,  sea  abie- 
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mais  ils  se  sont  enfoncés  dans  les  désirs  et  la  dépravation  de  leur 
cœur.  {Ibid.  24.)  »  0  enflure  nuisible,  ô  tumeur  d'orgueil  que  Dieu 
hait  et  déteste,  qu'il  frappera  enfin  un  jour  d'une  main  vengeresse! 
Parce  que,  comme  il  est  écrit  :  «  Il  les  brisera  dans  leur  enflure  et 
ils  demeureront  sans  voix.  {Sag.  iv,  19.)  » 

3°  Qu'est-ce  que  l'obturation  de  l'oreille,  procédant  de  la  corrup- 
tion et  de  la  potirriture,  sinon  l'impureté  de  la  luxure,  qui  rend 
l'homme  sourd  à  la  parole  du  salut  et  de  la  grâce?  C'est  de  ceux-là 
qu'il  est  dit  :  «  Le  voluptueux  a  entendu  une  parole  sage,  et  elle 
lui  déplaît.  {Eccli.  xxi,  18.)  »  Ainsi,  saint  Augustin  demeura  pen- 
dant quelque  temps  sourd,  par  le  fait  d'un  ulcère  et  d'une  apostème 
de  volupté  qui  coulait  et  obturait  ses  oreilles,  l'empêchant  d'enten- 
dre la  voix  du  Seigneur  qui  l'appelait  à  la  vraie  loi  et  à  la  chasteté 
de  la  vie  pure.  Plus  tard,  il  reconnaît  que  cette  surdité  a  été  guérie 
et  dissipée  par  le  Seigneur,  quand  il  dit  :  «  Vous  avez  fait  éclater 
d'en  haut  votre  grande  voix  à  l'oreille  intérieure  de  mon  cœur,  et 
vous  avez  brisé  ma  surdité,  et  j'ai  entendu  votre  voix,  et  vous  avez 
éclairé  mon  aveuglement,  et  j'ai  vu  votre  lumière,  et  j'ai  connu 
que  vous  êtes  mon  Dieu.  Malheur  à  ce  temps  où  je  ne  vous  connais- 
sais pas!  Malheur  à  cet  aveuglement  qui  m'empêchait  de  vous 
voir  !  Malheur  à  cette  surdité  qui  m'empêchait  de  vous  entendre  1 
Aveugle  et  sourd,  je  m'avançais,  laid  et  diflorme,  parmi  toutes  les 
belles  choses  que  vous  avez  faites,  {Soliloques,  xxxi.)  » 

Les  sourds,  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  ont  l'oreille 
bouchée  vis-à-vis  de  diverses  voix. 

Us  n'entendent  pas  la  voix  de  Dieu  qui  frappe  et  appelle,  voix  de 


runl  in  voluplalibus  suis,  el  pravi- 
tate  cordis  sui  maji.  »  O  noxium  lu- 
morem  et  inflaluram  superbiae  Dec 
ingralam  el  odiosam,  quam  tandem 
▼indice  plectet  manu  !  Quia,  ut  di- 
citur  :  «  Disrumpet  illos  iiiQatos 
sine  voce.  » 

3.  Quid  est  auris  obluratio,  e  cor- 
ruplione  et  pulretline  procedeas, 
nisi  imraunditia  luxuriœ,  quae  ho- 
minem  reddil  surdum  ad  verbura 
salulis  et  graliae  ?  De  talibus  dici- 
tur  :  «  Audivil  luxuriosus  verbum 
sapiens  el  displicebit  ei.  »  Sic  quo- 
dara  lempore  surdus  permansit. 
Sanctus  Auguslinus,  ulcère  el  aposle- 
male  luxuriae  defluenle,  el  ei  oblu- 
ranle,  ne  vocem  Domini  audiret  ad 
fidei  veritatem,  el  casiimoniae  puri- 
lalem  eum  vocantis.  Quam  surdila- 


tem  a  Domino  sanatam  et  disrup- 
tam  postmodum  agnoscit,  dura  di- 
cil  :  «  Inlonasti  desuper  voce  gran- 
di in  interiorem  aurem  cordis  mei, 
et  rupisti  surditatem  moam,  et  au- 
divi  vocera  tuara,  et  illuminasii  cae- 
cilatem  meam,  et  vidi  lucera  luam, 
,et  cognovi  quoniam  Deus  meus  es 
tu.  V»  lempori  illi  quando  non  cog- 
noscebam  te.  Vas  Ccecitati  illi  quan- 
do non  videbam  te.  Vae  surdilali  illi 
(.;uando  non  audicbam  te,  cecus  et 
surdus  per  formosa  qme  fecisli  de- 
formis  irruebam.  »  Haec  ipse  Soliloq. 
cap.  iixxi. 

Taies  porro  surdi  de  quibus  hac- 
tenus  dictum  est,  ad  multiplicera 
vocem  obluralam  gerere  aurem  in- 
veniuntur.  Nec  enim  percipiuiil  vo- 
cem Dei   pulsantis  et   vocantis,  de 
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laquelle  il  est  écrit  :  «  Je  suis  à  la  porte,  et  je  frappe  :  si  quelqu'un 
entend  ma  voix,  et  m'ouvre  la  porte,  j'eatrerai  avec  lui,  et  je  sou- 
perai  avec  lui,  et  lui  avec  moi.  {Apoc.  m,  20.)  » 

Ils  n'entendent  pas  la  voix  de  Dieu  qui  persuade  et  conseille 
bien,  voix  de  laquelle  il  est  dit  en  ce  même  endroit  :  «  Je  te  con- 
seille d'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu  pour  t'enricliir,  et 
des  habits  blancs  pour  te  vêtir,  de  peur  que  la  honte  de  ta  nudité 
ne  paraisse  ;  et  applique  sur  tes  yeux  un  remède  qui  te  fasse  voir. 
{Ibid.  18.)  » 

(Is  n'entendent  pas  la  voix  de  Dieu  qui  avertit,  réprimande  et 
corrige,  voix  de  laquelle  il  est  dit  en  ce  même  endroit  :  «  Je  re- 
prends et  je  châtie  ceux  que  j'aime  :  rallume  donc  ton  zèle,  et  fais 
pénitence.  {Ibid.  19.)  »  Gomme  s'il  disait  :  Rallume  le  zèle  de  ton 
salut,  et  ouvre  l'oreille  pour  entendre  celui  qui  te  fait  des  repro- 
ches et  pour  faire  pénitence. 

Ils  n'entendent  pas  non  plus  la  voix  de  Dieu  qui  menace,  voix  de 
laquelle  il  est  dit  encore  au  même  endroit  :  «  Je  connais  tes  œu- 
vres, tu  as  le  nom  du  vivant,  mais  tu  es  mort.  Sois  vigilant,  et 
confirme  tous  ceux  qui  étaient  près  de  mourir...  Si  tu  ne  veilles 
pas,  je  viendrai  à  toi  comme  un  voleur,  et  tu  ne  sauras  pas  à  quelle 
heure  je  viendrai.  {Ibid.  1  et  3.)  » 

Ils  n'entendent  pas  la  voix  de  la  justice  divine  ralentissant  sur 
les  eaux,  brisant  les  cèdres,  ébranlant  le  désert,  divisant  la  flamme, 
préparant  les  cerfs,  révélant  les  lieux  sombres  et  épais,  {Ps.  xxviii, 
3  et  8.)  voix  menaçante  et  terrible  pour  les  pécheurs  endurcis. 
Mais,  celui  qui  a  son  oreille  ouverte  entend  toutes  ces  choses,  et  il 
y  obéit,  et  il  tremble. 


qua  dicitur  :  «  Ecce  sto  ad  oslium  et 
puiso,  si  quisaudierit  vocera  meam, 
et  aperuerit  mihi,  intrabo  ad  illurn, 
et  ccenabo  cum  illo,  et  ipse  me- 
cum.  »  Nec  percipiunt  ejus  vocem 
suadentis,  et  bene  consulenlis,  de 
qua  ibidem  :  «  Suadeo  tibi  emere  a 
me  aurum  ignitum  probalura,  ul  lo- 
cuples  fias,  cl.  veslimenlis  albis  in- 
duaris,  el  non  apparcat  confusio 
nudilalis  tu»,  et  collyrio  inunge 
oculos  luos  ut  vidcas.  »  Nec  perci- 
piunt Dei  vocem  admonentis  el  ar- 
guenlis,  ac  corripienlis,  de  qua 
rursus  ibi  :  «  Ego  quos  amo,  arguo 
et  casligo.  yEmulare  ergo  el  poeni- 
tenliam  âge.  »  Quasi  dical  :  Zelum 
salulis  tuaî  assume  et  aperi  aurem 
ut  audias  arguentem  te,  et  pœnileas. 


Non  etiam  percipiunt  vocem  com- 
minanlis,  de  qua  eodem  capite  : 
«  Scio  opéra  tua,  quia  nomen  habes 
quod  vivas,  el  mortuus  es.  Esto  vi- 
gilans  et  confirma  caetera  quse  mo- 
ritura  erant.  Si  non  vigiiaveris,  ve- 
niam  ad  te  tanquam  fur,  et  nescies 
qua  hora  veniam  ad  le.  »  Non  au- 
diunt  vocem  justitiœ  divinae  into- 
nantis  super  aquas,  confringentis 
cedros,  coaculientisdesertum,  inter- 
cidentis  flammam,  prœparantis  cer- 
vos,  revelautis  condensa,  quse  est 
vox  minax  et  terri bilis  peccatoribus 
obduratis.  Qui  autem  habet  aurem 
aperlam,  haec  omnia  audit,  et  obse- 
quilur,  ac  contremiscit.  Deuique 
non  percipiunt  vocem  sanguinis  Do- 
mini  pro  se  effusi,  qui  posl  ipsos 
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Enfin,  ils  n'entendent  pas  la  voix  du  sang  du  Seigneur  répandu 
pour  eux,  lequel  crie  après  eux  \)Out  les  convertir,  pour  ne  pas 
avoir  été  répandu  inutilement  pour  eux,  pour  ne  point  être  oublié 
et  enseveli  dans  l'ingratitude  d'un  cœur  terrestre.  C'est  de  cette 
voix  qu'on  peut  entendre  aussi  cette  parole  de  Job  :  «  Terre,  ne 
couvre  pas  mon  sang,  n'étouffe  pas  mes  cris,  (xvi,  19.j  » 

Finalement,  ils  n'entendent  pas  même  la  voix  de  leur  propre 
conscience  qui  crie  continuellement  et  les  reprend,  car  ils  sont 
sourds  à  tout,  si  Dieu  ne  leur  ouvre  encore  l'oreille,  comme  parle 
le  Prophète  :  «  Le  Seigneur  m'a  ouvert  l'oreille...  je  ne  le  contredis 
pas,  je  ne  m'éloigne  pas  de  lui.  [haïe.  4  et  5.)  » 

Mais,  voyons  maintenant  comment  il  leur  ouvre  encore  l'oreille 
pour  qu'ils  ne  contredisent  pas,  et  pour  qu'ils  reviennent,  s'ils  se 
sont  éloignés. 

1°  Comme  il  a  fait  à  la  gérison  du  sourd-muet,  il  les  prend  et 
les  sépare  de  la  foule  ;  parce  que,  endurcis  comme  ils  sont  dans  le 
péché,  ils  ne  peuvent  être  guéris  ni  recevoir  le  remède  du  salut, 
s'ils  ne  sont  d'abord  tirés  à  l'écart  des  occasions  de  péché,  de  la 
mauvaise  compagnie, des  charmes  et  des  attraits  du  péché.  La  foule 
et  la  société  des  méchants  constituent  comme  une  chaîne  qui  en  lie 
un  grand  nombre  et  les  détient  dans  le  péché.  Loth,  tout  juste 
qu'il  fût,  aurait  couru  un  grand  danger,  s'il  fût  resté  à  So- 
dome,  et  il  aurait  péri  dans  l'inceudie  de  la  ville  coupable.  Aussi, 
les  Anges  l'exhortèrent-ils,  disant  :  «  Lève-toi,  prends  ta  femme  et 
tes  deux  filles  que  tu  as  ici,  afin  que  tu  ne  périsses  pas  avec  cette 
cité  du  crime.  [Gen.  xix,  15.)  »  Et,  comme  il  difi'érait,  ils  le  prirent 
par  la  main,  et  ils  l'emmenèrent  hors  de  la  ville,  et  ils  lui  dirent  : 


clamât  ut  ad  raeliora  inducat,  ut 
frustra  non  sit  profusus,  nec  obli- 
vioni  tradatur,  lerrenique  cordis  in- 
graliludine  sepeiialur  de  qua  voce 
inlelligi  polesl  illud  :  «  Terra,  ne 
operias  sanguinem  meum,  et  non 
habeal  in  te  locura  lalendi  clainor 
meus.  »  Finaliler  nec  propriae,  cons- 
cientiae  continuo  inclamantis  et  ar- 
guentis  vocem  pcrcipiuni,  ad  omnia 
obsurdescentes,  nisi  eis  il!e  rursus 
aperiat  aurem,  de  quo  Propbela  : 
«  Dominus  aperuit  mihi  aurem.  ego 
autcm  non  coatradico,  retrorsura 
non  abii.  ^  Sed  jam  videamus  quo- 
modo  lalibus  aperiat  ipse  aurem  ut 
non  coulradicaal,  et  si  retrorsum 
abierint,  revertanlur. 

Primo,  sicut  fecit  in  sanatione  hu- 


jus  suidi  et  muti,  apprehendit  eos 
et  séparât  a  turba,  quia  in  peccatis 
obdurati  sanari  nequeuul,  nec  re- 
m<'dium  accipere  salulis,  nisi  prius 
aiistracti  faerint  a  peccali  occasioni- 
bus,  a  noxia  conversalione,  a  malo- 
rum  illecobris  et  irrilamentis.  Tur- 
ba, et  societas  pravorum  quasi  cate- 
na  quaedam  multos  colligal,  et  de- 
tinel  in  peccatis.  Loth  lametsi  juslus 
periculum  erat  incursurus,  si  per- 
mansisset  in  Sodomis,  periissetque 
in  scelere  civilalis.  Uiide  borlati 
sunt  eum  Angeli  :«  Surge,  toile  uxo- 
rera  tuam,  et  fllias,  ne  et  lu  pari- 
ter  pereas  in  scelere  civilalis.  » 
Curaque  dissimularet  ille,  apprehen- 
dcrunt  mauum  cjus,  eduxerunlque 
eum,  et  dixerunt  :  «  Salva  aaimam 
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«  Sauve  ta  vie,  ne  regarde  point  derrière  toi,  et  ne  t'arrête  point 
dans  cette  contrée  :  mais,  sauve-toi  sur  la  montagne,  de  peur  que 
tu  ne  périsses  avec  les  autres.  {Ibid.  17.)  »  De  même  donc  que  les 
Anges  tirent  Loth  de  la  foule,  à  l'écart,  de  peur  qu'il  ne  soit  enve- 
loppé dans  les  péchés  de  la  foule  ;  ainsi,  quand  Dieu  veut  sauver 
quelqu'un  et  le  guérir  des  péchés  dans  lesquels  il  est  enveloppé,  il 
le  prend  par  la  main  et  le  tire  loin  de  la  foule  avec  sa  main  puis- 
sante, alin  de  l'arracher  aux  occasions  du  péché,  de  lui  parler  à  l'é- 
cart, de  le  ramener  à  la  connaissance  de  soi-même  et  de  le  faire 
rentrer  en  son  cœur,  en  éloignant  les  flots  tumultueux  des  pensées 
mauvaises,  (l'est  là  en  effet  le  principe  de  la  guérison  pour  l'âme  : 
être  tirée  à  l'écart  de  la  foule  et  rentrer  en  elle-même,  pour  consi- 
dérer à  l'écart  qu'il  faut  entrer  dans  une  voie  autre  que  celle  que 
fréquente  la  foule,  cette  dernière  étant  très-large,  tortueuse  et  se 
terminant  à  un  abîme  malheureux.  C'est  de  cette  voie  en  effet 
qu'il  faut  dire  cette  parole  du  Sage  :  «  11  est  aux  yeux  de  l'homme 
une  voie  droite,  dont  l'extrémité  touche  à  la  mort.{Proy.  xiv,  12.)» 
Le  sentier,  qui  conduit  à  la  vie,  est  étroit  et  solitaire,  bien  peu  le 
fréquentent.  C'est  donc  là  le  premier  bienfait  de  Dieu  et  le  pre- 
mier effet  de  sa  grâce  envers  le  pécheur,de  le  prendre  par  la  main, 
de  le  ramener  dans  le  sentier  en  le  faisant  sortir  de  la  voie  battue 
par  le  vulgaire,  de  diriger  ses  pieds  dans  la  voie  de  la  paix.  C'est 
là  ce  que  dit  le  vénérable  Bède  :«  Prenant  le  malade  dans  la  foule, 
il  le  tire  à  part,  quand,  éclairant  une  âme  qui  languit  dans  le 
péché,  il  l'éclairé  par  la  visite  de  sa  miséricorile,  la  détourne  des 
mœurs  accoutumée?,  vie  de  la  généralité  des  hommes  et  l'excite 
à  suivre  les  sentiers  de  ses  préceptes.  » 


tuam,  noli  respicere  post  lergura, 
nec  sles  in  omni  circa  regionc,  seci 
in  monte  Siilvuiu  te  lac,  ne  et  lu 
simul  pereas.  »  Sicul  ergo  AngeU 
apprehenduat  Loth  de  turha  seorsum, 
ne  peccatis  invol\atur  turbee;  sic 
quera  vull  salvare  Deus,  et  sanare 
jam  peccatis  involulum,  aporehen- 
dit,  et  educit  e  lurba  poleali  sua 
manu,  ul  ex  occasionibus  peccati 
eum  eripial,  et  seorsum  sic  eum  al- 
loquens  arl  agnitioneni  sui  ipsius,  et 
ad  cor  reducal,  remotis  cogitalio- 
num  pravarum  lurbis  lumuiiuanti- 
bus.  Hoc  enirn  est  principiura  sa- 
nandae  raenlis,  a  turba  esse  segre- 
gatum,  et  ad  se  redire,  ac  seorsim 
considerare  ineundam  esse  aliam 
viam  ab  illa  quam  commuais  fré- 
quentât turba,  quae  nimis  lala  est, 


et  curva,  cujus  infelix  est  terminus. 
Nam  de  illa  verum  est  illud  Sapien- 
lis  :  «  Est  via  quae  videlur  homini 
recta,  et  novissima  ejus  deducunt 
ad  rtiortem.  »  Angusla  nimirum  est 
semila  el  solilaria,  sive  a  paucis 
trila,  quae  ad  vilam  ducit.  Hoc  ergo 
primum  Dei  beneficium  est,  el  pri- 
mus  elïectus  graliae  ejus  in  pecca- 
lore,  apprehendere  manum  ejus,  et 
e  vulgari  via  lulosa  euiu  ad  semitam 
reducere,  el  dirigere  pedes  ejus  ia 
viam  pacis.  Hoc  est  quod  hic  dicit 
Beda  :  «  Appréhendons  iiiliriuum 
de  turba  seorsum  educit,  quara 
menlem  peccatis  languiuaiii  visita- 
tione  suœ  pietalis  illuslrans,  a  con- 
suetis  humanae  convevsaiionis  mori- 
bus  avocat,  alque  ad  sruucnda  prae- 
ceptorum  suorum  ilinera  provocal.  » 
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2°  Il  met  les  doigts  dans  leurs  oreilles,  quand  ils  sont  une  fois 
séparés  de  la  foule.  Les  doigts  mis  dans  les  oreilles,  ce  sont 
les  paroles  du  Saint-Esprit  et  ses  dons  sacrés,  suivant  l'inter- 
prétation de  saint  Jérôme  et  de  saint  Grégoire.  «  Que  désignent  les 
doigts  du  Rédempteur, si  ce  n'est  les  dons  du  Saint-Esprit?  Dès  lors, 
mettre  les  doigts  dans  les  oreilles, c'est  ouvrir  à  l'obéissance  l'esprit 
de  celui  qui  est  sourd,  au  moyeu  des  dons  du  Saint-Esprit,  » 
dit  saint  Grégoire.  {Com.  tur  Ezéchiel.Hom.  x.)  Si  le  Christ  ne  met 
ses  doigts  dans  les  oreilles  du  pécheur,  celui-ci  demeure  sourd, 
n'entend  pas  et  n'obéit  point. 

Or,  on  peut  très-bien  entendre  ici  qu'il  met  les  cinq  doigts  dans 
les  oreilles  du  pécheur  pour  le  convertir.  En  effet,  les  cinq  doigts 
de  notre  main,  qu'on  nomme  «  Pouce,  Index,  Médius,  Annulaire, 
Auriculaire,  »  désignent  les  cinq  effets  de  la  grâce  divine,  qui  con- 
courent ordinairement  à  la  conversion  du  pécheur. 

Le  premier  doigt,  appelé  ponce  (du  latin  pollex,  fort  et  vigoureux), 
est  censé  introduit  dans  l'oreille  intérieure  du  pécheur,  quand  Dieu 
lui  inspire  la  crainte  de  la  puissance  avec  laquelle  il  a  coutume  de 
punir  les  péchés  et  les  pécheurs,  en  sorte  que  nul  ne  peut  les  arra- 
cher de  sa  main. 

Le  second  doigt,  appelé  Index,  parce  qu'il  indique,  montre,  fait 
voiries  objets,  est  censé  introduit  dans  l'oreille  du  pécheur,  aupara- 
vant sourd,  quand  Dieu  lui  ludique  et  lui  déclare  que  la  multitude, 
la  vilenie,  la  gravité  de  ses  péchés  sont  à  nu  et  à  découvert  devant 
lui,  afin  de  l'en  délourni;r  par  la  terreur,  et  de  le  faire  rougir 
d'avoir  commis  tant  de  fautes  devant  les  regards  du  Seigneur  Juge 
et  Ven"reur. 


Secundo,  immitlit  digilos  in  auri- 
culas  eorum,  dum  jam  a  turba  se- 
gregali  sunt.  Digili  qui  in  aures 
millunliir,  verba  sunt  Spirilus  Saac- 
ti  ejusque  dona,  interprète  sanclo 
Hieronymo,  et  sancto  Gregorio  : 
«  Quid  per  digilos  Redemploris, 
nisi  doua  Spirilus  Sancti  designan- 
tur?  Digilos  ergo  in  auriculas  milliî- 
re  est  per  dona  Spirilus  Sancti  meu- 
lera  surdi  ad  obediendum  aperire,  » 
inquil  sanclus  Gregorius,  liom.  x 
in  Ezech.  Nisi  digilos  suos  Chris- 
tus  in  aures  peccaloris  raillât,  sur- 
dus  maue;  ad  audiendum  et  obe- 
diendum. Reele  aulem  inlelligi  po- 
lest  iraraitlere  quinque  digilos  in  au- 
res peccaloris  ad  ejus  conversionem. 
Quinque  enim  digili  mauus  noslrtc, 
quorum  nomina  sunt  :  «  Pollex,  In- 


dex, Médius,  Medicus,  Auricularis,  » 
quinque  elfeclus  gr^tiae  divinai  dé- 
signant, qui  concurrere  soient  ad 
peccaloris  conversionem.  Primus 
digilus,  qui  pollex  dicilur  quasi  vir- 
lule  pollens,  tune  imraillenli  cense- 
lur  in  aurem  ejus  iuteriorem,  quan- 
do  ei  iminiltit  apprehensionem  po- 
Icniiae  suae.qtfa  peccala  et  peccalores 
puniro  solet,  ita  ul  nemo  de  manu 
ejus  possil  ipsos  eruere.  Secundas 
(li^'itus,  qui  Index  dicitur  quasi  res 
iadicans,  docens,  et  demonstrans, 
lune  immiai  censetur  in  aurem  pec- 
c  (loris  antea  surdi,  quanio  ei  lieus 
indical  mullitudinera,  vililalem,  gra- 
viialem  peecalorum  suorurn,  sibique 
nuda  esse  et  aperla  déclarai,  ul 
delerreatur,  et  erubescal  lanla  com- 
millere  coram  oculis  Domini  Judicis 
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Le  troisième  doigl,  appelé  Médius,  plus  long  que  les  autres,  est 
censé  introduit  dans  les  oreilles  du  pécheur,  quand  Dieu  lui  com- 
munique la  connaissance  de  sa  miséricorde  et  de  sa  longanimité, 
miséricorde  longanime  qui  doit  l'exciter  à  la  résipiscence,  et  l'in- 
vite, comme  médiatrice  entre  la  puissance  et  la  justice  divine,  la- 
quelle menace  sa  tète. 

Le  quatrième  doigt,  appelé  annulaire,  en  latin  Medicus,  parce 
que  les  médecins  s'en  servent  pour  toucher  les  blessures,  est  censé 
introduit  dans  les  oreilles  du  pécheur  sourd,  quand  on  lui  repré- 
sente le  remède  très-efficace  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  qui 
peut  guérir  bientôt  tous  ses  maux  et  toutes  ses  blessures,  s'il  veut 
se  les  appliquer  par  la  pénitence  et  la  componction,  parce  qu'il  est 
d'une  valeur  infinie. 

Le  cinquième  doigt,  appelé  auriculaire,  parce  que  c'est  lui  qu'on 
introduit  ordinairement  dans  les  oreilles,  est  censé  introduit  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les  oreilles  du  pécheur  sourd, 
quand  il  l'exhorte  à  avoir  une  oreille  obéissante,  c'est-à-dire  une 
obéissance  humble,  eu  accomplissant  les  préceptes  et  les  conseils,  et 
en  évitant  les  choses  prohibées. 

Heureux  qui  subit  l'attouchement  de  ces  doigts  du  Seigneur,  car 
il  ne  peut  plus  être  sourd  1 

3'^  Il  met  de  la  salive  dans  la  bouche  de  ceux  qui  sont  sourds  et 
muets,  afin  qu'ils  conft'ssent  parfaitement  leurs  péchés,  et  qu'ils  de- 
viennent prompts  à  louer  Dieu  et  à  prier.  La  langue  a  besoin  de 
salive  et  de  suc  pour  parler  vite,  aussi  le  Christ  touche  avec  le  suc 
de  sa  bouche  la  langue  des  lents  parleurs  et  des  muets.  11  leur  com- 


el  Vindicis.  Terlius  digilus,  qui 
Médius  clicilur,  longior  cx-teris,  tune 
immiui  censeiur  in  aures  peccatoris, 
quando  ei  Deus  infundit  noiuiam 
misericordiae  ei  longanimilalis  suae, 
quae  quideui  misericonlia  longa  ui- 
mis  eum  débet  ad  resipiscentiani 
comniovere,  eumque  invitai  taiiquain 
médians  inter  polenliam  et  juslitiani 
divinara,  quae  ejus  iniminet  verlici. 
Quarlus  digilus,  qui  dicilur  Medicus, 
quia  Medici  ad  laagendura  vulncra 
illo  uluntur,  tune  irnmilli  censelur 
in  aures  peccaloris  surdi,  quando 
ei  reprœsentalur  raedicina  efficacis- 
sima  preliosi  sanguinis  Clirisli,  quo 
omnis  ejus  morbus,  el  omnia  vainc- 
ra mox  pussunl  curari,  si  illam  pc" 
pœnilenliam  et  coinpuactioiiein  vo- 
luerit  sibi  applicare,  quandoquidem 


inliniti  sit  valoris.  Quinlus  digilus, 
qui  Auricularis  dicilur,  quia  in  au- 
res solet  immilti,  tune  a  Chrislo  Do- 
mino in  aures  inimillitur  surdi, 
quando  monel  euna  aurera  habere 
obedieniem,  sive  obedienliaOi  humi- 
lem,  in  adimplendo  praecepla  el  con- 
silia,  el  in  vilando  prohibita.  Félix 
qui  hos  Doinini  digilos  percipit, 
non  nam  polesl  uUra  surdus  esse. 

Tertio  iraraillit  salivam  in  ora 
eorura  qui  surdi  sunl  el  muli,  ut 
peccata  sua  perfecte  conliteanlur,  et 
ad  divinas  laudes  ac  preces  expedili 
reddanlur. 

Nempe  quia  saliva  el  bumore 
opus  habel  lingua  ul  ioqualur  expe- 
dite,  ipse  Chnstus  humore  oris  sui 
linguam  langil  tardiloquoruni,  aul 
mulorum.    Infundit  scilicet  eis  hu- 
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munique  la  sève  de  la  dévotion,  nécessaire  pour  que  la  laugue  ne 
demeure  pas  sèche,  et  pour  que,  manquant  de  ce  suc  et  de  cette 
salive  céleste,  elle  ne  soit  point  exposée  à  oublier  Dieu.  Que  si  elle 
est  présente,  le  fidèle  peut  dire  :  «  Que  mon  âme  soit  remplie  et 
comme  engraissée  d'onction,  et  ma  bouche  fera  éclater  mes  lèvres 
en  transports  d'allégresse.  [Ps.  lxii,  6.)  »  Voilà  pourquoi  saint  Ber- 
nard dit  de  la  ferveur  et  de  la  dévotion  qu'elle  est  la  langue  de 
l'âme  :  La  langue  de  l'âme,  dit-il,  c'est  la  ferveur  de  sa  dévotion  : 
l'âme  qui  n'a  pas  de  dévotion  n'a  point  de  langue,  elle  ne  saurait 
parler,  et  ne  peut  s'entretenir  avec  le  Verbe.  (Serm.  sur  les  Cant. 
Serm.  xlv,  7.)  »  Or,  de  même  que  la  salive,  qui  humecte  la  langue, 
coule  de  la  tète  ;  de  même  la  dévotion,  qui  est  une  salive  spirituelle 
et  le  suc  d'une  langue  pieuse,  provient  de  l'intellect  et  de  l'esprit? 
Comment  cela  de  l'intellect  et  de  l'espi-it?  Parce  que  celui  qui  con- 
sidère et  médite  par  son  intelligence  les  choses  divines,  ne  peut  pas 
ne  point  abonder  en  dévotion.  Mais  cette  méditation  et  cette  consi- 
ration  par  l'esprit,  ainsi  que  la  dévotion  qui  en  naît,  c'est  le  Christ 
qui  nous  la  fournit,  le  Christ,  notre  chef.  C'est  lui  i[ui  touche  de  sa 
salive  notre  langue,  atiu  de  la  rendre  diserte  et  déliée  devant  Dieu, 
elle  qui  auparavant  semblait  enchaînée  et  sèche,  comme  l'Évangile 
le  dit  de  notre  sourd-muet  :  «  Sa  langue  fut  déliée,  et  il  parlait  dis- 
tinctement. {Marc.  VII,  35.)  » 

Que  si  maintenant  il  veut  la  toucher,  en  levant  les  yeux  au  ciel  et 
gémissant,  «  il  ne  le  fait  pas,  dit  saint  Grégoire,  parce  que  le  gé- 
missement lui  est  nécessaire,  puisqu'il  donne  ce  qu'il  demande, 
mais  il  nous  apprend  par  là  à  gémir  vers  celui  qui  commande  au 


morera  devotionis,  qui  necessarius 
est,  ne  lingua  arida  maneat,  Deique 
obliviscalur,  humore  isto  carens  et 
saliva  cœlesll.  Quse  si  adfuerit,  jam 
polcst  Fifielis  illud  dicore  :  «  Sicut 
adipe  et  pinguedine  repleatur  anima 
mcH,  et  labiis  exullalioais  laudabil 
os  meum.  >.  Ideo  sanctus  Beruardus 
aniraae  linguam  vocat  devotionis 
fervorem,  in  Cantico,  ser.  45.  Sic 
enim  ait  :  «  Animée  lingua  devotio- 
nis est  fervor.  Elinguis  est  anima  cl 
infans,  quae  linguam  hanc  non  ha- 
be!,  nec  potest  illi  uilalenus  esse 
sermocinatio  cum  verbo.  »  Sicut 
vero  saUvH  humectans  linguam,  pro- 
Ûuil  ex  capite,  sic  devotib,  qua?  est 
spirituaUs  saliva  et  humor  linguae 
pice,  profluit  ex  intellectu  et  mente. 
Quomudo  ex  intellectu  el    mente  ? 


Quia  qui  divinas  res  per  iatelleclum 
considérât  el  medilatur,  non  potest 
non  abundare  devotione.  Hanc  inté- 
rim meditationem  et  per  inlellectum 
considerationem,  atque  inde  oriun- 
dam  devolionem  suppedilal  Chrislus, 
qui  est  capul  nostrum,  ipse  est  qui 
tangit  saliva  sua  linguam  nostram, 
ut  eam  reddal  coram  Deo  disertam 
el  apertam,  quœ  antea  vincla  vide- 
balur  et  arida,  proul  de  uoslro  surdo 
el  muto  nostrum  dicil  Evaugelium  : 
«  El  solulum  est  vinculum  linguae 
ejus,  et  loquebatur  recle.  »  Quod 
aulem  in  cœlum  suspiciendo  et  ge- 
mendo  vull  langere,  «  non  id  facil, 
quia  necessarium  habeal  gemitum, 
qui  dat  quod  postulat  ;  sed  nos  ad 
eum  gemere  qui  ccelo  praesidil,  per 
id  docet  ;  ul  el  aures  noslra;  per  do- 
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ciel,  pour  obtenir  que  nos  oreilles  s'ouvrent  pour  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  et  que  sa  langue  puisse  être  déliée  par  la  salive  de  la  bou- 
che, c'est-à-dire  par  la  science  de  l'élocution  divine.  (Com.  sur  Ezé- 
chiel.  Hom.  x.)  »  Il  nous  donne  en  même  temps  l'exemple  de  gé- 
missements, quand  nous  implorons  le  secours  de  la  miséricorde  divi- 
ne pour  nos  péchés  ou  pour  les  péchés  de  notre  prochain.  Il  veut 
en  eflet  que  nous  reconnaissions  la  gravité  du  péché,  puisque  le  pé- 
ché a  pu  lui  arracher  un  tel  gémissement. 

Péroraison.  —  Seigneur  mon  Dieu,  je  crains  que,  parmi  ceux 
qui  semblent  écouter  avec  l'oreille  du  dehors  toutes  ces  vérités,  il 
y  en  ait  quelques-uns  qui  soient  encore  sourds  intérieurement.  Ce 
sont  ceux  qui,  exhortés  à  pardonner  Ips  injures,  à  déposer  leurs  ini- 
mitiés, à  restituer  leurs  biens  mal  acquis,  à  fuir  l'impureté  et  l'i- 
vresse, écoutent  et  n'obéissent  pis.  Je  crains  que,  parmi  eux,  quel- 
ques-uns soient  muets  et  aient  la  langue  enchaînée,  pour  ne  point 
confesser  intégralement  leurs  péchés  ou  pour  ne  point  rendre  gloire 
à  Dieu.  Daignez  donc,  Seigneur,  introduire  dans  leurs  oreilles  tous 
vos  doigts  :  le  pouce  de  votre  puissance,  l'index  de  votre  sagesse, 
le  doigt  médiateur  de  votre  miséricorde,  le  doigt  raéilicinal  de  vo- 
tre bonté,  le  doigt  auriculaire  de  l'obéissance,  afin  qu'ils  partici- 
pent à  la  vertu  de  Saint-Esprit  et  ouvrent  parfaitement  leurs 
oreilles.  Touchez  également  avec  la  salive  de  la  dévotion  céleste 
leur  cœur  et  leur  langue,  atin  qu'ils  puissent  parfaitement  vous  ai- 
mer, vous  louer  et  vous  glorifier  éternellement. 


num  Spiritus  Sancli  aperiri,  et  lin- 
gua  per  salivam  cris,  id  est,  per 
scieutiam  divinse  loculionis  possit 
solvi,  »  inqnit  sanctus  Gregorius, 
homil.  ^0.  in  Ezechielem.  Simul 
eliam  gemendi  dat  exemplum,  cum 
pro  nostris,  vel  proximorura  iiostro- 
rum  delictis  supernae  pietatis  praesi- 
dium imploramus.  Vult  eniui  nos 
agnoscere  quanta  sit  gravitas  pec- 
cati,  quandoquidem  ei  gemitum  po- 
tuerit  excutere. 

Vereor,  Domine  Deus  meus,  ne  ex 
his  qui  lisec  audire  cxteriori  aure 
videntur,  quidam  adhuc  surdi  sint 
interius,  qui  scilicet  moniti,  vel  de 
remittendis  injuriis,  vel  de  deponen- 
dis   inimiciliis,  vel  de   restituendis 


tddatis,  vel  de  fugiendis  impudicitiis 
et  ebrietatibus,  audiunl  quidem,  sed 
non  obediunt.  Vereor  ne  et  eorum 
aliqui  muti  sint  et  lingua  vincti  nec 
iniegre  peccata  sua  confitentes,  nec 
gloriain  Deo  dantes.  Ergo  digneris, 
Domine,  imraittere  aurihus  eorum 
digitosomnes  îuos,  Pollicem  poten- 
tiae  tufe,  Indicem  sapientiae  tuae,  Di- 
giium  Medialorem  misericordiae  tuae, 
Digitum  Medicum  benignitatis  tuae, 
Digitum  Auricularem  obedientiae,  ul 
virtulem  spiritus  lui  percipiant,  et 
perfocle  aures  aperianl.  Tange  et 
saliva  cœlestis  devolionis  cor  et 
linguam  eorum,ut  perfecte  te  dilige- 
re,  el  in  aeternum  laudare  valeant, 
et  iîloriûcare. 


B 
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Magister,   quid  faciendo  vitam 

œternam  possidebo  ? 
Maître,  que  dois-je  faire  pour 
posséder  la  vie  éternelle  ? 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  x,  y.  25.) 


1"  Point.  —  On  sait  par  le  récit  évangélique  comment  Jésus- 
Clirist  avertit  ses  disciples  qui  revenaient  de  leur  prédicalionjoyeux 
de  ce  que  les  démons  mêmes  leur  étaient  soumis,disant  que  ce  n'est 
point  eu  cela  qu'ils  devaient  se  réjouir.  En  quoi  donc  devaient-ils 
se  réjouir?  «  Réjouissez-vous,  leur  dit-il,  de  ce  que  vos  noms  sont 
écrits  dans  les  deux.  [Luc.  x,  20.)  »  Il  ne  défend  point  la  joie, 
dans  ce  sens  qu'il  soit  mauvais  et  vain  de  ^e  réjouir  des  dons  de 
Dieu,  quand  on  en  rend  grâces;  mais  peut-être  une  vaine  gloriole 
pouvait  se  mêler  secrètement  à  cette  joie,  et  il  la  réprime.  Mais,  en 
même  temps,  il  leur  montre  qu'un  don  beaucoup  plus  grand  leur  a 
été  fait,  don  qui  devait  faire  naître  en  eux  une  joie  beaucoup  plus 
grande,  la  gloire  céleste.  Leur  joie  devant  le  dou  des  miracles,  il 
la  transporte  sur  le  dou  des  récompenses  du  ciel.  C'est  comme  s'il 
leur  disait  :  0  mes  disciples  bien-aimés,  je  ne  veux  pas  que  vous 
vous  réjouissiez  autant  pour  le  don  de  miracles,  qui  est  le  don 
d'une  grâce  gratuitement  donnée  et  peut  subsister  avec  le  péché  ; 
mais,  je  vous  montre  un  autre  don,  qui  doit  surtout  exciter  la 


DOMINICA  XII 
POST  PENTECOSTEM. 

Magister,  quid  faciendo  vi- 
tam aternam  possidebo? 
(Luc.  X.; 

Notum  est  ex  narratione  Evange- 
lica,  quomodo  discipulos  a  prsedi- 
calione  revertentes  et  exultantes, 
quod  eliam  daemonia  subjicerenlur 
ipsis,  admonuerit  Christus  dicens, 
non  esse  in  hoc  gaudendum.  In  quo 
ergo?  «  Gaudete,  iuquit,  quia  nomi- 
na  veslra  scripta  sunt  in  cœlis.  » 
Non  quidam  protiibet  gaudium,  quasi 
malum  sit  et  vanum,  de  Dei  donis 


cum  graliarum  aclione  gaudere  ;  sed 
fortasse  gloriola  aiiqua  inanis  pote- 
ral  se  buic  gaudio  lateuler  immisce- 
re,  quam  compescit  ;  simui  vero 
donum  majus  eis  dalum  esse  oslen- 
dit,  quod  majus  longe  parère  eis 
gaudium  debebat,  nimirum  gloriam 
cœlcstera.  Gaudium  igitur  ex  donc 
rairaculorum  transfert  in  donum 
cœlestium  prœmiorum.  Quasi  eis 
diceret  :  0  dUeclissimi  discipuli 
mei  !  Non  opto  vos  adeo  gaudere 
propler  donum  rairaculorum,  quod 
est  donum  graliae  gratis  dalae,  po- 
testque  consislere  cum  peccato.  Os- 
tendo  autem  vobis  donum  aliud,  quod 
maxime  gaudium  cordi  veslro  débet 
excilare,  videiicet  quod  nomina  ves- 
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joie  dans  votre  cœur,  à  savoir  que  vos  noms  sont  écrits  dans 
les  cieiix,  dans  le  livre  de  vie,  dans  la  mémoire  et  la  prédes- 
tination éternelle.  Vous  êtes  des  citoyens  inscrits,  dans  cette  cité 
éternelle,  non  point  avec  l'encre  comme  sur  un  papier,  mais 
dans  un  livre  inefifaçable  et  dans  la  mémoire  de  Dieu.  Vous 
êtes  des  Pères  conscrits,  non  point  comme  autretois  les  sénateurs 
daus  la  République  Romaine,  mais  dans  la  cité  suprême  et 
triomphante,  dont  la  gloire  dure  pendant  toute  l'éternité.  0  bien- 
heureuse inscription  î  0  cité  bienheureuse  !  0  bienheureux,  vous 
tous  qui  êtes  inscrits  là  avec  les  lettres  d'or  de  la  charité  éternelle 
et  de  l'éternel  amour  !  0  joie  solide  et  vraie,  si  elle  résulte  en  vous 
de  cette  inscription  !  Réjouissez-vous  doue  en  cela,  car  c'est  un  grand 
sujet  d'allégresse,  si  vous  pouvez  dire  :  «  Je  me  buis  réjoui  dans 
cette  parole  qui  m'a  été  dite  :  Nous  irons  dans  la  maisou  du  Sei- 
gneur {Ps.  cxxi,  1.)  » 

A  cette  même  heure  où  il  avait  dit  cela  aux  disciples  joyeux,  il 
tressaillit  lui-même  de  joie  dans  le  Saint-Esprit,  et  il  dit  :  «  Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
avez  caché  ces  chftses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  de  ce  que  vous 
les  avez  révélées  aux  petits;  oui,  mon  Père,  car  il  vous  a  plu  ainsi. 
{Luc.  X,  21.)  » 

C'est  ainsi  que,  d'après  le  récit  de  saint  Luc,  Notre-Seigneur, 
quand  ses  disciples  reviennent  tout  joyeux  de  leur  prédication,  les 
reçoit  avec  joie,  et  se  réjouit  dans  le  Saint-Esprit,  comme  un  père 
se  réjouit  des  belles  actions  de  ses  enfants  ;  il  se  réjouit  à  cause  des 
dons  faits  à  ses  disciples  ;  il  se  réjouit  à  cause  du  salut  de  ceux  que 
les  apôtres  et  les  disciples  devaient  convertir;  il  se  réjouit  à  cause 


tra  scripta  sunt  in  coelis,  in  libre 
vilae,  in  memoria  et  praedestinatione 
aeterna.  Cives  conscripti  estis  in 
aeterna  il  la  civitale,  non  atramenlo 
quasi  in  papyn),  sed  indelebili  libro 
et  nacrnoi'ia  Dei.  Vos  eslis  Paires 
conscripli,  nou  sicut  olim  in  Roma- 
na  Republica,  sed  in  supreraa  et 
triumphanle  civilate,  cuj'us  gloria 
tota  durât  aelernitale.  0  beatara 
scripluram  !  0  beatam  civitalem  ! 
0  bealos  vos  qui  in  illa  scripli  eslis 
lilleris  aureis  îelernae  charilatis  et 
aelerni  amoris  !  0  solidura  gaudiuin 
et  verum,  si  de  hac  coiiscriptione  in 
vobis  fuerit  exorlum  !  In  hoc  ertro 
gaudele,  baec  elenira  magaa  est  sê- 
ges  laililiae  si  polueritis  dicere  ; 
«  Laelatus   sum   in   his   quae   dicla 


sunt  mibi  :  in  domura  Domini  ibi- 
mus. 

In  ipsa  autem  hora,  qua  hoc  dixe- 
ral  discipulis  exultantibus,  exultavit 
et  ipse  Spirilu  Sancto,  et  dixit  : 
«  Cotilileor  libi,  Pater,  Domine  cœli 
et  terrœ,  quod  abscondisti  hfec  a 
sapienlibus  et  prudentibus,  et  reve- 
lasti  eaparvulis.  Etiara,  Pater,  quo- 
niam  sic  placuit  anle  le.  »  Sic  refert 
sanctus  Lucas  :  Discipulos  scilicet 
suos  a  docendo  reverlenles  excipis 
cum  gaudio,  et  per  Spiritum  Sanc- 
lum  exultât  lanquam  Pater  cum 
liliis  propler  recla  opéra  eorum, 
exuîlat  propler  dona  discipulorum, 
exultai  propler  salutem  illorum  qui 
ab  Aposlolis  et  discipulis  couverten- 
di  erant,  exultât  propler  coaversio- 
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de  la  conversion  des  Gentils  et  d'un  grand  nombre  de  Juifs  qu'il 
prévoyait  d'avance.  C'est  ainsi  encore  que  nous  lisons,  dans  la  Vie 
de  saint  François  par  saint  Bonaventure,  que,  «  comme  il  soupirait 
du  fond  de  ses  entrailles  après  le  salut  des  âmes,  et  que  son  zèle 
ardent  le  lui  faisait  désirer,  il  disait  qu'il  était  embaumé  de  suaves 
odeurs  et  comme  oint  d'un  parfum  précieux  quand  la  renommée 
odoriférante  de  ses  saints  frères  en  religion  répandus  dans  le 
monde  entier  lui  apprenait  qu'ils  avaient  attiré  beaucoup  d'au- 
diteurs dans  les  sentiers  de  la  vérité.  En  entendant  ces  récits,  il  tres- 
saillait de  joie  en  esprit,  comblant  de  bénédictions  et  de  louanges 
ses  frères  qui,  par  paroles  et  par  œuvres,  amenaient  les  pécheurs  à 
l'amour  de  Jésus-Christ.  »  Rien,  effectivement  n'est  plus  joyeux 
que  cette  moisson  des  âmes  en  laquelle  le  Christ  se  réjouit  d'une 
joie  toute  divine  et  spirituelle,  fruit  du  Saint-Esprit,  joie  qu'il  en- 
seigne à  ses  disciples  de  faire  naître  en  eux  :  a  Ils  se  léjouissent  à 
votre  présence,  comme  des  moissonneurs  enrichis  de  leur  récolte. 
{Jsaïe.  IX,  3.)  » 

Remarquons  qu'il  rend  grâces  au  Père  Eternel,  en  se  réjouissant 
dans  l'Esprit-Saint.  De  quoi  lui  rend-il  grâces  ?  De  ce  qu'il  a  décou- 
vert les  mystères  de  la  foi  et  les  secrets  de  son  avènement  aux  Apô- 
tres et  aux  disciples,  qui  étaient  petits,  c'est-à-dire  simples  et  igno- 
rants, en  les  éclairant  de  la  science  divine  de  la  foi,  alors  que  ces 
choses  demeuraient  cachées  aux  Pharisiens,  aux  Scribes,  aux  Prê- 
tres juifs  et  aux  Sages  de  la  Gentilité,  lesquels,  enorgueillis  de 
leur  science  et  de  leur  sagesse,  repoussèrent  la  science  vraie  et 
sainte,  ou  s'en  montrèrent  indignes.  Le  Christ  se  réjouit  donc  dans 
son  Père,  il  se  réjouit  dans  le  Saint-Esprit,  il  rend  grâces  comme 


nem  quam  providebat  Gentium,  et 
multorum  Judteorum.  Sic  eliam  et 
de  saacto  Francisco  legimus,  c.  vju 
vitae  ejus,  apud  sanclum  Bonavealu- 
rara  :  «  Cuni  animarura  salulera  vis- 
cerosa  pietale  appelerel,  et  fervida 
aemulatione  zelarel,  suavissirais  se 
dicebat  repleri  odoribus,  el  quasi 
unguento  prelioso  liniri ,  cum 
sanclorum  fralrum  per  orbem  dis- 
tanlium  odorifera  fama  multos 
audiret  ad  viam  verilatis  indu- 
ci.  Ex  lalium  auditu  exulla- 
bal  in  spiritu,  benedictionibus 
omni  acceplione  dignissimis  fratres 
sucs  accuraulans  qui  verbo  et  opère 
ad  Chrisli  amorem  inducerent  pec- 
catores.  »  Nempe  nihil  iaelius  tali 
messe  animarum  in  qua  exultât 
Gbristus  laelitia  plane  divina,  et  spi- 


IT 


ritali  a  Spiritu  Sancto  promanente, 
docetque  discipulos  suos  in  ea  exui- 
tare  :  «  Ltetabunlur  coram  te,  sicut 
qui  laelantur  in  messe.  » 

Intérim  gralias  agit  Palri  aeterno, 
exullans  in  Spiritu  Sancto.  Dequare 
grattas  agit  ?  Quod  Aposlolis  et  dis- 
cipulis  qui  erant  parvuli,  hoc  est, 
simplices  et  sapientia  carentes, 
fidei  mysteria,  el  adventus  sui  ape- 
ruit  sacraraenta,  divina  eos  scien- 
tia  fidei  illuslrans,  quum  Pharisaeis, 
Scribis,  Sacerdotibus  Judaeorum,  et 
Sapieutibus  Gentiliura,  baec  manse- 
rint  abscondita,  qui  scientia,  et  sa- 
pientia sua  inflati,  verara  sanclam- 
que  scientiam  respuerunt  vel  ea 
indignes  sese  exhibuerunt.  Exultât 
ergo  Gbristus  in  Pâtre,  exultai  Spi- 
ritu Sancto,  gratias  agit  ut  home  de 
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homme  de  tant  de  bienfaits  accordés  par  son  Père  au  moyen  de  son 
avènement  en  vue  du  salut  du  monde,  et  de  l'élection  de  disciples 
humbles,  simples,  ignorants,  pour  annoncer  ces  bienfaits  dans  le 
monde  entier,  et  enseigner  tant  et  de  si  admirables  mystères. 

Il  ne  lui  suffit  pas  de  rendre  grâces  pour  eux  par  lui-même,  il 
veut  aussi  les  exciter  à  rendre  grâces  à  Dieu  et  au  Christ  dans  le 
Saint-Esprit.  Il  les  excite  à  témoigner  cette  gratitude,  après  avoir 
rendu  grâces  lui-même,  quand,  «  en  se  retournant  vers  ses  disci- 
ples, il  leur  dit  :  Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous 
yoyez.  Car,  je  vous  dis  que  plusieurs  Prophètes  et  plusieurs  Rois 
ont  désiré  voir  les  choses  que  vous  voyez,  et  ils  ne  les  ont  point 
vues  ;  et  entendre  les  choses  que  vous  entendez,  et  ils  ne  les  ont  point 
entendues.  [Luc.  x,  23  et  24.)  »  Comme  s'il  leur  disait  :  Combien 
vous  avez  d'obligation,  ô  chers  fils  et  disciples  bien-aimés,  envers 
le  Père  Éternel,  qui  vous  a  prévenus  de  tact  de  bienfaits  et  vous  a 
comblés  de  si  douces  bénédictions.  Il  n'a  point  effctivement  donné  à 
tous,  ni  aux  Rois,  ni  aux  Prophètes,  même  les  plus  aimés  de 
Dieu,  CH.  qui  vous  a  été  accordé  à  vous-mêmes.  Ils  out  désiré  me 
voir  dans  mon  incarnation,  et  leur  désir  n'a  point  été  satisfait.  Ils 
ont  souhaité  m'enlendre  enseigner  les  mystères  que  je  vous  révèle, 
et  ne  l'ont  point  obtenu.  Dieu  vous  a  donc  élus  pour  cela  de  préfé- 
rence à  eux,  il  vous  a  accordé  la  grâce  qu'il  leur  a  refusée  :  fuyez 
donc  l'ingratitude,  reconnaisssez  sa  dilection,  rendez  grâces  du  fond 
de  vos  entrailles,  puisque  vous  avez  obtenu  cette  grâce  singulière, 
pour  laquelle  je  vous  dis  :  «  Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient 
ce  que  vous  voyez.  » 


tût  beneficiis  ad  salutem  orbis  a 
Pâtre  per  adventum  suum  praeslitis, 
et  de  eleclione  discipulorum  liumi- 
lium,  siinpliciLini,  imperilorum,  ad 
hœc  bénéficia  loto  orbe  aanunlian- 
da,  el  ad  edocenda  lot  et  lam  admi- 
rabilia  mysleria. 

Neque  vero  ei  sufTicil  per  se  gra- 
tias  agere  pro  illis,  vull  ctiam  ipsos- 
mel  ad  graliarum  actionem  sibi  Deo- 
quc  in  Spirilu  Sanclo  persolvendam 
excitare.  Ad  banc  enim  gralitudinem 
eliciendam  inducit,  poslquam  ipse 
gralias  egit,  dura  «  conversas  ad 
discipulos  suos,  dixit  :  lieati  oculi  qui 
videnl  quaft  vos  videlis.  rjico  enim 
vobis  quod  mulli  Prophelae,  et  Reges 
voluerunt  videra  quse  vos  videlis,  et 
non  viderunt,  el  audire  quae  vos  au- 
ditis,  el  non  audierunt,  »  quasi  di- 
ceret  eis  :  Quam  obligati  estis,  o 


cari  ûlii,  et  discipuli  mei,  Patri 
aelerno,  qui  vos  lanlis  praevenit  be- 
neliciis,  et  benediclionibus  dulcedi- 
nis.  Non  enim  omnibus  dalum  est, 
imo  nec  regibus,  nec  Prophelis 
etiam  a  Deo  dileclis,  quod  vobis  est 
concessum.  Illi  desiderarunt  me 
videre  in  carne  conversantem,  nec 
eorum  satisfaetum  luit  desiderio.  Ipsi 
uplarunt  me  audire  haec  quse  vobis 
irado  mysleria  edocenlem,  nec  id 
asseculi  sunt.  Vos  ergo  prae  illis  ad 
id  elcgit  Deus,  vobis  eam  concessit 
graliam  ip&is  dencgalam  ;  fugite 
ergo  ingratitudineni,  agnoscite  di- 
ieclionem,  gralias  ex  intimis  prae- 
cordiis  agile,  graliam  adepli  singula- 
rem,  propter  quam  dico  vobis  : 
«  Beati  oculi  qui  vident  quae  vos 
videlis.  » 
Merito  certe  beali  dicunlur  Apos- 
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C'est  à  bon  droit  que  les  Apôtres  sont  appelés  heureux,  de  ce 
qu'ils  ont  vu  le  Christ  dans  sa  chair  avec  les  yeux  de  leur  corps  et 
de  ce  qu'ils  ont  contemplé  à  travers  la  chair  avec  les  yeux  de  leur 
âme,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  ont  compris  la  divinité  du  Christ. 
Us  sont  bienheureux,  parce  qu'ils  l'ont  entendu  enseignant  de  sa 
bouche  divine  les  mystères  cachés  depuis  les  siècles  et  se  sont  assis 
à  ses  pieds  pour  devenir  Théodidactes,  c'est-à-dire  u  enseignés  de 
Dieu.»  Ce  fut  là  en  efifet  une  béatitude  initiale,  ce  fut  là  un  chemin 
qui  les  conduirait  à  la  béatitude  parfaite,  que  de  contempler,  avec 
les  yeux  de  leur  corps  et  de  leur  cœur,  sa  face  divine,  sa  sainteté 
dans  une  existence  humaine,  sa  puissance  dans  les  miracles,  son 
zèle  céleste  et  ardent  à  enseigner,  sa  persévérance  et  sa  piété  dans 
la  prière,  sa  patience  et  son  humilité  dans  le  support  des  injures, 
sa  bonté  et  sa  charité  envers  tous.  Ce  fut  aussi  une  béatitude  ini- 
tiale, conduisant  à  la  béatitude  vraie  et  parfaite,  que  de  vivre  avec 
lui  dans  une  grande  familiarité,  de  marcher  toujours  à  sa  suite, 
d'entendre  sortir  de  sa  bouche  les  paroles  de  la  sagesse  céleste,  les 
paroles  de  la  vie  éternelle, d'apprendre  de  lui  les  mystères  d'en  haut 
qu'il  faudrait  ensuite  enseigner  à  toute  l'Eglise,  de  pouvoir  l'inter- 
roger avec  confiance  et  de  s'instruire  humblement  auprès  de  celui 
qui  disait  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  {Jean. 
XIV,  6.)  »  En  tout  cela  donc  résidaient  une  certaine  béatitude  et  la 
vie  éternelle,  puisqu'il  le  dit  lui-même  :  «  C'est  la  vie  éternelle  de 
vous  connaître,  vous  le  seul  Dieu  vériable,  et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé.  [Jean,  xvii,  3.)  »  Voilà  pourquoi  saint  Jean,  qui  avait 
été  l'un  des  compagnons,  des  auditeurs,  des  contemplateurs  du 
Christ  ;  qui  avait  mérité  de  voir  avec  le  regard  perçant  de  son  âme 


loli,  quia  oculis  carnis  Chrislum  in 
carne  vidorunt,  et  per  carnem  oculis 
mentis  (iliura  Deiconspexerunt,  hoc 
est,  Chrisii  divinilatem  intellcxe- 
runl  ;  beali  quia  eum  audierunt  ore 
divino  docenlem  mysleria  abscondi- 
ta  a  sseculis,  et  ad  ejus  pedes  sede- 
runl  ut  lièrent  «  Ttieodidacti,  » 
hoc  est,  «  docibiles  Dei.  »  Hœc 
enim  fuit  inilialis  béatitude,  hrec 
via  ad  perfectam  bcalitudinem  con- 
templari  oculis  cordis,  cl  corporis 
ejus  divinam  faciem,  ejus  in  huina- 
na  conversalione  sanclilalem,  ejus 
in  miracuiis  poteslatem,  ejus  in 
docendo  cœlcslem  et  ardentem  ze- 
lum,  ejus  in  orando  perseverantiam 
et  pietatera,  ejus  in  injuriis  ferendis 
palientiam  et  huraililalem,  ejus  erga 
omnes  benignitalem  et  charitatem. 


Haec  etiam  fuit  inilialis  beatitudo  ad 
veram  et  perfectam  ducens  bealitu- 
dinem,  illi  convivere  magna  cum 
familiarilate,  in  ejus  continua  scque- 
la  esse,  audire  ab  eo  verba  cœlestis 
sapientiae.audire  verba  a^lernœ  vitae, 
audire  mysteria  superna  loli  post- 
modum  tradenda  Eccles!3e,illumque 
tidcnter  posse  interrogare,  et  ab  eo 
h'umiliter  discere,  qui  de  se  dicebat  : 
«  Ego  sum  via,  verilas  et  vita.  » 
In  his  ergo  consislebil  quœdara 
bealiludo,  et  aeterna  vila,  quandoqui- 
dem  ipsemet  dicil  :  «  Uœc  est  vita 
aeterna  ut  cognoscant  le  solum  ve- 
rura  Deum,  et  quem  misisli  Jesum 
Chrislum.  »  Quapropter  sanctus 
Joannes,  qui  unus  fuerat  de  his 
Christi  convictoribus,  audiloribus, 
contemplatoribus,  qui  eeternum  Dei 
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pure,  le  Verbe  de  Dieu  fîternel  caché  sous  l'huniilité,  s'écrie  plus 
tard  avec  un  juste  orgueil  :  «  Ce  qui  a  été  dès  le  commencement,ce 
que  nous  avons  entendu,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que 
nous  avons  considéré,  ce  que  nos  mains  ont  touché  :  la  parole  de 
vie.  Car  la  vie  même  s'est  manifestée  ;  et  nous  l'avons  vue,  et  nous 
en  rendons  témoignage,  nous  avons  annoncé  cette  vie  éternelle 
qui  était  dans  le  Père,  et  qui  nous  est  apparue.  Nous  vous  annon- 
çons ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  entendu,  afin  que 
vous  entriez  avec  nous  dans  la  même  société,  et  que  notre  société 
soit  avec  le  Père  et  avec  son  Fils  Jésus-Christ.  (1  Jean,  i,  1-3.)  » 
Saint  Jean  s'estime  heureux  de  ce  qu'il  a  vu,  entendu,  touché  ces 
choses,  de  ce  qu'il  peut  l'annoncer  aux  autres,  et  convoquer  tous 
les  hommes  à  cette  même  bienheureuse  société  qui,  par  le  moyeo 
de  Tincarnation  du  Seigneur  Jésus,  existe  entre  nous  et  le  Père  et 
le  Fils  dans  le  Saint-Esprit,  lien  de  l'amour  entre  le  Père  et  le  Fila, 
notre  lien  avec  le  Père  et  le  Fils  :  a  Bienheureux  donc  les  yeux  qui 
voient  ce  que  vous  voyez.  » 

«  La  reine  de  Saba,  voyant  toute  la  sagesse  de  Salomon,  fut  ra- 
vie hors  d'elle-même  et  s'écria  :  Bienheureux  ceux  qui  sont  à  vous  I 
Heureux  ceux  qui  sont  toujours  en  votre  présence  et  qui  écoutent 
votre  sagesse  1  (3  Bois,  x,  4-8.)  »  Mais,  voici  que  «  celui-ci  est  plus 
que  Salumon  1  [Matth.  xii,  42,)»  Ne  sont-ils  donc  pas  heureux  ceux 
à  qui  il  est  donné  de  se  tenir  devant  lui,  de  le  contempler  et  àa 
l'entendre  ? 

Le  Sage  l'a  dit  aussi,  en  parlant  d'Elie  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
vous  ont  vu,  et  ont  été  honorés  de  votre  amitié.  [EccU.  xlviii,  11.)» 
S'ils  sont  déclarés  bienheureux  ceux  qui  ont  vu  et  aimé  Elle,  quand 
il  vivait  dans  la  vie  ordinaire  des  hommes,  parce  que  son  amitié  a 

verbum  sub  humana  carne   velalum   et  nobiscum  Patre  el  Filio  in  Spiritii 

Sancto,  qui  est  nexus  amoris  inter 
Patrem  el  FiUum,  est  nexus  noster 
cum  Patre  et  Filio  :  «  Beati  ergo 
oculi  qui  vident  quse  vos  videtis.  » 

Regina  Saba  audiens  sapienliam 
Salomonis,  in  admiralionem  rapta, 
exclamavit  :  «  Beati  viri  lui,  el  beati 
servi  lui,  qui  adstanl  coram  te  sem- 
per,  et  audiunt  sapienliam  tuam.  » 
Ecce  plusquam  Salomon  hic.  An  non 
ergo  beati  quibus  datum  est  eiadsla- 
re,  eum  conlemplari  el  audire  ?  De 
Ella  eliam  pronunlial  Sapiens  : 
«  Beati  sunt  qui  te  videront,  et  in 
amicilia  tua  decorati  sunt.  »  Si  beati 
pronuntiantur  qui  eum  viderunl  et 
amaverunt,  dum  hic  ageret  in  com- 
muni  vila  bominum,  quia  amicilia 


para  mentis  acie  videre  raerueral, 
postmodum  glorianter  :  «  Quod  fuit 
ab  inilio,  quod  audivimus,  quod  vi- 
dimus  oculis  noslris,  quod  pers- 
peximus  el  mauus  noslrse  contrecla- 
verunt  de  verbo  vilae,  et  vila  mani- 
festala  est,  et  vidimus,  et  lestamur, 
et  annunliamus  vobis  vilam  aeternara, 
quse  erat  apud  Patrem,  el  apparuit 
nobis  :  ut  et  vos  societalem  habealis 
nobiscum,  el  societas  noslra  sil  cum 
Paire, el  cum  Filio  ejus  JesuCliristo.» 
Bealum  se  existimat  Sanctus  Joan- 
nes,  quod  haec  viderit,audierit,  con- 
treclaril  ;  quodque  aliis  idem  annun- 
liare  possit  ;  el  omnes  ad  eamdem 
bealam  societalem  convocare,  quae, 
mediante  incarnatione  Domini  Jesu, 
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été  pour  eux  un  honneur  et  une  gloire,  à  cause  de  la  sagesse  de 
l'esprit  et  du  zèle  qu'il  leur  soufflait,  à  combien  plus  forte  raison 
pourrons-nous  le  dire  de  ceux  qui  ont  été  honorés  de  l'amitié  du 
fils  de  Dieu,  quand  il  vivait  sur  la  terre?  Si  Elisée  et  les  fils  de  pro- 
phètes sont  regardés  comme  honorés  et  appelés  bienheureux  à  cause 
de  l'amitié  d'Elie,  combien  plus  pourrons-nous  dire  la  même  chose 
des  disciples  de  Jésus,  des  vrais  amis  de  son  cœur,  honorés  par  lui 
d'une  dilection  inestimable  ?  Hésitez-vous  à  croire  qu'ils  ont  été  ses 
amis?  Ecoutez  le  lui-même  parlant  clairement  de  l'honneur  de  son 
■  amitié  :  «  Je  ne  vous  appellerai  plus  des  serviteurs,  parce  que  le 
serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître.  Mais,  je  vous  ai  donné 
le  nom  d'amis,  parce  que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai 
j'ai  appris  de  mon  Père.  [Jean,  xv,  14.)  »  Voyez  comme  par  ces  pa- 
roles, il  les  honore  du  nom,  de  l'amour,  du  privilège  de  l'amitié. 
Ainsi  donc,  ce  sont  eux  qu'il  faut  proclamer  bienheureux,  si  jamais 
il  en  fut. 

Mais,  Moïse  n'a-t-il  pas  été  plus  favorisé,  lui  de  qui  il  est  écrit  : 
«  Le  Seigneur  parlait  à  Moïse  face  à  face,  comme  un  homme  parle 
à  son  ami.  {Exod.  xxxiii,  11.)  »  Non.  Car,  Jésus-Christ  parle  aussi 
de  Moïse,  ici,  quand  il  dit  :  «  Je  vous  dis  que  plusieurs  Prophètes 
et  plusieurs  Rois  ont  désiré  voir  les  choses  que  vous  voyez,  et  ils  ne 
les  ont  point  vues  ;  et  entendre  les  choses  que  vous  entendez,  et  ils 
ne  les  ont  point  entendues.  »  Moïse  l'a  demandé  au  Seigneur  :  «  Je 
vous  en  prie,  Seigneur,  envoyez  celui  que  vous  devez  envoyer. 
[Exod.  IV,  13.)  »  Et,  bien  qu'il  soit  affirmé  que  le  Seigneur  lui  par- 
lait face  à  face,  comme  uu  homme  parle  à  son  ami,  néanmoins  il 


ejus  mireeis  fuildecori  elornainen- 
to,  sapienliam,  spiritum,  zelum  eis 
inhalans  :  quanlo  majore  ratione  id 
dicemus,  de  his  qui  decorali  sunt 
amicilia  Filii  Dei,  dura  conversare- 
tur  in  terris?  Si  Eiisaeus  et,  Filii 
Prophetarum  Eliae  amicitia  decorali 
censentur,  et  beati  dicuntur,  quia 
spirilus  ejus  consortes  facti  sunt; 
quanlo  magis  id  dicemus  de  discipu- 
lis  Jesu,  vere  amicis  Cordis  ejus,  ab 
eo  dilectioue  iniestimabili  condeco- 
ralis?  An  non  dubilas  eos  fuisse 
amicos  ?  Audi  ipsuramel  deamicitise 
condecoralione  pronunlianlem  di- 
serte :  (I  Jara  non  dicam  vos  servos, 
quia  servus  nescil  quid  facial  Domi- 
nus  ejus.  Vos  aulem  dixi  amicos, 
quia  quaecumque  audivi  a  Paire  meo, 
nota  feci  vobis.    »    Vide     quomodo 


eos  his  verbis  décorât,  noraine,  amo- 
re,  privilegio  amicorum.  Sic  conse- 
quenler  beati  pronualiandi  sunl,  si 
unijuam  ulli. 

Sed  numquid  Moyses  eis  est  prae- 
ferendus  de  quo  dicilur  :  «  Loqueba- 
tur  Dominus  ad  Moysen  facie  ad 
faciem,  sicul  solet  loqui  homo  ad 
amicum  suum  ?  »  Absil.  Nam  etiam 
de  Moyse  loquitur  hic  Christus,  dum 
dicil  :  «  Dico  vobis,  mulli  Rcges  et 
Prophelae  voiuerunt  videre  quae  vos 
videtis  et  non  viderunt,  el  audire  quae 
audilis  el  non  audierunt.  »  Moyses 
peliit  a  Domino  :«  Obsecro,  Domine, 
mille  quem  missurus  es.  »  Et  licet 
de  eo  asseralur,  quod  loquorelur  ei 
Dominus  facie  ad  faciem,  sicul  solet 
loqui  homo  ad  amicum  suum;  ni- 
hiiominus    postmodum   obsccrat    : 
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lui  fait  plus  tard  cette  prière  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
faites  que  je  vous  voie  et  que  je  vous  connaisse,  et  que  je  trouve 
grâce  devant  vos  yeux.  [Exod.  xxxiii,  13.)  »  Les  commentateurs  les 
plus  savants  pensent  qu'un  auge,  tenant  la  place  de  Dieu,  parlait  à 
Moïse  sous  une  forme  corporelle  et  humaine,  mais  ordinairement  ca- 
ché sous  une  nuée,  du  feu,  de  la  fumée,  des  nuages  ou  d'une  ombre. 
C'est  celte  ombre  dont  Moïse  souhaite  l'écartement,  afin  de  pou- 
voir contempler  plus  directement  le  visage  et  la  gloire  de  celui 
avec  qui  il  parlait,  la  raconter  et  la  prêcher  au  peuple  qu'il  était 
chargé  de  conduire.  Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Montrez-moi  votre- 
visage,»  il  dit  plus  tard  :«  Montrez  moi  votre  gloire, f^'xoc?.  xxxiii, 
18.)  »  C'est-à-dire,  montrez-moi  votre  glorieux  visage.  Tertullien 
estime  qu'il  désire  qu'il  lui  soit  montré  la  gloire  de  l'humanité  du 
Christ,  qu'il  vit  plus  tard  â  la  Transfiguration.  (Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  déjà  sur  ce  sujet  au  1"  Ti^aité  de  l'Avent.  Lei^on  ii.)  Or,  il 
ne  lui  fut  donné  de  voir  que  les  épaules  du  Seigneur,  quand  sa 
gloire  passa  et  qu'il  la  vit  par  derrière,  placé  dans  un  creux  du  ro- 
cher. A  ce  moment,  il  lui  fut  montré  quelque  chose  de  la  gloire  du 
Seigneur  dans  soq  humanité,  et  cela  avec  une  grande  suavité  et  ju- 
bilation, comme  il  est  raconté  dans  V Exode.  {Ibid.)  Moïse  ne  fut 
donc  pas  plus  heureux  que  les  Apôtres,  lesquels  purent  contempler 
la  face  du  Seigneur,  cette  face  que  les  anges  désirent  sans  cesse,  et 
cela  non  point  en  passant,  mais  pendant  plusieurs  années  ;  ils  pu- 
rent lui  parler  face  à  face,  bouche  à  bouche,  très-familièrement  et 
très-doucement,  sans  nuage  et  sans  nuée,  sans  feu  ni  ombre. 
Indubitablenlent,  Moïse  a  désiré  cela,  lui  qui  avait  d'abord  eu 
connaissance  du  mystère   de  l'incarnation  dans  le  buisson  ardent. 


«  Sic  inveni  gratiara  in  conspcclu 
tuo  ;  osiende  mihi  faciem  luain,  ul 
sciam  le,  el  inveniain  graliaiu  anle 
oculos  luos.  »  Angélus  vices  Dei 
gerens,  Moysi  loquebalur,  ut  perili 
inlerpreles  ceusenl,  corporea  qua- 
dam  el  huiiiana  specie,  sed  ordiiia- 
rie  obleclus  nube  val  igné,  fumo  vel 
nebuiis  sive  caligine.  liane  ergo 
caliginem  romoveri  optai  Moyses,  ul 
aperlius  faciem  el  gioriam  iliius  cuin 
que  loquebalur,  possel  coalemplari, 
el  eam  populo  quem  praeJucebal, 
referre  el  pranlicare.  Unde  et  postea 
dicit  :  «  Oslende  mihi  gioriam 
tuam  ;  »  cuin  aiilea  dixissel^  «  Os- 
lende mihi  faciem  tuam.  «  Hoc  est, 
oslende  mihi  gloriosam  faciem  tuam. 
Terlullianus  existimal  eum    oplare 


sibi  ostendi  gioriam  humanilati» 
Clirisli,qiiam  postea  in  Transfigura- 
lione  vidii.  Alque  dalum  est  ei  non- 
nisi  humeros  videra  in  foramine 
montis  Iranseunlc  Domino,  ibique 
aliquid  de  gloria  Demi  ni  in  corpore 
assumpto  ei  oslensnm  est,  sed  mira 
cum  suavilate  el  jubilalione,  et  pro- 
ul  descrihitur  ibidem.  Non  ergo  bea- 
tior  Moyses  Aposlolis,  qui  Uomini 
faciem  Angelis  desiderabilem  non  in 
transilu,  sed  pluribus  annis  polue- 
ruiit  contemplari,  et  faciead  faciem, 
os  ad  os,  ai  loqui  familiarissime  et 
jucundissime,  sine  nube  vel  nebuiis, 
sine  igne  vel  caligine.  Absque  dubia 
hoc  eliam  oplavit  Moyses,  quiincar- 
nalionis  myslerium  primilus  in  rubo 
cognoverat.    Hoc     oplavit    et    Rex 
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C'est  là  ce  que,  après  les  autres  Prophètes,  Daniel  a  désiré 
avec  une  extrême  ardeur,  qui  l'a  fait  appeler  «  l'homme  de  désirs, 
{Daniel,  ix,  23.)  »  parce  que  en  lui  furent  renouvelés  avec  ferveur 
tous  les  désirs  des  autres  Prophètes.  C'est  là  enfin  ce  que,  avant 
tous  ceux-ci,  avait  désiré  Jacob,  lequel  appela  le  Christ  «  le  désiré 
des  collines  éternelles,  [Gen.  xlix,  26.)  »  c'est-à-dire  des  saints,  an- 
ges et  hommes,  désignés  sous  le  nom  de  collines  â  cause  de  la  hau- 
teur de  la  sainteté,  et  collines  éternelles  parce  qu'ils  ont  obtenu  la 
vie  éternelle.  Mais,  ce  que  ceux-ci  n'ont  point  vu,  il  a  été 
donné  aux  Apôtres  de  le  voir,  et  voilà  pourquoi  on  dit  de  leurs 
yeux  qu'ils  sont  bienheureux,  puisqu'ils  peuvent  dire  :«  Nous  avons 
vu  sa  gloire, comme  la  gloire  que  reçoit  de  son  Père  le  Fils  unique. 
[Jeari.  i,  1-4.)  » 

Et,  ce  ne  sont  pas  pas  seulement  les  Apôtres  qu'il  faut  proclamer 
bienheureux,  ce  sont  encore  tous  ceux,  de  quelque  rang  et  de 
quelque  sexe  qu'ils  soient,  à  qui  il  a  été  donné  de  voir  avec 
une  foi  parfaite  cette  bouche,  dout  «  la  parole  est  douce  et  les  lè- 
vres sont  comme  une  bandelette  de  pourpre.  {Cant.  iv,  3.)  »  C'est 
d'eux  qu'isaïe  avait  prophétisé,  quand  il  s'écriait  :  u  Vos  yeux 
verront  sans  cesse  celui  qui  doit  vous  instruire  ;  vos  oreilles  enten- 
dront sa  parole,  lorsqu'il  criera  derrière  vous  :  C'est  ici  la  voie, 
suivez-la.  [haïe,  xxx,  20  et  2i.)  »  Il  fut  certainement  bienheureux 
le  vieillard  Siméon,  qui  fut  jugé  digne  de  voir  cette  face  désirée 
du  Seigneur  encore  enfant  et  de  chanter  :  «  Mes  yeux  ont 
vu  votre  salutaire.  {Luc.  ii,  30.)»  0  bienheureux  yeux,  que  la  mort 
ne  ferme  qu'après  qu'ils  ont  vu  la  vie.  Bienheureux  les  ber- 
gers et  les  rois,  ceux-là  avertis  tout  près  par  l'ange,  ceux-ci  amenés 


Daviil  inclainans  :  «  Ostende  faciena 
luam,  el  salvi  eriinus.  »  Hoc  oplavil 
ardenlisime  Daniel  posl  alius 
Propheias,  qui  iade  diclus  est. 
«  Vir  desideiioruin,  »  quia  in  eo  de- 
sideria  omnia  alioruia  Prophelarum 
cum  l'ervore  luore  reuovala.  Hoc 
denique  anie  lios  omaes  optaverat 
Jacob,  qui  Clirisluin  vocaverat  «  De- 
siderium  colliurn  aetemorum,  »  hoc 
eslSaiicloruin,lain  Aiigi^lorutn,  quain 
horninum,qui  colles  dicii  sunî  prop- 
ler  celsiludinem  sancliialis,el  colles 
aeteriii  quia  vilam  .-eleniam  conse- 
culuri.  Sed  (|uod  hi  non  viderunl, 
Aposlolis  videre  datum  eit;  ideoque 
oculi  eorum  beali  dicumur,  quando- 
quidem  ipsi  dicere  possunl  :  «  Vidi- 
mus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi 
uuigeniti  a  Paire.  » 


Neque  solum  beali  pronunliandi 
suai  Aposloli,  sed  oinnes  illi  cujus- 
cuimiue  sint  ordinis,  vel  sexus,  qui- 
bus  perfeeta  lide  ialueri  dalum  eât, 
faciemillaiu  fulgoresuo  animas  adse 
a'irabeûlem,  el  audire  os  illud,  cu- 
jus  «  eloquium  dulce,  el  labia  sicut 
villa  coccinea,  »  de  quibus  pr;edixe- 
ral  lsaias:«  Erual  oculi  lui  videates 
Praeceplorem  luum,  el  audies  vocem 
posl  lerguni  moaeiilis  te,  hsec  est 
via,  ambulale  in  ea.  »  Bealus  certe 
fuil  Simeon  senex,  dignus  videre 
desideralam  illain  faciem  Doinini 
adhuc  infanlis,  et  decanlare  : .«  Vi- 
derunl oculi  mei  Salutare  luum.  » 
0  felices  oculi,  qui  non  clauduiitur 
morle,  nisi  posl  visionem  vilae.  Beati 
Paslores  el  Reges,  isli  de  propuiquo 
monenle  Angelo,  hi   duce   slella  e 
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de  loin  par  l'étoile  pour  voir  cette  face  et  l'adorer.  Bienheureux  le 
Centurion,  qui  l'entend  dire  à  son  sujet  :«  Je  n'ai  point  trouvé  une 
si  grande  foi  dans  Israël.  [Matth.  viii,  10.)  »  Bienheureux  égale- 
ment Zachée,  à  qui  il  est  dit  :  «  Il  faut  que  je  m'arrête  aujourd'hui 
dans  votre  demeure,  etc.  [Luc.  xlx,  5.)  »  Bienheureux  aussi  tous 
ceux  qu'il  a  touchés  et  guéris,  car  il  n'en  a  jamais  guéri  dans  leur 
corps  sans  les  guérir  en  même  temps  dans  leur  âme,  selon  le  senti- 
ment des  saints  Pères.  Remarquez  aussi  ce  qu'il  fait  par  rapport 
aux  femmes.  N'est-elle  pas  bienheureuse  Marthe,  qui  a  mérité  de  le 
servir  et  de  lui  dire  avec  une  foi  si  vive  :  «  Oui,  Seigneur,  je  crois 
que  vous  êtes  le  Christ,  le  fils  de  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde?  [Jean,  xi,  27.)  »  N'est-elle  pas  plus  heureuse  encore  Ma- 
deleine, qui  a  mérité  de  s'asseoir  à  ses  pieds,  de  les  arroser  de 
ses  larmes,  de  les  essuyer  de  ses  cheveux  et  de  s'entendre  dire  : 
«  Tes  péchés  te  sont  pardonnes  1  [Matth.  ix,  2.)»  N'est-elle  pas  éga- 
lement heureuse  cette  femme  qui  a  pu  toucher  avec  une  foi  parfaite 
le  bord  de  sa  robe  et  sentir  une  vertu  sorlir  de  lui?  [Matth.  ix,  20.) 
Enfin,  ne  doivent-elles  pas  être  proclamées  bienheureuses  la  Chana- 
néenue  et  la  Samaritaine?  Celle-ci  s'entend  dire  de  la  bouche  du 
Sauveur  :  «  Femme,  si  vous  saviez  le  don  de  Dieu  et  qui  est  celui 
qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire,  vous  lui  auriez  peut-être  de- 
mandé de  l'eau  vive...  Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai, 
n'aura  jamais  soif.  [Jean,  iv,  10  et  i'i.)  »  Semblablement,  l'autre 
femme  l'entend  lui  dire  :  «  Femme,  voire  foi  est  grande;  qu'il 
soit  fait  comme  vous  voulez.  [Matth.  xv.  28.)  »  Bienheureux  donc 
partout  les  yeux  qui  le  contemplent  avec  amour,  bienheureuses  les 
oreilles  qui  l'écoutent  avec  avidité  et  obéissance,  bienheureuses  les 
mains  qui  le  touchent  avec  foi  et  respect. 


loagini|unaccedeiiles.  ut  hanc  faciera 
▼iaerent,  el  adorarenl.  Bealus  lUe 
Cenlurio  qui  audit  ab  eo  :  «  Non 
inveni  lanlara  lidem  in  Israël.  » 
Bealus  el  Zachaeus,  cui  dicilur  : 
t  llodie  ia  doiiio  tua  oportel  me  raa- 
nere,  elc.  «  Bcati  quoque  omnes 
quos  leiigii,  et  sanavit  ;  nam  vix 
ullos  sanavit  corpore,  quin  sanave- 
rit  et  mente,  secundum  Sanctorura 
Patruni  scnlenliam.  Audi  et  de  mu- 
lieribus.  An  non  beat  a  quoque  et 
Marlha,  qu;e  mcruit  eis  ministrare, 
et  viva  fide  dicere  :  «  Ulique,  Domi- 
ne! Ego  credidi,  quia  tu  es  Christus 
Filius  Dei  vivi,  qui  in  hune  mundum 
Tenisli?  »  An  non  boala  raagis 
Magdalena,  quae  ad  ejus  pedes  sede- 


re  meruit,  atque  eos  lacrymis  rigare 
et  capillis  Icrgcre,  sicque  audire  : 
«  Remitlunlur  tibi  peccata  tua?  » 
An  non  bcaia  similiier  mulier  illa 
qua3  tirabriara  ejus  ex  perfecta  fide 
potuit  altingere,  el  virlulera  ex  ea 
prodeunlem  senlire  ?  An  non  denique 
beatae  dicend?e  sunl  Chananaea  et 
Samarilana  ?  Haec  enim  ab  eo  auait  : 
«  0  mulier,  si  scires  douum  Dei, 
et  qui  tibi  dixil  :  Da  mihi  bibere, 
forsitan  ab  co  peliisses  aquam  vi- 
vam.  Qui  biborit  ex  aqua  quam  ego 
ei  dabo,  non  siliet  in  aeternum.  » 
Siraililer  allera  ab  eo  audit  :  «  0 
mulier,  magna  est  fides  tua,  fiât  sicut 
petisti.  K  Sic  ubique  beali  oculi  eum 
amorose  contemplantes,  beatae  au- 
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Mais,  est-ce  que  cette  béatitude  ne  nous  regarde  pa?,  nous  aussi? 
En  sommes-nous  exclus,  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  vu  dans  sa 
chair,  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  entendu  parler  dans  sa  prédi- 
cation, parce  que  nous  n'avons  pas  vécu  avec  lui  quand  il  opérait  ses 
miracles?  Non  point.  Le  Seigneur  Jésus-Christ  a  prononcé  ces  paroles 
pour  indiquer  l'immense  miséricorde  que  Dieu  a  faite  à  l'univers, 
quand  il  s'est  fait  homme,  qu'  «  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  a  conversé 
avec  les  hommes, {Baruc h.  m,  38.)  »  comme  parle  le  prophète  Baruch, 
miséricorde  qui  a  fait  l'objet  d'une  promesse  dont  l'accomplissement, 
an  moyen  de  l'Incarnation,  avait  été  si  ardemment  désirée  par  les 
Patriarches  de  l'Ancien-Testament.  Mais  nous,  nous  sommes  arrivés 
en  ces  temps  fortunés  où,  ce  mystère  ayant  été  accompli,  nous  pou- 
vons jouir  de  son  fruit  principal,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  vu, 
entendu  et  touché  le  Christ  dans  son  corps  visible.  Aussi,  pour  que 
nous  ne  croyions  pas  moins  participer  à  la  félicité  et  à  la  béatitude, 
que  ceux  qui  ont  vu  Jésus  vivant  sur  terre,  il  dit  ailleurs,  en  par- 
lant de  nous  :  a  Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru  1 
{Jean,  xx,  29.)  »  C'est  parce  que,  en  effet,  au  moyen  d'une  foi  vive, 
nous  pouvons  parfaitement  jouir  du  fruit  de  l'Incarnation  de  Notre- 
Seigneur  déjà  opérée,  et  nous  serons  à  bon  droit  déclarés  bienheu- 
reux. Et  même,  au  point  de  vue  de  la  foi,  nous  pouvons  eu  quel- 
que sorte  être  proclamés  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  vu  le 
Christ,  parce  que,  à  égalité  de  dispositions,  cette  foi  est  plus  agréa- 
ble à  Dieu  et  est  censée  plus  méritoire,  qui  ne  s'appuie  et  ne  s'aide 
point  de  l'expérimentation  des  sens,  comme  s'aidait  la  foi  de  ceux 
qui  voyaient  le  Christ,  car  la  nature  de  la  foi  est  d'être  «  la  preuve 


res,  eum  avide  et  ob  edienter  au- 
dieules  ;  bealae  manus  eum  cum  iide 
et  reverenlia  tangentes. 

Sed  numquid  etiam  nos  haec  con- 
cernit  beatiludo  ?  An  ab  ea  exclus! 
sumus,  quia  non  vidimus  eum  in 
carne,  non  audivimus  loquenlem  in 
praedicatione  ;  nonconversali  sumus 
cum  ipso  in  rairaculorum  opérai io- 
ne  ?  Absit.  Cum  eniin  Chrislus  Do- 
minus  hiec  verba  pronuntiaril,  ut 
declararet  imraensam  orbi  a  Dec 
collatam  misericordiam,  cum  factus 
est  homo,  et  in  terris  visus,  et  cum 
hominibus  conversatus,  ut  loquiiur 
Propheta  Baruch  (cujus  quidem  mi- 
sericordiœ  promissae  adimplelionem 
per  mysterium  incarnationis  aiJeo 
exoptarant  anliqui  Paires)  nos  in 
illa  tempera  folicissima  incidimus, 
in  quibus  istud  mysterium  adimple- 


tum  est,  cujus  primo  fructu  aeque 
gaudere  possumus  ac  illi  qui  corpo- 
raiiter  Chrislum  viderunt,  audierunt, 
teligerunt.  Unde  ne  videremur  mi- 
nus participes  felicitalis  et  beatitu- 
dinis,  quam  ilii  qui  corporaliter 
viderunt  Jesum  conversanlem  in  ter- 
ris, alibi  de  nohis  pronuntial  : 
«  Beati  qui  non  viderunt  et  credi- 
derunt.  »  Quia  scilicet  per  lidem 
vivam  Incarnationis  Dominicae  jam 
peractae  fruclu  plenissime  gaudere 
possumus,  ideo  beati  merito  pronun- 
liamur.  Et  quidem  ex  parte  fidei 
beatiores  quadam  ratione  dici  pos- 
sumus, quam  hi  qui  Chrislum  vide- 
runt ;  quia  caîteris  paribus  lides  illa 
magis  i)eo  grala,  magisque  meritoria 
censetur,  qu»  non  nititur,  nec  juva- 
tur  experimento  sensuum,  qualiter 
adjuvabalur  fides  eorum  qui  Chris- 
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des  choses  que  nous  ne  voyons  pas.  {Hebr.  xi,  1.)»  Nous  avons  done 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  demeurant  avec  nous  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  nous  jouissons  de  son  avènement,  nous  sommes  enrichis  de 
ses  mérites,  nous  sommes  honorés  de  son  amitié  et  de  ses  bienfaits, 
nous  sommes  remplis  de  son  esprit  et  de  sa  grâce.  Son  onction  nous 
instruit,  sa  parole  nous  sanctifie,  se»^  rayons  et  ses  lumières  nous 
illuminent ,  son  corps  nous  vivifie ,  ses  yeux  nous  regardent, 
son  sang  nous  nourrit,  son  eau  nous  lave,  son  amour  nous  em- 
brase, sa  main  nous  bénit,  sa  vie  comme  sa  Passion  et  sa  mort 
nous  réjouissent,  sa  divinité  nous  déifie.  Que  pouvons-nous  désirer 
de  plus?  Les  Patriarches  n'ont  pas  pu  jouir  de  tout  cela.  Bienheu- 
reux donc  les  yeux  de  notre  âme  qui  le  voient,  bienheureuses  nos 
oreilles  qui  l'entendent,  bienheureux  notre  poitrine  et  notre  cœur 
qui  le  reçoivent,  qui  sont  remplis  de  sa  grâce,  de  son  esprit  et  de 
sa  divinité.  Ne  dites  donc  pas,  s'écrie  saint  Jean  Chrysostôme,  «  je 
voudrais  voir  sa  forme,  sa  figure,  ses  vêtements,  ses  chaussures? 
Voici  que  vous  le  voyez,  vous  le  touchez,  vous  le  mangez.  Vous 
désirez  voir  ses  vètemente,  et  lui,  non-seulement  vous  accorde  de 
le  voir,  mais  encore  de  le  manger,  de  le  toucher,  et  de  le  recevoir 
au-dedans  de  vous.  »  0  trop  heureux  adorateurs  du  Christ,  s'ils  con- 
naissaient leur  bonheur. 

2^  Point.  —  Parmi  les  questions  qu'on  propose,  les  unes  sont 
utiles,  d'autres  futiles  et  curieuses,  d'autres  pei-nicieuses  et  cap- 
lieuses. 

!•  —  1°  Samson  proposa,  le  jour  de  ses  noces,  une  question  qui 
n'était  pas  inutile  :  «  Qu'est-ce  à  dire  :  la  nourriture  est  sortie  de 


tum  videbant  ;  natura  enim  fidei 
esl,  ul  sil  «  aririimenlutn  non  appa- 
renlium.  »  llabeinus  er^o  Chrislum 
Dominum  iiuhiscuin  in  tinetn  usque 
saeculi  comraoranlem,  ejus  advcnlu 
pei'lruimur,  ejus  inerilis  ditaraur, 
ejus  araicitia  cl  beaeliciis  condeco- 
ramur,  ejus  spirilu  et  gralia  reple- 
mur.  Ejus  uiiclio  docet  nos,  ejus 
sermo  sanctilicat  nos,  ejus  radii  el 
lux  illuminaiii  nos,  ejus  corpus  vivi- 
fical  nos,  ejus  oculi  rcspiciunt  nos, 
ejus  sanguis  nul  rit  nos,  ejus  aqua 
abluil  nos,  ejus  ainor  uccendit  nos, 
ejus  nianus  bcneilicit  nos,  ejus  non 
soluiîi  vila,  sed  et  P&ssio  et  mors 
laeliflcal  nos,  ejus  divinilas  deilicat 
nos.  Quid  ultra  dcsiderare  possu- 
mus?  Ilis  omnibus  frui  non  potue- 
runt  anli(|ui  Patres.  Beati  ergo  oculi 
mentis  nostrae  eum  videntes,  beatae 


aures  nostrae  eum  audienfes,  beatum 
pectus  et  cor  quod  eura  recipit, 
ejus  jue  gratia  repletur  et  spiritu  ac 
diviuilate.  Nec  dicas,  inquit  sanctus 
Ghrysosloraus  :«  Veliera  ipsius  for- 
niam  aspieere,  figuram,  vestimenta, 
calceaincnta  ?  Ecce  ipsum  vides, 
ipsum  tangis,  ipsum  mauducas.  Et 
tu  quiJem  vestimenta  cupis  videre, 
ipse  vero  tibi  concedit  non  tanlum 
videre,  verum  et  manducare,  el  lan- 
gere,  elinlra  te  sumere.  » 

0    fortunutos   nimium    sua   si   bona 
[noi'int 
Christicolas. 

Quaestionum  quae  propouuatur, 
quaeJara  sunl  utiles,  qucedain  luiiles 
et  curiosaî,  qusedam  perniciosae  et 
capliosae.  \.  Quaestioneni  proposuit 
Saoïsou  in  sais  nuptiis   non  inuli 
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celui  qui  dévore,  et  la  douceur  est  venue  du  fort?  [Juges,  xiv,  14.)» 
Je  dis  que  cette  question  n'était  pas  inutile,  parce  qu'elle  avait  pour 
but  d'exercer  l'esprit  de  ses  compagnons  dans  le  festin  nuptial  ; 
parce  que  sa  solution  révélait  l'œuvre  de  Dieu  accomplie  par  Sam- 
son;  parce  que,  dans  le  sens  mystique,  elle  indiquait  que,  de  la 
bouche  du  lion  très-fort,  qui  est  le  Christ,  sortirait  la  nourriture 
très-douce  de  l'Eucharistie.  En  etlet,  c'est  du  Christ,  à  sa  dernière 
Cène,  qu'il  est  surtout  vrai  de  dire  :  «  La  nourriture  est  sortie  de 
celui  qui  dévore,  et  la  douceur  est  venue  du  fort.  »  Tout  cela,  nous 
ne  le  comprendrions  pas,  si  sou  Epouse,  l'Eglise,  qu'il  a  instruite, 
ne  nous  le  découvrait  et  ne  nous  le  révélait. 

2°  Elle  ne  fut  pas  inutile  non  plus  la  question  des  chambellans 
du  roi  Darius,  qui,  pendant  le  eommeil  du  roi,  se  demandaient 
entre  eux  :  «  Quelle  est  la  plus  for  le  de  toutes  les  choses?  »  Car,  la 
solution  de  cette  question  tournait  à  la  gloire  de  la  Vérité,  laquelle 
surpasse  et  domine  tout,  et  à  la  confusion  de  la  Vanité  et  de  l'Ini- 
quité qu'on  rencontre  dans  les  chnses  de  ce  monde.  Aussi,  le  troi- 
sième chambellan  fit  cette  réponse  :  «  Le  vin  est  inique,  le  roi  est 
inique,  les  femmes  sont  iniques,  les  enfants  des  hommes  sont  ini- 
ques, ainsi  que  leurs  œuvres,  et  l'iniquité  les  fera  périr.  Mais,  la 
vérité  demeure,  elle  se  fortitie,  elle  vit  éternellement.  Béni  soit  le 
Dieu  de  vérité.  (3  Esdras.  m  et  iv.)» 

3°  Elles  sont  très-utiles,  les  questions  que  le  Sage  a  proposées  : 
«  Qui  est  monté  au  ciel  et  eu  est  tiescendu?  Qui  a  renfermé  les  vents 
dans  sa  main?  Qui  a  rassemblé  les  eaux  comme  dans  un  vêlement? 
Qui  a  fixé  les  bornes  de  la  terre  ?  Quel  est  sou  nom,  et  quel  est  le 


lem  :  «  Quid  est,  de  coinedeale 
exivil  cibus  et  de  forli  egressa  esi 
dulcedo?  »  Non  inulilcm  voco,  lum 
quia  eral  ad  exercendum  ingeuiuin 
consodalium  in  convivio  nupliali, 
tura  quia  ejus  resolulio  coniinebai 
opus  Dei  per  Samsonein  palralum, 
lum  denique  quia  myslice  sigîiiLic.i- 
bal  ex  ore  Leoais  l'orlissiiiii  Chrisii 
prodilurum  cibum  dulcissimuin  Eu- 
charisUae.  Nam  de  Chrislo  iu  ulliina 
cœna  maxime  verum  esl:«  De  come- 
dente  exivil  cibus  el  de  forli  CLTes- 
sa  esl  dulcedo.  »  Nec  boc  inleÙige- 
remus,  nisi  spoasa  ejus  Ecclesia  id 
ab  eo  edocla  nobis  aperirel,  el  re- 
solverel. 

2.  Non  inulilis  etiam  fuil  quaeslio 
Cubieulariorum  Darii  Régis  iiiqui- 
renlium  inler  se  dormienle   Retîe  ; 


«  quid  rerum  forel  forlissimura  ?  » 
Nai'a  quaeslionis  islius  resolulio  ver- 
^'cbal  iii  laudera  Verilatis,  quae  om- 
iiia  superat  el  evincil,  el  iu  vilu- 
|ierium  Vaûilalis  et  Iniquilalis,  quae 
leperilur  in  rébus  hujus  sœculi.  Un- 
lie  li^riius  e  Cubiculariis  sic  resolvil  : 
"  Iiiiquura  esl  vinum,  iniquus  Rex, 
iiiiquie  mulieres,  iniqui  tilii  liomi- 
iiuiu,  el  opéra  eorura,  cA  iniquilate 
|)tiribunl.  Al  verilas  maneî,  el  inva- 
ie>cil,  el  vivil  in  seternum.  Benedic- 
lus  Ueus  verilalis.  » 

3.  Pcruliles  sunt  quaesliones  per 
SapicntPra  proposilse  :«  Quis  ascen- 
liii  in  cœlum  alque  desceadil?  Quis 
couiinuil  spirilum  in  maiiibussuis? 
Quis  colligavil  aquas  quasi  in  ves- 
iiitienlo?  Quis  suscilavil  omnes  ter- 
mines lerrae  ?  Quod  nomen  est  ejus, 
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noDi  de  son  fils?  {Prov.  xxx,  4.)  »  Ces  questions  signifient  la  puis- 
sance divine,  à  qui  seule  les  veuts  obéissent,  qui  renferme  à  son 
gré  les  eaux  dans  les  nuages,  de  qui  dépendent  toutes  les  bornes 
de  la  terre.  Elles  signifient  aussi  l'incompréhensibilité  de  Dieu, 
puisqu'il  n'y  a  point  non  plus  dans  la  langue  humaine  de  nom 
adéquat,  qui  puisse  exprimer  comment  la  nature  divine  est  des- 
cendue du  ciel  et  comment  nous  pouvons  y  monter  pour  en  avoir 
une  science  complète.  De  là  vient  que  le  Seigneur  propose  des 
questions  semblables  à  Job,  aiin  qu'il  reconnaisse  la  puissance  di- 
vine et  s'humilie  devant  Dieu  :  «  Où  étais-tu  quand  je  jetais  les 
fondements  de  la  terre  ?  Qui  a  établi  ses  mesures?  Qui  a  étendu  le 
cordeau  sur  elle?  Sur  quoi  ses  bases  sont-elles  aÛermies ?  Qui  a 
posé  sa  pierre  angulaire  ?  Qui  a  renfermé  la  mer  en  ses  digues? 
Etc.  {Job.  xxxviii,  4-8.)  » 

4°  Jésus-Christ  lui-même  a  posé  quelques  questions  aux  Phari- 
siens pour  leur  bien,  s'ils  veulent  ouvrir  les  yeux  de  leur  esprit. 
Ainsi,  en  saint  Matthieu  (chap.  xxi.)  et  en  saint  Marc  (chap.  xi), 
quand  les  Scribes  et  les  Pharisiens  lui  demandent  :  «  Par  quelle 
autorité  fais-tu  ces  choses?  {Marc,  xi,  28.)»  Il  venait  effectivement 
de  chasser  les  acheteurs  et  les  veiuieurs  du  temple  avec  autorité  et 
empire  ;  répondant,  il  leur  dit  :«  Je  vous  interrogerai  aussi,  et  vous 
me  répoudrez;  alors  je  vous  dirai  par  quelle  autorité  je  fais  ces 
choses  :  Le  baptême  de  Jean  était-il  du  ciel  ou  des  hommes? 
{Marc.  XI,  29  et  30.)  »  Mais  eux,  voyant  que,  quelle  que  fût  leur 
réponse,  ils  seraient  pris,  ils  dirent  :  «  Nous  ne  savons  pas. 
{Ibid.  39.)  » 

Une  autre  fois,  «  les   Pharisiens  s'étant  rassemblés,   Jésus  les 


aut  quod  nomen  filii  ejus?  »  Signi- 
ficanteiiim  hae  qu;esliones  divina-u 
potenliam  ;  cui  soli  parent  vend, 
qui  in  uubibus  pro  nutu  suo  couli- 
net  aquas,  a  quo  omnes  lerraini 
terraî  (Jependeni  ;  signiticat  quoque 
ejus  incomprehensibiliialein,  quia 
nec  nomen  nobis  ad;i3quatum  esi, 
quo  et  descendere  exprimaturdivina 
nalura,  nec  in  cœlum  ascendere 
valeamus,  ul  plenam  de  ea  scien- 
tiara  asseiuamur.  Unde  similes 
quaestiones  proponil  Dominus  Job 
ut  divinani  agnoscat  potenliam,  et 
sese  humiiiet  coram  Dec  :  «  Ubi 
eras  quando  ponebam  funJaraenla 
terr.ie?  Quis  posuil  mensuras  ejus? 
Vel  quis  iclendil  super  eam  lineam  ? 
Super  quo  bases  ejus  solidalae  sunl? 
Quis    dimisit    lapidem    angularem 


ejus?  Quis  conclusit  ostiis  mare? 
etc.  » 

4.  Etiam  ipse  Christus  quaestiones 
aliqua  proposuit  Pharis?eis  in  eorum 
uiiiitalem,  si  mentis  oculos  vellenl 
aperire.  Sic  Mat.  21.  et  Marc.  II. 
diiin  interrogarent  eum  Scribfe  et 
Seuiores.  «  In  qua  poteslaie  haec 
facis?  »  Ejeccrat  sciiicet  émeutes, 
et  vendentes  de  temple  cuui  aucto- 
rilaie,  et  iraperio. 

Kespondens  ait  illis  :  «  Interro- 
i^abo  vos  et  ego  unura  verbum  et 
respondete  mitii,  et  dicam  vobis  in 
qua  postestate  haec  faciam  :  Baptis- 
luus  Joannis  de  cœlo  erat  an  ex  ho- 
minibus?  «  Al  ilii  videntes  quoeum- 
(|ue  responso  se  capiendos,  dixe- 
runt  :  «  Nescimus.  »  Ilerum  alia  vice 
congregalis    Pharisasis,   inlerrogavit 
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interrogea  en  ces  termes  :  Que  vous  semble  du  Christ?  De  qui  est-il 
fils?  Ils  répondirent  :  de  David.  11  ajouta  :  Comment  donc  David, 
qui  était  inspiré,  l'appelle-t-il  le  Seigneur,  disant  :  Le  Seigoeur  a 
dit  à  mon  Seigneur  :  Assieds-toi  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
fait  de  tes  ennemis  l'escabeau  de  tes  pieds?  Si  donc  David  l'appelle 
le  Seigneur,  comment  est-il  son  fils?  Et  personne  ne  pouvait  lui 
répondre,  et  depuis  ce  jour  nul  n'osa  l'interroger.  {Matth.  xxii, 
41-46.)  » 

Une  autre  fois  encore,  il  leur  demande  :«  Est-il  permis  de  guérir 
le  jour  du  sabbat?  »  Et  ils  ne  répondirent  pas.  Alors,  il  ajoute  : 
«  Qui  d'entre  vous,  voyant  son  âne  ou  son  bœuf  tombé  dans  un  puits, 
ae  l'en  retire  pas  aussitôt,  le  jour  même  du  sabbat?  Et  ils  ne  pou- 
vaient rien  répondre  à  cela.  {Luc.  xiv,  3-6.)  » 

C'est  ainsi  qu'à  presque  toutes  les  questions  du  Seigneur  ils  se 
taisent,  non  point  tant  par  ignorance  que  par  malice,  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité.  Mais,  de 
cette  proposition  de  questions,  il  résulte  cet  avantage,  que  la  con- 
fusion des  ennemis  de  Jésus  est  évidente  et  que  le  peuple  est  ins- 
truit. 

II.  —  Il  y  a  d'autres  questions,  qui  sont  simplement  curieuses  et 
peu  utiles,  dont  VEcclésiaste  dit  :  «  Dieu  a  fait  l'homme  droit,  et  il 
s'embarrasse  dans  des  questions  infinies,  {Eccli.  vu,  30.)»  dans  des 
recherches  nuisibles  de  choses  curieuses  et  inutiles. 

Parmi  les  philosophes  et  les  astrologues,  que  de  vaines  questions 
sur  le  cours  du  ciel  et  des  astres,  sur  le  mouvement  dans  le  vide, 
sur  les  espaces  imaginaires  et  autres  sujets  semblables  1  Parmi  les 
théologiens,  que  de  questions  curieuses  et  verbeuses  inutiles  à  la 


eos,  et  hanc  proposuit  quaeslionem, 
t  Quid  vobis  videtur  de  Chrislo, 
cujus  fiiius  est?  »  Cumque  respon- 
dissent  :«  David;  »  subjunxit  Domi- 
nus  :  «  Qucmodo  ergo  David  in  spiritu 
vocal  eum  Dominum,  dicens  :  Dixil 
Dorainus  Domino  meo  :  sede  a  dextris 
meis  ?  »  Et  nemo  poterat  ei  respon- 
dere  verbum,  neque  ausus  fuit  quis- 
quam  ex  illa  die  eum  amplius  in- 
lerrogare. 

Rursus  alla  vice  inlerrogat  :«  Si 
licet  Sabbalo  curare?  »  Al  iili  la- 
cuerunt.  Subdil  vero  ipse  :  «  Cujus 
veslrum  asinus  aul  bos  in  puleum 
cadet,  et  non  extrahet  continuo 
illum  in  diesabbati?  »  El  non  pote- 
rant  respondere  illi.  Sic  fere  ad 
quaesliones  Domini  obmulescunt,aon 


tam  ex  ignorantia,  quam  ex  malitia, 
quia  ad  lucem  verilatis  noiunt  oculos 
aperire.  Ex  illa  intérim  quasstionum 
proposilione  iioc  ulililatis  conse- 
quiiur,  quod  eorum  appareat  confu- 
sio,  et  pleljis  inslructio  subsequa- 
tur. 

Aliae  quaedam  quœstiones  sunt 
curiosae  et  parum  utilos,  de  qui- 
bus  Ecclesiastes  dicit  ;  «  Deus 
hominem  fecil  rectum,  et  ipse  se 
intinitis  miscuit  quseslionibus,  sive 
rerum  curiosarum  et  inulilium  no- 
civisinquisitionibus. 

Quam  multas  sunt  Philosophorum, 
et  Aslrologorum,  vanae  quaestiones 
circa  cursum  cœli  et  siderum,  circa 
motum  in  vacuo,  circa  spatia  ima- 
ginaria,  et  nonnulla  simiiia  ?  Quam 
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science  solide  !  Souvent  en  effet  cette  parole  du  Sage  se  vérifie  : 
«  La  multitude  des  paroles  est  un  fonds  abondant  d'illusions. 
[Eccli.  VI,  11.)»  C'est  de  ces  questions  que  l'Apôtre  disait  :  «  Les 
questions  oiseuses,  les  disputes  et  les  contestations  sur  la  loi,  évitez, 
les,  parce  qu'elles  sont  vaines.  {Tit.  m,  9.)  »  Et  encore  :  «  Si  quel- 
qu'un ne  se  rend  pointa  la  doctrine  selon  la  piété,  c'est  un  orgueil- 
leux, qui  ne  sait  rien,  mais  dont  l'esprit  malade  s'arrête  à  des  ques- 
tions et  à  des  disputes  de  mots,  d'où  naissent  les  jalousies,  les 
contestations,  les  médisances,  les  mauvais  soupçons.  (1  Tim.  vi,  3 
et  4.)  )) 

Aussi,  VEcclésiaste  donne-t-il  un  sérieux  avertissement  aux  es- 
prits trop  curieux  :  «  Qu'a  besoin  l'homme  de  chercher  ce  qui  est 
au-dessus  de  lui,  lorsqu'il  ignore  ce  qui  lui  est  bon  dans  sa  vie, 
dans  les  jours  de  son  pèlerinage,  et,  dans  ce  temps  qui  passe  comme 
l'ombre  ?  {Eccli.  vii,  \ .)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Qu'a  besoin 
l'homme  de  s'imposer  une  grande  fatigue  pour  rechercher  beau- 
coup de  choses  qui,  ou  dépassent  son  intelligence,  ou  ne  servent  de 
rien  pour  le  salut?  Il  est  insensé  celui  qui  s'applique  à  d'autres  su- 
jets que  ceux  qui  intéressent  le  salut,  l'esprit  se  fatigant  souvent 
dans  les  distractions  et  les  déconvenues. 

Le  Sage  donne  deux  raisons  qui  avertissent  l'homme  de  s'appli- 
quer à  des  choses  utiles,  en  négligeant  les  préoccupations  super- 
flues. —  La  première,  c'est  qu'ils  sont  pèlerins.  Ils  doivent  dès  lors 
rechercher  ce  qui  aide  à  marcher  et  à  atteindre  le  terme.  Or,  telles 
ne  sont  pas  les  occupations  multipliées  et  les  questions  vaines.  Le 
pèlerin  ne  doit  pas  s'arrêter,  il  doit  éviter  les  retards,  s'enquérir 
toujours  de  la  route  et  s'inquiéter  de  la  sécurité  de  sa  marche.  — 


multse  Tlieologorum  curiosae,  el 
verbosfe  quaesliones,  scientiae  solidae 
inuliles  !  Nam  saepe  verum  esl  illud 
Sapienlis  :  «  Verba  sunl  plurinia, 
mullanique  in  dispulando  habeiilia 
vanitalem.  >;  De  sirailibus  dicebal 
Aposlolus  :  «  Stullas  qua?sliones,  el 
conleniiones,  et  pugnas  legis  devi- 
ta.  »  Ilem  :  "  Si  quisnon  acquiescil 
ei  quai  secundura  pietalera  est  doc- 
Iriuae,  superbus  est,  nihil  sciens, 
sed  languens  circa  quœsliones  el 
pugnas  verborum,  ex  quibus  oriun- 
lur  invidiae,  contentiones,  blasphe- 
miae.  suspicioues  raahe.  »  Uiide 
serio  curiosos  nimium  monel  Eccie- 
siasles. 

«  Quid  necesse  est  homini  majora 
sequaerere.cura  ignoret  quid  condu- 
cat  sibi  in  vila  sua  numéro  dierum 


peregrinationis  suae,  et  tempère 
quod  velut  umbra  praeterit?  »  Quasi 
diceret  :  Quid  eget  homo  grandi 
cum  taligalione  mullainquirere  quae 
vel  caplura  superant,  vel  ad  salulem 
nihil  eonduounl  ?  Insipiens  est  qui 
aliis  inteudit,  quam  bis  quae  salutis 
saut,  saepe  latiscenle  ingénie  cum 
(lislractioiie  et  cum  decepîione. 

Duo  aulcm  aliert  quaî  hominem 
monent,  neglectis  superfluis  inten- 
ilcre  ulilibus.  Primum  est,  quod  pe- 
legrini  sint  ;  attendant  ergo  his  quae 
ad  ambulandum,  terminumque  as- 
sequendum  conducunt  :  talcs  non 
sunl  mullaî  occupaliones,  el  quaes- 
liones vanae.  Peregrmi  est  non  bae- 
rerc,  moram  abjicere,  de  ilinere 
semper  inquirere,  et  de  cerla  via 
sollicitum  esse.  Secundum  est,  quod 
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La  seconde,  c'est  que  le  temps  est  court,  qu'il  «  passe  comme  l'om- 
bre; »  il  faut  donc  s'appliquer  aux  choses  sérieuses,  et  non  point 
aux  choses  curieuses  et  superflues. 

D'où  cet  autre  avertissement  du  Sage  :  a  Ne  recherche  point  ce 
qui  est  trop  au-dessus  de  toi,  mais  repasse  sans  cesse  ce  que  Dieu 
t'a  commandé.  {Eccli.  m,  22.)  » 

Il  arrive  d'ailleurs  presque  toujours  qu'en  recherchant  les  choses 
curieuses,  on  néglige  le  nécessaire. 

C'est  la  leçon  que  donna  un  jour  l'abbé  Coprus,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Vies  des  Pères.  [De  riJumilité,  2^  partie.)  Quelques-uns  de 
ses  visiteurs  agitaient  un  jour  devant  lui  une  questiou  fort  obscure 
à  propos  de  Melchisédech,  et  ils  se  demandaient  fort  verbeusement 
en  quel  sens  saint  Paul  a  dit  de  ce  patriarche  qu'il  était  «  sans 
père,  sans  mère,  sans  généalogie,  n'ayant  ni  commencement  ni  fin 
dans  sa  vie.  [Hebr.  vu,  3.)  »  Alors,  l'abbé  se  frappa  trois  fois  la 
poitrine  et  il  dit  :  «  Malheur  à  toi,  Coprus,  parce  que  tu  as  recher- 
ché ce  que  Dieu  ne  t'a  point  commandé  et  que  tu  as  négligé  ce 
qu'il  t'a  commandé.  »  Il  s'accusait  aussi  fort  humblement  lui-même 
et  en  même  temps  il  reprenait  ces  chercheurs  curieux  de  leur  né- 
gligence par  rapport  aux  choses  nécessaires. 

Dans  un  sens  analogue  à  celui  de  Coprus,  l'auteur  de  l'Imitation 
a  dit  :  «  Parce  que  plusieurs  ont  plus  envie  de  savoir  que  de  bien 
vivre,  ils  s'égarent  souvent  et  ne  tirent,  pour  l'ordinaire,  que  peu 
ou  point  de  fruit  de  leur  étude.  Oh  !  s'ils  avaient  autant  d'ardeur 
pour  déraciner  les  vices  de  leur  cœur  et  pour  y  faire  germer  les 
vertus,  qu'ils  en  ont  pour  agiter  de  vaines  questions,  on  ne  verrait 
point  tant  de  maux  et  de  scandales  dans  le  monde  chrétien!  {Imit. 
liv.  I,  chap.  III.  vers.  4  et  5.)  » 


brève  sit  tempus,  «  tanquam  umbra 
preeteriens  ;  »  ergo  seriis  incumben- 
dum,  non  curiosis,  et  superfluis. 
Hmc  etiam  Sapiens  :  «  Alliera  te  ne 
qucesiciis,  sed  quae  prœcepil  libi 
Deus,  illa  cogila  semper  »  Fera  con- 
lingil  quod  cûriosa  inquirens  negli- 
gal  necessaria. 

Hoc  voluil  docere  Abbas  Coprus, 
de  que  Yilae  Patrum  p.  2.  de  Miimi- 
lilale.  Dum  enim  quidam  ad  eura 
advenlassent  obscuram  raovenles 
mullis  verbis  quseslionem  de  Melchi- 
sédech, quo  sensu  dicatur  a  Paulo 
(t  sine  Pâtre,  sine  Matre,  sine  genera- 
logia,  neque  inilium  dierum,  neque 
tinem  vilae  habens.  »  Ipse  ter  per- 


cutiens  os  suum  dixil  :  «  Vae  tibi, 
Copre,  quia  curiosa  inquisivisli  quae 
Deus  non  mandavil,  ea  «juai  prœce- 
pil  omisisti.  »  Sic  seipsum  argue- 
bal  humililer,  simulque  insimulabat 
hos  inquisitores  curiosos  netiligenliae 
in  necessariis.  Cui  coiifurmiler  dice- 
bat  Thomas  a  Kempis,  lib.  I.  de 
Imitalione,  c.  3  :  «  Quia  plures 
magis  sludenl  scire,  qu;im  bene  vi- 
vere,  ideo  saspe  errant,  el  modicum 
fructum  ferunl.  0  si  tanlam  adhibe- 
rent  diligenliam  ad  exlirpanda  vitia, 
el  virlutes  inscrendas,  sicul  ad  mo- 
vendas  quœsliones,  non  fièrent  tanla 
mala,  el  scandala  in  populo!  »  Hase 
ille.   Quapropter    verum    est  illud 
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Elle  est  donc  vraie  la  parole  de  saint  Bonaventure  :  «  L'arbre  d6 
la  science  prive  souvent  de  l'arbre  de  vie.  » 

III.  —  Entin,  il  y  a  des  questions  qui  sont,  non-seulement  cu- 
rieuses et  superflues,  mais  encore  nuisibles  et  pernicieuses.  Telle 
fut  la  première  question  proposée  par  Satan  à  nos  premiers  parents 
par  la  bouobe  du  serpent  :  «  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de 
manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  jardin  ?  (Gen.  m,  1.)  »  Il  leur 
proposa  cette  question  pour  les  tromper  et  les  détourner  de  l'obser^ 
vation  du  précepte  divin.  Telles  furent  aussi  les  questions  que  les 
Pharisiens  et  les  Scribes  avaient  coutume  de  proposer  au  Seigneur  : 
c'étaient  des  questions  captieuses  et  qui  tendaient  à  perdre  Jésus. 
Ils  voulaient  surprendre  le  Verbe  dans  ses  paroles,  mais  sa  sagesse 
triompba  en  toute  occasion  de  leur  malice.  Ainsi,  ils  lui  proposent 
la  question  de  savoir  si  une  femme  surprise  en  adultère  devait  être 
lapidée?  Mais,  il  répond  en  disant  et  en  écrivant  sur  la  terre  : 
«  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  jette  contre  elle  la  pre- 
mière pierre.  [Jean,  viii,  9.)  »  Ailleurs  encore,  ils  lui  proposent  cette 
question  :  «  Nous  est-il  libre  de  payer  le  tribut  à  César,  ou  non  ?  » 
Mais,  il  demanda  qu'on  lui  montrât  la  pièce  d'argent  du  tribut, 
et  quand  ils  eurent  reconnu  qu'elle  portait  l'image  de  César,  il  ré- 
pondit :  u  Rendez  donc  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à  Dieu 
ce  (jui  est  à  Dieu.  {Matth.  xxii,  17-21.)» 

Or,  la  question  proposée  ijci  à  Jésus- Christ  par  le  docteur  de  la 
loi  :  «  Que  dois-je  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle?  »  avait  pour 
but,  dans  la  pensée  de  ce  dernier,  de  tenter  le  Seigneur,  d'éprou- 
ver s'il  ne  dirait  pas  quelque  chose  de  contraire  à  la  loi,  de  con- 
traire aux  enseignements  de  Moïse.  Néanmoins,  cette  question  est 


sancti  Bonaventurae  :  «  Arbos  scien- 
tiae  multos  privât  arbore  vitae.  » 

Denique,  aliquse  sunt  qusesliones 
non  solurn  curiosae  et  superfluae, 
sed  eliam  nocivaî  et  perniciosae.  Ta- 
lis  îuil  prima  quœslio  a  Sataua  per 
os  serpeiilis  proposila  primis  noslris 
parentibus:«CurpraecepitvobisDeus, 
ul  non  comederelis  de  ouini  ligne 
Paradisi  ?  »  Hoc  enim  eis  proposuil 
ut  eos  deciperet,  et  avocarel  a  pr.ie- 
cepli  divini  observalione.  Taies  fue- 
runt  et  quaesiiones  quas  solili  sunt 
Pharistei  et  Scribae  Ùomino  propo- 
nere,  captiosae  enim  erant,  et  in 
ejus  pcrniciem  conspirabant.  In 
verbe  verbiim  capere  volebant  ;  sed 
sapientia  ejus  ubique  vicit  malitiam. 
Sic  prepenunt  ei   quaestienem,   an 


mulier  in  adulterio  deprehensa  la- 
pidibus  feret  appetenda  ?  Sed  res- 
pondit  diccns,  et  scribens  in  terra: 
«  Qui  sine  peccato  est,  primus  in 
eam  iapidem  miltat.  »  Iterum.  alibi 
quass'.ioneni  prepenunt  :  «  Num  11- 
cel  censum  dare  Caesari,  an  non?  » 
Ipse  aulem  peliit  numisma  sibi  os- 
tendi,  cumque  faterentur  exaratam 
in  eo  imaginem  C^saris,  respondit  : 
«  Reddite  erge  quae  sunt  Cœsaris 
Caesari,  et  quae  sunt  Dei  Deo.  » 

Quaeslio  queque  a  Legisperito  hic 
Christe  prepusita  :  «  Quid  faciendo 
vitara  aeternam  pessidebo  ?  s  ordi- 
nala  erat  ab  eo  ad  tenlandum  Domi- 
nura,  sive  ad  explerandum  an  non 
aliquid  alienum  a  lege,  alienum  a 
Moyse  loqueretur.  Intérim  hsec  quses- 
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utile  entre  toutes,  elle  est  la  plus  nécessaire,  parce  qu'elle  traite  de 
l'obtention  de  la  félicité  et  de  la  fin  dernière  pour  l'homme,  et  des 
moyens  pour  l'acquérir. 

Plût  à  Dieu  donc  qu'elle  fût  souvent  dans  le  cœur  et  dans  la 
bouche  du  Chrétien,  afin  qu'il  puisse  savoir  d'une  science  pratique 
et  faire  ce  qui  concourt  à  l'obtention  de  la  vie  éternelle.  Mais, 
parmi  les  gens  du  monde,  il  est  rare,  bien  rare  et  presque  fortuit, 
qu'on  agite  la  question  de  l'observation  des  commandements,  de 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  de  l'état  de  félicité  céleste,  de  la  vie 
éternelle.  La  plupart  du  temps,  il  est  question  des  choses  du  temps, 
de  choses  vaines,  de  choses  nuisibles  :  Lequel  d'entre  eux  paraît 
être  le  plus  grand  ?  Comment  et  par  quels  moyens  on  acquiert  les 
richesses  ?  Comment  on  peut  élever  à  tout  prix  sa  famille  à  un  haut 
degré  d'honneur?  Comment  il  faut  gagner  justement  ou  injuste- 
ment un  procès  ?  Comment  on  peut  circonvenir  le  prochain  dans  un 
contrat  lucratif  ?  Comment  il  faut  se  venger  de  ses  ennemis  ?  Ce 
sont  de  nombreuses  questions  semblables  qui  les  tourmentent, 
c'est  là-dessus  que  s'exerce  leur  inquiète  sollicitude,  et  on  néglige 
cette  autre  question  :  «  Que  dois-je  faire  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle ?  » 

Le  Docteur  de  la  Loi  prit  occasion  de  proposer  cette  question,  de 
ce  que  le  Seigneur  parlait  souvent  de  la  vie  et  de  la  vie  éternelle 
qu'il  était  venu  procurer  à  tous  les  hommes. 

Ainsi,  un  jour  que  plusieurs  de  ses  disciples  s'étaient  éloignés  et 
avaient  cessé  de  marcher  avec  lui,  il  demanda  aux  apôtres  :  «  Et 
vous  aussi,  voulez-vous  vous  en  aller?»  Simon-Pierre  lui  répondit  : 


tic  inter  omnes  maxime  ulilis  est, 
et  maxime  necessaria,  quae  de  feli- 
citale  et  fine  ultime  hominis  asse- 
quendo  agit,  et  de  mediis  inqui- 
rit. 

Utinam  ergo  in  corde  el  in  ore 
hominis  Chrisliani  fréquenter  ver- 
saretur,  ul  practica  scienlia  scire 
possit,  et  facere  quae  ad  vilam  aeler- 
nam  assequendam  spectant.  Verum 
inler  homines  hujus  sseculi  pauca 
est  et  rara  uUimaque  quœslio  est 
de  mandalorum  observatione,  de  bo- 
norum  operum  exercitio,  de  statu 
felicitalis  supernae,  de  aelerna  vita. 
Quaestiones  eorum  ul  plurimumsunl 
de  rébus  saeculi,  de  rébus  vanis,  de 
rébus  noxiis,  frequens  est  quaeslio  : 
Quis  eorum  videaiur  esse  major  ? 
Quomodo  opes  acquirendae,  quaque 

lY 


via  ?  Quomodo  honorate  sublimanda 
familia  quibuslibel  impendiis  ?  Quo- 
modo lis  eviacenda  juste  vel  inju- 
te  ?  Quomodo  circumveniendus  in 
contracta  lucroso  proximus  ?  Quo- 
modo de  iniraicis  sumenda  vindicta  ? 
Muilae  simiies  quaestiones  eos  tor- 
quenl,  in  illisque  eorum  desudat 
sollicitudo  turbulenta,  neglecta  hac 
quaestione  :  «  Quid  faciendo  vitam 
aeternam  possidebo  ?  » 

Occasionem  autem  sortitus  est 
quaestionis  hujus  proponendae  Legis- 
peritus,  quia  frequens  eral  sermo 
Domini  de  vita,  et  aeterna  vita,  ad 
quam  omnes  convocalurus  véné- 
rai. 

Unde,  cum  quidam  ab  eo  recédè- 
rent et  rétro  abirent,  interrogaretque 
discipulos  suos  :  «  Numquid  el  vos 
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«  Seigneur,  à  qui  irons-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. [Luc.  VI,  67-99.)  » 

Ainsi  encore,  il  dit  que  l'unique  fin  de  son  avènement  en  ce 
monde,  et  le  but  unique  de  la  mission  qu'il  a  reçue  de  son  Père, 
est  que  a  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la 
vie  éternelle.  {Jean,  m,  16.)  » 

Au  même  endroit,  il  répète,  pour  la  troisième  fois  :  a  Qui  croit 
au  Fils,  a  Id  vie  éternelle;  qui  est  incrédule  au  Fils  ne  verra  point 
la  vie;  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  [Jean,  m,  36.)  » 

Ainsi,  parlant  avec  la  Samaritaine,  il  n'est  question  que  de  vie 

éternelle  :  «  Quiconque  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura 

-jamais  soif,  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une 

fontaine   d'eau  jaillissante  jusqu'à  la  vie  éternelle.  {Jean,  iv,  13 

et  14.)  » 

Plus  tard,  parlant  avec  les  Juifs,  il  est  également  question  de  la 
vie  et  il  leur  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  que  celui  quj 
écoute  ma  parole  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie  éternelle. 
{Jean,  v,  24.)»  Et  encore  :.«  Sondez  les  Ecritures,  puisque  vous 
croyez  avoir  par  elles  la  vie  éternelle;  ce  sont  elles  qui  rendent  té- 
moignage de  moi,  et  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi  pour  avoir  la 
vie.  {Ibid.  39  et  40.;  » 

Parlant  ensuite  avec  les  Capharnaïtes,  il  répète  jusqu'à  cinq  fois 
le  mot  de  vie  éternelle  : 

1"  «  Travaillez,  non  pour  la  nourriture  qui  périt,  mais  pour  celle 
qui  demeure  dans  la  vie  éternelle,  et  que  le  Fils  de  l'homme  vous 
donnera.  {Jean,  vi,  27.)  » 

2°  «  C'est  la  volonté  du  Père,  qui  m'a  envoyé,  que  quiconque 
voit  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  la  vie  éternelle.  {Ibid.,  40.)  » 


vuUis  rétro  abire  ?  »  Respondit  Pe- 
trus  :  "  Domine,  verba  vilae  selcrnae 
habes,  ad  quem  ibinius  ?  »  Sic  dicit 
unieum  finera  sui  adventus  in  hune 
munduni,  scopumque  unieum  mis- 
sionis  suœ  a  Pâtre  esse,  «  ut  omnis 
qui  eiedil  lu  ipsuui  non  pereat,  sed 
hab.'at  vilum  feleniam,  »  Et  ilerum 
.ibidem  ait  :  «  Exaitari  oporiet  lilium 
homiuis,  ui  omnis  qui  crédit  in 
ipsum  non  pereat,  sed  habeat  vitam 
aelernara.  )>  Et  tertio  ibidem  repetit  : 
H  Qui  crédit  in  Filiuni,  habet  vilam 
aelernam,  qui  autem  incredulus  est, 
non  videbit  vilam,  sed  ira  Dei  ma- 
nel  super  eum.  »  Sic,  agens  cum 
Samarilana,  nonnisi  agit  de  vita 
aelerna.  "  Qui  biberit  ex  aqua  quam 
ego  dabo  ei,  non  sitiel  in  aeternum, 


sed  Cet  in  eo  fons  aquae  salientis  in 
vitam  aeternam.  »  Pustmodum  agens 
cum  Judaeis,  simliter  agit  de  vita,  et 
dicit  eis  :  «  Amen,  amen  dico  vubis, 
quia  qui  verbum  meum  audit,  et 
crédit  ei  qui  misil  me,  habet  vitam 
aeleruam.  "Rursus  ibidem  :  -'Scruta- 
mini  Scripluras,  quia  vos  putytis  in 
ipsis  vilam  œternam  habere,  et  illae 
suut  quae  teslimonium  perhibent  de 
me,  et  non  vullis  venire  ad  me  ut 
vitam  babeatis.  »  Deinde  agens  cum 
Capharnailisquinquiesrepeiitnomen 
vilae  aiternae.  «  I,  Operamini  non  ci- 
bum  qui  non  périt,  sed  qui  per- 
manet  m  vitam  aeternam,  quem  Fi- 
lius  dabit  vobis.  2  Ha^c  est  voluntas 
Patris  mei,  ui  omnis  qui  videt  Fi- 
lium,  et  crédit  in  eum,  habeat  vilam 
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3*  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  qui  croit  en  moi  a  la  vie 
éternelle.  [Ibid.,  47.)  » 

4°  a  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un 
ffiange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement.  {Ibid.,  51  et  52.)» 

5°  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  a  la  vie 
éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  [Ibid.,  55.)  » 

Enfin,  parlant  avec  les  Pharisiens  de  son  bercail  et  de  ses  bre- 
bis, il  répète  bien  des  fois  le  mot  de  vie  et  de  vie  éternelle,  pour 
laquelle  il  dit  être  venu  en  ce  monde  :  «  Je  suis  venu,  dit-il,  pour 
que  mes  brebis  aient  la  vie,  et  qu'elles  l'aient  en  abondance.  {Jean. 
X,  10.)  »  Et  encore  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  les  connais, 
et  elles  me  suivent,  et  moi  je  leur  donne  la  vie  éternelle,  et  elles 
ne  périront  jamais.  {Jean,  x,  27  et  28.)  » 

Remarquez  que  de  fois,  en  cet  Evangile  selon  saint  Jean,  il  ré- 
pète, en  ce  petit  nombre  de  chapitres,  le  mot  de  vie  éternelle,  et 
vous  verrez  combien  Simon-Pierre  a  eu  raison  de  lui  dire  :  «  Sei- 
gneur, à  qui  irions-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
{Luc.  VI,  69.)  » 

Or,  quelquefois  Notre-Seigneur  emploie  simplement  et  sans  ad- 
dition le  mot  de  vie,  quelquefois  celui  de  vie  éternelle.  Les  deux 
indiquent  la  même  chose,  à  savoir  la  vie  véritable,  la  vie  sainte, 
la  vie  céleste,  la  vie  divine,  la  vie  éternelle,  la  vie  bienheureuse. 
La  vie  de  la  grâce  produit  la  vie  de  la  gloire  éternelle,  et  elle  la 
contient  comme  dans  son  germe^  et  voilà  pourquoi,  dans  les 
Saintes-Ecritures,  les  deux  prennent  le  nom  de  vie  et  de  vie  éter- 
nelle. 

Voilà  pourquoi  aussi  le  Christ,  parlant  de  la  vie  qui  seule  mé- 


aeternam.  3.  Amen,  amen  dico  vo- 
bis  :  Qui  crédit  in  me  habet  vilam 
aeternam.  4.  Ego  su  m  panis  vivus 
qui  de  cœlo  descendi.  Si  quis  man- 
ducaveril  ex  hoc  pane,  vivet  in 
aeternum.  5.  Qui  manducat  meam 
carnem  et  bibit  raeum  sanguinem, 
habel  vilain  aeternam,  el  ego  resus- 
citabo  eum  in  novissimo  die.  « 

Denique.  ageus  cum  Pharisaeis  de 
ovili  suo  et  ovibus  suis,non  serael  re- 
petit nomeiTL  vilae  el  aelernae  vit<'R,prop- 
ler  quara  se  venisse  dicit.  «  Ego,inquit, 
veni  ut  vitam  habeant,  et  abundan- 
Uus  habeant.  »Ilem  :  «Oves  me;e  vo- 
cem  meam  audiunt  et  ego  cognosco 
eas,  et  sequuntur  me;  el  ego  vilam 
aelernam  do  eis,  et  non  peribunt  in 
aeternum.  »  Attende  quolies  in  Evan- 


gelio  Joannis  paucis  bis  capitibus 
nomen  vitae  aîternae  repelil,  et  vide- 
bis  quain  merilo  dical  ei  Simon  Pe- 
Irus  :  ((  Domine,  verba  viiae  aelernae 
babes,  ad  quein  ibiraus  ?  » 

Quandoque  autem  nomen  vitae 
sinipliciter  et  sine  addito  usurpât 
Dominus,  quamloque  nomen  vilae 
aîteraae  ;  el  idem  signiticat  per 
ulrumque,  verani  scilicel  vilam,  vi- 
tam sanclam,  vilam  cœleslem,  vi- 
tam divinam,  vilam  aelernam,  viiam 
bealam.  Vita  graliae  vilam  producit 
gioriae  aeternie,  eamque  continet 
quasi  in  semenle,  ideoque  in  Scrip-, 
turis  utraque  illa  nomen  obtinel 
vitae,  nomenque  vilae  a^ternae.  Hiac 
est  quod  Christus  de  vita  quae  sola 
meretur  dici  vita,  quia  vivere  quod-i 
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rite  ce  nom,  parce  qu'elle  donne  comme  une  existence  divine, 
répondit  au  jeune  homme  qui  lui  posait  la  même  question  que  le 
docteur  de  la  Loi  :  «  Bon  maître,  que  faut-il  faire  de  bien  pour 
avoir  la  vie  éternelle  ?  —  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez 
les  commandements.  {Matth.  xix,  16  et  17.)»  Il  ne  spécifie  pas  la 
■vie  dont  il  s'agit,  mais  il  «lit  sans  épitliète  «  la  vie,  »  entendant 
parler  de  la  vie  véritable,  qui  fait  vivre  en  Dieu.  C'est  de  cette  vie 
également  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  :  «  Je  suis  venu,  pour 
qu'elles  aieut  la  vie.  [Jean,  x,  10.)  »  C'est  ainsi  que  souvent  il 
ajoute  le  mot  de  vie,  quand  il  promet  quelque  chose  de  divin,  con- 
cernant la  grâce  ou  la  gloire.  Ainsi  il  promet  le  pain  de  vie,  l'eau 
de  la  vie,  la  lumière  de  vie,  le  bois  et  l'arbre  de  vie,  le  fruit  de  vie, 
l'inscription  du  nom  dans  le  livre  de  vie,  la  résurrection  de  la  vie, 
la  couronne  de  vie,  l'esprit  de  vie,  toutes  choses  dont  saint  Jean 
parle  en  divers  endroits  de  son  Evangile  et  de  son  Apocalypse. 
{Jean,  vi,  35  et  48.  —  vi,  69.  —  viii,  12.  —  Apoc.  ii,  7  et  10.  —  xx, 
15.  —  XXI,  6.  —  XXII,  1,  2,  17  et  19.) 

Puis  donc  que  le  Seigneur  a  si  souvent  parlé  de  la  vie  et  de  la  vie 
éternelle,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  docteur  de  la  Loi 
l'interroge  sur  les  moyens  et  le  chemin  de  cette  vie,  comme  l'a  fait 
le  jeune  homme  dont  parle  saint  Matthieu. 

Remarquez  donc  soigneusement  les  paroles  de  ce  docteur  de  la 
Loi,  pondérez-les  et  pesez-les,  quand  il  dit  :  a  Que  dois-je  faire,  » 
et  quand  il  dit  :  «  pour  posséder  la  vie  éternelle?  » 

En  disant  :  «  Que  dois-je  faire  ?»  il  indique  que  la  vie  ne  s'ac- 
quiert pas  seulement  par  de  belles  paroles.  En  effet,  tous  ceux  qui 
disent  :  Seigneur,  Seigneur  !  n'entreront  pas  dans  le  royaume  des 


dam  divinura  Iribuit,  responsum  de- 
dit,  adolescenti  eamdem  quani  Le- 
gisperilus  proponenli  quaeslionem  : 
«  Magister,  quid  boni  faciam,  ul  vi- 
tam  aîternam  habeam  ?  »  Elenira 
respondet  :  «  Si  vis  ad  vitam  ingre- 
di,  serva  mandata.  »  Non  speciScat 
quam  vilara,  sed  sine  addito  dicil 
Vitam,  veram  inlelligens  vitam  qua 
in  Dec  vivitur.  De  qua  etiam  intelli- 
gitur  :  «  Ego  veni,  ut  viiam  ha- 
beant.  »  Sic  fréquenter  addit  nomen 
vitae,* quoties  aliquid  divinum  pro- 
mitlit,  sive  ad  gratiam,  sive  ad  glo- 
riam  spectans.  Sic  promillit  panem 
vitae,  aquam  vitse,  lumen  viiae,  li- 
gnum  et  arborem  vitae,  fruclum  vi- 
lae,  scriptura  nomen  in  libre  vitae, 
lesurreclionem  vilœ,  coronam  vitae, 


spiritum  vitae.  De  quibus  omnibus 
loquitur  sanclus  Joannes  variis  locis 
tum  Evangelii,  tum  Apocalpysis 
suae. 

Non  ergo  mirum,  cum  adeo  fré- 
quenter Dominas  de  vita  locutus 
fuerit,  et  aeterna  vita,  si  hic  Legis- 
perilus  eum  interrogarel  de  mediis 
et  via  hujus  vitae,  sicut  et  adolescens 
ille. 

Attende  vero  verba  hujus  Legispe- 
riti,  et  ea  pondéra  et  appende,  sive 
quando  dicit  :  «  Quid  faciendo,  »  sive 
quando  dicit  «  possidebo  vitam  œter- 
nam?»Per  prius  enim  signiflcatur  vi- 
tam acquirinonsolis  verbisspeciosis  ; 
non  enim  omnisqui  dicil  :  Domine, 
Domine,  intrabit  in  regnum  cœlo- 
rum,  neque  solis  desideriis  bonis 
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cieux.  {Matth.  vu,  21.)  On  ne  l'acquiert  pas  non  plus  avec  de  bons 
désirs  tout  seuls,  car  l'enfer  en  est  plein,  comme  le  monde,  qui 
«  est  sous  l'empire  de  l'esprit  malin  es  du  péché.  (1  Jean,  v,  19.)  » 
Il  est  donc  nécessaire  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  :  c'est  en  agis- 
sant et  en  subissant  que  l'on  acquiert  le  royaume  de  Dieu  et  la  vie 
éternelle. 

En  ajoutant  «  pour  posséder  la  vie  éternelle?»  il  peut  avoir  in- 
diqué aussi  qu'il  n'y  a  que  la  vie  éternelle  ou  le  royaume  éternel 
qui  soit,  à  proprement  parler,  possédé  et  acquis  par  voie  héréditaire» 
selon  l'énergie  de  la  version  grecque  :  «  Que  dois-je  faire  pour 
posséder  par  héritage  la  vie  éternelle  ?»  ainsi  que  les  commenta- 
teurs le  font  remarquer.  Les  biens  et  les  héritages  de  ce  siècle  ne 
sont  pas  de  vrais  biens,  et  on  ne  les  acquiert  pas  par  voie  hérédi- 
taire, si  l'on  veut  bien  étudier  la  chose  de  près.  Nous  n'en  usons 
qu'à  titre  de  prêt  et  d'une  façon  précaire,  comme  devant  bientôt  les 
laisser.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  biens  immeubles  et  perpétuels, 
mais  des  biens  meubles,  fugitifs  et  caducs.  Les  enfants  de  Dieu 
n'aspirent  qu'à  cet  héritage  qui  est  vraiment  un  héritage;  qu'à 
cette  possession  qui  est  vraiment  uue  possession.  Leur  coeur  se  fixe 
là  où  l'on  peut  trouver  quelque  chose  de  fixe.  On  peut  dire  en  toute 
vérité  des  choses  de  ce  monde  et  que  les  hommes  de  ce  monde  dé- 
sirent, cette  parole  de  Job  :  «  Lorsqu'il  aura  obtenu  ce  qu'il  a  con- 
voité, il  ne  pourra  le  posséder.  [Job.  xx,  20.)  »  Heureux  donc  qui 
peut  dire  :  «  Le  cordeau  est  tombé  pour  moi  dans  une  terre  déli- 
cieuse; car  mon  héritage  est  excellent.  {Ps.  xv,  6.)»  Quel  est  cet 
excellent  héritage  ?  «  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage,  etc. 
{Ps.  XV,  5.)  mon  partage  dans  la  terre  des  vivants.  [Ps.  cxli.  7.)  » 

Cette  question  :  a  Que  dois-je  faire  pour  posséder  la  vie  éter- 


quibus  ellam  infernus  est  plenus, 
sicut  et  muudus,  licel  in  malii^no  et 
peccalis  posilus.  Necesse  ergo  est 
raanum  operi  adtiibere;  faciendo 
vel  patiendo  regnum  Dei  et  viia 
«teraa  acquiritur.  Per  posterius 
etiam  signilicari  polest  solam  vilam 
aeternara,  sive  regnum  aeternum  pro- 
prie possideri,  et  haereditale  acquiri, 
sicut  Gr<eca  habent  :  «  Quid  facien- 
do vitam  aelernam  haereditate  possi- 
debo?  »  ut  notant  interprètes.  Bona 
hujus  saei^uli  et  haereditates,  nec 
vera  sunt  bona,  nec  hoareditate  ac- 
quirunlur,  si  bene  inspiciaraus  ;  sed 
commodato  et  precario  illis  solum 
utimur  brevi  dimissuri.  Bona  ergo 
illa  non  sunt  immobilia  et  perpétua, 


sed  mobilia  et  fugiliva  sunt,  ac  ca- 
duca.  Filii  Dei  ad  iilam  solam  hae- 
redilalem  adspiranl,  quae  vere  haere- 
ditas  est,  ad  iilam  possessionem  quae 
vere  possessio  est;  ibi  cor  eorum 
iixurn  est,  ubi  aliquid  fixum  potest 
reperiri.  Nam  de  his  qu*  in  hoc  sae- 
culo  sunt,  et  quae  concupiseunt  ho- 
mines  hujus  s;eculi  ;  verum  est  illud  : 
«  Cura  habuerit  quot^  concupierat, 
possidere  non  poteril.  »  Félix  ergo 
qui  potest  dicere  :  «  Funes  cecide- 
runt  mihi  in  praecla-is,  etenira  hae- 
redilas  raea  praeciara  est  raihi.  » 
Quae  est  ilia  haereditas  adeo  praeola- 
ra?«  Dominus  pars  haereditalis  meaa 
etc.  Portio  mea  in  terra  viven- 
tium.  » 
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nelle?  »  coudamne  implicitement  les  hérétiques;  elle  ludique  suffi- 
gamment  que  la  foi  toute  seule  et  toute  nue  ne  fait  pas  entrer  dans 
la  vie,  mais  qu'il  faut  y  tendre  par  les  œuvres.  C'est  ce  que  semble 
assez  avoir  compris  le  docteur  de  la  Loi,  quand  il  dit  :  «  Que  dois- 
je  faire  pour  posséder  la  vie  éternelle?  »  C'est  là  aussi  ce  qu'enten- 
dait assez  ce  jeune  homme,  qui  disait  :  «  Que  faut-il  faiie  de  bien 
pour  avoir  la  \ic  éternelle?  {Matth.  xix,  16.)  n  C'est  là  eufin  ce 
qu'entendaient  suffisamment  les  Juifs,  quand  ils  posaient  cette 
question  :  «  Que  ferons-nous  pour  accomplir  les  œuvres  de  Dieu? 
{Jean,  vi,  28.)  » 

Mais,  le  Seigneur  renvoie  avec  raison  ce  docteur  à  la  Loi  dont  il 
faisait  profession.  Or,  il  était  du  nombre  de  ceux  qui  connaissent  à 
fond  les  termes  de  la  Loi,  mais  eu  ignorent  l'étroite  obligation, 
ou,  s'ils  la  connaissent,  ue  l'accomplissent  pas,  au  moins  dans  sa 
perfection. 

La  sagesse  du  Christ  ne  pouvait  répondre  plus  efficacement  à 
cette  frauduleuse  interrogation  qu'en  renvoyant  à  la  loi  le  doc- 
teur de  la  Loi,  à  qui  il  n'est  pas  imposé  silence  par  une  autre  ré- 
ponse. 

Ainsi,  quand  on  interroge  sur  la  foi  ou  sur  les  mœurs,  c'est  une 
excellente  chose  de  consulter  la  loi  du  Seigneur. 

Or,  comme  le  docteur  de  la  Loi  mettait  en  avant  ïa  Loi,  qu'il 
avait  lue,  mais  non  observée,  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  le 
Seigneur  fit  une  réponse  b)ève  en.  forme  de  conclusion  :  «  Faites 
cela  et  vous  vivrez.  {Luc.  x,  28.)  »  Il  montra  par  là  que  la  voie  sûre 
de  la  vie  se  trouve  dans  l'accomplissement  de  cette  loi,  que  rien  de 


Hac  quoque  inlerrogatione  :«  Quid 
•  faciendo  vitain  aeinriiam  posside- 
bo?  »  lacile  condemuanlur  heereti- 
ci,  salisijue  indicalur  nou  sola  nuda 
fide  in^Tessura  parari  ad  vilara,  sed 
operibus  nccesse  ad  illam  contende- 
re.  Hoc  salis  videlur  inteliigere  Le- 
gisperitus,  dum  ail  :  «  Quid  facien- 
do aeternaiiî  viiam  possidebo?  »  Hoc 
eliain  salis  inlelligebat  adolescens 
inlerrogans  :  «  Quid  boni  faciani  ul 
vitam  a3lernain  habeam?  »  Hoc  de- 
nique  salis  iiilelligebanl  Judaei  di- 
cenles  el  iiiierroganles  :  «  Quid  fa- 
ciemus  ul  operemur  opéra  Dei.  » 

Inlerim  Domiiius  hune  Legisperi- 
tum  raerito  ad  iegem  remittil,  cujus 
faciebal  professionem;  erat  aulem 
de  numéro  illorurn  qui  legis  verba 


perfecie  callent,  sed  vim  legis  vel 
ignorant,  vel  agnilam  non  perfi- 
ciunl,  nec  adimplent. 

Non  polerat  fraudulenlae  huic  in- 
terrogalioni  occurrerc  sapienlia 
Chrisli  eiricacius,  quain  ad  Iegem 
remit leudo  legis  Doclorem,  cui  si- 
lenlium  non  imposuissel  alio  quo- 
piam  responso.  Sic  quando  de  fide 
aul  moribus  est  inlerrogatio,  cum 
lege  Domini  oplima  esl  consultalio. 
Cuin  aulem  Legisperilus  Iegem  pro- 
lulisset  (quam  legeral,  non  quam 
impleveralj  de  dilectioae  Dei  el  pro- 
ximi,  brevi  resolutione  concludit 
Dominas  :  n  Hoc  fac  et  vives.  »  Sic 
osleudil  certara  viam  vitae  in  legis 
illius  adimplelione  conlineri,  nec 
ultra  quippiam  requiri,  necessariuip 
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plus  n'est  acquis,  mais  qu'il  ne  suffit  pas  de  savoir  et  qu'il  faut  ah' 
solumeut  agir. 

L'auteur  de  l'Echelle  du  Ciel  rapporte  qu'un  étudiant  était  venu 
de  très-loin,  à  l'Université  de  Paris,  pour  étudier  la  théologie.  Il 
entra  donc  dans  l'école  pour  entendre  un  professeur  de  théologie 
qui  expliquait  l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  Le  premier  jour  de 
son  entrée,  on  lut  ce  texte  de  saint  Matthieu  :  «  Tu  aimeras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  etc.  [Matth.  xxii,  37.)»  En  en- 
tendant cela,  l'étudiant  se  lève  tout  à  coup  du  milieu  des  autres 
disciples,  au  grand  étonnement  de  tous.  Le  professeur  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  lui  avait  été  fait  ou  dit,  pour  se  lever  ainsi  et  quitter 
l'école,  il  répondit  :  «  On  ne  m'a  rien  fait,  mais,  avant  d'en  enten- 
dre plus  Joug,  je  veux  d'abord  mettre  ceci  en  pratique.  »  Puis, 
sortant  de  l'Université,  il  entra  en  religion.  Celui-là  avait  bien 
compris  la  parole  du  Seigneur  :  cr  Faites  cela  et  vous  vivrez.  » 

Nota.  —  Nous  avons  ailleurs  (Jardin  des  Pasteurs,  p.  3,  1"  traité, 
2*  leçon  en  entier.)  longuement  traité  de  l'amour  de  Dieu  par 
dessus  toutes  choses,  et  de  l'amour  du  prochain,  dont  il  est  expres- 
sément parlé  daus  cet  Evangile.  Aussi,  j'y  renvoie  le  lecteur.  D'ail- 
leurs, l'occasion  de  reparler  de  ce  sujet  se  représentera  au  17"  Di- 
manche après  la  Pentecôte.  Consultez  ce  discours. 


tamea  esse  facere,   et   non   solum 
scire. 

Refert  auctor  Scalœ  Cœli,  quera- 
dara  Scholarein  de  longinquis  parti- 
bus  ad  Academiain  Paiisiensem  ve- 
nisse,  ul  Theologiae  operam  daret. 
Ingressus  ergo  est  schoias,  auditu- 
rus  quemdarà  Theologiae  Magislrura 
explicaniern  saiicti  Mailhaei  Evan- 
geiiurn.  Cum  autem  prima  die  in- 
gressus ejus  praelegereiur  illud  Ma- 
thaei  :  «  Diliges  Dominum  Deura 
luum  ex  loto  corde  lue,  etc.  »  Ipse 
subito  surrexit  de  medio  discipuio- 
rura,  cunctisadmiraniibus.  Intcrro- 
gatus  a  Magistro,  quid  sibi  diclum 
▼el  faclum  foret,  quod  sic  recéderai, 


et  Scholam  diraitteret?  Respondet  : 
«  Nihil  luihi  factum  est,  sed  ante- 
quara  plura  audiam,  volo  opère  istud 
complere.  »  Sic  egrediens,  Reli- 
gionem  est  ingressus.  Recte  ergo 
ipse  intellexil  illud  Domini  :  «  Hoc 
fae  et  vives.  » 

Nota.  De  dilectione  Dei  super 
omnia,  et  de  dilectione  proximi,  de 
qua  hoc  Evangelium  expresse  io- 
quitur,  alibi  fuse  a  nobis  tractatum 
est,  in  Horto  Pastoral.  Tom  III, 
Tract.  I,  Lectione  secunda  per  to  •> 
tara.  Unde  iiluc  Lectorem  reraitlo 
Occurret  'iteruni  et  occasio  ea  de  re 
dicendi  Dominica  xvii  post  Penle- 
coslem.  Recurre  et  illuc. 
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Occurrerunt  ei  decem  viri  lepro- 

si,  etc. 
Il  rencontra  dix  lépreux,  etc. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  ivii,  t.  12.) 


1"  Point.  —  Le  soleil  ne  fait  aucun  pas  inutile  (ians  sa  course  de 
l'Orient  à  l'Occident,  mais  il  distribue  sa  vertu,  sa  lumière,  sa  cha- 
leur, de  manière  à  faire  bénéficier  toutes  les  créatures  inférieures 
de  son  mouvement;  de  même,  le  Seigneur  Jésus-Christ,  marchant 
vers  son  Occident,  qui  est  sa  mort,  distribue  à  chacun  non-seule- 
ment le  bienfait  de  sa  lumineuse  doctrine  et  de  la  grâce  spirituelle, 
mais  encore  de  la  santé  corporelle.  Nous  en  avons  un  témoignage 
dans  cet  Evangile,  où  il  est  dit  :  «  Or,  il  arriva  que  Jésus,  allant  à 
Jérusalem,  passait  à  travers  la  Samarie  et  la  Galilée.  Comme  il 
entrait  dans  un  village,  il  rencontra  dix  lépreux,  etc.  {Luc.  x,  11 
et  12.)  » 

Il  les  giiérit  donc  eu  passant,  quand  il  allait  à  Jérusalem,  non 
point  encore  cette  fois  pour  y  souffrir,  mais  son  temps  commençait 
à  approcher  et  on  était  à  ce  voyage  dont  il  est  écrit  :  «  Or,  il  arriva 
que  les  jours  de  son  exaltation  s'accomplissaient,  et  il  affermit  son 
visage  pour  aller  vers  Jérusalem.  [Luc.  x,  31.)  »  C'est-à-dire,  tandis 
qu'approchaient  les  jours  auxquels  il  devait  être  enlevé  de  ce  monde 
vers  son  Père  par  la  mort  et  la  Passion,  il  prit  la  résolution  forte 


DOMINICA  XIII 
POST  PENTECOSTEM 

Occurrerunt  ei  decem 
virileprosi,  etc. 

(Luc.  XVII.) 

Sol  nulluni  passum  inulilem  facit 
incursu  suo  a^  Oriente  in  Occiden- 
tera,  sed  exerit  virtutem,  lucem,  ca- 
lorem,  ut  in  motu  suo  benefleus  sil 
rébus  omnibus  inferioribus  ;  sic 
Christus  Dorainus  ad  Occidenlcm 
pergens  suum,  hoc  esl  ad  mortera, 
beneticium  quibuscuraque  impetti- 
tur,  non  solura  lucis,  doctrinse,  spi- 
ritualis  gratiae,sed  eliam  salulis  cor- 


poreae.  De  bac  re  teslimoniuranobis 
exhibet  hoc  Evangelium,  in  quo  di- 
citur  :  «  Et  laclum  esl  dum  irel  in 
Jérusalem,  transibat  per  médium 
Samariam  el  Galilaeam.  Et  cum  in- 
grederetur  quoddam  caslellum,  oc- 
curerunt  ei  decem  viri  leprosi  etc.  » 

Hos  ergo  sanavil  in  iransilu,  dum 
irel  in  Jérusalem,  non  quidem  jam 
adhuc  passurus  hac  vice,  tamen 
lempus  ejus  jam  incipiebat  appro- 
pinquare,  er.ilque  iter  illud  de  quo 
dicilur  :  «  Factum  est  dura  comple- 
rentur  dies  assumplionis  ejus,  et 
ipse  faciem  suam  firraavit,  ut  iret  in 
Jérusalem.  » 

Hoc  est,  dum  appropinquarent 
dies  quibus  per  mortem  et  passio- 
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et  ferme  d'aller  à  Jérusalem  en  droite  ligne,  bien  que  ce  dût  être 
le  lieu  de  sa  Passion,  et  il  affermit  son  visage  par  la  constance  qui 
éclatait  au  dehors  contre  les  Juifs,  contre  la  mort  et  les  tourments, 
comme  déjà  prêt  à  se  présenter  volontairement  et  joyeusement  à  la 
mort,  laquelle  devait  l'enlever  vers  son  Père  et  nous  sauver  nous- 
mêmes  de  la  mort.  Mais,  parce  qu'il  devait  passer  par  la  Samarie, 
il  envoya  quelques-uns  des  siens  lui  préparer  un  gite  dans  un  bourg 
des  Samaritains.  Mais,  ceux-ci  ne  le  reçurent  point,  parce  que  son 
visage  allait  vers  Jérusalem,  c'est-à-dire,  parce  que  les  Samaritains 
comprenaient  qu'il  allait,  lui  et  ses  disciples,  à  Jérusalem,  pour  y 
adorer  et  pour  j  célébrer  une  fêle  judaïque.  Or,  dans  leur  haine 
pour  la  religion  judaïque,  ils  refusèrent  de  recevoir  le  Christ,  parce 
qu'ils  avaient  un  temple  à  eux  sur  le  mont  Garizim,  où  ils  disaient 
qu'il  fallait  adorer,  et  non  point  à  Jérusalem.  Les  disciples  furent 
pour  lors  indignés,  disant  :  «  Voulez-vous  que  nous  commandions 
au  feu  de  descendre  du  ciel  et  de  les  consumer?  »  Mais,  Notre-Sei- 
gneur  leur  répondit  :  «  Vous  ne  savez  à  quel  esprit  vous  apparte- 
nez. Car  le  Fils  de  l'homme  n'est  point  venu  perdre  les  âmes,  mais 
les  sauver.  [Luc.  ix,  54-o6.)  » 

Afin  donc  de  montrer  cela,  à  savoir  qu'il  était  venu  pour  sauver 
et  pour  exercer  la  vengeance,  il  s'avança  plus  loin,  sans  colère,  et 
il  vint  dans  un  autre  bourg,  où  dix  lépreux  se  présentèrent  à  lui, 
parmi  lesquels  un  Samaritain,  et  il  les  exauça  et  les  guérit  tous, 
quand  ils  eurent  crié  vers  lui.  C'est  ainsi  aussi  que  le  Seigneur  re- 
poussé ne  cesse  de  prêter  son  secours  aux  indigents,  même  à  celu^ 
dont  le  peuple  avait  refusé  de  le  recevoir. 


nem  suam  assurnendus  erat  a  mun- 
do  ad  palrern,  resolvil  firmiler  el 
forlitcr  ire  in  Jérusalem  reclo  ili- 
nere,  licet  locus  foret  passionis  suîe, 
et  firmavit  faciem  suam  per  cons- 
tantiara,  quae  etiara  exterius  eluce- 
bat  adversus  Judaeos,  advcrsus  raor- 
tem  et  tormenla,  quasi  jam  paralus 
▼oluntarie  el  cura  gaudio  morli  oc- 
currere,  per  quam  assurnendus  eral 
ad  Patrem  et  nos  salvandi  a  morle. 
Quia  vero  Iranseundura  eral  super 
Samariam,  misit  quosdam  (jui  pira- 
renl  ibi  in  civitate  quadam  Samari- 
tanorum  hospiiium.  Sed  non  fuit 
receplus,  quia  faciès  ejus  erat  eunlis 
in  Jerusalora,  hoc  est,  quia  Samari- 
tani  adverlebant  eum  cum  suis  pro- 
fisci  in  Jérusalem  adoralionis  causa, 
et  propter  feslivilatem  aiiquam  Ju- 
daicam.  Ipsi  autem  ob  odium  reli- 


gionis  Judaicse  Chrislum  non  rece- 
perunt.quia  habebant  teraplum  pro- 
prium  in  monte  Garisira,  ubi  dice- 
bant  adorandum,  et  non  in  Jérusa- 
lem. Indiiinati  porro  tune  fuere  dis- 
cipuli  dicentes  :  «  Vis,  dicimus  ut 
ignis  de  cœlo  descendat  et  consu- 
mât illos?  »  Sed  respondit  Domi- 
nus  :  «  Nescilis  cujus  spiritus  estis, 
!  ilius  hominis  non  venil  animas  per- 
dere,  sed  salvare.  » 

Ut  ergo  hoc  ipsum  ostenderet  Do- 
minus,  quod  ad  salutem.  scilicet  ve- 
nerit,  et  non  ad  ullionein  ;  progres- 
sus  est  ullerius  sine  ira,  et  venit  ad 
quoddam  aliud  castellum,  ubi  oc- 
currerunt  decem  leprosi,  inter  quos 
erat  quidam  Samarilanus,  bosque  ad 
se  clamantes  exaudit  et  sanat.  Sic 
eliam  repulsus  Dominus  non  cessât 
opem  suam  impertiri  indigentibus, 
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Mais,  voyons  les  circonstances  particulières  de  cette  guérison, 
et  pesons  les  paroles  du  récit  évangélique,  car  elles  ne  manquent 
pas  d'une  signification  mystique  et  elles  sont  dignes  de  remar- 
que. 

I.  —  Notre  texte  porte  que  ces  a  dix  lépreux  rencontrèrent  »  le 
Christ,  non  point  fortuitement  et  par  hasard,  mais  à  dessein  et  avec 
préméditation,  par^e  qu'ils  avaient  entendu  que  le  Christ  devait 
passer  par  là.  Ils  viennent  au  devant  de  lui  en  pleine  campagne, 
hors  du  bourg,  parce  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  vivre  dans 
les  villes  ou  dans  la  société  des  hommes,  ni  d'entrer  dans  les  loca- 
lités habitées  :  «  Tout  le  temps  qu'il  sera  lépreux  ou  souillé,  il  ha- 
bitera seul  hors  du  camp.  [Léoit.  xHi,  46.)  »  C'est  pour  cette  raison 
aussi  qu'ils  se  tenaient  loin  et  qu'ils  ne  s'approchent  pas  trop  près, 
reconnaissant  leur  maladie  et  leur  souillure,  que  les  Juifs  avaient 
en  horreur  comme  contagit-use.  De  là  vient  qu'il  est  écrit  du  roi 
Ozias  :  «  Le  roi  Ozias  fut  frappé,  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  d'une 
lèpre  qui  le  couvrit  tout  entier,  et  il  demeura  dans  une  maison  sé- 
parée. (2  Paralip.  xxvi,  21.)  »  C'est  ainsi  encore  que  Marie,  la  sœur 
de  Moïse,  ayant  été  frappée  de  la  lèpre,  fut  séparée  pendant  sept 
jours  hors  du  camp.  [Nombres,  xii,  lu.) 

Cette  venue  des  lépreux  signifie  encore  que, bien  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ  offre  quelquefois  le  salut  même  à  ceux  qui  le  cherchent, 
ordinairement  cependant  il  veut  que  nous  soyons  anxieux,  il  veut 
que  nous  recherchions  ses  dons,  et  il  ne  les  donne  pas  à  ceux  qui 
sont  négligents  et  paresseux.  N'est-ce  pas  là  ce  que  nous  enseignent 
ces  lépreux  qui  volent  si  vite  au-devant  du  Christ,  accourent  à  lui, 
demandant  leur  guérison  à  grands  cris  et  avec  des  supplications 


etiam  illi  a  cujus  populo  repulsam 
passas  fuerat.  Sed  videaraus  cir- 
cumslanlias  particulares  iiujus  ini- 
perlitae  salulis,  et  Evangelicœ  enar- 
ralionis  vtMba  expendainus,  non 
eniiii  carenl  si,:inilicaliL)iie  myslica, 
et  considerilioiio  di^na  sunl. 

Primo  dicil  texius  noster,  quod 
Chrislo  «  occurrerunt  hi  leprosi  de- 
cem,  ))  non  iiuidem  forluilo  aul  casu 
quodain,  sed  sludio  et  dala  opéra, 
quia  audieranl  inde  Chrislum  tran- 
silurum,  el  quidein  ia  agro  occur- 
runl  exlra  caslelium  sive  paguin, 
quia  non  licebat  eis  in  civiialo  ho- 
minum  cousorlio  conversari,  autop- 
pida  ingredi  :  «  Omni  lempore  quo 
leprosus  est  el  imraundus  solus  ha- 
bilabil  exlra  castra.  »  Ob  banc  eliam 
ralionera  slabant  a  longe,  nec  acce- 


dunl  propius,  agnoscentes  morbum 
suum  el  fœdilalem,  quam  Judai 
abuminabantur  ut  contagiosam . 
(linc  de  Rege  Ozia  dicitur  :  «  Fuit 
Ozias  Rex  leprosus  usque  ad  diem 
niortis  suae,  el  habilavil  in  domo  se- 
parala,  plenus  lepra.  » 

Sic  exclusa  esl  Maria  soror  Moy- 
sis  exlra  castra  seplem  diebus  prop- 
ler  lepram.  Hoc  intérim  eliam  signi- 
fiealur  hic  in  occursu  leprosorum; 
quod  licet  Chrislus  Domiuus  quan- 
doque  eliam  non  quaerenlibus  olTe- 
ral  salulem,  ordinarie  tamen  vull 
nos  de  ea  esse  sollicitos,  vu;lqu.i  nos 
quterere  doua  sua,  nec  iiiureiii  ea 
negligentibus  et  desidiosis.  Au  non 
id  docenl  hi  Leprosi  ad  Chrislum 
ocius  advolanles,  occurreutes,  el 
sanilalem  prece  et  clauaore  quaeri- 
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réitérées?  Mais,  ils  cherchent  ensemble  le  Christ,  ils  accourent  en- 
semble au-devant  de  lui,  ils  crient  ensemble,  priant  non  point 
chacun  pour  soi,  mais  tous  pour  tous,  exprimant  ainsi  ^ue  leur 
empressement  et  leur  prière  ont  une  même  cause.  C'est  aiQ>i  que 
l'accord  à  chercher  le  Christ,  l'accord  à  accourir  au-devant  de  lui, 
l'accord  dans  la  prière  a  beaucoup  d'efficacité  auprès  de  lui.  A  con- 
ditions égales,  la  prière,  que  l'accord  de  plusieurs  et  une  sainte  con- 
juration élèvent  vers  le  ciel,  a  plus  d'efficacité  auprès  de  Dieu.  La 
maladie  et  la  pauvreté  avaient  léuni  ces  dix  lépreux,  la  prière  et  la 
charité  les  unissent,  et  voilà  pourquoi  le  Seigneur  leur  accorda  à 
tous  ensemble  la  guérison. 

Mais,  pourquoi  tant  de  lépreux  ensemble?  Remarquez  d'abord 
que  la  lèpre  était  très-commune  paimi  les  Juifs  :  Dieu  l'envoyait 
souvent  en  punition  du  péché,  et  les  mauvaises  influences  climaté- 
riques  de  cette  contrée  la  donnaient  aisément. 

D'abord,  Dieu  l'envoyait  comme  un  châtiment. 

Ainsi,  Marie,  la  sœur  de  Mois,  fut  frappée  d'une  lèpre  très- 
méchante,  parce  qu'elle  avait  murmuré  contre  Moïse  à  cause  de  sa 
femme  la  Madianite,  et  avait  dit  :  «  Le  Seigneur  a-t-il  parlé  seule- 
ment par  Moïse?  Ne  nous  a-t-il  pas  également  parlé?  {Nombres. 
XII,  2.)  »  Comme  si  elle  eût  dit  :  Est-ce  que  Moïse  seul  est  Pro- 
phète? Et  ainsi,  elle  avait  excité  Aaron  à  murmurer  contre  Moïse, 
ne  supportant  pas  avec  patience  que  Séphora  lui  fût  préférée,  parce 
qu'elle  était  l'épouse  de  Moïse.  Mais,  lorsque,  reconnaissant  sa 
faute,  Aaron  eut  prié  Moïse  pour  elle,  Moïse  cria  vers  le  Seigneur 
et  elle  fut  guérie. 


tanles?  Simul  aulem  quaerunt  Chri- 
stum,  simul  ei  occurrunt,  simul  cla- 
mant, non  pro  se  quisque,  sed  oin- 
nes  pro  omnibus  oranles,  uuamque 
esse  c.iusam  sui  occursus  et  oralio- 
nis  déclarantes.  Sic  nimirum  con- 
cordia  in  quairendo  Chrislo,  concor- 
dia  in  occurrendo,  concordia  in 
Grande,  plurimum  apud  eum  po- 
lesl;  caelerisque  paribusoratio  quara 
muUorum  conjunclio  el  conspiralio 
sancta  in  cœlum  evehii,  apud  Deum 
efBcacior  est.  Uos  decera  leprosos 
conjunxeral  inûrmilas  el  paupertas, 
conjungit  precatio  et  charilas,  ideo- 
que  et  conjunctim  a  Domino  rediil 
ad  omnes  ipsos  sanilas. 

Sed  unde  adeo  mulli  simul  lepro- 
si?  Adverle  leprara  valde  fuisse  Ju- 
daeis  familiarem,  immissam  saepius 


mullis  a  Deo  in  pœnam  criminis, 
vpI  conlraclam  ob  pravam  disposi- 
Uoiicm  aeris  illius  regionis.  In  pœ- 
nam quidam  immittebalur  a  Deo  ; 
ideo  soror  Moysis  Maria  pcrcusaa 
l'uil  Icpra  telerrima,  quia  raurmura- 
veral  coulra  Moysen  proptor  uxo- 
rem  ejus  /Elhyopissam,  et  dixcrat  : 
"  Num  per  solum  Moyseu  locutus 
est  Uominus?  Nonne  et  nobis  simi- 
liier  locutus  est?  »  Quasi  dicat  : 
Nom  solus  Moyses  Propbela?  Ilaque 
concilaverat  Aaron  ad  murmuran- 
dum  conira  xVIoysen,  non  ferens 
a;i|UO  animo  quod  Sephora  sibi  prae- 
lerrelur  lanquam  uxor  Moysis.  Cum 
vero  Aaron  postea  culpam  agnos- 
cens  pro  ea  deprecalus  esset  Moy- 
sen,  clamavit  Moyses  ad  Dominum, 
et  saaata  fuit. 
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Ainsi,  Ozias  fut  frappé  de  la  lèpre,  à  cause  de  son  péché,  parcs 
qu'il  s'était  présomptueusement  arrogé  un  office  sacerdotal,  en 
brûlant  de  l'encens  devant  le  Seigneur.  (2  Paralip.  xxvi.) 

Semblablement,  Giézi,  le  serviteur  d'Elisée,  pour  avoir,  dans  un 
sentiment  d'avarice,  accepté  des  vêtements  et  de  l'argent  de  Naa- 
man,  le  prince  de  Syrie,  hérita  de  la  lèpre  de  ce  dernier,  par  un 
juste  jugement  de  Dieu,  suivant  la  sentence  d'Elisée,  qui  avait  vu 
cela  de  son  regard  prophétique  et  prononça  ces  paroles  :  «  Tu  as 
reçu  de  l'argent  et  des  vêtements  pour  acheter  des  plants  d'olivier, 
des  vignes,  des  bœufs,  des  brebis,  des  serviteurs  et  des  servantes  1 
Mais  la  lèpre  de  Naaman  s'attachera  à  toi  et  à  toute  ta  race  pour 
jamais.  (4  Rois,  v,  26  et  27.)  »  Le  péché  d'avarice  et  de  simonie 
fut  donc  alors  puni  par  la  lèpre  qie  le  ciel  infligea  à  Giézi. 

Ainsi  encore,  David  prononça  celte  imprécation  contre  Joab,  à 
cause  du  crime  d'homicide  que  celui-ci  avait  commis  :  a  Que  la 
maison  de  Joab  ne  manque  jamais  de  lépreux.  (2  Rois,  m,  29.)  » 
En  effet,  Joab,  parlant  en  trahison  à  Abner,  chef  de  l'armée  d'Is- 
raël, l'avait  frappé  dans  l'aine  et  l'avait  tu^.  Il  avait  tué  de  la 
même  manière  Amasa,  chef  de  la  milice  de  Juda.  (2  Rois,  xx, 
10.) 

Enfin,  Dieu  menace  expressément  de  la  lèpre  ceux  qui  refusent 
d'obéir  aux  prêtres  :  a  Gardez- vo  as  bien  de  vous  exposer  à  la  plaie 
de  la  lèpre,  mais  faites  tout  ce  que  les  prêtres  de  la  race  de  Lévi 
vous  enseigneront,  selon  ce  que  je  leur  ai  commandé,  et  accom- 
plissez-le soigneusement.  Souvenez-vous  de  ce  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  a  fait  à  Marie,  (l  Deut.  xxiv,  7  et  8.)  »  Aussi,  Dieu 
réserve-t-il  aux  prêtres  le  jugement  et  la  purification  de  la  lèpre, 
afin  que  les  lépreux  fussent  obligés  de  s'humilier  devant  les  prêtres, 


Sic  Ozias  lepra  percussus est  ob  pec- 
catum,quia  prsesumpserat,  et  arro-ra- 
ratsiijisacerdoialeofriciura,aduleiiilo 
incensurn  corain  Domino.  Non  ahsi- 
militer  Gir'zifamu!usElisaîi,quiadiic- 
tus  avarilia  acceperat  vestes,  et  pv 
cuniam  a  Naaman  Principe  Syri;e. 
ejus  lepram  haereditavit  jusio  Doi 
judicio,  juxta  decretum  Elisaei  qui 
id  absens  viderai,  ideoque  pronuii- 
tiavit  :  ■>.  Accepisfi  argenlum,  et  au- 
cepisti  vestes,  ul  emas  olivela  et  vi- 
neas,  oves,  boves,  serves  et  ancill.is  : 
sed  et  lepra  Naaraan  adhaerebit  libi, 
et  semini  luo  in  sempiternura.  » 
Peccatum  ergo  avaritiae,  et  simomae 
punitura  fuit  caelitus  immissione  le- 
prae.  Sic  quoque  David  imprecatus 


est  Joab  propter  criraen  homicidii 
ab  80  coramissi  :  >■■  Non  deficiat  de 
dûino  Joab  leprosus.  »  Ipse  enim 
Joib,  loquens  in  dolo  cura  Abner, 
Principe  exercitus  Israël, percusserat 
«■ura  in  inguine,et  interfecerat  eum. 
S: militer  interrecerat  Amasam  Prin- 
cipem  militiae  Judde. 

Denique  diserte  Deus  commina- 
lur  lepram  in  iis  qui  sacerdolibus 
obedire  nolunl  :  «  Observa  diligen- 
ler,  ne  iiicurras  plagam  leprae,  sed 
faciès  quaicumque  docuerint  le  Sa- 
cerdoles,  juxta  quod  praecepi  eis,  et 
impie  sollicite,  mementote  quae  fe- 
cerit  Dominus  Deus  vester  Marias.  » 
Unde  et  Sacerdolibus  leprae  judi- 
cium,    et    expiationem    réservant 
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contre  qui  ils  s'étaient  élevés  orgueilleusement  et  qu'ainsi  ils  expias- 
sent dans  cette  humiliation  la  faute  de  leur  superbe.  Et  peut-être 
ces  dix  lépreux  pouvaient-ils  avoir  manqué  en  quelque  chose  à 
l'obéissance  aux  prêtres,  puisque,  après  avoir  voulu  les  guérir,  le 
Seigneur  les  renvoya  aux  prêtres. 

Mais,  la  fréquence  de  la  lèpre  chez  les  Juifs  provenait  beaucoup 
moins  de  la  vengeance  divine  que  d'un  vice  <le  climat.  Chaque 
région  et  chaque  climat  a  ses  défauts  et  ses  maladies,  et  même  une 
seule  et  même  maladie  varie  dans  ses  manifestations  selon  la  diver- 
sité des  climats.  Ainsi,  la  lèpre  des  Juifs  était  difîérente  de  celle 
qu'on  voit  aujourd'hui,  parce  qu'elle  se  manifestait  seulement  à  la 
peau,  laudis  que  la  nôtre  ronge  les  chairs  et  les  os;  leur  lèpre 
pouvait  se  guérir,  aujourd'hui  elle  est  regardée  comme  incurable; 
elle  gagnait  jusqu'aux  vêtements  et  aux  murailles,  aujourd'hui 
on  ne  rencontre  plus  rien  desenblable;  elle  était  aussi  comme 
volatile  et  errante,  toutes  choses  qui  ne  se  voient  plus  aujour- 
d'hui. 

Or,  la  lèpre  était  très-commune  parmi  les  Juifs,  voilà  pourquoi 
on  trouve  dans  leur  législation  tant  de  prescriptions  contre  cette 
maladie.  C'est  là  aussi  la  cause  pour  laquelle,  au  temps  des  croi- 
sades, tant  de  Belges,  de  Français  et  d'Allemands,  revinrent  lépreux 
de  Judée,  et  on  fut  obligé  de  conslruire  un  très-grand  nombre  de 
léproseries,  lesquelles  sont  aujourd'hui  vides  de  lépreux,  parce  que, 
dans  nos  contrées,  l'air  et  les  temjiéraments  des  habitants  ne  sont 
point  aussi  sujets  à  celle  lèpre.  Riais,  chaque  région  a  ses  maladies, 
provenant  d'un  vice  de  complexion  ou  d'une  intempérie  atmos- 


Deus,  ut  cogerenlur  Sacerdolibus  se 
humiliare,  contra  quos  se  superbe 
erexerant,  sicque  superbiae  culpam 
bac  humilialione  expiarent.  Ac  for- 
san  hi  decem  leprosi  inobedienlia 
aliqua  deiiquisse  poterant  contra 
Sacerdotes,  quos  iicel  sanare  volueril 
Dominus,  lamen  ad  Sacerdotes  re- 
misit. 

Sed  altéra  eliam  causa  adeo  fre- 
quentis  leprae  inter  Judaeos  fuit  non 
lam  divina  vindicla,  quam  -vilium 
quoddam  nalurale.  Quaelibel  enim 
Régie,  et  quodlibet  clima  habet  suas 
qualitates  etiana  viliosas  el  suus 
morbos,  immo  unus  idemque  mor- 
bus  in  diverse  cliraate  diversus  est. 
Hinc  iepra  Judaeorum  diversa  erat 
ab  ea  quae  nunc  cernitur,  quia  fere 
erat  in  cute  lantum,  illa  autem  quae 


nunc  inficit,  carnes  et  ossa  depasci- 
lur  ;  lepraque  eorum  curabilis  erat, 
nunc  incurabilis  censelur;  denique 
vestes  ac  muros  invadebat,  nulla  ve- 
ro  nunc  similis  reperitur  ;  erat  eliam 
quœdam  volatilis  et  vaga,  quae  om- 
nia  modo  cessare  videnlur.  Eralque 
valdii  ordinaria  Judaeis,  quapropter 
loi  leges  ad  ejus  expialionem  praes- 
cribunlur.  Alque  haec  causa  fuit  cur 
lempore  belli  sacri  lot  Belgae,  Fran- 
ci,  Germani,  ex  Judaea  reversi  sint 
leprosi;  indeque  factura  est,  ul  ubi- 
que  toi.  leprosaria  erecta  sint,  quae 
modo  vacua  sunt  leprosis,  quia  hic 
aer,  et  complexio  bas  regiones  in- 
colenlium  non  est  ita  illi  leprae  ob- 
noxia.  Habel  tamen  alios  suos  mor- 
bos quaelibel  regio  vel  ex  vitio  com- 
plexionis,  et  intempérie!  aeris,  vel 
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phérique,  ou  d'une  juste  punition  de  Dieu  vengeant  certains 
crime?.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  certaines  localités  fréquemment 
infectées  de  la  peste,  ou  de  fièvre  pernicieuse,  ou  d'autres  maladies 
épitiémiques, 

(I.  —  Eu  second  lieu,  notre  texte  dit,  à  propos  de  ces  lépreux  : 
«  Ils  s'arrêtèrent  au  loin,  et  ils  élevèrent  la  voix,  disant  :  Jésus, 
notre  Maître,  ayez  pitié  de  nous.  {Luc.  xvii,  12  et  13.)  »  Par  ce 
moyen,  ils  accomplissent  la  loi  :  «  Quiconque  sera  atteint  de  la 
lèpre,  que  ses  vêtements  soient  déchirés,  sa  tète  nue,  son  visage 
couvert  de  son  vêtement,  et  il  criera  qu'il  est  impur  et  souillé. 
[Lévit.  XIII,  44  et  45.)  » 

Ceux  ci  donc  reconnaissent  leur  impureté,  et  voilà  pourquoi  ils 
se  tiennent  au  loin,  afin  de  ne  nuire  à  personne,  afin  aussi  de  ne 
pas  manquer  au  respect  extérieur  dû  à  Notre-Seigueur  en  s'appro- 
chantde  trop  près.  Non-seulement,  ils  reconnaissent  leur  impureté 
et  leur  misère,  mais  ils  la  proclament  bien  haut.  S'adressant  à  celui 
qui  peut  les  guérir,  ils  crient  à  voix  haute, indice  d'un  grand  désir, 
témoignage  d'une  grande  foi.  Leurs  paroles  indiquent  qu'ils  ne 
demandent  pas  l'aumône,  ni  or  ni  argent,  mais  une  grâce,  un 
secours  pour  recouvrer  la  sauté.  Ils  invoquent  le  grand  et  saint 
Nom  de  Jésus,  parce  qu'ils  désirent  grandement  obtenir  la  chose 
que  ce  nom  indique,  c'est-à-dire  le  salut.  Ils  implorent  la  miséri- 
corde qu'ils  savent  avoir  été  accordée  par  Jésus  à  un  grand  nombre 
et  ils  ne  demandent  que  la  miséricorde,  parce  qu'ils  savent  bien 
que  Jésus  connaît  parfaitement  la  misère  dont  ils  sont  affligés.  Ils 
l'appellent  «  Maître,  »  parce  qu'il  peut,  d'un  mot  ou  d'un  geste, 
commander  et  mettre  en  fuite  par  un  ordre  de  sa  grâce  toute  mi- 


etiam  Dei  justa  vindicla  pleclente 
delicta.  Sic  nonnulla  loca  videmus 
pestilentia,  vel  febribus  perniciosis 
fréquenter  inlici ,  vel  aliis  mor- 
bis. 

Secundo,  de  bis  leprosis  dicit  tex- 
lus  nosler  :  «  Stantes  a  longe  leva- 
Ycrunt  vocem,  dicenles  :  Jesu  Pr?e- 
ceptor,  miserere  mei.  »Sic  adimplent 
legem  :  «  Quicumque  macuiatus 
fueril  lepra,  habebit  veslimenla  dis- 
suta,  caput  nuduin,  os  'veste  contée- 
tum,  cuntaininaluin  ac  sordidum  se 
clamabil.  »  Ipsi  nimiruiii  agnoscunl 
immunditiam  suam,  et  ideo  stant  a 
longe  ne  cuiquam  sint  nocumenlo, 
ne  et  ipsi  Domino  videantur  parura 
revcrentiae  exhibere,  si  propius  ac- 
cédant; neque  vero  solum  agnoscunl 


suam    immunditiam    et    miseriam, 
sed  etiam  eam  proclamant. 

Ad  eum  qui  mederi  potest  incla- 
mant magna  voce,  magni  desiderii 
indice,  magnae  fidei  teste;  suisque 
verbis  salis  indicant  se  non  eleemo- 
synam  pelere,  nec  aurum  aul  argen- 
lum,  sed  graliam,  et  ad  sanitatem 
conscquendam  subsidium.  Invocant 
sacrum,  et  magnum  nomon  Jesu, 
quia  rem  nomine  indicalam  magno 
optant  alfectu  assequi,  hoc  est  salu- 
tem.  Misericordiam  implorant, quam 
sciunt  mullis  ab  ipso  imperlitam,  et 
nihii  nisi  misericordiam  pelunt, 
quia  probe  callenl  ipsum  scire  mise- 
ricordiam qua  afllicli  sunt.  Vocant 
aulem  Praeccptorem,  tanquam  qui 
vcrbo  vei  nu  lu  possit  praecipere,  et 


TREIZIÈME   DIMANCHE   APRÈS   LA    PENTECOTE. 


233 


sère  affligeant  l'humanité;  et  qu'il  «  peut  rendre  pur  celui  qui  a  été 
conçu  d'une  source  impure.  {Job.  xiv,  4.)  »  Enfin  ils  font  une 
prière  courte  à  celui  qui,  voyant  les  cœurs,  n'a  pas  besoin  de  lon- 
gues paroles. 

D'ailleurs,  presque  tous  ceux  qui  ont  demandé  quelque  chose  à 
Jésus-Christ  avec  une  grande  foi,  ont  indiqué  leur  demande  en  peu 
de  mots. 

Ainsi,  un  autre  lépreux  dit  :  «  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  guérir.  »  Quoi  de  plus  bref?  Mais,  quoi  aussi  de  plus 
efficace,  puisque  le  Seigneur  répond  immédiatement  :  «  Je  le 
veux,  soyez  guéri?  {Matth.  viii,  2  et  3.)  »  0  parole  courte,  mais 
complète,  qui  rend  aussitôt  la  santé  à  qui  la  demande  ! 

Ainsi,  les  sœurs  de  Lazare,  Marthe  et  Madeleine,  ne  lui  envoient 
pas  d'autre  message  :  «  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est 
malade  1  [Jean,  xi,  3.)  »  Ce  peu  de  paroles  lui  suffisent  pour  le 
faire  venir,  el  pour  chasser  non-seulement  la  maladie,  mais  encore 
la  mort. 

Ainsi,  l'aveugle  ne  fait  enten-lre  aucune  autre  exclamation  : 
«  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  {Marc,  x,  47.)  » 

Ainsi  encore,  la  Chananéenne  :  «  Seigneur,  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi;  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  du  démon. 
{Matth.  XV,  22.)  » 

Serablablement  donc,  à  nos  lépreux  il  suffit  de  faire  entendre  ce 
peu  de  paroles  :  «  Jésus,  notre  Maître,  ayez  pitié  de  nous.  {Luc. 
XVII,  13.)  » 

Toujours  la  demande  de  miséricorde  et  l'aveu  de  misère  le  tou- 
chent et  le  rendent  propice,  quand  la  foi  et  la  dévotion  concourent 
à  ces  sentiments. 


omnem  miseriam  afflictanlem  prae- 
ceplo  gratiae  suae  fugare,mandosque 
facere  de  irnmundo  conceplos  semi- 
ne.  Denique  brevem  omnino  fundunl 
precem  ad  eum  qui  videt  cor,  nec 
mullis  eçrel  verbis.  Fere  solili  sunt 
qui  a  Christo  quippiam  magna  fide 
poslularunt,  pelilionem  suam  pau- 
cis  judicare  verbis. 

Sic  aller  quidetn  leprosus  :  «  Do- 
mine, si  vis,  potes  me  mundare.  » 
Quid  brevius?  Sed  quid  eliam  efTi- 
cacius,quandoquidem  respondel  Do- 
minus  :  «  Volo,  Mundare  ?»  0  ver- 
bura  abbreviatura,  sed  consumma- 
lum,  saniiatem  petenli  illico  resli- 
tuens. 

Sic  Sorores  Lazari  Martha  el  Mag- 


dalena  non  aliud  ei  indicant  :«  Ecce 
quem  amas  infirrailur.  »  Pauca 
haec  ei  verba  sufTiciuut,  ut  veniens 
non  solum  fuget  morbum,  sed  et 
mortem. 

Sic  caeous  non  aliud  clamai  : 
(t  Jesu,  Fili  David,  miserere  mei.  « 
Item  et.  Chanan.-ea  :  «  Miserere  mei, 
Domine,  fili  David,  Ulia  mea  maie  a 
dnemonio  vexalur.  » 

Similiter  igilur  el  bis  leprosis  suf- 
licil  inclamare  paucula  haec  verba  : 
"  Jesu,  Praeceplor,  miserere  uoslri.  » 
Ubique  misericordiae  poslulatio,  et 
miseriae  agnilio,  eum  vincunt  el 
propilium  reddunl,  ubi  fides  et  de- 
votio  concurrunt. 

Tertio,  subdit  lextus  Evangelicus 
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III.  —  Le  texte  évangélique  donne  ensuite  la  réponse  du  Christ, 
qui  est  très-brève,  comme  la  demaadc,  mais  très-efticace  :  «  Allez, 
montrez-vous  aux  prêtres.  [Luc.  xvii,  14.)  »  La  vertu  de  cette 
parole  si  courte,  quand  ils  lui  obéissent  en  s'en  allant,  les  guérit 
subitement. 

Mais,  pourquoi  les  envoie-t-il  aux  prêtres,  puisqu'il  aurait 
pu  les  guérir  d'un  mot?  On  peut  donner  à  cela  plusieurs  rai- 
sons : 

I.  —  Du  côté  des  lépreux  eux-mêmes.  Il  a  voulu  éprouver  leur 
foi  et  leur  obéissance.  Leur  foi  ferme  et  leur  obéissance  prompte  se 
montrent,  en  ce  qu'ils  ne  tergiversent  point,  hésitant  et  s'interro- 
geant  entre  eux.  Us  auraient  effectivement  bien  pu  dire  :  Pourquoi 
nous  envoie-t-il  aux  prêtres?  Que  peuvent-ils  nous  accorder?  Us  sont 
chargés  de  juger  de  la  lèpre  douteuse,  mais  la  nôtre  est  manifeste, 
qu'il  nous  guérisse  d'abord  et  alors  il  nous  enverra  aux  prêtres, 
pour  qu'ils  jugent  de  notre  santé  et  ofifrent  le  sacrifice  en  action  de 
grâces.  Ils  ne  recourent  point  à  ces  raisonnements  ni  à  d'autres 
pensées  semblables,  ils  n'hésitent  point,  mais  ils  obéissent  simple- 
ment à  l'ordre  qu'ils  ont  reçu,  ils  ont  la  confiance  que  le  Seigneur 
leur  rendra  la  santé  et  que  ce  n'est  point  en  vain  qu'il  les  envoie 
aux  prêtres.  Us  pensent  qu'il  les  a  envoyés  vers  eux,  non  point 
pour  leur  faire  juger  la  lèpre,  mais  la  guérison,  et,  sur  cette  pensée 
de  foi,  ils  s'en  vont  et  sont  purifiés. 

II.  —  Du  côté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  voulut  mon- 
trer qu'il  n'était  point  venu  pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'accom- 
plir. [Matth.  v,  17.)  La  loi  commet  aux  prêtres  le  soin  de  juger  de 
la  lèpre  et  de  sa  guérison,  et  c'est  à  eux  qu'il  appartient,  après 


responsum  Christi  brève  omnino,  si- 
cut  et  pelilio,  sed  efTicax.  «  Ile, 
ostendite  vos  Sacerdotibus.  »  Virtule 
enim  hujus  verbi  abbreviali,  dum  il- 
li  acquiescuat  abeunles,  confeslim 
mundali  sunt. 

Sed  car  eos  ad  sacerdotes  misit 
quos  verbo  curare  potuit?  Multiplex 
hujus  rei  ralio  adduci  potest. 

\.  Priraa  esl  ex  parte  ipsorum 
leprosorum,  quia  sic  voluit  eorum 
probare  fidem  et  obedientiam.  Fides 
eorum  firma,  et  obedientia  prorapta 
in  eo  elucescit,  quod  non  tergiver- 
senlur  quasi  inler  se  dubii.  Poleranl 
enim  dicere  :  Cur  nos  ad  sacerdoles 
mitlit?  Quid  nobis  hi  praestare  pos- 
sunl?  Nam  de  dubia  lepra  hi  judi- 
cant,   nostra  autem  est  manifesta. 


Sanet  nos  prius,  et  tune  ad  Sacerdo- 
les millat,  ut  judicent  de  sanilate, 
el  pro  graliarum  actione  sacriticium 
oiferant.  Non  ergo  his  aut  similibus 
moram  trahunt  arabiguis,  sed  sim- 
pliciler  mandate  obtempérant,  fidu- 
ciarnque  concipiunl  sibi  a  Domino 
sanilalem  restituendam,  nec  frustra 
ad  Sacerdoles  se  mitli.  Credunt  ergo 
se  ad  illos  destinari,  non  ut  judi- 
cent de  lepra,  sed  ul  judicent  de  sa- 
nilate resliluia,  et  in  virtute  hujus 
fidei  abeunt  et  mundantur. 

2.  Ralio  esl  ex  parte  Chrisli  Do- 
mini,  qui  voluit  ostendere  se  non 
venisse  ul  solveret  legem,  sed  adim- 
pleret.  Lei  judicium  commillit  Sa- 
cerdotibus de  lepra  et  ejus  munda- 
tioae,  ut  sic  caeremoniis  legis  adhi- 
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avoir  accompli  les  cérémonies  légales,  de  rendre  par  leur  autorité 
publique  les  lépreux  guéris  à  la  société  et  à  la  vie  commune.  Notre- 
Seigneur  ne  voulut  donc  pas  fournir  aux  prêtres  cette  occasion  de 
le  calomnier,  et  il  voulut  observer  les  prescriptions  de  la  loi  envers 
ceux  qu'il  avait  purifiés  et  guéris  par  sa  puissance,  quoiqu'il  n'y 
fût  nullement  obligé,  étant  lui-même  au-dessus  de  la  loi.  Sa  puis- 
sance de  guérison  ne  put  donc  pas  être  enchaînée  par  la  loi,  puis- 
que c'est  avant  l'accomplissement  de  cette  loi  qu'il  leur  rendit  la 
santé.  Il  les  envoie  à  la  loi,  et  cependant  il  les  guérit  avant  l'obser- 
vation de  la  loi.  Il  respecte  la  loi,  mais  il  estime  bien  plus  la  foi  des 
lépreux  et  les  guérit  sur-le-champ. 

III.  —  Du  côté  des  prêtres.  —  Il  les  envoie  vers  ceux-ci,  ou  pour 
les  convertir  à  la  vraie  foi,  ou  pour  les  couvrir  de  confusion.  En 
voyant  le  Seigneur  guérir  ces  lépreux,  qu'ils  ne  peuvent  guérir 
eux-mêmes  par  leur  sacerdoce  et  leur  loi,  il  faut,  ou  bien  qu'ils 
croient  et  soient  sauvés,  ou,  s'ils  ne  croient  pas,  il  faut  qu'ils 
soient  confondus  et  deviennent  inexcusables  dans  leur  incrédulité, 
après  qu'ils  ont  vu  tant  de  miracles  et  tant  de  dons  divins  chez  le 
Christ. 

De  plus,  en  envoyant  les  lépreux  aux  prêtres,  le  Christ  a  voulu 
figurer  le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  et  le  pouvoir  que  ce  sacer- 
doce aurait  de  juger  et  de  guérir  la  lèpre  spirituelle,  indiquant  que 
sans  prêtres  il  n'y  aurait  pas  de  rémission  des  péchés  et  qu'il  serait 
nécessaire  de  se  montrer  aux  prêtres  dans  ce  but.  Quand  on  de- 
mande quelque  faveur  au  roi,  bien  qu'il  puisse  l'accorder  tout  de 
suite,  cependant  il  renvoie  d'ordinaire  à  ses  conseillers,  ou  au  con- 
seil privé,  ou  au  conseil  de  guerre,  ou  à  la  cour  de  justice,  suivant 


bilis  reddant  sanalos  publica  aucto- 
ritate  consorlio  et  conversationi 
communi.  Voiuit  crgo  Dominus  om- 
nem  calumniœ  occasionera  Sacerdo- 
tibus  eripere,  et  praescripta  legis  ob- 
servare  otiam  circa  eos  quos  virtule 
sua  muadarat  et  sanarat  ;  quamvis 
nulla  ad  id  tenerelur  obligalione  ipso 
qui  supra  Jegem  eral.  Unde  non  po- 
tuit  ejus  virtus  ad  sanandura  deli- 
neri  per  leçem,  quia  ante  legis  im- 
pletionem  imperlilus  est  eis  sanita- 
tem.  Ad  legem  mittit,  et  tamen  sa- 
nat  ante  legis  observanliam.  Reve- 
retur  legem,  sed  raagis  respicit  le- 
prosorura  fidcm,  slatimque  sanat. 

3.  Ratio  est  ex  parte  Sacerdolum, 
ideo  enim  ad  eos  mitlil,  ut  vel  con- 
vertal  ad  fidem,  vel  adducal  ad  cou- 
tusionem.  Elenim  dum  vident  mun- 


IV 


datos  leprosos  a  Domino,  quos  ipsi 
curare  nequeunt  per  sacerdotium 
suum  et  legera,  vel  credanl  necesse 
est,  et  salventur,  vel  si  non  creduni, 
eontundantur  oportet,  et  de  incre- 
dulilate  liant  inexcusabiles,  toi  vi- 
sis  in  Christo  miraculis,  et  supernis 
donis.  Adde  Christum  in  bac  mis- 
sione  ad  Sacerdotes,  sacerdotium  et 
polestatem  lepram  spiritualem  judi- 
candi  et  curaudi  in  nova  loge  adum- 
brasse,  significans  sine  Sacerdolibus 
non  fore  remissionem  peccatorum, 
sed  necessarium  esse  sese  Sacerdo- 
tibTis  ad  hune  effeclum  manifestare. 
Cum  aliqua  a  Rege  postulantur,  li- 
cet  possit  Rex  mox  annuere,  tamen 
solet  ad  suos  Consiliarios  rcmittere, 
vel  ad  consilium  privalum,  vel  ad 
consilium  bellicum,  vel  ad  consi- 
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le  cas  et  la  nature  de  la  demande.  Ainsi  le  Seigneur  Jésus-Christ 
montre  que  les  prêtres  sont  ses  conseillers,  en  ce  qui  concerne  les 
demandes  de  miséricorde  et  la  rémission  des  péchés,  ou  la  purifica- 
tion de  la  lèpre. 

Mais,  nous  allons  parler  pius  longuement  à  ce  sujet  dans  la 
seconde  Partie. 

2^  Point.  —  La  lèpre  est  comptée  parmi  les  maladies  les  plus 
graves  du  corps  humain,  et  voilà  pourquoi,  dans  le  sens  mystique 
et  spirituel,  elle  désigne  le  péché  qui  est  la  maladie  la  plus  grave 
de  l'àme.  C'est  le  sentiment  commun  des  Saints  Pères. 

Effectivement,  ce  que  la  lèpre  produit  dans  le  corps,  le  péché  le 
produit  dans  l'àme. 

I.  —  La  lèpre  corrompt  et  gâte  toutes  les  humeurs  du  corps,  et 
voilà  comment  elle  rend  l'homme  difforme,  lui  ôte  toute  beauté, 
laquelle  résulte  du  tempérament  des  humeurs.  Ainsi  le  péché  gâte 
et  corrompt  toute  la  beauté  de  l'âme,  en  souillant  l'image  de  Dieu 
qui  brille  dans  l'âme  ornée  des  dons  di\ins.  En  effet,  l'âme  en  état 
de  grâce  est  un  miroir  de  la  beauté  de  Dieu,  la  corruption  du  péché 
lui  donne  l'horrible  ressemblance  de  Satan.  Aussi  devient-elle 
odieuse  à  Dieu  et  aux  Anges,  après  avoir  été  très-belle  et  très- 
agréable  à  cause  de  sa  beauté.  Dieu  ne  hait  rien  tant  que  le  péché, 
parce  que  le  péché  est  opposé  à  sa  bonté  infinie,  et  si  toutes  les 
créatures  au  ciel  et  sur  la  terre  devenaient  langue,  et  pouvaient 
taire  entendre  le  son  de  la  voix  humaine,  elles  ne  pourraient  jamais 
expliquer  la  haine  que  Dieu  porte  au  péché,  car  c'est  une  haine 
infinie  comme  est  infinie  la  bonté  divine,  à  laquelle  le  péché  est 


lium  jusliliae  juxta  varietatem  rei 
postulai».  Ita  Chrislus  DomiDUS  05- 
tendil  Saeerdoles  sibi  esse  a  consi- 
liis,  in  his  quas  concernunt  miseri- 
cordiee  poslulalionem  et  peccatorum 
remissionem,  sive  spiritualis  leprœ 
emundalionem.  Sed  de  bac  re 
plenius  mox  dicemus  in  secunda 
parte. 

Lepra  inler  gravissimcs  corporis 
raorbos  recenscLur,et  ideo,  in  sensu 
myslico  et  spiriluali,  peccalum  desi- 
gnare, quod  est  animœ  gravissimura 
malura,  communis  est  interprctalio 
SS.  Patrum.  Et  certe  quod  lepra  et-- 
ficil  in  corpore,  hoc  peccatum  cfli- 
cit  in  mente. 

i.  Quidem  lepra  omnes  humores 
corporis  corrumpit  et  fœdat,  ita  ut 
propterea  horainem  deformem  red- 
dat,  et  omnem  decorem  tollat,  qui 


ex  temperamento  humorum  solet 
provenire.  Sic  peccatum  fœdat  et 
corrumpit  omnem  anirare  pulchritu- 
dinem,  imaginem  Dei  quœ  in  anima 
elucet  divinis  donis  adornala  detur- 
pans.  Est  enim  anima  per  gratiam 
divinoi  pulchritudinis  spéculum,  fit 
autem  per  peccati  corruptionem  Sa- 
lange  horridum  simulacrura. 

Hinc  Deo  Angelisque  fit  odiosa, 
quœ  anlea  oïj  decorem  acceplabiiis 
erat  et  gralissima.Nihil  ita  Deus  odit 
atque  peccalum,  ulpole  infiuitse 
suaî  bonitali  adversum  :  et  si  quae- 
cumque  in  coelo  vel  terra  sunt  crea- 
ta  in  linguas  verlercnlur,  et  huma- 
na  voce  resonare  possent,  odium  ta- 
men  quo  Deus  peccalum  prosequi- 
tur  expticare  non  valerent;  est  enim 
illud  infinitura,  sicut  infinita  est  et 
bonilas  divina,  cui  peccatum  adver- 
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opposé.  Voilà  pourquoi  les  Saints,  reconnaissant  ce  que  je  dis,  n'ont 
rien  haï  et  abominé  autant  que  le  péché.  Entre  autres  saint  An- 
selme qui  disait  :  «  Si  je  voyais  d'un  côté  le  péché  et  de  l'autre 
l'enfer,  je  me  jetterais  dans  l'enfer  plutôt  que  de  commettre  le 
péché.  J'aimerais  mieux  en  effet  entrer  dans  la  géhenne,  exempt 
de  péché,  plutôt  que  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  avec  le 
péché.  »  En  effet,  le  péché  est  un  plus  grand  mal  que  l'enfer  et  la 
géhenne,  car,  si  vous  considérez  le  damné,  vous  pouvez  concevoir 
deux  maux  :  le  tourment  d'une  part  et  la  coulpe  de  l'autre.  Or,  ce 
tourment  est  pour  la  coulpe  ;  donc,  la  coulpe  est  un  plus  grand 
mal.  Le  tourment  est  le  mal  de  la  peine,  le  péché  est  le  mal  de  la 
coulpe.  Etre  puni  n'est  pas  un  mal,  mais  mériter  d'être  puni  est  un 
mal. 

Si  le  péché  n'était  pas  un  mal  abominable,  Satan  ne  serait  pas 
abominable.  Enlevez-lui  le  péché,  c'est  une  très-noble  créature, 
un  très-bel  ange.  Le  péché  d'ange  très-beau  en  fait  un  démon 
horrible. 

Si  le  péché  n'était  pas  un  mal  abominable,  les  Saints  n'auraient 
pas  tant  souffert  pour  l'éviter.  Pourquoi  en  effet  les  uns  ont-ils  été 
écorchés  vifs,  les  autres  brûlés,  les  autres  tourmentés  de  tant  de 
manières,  sinon  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  commettre  le  péché? 
Ils  pouvaient  s'en  repentir  ensuite,  mais  ils  n'ont  pas  voulu  perdre, 
même  un  seul  moment,  la  grâce  divine,  et  encourir  ce  mal  abomi- 
nable qui  fait  perdre  la  beauté  de  l'âme,  bien  plus  que  la  lèpre  ne 
fait  perdre  la  beauté  du  corps. 

Le  Seigneur  en  fait  le  reproche  à  l'âme  pécheresse  :  «  Tu  as 
rendu  ta  beauté  abominable.  [Ezech.  xvi,  26.)  « 


salur.  Quapropter  sancli  idipsum 
agnosccntes  nihil  ila  abominati  sunt 
cl  oderunt  ac  peccatum.  Inter  quos 
sanclus  Anselmus  dicebat  :  «  Si  hinc 
peccalum  viderem,  illiuc  infcrnura, 
prius  me  in  infernuin,  dcmer^'ercm, 
quam  peccalum  admillerem.MalIem 
enim  purus  a  peccalo  gehennam 
ingredi,  quam  cum  peccalo  cœlo- 
rum  regnum  iatrare.  » 

Peccalum  scilicet  majus  malum 
est,  quam  infernus  el  gehenna.  Nam 
considerans  damnalujn,  duo  pôles 
mala  conciperc,  crucialum  ex  una 
parle,  culpam  ex  allera.Crucialus  est 
propler  culpam,  ergo  culpa  majus 
malum  est  ;,  crucialus  est  malum 
pœnœ,  peccatum  est  malum  culpœ  ; 
puniri  non  esl  malum,  sed  dignum 
esse  pœna  malum  esl.  Si  peccalum 


non  foret  abominabile  malum,  Sa- 
tan non  foret  abominabilis  ;  loUe  ab 
eo  peccalum,  nobilissima  est  crealu- 
ra,  nobiiissimus  Angélus  ;  peccalum 
ex  Angelo  nobilissimo  illum  eflicit 
doemonem  horribilem.  Si  peccalum 
non  foret  abominabile  malum,  sanc- 
li non  lanta  passi  forent,  ut  illum 
evitarenl.  Cur  enim  alii  excoriali 
sunt,  alii  exusli,  alii  aliter  excarni- 
licali  nisi  quia  peccatum  admillere 
noiuerunt  ?  Polerantne  illo  postea 
pœnitcre,  sed  nec  ad  momenlum 
gratiam  divinam  voluerunt  perdere, 
et  abominabile  iilud  malum  incurre- 
re,  quo  décor  animae  deperditur  ma- 
gis  quam  lepra  décor  corporis,  ut 
propterea  exprobret  Dominus  ani- 
mae peccatrici  :  '<  Abominabilem  fe- 
cisii  decorem  luum.  » 
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Voilà  ce  que  ne  comprennent  point  les  mondains,  livrés  au  plai- 
sir honteux,  buvant  l'iniquité  comme  l'eau  pour  un  moment  de 
voluplé.  Pour  un  point  d'honneur,  pour  un  gain  minime,  en  vue 
d'une  petite  commodité,  pour  une  satisfaction  de  volonté  propre,  ils 
renoncent  à  la  beauté  de  la  grâce  divine  et  se  souillent  de  la  lèpre 
honteuse  du  péché. 

Mais,  le  roi  de  France,  saint  Louis,  le  comprenait  très-bien,  lui 
qui  demandait  un  jour  au  Sénéchal  de  Champagne  :  «  Si  l'on  te 
proposait  deux  choses  :  d'une  part  la  lèpre  pour  ton  corps,  de 
l'autre  la  coulpe  du  péché  mortel,  lequel  de  ces  deux  maux  juge- 
rais-tu le  plus  grave  et  lequel  des  deux  fuiiais-tu  le  plus?  »  Join- 
ville,  parlant  comme  les  hommes  du  monde  qui  marchent  dans  les 
ténèbres  et  l'aveuglement,  répondit  qu'il  préférait  le  péché  à  la 
lèpre.  Mais,  le  roi  le  reprit  très-sévèremeut  :  a  Quelle  lèpre  est  plus 
hideuse  que  celle  qui  continue  de  nous  infecter,  même  après  la 
mort?  »  Il  ajouta  :  «  Si  tu  m'aimes  et  si  tu  veux  continuer  à  vivre 
dans  mon  intimité,  change  d'avis  et  déteste  la  honte  du  péché  par 
dessus  toutes  choses.  »  On  peut  lire  le  récit  de  ce  fait  dans  la  Vie 
de  saint  Louis,  par  Surius.  (chap.  xciv.) 

II.  —  Non-seulement  la  lèpre  est  classée  parmi  les  maladies  qui 
souillent,  mais  encore  qui  sont  très-contagieuses,  et  voilà  pourquoi 
la  loi  écartait  les  lépreux  de  la  société  des  humains.  N'est-ce  pas  là 
encore  un  caractère  du  péché?  Celui  qui  se  mêle  à  la  société  des 
pécheurs  est  aisément  infecté,  comme  s'il  conversait  avec  un  lépreux 
ou  avec  un  pestiféré.  Combien  qui  sont  entraînés  dans  le  vice  par 
le  seul  coulacl  des  mauvaises  compagnies!  C'est  pourquoi  le  Sage 


Hoc  non  intelligunt  homines  hu- 
jus  sîeculi,  ad  flagilia  projecli,  bi- 
benles  quasi  aquara  iniquilatem, 
pro  morula  voluptalis,  pro  puncLo 
honoris,  pro  exiguo  lucre  el  spe  cxi- 
guae  commodilalis,  pro  adimplelione 
propriœ  voiuntalis  decorem  divinœ 
gralire  abjicienles,  et  fœda  peccati 
lepra  scse  contamiîianles. 

Oplime  vero  inlelligebat  sanclus 
Ludovicus  Galliaî  Rex  qui  proplerea 
quodam  die  inlerrogabat  Schcnes- 
calcum  Campaniae  :  «  Si  libi  duo 
proponereiitur,  hiuc  quidera  le- 
pra corporis,  inde  vero  culpa  pec- 
calis  morlalis ,  quodnam  c  qui- 
bus  islis  malis  gravius  judicares, 
quodque  potius  fugeres?  »  Respoii- 
dit  ipse  (sicul  homines  saeculi  iji 
caecitale  et  tenebris  ambuianles) 
malle  se  peccalo  infici  quam  lepra. 


At  gravissime  eum  arguit  Rex  : 
«  Qu08  euim,  inquiebal,  lepra  fœ- 
dior,  quam  illa  qua3  etiara  post  mor- 
lem  affligil?  »  Adjecît  Rex  :  «  Si  me 
amas,  et  ïneo  optas  uti  contubernio, 
mentera  mulalo,  peccati  turpitudi- 
nera  super  omnia  dctcsfando.  » 
Testis  est  Surius,  in  vita  sancli  Lu- 
dovici,  c.  XCIV. 

2.  Lepra  rccensctur  inter  morbos 
non  solum  fœdos,  scd  etiam  valde 
confagiosos;  cl  proplerea  lex  arce- 
bat  leprosos  a  consortio  communi. 
An  non  et  hoc  poccato  convenit? 
Cerle  qui  peccaloribns  consorlio  jun- 
gitur,  facile  inficitur,  quasi  conver- 
saretur  eum  leproso,  aut  pestilente. 
Quam  multi  ad  vilia  abripiuntur  so- 
la  prava  societatc?  Ideo  monebat 
Sapiens  :  «  Fili,  si  te  lactaverinl 
peccatores,    ne  acquiesças  eis,  ne 
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faisait  entendre  ces  avertissements  :  «  Mon  fils,  si  les  pécheurs 
cherchent  à  te  séduire,  fuis  leurs  caresses,  ne  marche  pas  avec  eux, 
détourne  tes  pas  de  leurs  sentiers;  {Prov.  i,  10  et  lo.j  »  et  :  «  Celui 
qui  vit  avec  le  superbe  se  revêtira  d'orgueil.  [EccU.  xiii,  1.)  »  Il  eu 
est  de  même  pour  les  autres  vices. 

Le  Lévitique  nous  montre  trois  espèces  de  lèpres  :  la  lèpre  de  la 
chair,  la  lèpre  du  vêtement,  la  lèpre  de  la  maison. 

1°  Qu'esl-ce  que  la  lèpre  de  la  chair,  sinon  la  volupté  et  la  gour- 
mandise qui  sont  des  vices  charnels  et  fétides?  Combien  il  est  facile 
d'en  être  infecté,  si  l'on  vit  avec  des  hommes  charnels  1  On  en  a  un 
témoignage  dans  ce  grand  nombre  de  jeunes  gens,  de  naturel  bon 
et  même  pieux,  qui,  entraînés  par  la  compagnie  dans  les  tavernes 
et  les  mauvais  lieux,  sont  devenus  très-corrompus  et  perdus  de 
mœurs.  On  en  a  encore  un  témoignage  en  saint  Augustin,  qui, 
dans  ses  Confessions^  s'écrie  :  «  J'allais  tête  baissée  avec  un  aveu- 
glement tel  que  je  rougissais  d'être  moins  déshonoré  que  mes 
compagnons  d'âge,  quand  je  les  entendais  se  vanter  de  leurs  vices 
et  se  glorifier  d'autant  plus  qu'ils  menaient  une  vie  plus  honteuse. 
Je  feignais  d'avoir  fait  ce  que  je  n'avais  point  fait,  de  peur  que  je 
ne  fusse  considéré  comme  inférieur  parce  que  j'étais  plus  innocent 
et  que  je  ne  fusse  regardé  comme  moindre,  parce  que  j'étais  plus 
chaste.  Voilà  avec  quels  compagnons  je  marchais  dans  les  places 
publiques  de  Babylone  et  je  me  roulais  dans  leur  fange  comme 
dans  des  parfums  précieux.  {Lïv.  IIÏ,  m,  4.)  »  Il  avait  donc  con- 
tracté la  lèpre  de  la  chair  auprès  de  compagnons -charnels  et  cor- 
rompus, en  sorte  qu'il  dit  de  nouveau  :  «  Qu'est-ce  qui  me  plaisait, 
sinon  aimer  et  être  aimé  ?  Les  nuages  s'élevaient  des  fanges  de  ma 


ambules  cum  eis,  prohibe  pedem 
tuum  a  semitis  eorum  »  Ilem  :«  Qui 
communicaveril  superbe,  induel  su- 
perbiam.  »  Sic  et  de  aiiis  vitiis. 

Lepra  triplex  colligi  potest  ex  Le- 
vilico.  Est  enini  quœdara  lepra  Gar- 
nis, est  et  altéra  lepra  Veslis,  est  et 
tertia  lepra  Domus.  Quaenam  est  le- 
pra Garnis,  nisi  libido  et  gala  quae 
sunt  fœlida  carnaha  vitia?  Quam 
vero  facile  quispiam  his  ioficilur,  si 
cum  carnalibus  conversctur,  testes 
hujus  rci  sunt  adolcsceates  ianume- 
ri,  piaî  et  oplimee  indolis,  qui  ad 
cauponas,  cl  loca  impura  socielale 
pellecti,  clïccti  sunt  vita  corruplissi- 
mi  et  perditissimi. 

Testis  est  sanctus  Augustinus,  lib. 
III  Gonf.,  0.  ni,  ubi  ail  :  «  Ibain 


prseceps  lanta  caecitate,  ul  ,  inter 
cosetaneos  meos  puderel  me  minoris 
dedecoris,  cum  audiebam  eos  jac- 
tantes  flagitia  sua,  et  lanlo  gloriau- 
les  magis,  quanto  magis  lurpes  es- 
sent.  Fingebam  me  fecissc  quod 
non  feceram,  ne  viderer  abjeclior, 
quo  eram  innocenlior,  et  ne  vilior 
haberer  quo  eram  castior.  Ecce  cum 
quibus  comilibus  iter  agebam  pla- 
tearum  Babylonife,  cl  volutabar  iu 
cœno  ejus,  lanquam  in  ungu cutis 
preliosis.  »  Hœc  sanctus  Augustinus. 
Lepram  ergo  carnis  conlrahebat  a 
sociis  carnalibus  cl  corruptis,  ita  Jl 
cap.  n,  lib.  II,  dical  iterum  :  «  Quiil 
me  deleclabat  nisi  amare  et  araari.' 
Exallabantur  nebulae  de  liraosa  con- 
cupiscentia  carnis  et  scalebra  puber- 
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concupiscence  charnelle  et  de  l'effervescence  de  ma  jeunesse,  qui ,, 
obnubilaient  mon  cœur.  Voilà  comment  j'étais  ballotté,  comment 
je  me  répandais  et  je  bouillonnais  dans  mes  fornications.  [Liv.  II, 
II,  3.)  »  0  corruption  1  ô  lèpre  honteuse! 

2"  Mais,  allons  plus  avant.  La  lèpre  du  vêtement,  c'est  l'ostenta- 
tion de  la  vanité  dans  les  habits,  laquelle  se  glisse  étonnamment 
de  l'un  à  l'autre.  Aujourd'hui,  en  effet,  il  ne  suffit  plus  d'avoir  un 
vêtement  frugal  et  honnête,  convenable  à  l'état  de  la  personne, 
mais  une  vanité  superbe  imagine  chaque  jour  de  nouvelles  inven- 
tions qu'elle  propose  à  l'imitation  de  chacun.  On  ne  demande  plus 
de  la  chaleur,  mais  bien  de  la  couleur,  aux  vêtements  j  ou  ne  de- 
mande plus  le  besoin,  mais  le  prix;  on  ne  réclame  plus  l'utilité, 
mais  la  subtilité.  On  orne  le  corps  d'habits  variés  par  ost9ntation, 
et  de  cette  ostentation  nait  dans  l'âme  comme  une  lèpre  volatile  et 
errante,  une  ioiponstante  et  surprenante  vanité,  qui  porte  à  imiter 
les  usages  et  les  manières  vaines  d'autrui  par  un  changement  con- 
tinuel. Ainsi,  ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  vulgaire  «  la 
Mode,  »  j'estime  qu'il  faut  l'appeler  «une  lèpre  volatile  et  errante,» 
cette  lèpre  dont  le  Lévitique  (ch.  xiii.)  fait  aussi  mention. 

3"  Enfin,  disons-le,  qu'est-ce  que  la  lèpre  de  la  maison,  sinon  les 
humeurs  mauvaises,  les  moeurs  gâtées  des  fils  de  famille,  des  servi- 
teurs et  autres  familiers  de  la  maison?  Par  la  néghgence  ou  parles 
vices  du  père  de  famille,  ils  se  précipitent  souvent  sans  règle  ni 
retenue  dans  le  vice,  parce  que  les  enfants  et  les  serviteurs  les  imi- 
tent facilement.  Tel  père  de  famille,  telle  famille.  S'il  est  lépreux, 
la  famille  est  infectée  de  la  lèpre;  s'il  est  sain  et  vigilant  pour  la 
santé  de  la  famille,  celle-ci  sera  également   saine.  La  vigilance  et 


^lalis,  cl  obnubilabanl  cor  meum, 
sic  jaclabar,  et  diffluobam,  cl  ebul- 
iiebam  par  fornicaliuiies  rneas.  » 
O  corruplionem  !  0  iepram  iœdissi- 
mam! 

Sed  dicamus  ullorius  :  Quid  est 
lepia  Vestis ,  nisi  ostenlalio  ves- 
lium  vanissima,  quie  mire  modo 
jam  ab  uao  in  allcrum  serpit  ?  Nec 
enim  suflîcil  nunc  vcslis  frugaiis  cl 
honesla  slalui  persuuae  congrua,  scd 
superba  vaiiilas  novas  de  die  in  diem 
adinvcnliones  babel  quas  iniilan- 
duiu  proponil. 

Nec  jam  in  veslibus  quœrilur  ca- 
ler, sed  color;  non  nccessilas,  scd 
preliuni;  non  ulilitas,  scd  sublili- 
las.  Urnalur  corpus  varia  vcslc  pur 
oslenlalionem  cl  ex  ilta  in  aiiiiua 
orilur  quasi  lepra  volutilis  el  vaga 


miras  inconstanlise  et  vanitatis,  fre- 
quenti  inutalione  imilando  externe-, 
rum  mores  el  modes  vaiiissiinos. 

lia  quod  nunc  vernacule  vocant  : 
«  La  Mode,»  idipsura  ego  vecitandum 
censeo  :  «  Iepram  volalilemelvagam,» 
de  qua  Levit.  13  eliam  ûl  menlio. 

Denique  dicamus  :  Quid  esl  lepra 
Domus,  nisi  pravi  humeres,  pravi- 
que  mores  liliorum  lamilias,  ac  la- 
mulorum,  aiiorumque  domestico- 
rum?  lli  quandoque  sine  disciplina 
in  vilia  ruunl  ex  negligeulia  Patrura- 
familias,  vel  etiara  ex  viliis  eorum; 
quia  i!ia  lilii  cl  famuli  taciie  iraitan- 
lur.  Qualis  Patcriamilias,  lalis  csl 
l'amilia  :  si  illc  leprosus  est,  lepra 
inlicilur  cl  il  la  ;  si  sanus  et  vigilaîis 
pro  sanitalc  familiic.sana  eril  cl  illa. 
Vigilanlia  et  bonum  exemplum  Pa- 
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le  bon  exemple  du  père  de  famille  sont  comme  un  médicament 
persévérant  qui  empêche  la  lèpre  dans  la  famille,  en  écartant  la 
pourriture  du  péché  et  en  communiquant  la  saveur  de  la  vertu. 
Aussi  saint  Augustin  dit-il  :  «  Que  chaque  père  de  famille  recon- 
naisse qu'il  doit  aimer  sa  famille  pour  Jésus-Christ  et  en  vue  de  la 
vie  éternelle,  qu'il  avertisse,  instruise,  exhorte,  corrige,  traite  avec 
bienveillance  ou  corrige  sévèrement  tous  les  siens  dans  cette  vue. 
(41®  Traité  sur  S.  Jean.)  »  En  effet,  la  discipline  est  le  frein  de  la  foi, 
la  gardienne  de  l'espérance,  le  guide  du  chemin  salutaire,  l'entre- 
tien et  l'aliment  du  bon  naturel,  l'institutrice  de  la  vertu.  Mais, 
hélas  !  combien  de  maisons  sont  comme  infectées  de  la  plaie  de  la 
lèpre,  à  cause  du  mauvais  exemple  de  ceux  qui  y  président!  Parce 
qu'ils  sont  adonnés  à  l'ivrognerie,  à  la  luxure,  à  la  justice,  à  la 
colère,  à  l'impatience,  aux  jurements  et  aux  détractions,  les  domes- 
tiques contractent  et  imitent  facilement  ces  vices. 

III.  —  La  lèpre  corrompt  si  fort  l'haleine  que  la  bouche  exhale 
une  puanteur  affreuse  et  il  ne  sort  que  cela  de  l'intérieur  du  corps 
gâté.  De  même,  quand  l'homme  est  intérieurement  corrompu  par 
le  péché,  il  ne  sort  de  sa  bouche  qu'une  haleine  pestilentielle.  Qui 
attendra  autre  chose  d'un  sépulcre  que  des  exhalaisons  fétides?  Du 
cadavre  putréfié  qui  y  glt  enfermé,  que  sortira-t-il  autre  chose 
qu'une  humeur  putride?  Semblablement,  celui  dont  l'àme  est 
morte  par  le  péché,  porte  son  sépulcre  dans  un  corps  vivant, 
et  il  ne  faut  pas  qu'il  sorte  autre  chose  de  lui  que  la  corruption. 
Aussi,  est-ce  des  pécheurs  endurcis  dans  le  vice  que  la  parole  du 


Irifamilias,  est  quasi  perseveralivum 
medicamenlum  quod  lepram  impe- 
dit  in  fainilia,  peccatorum  propel- 
lens  putredinem,  et  virtulis  inferens 
saporem.  Unde  sanclus  Augustinus, 
tract.  Li  in  Jean.,  sic  ait  ;  «  Uiius- 
quisque  Palerfamilias  agnoscat  pa- 
ternum  affeclura  sute  familiae  se  de- 
bere  pro  Christo  el  pro  vila  feierna  : 
suos  omnes  admoneal,  doceat,  hor- 
telur,  corripiat,  impendal  benevo- 
lenliam,  exerceat  disciplinam.  » 
Nempe  disciplina  rclinaculum  est 
fidei,  cuslos  spei,  dux  iliaeris  salu- 
laris,  iomes  et  nutriinenlum  honae 
indolis,  magislra  virtulis.  Sed,  eiieu  ! 
quam  raiillae  duinus  quasi  plaga  le- 
pram suât  infoclai',  ob  pravum  cxem- 
plum  corum  qui  iln  priesunl  !  Quia 
dedili  sunl  cbrietali,  luxuriee,  injus- 
liliae,  iracundiœ  el  irnpalientiœ,  ju- 


ramenlis  el  detraclionibus,  vilia  isla 
fociie  domestici  conlrahunt  el  imi- 
tanlur. 

Tertio,  lepra  sic  corrumpil  bali- 
lum  hominis,  ul  os  nihil  fœtorem 
exhalet  ;  nec  enim  aliud  ab  interio- 
ri  corruplo  potest  promanarc.  Plane 
sirailiter  bominc  iulerius  per  pecca- 
tum  corruplo  polesl  promanare.  Pla- 
ne simililer  homine  interius  per 
peccatum  corruplo,  ab  illius  ore  vix 
aliud  quam  peslilens  halilu»  prodil. 
Quis  a  sepulchro  aliud  quam  exba- 
laliones  t'œtidas  expeclel  ?  Ibi  cada- 
ver  putridum,  si  jacet,  quid  aliud 
quam  pulrem  humorem  exbalel? 
Simililer  qui  per  peccatum  anima  m 
morluam  gestal,  ia  corpore  licel  vi- 
vo lu  nus  circuraferl,  crgo  ab  ipso 
vix  aliud  quam  corruptio  procédât 
necessc  est. 
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Psalmiste  est  surtout  vraie  :  «  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert. 
{Ps.  \,  11.)» 

C'est  ce  qu'apprennent  assez  l'expérience  et  les  relations  avec 
eux. 

Si  vous  vous  trouvez  avec  des  impudiques,  que  débitent-ils,  que 
disent-ils,  sinon  des  paroles  honteuses?  La  sanie  d'impureté  qui  est 
dans  leur  cœur  coule  par  le  canal  de  leur  bouche.  De  ceux-là  donc 
il  est  vrai  de  dire  :  a  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  » 

Si  vous  vous  trouvez  avec  des  colères  et  des  vindicatifs,  la  ruine 
de  la  colère  arrive  de  leur  cœur  à  la  bouche,  et,  à  la  moindre  occa- 
sion qui  ouvre  leur  bouche  putréfiée,  vous  n'entendrez  que  des 
paroles  d'exécration  et  de  malédiction.  Ils  ont  souvent  à  la  bouche 
les  mots  de  diable,  d'enfer,  de  mort,  parce  que  pour  un  rien  ils 
vouent  tout  le  monde  à  ces  malheurs.  De  ceux-là  donc  il  est  encore 
vrai  de  dire  :  «  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  » 

Si  vous  vous  trouvez  avec  des  détracteurs,  ils  exhalent  toujours 
la  puanteur,  parce  qu'ils  ne  parlent  jamais  que  des  vices  d'autrui, 
comme  s'ils  avaient  la  bouche  dans  le  fumier,  et,  malgré  la  répu- 
gnance de  leurs  auditeurs,  ils  les  aspergent  sans  cesse  comme  d'une 
humeur  putride.  De  ceux-là  donc  il  est  vrai  de  dire  :  «  Leur  gosier 
est  un  sépulcre  ouvert.  » 

Si  vous  vous  trouvez  avec  des  orgueilleux,  à  peine  auront-ils 
ouvert  la  bouche  que  vous  reconnaîtrez  leur  arrogance  pestilen- 
tielle el  contagieuse.  Les  jurements  leur  sont  familiers,  et  même  les 
blasphèmes,  s'ils  ont  secoué  la  crainte  de  Dieu.  La  jactance,  l'os- 
tentation, la  présomption,  le  mépris  d'autrui  caché  dans  leur  cœur. 


Undo  de  peccatoribus  maxime  in 
vilio  iiiveleralis  verissimum  estillud 
Psallis  :  «  Sepulcrum  patens  esl 
gullui-  eorum.  »  Docel  id  salis  ex- 
perienlia,  el  conversalio  cum  il- 
iis. 

Si  convcrseris  cum  impudicis, 
qiiid  aliud  eOulium,  quid  aliud  e!o- 
qiiuiitur,  quam  verl)a  lurpitudinis? 
Saules  impuiilalis  in  corde  exislens 
per  oris  mealum  defluil.  Ergo  de  il- 
lis  verum  est  :  «  Sepulcrum  patens 
esl  guttur  eorum.  » 

Si  converseris  cum  iracuadis  et 
viudicalivis,  sanies  iracundiae  ab 
eorum  corde  in  os  prodil,  et  mi- 
nima  occasione  os  pulre  eis  ape- 
rieulc,uon  audies  nisi  verba  cxccra- 
lionis,  et  malediclionis.  Frequcns 
est  in  ore  eorum  nomen  diaboli,  et 


iiiferni,  et  mortis,  quia  omnes  stalim 
diris  pro  re  nihili  devovenl.  Ergo 
el  de  illis  verum  est  :  «  Sepulcrum 
païens  est  gullur  eorum.  » 

Si  converseris  cum  detractoribus, 
semper  fœtorem  exhalant,  quia  non- 
nisi  de  vitiis  aliorum  eis  est  ser- 
mo,  quasi  in  stercor  eos  habereut, 
aliosque  invile  de  bis  audienlcs 
quasi  pulri  humore  respergunt.  Er- 
go et  de  ipsis  verum  est  :  «  Sepul- 
crum païens  est  gullur  eorum.  » 

Si  converseris  cum  superbis,slalim 
ex  eorum  ore  aperto  agnosces  arro- 
gautiam  peslilenlem  el  inflcienlem. 
Juramenla  sunl  eis  familiaria,  imo 
blasphemife,  si  f)ci  timorcm  abjcce- 
rinl;  jaclanlia  aulem,  oslenlalio, 
prccsumplio,  despeclus  aliorum  in 
corde  lalens,  ad  os  eliam  mox  pro- 
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arrivent  vite  à  leur  bouche,  parce  que  la  bouche  parle  de  l'abon- 
dance du  cœur.  De  ceux-là  donc  il  est  vrai  de  dire  que  l'âme 
souillée  par  la  lèpre  de  la  superbe  infecte  aussi  l'haleine.  De 
ceux-là  aussi  il  est  vrai  de  dire  :  «  Leur  gosier  est  un  sépulcre 
ouvert.  » 

Que  dire  de  plus?  La  lèpre  du  péché  infecte  même  en  quelque 
sorte  les  créatures-  Voilà  pourquoi  Choré,  Dathan  et  Abiron  ont  été 
engloutis  dans  la  terre  entr'ouverte.  Saint  Ambroise  {Liv.  X, 
E pitre  82.)  en  rend  raison  en  ces  termes  :  «  Les  coupables  sont 
engloutis  et  séparés  ainsi  de  tous  les  éléments,  afin  qu'ils  ne 
souillent  plus  l'air  de  leur  respiration,  le  ciel  de  leurs  regards,  la 
mer  de  leur  attouchement,  la  terre  de  leur  tombeau.  »  Parce  qu'ils 
étaient  infectés  de  la  lèpre  de  l'ambition,  de  l'envie,  de  la  rébellion, 
les  créatures  semblent  en  quelque  sorte  avoir  voulu  éviter  leur  con- 
tagion. [Nombres,  xvi.) 

Ainsi  encore,  il  est  écrit.des  Sodomites  qne  leur  cri  montait  vers 
le  ciel,  ou,  comme  porte  une  autre  version,  que  «  leur  puanteur 
monte  devant  moi,  »  dit  le  Seigneur.  La  puanteur  de  la  lèpre  char- 
nelle souillait  en  quelque  sorte  la  terre  et  le  ciel.  Aussi,  en  puni- 
tion de  leur  péché,  l'air,  l'eau  et  la  terre,  sont  demeurés  infectés  en 
cet  endroit,  au  point  que  ni  les  hommes,  ni  les  poissons,  ni  les 
oiseaux,  ni  les  troupeaux  ne  peuvent  y  vivre,  parce  que  <(  eu  témoi- 
gnage de  leurs  crimes,  cette  terre  déserte  est  toujours  fumante. 
(Sagesse,  x,  7.)  »  Il  s'en  exhale  continuellement  une  vapeur  telle- 
ment fétide  que  tous  les  êtres  vivants  ne  peuvent  la  supporter, 
ainsi  que  le  racontent  les  voyageurs  qui  ont  visité  cette  contrée, 
entre  lesquels  il  faut  citer  Burchard  et  d'autres  qui  disent  qu'on 


fluit,  quia  ex  abundanlia  cordis  os 
îoquilur.  Ergo  et  de  ilfis  verum  est, 
quod  anima  per  superbiœ  lepram 
infecta  haUlum  etiam  inficiat.  Ve- 
rum est  de  illis  :«  Sepulcrum  patcns 
est  gullur  eorum.  » 

Quid  plura?  Ipsa  lepra  peccati 
quodammodo  inflcit  creaturas.  Hinc 
Cbore,  Dalhan,  et  Abiron,  terra  de- 
hiscenle  absorpli  sunt.  Ralionem 
autem  illius  rei  reddil  sanclus  Ara- 
brosius,  1.  X,  ep.  82,  his  verbis  : 
«  Abripiuntur  noxii,  el  ila  ab  omni- 
bus ablegantur  elemeiilis,  ul  ncc 
aerem  haustu,  nec  cœlura  visu,  nec 
mare  tactu,  nec  Icrram  contamina- 
renl  scpulcro.  » 

Quia  igitur  hi  lepra  ambilionis, 
invidia3,  rebellionis,  infecli   erant, 


videnlur  crealurae  quodammodo  eo- 
rum voluisse  cavere  contagium.  Sic 
el  de  Sodomilis  dieilur,  quod  cla- 
mor  eorum  ia  cœlum  conscendebat, 
alia  leclio  dicil  :  «  Fcelor  eorum  as- 
ceadit  coram  me,  »  dicil  Dominus. 
Fcelor  scilicel  carnalis  lepraî  lerram 
el  cœlum  quodammodo  inficiebal  : 
unde  el  in  pœnam  peccali  mansit  aer, 
el  aqua,  ac  terra  ibidem  ila  infecta, 
ul  nec  homiues,necpisces,  nec  oves 
nec  pccora  ibi  vivere  possiul,  quia  : 
«  In  tcslimonium  nequiliaî  constat 
fumigabunda  déserta  terra.  »  Adeo 
nimirum  tclrura  vaporem  fumai,  ut 
quibuscumquc  viventibus  sil  inlole- 
rabilis,  proul  Iradunl  terrai  illius 
visitalores,  intcr  quos  Burchardus, 
et  alii,  qui  dicunt  ad  quinque  vel 
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sent  cette  puanteur  à  cinq  ou  six  lieues  de  distance,  où  toute 
germination  est  impossible.  Celte  puanteur  indique  la  puan- 
teur du  péché  charnel  que  le  Seigneur  a  puni  d'un  tel  châti- 
ment. 

Ainsi,  sainte  Catherine  de  Sienne,  devant  aller  un  jour  dans  une 
ville  célèbre,  sentit  la  puanteur  qui  s'en  exhalait  jusqu'à  la  distance 
de  quarante  milles,  et  elle  disait  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  une 
pareille. 

Semblablement,  quand  un  pécheur  s'approchait  de  sainte  Lut- 
garde  pour  jouir  de  son  entretien,  elle  sentait  aussitôt  une  odeur 
spirituelle  déplaisante  pour  son  cœur,  semblable  à  l'haleine  d'un 
lépreux. 

Saint  Philippe  de  Néri  avait  reçu  de  Dieu  le  même  privilège. 
Aussi,  à  Florence,  s'étant  fortuitement  rencontré  avec  une  per- 
sonne, il  reconnut  aussitôt  que  l'intérieur  de  sa  conscience  était 
souillé  par  le  péché  mortel.  L'avertissant  donc  à  ce  sujet,  il  l'exhor- 
tait avec  une  grande  bonté  et  un  zèle  très-ardent  à  rentrer  en  lui- 
même,  et  à  expier  et  expurger  par  la  pénitence  cette  lèpre  conta- 
gieuse du  péché.  • 

IV.  —  Disons  enfin  que  non-seulement  la  lèpre  souille  la  bouche 
et  l'haleine  de  l'homme,  mais  elle  ronge  aussi  les  yeux,  les  oreilles, 
les  pieds  et  les  autres  membres,  en  sorte  que  le  lépreux  devient  un 
être  inutile.  La  lèpre  spirituelle  produit  la  même  chose,  surtout 
chez  les  pécheurs  endurcis.  Par  l'habitude  du  péché,  on  les  voit 
perdre  presque  entièrement  le  sens  spirituel,  en  sorte  qu'ils  n'ont 
plus  d'yeux  pour  distinguer  l'étendue  de  leur  misère,  la  mort  qui 
les  menace,  le  jugement,  la  géhenne;  plus  d'odorat,  pour  pouvoir 


sex  leucas  distantes  fœtoreiu  illuin 
perseiiliri,  et  gerraina  oiniiia  slerilia 
reddere.  Fœlor  ergo  ille  fœtorein  in- 
dicat  pecculi  carnalis  a  Domino  a 
pœna  lali  cœlilus  puuili. 

Sic  sancla  Calharina  Seneusis 
quadam  vice  ilura  ad  civilalera  ali- 
fjuam  cclebrcm,  fœtoroui  ejus  ad 
quadraginta  iisque  inilliaria  pcrsen- 
sit,  dieebalque  nullurn  ei  fœlorcui 
parem  esse  possc. 

Similiter  et  sancta  Latgardis,  cura 
quispiarn  accederet  peccalo  infectus, 
ut  colloquio  ipsius  fruerclur,  inux 
prresenticljal  spirilaletn  quemdam 
fœlorem  pure  suo  cordi  plane  in- 
gratura,  quasi  Icprosi  haiitum. 

Saucto  Philippu  Ncrio  illain  quo- 
que  gratiam  conccsserat  Deus.  Uudc 
Florentise   cuidain    fortuite   obviam 


factus,  agnovit  stalim  interiorem 
ejus  conscientiam  peccalo  mortali 
esse  corruptam;  ea  igitur  de  re  eum 
admonens  cobortabalur  benignissi- 
me,  zeloque  ardentissimo,  ut  ad  sa- 
niorem  mentem  rediret,  peccatique 
lepram  contagiosam  pœnileulia  ex- 
piaret  et  expurgaret.  Postremo  dica- 
mus,  quod  lepra  non  solum  os,  et 
balilum  hominis,  sed  etiam  visum 
excdit,  aures,  pedesque,  et  alla 
mcmbra  inficit,  ita  ut  homo  penc 
reddalur  inutilis;  similiter  fieri  ccr- 
nimus  per  lepram  spiritualem  ma- 
xime in  invetcialis  peccaloribus.  Ili 
euim  assiduilale  peccaudi  omnem 
penc  spiritualem  scusum  amisissc 
ceiuuulur  ;  ita  ut  nec  oculos  ba- 
beant,  quibus  miseriee  suœ  magni- 
ludinem  agnoscant,  aut    immincn- 
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être  attirés  par  la  suavité  des  parfums  qui  s'exhalent  de  lui  à  la 
suite  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  plus  d'oreilles,  pour  entendre 
les  divins  commandements  ou  les  divins  conseils;  plus  de  mains, 
capahles  d'agir  d'une  manière  méritoire;  plus  de  pieds,  pour 
courir  avec  de  saints  désirs  dans  la  voie  du  Seigneur.  0  lèpre  hor- 
rible et  abominable,  qui  rend  l'homme  si  insensible  par  rapport  aux 
choses  saintes I 

PÉRORAISON.  —  Mais,  il  faut  surtout  se  lamenter  de  voir  cette 
lèpre  spirituelle  devenue  si  commune  que  l'on  ne  peut  plus  entrer 
dans  un  bourg,  sans  y  rencontrer  aussitôt  plusieurs  lépreux.  On  y 
trouve  en  efifet  bientôt  quelques  âmes  infectées  de  la  lèpre  de  la 
luxure,  d'autres  atteintes  de  la  lèpre  contagieuse  de  l'envie,  un 
grand  nombre  qui  exhalent  l'haleine  fétide  de  la  détraction,  quel- 
ques-unes qui  subissent  la  lèpre  et  la  soif  de  l'avarice  et  de  l'injus- 
tice, quelques-unes  aussi  qui  ont  le  chef  couvert  de  lèpre  par  la 
superbe  et  l'enflure. 

Mais,  la  pire  lèpre  de  toutes,  c'est  la  lèpre  de  l'hérésie  et  des 
fausses  doctrines.  Saint  Augustin  nous  la  montre  longuement 
comme  spécialement  désignée  dans  notre  Evangile,  dans  le  texte 
cité  au  Bréviaire  Romain,  comme  leçon  du  3"  Nocturne  de  ce  di- 
manche. Le  saint  Docteur  remarque  ( Questions  sur  l'Evangile.  Liv. 
II,  xxxx,  45.)  que  Notre-Seigneur  n'a  envoyé  que  les  lépreux  aux 
prêtres,  parmi  ceux  à  qui  il  a  accordé  des  grâces  corporelles  et 
qu'aucun  de  ceux-ci  ne  l'a  appelé  Maître  à  propos  d'une  médication 
corporelle.  D'où  il  conclut  que  la  lèpre  est  la  figure  de  la  fausse 
doctrine  que  dissipe  un  bon  Maître.  Voyez  le  détail  de  cette  inter- 
prétation dans  saint  Augustin,  Si  les  lépreux  étaient  autrefois  éloi- 


tem  morlem,  judiciura,  geliennam  ; 
neo  nares,  ut  odore  suavilalis  a  Chri- 
slo  Domino  promanante  ad  ejus  se- 
quelam  illiciantur;  nec  aures,  quibus 
divina  audiant  mandata  vel  consi- 
lia  ;  nec  manus,  ad  operandum  me- 
rilorie  aplas  ;  nec  sanclorum  deside- 
riorum  pedes,  ad  currendam  Domi- 
ni  viam.  0  Icpram  pessimam  et  abo- 
minabilem,  quoe  sic  hominem  red- 
dil  ad  divina  insensibilem! 

Dolendum  porro  hanc  lepram  spi- 
rilualcm  adeo  communem  esse,  ut 
vix  quispiam  ingrcdialur  aiiquod 
castelluni,  quiu  s'tatim  incunat  iii 
leprosos  mullos.  Mox  eniiu  rcperiic 
est  aliquos  qui  fœlcnl  Icpia  luxuriœ, 
alios  qui  conlagiosi  surit  lepia  iuvi- 
diie,  plerosque  qui  lœtidum  exha- 
lant delractionis  halilum,  nonnullos 


qui  lepram  et  sitim  patiunlur  ava- 
rilise  et  injuslitiae,  quosdam  ctiam 
qui  lepram  patiunlui'  in  capite  pei- 
superbiam  et  elationem.Pessima  au- 
lem  omnium  lepra,  est  lepra  hx-rc- 
sis  et  fal&œ  doctrinas.  Quam  specia- 
lilcr  sic  desiguari  docet  fu.se  sanctus 
Auguslinus,  lii).  II,  Qu;vsl.  Evang.  c. 
XL,  citalus  in  iireviario  Uomano  su- 
per Evangeliû  hujus  Dominicai.  Ubi 
advertit  nullum  eorum  quibus  cor- 
porajia  bénéficia  prœslilit  Dominus, 
misisse  ad  Sacerdoles  prteler  lepro- 
sos; nec  nomine  Praîceploris  quem- 
piam  pi.neler  illos  Dominus  compel- 
lasse  pro  medicina  corporali.  Unde 
conciudil  lepram  falsam  esse  doclri- 
nam,  quam  bonus  Fruiceptor  absler- 
gil.  Vide  ibi  Auguslinum.  Quod  ergo 
leprosi  olim  ejiciebanlur  extra  cas- 
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gnés  du  camp,  et  séparés  de  la  société  et  de  la  compagnie  des 
hommes,  cela  signifie  comment  les  hérétiques  sont  séparés  de  Dieu, 
des  Saints,  de  la  grâce,  de  la  charité,  de  l'Eglise.  D'où  il  suit  que, 
de  même  que  le  magistrat  veille  avec  sollicitude  pour  empêcher  la 
lèpre  ou  la  peste  d'infester  la  cité,  de  même  devrait-il  veiller  à 
empêcher  que  l'hérésie  et  la  fausse  doctrine  se  glissent  parmi  les 
administrés.  Autrefois,  le  lépreux  avait  les  vêtements  déchirés,  la 
tête  nue,  le  visage  voilé  avec  le  vêtement,  et  il  criait  qu'il  était 
souillé  et  contaminé.  Les  hérétiques  marchent  la  tête  découverte, 
parce  qu'ils  ont  perdu  le  casque  de  la  foi.  Leurs  vêtements  sont 
déchirés,  parce  qu'ils  se  divisent,  en  sectes  différentes.  Ils  sont 
souillés,  ils  sont  lépreux.  Il  faut  donc  leur  fermer  la  bouche,  pour 
qu'ils  ne  puissent  plus  parler,  ni  même  nous  infecter  de  leur  haleine. 
Il  faut  donc  aussi  les  chasser  des  villes,  ou  les  montrer  du  doigt, 
afin  qu'on  les  évite  comme  des  êtres  souillés.  De  même  qu'un  seul 
lépreux  souille  facilement  tous  les  autres  hommes  qui  se  portent 
bien,  de  même  pour  un  seul  hérétique.  Combien  Calvin,  combien 
Luther  n'en  a-t-il  pas  infectés  ! 


MÊME  DIMANCHE. 

Steterunt  a  longe  et  levaverunt  vocem, 
dicentes  :  Jesu,  Prœceptor,  miserere 
nostri. 

Ils  s'arrêtèrent  loin  de  lui  et  ils  élevè- 
rent   la    voix,   disaat  :  Jésus,    notre 
Maître^  ayez  pitié  de  nous. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  xvii,  ^.  12  et  13.) 

1®''  Point.  —  Il  faut  pour  guérir  la  lèpre  spirituelle  les  mêmes 


tra,  et  separabantur  à  cœlu  et  con- 
sorlio  hominum;  id  signilical  quo- 
modo  hoaretici  a  Deo,  a  Sanclis,  a 
gratia,  a  charitale,  ab  Ecclesia  quo- 
que  scparentur.  Unde  sicut  Magis- 
tralus  sollicite  advigilat,  ne  lepra 
vel  pestis  civitalem  inficial  -,  sic 
etiam  deberet  advigilare  ne  haîresis 
et  falsa  doclrina  serpat.  Oiim  macu- 
lalus  lepra  babcbal  veslimenla  dis- 
suta,  caput  nudum,  os  vesle  obtoc- 
tura,  sordidum  cl  contarainalum  se 
clamabat.  Ilarelici  incedunl  capile 
discoopcrlo,  quia  iRgmen  lidci  pcr- 
diderunl.  Vestes  corura  scissœ  suni, 
quia  in  varias  scclas  scissi  sunt.  Ma- 
culali  sunt,  leprosi  sunt.  Os  ergo  eis 


oblurandum,  ut  non  permitlantur 
loqui,  ne  vel  so!o  inliciant  halilu. 
Expellendi  sunt  etiam  exira  civita- 
tes,  vel  digito  ostentandi,  ut  tan- 
quam  sordidi  fugiaiitur.  Sicut  unus 
ieprosus  facile  coulaminat  alios  sa- 
nos,  sic  et  hœrelicus.  Quot  infecit 
Calvinus!  quot  Lulheius! 

EADEM  DOMINICA 

Sletcnmt  a  longe  et 
levaverunt  vocem, 
diccnles  :  Jesu, 
Prœceptor,  mise- 
rere nostri. 

Eadem   remédia  lepraî   spiriluali 
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remèdes  que  Notre-Seigneur  prescrit  ici  aux  lépreux  et  que  l'on 
employait  figurativement  dans  ce  but  autrefois. 

Autrefois  en  effet,  le  lépreux,  quand  il  était  purifié,  offrait  deux 
passereaux,  dont  l'un  était  immolé  dans  un  vase  de  terre  placé  sur 
l'eau  vive,  en  sorte  que  son  sang  se  mêlât  à  ces  eaux  vives.  Le  pas- 
sereau demeuré  vivant  était  plongé  dans  le  sang  du  passereau  im- 
molé, et  on  aspergeait  avec  le  bois  de  cèdre,  l'écarlate  et  l'hysope, 
jusqu'à  sept  fois,  le  lépreux,  puis,  on  lâchait  le  passereau  pour  quïl 
s'envolât  dans  les  champs.  {Lévitique.  xiv,  4-7.) 

Ces  deux  passereaux  signifient  la  double  nature  en  Jésus-Christ  ; 
la  nature  divine  est  signifiée  par  le  passereau  vivant,  qui  n'est 
point  immolé  et  n'a  rien  à  souffrir  ;  la  nature  humaine  est  signifiée 
par  le  passereau  qui  meurt  et  est  immolé,  dont  le  sang  sert  à  asper- 
ger et  à  purifier.  Le  lépreux  est  aspergé  sept  fois  de  ce  sang,  parce 
que  cette  expiation  s'achève  par  l'esprit  scptiforme.  Egalement,  le 
bois  de  cèdre,  avec  l'écarlate  et  l'hysope,  signifie  que  la  rémission 
des  péchés  s'accomplit  par  la  foi  ou  la  passion  de  Jésus-Christ  qui 
fut  achevée  sur  le  bois  humble  et  rouge  de  la  croix,  et  que  cette  foi 
nous  arrose  du  sang  de  Jésus-Christ. 

On  ajoutait  aussi  à  cette  aspersion  le  lavage  des  vêtements  et  la 
rasure  des  poils.  «  Raser  les  poils,  c'est  écarter  toutes  les  pensées 
anciennes;  laver  les  vêtements,  c'est  épurer  toutes  ses  ac- 
tions. » 

Dans  cette  guérison  de  la  lèpre,  opérée  par  Jésus-Christ,  il  faut 
remarquer  ce  qu'ont  fait  les  lépreux  et  ce  que  le  Christ  leur  a  pres- 
crit, et  alors  vous  comprendrez  ce  qu'il  vous  faut  faire  pour  la  gué- 
rison de  la  lèpre  spirituelle. 


sanandae  congruunt,  quse  hic  Domi- 
nus  praescribit  leprosis,  et  quoe  olim 
adhibebanturin  figura.  Olim namque 
Icprosus  ad  sui  mundationcm  ollere- 
bat  duos  passeres,  quorum  unus  oc- 
cidebalur  in  vase  ficlili  super  aquas 
viventes,  lia  ul  sanguis  ipsius  aquis 
viventibus  permiscerelur;  alius  vero 
vivus  lingebatur  sanguine  ipsius  oc- 
cisi,  et  cum  ligno  ccdrino,  cocco,  et 
hysopo  aspcrgcbalur  seplies  lepro- 
sus.sicque  permillebalur  passer  avo- 
lare.  Duo  itii  passeres  dupliccm  in 
Chrislo  naluram  sigiiificanl  :  divi- 
nam  scilicel  naluram  significal  pas- 
ser vivus,  qui  non  immolalur,  nec 
patilur  quippiam;  passer  aulem  mo- 
riens,  cl  immolalus  significal  nalu- 
ram humanam,  cujus  sanguine  fil 
Bsp  ^  sio  et  mundatio,  septiesque  illo 


aspergilur  leprosus,  quia  per  spiri- 
tum  sepliformem  perîicilur  illa  ex- 
pialio.  SimiUter  lignum  cedrinum 
cum  cocco,  et  hysopo  significal  per 
ûdem  passionis  Chrisli  in  humili  ru- 
beoque  crucis  ligno  peraclae  fîeri  re- 
raissionera  peccatorum,  nosque  per 
illam  ûdem  aspergi  sanguine  Chris- 
li. Addebalur  el  huic  aspersioni  io- 
lio  vesiimenlorum,  el  rasio  pilo- 
rum  :  «  Pilos  raderc,  est  cogilalio- 
nes  oranes  veleres  secludere,  vesli- 
mcnla  hivarc,  el  aclioncs  suas  de- 
puraro.  » 

In  hac  aulem  mundalione  leprse 
per  Chrislum  fada,  attende  quid  fc- 
cerinl  leprosi  quidque  eis  Christus 
pra3scripseril,  el  lune  inlelliges  quid 
pro  leprœ  spirilualis  curalione  libi 
quoque  sit  peragendum.  In  primis 
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En  premier  lieu,  ils  accoururent  eu  toute  liàte  vers  le  Seigneur, 
puis  il  s'arrêtèrent  au  loin,  puis  ils  élevèrent  la  voix  et  ils  im- 
plorèrent miséricorde  avec  grand  empressement  de  cœur  et  de 
paroles,  disajit  :  «  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  de  nous.  » 
Si  le  pécheur  veut  obtenir  la  purification  de  la  lèpre  dont  le  pé- 
ché l'a  souillé,  il  faut  qu'il  agite  en  toute  diligence  les  pieds  de 
Tâme,  c'est-à-dire  les  affections,  pour  chercher  le  Seigneur  et  ac- 
courir au-devant  de  celui  dont  la  rencontre  est  toujours  heu- 
reuse, dont  la  vue  même  toute  seule  est  un  bonheur.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  néglige  l'occasion  favorable,  quand  il  entend  passer  le  Sei- 
gneur, ce  que  l'inspiration  sainte  nous  suggère  et  nous  annonce 
intérieurement.  Ensuite, dès  qu'il  est  accouru,  il  faut  qu'il  s'arrête, 
s'il  veut  être  guéri  :  le  pécheur,  en  effet,  doit  s'arrêter  par  le  ferme 
propos,  il  ne  doit  pas  aller  plus  avant,  non-seulement  par  l'acte  du 
péché,  mais  même  par  la  volonté  de  pécher,  suivant  l'avis  du  Sei- 
gneur par  l'organe  du  Prophète  :«  Cessez  de  commettre  l'injustice, 
apprenez  à  faire  le  bien.  {haïe,  i,  16  et  17.)  »  11  doit  se  tenir  loin, 
c'est-à-dire  se  tenir  devant  le  Seigneur  avec  une  profonde  humilité, 
honte  et  confusion,  se  juger  indigne  de  la  présence  et  de  la  rencon- 
tre du  Seigneur. On  attire  en  effet  le  regard  miséricordieux  de  Dieu 
par  l'humilité,  on  l'attire  par  la  honte  et  par  la  confusion.  De  plus, 
il  faut  élever  la  voix  avec  un  cri.  Un  grand  cri  auprès  de  Dieu, 
c'est  un  grand  désir  de  guérison  spirituelle  joint  à  la  détestation  du 
crime,  quand  l'abîme  de  la  misère  qui  se  reconnaît  invoque  l'abîme 
de  la  miséricorde  divine.  Or,  plus  la  misère  est  grande,  plus  fort 
il  faut  invoquer  la  miséricorde  et  dire  avec  le  Prophète  :  «  J'ai 


illi  in  omni  diligenlia  occurrerunt 
Domino,  deindc  slelerunl  a  longe, 
posiraodum  levaverunt  vocera,  el 
misericordiara  magna  cordis  et  vo- 
cis  coatenlione  imploraverunt,  di- 
cenles  :  «  Jesu,  Pirecepfor,  miserere 
nostri.  »  Si  peccato  leprœ  suce  qua 
per  peccatum  eontaminatus  esl,  vult 
emundationcm  oblinere,  necesse  est 
ut  cum  diligenlia  aaimi  pedcs,  lioc 
esl  atrectus,  moveat  ad  quaerendum 
Dominum,  cl  ad  illi  occurrendum, 
cujus  semper  felix  est  occursus,  fe- 
lix  vcl  solus  inluilus;  non  esl  ne- 
gligenda  opporîuuilas,  dum  audit 
Dominum  traiisire,  quod  quidem 
inspiralio  sancta  intus  siiggeril  et 
nuuliat.  Deinde  ubi  occurrerit,  ne- 
cesse  esl  ul  siel  peecalor  si  sanari 
velil;  per  lirmum  enira  propositum 
slare  débet,  iiec  ultra  progredi,  non 
solum  per   actum   peccali,  sed  nec 


eliara  per  voluntatem  peccandi,  mo- 
nenle  Dom.ino  per  Prophetam  : 
«  Quiescite  agere  perverse,  discite 
benefacere.  » 

El  a  longe  quidem  stare  débet, 
hoc  esl  cum  profunda  humilitale, 
cum  verccundia  el  confusione  sesc 
coram  Domino  agnoscere,  et  indi- 
gnum  ejus  se  praesenlia  el  occursu 
judicare. 

AUrahilur  intérim  inluilus  Dei  be- 
nignus  hurailitate,  altrahilur  vecun- 
dia  el  confusione.  Uiterius  oportet 
levare  voccm  cum  clamore.  Magnus 
apud  Deum  clamor  esl  magnum  de- 
siderium  sanihUis  spiritualis  junc- 
tum  cum  delcstalione  criminis,  dum 
abyssits  raiseriœ  agnilie  abyssum  in- 
vocal raisericordiae  divin«. 

Quo  vero  major  est  miseria,  eo 
fortius  iuvocanda  est  misericordia, 
dicendumque  cum  Propheta  :  «  Cla- 
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crié  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur  ;  exaucez-moi,  Seigneur. ..J'ai 
crié  vers  vous,  sauvez-moi.  [Ps.  cxviii,  140.)  »  Enfia,  il  faut  implo- 
rer avec  grande  espérance  la  miséricorde  d(i  celui  qui  commande  à 
la  lumière,  et  elle  parait  ;  qui  commande  aux  ténèbres,  et  elles  dis- 
paraissent; qui  commande  à  la  lèpre,  et  elle  s'enfuit;  qui  commande 
à  la  santé,  et  elle  arrive;  qui  commande  à  la  mort,  et  elle  cède; 
qui  commande  au  péché,  et  il  s'efface  ;  qui  commande  à  la  grâce, 
et  elle  se  présente  instantanément.  Voilà  ce  Jésus,  co  Maître,  de  qui 
dépend  toute  lumière,  toute  grâce,  et  toute  miséricorde,  tout  leur 
salut,  et  à  qui  tout  cela  obéit  à  l'instant,  parce  qu'il  est  la  source  de 
la  lumière  et  de  la  grâce,  la  source  de  la  vie,  la  source  du  salut, 
la  source  de  la  miséricorde.  C'est  vers  lui  donc  qu'il  faut  élever  la 
voix,  disant  avec  une  grande  confiance  :  a  Jésus,  mon  maître,  ayez 
pitié  de  moi.  » 

Assez  parlé  de  ce  que  les  lépreux  ont  fait  pour  recouvrer  la  santé, 
il  faut  voir  maintenant  ce  que  le  Seigneur  leur  a  prescrit,  car  il 
convient  que  les  lépreux  spirituels  que  le  péché  a  souillés  obser- 
vent aussi  ces  prescriptions,  s'ils  veulent  recouvrer  une  santé  par- 
faite. 

Le  Seigneur  donc  leur  dit  :  «  Allez,  montrez-vous  aux  prêtres. 
{Luc.  XVII,  14.)  » 

Dieu  avait  confié  aux  prêtres  de  l'ancienne  Loi  le  jugement  de  la 
lèpre.  Aux  prêtres  de  la  Loi  Nouvelle,  non-seulement  il  a  confié  le 
soin  de  discerner  entre  lèpre  et  lèpre,  mais  il  leur  a  donné  aussi  le 
pouvoir  de  la  purifier.  Il  a  voulu  en  effet  que  la  lèpre  leur  fut  dé- 
couverte dans  la  confession  sacramentelle  et  leur  a  accordé  tous  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  la  guérir.  C'est  pour  figurer  la  chose  qu'il 


nifivi  in  loto  corde  mec,  exaudi  me, 
Doraine,  clamavi  ad  te,  salvum  me 
fac.  »  Denique,  cum  magna  spe 
oportet  misericordiam  implorare  ab 
illo  qui  pra)cipit  luci  et  orilur,  prœ- 
cipit  tenebris  el  iugiunt,  pra3cipit 
Iepra3  et  discedit,  prsecipit  sanitati 
el  advenit,  praecipit  morti  el  cedit, 
pra3cipil  peccato  eldisparel,  prsecipit 
graliai  cl  in  momenlo  comparel.  Hic 
est  Jésus  Proeceplor,  a  que  omuis 
lux,  omnis  gralia,  omnis  miscricor- 
dia,  omHis  salus  eorum  habet,  el 
prœceplo  ejus  illico  parel  ;  quia  ipse 
est  fons  vitœ,  fons  salulis,  tons  mi- 
sericordiae,  fons  lucis  el  gratiee.  Ad 
illum  ergo  levanda  est  vox,  dicendo 
cum  grandi  fiducia  :  «  Jesu,  Prascep- 
lor,  miserere  mei.  » 
Quid  leprosi  fecerinl  ut  sanitalem 


consequerentur,  diclura  salis  ;  nunc 
vidcndumquid  eis  praîcepcril  Domi- 
nus  ;  nam  et  iepra  peccali  infectes 
illud  eliam  prœccplum  adimpicre 
convenil,  si  sanilatcra  perfeclam  ve- 
lint  assequi. 

Dicil  ergo  eis  Dominus  :  «  Ile, 
oslendilc  vos.  Sacerdolibus.  »  Anli- 
quis  Sacerdolihus  lepras  judicium 
commiseral  Deus,  Sacerdolibus  no- 
vœ  legis  non  solum  judicium  com- 
raisit  ad  disccrncnduni  a  iepra  le- 
pram,  sed  eliam  auclorilalcm  dédit 
iilam  purgandi;animaecnim  lepram 
eis  in  confcssione  Sacramenli  de- 
tegi  voluil,  omnimodamque  sanan- 
di  potestalem  concessil.  In  hujus 
ergo  rei  figuram  ieprosos  ad  se  ad- 
volanles  remillil  ad  Sacerdotes  cum 
praecepto  sese  illis  ostendendi.  Unde 


240 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


renvoie  aux  prêtres  les  lépreux  qui  accouraient  à  lui,  en  leur  inti- 
mant l'ordre  de  se  montrer  à  ces  prêtres. 

Aussi  ces  quelques  paroles  :  «  Allez,  montrez-vous  aux  prêtres,  » 
insinuent  les  conditions  requises  pour  une  bonne  confession. 

1"  La  confession  doit  être  volontaire,  et,  une  fois  le  péché  re- 
connu, elle  ne  doit  pas  être  longtemps  différée,  mais  au  contraire 
hâtée.  C'est  ce  que  signifie  le  mot  :  a  Allez.  »  Il  ne  les  pousse  pas, 
il  ne  les  traioe  pas,  il  ne  les  contraint  pas,  comme  ceux  qui  avouent 
leurs  crimes  dans  les  tourments  de  la  torture,  mais  il  leur  dit  : 
«  Allez  »  volontairement  et  avec  empressement  de  cœur.  S'il  arrive 
qu'on  ne  se  confesse  qu'une  seule  fois  par  année,  ou  dans  un  grave 
péril  de  mort,  la  confession  ne  semble-t-elle  pas  en  quelque  sorte 
extorquée  ?  Elle  ne  peut  être,  alors,  aussi  agréable  à  Dieu,  puis- 
qu'on y  est  fortié  par  les  menaces  de  l'Eglise  ou  par  la  peur  de  la 
mort,  el  que  dès  lors  l'obéissance  est  plus  servile  que  filiale.  Les  ser- 
viteurs qui  n'obéissent  ou  ne  travaillent  que  forcés  à  coups  de  bâ- 
ton,sont  un  sujet  de  dégoût  et  d'ennui  pour  leurs  maîtres;  de  même 
en  est-il  pour  ceux  dont  nous  parlons  vis-à-vis  du  Maître  suprême. 
A  ceux-là  donc  il  est  dit  :  Allez  d'un  pas  rapide,  d'un  cœur  em- 
pressé, d'une  âme  prompte,  pour  recouvrer  la  santé  salutaire,  ne 
différez  pas  de  jours  en  jours  :  Dieu  hait  les  âmes  lentes  et,  en  pu- 
nition de  leurs  délais,  il  finit  par  les  priver  du  salut  éternel.  Ces  lé- 
preux vinrent  trouver  le  Seigneur  en  grande  diligence,  ils  accouru- 
rent en  toute  hâte  au-devant  de  lui,  dès  que  l'occasion  favorable  se 
fût  présentée  à  eux,  ils  accomplirent  avec  empressement  son  com- 
mandement, allant  sans  retard  trouver  les  prêtres  et  ils  trouvèrent 


in  his  verbis  pauculis  :('Ite,oslendile 
vos  Sacerdolibus,  »  ad  confessio- 
nem  bouam  condiliones  requisilœ 
insinuantur. 

Primo  confcssio  volunlaiia  esse 
dcbet,  agniloque  peccato  non  diu 
differcnda  scd  accelcranda.Hoc  signi- 
ficalur  cum  dicitur  :«  Ile,  »  non  com- 
pulsi  scilicel,  non  Iracli,  non  invili, 
sicut  iili  qui  in  lormeutis  crimiaa 
sua  falenlur,  sed  volunlaric  ile,  et 
animo  proinpto.  Si  quospiam  solo 
in  anno,  vcl  in  gravi  pericuio  mor- 
tis  lanlummodo  confileri  conlingat, 
nonne  videlur  quadam  ralione  ex- 
toi'la  confcssio  ?  Non  polest  lia  esse 
tune  volunlaiia,  aut  Deo  gvata, 
quandoquidera  comminationes  Ec- 
clesiâe  vel   mortis   timor     ad   eam 


compellunt,  et  ideo  raagis  servilis 
est  obedienlia  quam  filialis. 

Sicut  ergo  servi  illi  Domino  nau- 
seam  movent  et  fastidium,  qui  nihil 
operis  aut  obsequii  exhibent,  nihil 
minis  et  baculo  adacli,  sic  et  illi 
bupremo  Domino.  His  itaque  dicitur  : 
Ite  cordis  pedc  céleri,  affectu  promp- 
ti,  pro  sanitate,  et  salute  assequenda, 
ne  dliferle  de  die  in  diem  :  tardi- 
grades  odit  Deus,  et  tandem  in 
pœnam  dilalionis  aîlerna  privât  sa- 
lute. Ui  leprosi  magna  cum  diligen- 
lia  venerunt  ad  Dominuen,  occurre- 
runt  ci  cum  feslinatione  oblata 
opportunilate,  ejus  mandatum  imple- 
veruntcum  acceleratione,  pergentes 
sine  mora  ad  Sacerdoles,  et  ideo 
salutem   invenerunt-,   hos   imitelur 
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ainsi  la  santé.  Le  pécheur  doit  les  imiter,  s'il  veut  trouver  le 
remède  à  son  mal.  Il  doit  écouter  ce  qui  fut  dit  à  Naaman,  quand 
il  tergiversait,  après  avoir  entendu  le  conseil  d'Elisée  :  «  Va  et  la- 
ve-toi sept  fois  dans  le  Jourdain .  (4  Bois.  V,  10.)  »  Ses  serviteurs 
lui  dirent  :  «  Père,  quand  le  prophète  vous  aurait  ordonné  quel- 
que chose  de  difficile,  vous  devriez  le  faire,  combien  plus  lui  devez- 
vous  obéir,  lorsqu'il  vous  dit  :  Lavez-vous  et  vous  serez  purifié.  [Ibid.^ 
13.)  »  Chaque  pécheur  doit  se  figurer  qu'il  lui  est  dit  quelque 
chose  de  semblable  :  si  l'on  vous  commandait  quelque  chose  d'ardu 
et  de  difficile,  vous  devriez  obéir  tout  aussitôt  pour  le  salut  de  votre 
âme,  mais  maintenant  on  ne  vous  dit  que  ceci  :  Allez,  montrez- 
vous  au  prêtre.  Devriez-vous  hésiter? 

2°  La  confession  doit  être  simple  et  sincère.  C'est  ce  que  signifie 
le  mot  :  «  Montrez,  »  c'est-à-dire,  manifestez  et  ouvrez  en  toute 
L'berté  tout  ce  qui  est  caché  en  vous,  tout  ce  qui  torture  votre 
conscience,  tous  ce  que  vous  avez  fait  de  mal,  en  pensées,  en  paro- 
les, en  œuvres.  Ne  cachez  rien,  ne  dissimulez  rien  dans  des  sous- 
entendus,  dans  des  mensonges,  dans  des  palliatifs  de  paroles,  dans 
d'autres  excuses.  Montrez-vous  donc,  et  montrez-vous  entièrement, 
afin  que  le  prêtre  puisse  juger  de  voire  lèpre  et  la  purifier  entière- 
ment. Montrez-vous  parfaitement  au  médecin,  parce  qu'on  ne  gué- 
rit pas  la  blessure  qu'on  ne  montre  point.  Ce  qu'elle  ignore,  la  mé- 
decine ne  le  guérit  point;  de  même  ou  ne  remet  pas  la  faute  qui 
n'est  point  montrée  au  prêtre.  Malheureux  celui  qui  finit  par  être 
contraint  de  se  plaindre  avec  les  paroles  du  Psalmiste  :«  Mes  plaies 
se  sont  pourries  et  corrompues,  à  cause  de  ma  folie.   {Ps,  xxxvil, 


peccalor,  si  medelam  velit  reperire. 
Audial  quid  diclura  sit  Naaman, 
dum  tergiversaretur,  aUdilo  consilio 
Elisaei:«  Vade,  iavare  seplies  in  Jor- 
dane.  »  Dicunt  enim  ci  famuli  : 
«  Pater,  si  rem  grandem  dixissel 
libi  Prophela,  cerle  facere  debueras  ; 
quaalo  magis  quia  nunc  dixit  tibi  : 
Lavare,  el  mundaberis  ?  »  Simililer 
sibi  dlclum  existimet  quilibet  pec- 
calor :  Si  res  quamiibel  ardua  el 
grandis  tibi  prœciperelur,  eliaiu 
obedire  deberes  quantocius  pro  sa- 
lulc  animfe  luae  ;  nuncautem  solum 
dicilur  libi  :  Vade,  ostende  le  Sacer- 
doli,  an  cunclari  ultra  deberes? 

Secundo,  coufessio  nuda  débet 
esse  et  apcrla.  Hoc  significatur,  dum 
dicilur  :  Ostendile,  id  est,  manifes- 
tale,  et  aperite  cum  hberlale  quid- 


quid  lalet  in  vobis,  quidquid  cons- 
cienliam  veslram  removdet,  quidquid 
mali  egislis,  vel  cogilalione,  vel  ser- 
mone,  vel  opère.  Nolile  quidquam 
abscondere,  nolile  quidquam  légère, 
vel  sublicendo,  vel  menliendo,  vel 
verborum  pallialione,  vel  alla  excu- 
satione.  Ostendile  ergo  vos,  el  om- 
nino  ostendile,  ul  Saccrdos  possil 
de  lepra  veslra  judicare,  el  penitus 
eam  expurgaro.  Ostendile  vos  per- 
t'ecle  medico,  quia  vulaus  quod  non 
oslenditur,  non  sanalur.  Quod  igno- 
rât, medicina  non  curât,  sic  culpu 
non  remillitur,  quae  Sacerdoli  non 
ostendilur. 

Infelix  ille  qui  landem  cogitur 
conqueri  verbis  Psalmitae  :  ■<  Pulrue- 
runt  et  corruplaesunlcicairiccs  meœ 
a  facie  insipienlise  meœ.  »  Quaudo- 

IG 


242 


LE    R.ATIONAL   DES   PREDICATEURS. 


S.)»  Quand  est-ce  donc  que  les  plaies  et  les  blessures  de  l'âme  se 
pourrissent  et  se  corrompent  à  cause  de  la  folie,  sinon  quand  le  pé- 
cheur refuse  de  montrer  ses  péchés  ?  0  folie  !  Refuser  un  remède 
aussi  facile  que  l'ostension  d'une  plaie  très-dangereuse  que  cette  seule 
ostension  guérit  !  La  confession  du  péché  est  comme  une  ostension  et 
une  ouverture  de  la  plaie.  «  La  confession,  dit  saint  Grégoire,  dé- 
couvre d'une  manière  salutaire  le  virus  du  péché,  virus  pestilentiel 
qui  se  cachait  dans  l'âme.  Les  blessures  amènent  à  la  surface  de  la 
peau  une  humeur  corrompue  ;  ainsi,  en  confessant  les  péchés,  nous 
découvrons  le  mal  qui  est  en  nous  à  l'état  latent.  [Hom.  xl  sur  les 
Evangiles.)  » 

3°  La  confession  doit  être  pure.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  ici  : 
«  Montrez-vous.»  Il  y  en  a  plusieurs  qui  montrent  les  autres,  et  non 
point  eux-mêmes,  en  confession,  car  ils  s'excusent  en  quelque  sorte 
et  ils  rejettent  leurs  péchés  sur  autrui.  Ainsi  souvent  la  femme  re- 
jette la  faut  sur  le  mari  et  le  mari  sur  la  femme  ;  la  servante  sur 
sa  maîtresse,  qu'elle  dit  morose  et  impatiente,  la  maîtresse,  sur  sa 
servante,  qu'elle  accuse  d'insubordination.  Ainsi  la  jeune  fille  sé- 
duite accuse  le  jeune  homme,  complice  de  son  péché,  de  qui  elle 
pense,  dit-elle,  avoir  reçu  un  philtre,  et  autres  excuses  semblables. 
C'est  une  chose  illicite  et  contraire  à  la  pureté  de  la  confession  d'ac- 
cuser les  péchés  des  autres  en  confession  et  même  de  révéler  son 
complice  sans  nécessité.  C'est  là  montrer  et  dévoiler  les  autres,  et 
non  point  soi-même,  au  prêtre.  C'est  là  ne  pas  remarquer  suffisa- 
ment  ce  commandement  du  Seigneur  :  «  Allez,  montrez-vous  aux 
prêtres.  »  Vous,  dit-il,  et  non  pas  autrui. 


nam  putrescunt  et  corrumpunlur 
animi  cicatrices,  et  vulnera  propter 
insipientiam,  nisi  quando  peccator 
non  vult.  sua  oslendere  peccata?  0 
insipienliam,  facilem  recusare  medi- 
cinam  ad  periculosissimam  scia  os- 
lensione  sanandam  plagara!  Pec- 
cali  confessio  quaedam  est  vulneris 
ostensio  et  ruplio. 

«  Quia  salubriter  peccati  virus 
aperitur  in  confessione,  quid  pesti- 
féré lalebat  in  mente.  Vulnera  cutis 
in  superticiera  Irahunt  humorem 
pulredinis,  sic  confitendo  peccata, 
malum  in  noi)is  latens  aperimus,  » 
inquit  sanclus  Gregorius,  hom.  40 
in  Ev. 

Tertio,  Confessio  débet  esse  pura. 
Quapropter  hic  dicitur  :  «  Ostendite 
vos.  »  Mulli  sunt  qui  non  seipsos,  | 


sed  alios  in  confessione  ostendunt  ; 
se  enim  quadam  ralione  excusant, 
et  in  alios  peccata  sua  rejiciunt. 
Sic  sœpe  mulier  in  virum,  vir  in 
mulierera  culpam  rejicit  ;  Ancillain 
Dominain,  auam  morosam,  et  im- 
patieniem  dicit;  Domina  in  Ancil- 
lam,  quam  accusât  rebellera.  Sic 
puella  lapsa  accusât  juvenem  pecca- 
ti consortera,  a  quo  dicit  se  existi- 
raare  philtrum  aliquod  accepisse,  et 
similia.  Errata  aliorum  in  confes- 
sione recitare,  Tel  etiam  personam 
complicem  sine  necessitate  revelare 
illicitum  est,  et  contra  puritatem 
confessionis  militât  ;  nec  tam  est 
seipsum  quam  alium  Sacerdoti  de- 
monstrare  et  ostendere  Hoc  ergo 
est  pra?ceptum  istud  Domini  non 
salis  advertere  :  «  Ite,  oslendile  vos 
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Mais  sur  tous  ces  points  et  les  autres  conditions  d'une  bonne  con- 
fession, j'ai  parlé  longuement  dans  le  Candélabre  Mystique.i^"  Traité, 
T  leçon.)  »  Voyez  cet  ouvrage. 

Du  reste,  il  faut  encore  remarquer  que  ces  lépreux,  tandis  qu'ils 
allaient,  furent  guéris.  Ils  obtiennent  la  santé,  avant  d'être  arrivés 
aux  prêtres.  La  santé  suivit  rapidement  l'obéissance  prompte,  et  la 
divine  Providence  fit  qu'ils  furent  guéris,  avant  d'arriver  aux  prê- 
tres, de  peur  que,  s'ils  eussent  été  guéris  en  la  présence  de  ces  der- 
niers, ceux-ci  ne  vinssent  à  dire  qu'ils  avaient  été  guéris  par  leur 
puissance  et  non  par  celle  de  celui  qui  les  envoyait.  Il  arrive  sem- 
blablement  aujourd'hui  à  quelques  pécheurs  qu'ils  obtiennent  la 
grâce  et  la  purification  avant  d'arriver  au  prêtre,  s'ils  ont  une  con- 
trition parfaite  avec  le  ferme  propos  de  se  confesser,  car  les  Théo- 
logiens sont  d'avis  que  la  contrition,  avec  l'intention  de  se  soumet- 
tre au  pouvoir  des  clés,  efface  le  péché.  Ce  sentiment  est  favorisé 
par  la  parole  du  Psalmiste  :  «  J'ai  dit  :  Je  confesserai  contre  moi 
mon  injustice  au  Seigneur  ;  et  vous,  vous  m'avez  remis  l'impiété 
de  mon  péché,  {Ps.  xxxi.  6.)  »  verset  que  le  vénérable  Bède  inter- 
prête en  ces  termes  :«  J'ai  dit  dans  mon  bon  propos  que  je  me  con- 
fesserais au  Seigneur.  Le  mot  n'était  pas  encore  à  ma  bouche,  et 
déjà  l'oreille  du  Seigneur  était  sur  mon  cœur,  parce  que,  dès  que  j'ai 
formé  ce  propos,  aussitôt.  Seigneur  vous  m'avez  remis  mon  péché.» 

2^  Point.  —  Il  faut  maintenant  considérer  ce  Samaritain  qui  re- 
vient à  Jésus- Christ  pour  rendre  grâces,  tandis  que  les  autres  se 
montrent  par  leur  ingratitude  indignes  du  bienfait  qu'ils  ont  reçu. 
Un  bienfait  fut  accordé  à  celui-là,  il  ouvrit  les  yeux  de  la  foi  pour 


Sacerdolibus.  »  Vos,  inquit,  non 
alios.  Sed  de  his,  et  aliis  confessio- 
nis  bonae  conditionibus  dixi  copiose, 
in  Candélabre  Mystico,  tract.  5,  lect. 
7.  Vide  ibi. 

Cœterum  et  hoc  advertendum  est, 
quod  leprosi  hi,  dum  iront,  mundali 
sunt.  Asseculi  sunt  sanilatem  ante- 
quam  ad  Sacerdoles  pervenirent.  Ve- 
locem  obedientiam  festina  sanitas  est 
subsecula,  et  divina  gestum  est  pro- 
videnlia,  ut  antequam  ad  Sacerdotes 
pervenirent,  mundarenlur  ;  ne  si  in 
eorum  prsesentia  mundari  conligis- 
sel,  dicerent  suc  ministerio,  non  înit- 
tentis  virlute  mundatos.  Non  absi- 
mili  modo  coniingit  nounullis  nunc 
peccaloribus,  quod  graliam  conse- 
quanlur,  et  mundalionem  antequam 
accesserint  ad  Sacerdotera  ;  si  ni- 
rairum  perfectam  contritionem  ha- 


beant  cum  Ormo  proposito  confilen- 
di  ;  nam  per  contritionera  culpam 
deleri  cum  ordine  ac  claves,  Theo- 
logorum  est  probata  senlentia.  Cui 
favel  illud  Psaltis  :  «  Dixi  :  ConfUe- 
bor  adversum  me  injusliliam  meam 
Domino,  et  tu  remisisii  impielatem 
peccati  mei.  »  Quem  locum  sic  in- 
lerprelatur  Venerabilis  Beda  :  «  Dixi 
in  proposito  meo  quod  conGtebor 
Domino  :  el  adhuc  non  erat  verbum 
in  ore,  et  jam  auris  Domini  erat  in 
corde,  quia  lu  statim,  Domine,  cum 
hoc  proposui,  iniquilatem  remisisti 
mihi. 

Dignus  est  consideralione  hic  Sa- 
maritanus  ad  Chrislum  rediens  ut 
gratias  agat,  reliquis  per  ingratitu- 
dinem  se  beneticio  iadignos  osten- 
dentibus. 

Excellens  fuit  beneflcium  ei  praes- 
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comprendre,  peser  excellemeut  sa  valeur  et  montrer  de  son  mieux 
sa  reconnaissance.  Aussi  l'évangéliste  dit-il  :  «  Dès  qu'il  vit  qu'il 
était  guéri,  {Luc.  xvii,  15.)  »  c'est-à-dire,  dès  qu'il  eut  considéré 
avec  attention  et  pesé  dans  la  balance  de  son  cœur  ce  bienfait  misé- 
ricordieux, il  retourna  vers  son  bienfaiteur. 

Or,  il  montre  sa  reconnaisance  de  trois  manières  : 
1°  Il  glorifia  Dieu  à  baute  voix.  (Zmc.  xvii,  lo.)  Il  excita  et  invita 
par  ce  moyen  les  autres  à  se  joindre  à  lui  dans  le  même 
but.  Il  fit  cela,  dis-je,  à  baute  voix,  parce  qu'il  reconnut  la  liante 
puissance  de  Dieu  dans  une  guérison  si  subite.  A  baute  voix,  parce 
qu'il  expérimenta  une  haute  miséricorde  secourant  sa  baute  misère. 
A  baute  voix,  parce  qu'il  conçut  une  baute  joie  de  sa  guérison,  joie 
qui  de  sou  cœur  éclate  en  action  de  grâces. 

2°  Il  montra  sa  gratitude,  quand  il  «  tomba  aux  pieds  »  du  Sei- 
gneur Jésus,  [Luc.  XVII,  16.)  avec  une  grande  soumission  d'esprit, 
avec  une  foi  vive,  montrant  clairement  qu'il  reconnaissait  le  Cbrist 
pour  son  Seigneur  et  son  Dieu,  puisqu'il  veut  l'adorer  eu  suppliant 
la  face  contre  terre.  Il  donne  un  signe  certain  de  sa  prédestination, 
parce  que  les  élus  et  les  personnes  vraiment  pieuses  tombent  la 
face  contre  terre,  selon  la  remarque  de  saint  Grégoire,  tandis  que  le 
signe  des  réprouvés  est  de  tomber  à  la  renverse.  Ainsi,  il  est  raconté 
des  bourreaux  de  Notre-Seigueui-,  que  Jésus  leur  eut  dit  :  «  C'est 
moi  !  ils  reculèrent  et  tombèrent  par  terre.  {Jean,  xviii,  9.)»  Ainsi, 
du  cavalier,  c'esL-à-dire  de  celui  qui  s'est  enorgueilli  dans  la  gloire 
de  ce  monde,  il  est  écrit  :  «  Que  le  cavalier  tombe  en  arrière.  [Gen. 
XLix,  17.)»  Egalement,  il  est  écrit  d'Héli,  que,  tombant  de  son  siège 


titum,  oculos  fidei  aperuit,  ut  icJj 
intelligerel  et  valorem  ejus  eximif 
peasaret,  gralumque  animum,  omni 
qua  possel  ratione,  declararet.  Unde 
dicit  Evangelista  :  «  Ut  vidit  quia 
mundalus  est,  »  hoc  est,  ubi  hoc 
diligenter  consideravit,  et  in  bilance 
cordis  beneûcium  hoc  pielatis  ex- 
pendit,  regressus  est  ad  benefaclo- 
rera.  Triplici  autem  ratione  suam 
déclarai  gratiludinera  :  \.  Magna 
voce  Deum  gloriflcavil,  et  alios  ad 
idipsum  secum  hac  ralione  excila- 
vit  et  invilavit.  Magna,  inquani, 
voce,  hoc  fecit,  quia  magnam  Dei 
polenliam  in  tam  subita  sanilate 
restitula  agnovit.  Magna  voce,  quia 
ma^;nam  misericordiam  magnae  suse 
miseriœ  subvenientem  expertus  est. 
Magna  voce,  quia  magnum  concepit 


de  sanitate  gaudium,  quod  jam  e 
corde  prorumpit  in  graliarum  aclio- 
ne.  2.  Gralitudinem  suam  declaravit, 
dum  cecidit  ad  pedes  Domini,  magna 
animi  demissione,  magna  fide,  evi- 
denter  ostendens  se  "Christum  ut 
Dominum  et  Deum  agnoscere,  quem 
in  iaciera  supplex  cadeus  vull  ado- 
rare.  Signum  certe  suae  dat  eleclio- 
nis,  quia  piorum  est  et  electorum 
in  faciera  cadere,  ut  notai  sanctus 
Gregorius,  reproborum  aulem  signum 
est  cadere  retrorsum.  Sic  de  persecu- 
loribus  Domini  dicilur,  quod,  illo 
pronunliante  :  «  Ego  sum,  »  abJerunt 
retrorsum,  et  ceciderunt  in  terram. 
Item  de  ascensore  equi,  hoc  est,  de 
eo  qui  in  hujus  mundi  gloria  elatus 
est,  dicilur  :  «  Cadet  ascensor  ejus 
rétro.  »  De  Heli  quoque   scriptum 
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en  arrière,  il  se  brisa  la  tête  et  mourut.  (1  Mois,  iv,  18.)  Mais,  nous 
lisons  des  disciples  du  Seigneur  que,  voyant  la  gloire  du  Sei- 
gneur transfiguré,  ils  tombèrent  la  face  contre  terre.  {Maith.  xvii, 
6.)  De  même  les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternèrent  sur  leurs 
faces  et  adorèrent  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles.  [Apoc.  v, 
14.)  Quand  aux  élus,  s'ils  tombent  quelquefois  dans  une  faute  ;  ils 
tombent  sur  la  face,  et  ils  voient  où  ils  tombent,  mais  ils  se  relè- 
vent bien  vite,  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  parce  qu'ils  sa- 
vent qu'ils  sont  tombés.  Quant  aux  réprouvés  qui  tombent  en  ar- 
rière, ils  tombent  dangereusement,  parce  qu'ils  ne  voient  pas  oîi ils 
tombent  :  a  Les  sentiers  des  méchants  sont  les  ténèbres,  ils  ne  sa- 
vent pas  contre  qui  ils  se  heurtent.  {Prov.  iv,  19.)»  Tombés  et  gra- 
vement contusionnés,  ils  ne  se  savent  pas  tombés,  parce  qu'ils 
comptent  leurs  péchés  comme  peu  de  chose. 

3°  Il  exprima  clairement  sa  reconnaissance,  en  rendant  grâces 
au  Seigneur  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  eut  pour  très-agréables  la 
reconnaissance  de  cet  homme,  ce  devoir  de  piété,  cette  action  de 
grâces  ;  aussi  loue-t-il  publiquement  le  fait  comme  un  hommage 
qui  lui  est  très-agréable,  comme  intéressant  grandement  la  gloire 
de  Dieu,  comme  méritant  ses  éloges  :  «  Il  ne  s'en  est  pas  trouvé, 
dit-il,  qui  ait  rendu  gloire  à  Dieu,  éinon  cet  étranger?  {Luc.  xvii, 
18.)  »  Puis  il  ajoute  :  «  Lève-toi,  va,  car  ta  foi  t'a  sauvé.  [Ibid.j 
19.)  »  Sa  bouche  divine  laisse  tomber  une  sentence  indiquant  que, 
par  sa  foi  et  sa  reconnaissance,  celui-là  avait  pleinement  obtenu 
son  saluî. 

Mais,  remarquez-le  bien,  il  ne  les  renvoie  plus  aux  prêtres, 
parce  que  Dieu  ne  demande  rien  autre  que  sa  glorification,  il  se 


est,  quod  cadens  de  sella  relrorsurn 
fractis  cervicibus  cxpiravit.  De  dis- 
cipulis  autern  Domini  legimus,quod 
cémentes  gloriam  tranflgurali  Do- 
mini ceciderunt  in  fticiera  suam. 
Item  2î  Seniores  ceciderunt  la  fa- 
ciès suas,  et  adoraverunt  viventeni 
in  saecula  saeculoruni.  Elecli  si  in- 
terdura per  culpam  cadunt,  in  fa 
ciem  cadunt,  er  vident  ubi  cadunl, 
citoque  opitulante  Dei  graîia  resur- 
gunt,  quia  se  la/jsos  esse  non  nes- 
ciunt.  Reprobi  vero  qui  relrorsurn 
cadunt,  pericuiose  cadunt,  quia  non 
vident  ubi  cadunt:  «Via  impiorura 
lenebrosa,  nesciuul  ubi  corruunt.  » 
Lapsi  et  graviter  coilisi  se  lapsos 
esse  nesciunt,  quiapeccata  sua  par- 
vipendunt.   3.    Graliludinem  suam 


diserlis  verbis  déclara  vit  gralias 
agens  Christo  Domino.  Placuit  vero 
L'i  maxime  ista  hominis  gratiludo, 
istud  ofTiciumpielatis,  isla  graliarum 
actio  ;  unde  pubUcc  factum  laudat 
lanquam  obsequium  sibi  gralissi- 
mum,  tanquam  ad  gloriara  Dei 
magnopere  perlinens,  lanquam  com- 
mendationem  promerens.  «  Non  est 
inventus,  inquil,  nisi  hic  alienigena 
qui  darelgloriam  Deo.  »  Postmodum 
subdil  :  «  Surge,  vade,  quia  tides 
lua  te  salvum  fecil  ;  »  divini  oris  sui 
alfalu  eum  perf'eclam  salulem  asse- 
cutum  pronunliat  per  lidem  el  gra- 
liludinem. Sed  adverte  quod  ultra 
eum  non  remillit  ad  Sacerdotes, 
quia  nil  aliud  Deus  requiril,  quam 
se  gloriflcari,  animique  grali  laude. 
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contente  de  la  louange  et  de  l'aclion  de  grâces  d'une  âme  recon- 
naissante, Car  rien  de  plus  agréable  ne  peut  lui  être  offert.  C'est  ce 
que  fait  observer  Tertullien,  {contre  Marcion.  liv.  iv.)  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Seigneur,  ayant  admiré  ce  Samaritain,  qui,  seul  parmi 
les  dix,  s'est  souvenu  de  la  grâce  reçue,  ne  lui  ordonne  pas  d'offrir 
son  présent  selon  la  loi,  parce  que  son  offrande  était  déjà  suffisante, 
après  qu'il  avait  rendu  grâce  â  Dieu.  » 

Ce  Samaritain  mérite  vraiment  d'être  proposé  à  no^re  imitation 
pour  la  manière  dont  il  glorifie  Dieu,  pour  son  humble  soumission, 
pour  sa  pieuse  action  de  grâces. Heureux  donc  chaque  chrétien  qui, 
à  chaque  don  de  la  grâce,  revient  à  celui  en  qui  est  la  plénitude 
des  grâces.  Ecoutez  saint  Bernard  :«  Que  les  fleuves  des  grâces  re- 
tournent au  lieu  d'où  ils  partent,  pour  couler  de  nouveau.  Que  cet 
écoulement  céleste  remonte  â  son  principe,  pour  se  répandre  en- 
suite sur  la  terre  avec  plus  d'abondance.  Comment  l'entendez-vous, 
me  dira-t-on?  Je  l'entends  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  (1  Thess.y, 
i8.)  :  «  Rendant  des  actions  de  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses. 
(Serm.  sur  les  Cant.  xiii,  1.)  »  Le  corbeau  ingrat  ne  revint  pas  vers 
Noé,  {Gen.  m.)  de  qui  il  avait  reçu  tant  de  bienfaits,  mais  la  co- 
lombe revint,  rapportant  dans  son  bec  un  rameau  verdoyant  d'oli- 
vier,ainsi  fait  l'âme  reconnaissante,  l'âme  de  la  colombe  considérant 
que  le  Christ  l'a  sauvée  du  déluge,  elle  revint  à  lui,  offrant  et  rap- 
portant la  louange  de  ses  actions  de  grâces  comme  un  rameau  d'o- 
livier. 

Voilà  donc  ce  que  fit  ce  Samaritain,  aussi  digne  de  louanges  que 
cet  autre  Samaritain,  qui  avait  rendu  miséricordieusement  service 
à  un  homme  demi-mort.  [Luc.  x.)  Semblablement,  elle  est  digne  de 
louange,  cette  autre  Samaritaine  qui  vient  puiser  de  l'eau  au  puits 


et  gratiarum  acllone  contenlus  est, 
cum  ei  nihil  gratius  possil  offeni. 
Hoc  nolut  liis  verbis  ïerlullianus 
1.  A  in  Marcionem  :  «  Unde  el 
unum  illum  ex  decem  memorem 
gratise  Saraarilem  miratus  Dominus 
non  mandat  offerre  munus  ex  lege, 
quia  salis  jam  obtulerat  gloriam  Dec 
reddens.  » 

Vere  hic  Samarilanus  imilandus 
est  in  liac  Dei  gloiificalione,  in  hac 
humili  dernissione,  in  pia  gratiarum 
aclione.  Félix  quilibel  Christianus, 
qui  ad  singula  dona  graliae  redit  ad 
eum  in  que  est  plénitude  gratiarum. 
Audi  sanclum  Bernardum,  ser.  \^  in 
Canticum  :«  Ad  locum  unde  exeunl 
revertantur  flumina  gratiarum,  ul 


ilenmi  fluant,  remittatur  ad  suum 
principium  cœlesle  prolluvium,  quo 
uberius  lerrœ  refundalur.  Qualiter, 
inquis  ?  Qualiter  dicil  Aposlolus,  in 
omnibus  gratias  agcnles.  »  Ingratus 
corvus  non  rediit  a  Noe,  a  quo  tôt 
acceperat  bénéficia,  rediit  columba 
olivœ  virenlis  ramum  ore  ferens, 
sic  et  animus  gralus,  animus  colum- 
binus,  considerans  quod  per  Chris- 
luni  a  diluvio  sit  salvus,  ad  eum 
redit,  gratiarum  laudem  quasi  olivae 
rainum  olTorens  et  referons.  Hoc 
ergo  fecit  hic  Samarilanus,  dignus 
laude  sicut  et  aller  Samarilanus 
laude,  dignus  fuit,  ob  opus  miseri- 
cordiaî  exhibitum  semimorluo.  Si- 
militer  laude  digna  et  alla  Samarila- 
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de  Jacob,  pour  avoir  ensuite  publié  partout  la  grâce  du  Seigneur. 
{Jean,  iv.) 

C'est  ainsi  que  Dieu  ne  fait  point  acception  des  personnes,  [Rom. 
II,  11.)  mais  il  a  toujours  pour  agréable  l'âme  reconnaissante  en 
quelque  nation  qu'elle  se  trouve,  tandis  qu'il  hait  et  repousse  l'âme 
ingrate.  Voici  ce  Samaritain  qui,  bien  qu'étranger,  reçoit  les 
louanges  du  Seigneur,  tandis  que  leur  ingratitude  rend  odieux  les 
Israélites  qu'il  a  guéris.  Le  Samaritain  fut  plus  reconnaissant 
qu'eux.  Il  fut  aussi  plus  reconnaissant  ce  possédé,  du  pays  des  Gé- 
raséniens,  qui,  se  voyant  délivré,  ne  voulait  plus  se  séparer  de  son 
bienfaiteur  et  le  suppliait  de  lui  permettre  de  s'attacher  à  lui. 
Mais,  Notre-Seigneur  le  renvoya,  disant  :  «  Va  dans  ta  maison  vers 
les  tiens,  et  leur  annonce  tout  ce  que  le  Seigneur,  a  fait  à  ton  égard 
et  qu'il  a  eu  pitié  de  toi.  »  Et  cet  homme  alla  et  commença  à  pu- 
blier, dans  la  Décapole,  tout  ce  que  Jésus  avait  fait  pour  lui  ;  et 
tous  étaient  dans  l'admiration.  [Marc,  v,  19  et  20.) 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur,  en  retour  de  tous  ses  bienfaits,  ne 
demandait  que  l'action  de  grâces  et  la  louange  rendue  â  Dieu.  Mais, 
il  n'admit  point  â  sa  suite  ce  Gérasénien  qui  l'en  suppliait,  ni  même 
ce  Samaritain,  indiquant  que  tous  ne  sont  pas  appelés  â  cette  suite 
parfaite  du  Christ,  parce  qu'il  veut  qu'un  bon  nombre  vivent  parmi 
les  soins  du  siècle,  et  y  remplissent  sa  volonté  selon  leur  état  et  leur 
vocation.  Même,  certains  interprètes  disent  qu'il  n'admit  â  sa  suite 
aucun  de  ceux  qu'il  a  guéris,  pour  ne  point  paraître  les  avoir  guéris 
dans  ce  but  et  leur  demander  ce  bienfait.  Voilà  pourquoi, après  chaque 


na  ad  puleum  potala,  annuntians 
ubique  poslea  graliam  Domini.  Sic 
non  esl  personarum  acceptor  Deus, 
sed  gralum  aaiinum  seraper  habel 
acccptum  in  quacumque  génie,  in- 
gralum  vero  fastidil  et  repellil. 
Ecce  Samarilanus  isle,  licet  alieni- 
geua,  a  Domino  collaudalur;  Israe- 
litse  aulem  sanali  ab  ipso  nonne 
ob  irgratitudinem  fiunt  exosi  ?  Gra- 
tior  illis  luit  Samarilanus,  gralior 
el  ille  de  regione  Gerasenorum  a 
dœmonio  liberalus,  qui  ubi  se  libe- 
rum  agnovil,  nolebat  a  benefactore 
liberari,  sed  obsecrabat  indivisibili- 
ler  esse  cum  illo.  Ipsum  lamen  Do- 
minus  remisil,  dicens  :  «  Vade  in 
domum  tuam  ad  lues,  et  annunlia 
illis  quanta  Ubi  Dorainus  fecerit,  et 
misertus  sit  lui.  Et  abiit,  et   caepil 


praedicare  in  Decapoli,  quanta  sibi 
fecisset  Jésus,  et  omnes  iniraban- 
lur.  »  Sic  Dominus  pro  beneliciis 
quibuslibet  impensis  non  poslulabat 
aliud  priEler  gratiarum  aclionem,  et 
divinam  iaudem.  Neque  tamen  ad 
sui  sequelara  adraisit  id  supplican- 
tem  Gerasenum  istum,  val  etiam 
hune  Samarilanum,  indicans  non 
omnes  vocari  ad  sequeiam  iilam 
Christi  perfectam,  quia  vult  quos- 
dam  inter  saeculares  curas  agere,  et 
ibi  suam  voluntatem  secundum  sta- 
tum  suum  et  vocationem  adimplere. 
Immo  dicunt  nonnuili  sacri  Inter- 
prètes, nulles  de  bis  quos  curavitad 
sui  sequeiam  admisisse,  ne  videre- 
tur  ob  eam  causam  eos  sanasse,  et 
id  beneficii  ab  eis  requirere,  qua- 
propter   solet  dicere  post    curatio- 
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guérison,  il  a  coutun^T  ('e  dire  :  a  Allez  en  paix,  »  comme  il  le  dit 
ici  à  ce  Samaritain. 

Autrefois  également,  le  Prophète  Elisée  dit  au  Syrien  Naaman  : 
«  Allez  en  paix,  (4  Bois.  \,  19.)  »  parce  que  celui-ci  témoignait  une 
extrême  reconnaissance  à  Dieu  et  à  Elisée,  pour  la  sauté  qui  lui 
avait  été  rendue.  En  efïet,  lorsque,  sur  la  parole  de  l'homme  de 
Dieu,  il  fût  descendu  dans  le  Jourdain  et  s'y  fût  lavé  sept  fois, 
et  que  sa  chair  fût  devenue  comme  la  chair  d'un  petit  enfant,  «  il 
retourna  vers  l'homme  de  Dieu  avec  toute  sa  suite,  et  il  s'arrêta 
devant  lui  et  dit  :  Je  sais  certainement  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  dans  toute  la  terre  que  celui  qui  est  dans  Israël.  Je  vous  con- 
jure donc  de  recevoir  les  présents  de  votre  serviteur.  {Ibid.  15.)  » 
Elisée  à  la  vérité  refusa  ces  présents,  parce  qu'il  voulut  le  guérir 
tout  à  fait  gratuitement,  mais  il  agréa  sa  reconnaissance  envers 
Dieu  et  dit  :  «  Allez  en  paix.  » 

A'^oici  donc  comment  non-seulement  notre  Samaritain,  mais  en- 
core cet  autre  étranger  Naaman,  condamne  l'ingratitude  des  neuf 
Israélites,  dont  se  plaint  Jésus  leur  médecin  :  «  Les  dix  n'ont-ils  pas 
été  guéris?  Où  sont  donc  les  neuf  autres?  {Luc.  xvii,  17.)  »  Ceux-ci 
tournèrent  le  dos  à  la  fontaine,  après  y  avoir  puisé,  ils  tournèrent 
le  dos  à  l'autel  après  en  avoir  perçu  les  dons,  ils  oublièrent  le  Christ 
leur  bienfaiteur,  après  avoir  reçu  de  lui  la  santé.  C'est  la  coutume 
du  monde  d'inscrire  les  bienfaits  sur  le  sable,  pour  les  effacer  et  les 
oublier  bientôt.  La  plupart  des  hommes  ressemblent  au  grand 
échanson  de  Pharaon,  à  qui  Joseph  prédit  l'heureuse  nouvelle  de  sa 
prochaine  délivrance  de  la  prison  et  de  son  rétablissement  dans  sa 


nem  :  «  Yade  in  pace,  »  quomodo 
dixil  el  huic  Samaritano. 

Sic  eliam  olim  Naamam  Syro 
dixil  Elisreus  PropheJa  :  «  Vade  in 
pace,  I)  quia  cl  ipse  animum  maxi- 
me gralura,  luru  erga  Deum,  luni 
erga  Elisœum,  exhibuit  a  sanilale. 
Cum  enim  juxia  sermonem  viri  Dei 
descendisset  in  Jordanem,el  lavissel 
se  septies,  caroque  ejus  sicul  caro 
pueri  parvuli  essel  reslituta,  reversas 
esl  ad  vil  uni  Dei  cum  uni  verso  co- 
mitalu  suo,  el  slelit  corara  eo,  el 
ail  :  «  Vere  scio  quod  non  sit  alius 
Deus  in  univeisa  terra,  nisi  lanlum 
in  Israël  ;  oljsecro  ilaque  ul  acci- 
pias  bcnediclionern  a  serve  luo.  » 
Recusavit  quidem  dona  Elisoeus, 
guia  gratis  omnino  voluil  sanitalem 
impendere,  ejus  tamen  gralum  ani- 


mum erga   Deum  acceptans,  dixit  : 
((  Vade  in  pace.  » 

Ecce  non  solum  Samarilanus  hic 
nosler,  sed  et  Naaman  alienigena 
ingraliludinem  condemnal  novem 
Israelilarum,  de  quibus  conquerilur 
medicus  eorum  Jésus  :  «  Nonne 
decem  mundati  sunt?  El  novem  ubi 
sunt  ?  »  Verlerunl  hi  dorsum  fonti, 
poslquam  ex  eo  hauserunl  ;  verle- 
runl dorsum  altari  poslquam  dona 
ex  ilio  perceperunl,  oblili  sunt 
Chrisli  Medici,  el  benefacloris  sui 
poslquam  sanitalem  ab  eo  percepe 
runt.  Hoc  esl  ingenium  mundi  bé- 
néficia inscribere  pulveri,  moxque 
ea  obliterare  el  oblivisci.  Simiies 
sunt  pierique  Prseposilo  pincerna- 
rum  Pharaonis,  cui  cum  Joseph 
prospéra  nuntiasset  de  liberalione  e 
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première  charge,  ajoutant  :  «  Seulement,  souvenez-vous  de  moi, 
lorsque  vous  serez  plus  heureux,  et  faites-moi  miséricorde,  en  sug- 
gérant à  Pharaon  de  me  tirer  de  cette  prison  ;  car  j'ai  été  enlevé 
furtivement  de  la  terre  des  Hébreux,  et,  quoique  innocent,  on  m'a 
jeté  dans  cette  obscure  prison.  {Gen.  xl,  14  et  15.)  »  Mais,  «  tout 
prospérant  au  grand  échanson,  il  ne  se  souvint  pas  de  son  inter- 
prète. {Ibid.  23.)  » 

Ephraïm  et  Manassès  sont  frères  du  même  père  et  de  la  même 
mère,  et  ils  sont  très-unis,  il  est  bien  rare  qu'ils  se  séparent. 
Ephraïm,  qui  veut  dire  celui  qui  fructifie,  signifie  l'abondance  et 
la  prospérité;  Manassès,  qui  veut  dire  oubli,  signifie  l'ingratitude, 
mère  de  l'oubli.  Ainsi  donc  Prospérité  et  Oubli  sont  frères,  rare- 
ment ils  se  séparent,  parce  que  la  Prospérité  entraine  presque 
toujours  après  elle  l'Oubli  et  l'ingratitude. 

Voilà  comment  cet  échanson  oublia  son  interprète.  Voilà  com- 
ment l'Egypte  et  le  Pharaon  oublièrent  bientôt  Joseph.  Voilà  com- 
ment les  neuf  qui  avaient  été  guéris  par  Notre-Seigneur  oublièrent 
leur  médecin  et  bienfaiteur.  Voilà  comment  certains  chrétiens,  qui 
dans  l'adversité  promettent  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  pèleri- 
nages, des  pénitences  et  des  conversions^  une  fois  délivrés  du 
danger,  oublient  leur  vœux  et  les  négligent  comme  des  ingrats, 
Par  ce  moyen,  ils  ferment  les  mains  bienfaisantes  de  Dieu,  ils  des- 
séchent les  courants  de  sa  grâce,  la  source  de  la  bonté,  la  rosée  de 
la  miséricorde,  parce  que,  en  se  rendant  ingrats,  ils  se  rendent  in- 
dignes de  nouveaux  bienfaits,  tandis  que,  au  contraire,  celui 
qui  est  reconnaissant  mérite  de  recevoir  de  plus  grands  bien- 
faits. 


carcere,  et  restilulione  in  stalum 
prislinum,  adjecit  :  «  Tantum  mé- 
mento mei,  ut  suggéras  Pliaraoni  ut 
educat  me  de  carcere,  quia  furlo 
sublalus  sum  de  terra  Ilebraeorum, 
et  hue  innocens  missus  sum.  *  Sed 
succedenlibus  prosperis,  praeposilus 
pincernarum  «  oblitus  est  inlerprelis 
sui.  »  Nimirura  Eptiraim  et  Manas- 
sès fratres  sunt  ex  eodem  paire  et 
maire,  et  conjunclissimi  sunt,  vixque 
conlingit  eos  scparari.  Eptiraim,  id 
est  fructificans,  signiQcal  abundan- 
liara  cl  prosperilalera.  Manassès,  id 
est  oblivio,  significal  ingraliludi- 
nem  qure  inducit  oblivionem.  Ilariue 
IValres  sunt  Prosperitas  el  Oblivio, 
vixque  separantur  ab  invicem,  quia 
prosperitas  secura  fere  ducil  obli- 
vionem  et  ingratitudinem.  Sic  suc- 


cedenlibus prosperis,  oblitus  est  ille 
inlerprelis  sui.  Sic  ^^gyplus  el  Pha- 
rao  mox  oblivioni  tradidil  Josepti. 
Sic  novem  a  Domino  consecult  sa- 
nilatem,  oblili  sunt  Medici  et  Bene- 
facloris  sui.  Sic  nonnulli  Chrisliani, 
qui  in  adversis  vel  aegriludine  mulla 
vovenl  jejunia,  eleemosynas,  pere- 
grinaliones,  pœnitenliam  et  muta- 
lionem  vilae,  eperieulis  liberati  vota 
sua  Iradunl  oblivioni,  illaque  ne- 
gligunt  ingrali.  Sic  claudunt  Dei 
manus  beneficas,  sic  exsiccant 
fluenta  graliae  ejus,  fonlera  pietalis, 
rorem  misericordiœ,  quia  cum  se 
ingralos  efTiciunt,  novis  reddunt 
beneficiis  se  indignos  ;  sicut  e  contra 
qui  gralus  est,  majora  raerelur  acci- 
pere  bénéficia.  , 
Sed  unde  novem  isti   ita  ingrati 
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Mais,  d'où  vient  que  ces  neuf  deviennent  si  ingrats,  après  avoir 
cherché  le  Christ  avec  une  foi  si  vive,  après  être  accourus  en  si 
grande  hâte  au-devant  de  lui,eux  qui  avaient  élevé  vers  lui  la  voix 
et  les  désirs  avec  une  si  grande  piété,  s'écriant  :  «  Jésus,  notre 
maître,  ayez  pitié  de  moi  ?  »  Pourquoi  aussi  la  lèpre  ne  reparut- 
elle  pas,  puisqu'ils  ne  revinrent  pas  et  se  montrèrent  dès  lors  indi- 
gnes de  la  guérison  ? 

Evidemment,  ces  lépreux  étaient  remplis  d'une  foi  parfaite  et 
de  saintes  dispositions,  quand  ils  vinrent  au-devant  du  Seigneur  et 
demandèrent  d'un  cœur  pieux  et  ardent  la  gérison.  Nous  pouvons 
donc  croire  pieusement,  avec  saint  Augustin  et  saint  Thomas, 
qu'ils  obtiennent  la  santé  de  l'âme  en  même  temps  que  celle  du 
corps,  car,  disent  ces  saints  docteurs,  Notre-Seigneur  n'a  guéri 
personne  dans  sou  corps,  sans  le  guérir  en  même  temps  dans  son 
âme  et  son  intérieur.  Mais,  bien  que  la  guérison  par  le  Christ  ren- 
dit aussi  la  santé  à  l'âme, elle  ne  confirmait  cependant  pas  en  grâce. 
Ceux-là  donc  ont  pu  ne  pas  persévérer  dans  la  grâce  reçue  et  rede- 
venir pires  par  leur  propre  légèreté  ou  par  leur  malice.  Beaucoup 
commencent  bien,  mais  peu  persévèrent.  Plusieurs  ont  la  tète  d'or, 
les  bras  d'argent,  qui  se  terminent  en  airain,  fer  et  argile.  C'est  le 
fait  de  leur  propre  inconstance  ou  des  mauvais  conseils  d' autrui. 
Ainsi,  plusieurs  commentateurs  disent  que  ces  neuf  Juifs  furent  dé- 
tournés par  les  prêtres  auprès  de  qui  ils  avaient  été  envoyés  et  qui 
leur  persuadèrent  que  ce  n'était  point  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui 
les  avait  purifiés,  mais  que  leur  guérison  provenait  uniquement  de 
leur  fidélité  à  observer  la  loi.  Ils  étaient  en  effet  jaloux  du  Christ, 


facli  sunt,  qui  Christum  tanla  tide 
quaisierant,  qui  ei  lanla  diUgeutia 
occuiTerant,  qui  ad  eum  vocem  et 
desiderium  laula  pielale  levaraut, 
inciarnaiiles  :«  Jesu,  praeceplor,  mi- 
serere mei  ?  »  Cur  etiam  lepra  iu 
eos  mox  non  esl  reversa,  quando- 
quidem  ipsi  non  sunl  reversi.  sicque 
indignos  sanilale  sese  exliibuerual  ? 
Dicendum  absque  dubio  leprosos 
omnes  optiraa  fide  el  sancla  dis- 
posilione  praedilos  fuisse,  dura  Do- 
mino occurrerunt,  el  sanitalem  pio 
cordis  desiderio  poslularuiit,  ita  ul 
non  soluni  corporis,  scd  etiam  ani- 
mas saniîatem  coasecutv.'S  fuisse  pie 
existimemus,  secundum  seutentiam 
sancti  Auguslini  et  saucti  Tlio- 
mae,  qui  dicunt  Domiuura  neminem 
sanasse  corpore,  quin  etiam  simul 


sanarit  anima  et  mente.  Sed  curalio 
Chrisli  iicet  praestaret  salutem  ani- 
mas, non  tamen  confirmabat  in  gra- 
tis :  poluerunt  ergo  hi  in  gratia 
accepta  non  perseverare,  et  propria 
ieviiale  vel  malitia  in  delerius  com- 
mulari.  Multorum  est  bene  inchoare, 
paucorum  vero  perseverare  ;  multi, 
liccL  caput  aureum  gérant, brachiaque 
argentea,  poslmodum  lamen  desi- 
nunt  in  œs,  ferrum  et  lutum.  Hoc 
facit  propria  inconstantia,  vel  etiam 
persuasio  aliorum.  Sic  nonnulli  in- 
terprètes dicunt  hos  novem  Judœos 
dépravâtes  Cuisse  a  Sacerdotibus, 
ad  quos  missi  sunt,  fuisseque  eis 
persuasum  quod  a  Christo  non  iue- 
rint  inundali,  nec  ejus  benelicio, 
sed  propter  legis  observantiam  sic 
se  fuisse  sanalos.  Invidebanl  enim 
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de  ses  miracles  et  de  sa  doctrine,  et,  toutes  les  fois  qu'ils  le  pou- 
vaient, ils  empêchaient  qu'on  y  crût.  Leurs  conseils  purent  donc 
les  détourner  et  leur  faire  perdre  la  foi  solide  qu'ils  avaient.  Mais, 
pour  cela  cependant,  le  Seigneur  ne  voulut  pas  les  souiller  encore 
de  lèpre,  parce  que  Dieu  n'est  pas  dans  l'usage  de  punir  sur  le  champ 
les  ingrats,  mais  plutôt  il  attend  qu'ils  fassent  pénitence.  Il  ne  vou- 
lut pas  paraître  attendre  un  retour  de  ces  lépreux,  envers  qui  il 
avait  été  si  bienfaisant.  Cela  peut  encore  signifier  que  l'ingratitude 
ne  fait  pas  revivre  les  péchés  remis,  quoique  la  faute  commise  par 
l'ingrat  soit  très- grave. 

Détestons,  en  attendant,  avec  le  Seigneur,  l'ingratitude,  celle  de 
ces  lépreux  et  la  nôtre  ;  qui  donc  n'a  pas  reçu,  du  Seigneur,  des 
bienfaits  plus  considérables  que  ces  lépreux  guéris,  et  cela  par  la 
condonatiou  si  fréquente  des  péchés,  par  l'exemption  de  la  damna- 
tion éternelle,  exemption  qui  nous  est  accordée  par  les  mérites  du 
Christ?  Et  pourtant,  combien  qui  y  retombent  à  chaque  instant 
avec  ingratitude  et  qui  comptent  pour  rien  ces  grands  bienfaits  de 
Dieu  ?  Si  le  Maître  se  plaint  douloureusement  :  «  Les  dix  n'ont-ils 
pas  été  guéris?  Où  sont  donc  les  neuf  autres?»  Et  nous,  que  dirons- 
nous?  Où  sont  les  neuf?  Où  sont  les  cent?  Où  sont  les  mille  ?  Où 
sont  les  millions  ?  Où  sont,  dis-je,  ces  âmes  innombrables,  qui,  or- 
nées des  bienfaits  de  Dieu,  négligent  la  grâce  et  le  salut  ?  Elles 
sont  retournées  en  arrière,  elle  ne  se  retournent  pas  vers  leur  bien- 
faiteur et  voilà  pourquoi  elles  périssent.  Il  est  certes  à  craindre  que, 
parmi  ces  dix  qui  sont  purifiés  au  baptême  de  la  lèpre  du  péché 
originel,  un  seul  â  peine  persévère  ensuite  dans  la  grâce  divine.  Il 


Christo  ejusque  miraculis  et  docfri- 
nae,  et  ubi  poterant,  illis  fidem  de- 
rogabant.  Horumergo  suasu  aChrislo 
hi  averti  poluerunl,  cl  a  lîdei  lirnii- 
tate  excidere.  Neque  taraen  proplerea 
voluit  eos  Dominus  lepra  denuo 
inOci;  quia  non  omnes  ingralos 
mox  solet  Deus  punire,  sed  polius 
ad  pœnitenliam  expectare.  Nec  in 
illos  leprosos  beneficus  extitil,  quasi 
expectans  ab  illis  retributioncin. 
Per  id  eliam  signiûcari  potest,  pec- 
cata  jam  remissa  propter  ingralilu- 
dinem  non  redire,  quamvis^  gravis 
sit  culpa  ingrati. 

Delestemur  intérim  cum  Domino 
ingralitudinem,  lum  illorum,  tum 
nostram.  Quis  est  qui  majora  non 
percepit  a  Domino  beneûcia,  quam 
sanali  hi  leprosi,  tum  per  peccalo- 


rum  frequentem  condonationem, 
lum  per  liberalionem  a  daranatioue 
merilis  Chrisli  nobis  induUani  ?  Et 
lamen  quolusquisque  est  qui  cum 
ingralitudine  Irequenter  non  inci- 
(lat,  et  Dei  bcnelicia  lanta  parvipen- 
dal?  Sic  graviter  conquerilur  Domi- 
nus :  «  Nonne  decem  mundali  sunt, 
et  novem  ubi  sunt  ?  »  Et  nos  quid  di- 
cemus?  Novcm  ubi  suntPCentum 
ubi  sunt? Mille  ubi  sunt?  Millia  ubi 
suat?Ubi,  inquam,  sunt  innurneri 
qui  beneficiis  Dei  adornati  gratiam 
negligunt  et  salutem  ?  Relrorsum 
abeunt,  nec  revertuntur  ad  bene- 
faclorera,  ideoque  pereunt.  Meluen- 
dum  certe  ne  ex  bis  decem  qui  sa- 
cramento  baptismi  a  lepra  peccati 
originalis  mundanlur,  vix  unus 
postmodum  in  divina  gralia  persis- 
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est  à  craindre  que,  sur  dix  qui  confessent  leurs  péchés,  il  n'y  en  ait 
quelquefois  qu'un  seul  qui  reçoive  la  grâce  de  Dieu.  0  détestable 
ingratitude  des  hommes,  qui  abusent  des  bienfaits  de  Dieu  I 

PÉRORAISON.  —  Mais,  je  conclus,  Seigneur,  et  je  dirige  vers  vous 
la  voix  de  mon  corps  et  le  vœu  de  mon  cœur,  et  je  m'écrie  avec  ces 
lépreux  :  «  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  de  moi.  Daignez  à  votre 
commandement  éloigner  de  nous  toute  lèpre  de  l'âme,  afin  que 
nous  vous  servions  dans  la  pureté  et  la  sainteté.  Ne  laissez  pas  s'at- 
tacher â  nous  la  lèpre  du  roi  Ozias,  la  lèpre  de  la  présomption  et 
de  la  superbe.  (2  Paralip.  vi.)  ;  ni  la  lèpre  de  Giézi,  la  lèpre  de  l'a- 
varice (2.  Rois,  v.);  ni  la  lèpre  de  Joab,  image  de  la  lèpre  de  la 
luxure,  selon  la  parole  de  David  :  «  Qu'il  y  ait  toujours  dans  la 
maison  de  David  des  hommes  atteints  de  gonorrhée  et  des  lépreux  ; 
(3  Rois.  VIII,  29.)  »  ni  la  lèpre  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  qui  fut  la 
lèpre  de  l'envie  ;  [Nombr.  xii.)  ni  la  lèpre  de  la  gourmandise,  dési- 
gnée par  les  quatre  lépreux  qui  entrèrent  dans  le  camp  des  Assy- 
riens et  s'y  livrèrent  â  un  excès  de  gloutonnerie  ;  (4  Rois,  vu.)  ni  la 
lèpre  de  Naaman,  qui  désigna  la  lèpre  de  la  colère  et  de  l'impa- 
tience, quand  il  s'indigna  contre  le  prophète  Elisée  ;  (4  Rois,  v.) 
ni  enfin  la  lèpre  de  la  main  de  Moïse,  lèpre  qui  s'attachait  à  sa 
main,  quand  il  la  plaçait  dans  son  sein,  et  désignait  la  lèpre  de 
la  paresse.  {Exod.  iv.)  Mais,  dans  votre  bonté,  purifiez  cette  lèpre 
septuple  ;  guérissez  en  nous  la  lèpre  de  la  tète, du  cœur,  de  la  peau, 
de  la  maison,  du  vêtement.  Faites  que  nous  la  montrions  parfaite- 
ment à  vos  prêtres,  et  que  nous  ne  leur  cachions  rien.  Enfin,  accor- 
dez-nous une  véritable  reconnaissance  de  cœur,  afin  que,  nous  re- 
connaissant guéris  par  vous,  nous  revenions  vers  vous  comme  le 


iat.  Meluendum  quoque  ne  ex  de- 
ceni  qui  peccala  sua  contiteiilur, 
quancloque  vix  unus  Dei  graliam 
percipial.  0  deleslandani  homimini 
iagratiludincm,  qui  diviais  beaeli- 
ciis  abulunlur. 

Sed  concludens  ad  le,  Domine, 
voceiîi  corporis,  voturaque  cordis 
mei  converto,  et  cura  his  Jeprosis 
inclamo  te  Jesu,  prœceptor,  miserere 
noslri,  »  praeceplo  lue  omnem  ani- 
mi  leprain  a  nobis  pro  pellere  dig- 
neris,  ul  libi  serviaraus  iu  mundi- 
lia  cl  sanclilate.  Non  inhœreal 
nobis  lepra  Régis  Oziae,  lepra 
praesumplionis  et  superbia'.  Non 
lepra  Giezi,  lepra  avaritire.  Non 
lepra  Joab,  quae  désignai  lepraui 
luxurirc,  dicenle  Davide  :  <-<.  Non  de- 
ficial  de  domo  Joab  fluxum  seminls 


suslineus  el  leprosus.  »  Non  lepra 
Mariœ,  sororis  Moysis,  quae  fuil  le- 
pra invidiaB.  Non  lepra  gulae,  quas 
designata  fuil  in  quatuor  leprosis 
castra  Assyriorum  ingressis,  el  ibi 
sese  ingurgilanlibus.  Non  lepra  Naa- 
man, quai  designavil  lepram  irse  et 
irapalienliae,  dum  indignalur  Elisaeo 
Fropbetae.  Non  denique  lepra  ma- 
nus  Moysis,  quae  manui  ejus  adbee- 
sit,  dum  eum  inlra  sinum  conclusit, 
quae  signilicavil  lepram  acediae.  Sed 
expurga  benignitate  tua  lepram  banc 
seplupliceni;  immo  omnem  lepram 
capilis,  cordis,  cutis,  domus,  vcslis, 
sana  in  nobis.  Fac  ut  perfecte  eam 
ustendamus  luis  Sacerdotibus,  ni- 
hilque  occultemus.  Denique  imper- 
tire  nobis  veram  gralitudinem  men- 
tis, ut  agnoscentes  nos  per  te  sanos, 
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Samaritain  avec  humilité  et  piété,  avec  des  paroles  de  louange  et 
d'actions  de  grâces,  et  que  nous  rendions  gloire  à  Dieu  d(!  tout  notre 
cœur  et  de  toute  notre  âme. 


QUATORZIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PEMËCOTE 


Non  potestis  Deo  servire  et  Mam- 

monse. 
Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et 

Maminon. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Cli.  vi,  j^.  24.) 

1"  Point. — Cet  Evangile  est  emprunté  au  discours  divin  du  Sau- 
veur sur  la  montagne,  où,  après  avoir  donné  divers  enseignements 
sacrés  pour  faire  éviter  la  su[ierbe  et  la  vaine  gloire  —  qui  est  le 
premier  vice  capital  —  il  commence  à  disserter  contre  l'avarice, 
comme  étant  la  mère  de  beaucoup  de  péchés.  Pour  la  déraciner  en- 
tièrement, il  nous  apprend  à  rejeter  toute  sollicitude  excessive  pour 
les  biens  terrestres,  à  mettre  notre  confiance  en  Dieu  et  à  désirer  les 
biens  éternels.  Quels  maux  en  effet  ne  résultent-ils  pas  de  l'avarice 
et  de  la  convoitise  terrestre  ?  Ecoutez  Cassiodore  :  «  Fuyez  l'ava- 
rice, cette  reine  des  vices  éhontés,  à  qui  tous  les  crimes  sont  soumis 
avec  une  détestable  dévotion,  et  qui,  une  fois  entrée  dans  le  cœur 
de  l'homme,  y  entraine  aussi  par  troupes  les  cohortes  malfaisantes. 


cum  humilitate  et  pielate,  cum  voce 
laudis,  et  graliarum  aclionis  rever- 
tamur  ad  le  cum  Samaritano,  et 
gloriam  demus  Deo,  loto  corde,  loto 
animo. 


DOMINIGA  XIV 
POST  PENTEGOSTEM. 

Noa  potestis  Deo  servire, 
et  Mammonœ. 

(Malth.  vi.J 

Evangelium  islud  desumptuin  est 
ex  divino  Domini  serinone  in  mon- 
te, ubi  cum  posl  nonnulla  docu- 
menta sacratissima  superbiam,  va- 
namque  gloriam  (quae  primum  est 


capitale  vitium)  fugiendam  docuis- 
set,  incipil  disserere  contra  avari- 
liam  tanquam  radicem  mullorum 
malorum.  Atque  ul  eam  penitus 
eradicet,  docet  abjiciendam  nimiam 
lerrenaruin  rerum  soUiciludinem, 
fiduciamque  in  Deum  projiciendam, 
atque  œterna  bona  appetenda.  Quae 
non  inala  utique  ex  avarilia  et  ler- 
rena  cupiditate  oriuntur?  Audi  Cas- 
siodorum  :  «  Regiriam  iilam  proca- 
cium  vitiorum  avariliam  fuge,  cui 
cuncla  crimina  deteslabili  devolione 
famulanlur,  quae  dum  pectus  homi- 
nis  ingressa  fuerit,  gregalim  quoque 
maleficas  cohortes  admittit.  Ferri 
non  potest  recepla,  quia  nescit  esse 
solilaria,  agmen  habet  blandissi- 
mum,  arma  suscipit  ex  taientis.  » 
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On  ne  peut  la  recevoir  parce  qu'elle  ne  sait  pas  être  solitaire,  elle 
a  un  bataillon  très-flatteur,  elle  prend  ses  armes  dans  les  écus.  » 
L'Apôtre  dit  la  même  chose,  affirmant  que  «  ceux  qui  veulent  de- 
venir riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans  le  piège  de  Satan, 
{Tim.  VI,  9.)  »  c'est-à-dire,  dans  de  nombreux  désirs  nuisibles,  qui 
entraînent  l'homme  dans  la  mort  et  la  perdition. 

Le  Seigneur  met  donc  la  bâche  à  cette  détestable  racine  de  la 
convoitise  terrestre,afin  de  l'arracher  complètement.  D'abord,  il  met 
en  avant  une  sentence  générale  pour  détourner  notre  âme  de  la 
convoitise  des  choses  terrestres  et  de  l'esclavage  de  la  matière,  afin 
de  l'élever  à  la  servitude  divine  et  au  désir  des  choses  éternelles, 
en  écartant  la  cécité  que  l'avarice  entraîne  avec  elle,  a  Nul,  dit-il, 
ne  peut  avoir  deux  maîtres.  {Matth.  vi,  24.)  »  Ce  qui  est  vrai  sur- 
tout, quand  ces  maîtres  sont  d'humeur  difl^érente,  en  sorte  que  ce 
qui  plaît  à  l'un  déplaît  à  l'autre,  et  quand  ils  ont  coutume  de  don- 
ner des  ordres  opposés.  De  là,  le  Seigneur  conclut  :  «  Vous  ne 
pouvez  servir  Dieu  et  Mammon,  •>■>  parce  que  ces  deux  maîtres  sont 
totalement  ennemis  entre  eux  et  donnent  des  ordres  contradic- 
toires. 

Il  appelle  Mammon  les  richesses,  ou  le  Dieu  qui  préside  aux  ri- 
chesses et  aux  gains  injustes,  qui  règne  sur  ceux  qui  aiment  le 
monde.LesAnciensl'appelaient  PIutus,Dieu  des  richesses  et  en  même 
temps  Dieu  des  enfers,  pour  marquer  sans  doute  que  les  richesses 
conduisent  à  l'enfer.Voilà  pourquoi  saint  Pierre  Chrysologue  a  dit  : 
«  L'or  naît  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  il  affectionne  les  bases 
des  montagnes,  à  travers  les  filons  les  plus  bas,  il  court  dans  de 
ténébreux  dédales,et  comme  il  tend  toujours  à  reprendre  sa  nature, 


Idem  dixit  Aposlolus,  asserens  eos 
«  qui  Yolunt  divites  fieri,  incidere 
in  lentationem  et  in  laqueum  dia- 
boli,  »  vel  in  multa  dosideria  noci- 
va,  quae  hominein  mergunt  in  inte- 
rilum  et  perditionem.  Securim  ergo 
ad  radicem  hanc  pessimam  cupidi- 
talis  terrenae  admovet  Dominiis,  ut 
exscindal  eam  fundilus.  Alque  in 
primis  Proverbium  quoddam  géné- 
rale poponit,  ul  a  rerum  terrena- 
rum  cupiditale,  et  servitule  ad  divi- 
nam  servitutem,  et  aelernorum  de- 
siderium  nostram  sublevet  mentem. 
detersa  cœcilate,  quara  avarilia  so- 
let  inducere.  Nemo,  inquit,  «  polesl 
duobus  Dominis  servire.  »  Hoc  ma- 
xime verum  est,  quando  divers! 
sunt  bumoris,  ita  ut  quod  uni  pla- 
ce!, allcri  displiceat,  et  quando  di- 


versa  soient  imperare.  Exinde  in- 
fert  Dominus  :  «  Non  potestis  Deo 
servire  et  Mammonae  ;  »  quia  nimi- 
rum  hi  duo  Domini  plane  inter  se 
dissident,  et  contraria  prœcipiunt. 
Mammonam  autem  vocat  divitias, 
sivedceraonem  iujustis  divitiis  et  lu- 
cris  prtesidentem,  dominantemque 
super  bis  qui  diligunl  mundum. 
Hune  etiam  Plutum  Antiqui  nomi- 
narunt,  quem  Deum  diviliarum  di- 
xerunt,  siraulque  Deum  inferni, 
sicque  significasse  videntur  divitias 
ad  inferos  ducere.  Ea  propter  dixi- 
sanclus  Chrysologus,  serm.  19  :«  Aut 
rum  nascilur  in  terra  profunda- 
sectatur  montium  fundamenta,  per, 
que  ima  veuarum  caecis  discurrit 
anfractibus,  et  dum  suam  sempe- 
repedat  ad  naluram,  cœlestes  anir 
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il  renvoie  aux  enfers  les  esprits  célestes,  il  obscurcit  les  sens,  il  plonge 
dans  les  profondeurs  les  sommets  des  montagnes  {Serm.  xxix.)  » 
C'est  ainsi  encore  que,  au  rapport  de  Plutarque,  on  gardait  à  Sparte 
le  Dieu  des  richesses  aveugle  et  couché  comme  une  image  inanimée 
et  immobile.  Et,  au  rapport  de  Clément  d'Alexandrie,  les  païens 
croyaient  que  Plutus  était  né  aveugle,  parce  que,  dès  qu'il  s'em- 
pare des  hommes,  il  les  aveugle,  en  leur  ôtant  toute  intelligence 
et  toute  lumière  de  raison. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  le  Seigneur  prononce  :«  Vous  ne  pou- 
vez servir  Dieu  et  Mammon.  »  Comme  s'il  disait  :  Vous  ne  pouvez 
servir  le  Dieu  du  ciel  et  en  même  temps  le  Dieu  des  enfers;  le  Dieu 
de  la  lumière  et  le  Dieu  des  ténèbres  ;  le  Dieu  clairvoyant  et  le 
Dieu  aveuglé  et  aveuglant,  le  Dieu  vrai  et  le  démon  qui  veut  être 
adoré  comme  Dieu  et  vous  commander.  Leurs  ordres  en  eiiet  sont 
opposés  :  Dieu  commande  l'humilité,  le  démon  se  complaît  dans 
la  superbe;  Dieu  commande  la  mansuétude,  et  la  patience, 
le  démon  pousse  à  colère  et  à  l'impatience  ;  Dieu  aime  la  chas- 
teté et  la  pureté,  le  démon  pousse  à  l'impureté  et  au  péché 
honteux  ;  Dieu  veut  la  sobriété,  le  démon  propose  la  gourman- 
dise et  la  volupté  ;  Dieu  commande  la  charité,  le  démon  sème 
l'envie  et  la  dissenssion  ;  Dieu  veut  le  mépris  du  siècle,  le  dé- 
mon commande  l'avarice  et  la  convoitise  du  siècle;  Dieu  veut  que 
tout  le  temps  soit  employé  à  son  honneur,  le  démon  veut  qu'on 
l'emploie  à  la  détraction,  à  la  bonne  chère,  à  l'entassement  des  ri- 
chesses et  à  d'autres  vices.  Voilà  donc  ce  Mammon,  ce  faux  Dieu 
des  richesses  trompeuses.  Voilà  le  prince  de  ce  siècle  immonde. 


mes  ad  inferna  deponit,  obscurat 
sensus,  semper  alla  montium  in 
terrena  demergit.  »  Sic  etiam  scri- 
bil  Plularchus  in  una  urbium  Spar- 
ta  divitiarum  Deum  servari  caecum 
et  jaceutem,  ut  picluram  inaniraa- 
tam  el  immobilem.  El  Clemens 
Alexandrinus  Plutum  cœcum  natura 
ab  Elhnicis  credilum  esse  scribit, 
utpote  qui  slatim  atque  homines 
possederit,  eos  exc^care  soleal , 
id  est,  omnem  ab  eis  menlem  et  ra- 
lionis  lumen  auferre.  Merito  igilur 
Dominus  pronuntiat  :  «  Non  potes- 
lis  Dec  servire  et  Mammonae.  « 
Quasi  dical  :  Non  polestis  Dec  cœli 
servire,  el  Deo  simul  inferorum  ; 
Dec  lucis  et  Deo  tenebrarum  ;  Dec 
ciarevidenli,  et  Deo  excaecato,  et 
excaecanli  ;  Deo  vero  et  dsemoni 
qui  lanquam  Deus  vult  adorari,  et 


vobis  imperare.  Eorum  nempe  prae- 
cepla  plane  suntadversa.  Deus  prae- 
cipit  humilitatem,  diabolus  super- 
bia  delectatur.  Deus  praecipit  man- 
sueludinem  et  patienliam,  daemon 
instigat  ad  iracundiam  et  impatien- 
liam.  Deus  amat  casiitatem  et  pu- 
rilatem,  daemon  impeliit  ad  impu- 
dicitiam  et  fœdilalem.  Deus  vult  so- 
brietatem,  daemon  proponil  gulam 
et  voluptatem.  Deus  inférai  cha- 
ritatem,  daemon  ferit  invidiam  et 
dissensionem.  Deus  vult  contemp- 
tum  saeculi,  daemon  avaritiara,  el 
cupiditatem  imperat  saecularem. 
Deus  vult  omne  lempus  honori  suo 
addiei,  daemon  vult  delractioni, 
comessalioni  ,  divitiarum  corra- 
sioni,  vel  aliis  vitiis  impendi.  Hic 
est  ergo  Mammona,  Deus  falsus 
fallacium  divitiarum.  Hic  est  Prin- 
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Voilà  le  Prince  des  enfers,  le  Prince  des  ténèbres,  dont  le  service 
ne  comporte  pas  celui  de  Dieu, dont  les  ténèbres  ne  peuvent  subsister 
avec  la  lumière  du  ciel.  En  effet,  «  quelle  union  peut-il  y  avoir  en- 
tre la  lumière  et  les  ténèbres?  Quel  accord  entre  Jésus-Christ  et 
Bélial?  Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles?  (2  Cor, 
VI,  14  et  15.)  »  Répétons-le  donc  encore  et  toujours  avec  Notre- 
Seigneur  :  a  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Vous  ne  pouvez  ser- 
vir Dieu  et  Mammon.  » 

Tu  ne  pouvais,  ô  malheureux  Judas,  servir  Dieu  et  Mammon, 
et  voilà  pourquoi,  pour  plaire  à  Mammon,  tu  t'aveugles  et  tu  vends 
ton  Seigneur  et  ton  Dieu,  et  parce  que  l'argent  qui  aveugle  répand 
des  ténèbres  sur  ton  esprit,  tu  te  livres  au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit.  Tu  t'aveugleras  encore  davantage,  quand,  après  avoir  jeté  les 
deniers  dargent  dans  le  temple,  tu  te  pends  à  un  lacet  et  ainsi  sus- 
pendu, tes  entrailles  s'ouvrent  et  se  répandent  misérablement  par 
terre. 

Tu  ne  pouvais,  ô  misérable  Giézi,  servir  Dieu  et  Mammon,  et 
voilà  pourquoi,  quand  tu  recherches  les  dons  de  Mammon,  en  rece- 
vant de  l'argent  de  Naaman  déjà  guéri  de  sa  lèpre,  tu  es  accablé 
des  malédictions  d'Elisée  :  «  Tu  as  reçu  de  l'argent  et  des  vête- 
ments pour  acheter  des  plants  d'olivier,  des  vignes,  des  bœufs,  des 
brebis,  des  serviteurs  et  des  servantes  !  Mais  la  lèpre  de  Naaman 
s'attachera  à  toi  et  à  toute  ta  race  pour  jamais.  (4  Rois,  v,  26  et 
27.)  »  Voilà  la  solde  que  tu  as  gagnée  au  service  de  Mammon. 

Vous  ne  pouviez  servir  Dieu  et  Mammon,  ô  Ananie  et  Sapphire, 
et  voilà  pourquoi,  parce  que  vous  aviez  encore  le  cœur  attaché  aux 


ceps  hujus  saeculi  immundi.  Hic  est 
Princeps  inferorum,  Priaceps  tene- 
brarum,  cujus  servilus  non  compa- 
tilur  sccum  servitulem  Dei,  cujus 
tenebrae  non  couveniunt  cum  lu- 
mine  cœli.  «  Quae  enira  societas 
luci  ad  tenebras  ?  Quae  autem  con- 
venlio  Chrisli  ad  Beiial?  Quis  con- 
sensus Iftmplo  Dei  cum  idolis  ?  » 
Iterum  ergo  alque  iterum  repelimus 
cura  Domino  :  «  Nemo  polesl  duo- 
bus  Dominis  servire.  Non  poteslis 
Deo  serviie  et  Mammonte.  » 

Non  poteras,  o  infelix  Juda,  Deo 
servire  et  Mammonse,  ideo  ut  pla- 
ceas  Mainraonae,  Dominum  et  Deum 
luum  excaecatus  vendis,  et  quia  te- 
nebras excaecans  pecunia  menti  luae 
obfudit,  illum  in  nocte  et  tenebris 
Iradis.  Excaecatior  aulem  postmo- 


dum  adhuc  efflceris,  dum  argentées 
addicis  templo,  teipsum  laqueo  ; 
sicque  suspensus  crepuisti  médius, 
etïusis  in  terram  visceribus  infeli- 
cissime. 

Non  poteras  servire  Deo  et  Mam- 
monae,  o  miser  Giezi,  ideo  dum 
munera  Mammona3  sectaiis,  acci- 
piens  pecuniam  a  Naaman  jam  sa- 
nalo  a  lepra,  Elisœi  perfunderis 
malediclione.  «  Accepisli  argenlum, 
et  accepisli  vestes,  ut  emas  oliveta, 
et  vineas,  et  oves,  et  boves,  et  ser- 
ves, el  ancillas,  sed  et  lepra  Naa- 
mam  adhaerebit  tibi,  et  semini  tuo 
usque  in  sempilernum.  »  Haec  scili- 
cel  merces  tua  in  servitute  Mammo- 
noB  pronjerita. 

Non  poteratis  servire  Deo  et  Mam- 
monae,  o  Anania  et  Sapphira,  el  ideo 
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biens  qui  avaient  été  offerts  à  Dieu,  et  parce  que,  à  l'instigation  de 
Mammon,  vous  aviez  fraudé  sur  le  prix  de  la  vente  du  champ  que 
vous  apportiez  aux  pieds  des  Apôtres,  et  parce  que  vous  aviez 
menti  au  Saint-Esprit.  Pierre  vous  foudroya  de  sa  malédiction, 
et  renversés  par  la  main  vengeresse  de  Dieu,  vous  expirâtes  subite- 
ment. [Act.  v.) 

Tu  ne  pouvais,  ô  impie  Balaam,  servir  Dieu  et  Mammon,  et  voilà 
pourquoi,  tandis  que,  poussé  par  une  avare  cupidité,  tu  veux  rece- 
voir argent  et  récompense  pour  maudire  le  peuple  de  Dieu,  tu  es 
réprimandé  par  un  ange,  que  ton  âne  verra,  avec  son  glaive 
flamboyant,  avant  toi  qu'aveugle  Mammon.  Par  là  tu  es  forcé  de 
changer  ta  malédiction  en  bénédiction  et  d'avouer  ton  aveugle- 
ment, quand  tu  dis  :  «  Il  a  dit,  l'homme  dont  les  yeux  étaient  fer- 
més ;  il  a  dit  celui  qui  entend  les  paroles  de  Dieu,  qui  a  vu  la 
vision  du  Tout-Puissanf.  (Nomb.  xxi\,  3  et  4.)  »  Ton  œil,  en  effet, 
était  aveuglé  par  l'avarice,  quoique  tu  eusses  eu  par  vision  pro- 
phétique la  vision  du  Tout-Puissant  qui  te  poussait  à  de  meilleurs 
agissements. 

Tu  ne  pouvais  servir  Dieu  et  Mammon,  ô  riche  insensé,  qui  pen- 
sais au-dedans  de  toi-même,  disant  :  «  Que  ferai-je,  car  je  n'ai 
point  où  renfermer  ma  récolte  et  tous  mes  biens  ?  »  Et  tu  as  dit  : 
«  J'abattrai  mes  greniers  et  j'en  rebâtirai  de  plus  grands  ;  et  j'y 
rassemblerai  mes  fruits  et  mes  biens  rassemblés  pour  beaucoup 
d'années,  repose-toi,  mange,  bois,  et  réjouis-toi.  n  Voilà  ce  que  te 
suggérait  Mammon  dont  tu  étais  l'esclave.  Mais,  Dieu  te  dit  au 
contraire  :  «  Insensé,  cette  nuit  même  on  te  redemandera  ton  âme, 


quia  cor  adhuc  habebalis  in  posses- 
sionibus  Dec  oblatis,  el  instiganle 
Maramona  defraudaslis  de  pretio 
agri  divendili,  quod  afferebalis  ad 
pedes  Aposlolorura,  el  menliti  esiis 
Spiritui  Sanclo,  malediction's  ful- 
mine a  Pelro  percussi,  cœlcsli  ul- 
lione  proQigali,  subilo  expirasiis. 

Non  poleras  scrvire  Deo  el  Mam- 
monae,  o  impie  Balaam,  et  ideo  dura 
pecuniam  el  mevcedem  vis  accipere, 
impulsas  avara  cupiditale,  ul  raale- 
dicas  populo  Dei,  increpationem 
accipis  ab  Angelo,  quem  prias  asina 
lua  cum  gladio  versalili,  videt  quam 
la  excaecatus  a  Maramona.  Sic  ma- 
lediclionem  in  benediclionera  coge- 
ris  verlere,  el  caecitalem  tuam  faleri, 
dum  ais  :  «  Dixil  homo  cujus  obs- 
curatus    est   oculus,  qui  visionem 
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Omnipotentis  intuitus  est.  »  Excae- 
catus nirairum  erat  oculus  tuus  per 
avariliam,  et  cor  obtenebratum, 
quamvis  per  scienliam  propheticam 
visionem  habueris  Omaipolenlis  te 
ad  meliora  compellenlis. 

Non  poleras  Deo  servire  et  Mam- 
monae,  o  slulte  dives,  qui  cogilabas 
inlra  te,  dicens  :  «  Quid  faciam, 
quia  non  habeo  quo  congregein 
Iruclus  meos?  »  Et  dixisli  :  «  L)es- 
Iruam  horrea  mea,  el  mnjora  fa- 
ciam, et  illuc  congregabo  omnia 
quae  nata  sunt  mihi,  et  dicam  ani- 
mée :  Habes  mulla  bona  posita  in 
annos  plurimos,  requiesce,  bibe, 
epulare.  »  Hoc  libi  suggerebat  Mam- 
mond,  cujus  deditus  cras  servi! uti. 
Sed  libi  e  contra  dixil  Dl-us  :  «  Slul- 
te, hacnocle  repeleal  aniraam  luam 
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et  pour  qui  ce  sera  ce  que  tu  auras  amassé?  En  ta  personne,  tous 
les  autres  sont  aussi  avertis,  quand  il  est  dit  en  terminant  :  «  Il  est 
ainsi  de  celui  qui  thésaurise  pour  lui,  et  n'est  point  riche  en  Dieu. 
[Luc.  XII,  17-21.)»  Ce  n'est  point  durant  le  jour,  c'est  la  nuit,  qu'ont 
te  redemande  ton  âme,  parce  que  pour  l'avare  c'est  toujours  la 
nuit,  il  commence  par  les  ténèbres  et  il  demeure  dans  les  ténèbres. 
Tu  mérites  aussi  d'ignorer  à  quel  successeur  tu  laisses  ce  que 
tu  n'as  pas  su  reconnaître  à  quel  donateur  tu  lé  devais. 

Tu  ne  pouvais  servir  Dieu  et  Mammon,  ô  méchant  Simon,  et 
voilà  pourquoi,  parce  que,  à  la  suggestion  de  Mammon,  tu  as  cru 
que  le  don  de  Dieu  pouvait  s'obtenir  à  prix  d'argent,  qu'on  pou- 
vait vendre  et  acheter  le  Saint-Esprit,  il  t'est  dit  :«  Que  ton  argent 
périsse  avec  toi.  [Actes,  viii,  20.)  »  Ton  cœur  n'était  pas  droit  de- 
vant Dieu,  parce  qu'il  était  dépravé  par  l'argent. 

Ils  se  trompent  donc  la  plupart  des  hommes  de  ce  monde,  quand 
ils  pensent  qu'on  peut  servir  Dieu  et  Mammon,  satisfaire  Dieu  et 
ses  propres  convoitises.  Ils  s'approchent  quelquefois  de  Dieu  et  de 
son  service  au  sacrifice  de  la  Messe,  entendant  la  parole  de  Dieu, 
faisant  quelques  aumônes,  observant  les  jeûnes  et  les  fêtes.  Mais, 
d'autre  part,  ils  veulent  servir  leur  volonté  propre  et  leur  convoi- 
tise, quand  ils  accumulent  les  biens  par  les  fraudes  et  l'injustice, 
quand  ils  ne  restituent  pas  les  biens  d'autrui,  quand  ils  entretien- 
nent l'esprit  de  vengeance  et  la  haine,  ou  s'adonnent  à  d'autres  vi- 
ces. Autant  de  péchés,  autant  d'idoles,  autant  de  maîtres  dont  ils  sont 
les  esclaves,  u  (Juiconque  commet  le  péché  est  esclave  du  péché, 
{Jean,  viii,  34.)  et  l'on  est  esclave  de  celui  qui  vous  a  vaincu.  Ne 
savez-vous  pas  que  lorsque  vous  vous  êtes  rendus  esclaves  de  quel- 


a  te,  et  quae  parasti  cujus  erunt  ?  » 
In  te  eliam  monentur  reliqui,  dum 
adjicitur  :  «  Sic  est  qui  sibi  Ihesau- 
rizat,  et  mon  est  iu  Deum  dives.  » 
Nocle  non  die  anima  tua  repelilur, 
quia  avaro  semper  nox  est,  a  tene- 
bris  incipil,  et  in  lenebris  persévé- 
rai. Dignus  quoque  es,  qui  nescias 
quo  successore  dimitlas  id  quod 
nescis,  quo  largitore  possideas. 

Non  poteras  Deo  servire  et  Mam- 
monae,  o  improbe  Simon,  et  ideo 
quia  suggerente  Mammona  exisli- 
masli  donura  Dei  posse  pecunia 
possideri,  SpiriluDique  sanclum  ven- 
di  et  emi,  dicilur  tibi  :  «  Pecunia 
tua  tccum  sit  in  perdilionem.  »  Cor 
luum  non  erat  rectum  coram  Deo, 
quod  pecunia  erat  depravalum. 

EiTdnt    igilur  plerique    homines 


hujus  saeculi,  qui  existimant  se  pos- 
se Deo  servire  et  Mammonae,  Deo  et 
cupiditati  suae  obsequi.  Accedunt 
quandoque  ad  Deum  et  ejus  obse- 
quium,  Missae  sacriticium  audienles, 
verbum  Dei  excipieutes,  eleemosy- 
nam  aliquam  largienles,  jejunia  et 
fesla  observantes.  At  alia  ex  parte 
volunt  servire  propriae  voluntati  et 
cupidilati,  dum  per  fraudes  et  injus- 
titiam  bona  accumulant,  dum  aliéna 
non  resliluunt,  dum  vindictam  et 
odium  foveiit,  vel  aliis  viliis  dedili 
sunt.  Quot  vero  peccata,  tôt  sunt 
idola  quibus  serviunt,  et  lot  Domi- 
ni.  «  Qui  facit  peccalura,  peccati 
servus  est  :  et  a  quo  quis  deviclus 
est  huic  et  servit.  Et  Nescilis,  quo- 
niam  cui  exhiberis  vos  serves  abe- 
diendum,  servi  estis  ejus  cui  obedi- 
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qu'an  pour  lui  obéir,  vous  demeurez  esclaves  de  celui  à  qui  vous 
obéissez?  {Rom.  vi,  i6.)  »  Voilà  pourquoi  Diogène  répondit  à 
Alexandre,  qui  se  vantait  d'être  le  maître  du  monde  :  «  Tu  es  l'es- 
clave de  mes  esclaves.  Tu  obéis,  en  effet,  à  ces  convoitises  aux- 
quelles je  commande  en  maître,  puisque,  pour  les  assouvir,  tu  re- 
mues ciel  et  terre.  »  Ecoutez  aussi  le  poète  :  «  Si  tu  as  peur,  si  tu 
as  de  mauvais  désirs,  si  lu  te  laisses  guider  par  la  colère,  tu  subiras 
le  joug  de  l'esclave,  tu  supporteras  au  dedans  de  toi-même  d'ini- 
ques lois.  (Claude.)  » 

La  propre  excellence  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers 
par  l'orgueil. 

Le  jugement  propre  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers 
par  l'hérésie. 

La  volonté  propre  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers 
par  la  désobéissance. 

Ton  ventre  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers  dans 
l'ivresse  et  la  crapule. 

La  volupté  charnelle  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers 
par  la  luxure. 

La  passion  désordonnée  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu 
sers  par  la  colère  et  l'envie. 

La  convoitise  terrestre  est  une  idole  qui  te  domine,  et  que  tu  sers 
par  l'avarice. 

Ainsi  de  suite  pour  les  autres  vices.  Tu  ne  peux  donc  servir  ces 
vices  et  Dieu.  Tu  ne  peux  placer  sur  l'autel  de  ton  cœur  l'idole  de 
Dagon  avec  l'Arche  de  Dieu,  ni  fléchir  un  genou  devant  l'idole  et 
un  autre  devant  l'Arche,  comme  voulaient  faire  les  Philistins. 
(4  Bois.  V,  6.)  Tu  ne  peux  boiter  des  deux  côtés,  tantôt  suivant 
Baal,  et  tantôt  obéissant  au  Dieu  d'Israël  :  «  Si  le  Seigneur  est 


lis,  »  Rom.  0.  Idée  Diogenes  Ale- 
xandre se  Dominum  orbis  jactanti 
respondil  :  «  Tu  servus  servorum 
meorum  es.  lUis  enim  cupiditatibus 
quibus  ego  impero  tu  mancipiura 
es,  ad  eas  explendas  cœlum  et  ler- 
ram  miscens.  »  Audi  et  Poetam  : 

Si  metuis,  si  prava   cupis,  si  duceris 

[ira, 

Servitii  patiere  jugurn,  tolerabis  ini- 

[quas 

lîiterius  leges. 

Propria  exeellentia  idolum  est  tibi 
dominans,  cui  servis  in  superbia. 

Proprium  judicium  idolum  est 
tibi  dominans,  cui  servis  in  haeresi. 

Propria  volunlas  idolum  est  tibi 
dominans,  cui  servis  in  inobedientia. 


Venter  tuus  idolum  est  tibi  domi- 
nans, cui  servis  in  ebrielate  et 
crapula. 

Voluptas  carnis  idolum  est  tibi 
dominans,  cui  servis  in  luxuria. 

Passio  inordinata  idolum  est  tibi 
dominans,  cuis  ervis  in  ira  et  invidia, 

Cupiditas  lerrena  idolum  est  tibi 
dominans,  cui  servis  in  avaritia. 

Sic  de  aliis  vitiis.  Non  ergo  illis 
potes  servire,  et  Deo.  Non  potes  in 
ara  cordis  tui  idolum  Dagon  ponere 
cum  Arca  Dei,  nec  unum  genu 
flectere  coram  idolo  et  alterum  co- 
ram  Arca,  sicut  volebant  facere 
Philislaei.  Non  potes  in  duas  parlse 
claudicare,  modo  sequendo  Baal, 
modo  obsequendo  Deo  Israël.  «  Si 
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Dieu,  suivez-le;  et  si  Baal  est  Dieu,  suivez-le,  (3  Rois,  xviii,  %\.)  » 
disait  le  prophète  Elie.  Jusques  à  quand  boiterez-vous  des  deux 
côtés,  ô  Chrétiens  qui  tenez  toujours  le  milieu,  tantôt  suivant  Sataa 
et  tantôt  suivant  Dieu?  «  Malheur  au  cœur  double...  malheur  à 
ceux  qui  marchent  sur  la  terre  par  deux  voies.  [Eccli.  ii,  44.)  » 
Malheur  à  ceux  qui  croient  pouvoir  d'un  œil  regarder  le  ciel  et  de 
l'autre  la  terre.  Malheur  à  ceux  qui  ensemencent  de  semences  di- 
verses le  champ  de  leur  cœur,  pensant  pouvoir  mélanger  l'amour 
de  Dieu  et  l'amour  du  monde.  Malheur  à  ceux  qui  veulent  diviser 
leur  cœur,  comme  la  courtisane  de  Salomon  le  voulait  faire  pour 
l'enfant,  (3  Rois,  m.)  afin  d'en  donner  une  partie  à  Dieu,  et  une 
partie  à  Mammon  ou  à  Satan,  a  Un  seul  à  un  seul,  »  disait  le  Bien- 
heureux Gilles,  compagnon  de  saint  François.  Il  faut  donner  un 
cœur  unique  à  un  Dieu  unique.  Le  lit  du  cœur  est  étroit,  l'un  des 
deux  qui  s'y  placent  doit  tomber.  Le  manteau  est  court,  il  ne  peut 
en  couvrir  deux.  Que  notre  Dieu  soit  donc  le  Dieu  de  notre  cœur, 
à  l'exclusion  de  Satan  et  de  Mammon;  qu'il  soit  consacré  à  la 
gfâce  divine,  à  l'exclusion  du  péché;  qu'il  soit  réservé  pour  l'Ar- 
che, à  l'exclusion  de  Dagon  :  puisque  le  Seigneur  assure  que  les 
deux  services,  celui  de  Dieu  et  celui  de  Mammon,  ne  peuvent  sub- 
sister ensemble,  il  n'est  plus  permis  à  personne  d'avoir  un  doute  à 
cet  égard. 

Voici  pourtant  une  remarque  des  Saints  Pères.  Le  Christ  n'a 
point  dit  ici  :  «  Vous  ne  pouvez  être  riches  et  servir  Dieu,  »  car 
Abraham,  Jacob,  Tobie  et  d'autres  l'ont  pu.  Mais,  il  dit  :  «  Vous  ne 
pouvez  servir  Dieu  et  les  richesses.  »  Celles-ci  en  effet  doivent  servir 
l'homme  et  non  point  le  dominer.  «  Celui  qui  est  l'esclave  des  ri- 


Dominus  est  Deus,  sequiniini  illum  ; 
si  Baal  est  Deus,  sequimini  illum,  » 
aiebat  Elias  Propheta.  Usquequo 
in  duas  partes  claudicatis,  o  medii 
Chrisliani,  modo  Satanam  sequentes, 
modo  Deum  ?  «  Vae  duplici  corde, 
vae  ingredienlibus  duabus  viis  tcr- 
rara.  »  Vae  illis  qui  pulant  se  posse 
oculo  une  respicere  cœlum,  allero 
terram.  Vas  illis  qui  diverse  semine 
agruin  cordis  sui  seminant,  amorom 
Dei  et  mundi  putanles  se  posse 
commiscere.  Vae  illis  '  qui  voluut 
dividere  cor  suum,  sicut  mereirix 
Salomonis  infantem,  ut  partem 
dent  Dec,  partem  Mammonae,  seu 
Satanae.  «  Unum  uni,  dicebal  Bea- 
lus  jiîgidius,  sancti  Francisci  socius. 
Unum  cor  uni  Deodandum.  Stratum 
cordis  anguslum  est,  ila  ut  aller  dé- 


cidât. Pallium  brève  est  quod 
ulramque  operire  non  potest.  Sit 
ergo  Deus  nosler  Deus  cordis  nostri, 
excluso  Salana  et  Mammona  ;  conse- 
cretur  graiiae  divinte  excluso  pecca- 
to,  consecretur  Arcae  excluso  Da- 
gon ;  quandoquidem  ulriusque  obse- 
quium,  Dei  scilicel  et  Mammonae, 
asserucrit  Dominas  non  posse  simul 
consisterc,  jam  nemini  liceat  dubi- 
lare. 

Hoc  intérim  advertunt  SS.  Pa- 
tres, non  dici  hic  a  Christo  : 
Non  poleslis  esse  divites  et  servire 
Deo,  id  enim  poluerunt  Abraham, 
Jacob,  Tobias,  et  alii.  Sed  dicitur  ; 
Non  poteslis  servire  diviliis  et  Deo. 
lUfe  nimirum  servire  debent  homi- 
ni,  non  aulem  homo  illis  :  «  Qui 
divitiarum  servus  est,  illas  custodit 
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chesses  les  garde  comme  l'esclave;  celui  qui  a  secoué  le  joug  de  la 
servitude,  les  distribue  comme  le  maître,  »  dit  saint  Jérôme.  Un 
bon  intendant  dès  lors  n'est  point  l'esclave  des  richesses,  mais  elles 
lui  sont  un  aide  de  vertu,  tandis  que  pour  l'avare  elles  sont  des 
obstacles  de  salut.  Il  ne  met  point  son  espérance  en  elles,  mais  il 
use  des  biens  présents  pour  subvenir  aux  besoins  de  celte  vie,  pour 
secourir  la  misère  des  pauvres,  pour  racheter  ses  péchés  par  le  bon 
emploi  des  richesses.  Il  ne  cherche  pas  à  se  les  procurer  par  des  œu- 
vres mauvaises  en  ce  monde,  mais  il  les  conserve  par  des  œuvres 
bonnes  dans  le  ciel,  comme  parle  saint  Augustin.  {Lettre  lxxxix.) 

Voilà  pourquoi  saint  Jean  Ghrysostôme  disserte  comme  il  suit  sur 
ce  sujet  :  «  Il  ne  faut  point  alléguer  contre  cette  sentence  du  Sei- 
gneur ceux  qui  ont  possédé  des  richesses,  mais  ceux  ijui  en  ont  été 
possédés.  Job  était  riche;  il  se  servait  de  l'argent,  mais  «  il  ne 
servait  pas  l'argent,  a  II  en  était  le  maitre  et  non  l'idolâtre.  Il  con- 
sidérait son  bien  comme  s'il  eût  été  à  un  autre;  il  s'en  regardait 
comme  le  dispensateur  et  non  le  propriétaire.  Il  était  si  éloigné  de 
ravir  le  bien  d'autrui,  qu'il  donnait  le  sien  aux  pauvres;  et,  ce  qui 
est  encore  plus  grand,  il  ne  se  réjouissait  pas  même  d'être  riche.  11 
le  dit  lui-même  :  «  Vous  savez  si  je  me  suis  réjoui  de  mes  grandes 
richesses.  {Job.  m,  25.)  »  Aussi,  de  même  qu'il  ne  se  réjouit  point 
de  les  posséder,  il  ne  s'affligea  point  lorsqu'il  les  perdit.  »  {Hom.  sur 
S.  Matth.  XXI,  1.)  «  Dieu  a  donné,  Dieu  a  retiré.  Je  suis  sorti  nu  du 
sein  de  ma  mère,  et  j'y  retournerai  nu.  [Job.  i,  21.)  » 

Donc,  celui  qui,  possédant  des  richesses,  n'en  tire  point  vanité, 
n'en  devient  point  hautain,  ne  se  confie  point  en  elles,  mais  les 
distribue  aux  indigents,  celui-l.i  en  est  vraiment  le  maître,  parce 


ut  servus;  qui  servitutis  excussit  ju- 
gura,  illas  dislribuit  ut  Dominus,  » 
inquit  saucLus  Uieronymus.  Bonus 
ergo  dispensalor  non  est  servus  di- 
viliarum,  sed  illi  sunl  adjuraenla 
virtulis,  quaî  avaro  sunt  irapedi- 
meala  salutis.  In  illis  non  tigit 
spem;  sed  utilur  praesenlibus,  ui 
vitae  hujus  necessilali  consulat,  vel 
ul  pauperum  inopiae  succurral,  vel 
ul  his  pie  erogalis  peecala  sua  redi- 
mat  :  nec  quœril  illas  per  mala  opéra 
in  mundo,  sed  serval  cas  per  bona 
opéra  in  cœlo,  ut  loquilur  sanolus 
Auguslinus,  ep.  89.  Ilaque  sanclus 
Chrysostomus,  bom.  xxii  in  Matth., 
sic  disserit  bac  de  re. 

«  Noii  mihi  contra  banc  senlen- 
liam  Doraini  proferre  diviles,  sed 
profer    divitiis    servienles.    Alioqui 


etiam  Job  erat  dives,  non  tamen 
pecuniae  serviebat,  sed  divitiis,  ut 
congruit,  imperabal  ;  nec  earum  erat 
famulus,  fecd  Dominus.  Non  modo 
aliéna  non  rapiens,  sed  propria  quo- 
que  largieas  indigentibus,  ne  qui- 
dem  se  illa  habere  gaudebat  :  «  Si 
loelalus  sum  quia  mibimultae  essent 
cliviliie.  »  Undequiagaudiumde  pos- 
sessione  non  habuit,  dolorem  ab 
amissione  non  pertulit.  «  Dominus 
dédit,  »  inquit  ipse,  «  Dominus  abs- 
talit.  Nudus  egressus  sum  de  utero 
malris,  nudus  revertar.  » 

Itaque  qui  divitias  habel,  nec 
inde  superbil ,  aul  violenlus  est, 
aut  in  illis  non  pr3esidit,  sed  illas 
impotentibus  parlilur,  vere  Dorai- 
nus  illarum  est,  quia  diviiiae  illum 
non  tenent,  sed  ipse  divitias;  e  con- 
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que,  loin  d'être  possédé  par  les  richesses,  c'est  lui  qui  les  possède. 
Au  contraire,  celui  qui  tire  vanité  des  richesses,  qui  en  devient  dur 
et  hautain,  qui  se  laisse  enchaîner  par  l'avarice,  qui  ne  les  distri- 
bue à  personne,  celui-là  est  l'esclave  des  richesses,  parce  qu'il  ne 
possède  pas  et  qu'elles  le  possèdent.  C'est  l'avis  que  nous  donne  le 
Psalmiste  :  «  Si  vos  richesses  se  multiplient,  n'y  attachez  pas  votre 
cœur.  [Ps.  LXi,  41.)  »  Comme  s'il  disait  :  Ne  noyez  pas  votre  cœur 
en  ces  richesses,  ne  vous  saoulez  pas  de  leur  affluence. 

Autrefois,  quand  Gédéon  eut  mené  ses  soldats  près  de  l'eau,  le 
Seigneur  lui  montra  qu'il  devait  choisir  ceux  qui  prendraient  de 
l'eau  avec  la  langue,  la  portant  à  la  bouche  avec  la  main  et  buvant 
comme  en  passant,  tandis  qu'il  devait  rejeter  tous  ceux  qui,  cour- 
bant les  genoux  en  terre,  boiraient  jusqu'à  satiété  et  eu  quelque 
sorte  s'en  saouleraient,  en  s'attachant  à  la  terre  et  à  l'eau,  genoux 
fléchis.  {Juges,  vu,  23.)  Ainsi  sont  rejetas  de  Dieu  tous  ceux  qui 
aspirent  aux  richesses  passagères  de  ce  monde,  au  point  de  se  pros- 
terner par  terre  pour  les  couver  et  les  boire  ;  mais,  ceux  qui  en 
usent  parcimonieusement,  les  buvant  comme  en  passant  et  les 
tenant  dans  la  main,  sans  s'y  attacher  trop,  sont  choisis  de  Dieu. 
Or,  il  y  en  eut  peu  qui  burent  légèrement  avec  la  main,  trois  cents 
hommes  seulement,  tandis  que  le  reste  de  la  multitude  se  jeta  par 
terre  pour  boire  ;  de  même,  ils  sont  peu  nombreux  ceux  qui  usent 
parcimonieusement  et  avec  mesure  des  biens  passagers  de  ce  monde, 
\e  grand  nombre  s'y  attache  de  cœur  et  de  corps,  avec  gloutonnerie 
et  intempérance,  et  voilà  pourquoi  il  y  en  a  tant  de  réprouvés. 

Au  reste,  si  cette  parole  est  justement  adressée  à  tous  les  Chré- 
tiens :  «  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Vous  ne  pouvez  servir 

Ira.  qui  inde  superbus  est,  aut  vio-    qui  fluxis  hujus  saeculi  diviliis  sic 


lenLus,  aul  avaritia  constriclus,  ne- 
mini  eas  parlilur,  servus  est  divitia- 
rum;  quia  cliviliae  iilum  lenent,  non 
ipse  divilias.  Hoc  ipsum  est  quod 
monet  Psalles  :  «  Diviliae  si  affluant,, 
nolile  cor  apponere.  »  Quasi  dical  : 
Nolite  animum  illis  mergere,  nolile 
de  affluenlia  illorum  vos  ingurgi- 
tare. 

Olim  Gedeon  milites  sucs  ad  aquas 
ducens,  illos  a  se  eiigendo  cœlitus 
est  edoctus,  qui  lingua  lamberent 
aquas,  manu  ad  os  eas  projicienles, 
et  in  transita  bibentes  ;  illos  vero  a 
se  rejiciendos  esse,  qui  curvatis  ge- 
nibus  in  terram  ad  satietatem  bibe- 


inhiant,  ut  in  terram  proslrati  eis 
incubent,  casque  bibant;  illi  vero 
qui  parce  illis  utuutur,  quasi  in 
Iransitu  bibentes,  et  manu  eas  te- 
nentes,  nec  illis  nimium  inhœren- 
tes,  eliguntur  a  Domino.  Sed  sicut 
pauci  l'uerunt  manu  leviler  bibentes, 
Irecenti  scilicet  viri,  tola  autem  re- 
liqua  multitudo  ad  bibendum  in  ter- 
ram se  projecit;  sic  et  pauci  sunt 
qui  fluxis  hujus  sœculi  bonis  parce 
et  cum  mensura  utuntur;  plurimi 
illis  corde  adhaerent,  et  corpore, 
cum  ingluvie  et  intemperantia, 
ideoque  multi  inveniuntur  reprobi. 
Caeterum,  si  ad   omnes  Cbristia- 


rent,  et  quodammodo  sese  ingurgi- 1  nos  hoc  merito  dirigitur  :  «  Nemo 
tarent,  terrae  et  aquis  flexo  poplilel  polest  duobus  Dominis  servire,  non 
inhaerentes.   Sic  a  Deo  reprobaûtur|  potestis  Deo  servire  etMammonaî  ;  » 
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Dieu  et  Mammon,  )>  à  combien  plus  forte  raison  doit-elle  être  pré- 
sentée aux  gens  d'église,  qui  font  profession  d'être  les  serviteurs  et 
les  ministres  du  Christ,  pour  qu'ils  écartent  de  l'avarice  leur  main 
et  leur  cœur?  Voilà  pourquoi,  en  prononçant  ce  discours  sur  la 
montagne,  le  Christ  parlait  aux  Apôtres,  à  ses  disciples  et  à  leurs 
successeurs.  Il  prévoyait  qu'il  s'en  rencontrerait  quelques-uns  qui, 
se  disant  ministres  de  Dieu,  serviraient  néanmoins  Mammon  et 
l'avarice.  Sainte  Brigitte  disait  à  leur  sujet  :  «  Quand  ces  biens 
temporels  sont  oflferts  ou  présentés,  ils  aveuglent  si  bien  les  yeux 
de  l'âme  et  de  la  raison,  qu'il  semble  plus  doux  de  se  tenir  avec 
Samson  à  la  meule  des  sollicitudes  mondaines,  que  de  demeurer 
avec  l'EgHse,  Epouse  du  Christ,  à  l'emploi  de  la  sollicitude  pastorale. 
{Liv.  VI,  136.)  »  Sont-ils  donc  peu  nombreux  les  edclésiasliques,  à 
qui  la  sollicitude  mouvante  des  choses  éphémères  paraît  plus  douce 
que  la  dispensation  des  choses  éternelles?  Ne  courent-ils  pas  plus 
vite  à  la  meule  du  propre  lucre  qu'à  la  cure  de  leur  office  propre? 
Ils  imitent  Giézi,  le  serviteur  du  prophète  Elisée,  qui,  avide  d'ar- 
gent, s'exposa  à  devenir  lépreux.  Semblablement,  eux  aussi,  dans 
leur  sollicitude  pour  acquérir  les  biens  de  ce  monde,  ils  s'exposent  à 
la  lèpre  du  siècle,  à  la  cupidité  avare,  à  l'amère  volupté.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  se  conduisirent  les  Apôtres  et  les  disciples  du  Maître, 
nos  prédécesseurs,  en  qui  brilla  si  fort  le  mépris  du  monde.  Leur 
cœur  était  bien  éloigné  de  l'or,  leur  main  l'était  beaucoup  de  la 
bourse.  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  »  disait  Pierre,  le  prince  des 
Apôtres,  parole  digne  de  l'apostolat,  digne  du  principat  de  l'Eglise. 
Celui  qui  n'a  point  d'or  a  la  puissance.  Quoi  de  plus  riche  que  cette 


quanto  ampliori  ralione  in  viris 
Écclesiaslicis,  qui  se  Christi  servos 
et  minislros  prolitenlur,  id  inculca- 
lutn  esse  débet,  ul  ab  avarilia  ma- 
num  animuraque  cohibeanl?  Prop- 
terea  in  monte  huac  serraonem 
proauntians  loquebalur  Ctiristus 
Aposlolis  et  discipulis  suis,  eorum- 
que  successoribus.  Praevidebat  ni- 
mirum  nonnullos  fuluros,  qui  se 
ministros  Dei  dicerent,  et  nihilorai- 
nus  Mamraonse  et  avaritiae  servirent. 
l)e  his  dicebat  sancla  Brigitta, 
1.  IV,  G.  cxxvi  :  «  Cum  leraporalia 
ista  appetuntur  et  ofTeruntur,  sic 
excfecant  oculos  animse  et  ra'ioni«, 
quod  dulcius  vidcatur  stare  cum 
Samsone  ad  molam  curae  mundialis, 
quam  cum  sponsa  Ecclesia  ad  dis- 
pensationem  curai  Pasloralis.  An 
pauci  Ecclesiastici  taies  sunt,  qui- 


bus  suavior  videtur  sollicitude  volu- 
bilis rerum  volubilium,  quam  dis- 
pensalio  îeternarum  ?  An  non  ciliu's 
currunt  ad  molam  proprii  lucri, 
quam  ad  curam  proprii  oftîcii  ?  Imi- 
lantur  hi  Giezi  servum  Prophetae 
Elisaei,  qui  cupidus  pecuniœ  eliam 
se  reddidit  obnoxium  leprae.  Sirai- 
liter,  et  ipsi  dum  soUiciti  sunt  ut 
bonasaeculi  acquirant,  siraul  eîiam 
saeculi  lepram  incurrunt,  cupidila- 
lem  avaram,  voluptatem  amaram. 

Non  sic  Apostoli,  et  discipuli 
Domini,  anlecessores  noslri,  in  qui- 
bus  emicuit  conleraptus  sseculi. 
Longe  ab  eorum  corde  aurum,  longe 
a  crumena  fuit  et  manu.  «  Aurum 
et  argentum  non  est  mihi,  »  dicebat 
Pelrus,  Apostolorum  Princeps;  vox 
digna  Aposlolalu,  digna  Écclesiae 
Principatu.  Qui  aurum  non  habel. 
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pauvreté?  «  Mais,  ce  que  j'ai,  je  te  le  donne.  Au  nom  de  Jésus- 
Christ  de  Nazareth,  lève-toi  et  marche.  {Actes,  m,  6.)  »  Pierre  est 
pauvre  de  cens,  il  est  très-riche  de  foi  et  d'esprit.  Aussi,  saint  Am- 
broise,  dans  son  Commentaire  sur  saint  Luc,  dit-il  :  a  Pierre  se  glo- 
rifie de  n'avoir  pas  d'or,  vous  rougissez  de  posséder  moins  que  vous 
ne  désirez.  La  pauvreté  est  donc  glorieuse,  puisque  même  elle  est 
bienheureuse,  selon  qu'il  est  écrit  :  Bienheureux  les  pauvres  en 
esprit.  {Liv.  VI.)  »  Elle  était  pauvre,  et  il  commanda  au  ciel,  la 
rosée  du  ciel  et  la  pluie  ne  tombent  que  sur  la  parole  de  ses  lèvres. 
«  Chose  admirable,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  il  n'a  pas  de  vête- 
ment, il  n'a  point  de  pain,  et  il  ferme  le  Ciel.  Parce  qu'il  ne  possé- 
dait rien,  il  jouissait  de  cette  grande  puissance.  Il  n'a  qu'à  parler, 
pour  faire  descendre  du  Ciel  d'immenses  trésors.  0  bouche,  source 
de  pluies  fécondes!  0  langue,  qui  verse  des  ondées  bienfaisantes I 
Voix,  qui  répand  toutes  sortes  de  biens I  (7^  Homélie  contre  les  Ano- 
méens,  7.)  »  C'est  ainsi  que  ceux  qui  méprisent  l'or  et  les  choses 
terrestres,  possèdent  et  donnent  des  dons  célestes,  comme  Elie, 
comme  Pierre. 

On  rapporte  qu'un  jour  saint  Thomas  arriva  à  l'audience  du  Pape 
Innocent  IV,  au  moment  où  l'on  comptait  devant  le  Pape  une 
grosse  somme  d'or  monnayé  à  son  effigie.  Le  Pape  lui  dit  alors  : 
(i  Eh  bien!  frère  Thomas,  l'Eglise  ne  peut  plus  dire  comme  autre- 
fois à  son  berceau  :  Je  n'ai  ni  or  ni  argent.  »  Le  Saint  reprit 
modestement  :  «  Cela  est  vrai,  Saint-Père,  mais  aussi,  comme  la 
primitive  Eglise,  l'Eglise  d'aujourd'hui  ne  peut  plus  dire  :  Lève- 
toi,  marche  et  sois  guéri.  »  C'est  le  récit  rapporté  et  attesté  par  de 
graves  auteurs. 


virlutem  habet.  Qaid  hac  pauperlale 
dilius?  -<  Quod  aulern  habeo,  hoc  tibi 
do  :  In  noinine  Jesu  Christ  i  Na- 
zareni,  surge  et  ambula."  Pauper  est 
Pelrus  censu,  dives  cerle  tide  el 
spiritu.  Unde  saactus  Ambrosius,  in 
Lucam  lib.  VI  :  «  Pelrus  giorialur  se 
non  habere  aurum,  pudor  vobis  esl 
minus  habere  quam  cupilis.  Esl 
ergo  pauperies  gloriosa,  quia  esl  el 
beala,  de  qua  scriptum  est  :  Beati 
paupercs  spiritu.  »  Elias  pauper  erat, 
et  cœlo  imperal,  nec  descendit  e 
cœiis  ros  et  pluvia,  nisi  juxla  oris 
ejus  verba.  0  rem  mirabilem,  inquil 
sanclus  Chrysoslomus,  «  nec  ves- 
lem  habei,  nec  panem,  el  cceium 
ciausil  :  quia  nihil  hic  possedil, 
multani  exhibuit  poteslalem,  ul  ad 
ejus  vocem  innumeri  e  cœlo  the- 


sauri  laberentur.  0  sanctum  os  cui 
fontes  imbriuiû  inerani  !  0  vocem 
bonis  omnibus  scaturientem  !  »  Sic 
qui  aurum  et  lerrena  conlemnunt, 
cœlestia  doua  possidenl  el  douant, 
ut  Elias,  ut  Pelrus. 

Sanclus  Thomas  quodara  die  fer- 
lur  ad  PonliOcem  Innocenlium  IV 
advenisse,  ea  aulem  hora  numera- 
balur  magna  su  rama  au  ri  signali 
coram  Ponlifice.  Tune  dixit  ei  Pon- 
tii'ex  :«  Videsne,  Thoma,  Ecclesiam 
non  ampiius,  sicul  olim,  cum  adhuc 
essel  in  exordiis  suis,  dicere  posse  : 
Aurum  el  argenlum  non  esl  raihi.  » 
Al  ille  modeste  respondens  sub- 
junxit  :«  Falendum  id,  Paler  sancle, 
sed  eliam  Ecclesia  modo  non  polesî 
sicut  primiliva  claudo  dicere  :  Surge 
el    ambula,   ac    sanus   esto.  »  lia 
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D'autres  racontent  que,  lorsque  l'empereur  Constantin  eut  doté 
l'Eglise  de  tant  de  richesses  et  de  biens-fonds,  on  entendit  claire- 
ment la  voix  des  Anges  retentir  dans  les  airs  et  dire  :  a  Aujour- 
d'hui, le  venin  est  tombé  sur  l'Eglise  de  Dieu.»  Non  point  que  les  ri- 
chesses, dans  la  suite  des  temps,  ne  dussent  pas  convenir  au  gouver- 
nement de  l'Eglise,  mais,  parce  que  quelques-uns  devaient  plus  tard 
en  abuser,  servant  l'Eglise  beaucoup  moins  pour  Dieu  que  pour  l'or. 

2^  Point.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  prescrivant  la  médica- 
tion contre  l'avarice  et  la  servitude  de  Mammon,  dit  qu'il  faut  reje- 
ter tout  soin  supeiflu  et  toute  sollicitude  trop  anxieuse  pour  les 
biens  temporels  qui  servent  à  satisfaire  nos  besoins  dans  le  vivre  et 
le  vêtement.  Cette  sollicitude  ôtée,  la  convoitise  de  l'avarice,  cette 
mauvaise  conseillère,  sera  bientôt  éteinte.  «  Ne  vous  inquiétez  point 
pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps  com- 
ment vous  le  vêtirez.  [Matth.  vi,  25.)  »  Il  donne  dififérentes  raisons 
pour  enlever  cette  sollicitude  anxieuse  et  la  fatale  servitude  d'esprit 
qui  en  résulte,  mais  toutes  ces  raisons  s'appuient  sur  le  même  fon- 
dement, à  savoir  le  soin  que  Dieu  prend  de  nous  dans  sa  Provi- 
dence qui  ne  s'endort  jamais,  demeure  toujours  vigilante,  est 
attentive  toujours  à  nos  progrès.  C'est  ce  qu'il  affirme  en  ces  mots 
qui  embrassent  sommairement  tout  ce  qu'il  a  dit  :  «  Votre  Père 
sait  que  vous  en  avez  besoin.  [Matth.  vi,  32.)  »  Comme  s'il  disait  : 
Sans  ses  soins,  votre  sollicitude  est  vaine  et  inutile.  Il  est  pour  vous 
un  père  et  une  mère,  confiez-lui  donc  vos  soucis  et  vos  pensées,  il 
vous  nourrira,  il  vous  vêtira,  il  vous  fournira  tout  ce  dont  vous 


teslanlur,  et  referunt  graves  Auc- 
tores. 

Referunt  et  alii,  quando  Constan- 
tinus  Iraperalor  lot  divitiis,  toique 
possessionibus  adornavit  Ecclesiam, 
auditas  fuisse  publiée  voces  Angelo- 
rum  per  aéra  volitantium  el  incla- 
manlium  :  «  Hodie  cecidil  venenum 
in  Ecclesiam  Dei.  »  Non  quod  di- 
vilinc  successu  temporis  regimini 
Ecclesiasiico  non  convenirenl  ;  sed 
quia  illis  poslmodum  nonnulli  abu- 
suri  forent,  non  tam  Ecclesiœ  ser- 
vientes  propter  Deum,  quam  prop- 
ter  aurum. 

Christus  Dominas,  remedium  con- 
tra avariliam  et  servitulem  Mam- 
monae  praescribens,  dicit  abjicien- 
dam  superfluam  curam,  et  anxiam 
solliciludinem  rerum  lemporalium 
etiam  nécessitait  nostrse,  fam  in 
victu,   quam    veslitu,  servienlium; 


qua  sublata  etiam  malesuada  ava- 
ritiae  cupiditas  extinguetur  :  «  No- 
lite,  »  inquit,  «  solliciti  esse  animae 
vestrae  quid  manducelis,  aut  corpori 
vesiro  quid  induamini.  i  Cum  au- 
tem  varias  rationes  afferat  ad  lollen- 
dam  banc  sollicitudinem  anxiam, 
et  oriendam  inde  anirai  servilutem 
noxiam  :  omnes  tamen  fundamento 
eodera  nitunlur  divina  sciiicet  in 
nos  cura  et  providenlia,  quae  num- 
quam  obdormit,  sed  semper  vigii 
est,  semper  excubat  in  noslrum  pro- 
fectum.  Hoc  asserit  his  verbis  sum- 
marie  omnia  quae  dixil  complecten- 
tibus  :  «  Scit  Pater  vester  quia  his 
omnibus  indigetis.  »  Quasi  dical  : 
Sine  ejus  cura  soliicitudo  vestra  ina- 
nis  est  et  frustranea.  Ipse  vobis  el 
Pater  et  Mater  est,  in  ipsum  curara 
jacete  vestram  et  cogitatum,  ipse 
vos  enutriet  el  vesliet,  et  quaecum- 
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avez  besoin.  Soyez  coDime  des  enfants.  Regardez-le  comme  un  père 
qui  vous  nourrit.  Regardez-le  comme  une  mère  qui  vous  allaite  et 
vous  vêtit.  L'enfant  semble  si  bien  destitué  des  secours  de  la  nature 
qu'il  ne  peut  ni  s'babiller,  ni  se  nourrir,  ni  se  garantir  du  froid, 
mais,  au  plus  petit  signe,  sa  mère  lui  donne  le  sein,  le  nourrit,  le 
vêtit,  le  protège,  le  console  et  pourvoit  à  tous  ses  besoins  :  elle 
n'attend  même  pas  ses  signes  ou  ses  pleurs,  parce  qu'elle  sait  que 
tout  cela  lui  est  nécessaire.  Dieu  se  conduit  donc  envers  nous  comme 
une  mère  et  comme  un  père.  «  Votre  Père  sait  que  vous  eu  avez 
besoin.»  Il  est  le  père  qui  aime  tendrement  ses  enfants;  il  sait  que 
vous  êtes  des  hommes  et  non  pas  des  Anges  ;  il  sait  que  votre  vie 
est  corruptible  et  mortelle,  et  a  dès  lors  besoin  d'aliments  pour  la 
restaurer.  Pourquoi  donc  ne  jetez-vous  pas  en  lui  toutes  vos  solli- 
citudes, puisque  c'est  lui  qui  prend  soin  de  vous?  Soyez  des  fils,  il 
ne  vous  fera  jamais  défaut  comme  père;  ayez  soin  de  ses  intérêts, 
il  aura  soin  des  vôtres.  Si  les  pères  pourvoient  aux  besoins  de  leurs 
enfants  quand  ils  en  ont  les  moyens  et  qu'ils  connaissent  ces  be- 
soins, rien  ne  manquant  à  ce  père,  les  besoins  de  ses  enfants  ne 
pouvant  jamais  lui  être  cachés,  son  amour  envers  eux  dépassant 
l'amour  de  quelque  père  que  ce  soit,  c'est  lui  faire  injure  que  de  se 
défier  de  son  amour  et  de  sa  Providence. 

Voilà  la  raison  générale  et  fondamentale  qui  doit  ôter  de  nos 
esprits  une  trop  grande  sollicitude,  unie  à  l'angoisse  et  à  la  dé- 
fiance, avec  laquelle  la  plupart  des  hommes  cherchent  les  choses 
temporelles  et  terrestres,  paraissant  avoir  beaucoup  plus  souci  de 
celles-ci  que  des  biens  célestes,  entraînés  par  une  sollicitude  beau- 


que  conducunt  subministrabit.  Es- 
lole  tanquam  infantes  respicienles 
cura,  tanquam  Palreui  vos  cibaalern 
respicienles,  iLinquaiu  Matrem  vos 
laclanlerû  cl  veslienlem;  licel  vidca- 
tur  infans  deslilulus  a  natura,  ila  ul 
non  possit  sese  induere,  vel  cibare, 
vel  prolegere  a  frigore,  lamen  ma- 
ter ad  minimum  cjus  nulum  ubeia 
applicat,  nulril,  veslil,  prolegil,  so- 
latur,  et  de  omnibus  piovidel;  immo 
nec  expectal  ejus  nulum  aul  plora- 
tum,  quia  lia?c  scit  esse  necessaria. 
Sic  Deus  erga  nos  se  gerit  ul  Maler 
et  Pater  :  «  Scit  Pater  vesler  quia 
his  omnibus  indigelis.  »  Ipsc  esl 
Pater  ûliorum  amanlissimus,  et  scil 
vos  esse  lioraines,  non  Angelos  ;  scil 
vitani  veslram  esse  corruplibilem  et 
mortalem,  ideoque  egere  alimenlo 
restaurante.  Cur  ergo  in  eum  soUi- 


citudincm  omnem  veslram  non  pro 
jicialis,  cui  est  cura  de  vobisPEstote 
lilii,  ipse  non  décrit  unquam  tan- 
quam Paler;  curate  quœ  illius  sunt, 
ipsc  veslra  curabit.  Si  Patres  provi- 
denl  liberis,  quando  cis  adsunt  fa- 
cullales,  et  norunt  filiorum  neces- 
siiales  ;  huic  Palri  nihil  deest,  suo- 
rum  vero  nécessitâtes  nullatenus 
eum  latere  possunl,  amor  quoque 
erga  suos  major  esl  quam  ullius 
Palris;  injuriara  ei  igilur  facit  qui 
ejus  amori  et  providenlire  diffidit. 
liaec  esl  ratio  generaiis,  el  funda- 
menlalis,  qua  nimia  eximilur  ani- 
mis  nostris  sollicitudo  cu;n  ;inxie- 
tale  et  dissidentia  conjuncla,  qua 
plerique  sic  quaerunt  temporalia  et 
lerrena,  ut  longe  plus  videantur  illa 
curare,  quara  coelestia,  longe  ma- 
jori  sollicitudine  impulsi  ad  ca  quae 
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coup  pins  grande  pour  les  intérêts  du  corps  que  pour  ceux  de  l'âme 
et  du  salut  éternel.  De  là  vient  que  quelques-uns  semblent  telle- 
ment plongés  dans  leurs  affaires  qu'ils  paraissent  oublier  la  vie 
céleste,  s'occupant  de  celles-là  les  jours  de  fête  comme  les  jours 
ouvrables,  s'y  absorbant,  nourrissant  une  sollicitude  qui  étouffe 
l'esprit  intérieur  et  la  manifestant  au  dehors,  a  0  vains  soucis  des 
hommes,  ô  que  de  vide  dans  les  choses  de  ce  monde  !  »  C'est  cette 
sollicitude  anxieuse,  défiante,  divisante,  que  le  Seigneur  s'efforce 
ici  de  détruire. 

C'est  elle  également  que  les  Saints  se  sont  efforcés  d'ôter  non- 
seulement  de  leur  cœur,  mais  encore  du  cœur  des  autres  par  leurs 
paroles  et  leurs  exemples. 

Saint  François  haïssait  surtout  la  sollicitude  exagérée  vis-à-vis 
de  la  recherche  des  choses  qui  regardent  la  vie  corporelle.  Aussi, 
bien  qu'il  eut  beaucoup  d'affection  pour  tous  les  animaux,  il  avait 
moins  d'inclination  et  d'attrait  pour  les  fourmis  que  pour  les  autres, 
et  cela  à  cause  de  l'excessive  sollicitude  et  diligence  que  les  fourmis 
mettent  à  entasser  pour  l'avenir  ce  qui  regarde  le  vivre  et  l'ali- 
mentation. Aussi,  avait-il  coutume  de  dire  que  les  fourmis  ne  méri- 
taient pas  d'être  au  nombre  des  volatiles,  dont  le  Seigneur  dit  : 
a  Regardez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment,  ni  ne  moissonnent, 
ni  n'amassent  dans  les  greniers,  et  votre  Père  céleste  les  nourrit. 
[Mattk.  VI,  26.)  » 

Il  enseignait  aux  siens  à  être  comme  les  oiseaux  du  ciel,  à  fixer 
leur  cœur  dans  la  Providence  de  Dieu  et  à  ne  pas  vouloir  entasser 
avec  sollicitude  comme  les  fourmis.  Un  jour  que,  dans  un  champ 
du  diocèse  de  Vélitri,  il  s'était  fait  un  grand  concours  de  peuple 


sunt  corporis,  quam  ad  ea  quae  sunt 
animae  et  aelernœ  salulis.  Hinc  non- 
nulli  ita  cernuntur  immersi  suis 
negotiis,  ul  vicleantur  oblivisci  vilae 
cœleslis,  dum  lam  feslivis,  quam 
aliis  diebus  illis  vacant,  illis  incum- 
bunt,  dum  solliciludinem  conlinuo 
sufrocanlcm  spirilum  inlus  alunt, 
exleriusque  exhibent. 

«  0  vanas  hominum  curas,  o  quan- 
tum csl  in  rébus  inane  !  »  Hanc  sol- 
liciludinem anxiam ,  dissidentem, 
dividentera,  lollere  hic  nililur  Do- 
minus.  Hanc  eliam  sancti  viri  non 
solum  e  corde  suc,  sed  eliam  e 
corde  aliorum  exlerminare  conati 
sunt  verbo  et  exemplo. 

Sanctus  Franciscus  maxime  ode- 
rat  solliciludinem  nimiam  in  con- 
querendis  illis  quae  ad  vitam  spec- 


lant  corporis.  Ideo  licet  omnibus 
animalibus  affici  se  signiOcarel,  mi- 
nus lamen  inclinalionis  et  afTeclus 
habebal  erga  formicas,  quam  erga 
alia  animalid;  et  hoc  quidom  prop- 
ler  nimiam  solliciludinem,  et  dili- 
genluim  quam  exhibent  adaccumu- 
l.indum  pro  fuluro  ea  quae  speclanl 
ad  viclum  et  alimcnlum.  Unde  di- 
cere  solilus  eral  bas  non  mercri  esse 
de  numéro  volatilium,  de  quibus 
dicit  Dominus  :  «  Respicile  volalilia 
cœli,  quoniam  non  serunt,  neque 
congreganl  in  horrea,  et  Paler  cœ- 
leslis pascil  illa.  »  Sic  docobat  ipse 
sues  instar  volatilium  cœli,  cor  in 
providentia  Dei  habere,  nec  instar 
lormicarum  sollicite  velle  congre- 
gare.  Cum  quodam  die  in  agro  Diœ- 
cesis  CUernensis  masnus  foret  con- 
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pour  l'entendre  prêcher  la  parole  de  Dieu,  il  ne  se  trouvait  point 
dans  cette  plaine  d'endroit  assez  élevé  pour  annoncer  la  parole  du 
salut  à  cette  grande  multitude.  Alors,  le  Saint  s'approcha  d'un 
chêne  qu'il  trouva  couvert  de  fourmis  depuis  le  pied  jusqu'au  som- 
met. Le  peuple  se  réunit  bientôt  autour  du  chêne  et  se  pressait  de 
toutes  parts.  Il  leur  ordonna  de  faire  place  et  chemiu  aux  fourmis, 
et,  ayant  commandé  à  celles-ci  de  partir,  elles  s'en  allèrent  par  le 
sentier  que  le  peuple  leur  avait  fait  en  se  divisant  un  peu.  Par  ce 
miracle,  le  Saint  indiqua  que  ceux  qui  sont  trop  soucieux  d'amas- 
ser à  l'instar  des  fourmis  ne  sont  pas  aptes  à  la  parole  de  Dieu,  parce 
que  la  sollicitude  excessive  étoulïe  la  parole  et  la  semence  de  salut. 

Que  si  le  Sage  renvoie  les  paresseux  à  la  fourmi,  disant  :  «  Pa- 
resseux, va  vers  la  fourmi,  considère  ses  voies,  et  deviens  sage.  Elle 
n'a  ni  chef,  ni  modérateur,  ni  maître.  Elle  prépare  sa  nourriture 
dans  l'été,  et  rassemble  sa  provision  durant  la  moisson;  [Prov.  vi, 
6-8.)  »  c'est  beaucoup  moins  dans  sa  pensée  un  avertissement 
pour  la  sollicitude  et  la  provision  des  biens  temporels,  que  pour  la 
provision  de  la  nourriture  spirituelle  dans  l'avenir,  à  présent  qu'il 
y  a  facilité  et  opportunité  pour  faire  de  bonnes  œuvres  et  amasser 
des  mérites,  de  peur  que  nous  nous  trouvions  indigents  et  indignes 
au  temps  de  l'hiver,  c'est-à-dire  au  jugement. 

Remarquez  aussi  (jue,  là  où  nous  lisons  :  «  Paresseux,  va  vers  la 
fourmi,  »  les  Septante  lisent  :  «  Va  vers  l'abeille.  »  Par  son  indus- 
trie, l'abeille  produit  le  miel  et  la  cire,  non-seulement  pour  le  ser- 
vice des  hommes,  mais  encore  pour  celui  de  Dieu,  et  voilà  dès  lors 
pourquoi  son  utile  labeur  et  sa  sagesse  sont  proposés  à  notre  imita- 
tion comme  exemple. 


fluxus  pupuli  ad  verbum  divinuin 
ex  ejus  ore  suscipieadum,  nec  aplus 
foret  locus  in  ea  campi  planitie  ad 
annunliandum  tanlae  multitudiui 
verbum  salutis,  accessit  ad  quam- 
dam  quercum,  quani  ab  intima  par- 
le ad  summitatem  usque  comperit 
forraicis  coopertam.  Mox  vero  con- 
gregalo  et  premenle  sese  populo, 
jussit  ut  locum  facerent,  et  viara 
formicis;  et  cum  iijis  prseceplum 
dedisset  discedeudi,  abierunt  ili^ 
ea  ipsa  via,  quam  popuius  fecerat 
sese  paulatira  dividende.  Hoc  mira- 
culo  indicavit  illos  qui  instar  forrai- 
carum  ad  congrei^randura  sunl  nimis 
soUiciti,  non  esse  aptes  verbo  Dei, 
quia  soilicitudo  niraia  suffocat  ver- 
bum et  semen  salutis.  Quod  itaque 
Sapiens  pigros  ad  formicam  remil- 
tit  :  «  Vade  ^d  formicam,  o  piger,  et 


considéra  vias  ejus,  et  disce  sapien- 
liam,  quae  cum  non  habeat  ducem, 
nec  praeceptorem,  parât  in  seslate 
cibum  sibi  ;  »  non  lam  monet  pro 
solliciludine,  et  provisione  rerum 
lemporalium,  quam  pro  provisione 
cd)i  spirilualis  pro  fuluro  in  tanta 
uuuc  commoditate,  el  opportunitate 
boni  operis,  et  raeritorum  coogre- 
gandorum  ,  ne  inveniamur  inopes 
et  indigni  tempore  hyemis.  hoc  est, 
l'uluri  judicii.  Adverte  eliara  quod 
ubi  nos  legimus  :  «  Vade  ad  formi- 
cam, 0  piger,  »  Sepluaginta  Inter- 
prètes legunt  :  «  Vade  ad  apem.  » 
lla3C  industria  sua  mel  ceramque 
producit,  non  solum  hominum,  sed 
etiaiu  Dc'i  obsequio;  ideoque  ejus  uli- 
lis  labor  el  sapienlia  ad  imitalio- 
nem  nobis  proponilur  el  exem- 
plum. 


QUATORZIEME   DIMANCQE   APRÈS    LA    PENTECOTE. 


269 


La  sollicitude  anxieuse  est  inutile  et  pernicieuse,  elle  entraine 
avec  elle  beaucoup  de  maux  pour  le  corps  et  pour  l'âme  :  elle  blesse 
la  santé,  elle  abrège  la  vie;  elle  empêche  le  repos,  elle  énerve  la 
foi,  elle  renverse  et  détruit  l'espérance,  elle  refroidit  la  charité, 
elle  distrait  dans  la  prière,  elle  enfante  le  désespoir,  elle  entraine 
l'oubli  de  l'âme  et  du  corps,  quelquefois  elle  cause  la  mort.  Nous  la 
voyons  chez  certains  parents,  qui,  pour  acquérir  des  biens  à  leurs 
enfants,  ne  se  reposent  ni  jour  ni  nuit,  bien  qu'accablés  de  soncis 
et  de  fatigues.  A  qui  comparerons-nous  les  hommes  de  cette  sorte? 
Us  sont  semblables  au  pélican,  qui,  dit-on,  déchire  ses  flancs  pour 
nourrir  ses  petits  :  ceux-là  en  effet  se  déchirent  complètement, 
blessant  fréquemment  leur  âme  et  leur  corps  pour  acquérir  des 
richesses  à  leurs  enfants  et  c'est  pour  eux  qu'ils  périssent.  Ils  sont 
semblables  aussi  à  l'araignée,  qui  s'éventre,  dit-on,  pour  tisser  une 
trame  légère  et  qui  sera  bientôt  soulagée,  car  les  biens  accumulés 
avec  un  tel  labeur  et  une  telle  sollicitude  sont  un  tissu  et  des  fils 
que  le  vent  dispersera  vite.  Le  propre  des  richesses,  c'est  de  trom- 
per leurs  possesseurs,  et,  après  qu'elles  ont  été  acquises  au  prix 
d'une  si  grande  sollicitude,  parfois  de  si  grands  péchés,  d'être 
bientôt  et  misérablement  dissipées,  ou  de  se  disperser  dans  le  luxe 
et  les  plaisirs  des  héritiers.  D'où  cette  strophe  d'Horace  :  «  Un 
héritier  plus  heureux  consumera  le  Gécube  gardé  sous  cent  clés, 
il  arrosera  le  pavé  d'un  vin  généreux,  digne  de  figurer  aux  festins 
des  Pontifes.  » 

C'est  encore  de  cela  que  se  plaint  VEccléstaste  :  «  Lorsque  je  me 
suis  tourné  vers  les  travaux  où  je  m'étais  fatigué  vainement,  j'ai 


Anxia  itaque  solliciludo  inulilis 
est  et  perniciosa,  multa  invehens 
mala  tam  corpori,  quam  animae  : 
laedit  valetudinem,  abbrevial  viiam  ; 
impedil  quielem,  énervai  ûdem  pré- 
térit et  dejicil  spem,  réfrigérât  cha- 
rilatem,  distrahit  orationem,  paril 
desperalionem  Dei,  inducit  oblivio- 
nem  animae  el  corporis,  quandoque 
ingenerat  morlem.  Hanc  videmus  in 
nonnuUis  parenlibus,  qui  ul  fiiiis 
opes  acquiraal,  die  nocieque  non 
quiescunl,  fegriludine  animi  et  cor- 
poris licet  confecti.  Cui  assirailabi- 
mus  homines  generationis  liujus? 
Similes  sunl  Pellieano,  qui  peclus 
suura  dilacerare  dicitur,  ul  pullos 
enulrial;  sic  enim  illi  lotos  scse  di- 
lacerant,  animam  fréquenter  cor- 
pusque  laedenles,  ut  fiiiis  divilias 
congregent,  el  propler  illos  pereunl. 


Similes  ilerum  sunt  araneo,  qui  se 
eviscerare  dicitur,  ut  lexturam  vola- 
lilem  brevique  dissipandam  con- 
lexal,  opes  enim  lanlo  labore  et  sol- 
licitudine  aggrcgalse,  lextura  el  fila 
sunl  mox  a  venlo  dispergenda.  Hi 
sunl  enim  divitiarum  successus,  ut 
et  possessores  suos  éludant,  el  lanta 
soUicitudinc,  lanlisque  nonnum- 
quam  peccatis  comparataj  brevi  et 
misère  dissipenlur,  vel  luxu  deliciis- 
que  hccredum  mox  diflluant.  Unde 
et  illud  Horalii  : 

Absumet  hsres  Csecuba  dignior 
Servata  centum  clavibus,  et  mero, 

Tinget  pavimentum  superbo 

Pontificum  potiore  cœnis, 

Hoc  ipsum  est  de  quo  conquerilur 
Ecclesiastes  :  «  Cura  me  converlis- 
sem  ad  labores  in  quibus  frustra 
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VU  en  tout  cela  vanité,  affliction  d'esprit,  et  rien  de  stable  sous  le 
soleil...  Et  j'ai  détesté  tout  ce  travail  dont  je  me  suis  fatigué  sous 
le  soleil,  parce  qu'après  moi  devait  venir  un  héritier,  sage  ou 
insensé,  je  l'ignore,  qui  possédera  mes  travaux  et  mes  sueurs, 
et  mes  soucis,  et  qu'y  a-t-il  d'aussi  vain?  [Eccli.  ii,  11,  18  et  19.)  » 

Le  Sage  explique  en  cet  endroit  combien  c'est  une  chose  vaine 
d'accumuler  des  richesses  avec  trop  de  sollicitude,  et  il  en  donne 
deux  raisons  : 

1°  Qu'il  faut  mourir,  et  que  dès  lors,  bon  gré  mal  gré,  il  faut  les 
laisser  et  les  livrer  entre  les  mains  d'un  successeur. 

2°  Qu'on  ignore  quel  héritier  ou  aura,  les  richesses  changent  le 
naturel  et  portent  habituellement  au  mal.  Peut-être  donc  votre 
héritier  en  fera-t-il  un  mauvais  usage,  ce  que  vous  avez  cherché 
avec  tant  de  travail,  il  le  dissipera  promptement  dans  le  luxe  ou  de 
toute  autre  mauière. 

h'Ecclésiaste  ajoute  plus  bas  :  a  II  laisse  ses  recherches  à  un 
homme  oisif,  (ii,  21. j  »  Celui  qui  travaille  avec  sollicitude  se  pré- 
pare un  héritier  oisif  qui,  voj^ant  que  tout  lui  afflue  entre  les 
maius,  fuit  et  délaisse  le  travail  et  même  une  honnête  occupation. 

Ce  que  le  Sage  nous  enseigne,  ne  le  voyons-nous  pas  de  nos 
yeux  par  une  expérience  fréquemment  répétée?  0  malheureux 
parents,  accablés  sous  nue  sollicitude  et  un  travail  de  malheu- 
reux, qui  ne  leur  sera  utile,  ni  à  eux-mêmes,  ni  à  d'autres,  qui 
peut-être  les  fera  emprisonner  dans  les  tourments,  et  qui  devien- 
nent pour  leurs  enfants  une  cause  de  péché  et  de  ruine. 

Mais,  entre  tous,  le  plus  insensé,  c'est  celui  de  qui  il  est  dit  : 
«  Celui-là  est  seul,  et  n'a  personne  près  de  lui,  ni  enfant,  ni  frère, 
et  cependant  il  ne  cesse  de  travailler,  et  ses  yeux  ne  se  rassasient 


sud  averam,  vidi  in  omnibus  vanita- 
tem  et  aifliclionem  animi,  et  nihil 
permanere  sub  sole.  Rursus  delesta- 
tus  sum  omnem  industriam  meani, 
qua  sub  sole  studiosissimc  laboravi, 
iiabilurus  haeredem  post  me  quem 
ignoro,  an  sapiens,  an  sluUus  futu- 
rùs  sit,  et  dominabitur  in  laboribus 
meis  quibus  desudavi  et  sollicilus 
fui,  et  est  quidquam  tam  vanum  ?» 
Explical  vanilatem  in  divitiis  niraia 
soUiciludine  congregandis,  illasque 
duas  dal  causas.  Prima  est  ex  mor- 
tis  nccessilale,  quia  velis  nolis  illas 
oporlet  relinquere,  et  in  manus  suc- 
cessoris  Iradere.  2.  Quia  nescis  qua- 
lem  hœredem  sis  habiturus;  opes 
enim  animum  soient  immuiare  et 
ad  vilia  Iransferre  ;  sic  forte  non  erit 


bene  usurus,  sed  quae  tanto  labore 
quaesivisti,  mox  dispergei  luxu,  vel 
aliis  modis.  Addit  et  "infra  :  «  Ho- 
mini  otioso  quaesila  dimiltit.  »  Qui 
laborai  cum  soUiciludine,  hagredem 
scilicet  facit  otiosum,  qui  ubi  videt 
sibi  affluera,  honeslum  eliam  exer- 
cilium  el  laborem  cernitur  refugere 
el  delrcclare.  An  non  hœc  quaeSa- 
piens  nos  edocet  crebra  experientia 
videmus  ?  0  infeiices  parentes  infe- 
lici  sûUicitudine  et  labore  confeclos, 
nec  sibi  nec  aliis  utili,  propter  quam 
forte  in  poenis  detinenlur,  el  liliis 
causa  sunl  vitii  et  exilii.  Sed  el  ille 
inter  omnes  stolidissimus  est,  de 
que  :  «  Unus  est,  et  secundum  non 
habet,  non  lîlium,  non  fratrem,  et 
tamen  laborare  non  cessât,  nec  sa- 
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pas  de  richesses,  et  il  ne  réfléchit  jamais,  disant  :  Pour  qui  ce 
travail  de  mes  mains?  Pour  qui  donc  priver  ainsi  mon  âme  de  biens? 
Et  cela  aussi  est  vanité  et  une  déplorable  affliction.  [Eccli.  iv,  8.)  » 

Contre  tous  ceux-là  que  distrait  une  excessive  sollicitude,  saint 
Prosper  s'élève  éloquemment,  dans  son  Traité  sur  la  vie  contempla- 
tive, [Liv.  II,  13.^  où,  entre  autres  choses,  il  dit  :  «  Voici  qu'une 
impérieuse  convoitise  nous  commande  de  compter  pour  peu  les 
choses  de  Dieu  pour  penser  aux  profits  pleins  de  dommage  des 
biens  terrestres,  afin  que  nous  mettions  là  toute  notre  sollicitude  et 
toute  notre  attention,  afin  que  nous  nous  enorgueillissions  d'une 
naissance  morbide,  afin  que,  enflés  de  l'ampleur  d'un  patrimoine 
plus  abondant,  nous  négligions  de  devenir  pauvres  eu  esprit.  Voilà 
comment,  négligeant  le  joug  du  Christ,  nous  inclinons  volontî^ire- 
ment  notre  âme  sous  l'empire  de  fer  de  la  convoitise,  et,  laissant 
de  côté  le  joug  léger  de  Notre-Seigneur,  nous  entassons  sur  nos 
tête  un  poids  de  plomb.  0  intolérable  empire  de  la  convoitise I  II 
nous  prend  par  divers  moyens,  il  ne  laisse  aucune  liberté  à  notre 
âme,  aucune  stabilité  ni  aucun  repos  à  notre  corps,  l'esprit  errant 
toujours.  Il  livre  ses  captifs  aux  esprits  impurs,  comme  on  jette  des 
cadavres  en  pâture  aux  bêtes  sauvages,  non  point  pour  être  déchi- 
rés, mais  pour  être  dévorés  par  les  morsures  avides  des  péchés 
mortels,  sans  pour  cela  cesser  de  vivre,  mais  continuant  de  vivre 
pour  leur  châtiment.  Enfin,  on  peut  dire  que,  dans  des  corps 
vivants,  ils  portent  leur  cercueil,  tout  à  la  fois  vivants  et  morts.  » 

Au  reste,  le  Seigneur  et  les  Saints  ne  condamnent  pas  un  soin  et 
une  sollicitude  modérés  pour  pourvoir  à  nos  besoins,  à  l'entretien 


llantur  oculi  ejus  divitiis,  nec  reco- 
gitat,  dicens  :  Cui  laboro  et  fraudo 
animam  meam  bonis  ?  In  hoc  quo- 
que  vanitas  est,  et  afllictio  pessiraa.» 
Contra  hos  omnes  nimia  solliciludi- 
ue  dislenlos  egregie  Bealus  Prosper, 
lib.  II  de  vita  contemplai.,  c.  xv, 
disputât,  ubi  intercastera  sic  habet  : 
«  Ecce  jubet  nobis  imperiosa  cupidi- 
las,  ut  divina  parvipendenles  pos- 
sessionum  lerrestrium  damnosa  com- 
pendia  cogilemus,  ut  in  eis  tolara 
solliciludinem  curaraque  ponamus, 
Ut  inde  nos  morbida  nalivitate  jac- 
temus,  ut  amplitudine  patrimonii 
diffusions  elali,  fieri  pauperes  spi- 
rilu  negligamus.  Sic  jugo  Christi 
conlempto  ferreum  cupiditalis  im- 
perium  voluntaria  mentium  inclina- 
tione  suscipimus,  et  Domini  nostri 


levi  onere  poslhabito  plumbeum 
pondus  noslris  cervicibus  aggera- 
mus.  0  inlolerandum  cupiditalis 
imperium  !  Rapit  nos  per  varia,  nec 
permillil  animura  liberum,  non  sla- 
bile  corpus  aut  quietum,  vagante 
animo  et  velut  quaedam  cadavera  in 
paslum  feris  projecla  caplivos  im- 
mundis  spirilibus  iradit,  non  lace- 
randos,  sed  avidissimis  morlifero- 
rum  criminum  faucibus  devorandos, 
nec  lamen  ut  esse  jam  desinant, 
sed  ut  pœnaliler  vivant.  Denique  in 
vivis  corporibus  ad  hue  portant  fu- 
nera  sua,  sed  iidem  simul  vivi  et 
morlui.  »  Hactenus  Beatus  Prosper. 

Caeterum ,  non  condemnaïur  a 
Domino  aut  aSanclismoderalacura, 
et  soliiciludo  ad  providendum  sibi 
et  familiae   de   cibo   et  aliis,   nam 
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de  la  famille,  etc.,  car,  dit  l'Apôtre,  «  si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des 
siens,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa  maison,  il  est  pire  qu'un 
infidèle.  (1  Tim.  v,  8.)  »  C'est  pourquoi  aussi  il  a  été  dit  à  l'homme  : 
«  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front.  [Gen.  m,  19.)  » 
C'est  encore  l'assertion  du  saint  homme  Job  :  «  L'homme  naît  pour 
le  travail,  comme  l'oiseau  pour  voler.  [Job.  v,  7.)  »  Sur  quoi,  saint 
Augustin  remarque  que  Jésus-Christ,  quand  il  nous  renvoie  aux 
oiseaux  du  ciel,  ne  dit  point  qu'ils  ne  s'envolent  pas  de  leurs  nids 
pour  chercher  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Ils  volent  au  contraire  et 
n'attendent  pas  que  Dieu  mette  le  grain  dans  leur  gosier  et,  sui- 
vant l'instinct  de  leur  nature,  ils  cherchent  leur  nourriture.  Ce 
n'est  donc  point  l'inertie  qu'il  faut  entretenir,  mais  il  faut  éviter 
l'anxiété  d'esprit  et  la  défiance.  Dieu  régit,  gouverne  et  nourrit  le 
monde  entier,  comme  un  père  de  famille  qui  a  le  soin  et  la  provi- 
dence de  tous.  De  même  donc  que  la  famille  fait  reposer  le  soin  de 
toute  la  maison  sur  le  père  de  famille,  afin  que  celui-ci  dispose  tout 
à  sou  gré,  de  même  il  convient  que  nous  jetions  le  soin  de  notre 
vie  sur  le  Seigneur.  Il  ne  résulte  pas  de  là  que  nous  devions  être 
oisifs,  mais  il  faut  que  nous  soyons  comme  des  fils  de  famille  qui 
laissent  sur  leur  père  le  soin  de  la  maison  que  celui-ci  règle  et  com- 
mande, tout  prêts  à  obéir  à  ses  ordres  et  à  exécuter  de  tout  leur 
pouvoir  les  charges  qui  leur  sont  imposées.  De  même,  il  nous  faut 
être  actifs  sous  la  volonté  de  Dieu,  jetant  sur  lui  toute  notre  sollici- 
tude. Il  ne  nous  ordonne  donc  pas  de  ne  point  semer,  de  ne  point 
moissonner,  de  ne  point  entasser  la  moisson  dans  des  greniers, 
mais  il  veut  que  notre  sollicitude  et  nos  soins  soient  soumis  à  sa 
propre  sollicitude,  de  peur  que  le  soin  de  notre  vie  nous  expose  au 


dicit  Aposlolus  :  «  Si  quis  suorum 
maxime  doiaeslicorum  curam  non 
habet,  iiifideiis  est.  »  Ideo  etiam 
diclum  est  honiiui  :  «  In  sudore  vultus 
lui  vesceris  pane  lue.  »  Sic  etiam 
asserit.  Bealus  Job  :  «  Homo  nalus 
ad  laboreiii,  sicul  avis  ad  volalum. 
Unde  nolaL  sanclus  Augusliiius,  quod 
Chrislus  nos  millit  ad  volatilia,  nec 
dicit,  quod  illa  non  volenl  e  nidis, 
ut  quaeranl  sibi  necessaria;  ulique 
volant,  nec  expectanl  ut  Deus  eorum 
faucibus  granum  insérai,  sed  juxia 
naturae  inslinclum  quaerilanlcibum. 
Non  er^o  inertia  fovenda,sed  anxie- 
tas  animi  et  diffidentia  fuganda.  Deus 
totum  mundum  régit,  gubernat  et 
aht,  tanquam  PaterfamiUas  omnium 
curam  habens  et  providentiam.  Si- 


cut  ergo  familia  totam  curam  domus 
jactat  super  Patremfamilias,  ut  do- 
mum  disponat  ad  libitum,  ila  et  nos 
totam  curam  vitse  nostrae  jactare 
convenit  super  Dominum.  Nec  ex 
hoc  sequilur  quod  otiosi  debeamus 
esse,  sed  sicut  filii  familias  Patri 
reliaquentes  curam  domus,  quam 
ipse  per  se  ordiuat,  et  aliis  agenda 
imperat,  parati  sunt  obedire,  et  cu- 
ram sibi  impositam  exerccre  pro 
viiibus;  ita  et  nos  sub  Deivoluntate 
oporlet  esse  sollicilos,sol[icilud!riem 
iiiterim  omnem  in  cum  projicientes. 
Non  ergo  pnecipil,  ut  non  semine- 
mus,  ut  non  metauius,  ut  non  in 
horreum  messem  congregemus  ;  sed 
hoc  Yult,  ut  nostra  soliicitudo  et 
cura  ejus   curae  subjicialur,  ne  pro 
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péché.  Sans  cela,  vouloir  s'en  tenir  uniquement  à  sa  providence  et 
attendre  qu'il  pourvoie  à  nos  besoins,  comme  il  le  fit  pour  son 
peuple  au  désert,  pour  Elie  sous  le  genévrier,  pour  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  c'est  tenter  Dieu. 

Les  Vies  des  Pères  du  désert  nous  donnent  un  exemple  à  ce  sujet 
dans  la  personne  d'un  solitaire  nommé  Jean  le  Bref  ou  le  Nain.  Un 
jour,  il  dit  à  un  frère  qui  habitait  dans  la  même  cellule  que  lui  : 
a  Je  veux  être  tranquille  comme  les  Anges,  qui  ne  travaillent  pas 
et  servent  toujours  Dieu.  »  Se  dépouillant  alors  du  vêtement  dont 
il  était  couvert,  il  s'en  alla  au  désert,  mais,  au  bout  d'une  semaine, 
pressé  par  un  besoin,  il  s'en  vint  retrouver  le  frère  et  frappa  à  la 
porte  pour  qu'il  lui  ouvrit.  Le  frère  dit  :  a  (jui  est  là  ?  »  Le  solitaire, 
lui  ayant  répondu  :  «  C'est  Jean,  »  l'autre  répliqua  :  «  Jean  s'est 
fait  Ange,  il  n'est  plus  parmi  les  hommes.  »  Mais  lui  continuait  de 
frapper,  disant  :  «  C'est  moi.  »  Le  frère  le  laissa  se  morfondre  quel- 
que temps  sans  ouvrir.  A  la  fin,  touché  de  compassion,  il  ouvrit  et 
dit  :  «  Si  tu  es  homme,  il  faut  travailler  pour  vivre.  Si  tu  e^  Ange, 
pourquoi  cherches-tu  à  entrer  dans  la  cellule?  »  Repentant,  Jean  le 
Brpf  dit  alors  :  «  Pardonne-moi,  mon  frère,  parce  que  j'ai  péché.  » 

Voilà  donc  comment  autrefois  les  Anachorètes  et  les  habitants  du 
désert,  bien  que  faisant  profession  lie  s'adonner  entièrement  au 
service  de  Dieu,  demandaient  au  travail  des  mains  leur  nourriture, 
tressant  de?  corbeilles,  confectionnant  des  labeurs  pénibles, bêchant 
et  cultivant  la  terre.  Aussi  saint  Augustin,  dans  son  livre  du  travail 
des  moines,  réprimande  vivement  ceux  qui  cherchaient  à  entrer 
dans  les  monastères  à  cette  fin  de  s'exonérer  du  travail  :  «  On  ne 


vita  noslra  aliquod  peccatum  incur- 
ramus.  Alioqui  leatalio  Dei  foret  in 
sola  ejus  provideatia  velle  slare,  el 
expectare,  ut  nobis  provideat  sicut 
populo  in  deserlo,  aut  Elire  sub  ju- 
nipero,  aut  Danieli  in  leonum  an- 
tre. 

Exeraplum  habes  in  Vitis  Palrura 
de  quodam  Jeanne  Brevi.sive  Nano. 
Hic  dixil  quadam  die  fratri  in  eadcra 
cella  babilanii  :  «  Opto  esse  securus 
sicul  Angeli  nihil  opérantes,  sed 
semper  Dec  servienles.  »  Spoiians 
ergo  se  vesle  qua  erat  veslilus,  abiit 
in  eremum  ;  sed  fada  il)i  hebdoma- 
da,  una  necessilate  compuisus  rediit 
ad  Fralrem.  ostiutn  pelens  sibi  ape- 
riri.  Cui  Fraler  :  «  Quis,  ail,  es  lu  ? 
Et  ille  :«  Ego  sura  Joannes.  »  Res- 
pondil  aller  :  -  Joannes  Angélus 
factus  est,  née  ultra  inter  homines 


IV 


est.  »  At  ipse  perseverabat  pulsans 
el  dicens  :  «  Ego  sum.  i  Sed  per- 
missus  est  aliquamdiu  affligi,  nec 
ostium  apertum  ei  fuil,  Tandem 
laraen  Fraler  ei  compaliens  apeniit, 
el  dixil  :  «  Si  bomo  es,  opus  habes 
operari.  ul  vivas.  Si  aulem  Angélus 
es,  quid  quaeris  inlrare  in  cellam  ?  » 
At  ipse  pœnitenlia  duclus,  ait  : 
«  Ignosce  mibi,  Fraler,  quia  pecca- 
vi.  »  Hsec  ibi.  * 

Sic  ergo  eliam  olim  Anachorelse, 
et  ererai  incolae  licol  lolos  se  divine 
dedilos  profiierenlurobsequio,  laraen 
opère  manuum  viciurn  quaerebanl, 
sporlas  texendo,  laboriosa  opéra 
conficiendo,  lerram  fodiendo  el  co- 
lendo.  Unde  sanclus  Augusiinus,  !i- 
bro  de  opère  Monachorum,  redar- 
guit  quosdara,  qui  ad  mitu;isleria 
properabant  eo  fine,  ul  a  labore  se 
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saurait  excuser  ceux  qui  viennent  servir  Dieu  dans  la  profession 
religieuse,  en  sortant  de  la  vie  mystique,  du  travail  manuel  ou  du 
labeur  de  la  vie  du  peuple,  pour  moins  travailler.  Il  n'est  effective- 
ment permis  à  personne  de  devenir  des  ouvriers  oisifs  dans  une 
vie  où  les  sénateurs  eux-mêmes  travaillent  ;  et  il  ne  convient  pas 
que  des  gens  rustiques  fassent  les  délicat-s,  là  où  les  maîtres  des 
champs  viennent,  après  avoir  laissé  les  richesses  et  les  délices.  » 
C'est  ainsi  également  que  saint  Paul,  fabricant  de  tentes,  travaillait 
nuit  et  jour,  pour  se  nourrir  du  travail  de  ses  mains,  de  peur  de 
paraître  retirer  un  gain  de  la  prédication  évangélique  :  «  Vous 
vous  souvenez,  mes  frères,  des  peines  et  des  fatigues  que  nous 
avons  souffertes,  et  qu'en  vous  prêchant  l'Evangile  de  Dieu,  nous 
travaillions  jour  et  nuit  pour  n'être  à  charge  à  personne.  (1  Thess. 
II,  9.)  »  Aussi  exhorte-t-il  les  autres  au  travail  :  «  Celui  qui  ne  veut 
point  travailler  ne  doit  point  manger.  (2  Thess.  m,  10.)  »  Il  faut 
donc  que  chacun  s'applique  avec  sollicitude  au  travail  qui  convient 
à  sou  état  et  à  sa  vocation,  surtout  ceux  qui  doivent  se  sustenter, 
eux  et  leur  famille,  par  les  ressources  de  leur  art,  de  leur  indus- 
trie, de  leur  métier.  Aussi  u'est-elle  point  blâmée  la  sollicitude  de 
celui  dont  parle  le  Sage  :  «  Qui  conduit  une  cliarrue,  qui  anime  ses 
boeufs  avec  un  aiguillon,  qui  vit  au  milieu  de  leurs  labeurs,  qui 
applique  tout  son  cœur  à  tracer  des  sillons  et  toutes  ses  veilles  â 
engraisser  des  génisses.  [Eccli.  xxxviii,  26  et  27.)  »  C'est  la  sollici- 
tude de  nos  paysans,  laquelle  ne  doit  point  être  blâmée,  si  elle  ne 
détourne  pas  leur  cœur  des  choses  divines  et  salutaires,  si  elle  n'est 
unie  à  la  défiance.  Adam  en  effet  donna  l'exemple  de  l'agriculture, 


eximereiit  :  «  Qui  voniunt  ad  pro- 
fessioneiTi  servitutis  Dei,  »  inquit 
ipse,  '<  ex  vita  rusticana,  et  ex  opi- 
licuiii  exercitio  et  plebeio  labore 
quo  minus  operentur,  excusari  non 
possunl.  Nulli  enira  licel  ut  in  ea 
viîa  in  qua  sunt  Senalores  laboriosi, 
liant  opitices  otiosi  ;  et  que  veniunt 
reiicfis  iliviliis  etdeliciisqui  fuerant 
praedioruni  Domini,  ibi  sint  ruslici 
quidam  delicati.  »  Sic  eliam  sanctus 
Paulus  tabernaculorum  opifex  nocte 
et  die  laborabat,  ut  se  opère  ma- 
nuum  sustentarel,  ne  videretur  ex 
Evangelio  lucrum  captare.  «  Memo- 
res  estis,  Fratres,  laboris  nostri  et 
fatigalionis  :  nocte  ac  die  opérantes, 
ne  queni  vestrum  gravaremus,  prae- 
dicavimus  in  vobisÉvan?eIium  Dei.  » 


Unde  et  alios  ad  laborem  cohorlatur  : 
«t  Qui  non  laborat,  non  manducet.  » 
Itaque  sollicitum  oportetesse  quem- 
Ubet  ad  laborem  congruura  slaïui  et 
vocationi,  et  maxime  hos  qui  per 
artem,  induslriam,  opificium  se 
familiamque  debent  sustenlare.  Un- 
de non  reprehenditur  sollicitudo 
illius  de  quo  Sapiens  :  «  Qui  tenet 
aratrum,  et  slimulo  boves  agitât,  et 
conversatur  in  operibus  eorum,  cor 
suum  dans  ad  versandos  sulcos  et 
vigilia  ejus  in  sagina  vaccarum.  » 
Haec  est  sollicitudo  nostrorum  rus- 
ticorum,  quae  non  est  reprobanda, 
si  cor  non  avocet  a  divinis  et  saluli 
conducibilibus,  nec  cum  diffidentia 
sit  conjuncla.  Nam  et  exemplura 
agriculturae  dédit  Adam,  quem  se- 
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et  il  fut  suivi  par  les  Patriarches  et  par  quelques  Prophètes.  Noé 
commença  de  cultiver  la  terre,  et  Elisée  labourait  parmi  douze 
paires  de  boeufs,  quand  Elle  l'oignit  Prophète  avec  son  manteau  et 
l'appela  à  un  service  plus  parfait.  Amos  était  bouvier,  il  suivait  les 
bœufs  et  appliquait  son  cœur  à  tracer  des  sillons.  Il  n'est  pas  non 
plus  réprimandé  le  forgeron,  dont  parle  encore  le  Sage  :  «  lequel 
s'assied  près  de  l'enclume,  et  considère  le  feu  qu'il  emploie,  la 
vapeur  du  feu  consume  sa  chair,  et  il  est  sans  cesse  exposé  à  l'ar- 
deur de  la  fournaise.  Le  bruit  des  marteaux  se  renouvelle  sans 
cesse  à  son  oreille,  et  son  œil  est  attentif  à  l'objet  qu'il  imite,  il 
applique  son  cœur  à  achever  son  ouvrage,  il  l'embellit  et  le  perfec- 
tionne par  ses  veilles.  {Eccli.  xxxviii,  29-31.)  »  Cela  lui  est  licite, 
pour  qu'il  puisse  nourrir  sa  famille  et  pourvoir  à  ses  besoins,  à  la 
condition  pourtant  que  cela  ne  lui  fasse  pas  oublier  dans  son  cœur 
qu'il  est  l'œuvre  de  Dieu,  lequel  l'a  créé,  non  point  pour  être  un 
vase  de  fer,  mais  bien  un  vase  d'argent  ou  d'or,  devant  être  em- 
ployé au  service  du  Seigneur.  Dès  lors,  il  doit  se  disposer  intérieu- 
rement à  être  un  jour  placé  parmi  les  vases  de  gloire  et  à  ne  pas 
être  voué  au  feu  éternel.  Il  n'est  pas  non  plus  réprimandé  ie  potier, 
dont  il  est  encore  écrit  dans  l'Ecclésiastique  :  «  Le  potier  s'assied  près 
de  son  argile  ;  il  tourne  la  roue  avec  ses  pieds;  il  est  dans  une  solli- 
citude continuelle  à  cause  de  son  œuvre,  et  il  ne  fait  rien  qu'avec 
mesure.  Sa  main  façonne  l'argile,  et  il  l'assouplit  après  qu'il  l'a 
rendu  flexible  avec  ses  pieds.  Il  applique  son  cœur  à  peindre  son 
ouvrage,  et  il  veille  à  ce  que  son  fourneau  soit  purifié.  {Eccli. 
xxxviii,  32-34.)  » 
Ceux-là  donc  et  ceux  qui  leur  ressemblent  ne  sont  point  blâma- 


euli  sunt  Palriarchae,  et  nonnuUi 
ex  Prophetis.  Noe  cœpit  exercere 
terram,  et  Eliseeus  erat  arans  in 
duodecim  jugis  boum,  dum  pallio 
suo  unxit  euin  Elias,  et  vocavit  ad 
perfectiorem  servilulem  ;  Amos  quo- 
que  armcQtarius  fuit  et  sequens  bo- 
ves,  corque  suum  dabat  ad  versan- 
dos  sulcos.  Nec  reprehenditur  faber 
ferrarius,  de  que  ibidem  :  «  Sedens 
juxla  incudera  considérât  opus  ferri. 
Vapor  ignis  urel  carnes  ejus,  et  in 
calore  fornacis  concertatur.  Vox 
mallei  innovât  aurem  ejus,  et  contra 
similitudinem  vasis  oculus  ejus. 
Cor  suum  dabit  in  consummationem 
operum,  et  vigilia  sua  ornabit  im- 
perfeclionem.  »  Hoc  ei  licitum  est 


ad  alendam  familiara,  et  necessita- 
tibus  providendum,  si  modo  per  id 
non  obliviscatur  corde  se  a  Domino 
formalum,  non  ut  sit  vas  ferreum, 
sed  argenleum,  aut  aureum,  usibus 
Domini  profuturum  ;  ideoque  se 
interius  sic  disponat,  ut  inter  vasa 
gloriae  tandem  destinetur,  et  igni 
non  deputetur  aelerno.  Non  etiam 
reprehenditur  flgulus.dequo  ibidem 
dicitur  :  «  Sedens  ad  opus  suum 
convertens  pedibus  suis  rotam,  qui 
in  sollicitudiue  positus  est  semper 
propler  opus  suum.  Cor  suum  dabit 
ut  consuramet  linitionem,  et  vigilia 
sua  mundabit  fornacem.  »  Hi  et  si- 
miles  non  sunt  reprobandi  in  opère 
suo  soUiciti  et  laboriosi,  quia  sine 
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bles,  parce  qu'ils  sont  pleins  de  sollicitude  pour  leur  œuvre  etlabo- 
rieux  à  l'achever,  car  sans  eux  la  société  ne  saurait  subsister.  En 
rapportant  à  Dieu  leur  travail  et  leur  sollicitude,  ils  peuvent,  par 
ce  labeur,  gagner  le  royaume  des  cieux,  tout  en  aidant  leur  vie 
temporelle. 

Mais,  parce  qu'il  arrive  facilement  que  la  cupidité  et  l'excès  de 
la  sollicitude  s'y  glissent,  ainsi  qu'un  amour  exagéré  de  lucre  qui 
détourne  l'esprit  de  Dieu  et  des  choses  divines,  Y  Ecclésiastique. 
après  avoir  parlé  de  plusieurs  métiers,  ajoute,  à  propos  de  chacun 
d'eux  :  «  II  applique  tout  son  cœur  et  toutes  ses  veilles.  »  Le  seul 
avis  donc  à  leur  donner,  c'est  de  ne  pas  trop  appliquer  leur  cœur  à 
l'ouvrage.  C'est  là  ce  que  le  Seigneur  veut  dire  :  «  Ne  vous  inquié- 
tez point;  ne  laissez  point  accabler  votre  cœur  par  la  sollicitude  et 
les  soins  de  la  vie  du  siècle,  à  tel  degré  que  vous  ne  puissiez  plus 
vous  souvenir  de  l'autre  vie,  prendre  soin  de  votre  âme,  et  songer 
au  siècle  et  au  jugement  à  venir.  C'est  là  encore  l'avertissement 
que  nous  donne  le  Seigneur  :  «  Prenez  donc  garde  à  vous,  de  peur 
que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  dans  les  soins  de  cette  vie,  et  que 
ce  jour  ne  vienne  soudainement  sur  vous.  {Luc.  xxi,  34.)  »  Il  compte 
comme  une  cause  d'oubli  de  Dieu  et  de  son  jugement,  comme  une 
cause  de  négligence  pour  le  salut,  que  les  cœurs  sont  appesantis 
par  les  soins  de  cette  vie.  Voilà  pourquoi  il  ajoute,  parlant  du  jour 
du  jugement  :  a  II  enveloppera  comme  un  lilet  tous  ceux  qui  sont 
assis  sur  la  face  de  la  terre.  {Luc.  xxi,  35.)  »  Qu'est-ce  que  s'asseoir 
sur  la  face  de  la  terre?  C'est  s'attacher  aux  choses  terrestres,  s'y 
enchaîner  en  quelque  sorte  par  le  cœur,  en  s'en  préoccupant  avec 
excès.  C'est  donc  la  même  chose  d'être  assis  sur  la  face  de  la  terre 


bis  omnibus  non  constat  civitas  ; 
8t  ipsi  in  Deum  laborem,  et  soUici- 
tudinern  suam  référantes,  mercari 
possunl  isto  labore  regnum  cœlo- 
rum,  non  solum  subsidium  vilae 
temporalis.  Quia  tamen  facile  con- 
tingit  cupidilatem,  et  immoderalio- 
nem  sollicitudinis  sese  hic  interse- 
rere,  araoremque  lucri  nimium,  qui 
mentem  a  Dec  et  divinis  avocel, 
i«ieo  Ecclesiaslicus,  poslquam  ibi  de 
mullis  opificibus  disseruit,  de  sinij;u- 
ils  adjicit  :  «  Cor  suum  dabit,  »  etc. 
Item  :  «  Vigilia  ejus,  »  etc.  De  bac 
re  ergo  solura  monendi  sunl,  ne  ni- 
mis  dent  cor  suum  operi.  Hoc  est 
quod  bic  vull  Dominus  :  «  Nolite 
sollicili  esse,  »  soUicitudine  scilicel 
et  cura  ita  cor  praegravante  pro  vita 
hujus  saeculi,  ut  alterius  vitae  me- 


moriam  vix  possitis  babere,  et  ani- 
mée curam  gerere,  ac  de  futuro 
ssecuio  et  judfcio  cogiiare.  Hoc 
iLerum  est,  quod  Dominus  admo- 
nuit  :  «  Atlendite  vobis  ne  graventur 
corda  vestra  curis  bujus  vitae,  et 
superveniat  in  vos  repenlina  illa 
dies.  »  Causam  oblivionis  Dei,  et 
judicii  ejus,  causamque  neglectae 
saiutis,  illam  censet,  quod  graventur 
corda  curis  bujus  vitae.  Ideo  subji- 
cit  de  die  judicii  :  «  Tanquam  la- 
queus  euim  superveniet  in  omnes 
qui  sedent  super  faciem  omnis  ter- 
rée. "  Quid  est  sedere  super  faciem 
lerrœ?  Terrenis  est  rébus  inhaerere, 
et  bis  quasi  affîxum  esse  corde,  ni- 
mia  illarum  soUiciludine.  Sic  idem 
est  sedere  super  faciem  terrae,  et 
gravari    corda   curis   bujus    vitae  ; 


QUATORZIEME   DIMANCHE   APRES   LA   PENTECOTE. 


277 


et  d'avoir  le  cœur  appesanti  dans  les  soins  de  cette  vie,  parce  que 
c'est  déprimer  son  cœur  en  bas  par  une  sollicitude  continuelle  pour 
les  choses  terrestres.  Ceux-là  ne  se  rappellent  pas  facilement  les 
choses  du  ciel  et  le  jugement  de  Dieu,  et  voilà  pourquoi  il  leuf 
arrive  d'être  surpris  par  l'avénemeat  subit  de  ces  jugements,  comme 
par  un  filet  au  grand  détriment  du  salut. 


MÊME  DIMANCHE. 

Nolite  solliciti  esse  quid  mnnducetis, 
etc.  Quserite  primum  regnum  Dei, 
etc. 
Ne  vous  iaquiétez  pas  de  ce  que  vous 
mangerez...  Cherchez  d'abord  le 
royaume  de  Dieu... 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  Ch.  vi,  ^.  25  et  33.^ 

1"  Point.  —  La  sollicitude  est  quelquefois  louable  et  de  précepte, 
quelquefois  elle  est  blâmable  et  mauvaise. 

Ainsi,  il  y  a  une  sollicitude  de  gouvernement  qui  est  louable. 
C'est  celle  avec  laquelle  un  père  doit  pourvoir  au  bien  de  ses  en- 
fants, un  maître  de  ses  serviteurs,  un  roi  de  son  peuple,  un  prince 
de  ses  sujets,  un  prélat  de  son  église,  un  pasteur  de  son  troupeau. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Ma  sollicitude  pour  toutes  les  églises, 
mon  occupation  de  tous  les  jours.  (2  Cor.  xi,  28.)  »  Et  d'une  ma- 
nière générale  il  dit,  en  parlant  des  supérieurs  envers  les  infé- 
rieurs :  «  Que  celui  qui  commande  soit  plein  de  vigilance.  [Rom. 
xii,  8.)  » 

Il  y  a  aussi  une  sollicitnde  louable  envers  Dieu,  envers  soi-même, 
envers  le  prochain. 


quia  est  deorsum  cor  deprimere  ad 
terrain  conlinua  soliicitudine  terre- 
norum.  Taies  cerle  non  facile  recor- 
danlurrerutn  cœlesliurn,  et  judicio- 
ruru  Dei,  ideoque  repentine  coulingit 
illos  tanquam  laqueo  ab  iilis  judi- 
ciis  capi  cum  salutis  dispendio. 


EADEM  DOMINICA. 


Nolite  solliciti  esse  qiiid 
manducetis,  etc.  Qiiœ- 
rite  primum  regnum 
Dei,  etc.  (Mat.  vi.) 


Sollicitudo  quandoque   laudabilis 


est,  et  in  praeceplo,  quandoque  vi- 
tuperabilis  est,  et  annexa  nialo.  Sic 
laudabilis  est,  solliciludo  regimlnis, 
(jua  Paler  tiiiis,  Dominas  servis, Rex 
populo,  Princeps  suDditis,  Praelatus 
Ecclesiae,  Pastor  gregi  suo  débet 
providere.  Ideo  dicit  Apostolus  : 
"  Inslanlia  mea  quolidiana  sollicitu- 
do Ecclesiarum.  »  Et  generaliler  de 
superioribus  erga  inferiores  dicit  : 
«  Qui  prseest  in  soliicitudine.  » 

Laudabilis  quoque  est  solliciludo 
quaedam  erga  Deum,  erga  seipsum, 
erga  proximum.  Erga  Deum  quidem 
ad  perliciendum  ejus  mandata,  ad 
proOciendum    in    ejus    obsequio   : 
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i"  Envers  Dieu,  pour  accomplir  ses  commandements,  pour  faire 
des  progrès  dans  son  service  :  «  Ne  soyez  point  paresseux  dans  ce 
qui  est  de  votre  devoir.  Soyez  fervents  en  esprit,  et  servez  le  Sei- 
gneur. {Rom.  XII,  H.)  » 

2°  Envers  soi-même,  pour  se  garder  du  mal,  et  de  toute  appa- 
rence et  occasion  de  mal.  De  celle-là  il  est  dit  :  «  Gardez-vous 
vous-mêmes  soigneusement,  et  vos  âmes;  n'oubliez  jamais  les 
paroles  que  vos  yeux  ont  vues,  et  qu'elles  ne  s'effacent  jamais 
de  vos  cœurs,  tous  les  jours  de  votre  vie.  {Deutéronome.  iv,  9.)  » 

3'  Enfin,  envers  le  prochain,  pour  lui  prêter  un  secours  spirituel 
ou  temporel,  pour  entretenir  toujours  la  charité,  et  c'est  de  cette 
dernière  sollicitude  que  l'Apôtre  dit  :  «  Tous  les  membres  conspi- 
rent également  au  bien  les  uns  des  autres.  (1  Cor.  xiï,  23.)  »  et 
«  Travaillez  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par  le 
lien  de  la  paix.  {Ephes.  iv,  3.)  » 

La  sollicitude  blâmable  et  mauvaise  peut  être  considérée  de  trois 
manières,  selon  l'interprétation  de  saint  Thomas  d'Aquin,  commen- 
tant ce  passage  de  saint  Matthieu.  Voici  en  effet  comment  il 
s'exprime  :  a  La  sollicitude  indique  l'idée  de  providence  étudiée. 
Or,  l'étude  est  une  vive  application  de  l'esprit.  C'est  dans  cette  vive 
application  qu'il  peut  y  avoir  péché.  1°  Quand  l'homme  s'applique 
à  une  chose,  comme  si  elle  était  sa  fin,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
nous  est  défendu  d'avoir  de  la  sollicitude,  selon  cette  parole  du 
Sage  :  «  L'attente  des  inquiets  sera  confondue.  {Prov.  xi,  7.)  » 
2°  Quelquefois  notre  esprit  s'applique  à  acquérir  du  superflu,  ce 
qui  est  également  défendu  ici  :  «  J'ai  dit  en  mon  cœur  :  J'irai,  et 
je  m'enivrerai  de  délices.  [Eccli.  ii,  1.)  n  Que  si  l'esprit  s'applique 
â  l'acquisition  des  biens  temporels  au  point  de  délaisser  les  biens 


«  Sollicitudiiie  non  pigri,  spiriiu 
ferventes,  Domino  servientes,  »  Ef- 
ga  seipsuni  vero,  ad  cuslodiendum 
se  a  malo,  et  ab  omni  specie  et  oc- 
easione  mali.  De  hac  dicitur  : 
«  Custodi  temetipsum  sollicite,  et 
animam  luani,  ne  obliviscaris  ver- 
borum  quse  viderunt  ocuii  lui,  et  ne 
cxcidanl  de  corde  tuo  cunclis  die- 
bus  vitae  tiife.  »  Erga  proximum  de- 
nique,  ad  spirituale  vel  temporale 
auxilium  ei  impendendum,  et  ad 
charitatem  semper  fovendam,  de 
qua  sollicitudine  Apostolus  dicit  : 
«  Pro  invicem  sollicita  sunt  mem- 
bra.  »  Et  :  «  Solliciti  servare  unila- 
tem  in  vinculo  pacis.  » 
Viluperabilis  et  mala  soiliciludo, 


tribus  modis  considerari  potest, 
secundum  interpretationem  sancli 
Tliomte  Aquinatis  in  hune  locum 
iMaiiiioei.  Sic  enim  loquitur  :«  Soili- 
ciludo dicit  providentiam  cum  stu- 
dio. Sludium  autem  est  vehemens 
applicatio  animi.  In  ista  autem  vc- 
bementi  appiicatione  potest  esse 
peccatum.  i.  Quando  alicui  rei  velut 
lini  bomo  seipsum  totum  impendit, 
quo  quidem  modo  solliciti  esse 
pi'obiberaur.  Et  ideo  legitur  :  «  Ex- 
peclatio  sollicilorum  peribil.  »  2. 
In  tendit  etiam  aliquando  mens  nos- 
Ira  ad  superflua  acquirenda,  quod 
ilL-m  probibetur  :  «  Dixi  ergo  in 
curde  meo  :  Vadam  et  aiïluam  divi- 
liis.  »  Quod  si   lemporalibus  etiam 
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spirituels,  il  y  a  péché.  3°  Quelques-uns  aussi  sont  inquiets,  avec 
une  certaine  crainte  et  désespérance,  craignant  qu'il  ne  leur  man- 
que quelque  chose,  et,  parce  que,  en  ce  point,  ils  cloutent  de  la 
providence  et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  le  Seigneur  les  répri- 
mande en  ces  termes  :  «  Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie 
de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps  comment  vous  le 
vêtirez.  [Matth.  vi,  23.)  »  Tel  est  le  commentaire  de  saint  Thomas 
d'Aquin. 

Voulant  donc  détruire  cette  sollicitude  excessive  et  blâmable,  le 
Seigneur  nous  donne  aussi  quelques  raisons  spéciales,  où  éclate 
sa  providence  divine  et  sa  bienveillance  envers  nous,  providence  à 
laquelle  notre  sollicitude  anxieuse  déplaît. 

I.  —  La  première  raison  est  renfermée  dans  ces  paroles  :  «  La 
vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le 
vêtement?  »  C'est  l'argument  que  les  philosophes  appellent  du  Plus 
au  Moins  :  Si  Dieu  a  donné  l'âme  et  le  corps,  qui  sont  beaucoup 
plus  importants  que  le  vêtement  et  la  nourriture,  ne  donnera-t-il 
pas  ces  choses  qui  sont  moindres  et  ne  conservera-t-il  pas  ces  choses 
plus  importantes?  D'où  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Le  Sei- 
gneur nous  avertit  par  là  de  nous  souvenir  qu'il  nous  a  donné 
beaucoup  plus,  quand  il  nous  a  faits  et  composés  d'une  âme  et  d'un 
corps,  que  l'alimentation  et  le  vêtement,  dont  il  ne  veut  pas  que 
notre  cœur  se  multiplie  le  souci.  [Sermon  sur  la  montagne.  L'tv.  II, 
XXII,  24.)  »  Saint  Ambroise  s'exprime  d'une  manière  semblable, 
quand  il  interprète  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Rien  n'est  plus 
puissant, dit-il  (Corn,  sur  S.  Luc.  Liv.  VII,  xii,  21.),  pour  faire  croire 
que  Dieu  peut  tout  donner  à  ceux  qui  croient,  que  de  considérer 


conquirendis  mens  atldicla  fuerit, 
adeo  ul  spiritualia  derelinquat,  pec- 
cal.  3.  Quidam  quoque  solliciti  sunl 
cuin  quodam  limore  et  desperatioiie, 
quod  liineunl  ne  quid  illis  desit,  el 
quouiam  hac  in  re  de  Dei  providen- 
tia  et  misericoi'dia  dubitaiit,  ideo 
istis  verljis  Dominus  lios  reprimit  : 
«  Ne  soUicili  sitisanimse  vestréequid 
manducelis,  aul  corpori  vestro  quid 
induamini.  »  Heec  sanctus  Thomas 
de  Aquino.  Ul  igilur  liane  sollicitu- 
dinera  vituperabilem  toUal  Dominus, 
etiam  in  speciali  varias  adducil  ra- 
lioiies,  in  quibus  elucel  divina  erga 
nos  provideutia  el  cura,  cui  soUici- 
tudo  noslra  anxia  displicel. 

Prima  ratio  continetur  bis  verbis  : 
«  Nonne  anmia  esl  plus  quam  esca, 
el  corpus  plus  quam  veslimenlum?  » 


Esl  argumenlum  quod  vocant  Phi- 
losoplii  a  majori  ad  minus  :  Si  Deus 
dedil  animam  et  corpus,  quw  longe 
majora  sunl,  quam  veslis  el  cibus, 
nonne  haec  minora  dabit,  el  majora 
isla  conservabil?  Unde  sanctus  Au- 
gustinus,  l.  II.  de  Serm.  in  monte, 
c.  xxu,  ail  :  «  Sic  Do.ainus  admo- 
net,  ul  meminerimus  multoamplius 
eum  dédisse,  quando  nos  l'ecit  el 
composuil  ex  anima  el  corpore, 
quam  esl  alimenlum  atque  legumen- 
tum,  quorum  cura  nosduplicare  cor 
non  vull.  »  Simililer  dicil  sanctus 
Ambrosius,  lib.  Vil  in  Luc.  c.  xn, 
hfnc  Domini  verba  inlerpretans  : 
»  Nihil,inquil,moraiius  ad  faciendam 
fidem  omnia  credenlibus  a  Deo  pos- 
se  conferri,  quam  quod  aerius  ille 
spirilus,    vitale    coliegiuru    animae 
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cet  esprit  vital,  cette  unioa  vivante  de  l'âme  et  du  corps  réunis  dans 
un  même  lieu,  se  continuant  sans  travail  de  notre  part,  l'usage  des 
aliments  continuant  de  nous  être  salutaire,  jusqu'à  ce  qu'arrive  le 
jour  suprême  de  la  mort.  Puis  donc  que  l'âme  est  revêtue  du  vête- 
ment du  corps  et  que  le  corps  est  animé  par  la  vigueur  de  l'âme,  il 
est  absurde  de  penser  que  le  vivre  nous  manquera,  à  nous  qui  avons 
les  éléments  essentiels  de  la  vie.  » 

Dis- le  donc,  ô  homme,  qui  t'a  donné  un  corps?  Qui  a  mis  une 
âme  dans  ton  corps?  Qui  a  mérité  cela?  Qui  s'est  mis  en  sollicitude 
pour  cela?  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  tout  fait  dans  sa  bonté,  sans  y 
être  amené  par  la  sollicitude  de  personne,  par  les  mérites  de  per 
soaae?  Si  donc  il  t'a  donné  une  âme  vivante,  image  de  lui-même, 
et  revêtue  de  ce  corps,  sans  que  tu  t'en  sois  mis  en  peine  et  sans 
que  tu  l'aies  demandé,  comment  ne  te  donnera-t-il  pas  la  nourri- 
ture, si  tu  la  lui  demandes? 

Bien  plus.  S'il  donne  â  l'âme  un  pain  céleste  et  un  vêlement  de 
grâce,  pourquoi  refusera-t-il  le  moins  au  corps,  je  veux  dire  le  pain 
terrestre  et  un  vêtement  protecteur?  S'il  te  promet  les  dons  im- 
menses de  la  gloire,  pourvu  que  tu  persévères  dans  son  service, 
pourra- t-il  te  refuser  les  biens  temporels?  Si,  en  taut  que  fidèle,  tu 
as  reçu  des  bien^  supérieurs  et  si  tu  en  espères  de  plus  excellents 
encore,  pourquoi  doutes- tu  que  tu  recevras  de  lui  des  biens 
moindres,  pourquoi  es-tu  angoissé,  si  tu  lui  as  été  fidèle.  Pèse 
donc  bien  cette  parole  :  a  La  vie  est  plus  que  la  nourriture.  » 

Mais,  hélas  1  combien  ils  considèrent  peu  ces  choses,  ceux  qui, 
pour  la  nourriture  matérielle,  oûensent  Dieu  et  perdent  leur  âme! 
Celui  qui  s'adonne  à  la  gourmandise  ne  perd-il  pas  son  âme  pour 


corporisque  conlubernio  fœderalum, 
sine  nosiro  labore  perpétuât,  nec 
salutaris  (lelîcil  usus  alimenti,  nisi 
cura  venerii  dies  supreraa  moriendi. 
Cura  igitur  anima  indumento  corpo- 
ris  veslialur,  et  vii,'orc  animse  cor- 
pus aniraelur,  absurdunf  est,  ut  vic- 
lus  nobis  copiam  defuturam  pule- 
mus,  qui  vivendi  Jugera  subslantiara 
consequamur.  Ha^c  iile.  »  Dic  igitur, 
0  horao,  quis  corpus  tibi  dédit  ?  quis 
animam  luo  infudit  corporis  ?  quis 
id  promeruii?  quis  pro  ca  re  solli- 
cilus  fuit  ?  Nonne  ex  sola  sua  boni- 
taie  id  fecit  Dominus,  nullius  ad  id 
adductus  sollicitudine,  aut  merilis? 
Si  ergo  animara  tuara  libi  dedil  vi- 
vara  sui  iraaginem,  veslilamque 
corpore  islo,  te  ea  de  re  non  soili- 


cito,  -lec  petente  quidem,  quomodo 
escara  non  dabil,  si  ab  eo  eara  pe- 
lieris  ?  Ullerius  :  Si  aniraae  panera 
cœlesfem  donat  et  veslem  gratiœ, 
cur  quod  minus  est  negabit  corpori, 
panera  scilicei  lerrenura,  vesieraque 
protegentem  ?  Si  glorife  immensa 
dona  libi  in  obsequio  ejus  perseve- 
ranti  promiltit,  an  poterit  denegare 
temporalia  ?  Si  ut  tidelis  majora 
accepisli,  et  excellenliora  speras, 
cur  rainora  ab  eo  accipere  ditfidis, 
car  anxiaris  si  fueris  ei  fidelis?  Hoc 
ergo  bene  pondéra  :  «  Anima  est 
plus  quam  esca.  » 

Sed,  proh  dolor!  quam  parum  hoc 
considérant,  qui  propter  escam 
Deum  offendunt,  et  aniraam  per- 
dant ?  An  non  gulae  addictus  prop- 
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la  nourriture?  Il  est  évidemment  semblable  à  ce  profane  Esaû,  qui, 
pour  se  nourrir,  vendit  son  droit  d'aînesse  et,  après  avoir  reçu  un 
plat  de  pain  et  de  lentilles,  mangea,  but  et  s'en  alla,  s'inquiélant  fort 
peu  d'avoir  vendu  ses  droits  d'ainé.  C'est  ainsi  que  le  gourmand, 
pour  boire  et  manger,  méprise  la  grâce  de  Dieu  en  laquelle  con- 
siste le  droit  d'aînesse  céleste.  Est-ce  que  celui  qui  s'adonne  au  vol 
ou  qui  cliercbe  un  gain  injuste  pour  alimenter  sa  famille  ne  perd 
pas  son  âme  pour  la  nourriture?  Est-ce  que  la  jeune  fille  indigente 
qui  s'expose  à  la  fornication  ne  perd  pas  son  âme  pour  la  nourri- 
ture? 0  infortune  et  imprudencel  0  aveuglement  et  défiance! 
Écoutez  saint  Grégoire  de  Nazianze,  parlant  à  la  Vierge  Chré- 
tienne :  «  Ne  subis  jamais  rien  de  honteux  pour  te  sustenter,  car, 
si  tu  as  confiance,  le  vase  d'huile  ne  te  manquera  jamais.  Un  cor- 
beau te  nourrira,  comme  EUe  au  désert.  Tu  sais  comment  Thècle 
fnt  arrachée  au  feu  et  aux  bêtes  féroces,  comment  le  grand  Paul  a 
souS'ert  de  la  faim,  afin  de  t'enseigner  à  toi,  vierge,  de  ne  regarder 
que  Dieu  seul  qui  a  su  nourrir  au  désert  tant  de  milliers  de  per- 
sonnes. »  Est-ce  que  l'amour  aveugle  du  patrimoine  ne  fait  pas 
renier  leur  foi  à  quelques-uns  qui  craignent  de  tomber  dans  la 
pauvreté  ?  Ceux-là  aussi  perdent  leur  âme  pour  la  nourriture.  Est-ce 
que  quelques-uns  ne  suscitent  pas  non-seulement  des  procès,  mais 
des  meurtres,  pour  un  vil  héritage?  Ceux-là  donc  aussi  perdent 
leur  âme  pour  la  nourriture,  la  nourriture  est  pour  eux  plus  que 
l'âme.  Ils  ne  remarquent  donc  pas  la  parole  du  Seigneur. 

II.  —  La  seconde  raison  se  tire  de  la  providence  que  Dieu  exerce 
sur  les  êtres  animés,  afin  de  les  nourrir,  et  même  sur  les  êtres  ina- 


ter  escarn  perdit  animam  ?  Utique 
similis  est  Ésau  profano,  qui  prop- 
ter  cibuin  primogenila  vendidit,  et 
accepto  panis  et  lentis  edulio  come- 
dil.Ptbibil,  et  abiit,  parvipendcMis 
qaod  primogenita  vendidisset.  Sic 
gulosus  gratiam  Dei,  in  qua  consis- 
til  jus  primogeniluraecœlesiis,  con- 
temnil  propler  edulium  et  poculura? 
An  non  is  qui  furto  addiclus  est,  vei 
sectatur  injuslum  lucrum  ad  ali- 
menlum  familiae,  propter  escam  per- 
dit animam?  An  non  elinops  puella 
fornicalioni  se  exponens  ad  lugan- 
dam  pauperlatem  ;  propler  escam  per- 
dit animam?  O  infelicitalem  et  im- 
prudenliam  !  O  caecitalem  et  diiTi- 
denliam!  Audi  sanctura  Nazianze- 
num  ad  Virginem  :  «  Victus  gralia 
nihil  unquam  lurpe  suslineas  ;  nam 


si  credideris,  nuraquam  le  vasculum 
olei  desiiluet.  Corvas  le  pascel,  ui 
Eliam  in  deserto.  Nosti  quomodo 
Thecla  ex  igné  et  a  feris  sit  erepta, 
et  Pauius  illo  magnus  esurierit,  ut 
et  tu  virgo  ad  Deum  solum  respice- 
re  disceres,  qui  toi  millia  in  deserto 
pascere  novil.  »  An  non  patrimonii 
amor  caecus  quosdam  facit  abnegare 
(idem,  ne  iiicurrant  pauperlatem? 
Hi  quoque  perdunl  animam  propter 
escam.  An  non  confiant  nonnulli 
non  solum  liles,  sed  eliam  bomici- 
dia  propter  vilera  hîeredilatem  ?  Er- 
go  et  hi  perdunl  animam  propler 
escam;  plusque  est  illi  esca  quam 
anima.  Sic  non  considérant  diclum 
Domini. 

Secunda  ralio  ducilur  a  providen- 
lia  quam  habet  Dcus  erga  animanlia 
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nimés,  afin  de  les  vêtir.  «  Regardez,  dit  le  Seigneur,  les  oiseaux  du 
ciel,  ils  ne  sèment  ni  ue  moissonnent,  ni  n'amassent  dans  les  gre- 
niers, et  votre  Père  céleste  les  nourrit.  N'ètes-vous  pas  beaucoup 
plus  qu'eux?  »  Ne  leur  êtes- vous  pas  supérieurs?  «  Considérez 
comment  croissent  les  lis  du  champ  :  ils  ne  travaillent  ni  ne  filent, 
et  Dieu  les  revêt,  [Matth.  vi,  26  et  28.)  »  Est-ce  que  celui  qui  pour- 
voit aux  besoins  des  brutes  et  aux  vêlements  des  plantes,  ne  pour- 
voira pas  aux  nécessités  des  hommes  créés  à  son  image?  N'est-il 
pas  votre  Père  céleste,  qui  a  voulu  vous  faire  participer  à  l'esprit 
d'adoption  et  ne  peut-ii  être  aussi  appelé  le  Père  des  animaux  et 
des  plantes?  Est-ce  que  même  le  nom  seul  de  Père  ne  pourrait  pas 
exciter  vos  esprits  à  la  confiance  et  leur  ôter  toute  angoisse  ?  Re- 
marquez comment  le  Christ  renvoie  auprès  des  créatures,  pour  être 
instruit  par  elles,  l'homme,  maitre  et  roi  de  toute  la  création.  Le 
péché  l'a  rendu  en  quelque  sorte  plus  insensé  que  les  êtres  dérai- 
sonnables eux-mêmes,  et  voilà  pourquoi  on  le  renvoie  auprès  de 
ceux-ci  pour  être  instruit.  «  Interrogez  les  animaux  des  champs, 
dit  Job,  et  ils  vous  instruiront.  {Job.  xii,  7.)  —  Paresseux,  dit  le 
Sage,  va  vers  la  fourmi.  [Prov.  vi,  6.)  —  Va  vers  l'abeille,  »  disent 
ici  les  Septante.  «  Considérez  les  corbeaux,  dit  le  Seigneur,  ils  ne 
sèment  ni  ne  moissonnent,  ils  n'ont  ni  cellier  ni  grenier,  et  Dieu 
les  nourrit.  [Luc.  xii,  24.)  »  On  dit  tout  spécialement  des  petits  des 
corbeaux  que  Dieu  les  nourrit,  avec  la  rosée  du  ciel.  Ils  sont  dé- 
laissés par  leurs  parents,  parce  qu'ils  naissent  sans  plumes  noires, 
couverts  de  poils  blanchâtres,  ce  qui  fait  penser  aux  auteurs  de 
leurs  jours  que  ce  ne  sont  pas  leurs  petits,  mais  bien  des  oiseaux 
substitués  aux  leurs.  Voilà  pourquoi   il  est  dit  de  Dieu,  qu'  «  il 


pascendo  illa  ;  irnmo  erga  inanim.i- 
ta  vesliendo  illa.  Respicile,  inquil 
Dûiuinus,  «  vûlaliiid  cœli,  uoii  se- 
runt,  neque  melunt,  el  Paler  vesler 
cœleslis  pascit  illa.  Nonne  vos 
magis  piuris  estis  illis?  »  Nonae  vos 
praiceUilis  ea  ?  «  Goasideralo  liiia 
agri,  quomodo  crescunl,  non  la- 
boranl,  neque  nenl,  et  quomodo 
Deus  veslit  ilia.  »  Au  qui  providet, 
brûlis,  providet  et  planlis,  nou  pro- 
videbit  homiuibus  ad  imaginem 
suara  creads  ?  Nonne  ille  Pater  est 
vesler  cœleslis,  qui  Spirilum  parli- 
cipare  vos  voluil  adoplionis,  nec  ila 
animalium  aul  plaularum  Palei*  dici 
polesl?  Nouue  vel  solumnoraeu  Pa- 
Iris  in  fiduciam  anitnos  veslros  eri- 
gere  deberel,  el  anxielalcm  exirae- 
re?  Attende  quomodo  hic  Chrislus 


hominein,  crealuraruiuomaium  Do- 
minurn  el  Proesidem, ad  crealuras  re- 
mit lil,  ul  ab  illis  edocealur.  Quia 
per  peccalum  etiam  irraliouabilibus 
quodammodo  iusipienlior  faclus  esi, 
ad  illa  erudiendus  remillilur.  «  In- 
lerrogajumenla,el  docebunl  le,»  in- 
quil  Job."  Vade  ad  ibrmicaui.o  piger,» 
iuquil  Sapiens.  «  Vade  ad  apem,» 
inquiuiil  ibi  inlerpreles  Septuagin- 
la.  «  Gousiderale  corvos,  ({uibus 
nou  esl  cellarium,  neque  horreum, 
iuquil  Dominus,  el  Deus  pascil  il- 
los.  »  Specialiler  horuni  puUos  Deus 
educare  diciiur  rore  cœli.  A  Paren- 
libus  deseruuiur,  quia  si.ie  piuiuis 
nigris  sunl  mox  nati  poLiusque  al- 
bicaalibus  pilis  cooperli  cernun- 
lur  ;  ideo  ergo  exislimani  non  esse 
fœlus  sucs,  sed  aduUeriaos.  tliacde 
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donne  leur  nourriture  aux  petits  des  corbeaux  qui  l'invoquent, 
(Ps.  cxLyi,  40.j  »  et  encore  :  «  Qui  prépare  au  corbeau  sa  nourri- 
ture, quand  ses  petits  errent  çà  et  là,  et  que,  pressés  par  la  faim, 
ils  crient  vers  le  Seigneur?  [Job.  xxxviii,  41.)  »  En  effet,  ces  petits, 
ainsi  délaissés  par  leurs  mères  comme  étrangers,  sont  nourris,  ou 
bien  avec  la  rosée  du  ciel,  ou  bien  par  des  bestioles,  comme  les 
vermisseaux  ou  les  moucbes  voltigeantes. 

Mais,  en  ce  passage,  le  Seigneur  nous  renvoie  spécialement  aux 
oiseaux  du  ciel,  qui  ne  sèment  ni  ne  moissonnent.  Pourquoi  aux 
oiseaux  du  ciel?  Ecoulez  saint  Ambroise  :  «  Grand  et  instructif 
modèle  que  nous  suivrons  avec  confiance.  En  effet,  si  la  Providence 
divine  donne  une  alimentation  continue  aux  oiseaux  du  ciel,  qui 
ne  cultivent  point  la  terre,  qui  ne  retirent  aucun  profit  des  mois- 
sons fécondes,  nous  pouvons  conclure  que  l'avarice  est  la  cause  de 
notre  indigence.  Les  oiseaux  ont  en  abondance  une  pâture  sans 
labeur,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  revendiquer  comme  une  propriété 
particulière  des  fruits  qui  leur  ont  été  donnés  en  commun  pour 
leur  nourriture.  Pour  nous,  nous  avons  perdu  les  biens  communs, 
quand  nous  revendiquons  les  biens  propres.  Les  oiseaux  du  ciel  ne 
revendiquent  rien  en  particulier  comme  leur  bien,  et  dès  lors  ils 
ne  sont  jamais  dans  l'indigence,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  être 
jaloux  d'autrui.  [Corn,  sur  S.  Luc.  Liv.  VII,  xii,  13.)  »  Ajoutez 
à  cela  que  la  nourriture  des  oiseaux  du  ciel  est  plus  éparse 
et  plus  incertaine  que  celle  des  autres  animaux,  et  voilà  aussi 
pourquoi  la  nature  leur  a  donné  des  ailes  pour  voler,  ainsi  que 
des  pieds  pour  courir  et  chercher  avec  des  mouvements  rapides. 
Puis  donc  qu'ils  sont  sans  sollicitude,  à  combien  plus  forte  raison 


Dec  dicilur  :  «  Qui  dat^  escam  pul- 
lis  corvorum  invocanlibus  eum.  » 
Item  :«  Quis  pneparal  corvo  esc  un 
suam,  dum  pulli  ejus  clamant  arl 
Dcum  vaganles,  eo  quod  non  ha- 
beant  cibos?  »  Aluntur  enira  pulil 
sic  a  malribus  neglecii  tanquarn 
spurii,  vel  rore  cœli,  vel  besiiolis, 
quales  sunt  verraiculi,  aut  muscie 
circuravolilantes.  Hic  autem  gene- 
raiiler  Dominas  nos  remlLlit  ad  vo- 
lalilia  cœli,  quae  neque  serunt,  ne- 
que  melunt. 

Sed  cur  ad  volatilia?  Audi  sanclum 
Ambrosium:«  Magnum  sane  et  aplum 
quod  fide  sequamur  exemplum. 
Nam  si  volatilibus  cœli,  quibus  nul- 
lum  exercitium  cullionis,  nullus  de 
messium  fœcunditale  provenlus  est, 
indeficienlem  tamen  divina  provi- 


deiilia  iribuit  alimoniam,  possuraus 
causam  inopiae  nostrœ  avariiiam  ju- 
liicare.  Etcnira  illis  idcirco  ineiabo- 
raii  pabuli  usus  exuberat,(iuod  fruc- 
lus  sibi  communes  ad  escam  datos 
speciali  quodam  nesciunl  vendicare 
dominalu  ;  nos  communia  araisi- 
mus,  dum  propria  vendicamus.  Aves 
cœli  spéciale  sibi  nihil  vendicant, 
et  ideo  indigere  pabulis  nesciunl, 
quia  non  norunt  aiiis  invidere.»  Hsec 
sanctus  Ambrosius  in  Luc,  lib.  VII, 
cap.  xu.  Adde  quod  cibus  allilium 
raagis  sparsus  est  et  incertus,  quam 
aliorum  animalium,  quapropter 
etiam  eis  natura  dédit  alas  ad  vo- 
landura,  et  pedes  ad  currendum  et 
quaerendum  veloci  molu.  Cum  illa 
igitur  sint  sine  sollicitudine  ,  quan- 
to  magis  nos  ?  Nulla  etiam  animalia 
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nous?  Aucun  animal  ne  conserve  moins  la  nourriture  que  les 
oiseaux,  car  les  reptiles,  les  marcheurs  et  même  les  poissons,  ont  des 
antres  pour  la  serrer.  Enfin,  la  vie  des  justes  est  justement  compa- 
rée aux  oiseaux,  à  cause  de  la  hauteur  de  leur  vol  :  ils  vivent  en 
effet  le  plus  souvent  dans  les  hauteurs  de  l'air,  ils  n'élisent  point 
domicile  sur  terre,  et  ils  n'y  descendent  que  quand  la  nécessité  les 
y  force.  Les  âmes  pieuses  doivent  être  de  même  pour  éviter  les 
pièges  et  les  rets,  élevant  dans  les  hauteurs  les  ailes  de  leur  esprit, 
ne  s'arrêlant  à  la  terre  qu'autant  que  les  hesoins  de  la  vie  les  y 
forcent.  C'est  ainsi  également  que  quelques-uns  remarquent  que 
Dieu  a  béni  les  oiseaux  et  les  poissons,  et  n'a  point  béni  les  ani- 
maux qui  habitent  sur  terre.  Il  est  donc  nécessaire  de  voler  en 
haut  ou  de  nager,  si  nous  voulons  avoir  part  à  cette  bénédiction  : 
il  faut  avoir  des  ailes  pour  échapper  aux  rets  des  chasseurs,  ou  des 
nageoires  pour  échapper  aux  filets  des  pêcheurs.  Voilà  pourquoi 
aussi  il  nous  renvoie  aux  oiseaux,  parce  qu'ils  nous  apprennent  à 
louer  Dieu.  Saint  François  avouait  qu'ils  lui  étaient  supérieurs  dans 
la  louange  divine.  Un  jour  qu'il  cheminait  avec  frère  Léon,  il  com- 
manda à  celui-ci  de  mettre  la  table  pour  manger,  et,  tandis  qu'il 
bénissait  la  nourriture,  un  rossignol  se  prit  à  chanter  si  doucement 
que,  rempli  de  joie,  le  Saint  dit  au  frère  :  «  Voici  que  cet  oiseau 
nous  inAÙte  à  louer  Dieu,  chantons  avec  lui.  »  Frère  Léon  s'excusa 
sur  sa  voix  rauque,  et  François  chanta  les  psaumes  des  Vêpres,  en 
alternant  avec  le  chant  du  rossignol,  qui  s'arrêtait  quand  François 
s'arrêtait.  Finalement,  François  avoua  à  frère  Léon  que  cet  oiseau 


minus  cibi  conservant  quam  volali- 
lia,  naiQ  replilia,  veL  gressibilia,  vel 
etiam  nalabilia  nonnuiia,  antra  sua 
habeut,  in  quibus  recondanl.  Deai- 
que,  volalilibus  recte  conferlur  vita- 
justorum  propter  volalus  altiludi- 
nem  :  agunl  enim  ut  plurimum  in 
sublimi,  uec  in  terra  sedern  liguiit, 
ac  tanlumniodo  descendant  cum  im- 
peliil  nécessitas.  Simili  modo  de- 
bout aniiUBe  pia>,  ut  laqueos  vitenl 
et  relia,  alas  spiritus  in  sublime  ef- 
ferre,nec  in  terra  hserere,  nisi  quan- 
tum vila3  corporaliscogit  nécessitas. 
Sic  etiam  nolanl  nonnulli  Deum  avi- 
bus  et  piscibus  benedixisse,animan- 
tibusautem  in  terra  habilantibus  non 
benedixisse.  Volare  igitur  in  allura, 
vel  enalare  necesse  est,  si  benedic- 
tionis  volumus  esse  consortes  :  opor- 
tol  habere  pennas  ad  laqueum  ve  • 


nantium  evadendum,  vel  pennas  ad 
evadendum  rete  piscantium.  Ideo 
etiam  ad  volatilia  nos  remiltit.  quia 
docent  nos  laudare  Deum.  Ab  Lis 
vinci  in  laude  Dei  falebatur  sanctus 
Franciscus.  Quadam  die  iler  agens 
dixit  Fralri  Leoni  ut  cibum  appone- 
ret  ad  edendum,  cum  vero  cibum 
benediceret,  incepit  Philomela  adeo 
sua  vil  er  canere,  ut  gaudio  perfusus 
dicerel  Fralri  :  «  Ecce  invitai  nos 
avicula  ad  laudem  Dei,  canamus 
cum  ea.  » 

Excusante  se  Fralre  Leone  ob  vo- 
cis  raucedinem,  Psalmos  cecinit 
Franciscus  in  vesperum,  alternalim 
canenle  Philomela,  quue  sistebat  vo- 
com  dura  caneret  Franciscus,  resu- 
niebal  suura  cantum  dum  sisleret. 
Tandemque'fassus  est  Fralri  Leoni 
Franciscus  se  victum  ab  avicula  in 
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savait  mieux  chanter  que  lui  les  louanges  de  Dieu.  [Chronique  fr an ' 
çaise  des  Frères  Mineurs.  Liv.  II,  xxxix.) 

III.  —  La  troisième  raison  est  renfermée  dans  ces  mots  :  «  Qui 
d'entre  vous,  par  son  intelligence,  peut  ajouter  une  coudée  à  sa 
taille?  [Matth.  vi,  27.)  »  Le  Seigneur  veut  indiquer  par  là  que,  de 
même  que  nul  ne  peut  grandir  sa  taille  par  une  pensée  inquiète  et 
une  sollicitude  anxieuse,  si  Dieu-  n'ajoute  à  cette  taille  :  de  même 
l'homme,  quelque  soUicitudf^  qu'il  y  mette,  ne  peut  se  préparer  la 
nourriture,  si  Dieu  ne  la  lui  fournit.  L'homme  a  beau  courir  çà  et 
là,  se  hâter,  fournir  mille  projets,  pour  acquérir  et  rassemi)ler,  si 
Dieu  n'est  point  entré  dans  son  conseil,  si  Dieu  ne  l'aide  point, 
tous  ses  efforts  sont  vains,  comme  ses  soins,  sa  sollicitude,  ^on 
anxiété.  Et,  de  même  que  la  taille  du  corps,  comme  l'état  naturel  de 
l'homme,  dépendent  de  sa  providence,  de  même  aussi  l'état  moral, 
lequel  consiste  dans  l'honneur,  les  richesses  et  les  autres  dons  de  la 
fortune.  De  là  vient  que,  tandis  que  quelques  uns  demeurent  pau- 
vres avec  beaucoup  de  sollicitude,  d'autres  deviennent  honoras  et 
riches  avec  peu  de  sollicitude.  C'est  ce  que  le  Sage  a  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Un  homme  travaille,  se  hâte  et  gémit;  mais  il  est  impie, 
et  plus  il  travaille,  et  moins  il  s'enrichit.  Un  homme  est  défaillant, 
avide  de  secours,  sans  appui  et  dans  la  détresse;  et  l'œil  de  Dieu 
l'a  regardé  favorablement,  et  Dieu  l'a  retiré  de  son  humiliation  ;  et 
il  a  élevé  sa  tète,  et  la  multitude  s'est  étonnée  à  cause  de  lui,  et  a 
rendu  gloire  à  Dieu.  {Eccli.  xi,  H -13.)  »  C'est-à-dire,  on  en 
trouve  souvent  qui  se  hâtent  d'acquérir  des  richesses,  gémissant  de 
n'être  pas  riches,  et  ils  s'embarrassent  en  toute  diligence  et  sollici- 


laude   Dei.  lia   Chro.  Min.  galiica 

1.   II,  C.  XXXIX. 

Terliaralio  verbis  contiaetur  istis  : 
«  Quis  veslrum  cogitans  polesl  adji- 
cere  ad  slaturarn  suam  cubilum 
unum?»  Vult  significare  Dominus, 
quod  sicut  soUicita  cogilalione,  et 
anxia  soUicitudiae,  nemo  polest  sta- 
luram  suam  majorem  efTicere,  nisi 
Deus  adjiclal  aliquid  sialurse;  ita 
eliam  hominem,  quamlibel  soilici- 
ludinem  impendat,  non  posse  sibi 
cibum  comparare,  nisi  illum  Deus 
suppedilel.  Discurral  ergo  homo  hue 
festinet,  consilium  omue  iiieaf,  ui 
acquiral  et  congregel;  nisi  eu  m  Deo 
ineat  consilium  ,  atque  ipse  fuerif 
Deus  auxilium,  irrilus  est  omnis 
ejus  conatus,  cura,  sollicitude,  an- 
xietas.  Et  sicut  ab  ejus  providentia 
dependet  statura  corporis,  et  status 


hominis  naturalis,  ita  eliam  status 
moralis,  qui  consistit  in  honore, 
opibus,  et  aliis  fortunae  donis. 

Hinc  Gt  ut  cum  omnisollicitudine 
quidam  persévèrent  pauperes,  cum 
pauca  soUicitudine  alii  efTiciantur 
honorati  et  divites.  Quod  ipsum  ex- 
pressit  Sapiens  :  «  Est  homo  labo- 
rans  et  festinans,  et  dolens  impius, 
et  tamen  magis  abundabit,  est  homo 
marcidus,  et  egens  recuperalione, 
plus  deticiens  virlule  et  abundans 
paupertate,  et  oculus  Dei  respexit 
illum  in  bono,  et  e^allavil  caput 
ejus,  et  mirali  sunt  in  illo  muiti  et 
laudaverunl  Deum.  »  Hoc  est,  repe- 
ritur  non  infrequenter  qui  festinet 
divilias  parare,  dolens  quod  dives 
non  sit,  et  ideo  implicat  se  cum 
omni  diligentia,  et  soUicitudine  va- 
riis  negotiis   ad  acquirendum  ;  sed 
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tude,  dans  diverses  afifaires  pour  les  acquérir,  mais  leurs  efforts 
sont  vains.  On  en  voit  d'autres  qui  sont  défaillants  et  sans  secours, 
ayant  besoin  de  remonter  leur  famille  et  leur  bourse,  sans  force  et 
sans  vigueur,  et  Dieu  les  regarde  et  bénit  leur  famille  à  la  grande 
admiration  de  tous,  car,  ajoute  le  Sage,  «  la  pauvreté  et  l'opu- 
lence, »  la  disette  et  les  richesses,  «  viennent  de  Dieu.  [Eccli.  xi, 
14.)  » 

C'est  pourquoi  il  est  dit  de  Jacob  :  «  La  sagesse  a  fait  prospérer 
son  travail  et  a  béni  son  labeur.  Elle  l'a  secouru  contre  la  perfidie 
de  ceux  qui  l'enveloppaient  dans  leurs  pièges,  et  elle  Ta  comblé 
d'honneur.  {Sagesse,  x,  10  et  H.)  »  C'est-à-dire  :  Dieu  l'a  enrichi 
par  les  fatigues  et  les  durs  labeurs,  qui  sont  racontés  dans  la  Genèse, 
(xxix,  XXX  et  XXXI.)  Il  a  compensé,  complété,  béni  ses  travaux, 
quand  il  paissait  les  troupeaux  de  son  beau  père  Laban,  en  multi- 
pliant les  fruits  des  brebis.  Nonobstant  toutes  les  ruses  de  ceux  qui 
l'opprimaient  par  avarice,  et  qui  s'efforçaient  de  prévaloir  sur  lui 
frauduleusement,  il  devint  riche,  par  la  permission  de  Dieu  qui  le 
iit  prospérer  et  le  combla  d'honneur.  Que  de  fois  Laban  lui  changea 
sa  récompense  !  Mais,  les  inventions  perfides  de  Laban  tournaient 
toujours  au  profit  de  Jacob,  en  sorte  que  celui-ci,  auparavant 
pauvre,  put  ensuite  dire,  en  rendant  grâces  à  Dieu  et  en  retour- 
nant avec  une  famille  nombreuse  :  «  J'ai  passé  le  Jourdain  un 
bâton  à  la  main,  et  maintenant  je  reviens  avec  deux  troupes.  [Gen, 
XXXII,  ]0.)  » 

Voilà  donc  ce  qui  arriva  à  Jacob  par  la  protection  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  qui  bénit  ses  travaux.  A  d'autres  au  contraire,  il 
arrive  que  les  richesses  leur  échappent,  quand  ils  croient  les  pren- 


frustraneus  esl  conalus  ejus.  Cerni- 
tur  et  aller  quispiam  languidus  el 
turbidus,  qui  eget  reslauratione  fa- 
railiaî  et  annonae,  qui  delicit  viribus 
et  robore;  et  Deus  respicit  iilum,  et 
benedicll  ejus  familiae  oniûibus  ad- 
mirantibus  :  «  Nempe  paupertas  et 
honeslas  sunt  a  Domino,  »  sive  ino- 
pia  el  diviliae. 

Propterea  de  Jacob  dicitar  :  «  Ho- 
neslavil  eum  Deus  in  laboribus,  el 
complevit  labores  illius.  In  fraude 
circumvenienlium  illum  afTuit  illi, 
el  honestum  fecil  illum.  »  Quasi  di- 
cat  :  Locupletavit  eum  Deus  per 
œrumnas  el  dures  labores,  qui  enar- 
ranlur  in  Genesi.  Et  labores  ejus 
in  pascendis  gregibus  soceri  sui  La- 
ban, fœlu   multiplici,  compensavil, 


complevit,  benedixit.  Et  non  obstan- 
libus  omnibus  doiis  per  avaritiam 
opprimentium  eum,  et  per  fraudes 
praevalere  ei  conantium,  dives  elTec- 
lus  est,  Deo  sic  disponente  et  eum 
hoaeslanle.  0  quolies  ei  mulata  est 
merces  a  Laban  !  Sed  semper  cessit 
ejus  adinvemio  in  emolumenlum 
Jacob;  ila  ut  pauper  anlea  Jacob 
potuerit  poslmodum  Deo  gratias 
agens  el  copiosa  cura  farailia  regre- 
diens  dicere  :  «  In  baculo  meo  Iran- 
sivi  Jordanem  istum,  el  nunc  regre- 
dior  eum  duabus  lurmis.  »  Hoc  ergo 
conligil  Jacob,  Dei  providentia  ejus 
laboribus  benedicenle.  Aliis  e  contra 
accidil,  ut  scilicet  avolenl  diviliae 
ab  eis,  dum  videntur  manu  eas  ap- 
prehendere.  Unde  et  quosdam  mo- 
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dre  avec  la  maiD.  D'où  cet  avis  que  le  Seigneur  adresse  à  quelques- 
uns  :  <(  Appliquez  vos  cœurs  à  vos  voies.  Vous  avez  semé  beaucoup, 
et  vous  avez  peu  recueilli...  Celui  qui  a  amassé  de  l'argent  l'a  mis 
dans  un  sac  percé.  [Aggée.  i,  5  et  6.)»  Il  en  est  véritablement  ainsi. 
Les  richesses  ont  des  ailes  pour  s'envoler  d'auprès  de  quelques-uns. 
Un  grand  nombre  aussi,  voulant  les  rassembler,  semblent  les  jeter 
et  les  perdre  dans  un  sac  percé,  et  ainsi  ils  sont  frustrés  dans  leur 
espérance,  parce  qu'ils  se  sont  appuyés  sur  leur  providence  et  non 
sur  celle  de  Dieu.  «  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  lui-même  une  maison, 
les  ouvriers  auront  travaillé  en  vain.  {Ps.  cxxvi,  1.)  »  Bâtir  une 
maison,  c'est  établir  honorablement  une  famille,  et  cela  regarde  le 
Seigneur,  comme  de  la  renverser  à  son  gré,  lorsqu'elle  est  déjà 
élevée  aux  honneurs.  Il  est  écrit  :  «  Ton  arrogance  et  l'orgueil  de 
ton  cœur  t'ont  déçue...  Quand  tu  aurais  élevé  ton  nid  comme  l'aigle, 
je  t'arracherais  de  là.  {Jér.  xlix,  16.)  » 

Or,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  stature  naturelle  du  corps  humain 
et  de  l'état  moral  de  l'homme,  est  également  vrai  de  son  état  spiri- 
tuel. L'homme  ne  peut,  par  sa  sollicitude,  se  donner  une  coudée  de 
plus,  ni  accroître  en  lui  la  grâce  et  la  vertu,  et  il  ne  doit  pas  être 
immodérément  soucieux,  ou  anxieux  à  l'excès,  de  cela.  Ainsi  donc, 
quand  il  aura  fait  son  possible  pour  coopérer  à  la  grâce  divine,  il 
doit  laisser  le  reste  à  la  providence  naturelle,  qui  distribue  ses  dons 
comme  elle  veut,  et  quand  elle  veut,  et  à  qui  elle  veut,  et  donne  à 
chacun  une  semence  de  grâce  et  de  gloire,  réglée  dans  sa  prescience 
éternelle.  Ainsi,  bien  que  chacun  doive  s'exciter  toujours  à  un  plus 
grand  désir  de  perfection,  on  ne  doit  pas  cependant  se  troubler  ou 


net  Dominus  :  «  Ponite  corda  veslra 
super  vias  vestras.  Seminaslis  mul- 
tura  et  inlulistis  parum,  et  qui  mer- 
cedes  congregavit  misit  eas  in  sac- 
culum  pertusum.  »  Vere  lia  est,  tli- 
vitiae  habent  alas,  ut  a  nonnullis 
avolent;  mulli  quoque  eas  congre- 
gare  volenles,  videnlur  in  sacculum 
perlusura  eas  projicere  et  pordere, 
sic  Irustrantur  spe,  innixi  suae  et 
non  Dei  providenliaî  :  «  Nisi  Domi- 
nus aediûcayeril  doraum,  »  inquil 
Psalles,  «  in  vanum  laborant  qui 
aedificant  eam.  »  Domum  aedificare, 
est  familiara  honoratam  stabiiire, 
et  id  ad  Dorainum  spécial,  sicul  et 
jam  elevatam  ad  honores,  dejicere, 
cum  ei  libueril.  Sic  dicilur  :  «  Arro- 
ganlia  decepit  te,  et  superbia  cordis 
tui.  Cum  exaitaveris  quasi  aquila 
nidum  tuum,  inde  te  detrahara.  n 


Porro  quod  de  statura  corporis 
naturali,  et  de  statu  hominis  morali 
diximus,  etiam  de  statu  spiriluali 
verura  est.  Non  potest  homo  adji- 
cere  cubilum  unum  sua  sola  soUici- 
ludine,  nec  per  illam  solam  accipere 
augmenlum  gratise  et  virlutis  ;  nec 
hac  de  re  débet  esse  iiùmodice  sol- 
licilus,  a  ut  nimium  anxius.  Qua- 
proptercura  praeslileril  quod  in  se 
est,  ut  divinae  cooperetur  graliae, 
reliquum  ejus  relinquat  providentise 
paternac,  qui  dislribuit  dona  sua 
proul  vult,  et  quandovull,  et  quibus 
vult,  slaturamque  gratire,  et  gloriae 
talem  dat  unicuique,  qualem  aelerna 
sua  consliluil  prçeordinalione.  Sic 
licet  quilibet  debeat  majoris  semper 
perfectionis  desiderio  sese  excilare  ; 
non  tamen  se  lurba're  débet  aut  in- 
quietare,  si  eam  pro  veto   suo   non 
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s'inquiéter,  si  on  ne  l'atteint  pas  au  gré  de  ses  vœux.  Après  avoir 
apporté  la  diligence  morale  à  la  chose,  c'est  au  Père  céleste  à 
pourvoir,  notre  rôle  est  de  nous  confier  tout  entiers  tels  que  nous 
sommes  à  sa  volonté  et  de  nous  recommander  à  sa  bonté.  Ainsi 
devons-nous  agir  dans  toutes  nos  affaires  temporelles  ou  spiri- 
tuelles, à  notre  profit,  ou  au  profit  des  autres  qui  sont  confiés  à  nos 
soins. 

Au  commencement  de  son  Ordre,  saint  François  s'angoissait 
beaucoup,  il  versait  d'abondantes  larmes  et  était  accablé  de  tris- 
tesse, quand  il  voyait  ses  disciples  sortant  de  l'Ordre,  ou  y  donnant 
du  scandale.  Le  Seigneur  lui  dit  un  jour  :  «  Pourquoi  te  troubles- 
tu,  François,  et  pourquoi  es-tu  dans  l'angoisse,  quand  quelqu'un 
des  tiens  défaille  ou  soulève  un  scandale?  Te  crois-tu  par  hasard  si 
bien  le  chef  de  Ion  troupeau,  que  tu  ne  penses  plus  que  j'en  suis  le 
premier  Maître?  Qui  a  planté  ou  qui,  en  dehors  de  moi,  appelle  les 
hommes  à  la  pénitence  et  qui  leur  fournit  la  grâce?  C'est  moi  qui 
les  ai  conduits,  c'est  moi  qui  les  retiendrai  et  les  garderai,  c'est  moi 
qui  en  élèverai  d'autres,  quand  ceux-ci  défailleront.  Voilà  pourquoi 
je  te  défends  de  te  troubler  à  l'avenir,  sache  que  j'aime  cette  fa- 
mille, et  si  l'un  de  ses  membres  retourne  à  son  vomissement,  sache 
que  j'en  susciterai  à  sa  place  un  autre  qui  recevra  sa  couronne,  que 
si  ce  remplaçant  n'eH  pas  encore  né,  je  le  ferai  naître,  et  s'il  n'en 
reste  que  trois  seulement,  je  ne  les  abandonnerai  jamais,  ce  sera 
toujours  ma  famille.  »  Ainsi  parla  le  Seigneur  à  saint  François  trop 
anxieux,  et  qui  ne  pouvait  ajouter  ni  une  coudée,  ni  la  sohdité,  ni 
la  stabilité,  à  ce  qui  avait  été  réglé  pour  son  Ordre.  Gela,  le  Père 
céleste  veut  se  le  réserver. 


assequatur;  post  moralem  diligen- 
tiam  adhibilam,  Patris  est  caelestis 
providere;  noslrum  aulern  est  nos 
totos  quales  ejus  voluntati  commit- 
tere,  ejusque  pietati  commendare. 
Sic  agendum  est  in  omnibus  nego- 
liis  nostris,  tara  temporalibusj  quarn 
spiritualibus,  tam  in  cura  nostri, 
quam  aliorum  cuiœ  noslroe  coramis- 
sorum. 

Sanclus  Franciscus  initio  Onii- 
nis  sui  mire  aagebatur,  lacryrais- 
que,  et  Irislilia  pêne  conliciebattir, 
du  m  cerneret  aliquos  vel  Ordincm 
deserenles,  vel  scandalum  in  eo 
coocilanles.  Cui  quodam  die  Doini- 
nus  :«  Quid  lurbaris.  Francisée,  aut 
quid  angeris,  cum  luorum  quispiam 
delicit,  vel  scandalum  concilat?  An 
forte  exisiimas  gregis  tui  te  ita  rec- 
torem,  ut  non   me  intelligas  illius 


esse  superiorem  ?  Quis  plantavit,  aut 
quis  praeter  me  homines  ad  pœui- 
tenliam  vocat,  et  quis  gratiam  sup- 
peditat  ?  Ego  eos  perduxi,  ego  reti- 
nebo,  et  servabo,  ego  iilis  cadenti- 
bus  alios  erigam.  Quapropter  pree- 
cipio  ne  in  posterum  te  discrucies, 
sed  scias  banc  a  me  familiam  diligi; 
et  si  unus  ad  vomilum  redeat,  scias 
me  in  ejus  ioeum  alterum  excitatu- 
rum  qui  illius  coronam  accipiat, 
quod  si  is  nondum  natus  fuerit,  effi- 
clam  ui  nascatur,  et  si  1res  tanlum 
in  ea  permanserinl,  es  numquam 
deserara;  semper  haec  erit  familia 
mea.  »  lia  Dorainus  Francisco  ni- 
îD'um  anxio,  cum  stuluraî  Ordinis 
sui  non  posset  vel  cubilum  unum, 
vel  firmilalem,  et  stabililatem  adji- 
cere.  Hoc  sibi  vult  Pater  cceleslis 
reservare. 
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C'est  à  lui  de  paître  les  oiseaux  du  ciel,  de  leur  donner  des  ailes, 
de  les  rassenabler..  Ce  sont  les  âmes  adonnées  à  la  contemplation  des 
choses  d'en  haut,  volant  par  l'intelligeDce  et  la  volonté  vers  le  ciel 
et  vers  Dieu,  se  réunissant  en  congrégations  saintes,  auxquelles 
Dieu  fournit  les  choses  nécessaires  pour  l'âme  et  pour  le  corps.  Pour 
les  lis  également  qui  ne  travaillent  point  comme  les  hommes  pour 
se  procurer  la  nourriture  et  ne  filent  point  comme  les  femmes  pour 
tisser  leurs  vêtements,  c'est  à  lui  de  les  planter,  de  leur  donner  de 
l'accroissement,  de  les  vêtir  glorieusement,  en  sorte  qu'il»  surpas- 
sent la  gloire  de  Salomon.  Et,  a  de  fait,  dit  saint  Jérôme,  quelle 
pourpre  royale,  quelle  teinture  de  tisserands  peut-elle  être  compa- 
rée aux  fleurs?  Qui  a  l'éclat  vermeil  de  la  rose?  Qui  a  la  blancheur 
du  lis?  Aucun  murex  ne  surpasse  la  pourpre  de  la  violette  :  c'est 
aux  yeux  plus  qu'à  la  parole  d'en  juger.  »  Aucune  richesse,  aucune 
puissance  royale  ne  peuvent  doue  créer  un  lis  ou  une  feuille, 
remuât-on  le  monde  entier  pour  cela,  aucun  art  ni  aucune  industrie 
ne  peut  égaler  la  parure  du  lis  et  la  perfection  de  ses  couleurs.  La 
puissance  du  monde,  sa  pourpre  et  sa  gloire  ne  sont  donc  rien, 
puisqu'une  fleur,  un  lis,  une  humble  violette,  les  surpassent.  Dans 
un  sens  mystique,  il  faut  dire  que  c'est  à  Dieu  de  planter  les  lis 
dans  son  jardin,  de  leur  donner  une  racine,  de  leur  accorder  la  sève 
et  l'accroissement,  de  leur  surajouter  un  vêtement  glorieux  qui 
surpasse  la  gloire  de  Salomon.  Ces  lis  sont  les  âmes  candides  et 
pures,  les  âmes  virginales,  plantées  dans  le  jardin  du  Seigneur, 
arrosées  de  la  rosée  du  ciel,  croissant  dans  le  silence,  dont  l'admi- 


Ipsius  nimirum  est  \oIatilia  cœli 
pascere,  iUis  alas  dare,  illas  congre- 
gare.  Hèe  suut  auimae  conlempla- 
lioni  supernorum  dedilae,  Intel  lectu, 
et  voluntate  in  cœliim  et  Deum  vo- 
lantes, in  congregationes  sanctas  se 
redigenles,  quibus  de  necessariis 
animae  et  corpori  providet  Deus. 
Ipsius  quoque  est,  lilia  (qufe  neque 
laborant  ut  viri  pro  viclu,  nec  nenl 
pro  veste  lexenda  ut  luulieres)  plan- 
tare,  incrementunl  illis  dare,  glo- 
riose  illa  veslire,  ita  ut  superent 
omnem  gloriani  Saloraonis  :  «  Et 
re  vera,  inquil  sanctus  Uieronymus, 
quse  Regum  purpura,  quee  linctura 
lexlrlcum  potest  floribus  comparari? 
Quid  ila  rubet  ut  rosa?  Quid  lia  can- 
det  ut  lilium  ?  Violai  purpuratn  nulle 
superari    murice,   oculorum   magis 


IV 


quam  sermonis  judicium  est.»  Nullae 
ergo  opes,  nulla  potentia  Regum 
potest  ulluin  lilium  vel  foliuni  crea- 
re,  quanlumlibet  totum  invertat 
mundum,  nec  uUu  arte  aut  ingénie 
potest  ornalum  lilii  colorumque  ejus 
perfeclionem  adaequare.  Ergo  nihil 
est  mundi  potentia,  nihil  est  ejus 
pompa  et  gloria,  quam  flos  et  lilium 
superat;  et  humilis  viola.  Mystico 
autem  inlelleclu  dicamus  quod  Dei 
sit  lilia  plaulare  in  horlo  suo,  eis 
itidicem  dare,  eis  huuiorera,  et  iu- 
cremenlum  Iribuere,  eis  gloriam 
veslis  imperliri  superantein  gloriam 
Salomonis.  Hœc  lilia  anirn;e  sunt 
candidae  et  purae,  auimae  virgineae, 
in  horlo  Domini  consiiae,  rore  cce- 
lesti  imbutae,  in  silenlio  ciesceriles, 
quarum  admirabilis  vestis  itUerior 
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rable  vêtement  extérieur  de  grâce  céleste  surpasse  tonte  la  gloire 
de  Salomoo,  et  leur  vêtement  de  gloire  éternelle  parmi  les  Anges 
dans  le  Paradis  céleste  sera  encore  beaucoup  plus  beau. 

IV.  —  La  quatrième  raison  que  le  Seigneur  donne  pour  détour- 
ner do  nous  un  excès  de  sollicitude  par  rapport  au  vêtement  et  à  la 
nourriture,  est  i  enfermée  dans  ces  paroles  :  «  Les  Gentils  s'occu- 
pent de  toutes  ces  choses.  [Matth.  vi,  32.)  »  C'est  à-dire  :  C'est  là 
une  occupation  de  païens  et  d'inlîdèles  de  chercher  les  choses  ter- 
restres, parce  qu'ils  n'attendent  pas  les  choses  célestes.  Ils  n'ont 
aucun  héritage  à  attendre  dans  le  ciel,  il  n'y  a  donc  rien  de  surpre- 
nant qu'ils  en  cherchent  un  avec  anxiété  sur  la  lerre.  Ils  n'ont  au- 
cun héritage  à  prétendre  dans  la  terre  promise,  qu'y  a-t-il  de  sur- 
prenant s'ils  descendent  en  Egypte?  Ils  ont  le  dégoût  de  la  manne, 
rient  d'étonnant  qu'ils  soupirent  après  les  aulx  et  les  oignons.  Vous 
donc,  ô  Chrétiens,  à  qui  Dieu  a  préparé  dans  le  ciel  un  festin  et  une 
table,  à  qui  il  a  préparé  richesses  et  trésors,  quittez  cette  sollicitude 
anxieuse  pour  tous  ces  biens  inférieurs,  et  fixez  votre  cœur  là  où  es* 
votre  Père  céleste,  qui  peut  vous  pourvoir  de  tout  ce  dont  vous 
avez  besoin.  Prenez  garde  de  ne  pas  l'injurier  par  votre  défiance  et 
votre  sollicitude.  C'est  encore  là  ce  que,  suivant  l'interprétation  de 
saint  Jean  Chrysostôme,  le  Seigneur  veut  insinuer,  quand  il  dit  que 
ces  choses,  les  gentils  les  recherchent,  parce  qu'ils  pensent  que 
toute  la  fortune  est  dans  les  choses  humaines,  et  dès  lors  ils  ne 
croient  pas  à  une  intervention  de  la  Providence  ni  du  jugement  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  leur  vie.  qu'ils  attribuent  à  un 
Tia^ard  incertain.  Mais,  celui  qui  se  croit  gouverné  par  le  jugement 
de  Dieu,  et  non  point  conduit  par  une  série  d'événements  incertains, 


cœleslis  gralias,  omnera  gloriam  su- 
peral  Salomonis  ;  illustrior  vero 
eril  poslmodum  il  lis  inler  Ange- 
les in  Paradiso  cœlesli  veslis  seler- 
naî  gioriie. 

Quîirta  ratio  i[uara  aifert  Dominus 
ad  niuiiam  sollicitudinem  de  victu, 
ei  vcstilu,  a  nobis  aveilendara,  con- 
linetur  illis  veibis  :  «  Hase  omnia 
gentes  inquirunt.  »  Quasi  dicat  : 
H.'ec  est  sollicitude  Elhnicorum,  et 
inlidelium  quaerere  terrena,  quin 
non  expectant  cœleslia.  Qui  nullam 
habenl  partem  in  cœlo,  non  mirura 
quod  illam  in  terra  sollicite  quae- 
ranl.  Qui  non  habenl  in  terra  pro- 
missionis  haereditalem,  quid  mirum 
si  dcscendunl  la  .Eicypluin?  Qui  fas- 
tidiunl  manna,  noii  mirum  si  ad 
cœpas  respirent,  et  allia.  Vos  autem, 


0  Christiani,  quibus  Deus  in  cœlo 
paravil  mcnsam  et  edulium,  quibus 
opes  ibi  paravit  et  Ihcsaurum,  depo- 
nile  horum  inferiorum  solliciludi- 
neiu  anxiain,  et  ibi  cor  figile  ubi 
P;;ter  vesler  cœleslis  est,  ijui  de  om- 
niljus  necessariis  potest  providere  ; 
videle  ne  ei  injurii  silis  diflîdenlia 
et  sollicitudine.  Hoc  eliam  vull  Do- 
minus insinuare,  interprète  sancto 
Chrysoslomo,  dicens  quod  bajc  gén- 
ies inquirant,  quia  in  rébus  buma- 
nis  foilunam  esse  credunl,  unde  nec 
providenlia,  nec  judicio  Dei  vitam 
suam  gubernari  existimant,  sed  in- 
cerlo  eventu.  Ideo  liment,  et  despe- 
rant  quasi  qui  nerainera  habeant 
gubernanlera.  Qui  autem  crédit  ju- 
dicio se  Dei  gubernari,  non  incerto 
duci  eventu,  escam  quidem  suam  in 
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confie  entre  les  mains  de  Dieu  le  soin  de  lui  procurer  sa  nourri- 
ture, sachant  que,  sans  un  jugement  et  une  volonté  de  Dieu,  nul 
n'est  pressé  par  la  faim  ou  par  la  nudité.  Que  tout  Chrétien  dise 
donc,  en  se  confiant  en  Dieu  :  «  Le  Seigneur  me  gouverne,  et  rien 
ne  me  manquera.  (Ps,  xxii,  1.)  »  Que,  dans  la  pauvreté,  il  dise  : 
a  Pour  moi,  je  suis  un  mendiant  et  un  pauvre;  le  Seigneur  prend 
soin  de  moi  ;  {Ps.  xxxix,  23.)  »  il  n'est  donc  pas  nécessaire  que 
je  me  tourmente  et  que  je  m'inquiète  dans  une  angoisse  excessive, 
de  peur  que  je  ne  paraisse  me  défier  de  lui  et  faire  injure  à  sa 
sollicitude. 

2'=  Point.  —  Le  but  de  cet  Evangile  est  celui-ci  :  «  Cherchez  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ;  et  tout  le  reste  vous 
sera  donné  par  surcroit.  [Matth.  vi,  33.)  »  C'est-à-dire  :  Après  avoir 
éliminé  toute  sollicitude  vis-à-vis  des  choses  du  temps,  cherchons 
les  choses  du  ciel  et  de  l'éternité.  Nous  n'avons  pas  été  créés  pour 
manger,  boire,  nous  vêtir,  mais  pour  servir  Dieu  et  acquérir  les 
biens  éternels.  Voilà  ce  qu'il  faut  premièrement  chercher,  c'est 
à  cela  principalement  qu'il  faut  tendre  et  avec  un  grand  désir 
de  cœur;  ainsi,  rien  ne  nous  manquera  de  ce  qui  nous  sera  né- 
cessaire. 

Chaque  mot  de  la  conclusion  que  le  Seigneur  tire  de  son 
précédent  discours  a  sa  valeur,  sa  signification  et  son  poids. 

I.  —  Quand  il  dit  :  a  Cherchez,  »  il  indique  la  diligence,  l'atten- 
tion, la  vigilance  cpi'il  faut  employer.  Le  mot  «  Cherchez  »  emporte 
cette  idée  :  celui  qui  cherche  emploie  de  l'adresse  et  de  la  perspica- 
cité pour  trouver  l'objet  cherché.  Ils  se  trompent  donc,  ceux  qui 
demeurent  paresseux  et  inertes  vis-à-vis  des  choses  du  salut,  comme 


manu  Dei  coraraillit,  sciens  quia  ne- 
minem  sine  judicio,  et  voluntaie 
Dei,  famés  premil  aul  nudilas.  Sic 
ergo  dical  omnis  Christianus  ex  fuie 
in  Deum  :  «  Dominas  régit  me  et 
nihii  milii  décrit.  »  Et  rursus  iilud 
in  paupertate  usurpet  :  «  Ego  auteni 
mendicus  sum  et  pauper,  Dominus 
soliicilus  est  mei,  »  non  igiiur  ne- 
cessum  est  ut  ego  anxier  et  discru- 
cier  uiraia  sollicitudme,  ne  illi  vi- 
dear  diffidere,  et  ejus  sollicitudini 
injurius  esse. 

Scopus  totius  Evaagelii  hujus  : 
«  Quaerite  primum  regnum  Dei  et 
Juslitiam  ejus,  et  haec  omnia  adji- 
cienlur  voliis,  »  Matth.  vi,  scili- 
cel,  eliminaia  anxia  solliciludine 
leraporaiium,  'luseramus  cœlesiia  et 
alterna.  Cum  enim  creati  simus  non 


ul  edamus,  bibamus,  vestiamur,  sed 
ut  Deo  obsequaT.ur,  et  bonis  aeter- 
nis  potiaraur;  iilud  primum  quaeren- 
dura,  ad  id  tendeu  lum  principali- 
ter,  et  magno  quidera  cordis  noslri 
desiderio;  sicque  non  deerit  quid- 
piam  aliud  qiiod  necessariura  nobis 
fuerit.  Porro  hujus  conclusionis  a 
Domino  ex  priun  i*Jus  discursu  eli- 
cilse  siiiguia  vorb  i  suam  habent 
energiara  et  eiupliasim  suumque 
pondus. 

Primo,  dum  dicit  :«  Quaerite,  »in- 
dicat  diligeniiam.  altentionera,  vi- 
giiantiam  adiubeiidam.  Hoc  enim 
vox  illa  importai  :  «  Quaerite;  »  qui- 
cumque  quieril.  sD.eruara  et  pers- 
picaciam  sihi  as-ociat  ad  reperien- 
dum  quod  quser;!.  Kiraiil  igiiur  qui 
desides  et  inertes  permanent  in  his 
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si  le  royaume  de  Dieu  devait  être  accordé  à  ceux  qui  dorment  et 
non  à  ceux  qui  veillent.  Bien  que  parfois  Dieu  offre  le  salut  à  ceux 
qui  ne  le  cherchent  pas,  ordinairement  il  veut  que  nous  le  cherchions 
avec  sollicitude  et  travail.  L'homme  aurait  obtenu  facilement  le 
royaume  du  ciel,  s'il  avait  persévéré  dans  la  justice  originelle,  parce 
qu'il  était  créé  pour  cela  et  y  avait  un  droit  prochain.  Le  péché 
l'en  a  éloigné,  et  maintenant  il  est  contraint  de  le  chercher,  non 
sans  soins  et  sans  labeur.  Maintenant,  le  royaume  de  Dieu  est  un 
trésor  caché  dans  un  champ,  pour  la  découverte  duquel  il  faut  de 
la  diligence,  il  faut  bêcher,  il  faut  travailler.  Qui  pourra  trouver  un 
trésor  sans  une  sidlicitude  perspicace  et  sans  soins?  C'est  pourquoi 
l'Apôtre,  montrant  comment  il  faut  chercher  ce  royaume,  nous 
donne  ce  sérieux  et  grave  avertissement  :  «  Efforcez-vous  de  plus 
en  plus  d'afîermir  votre  vocation  et  votre  élection  par  les  bonnes 
œuvres,  car,  en  agissant  ainsi,  une  entrée  magnifique  vous  sera 
préparée  dans  le  royaume  éternel  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  et 
notre  Sauveur.  (2  Pierre,  i,  10  et  11.)  »  C'est-à-dire  :  Appliquez - 
vous  et  donnez  vos  soins  attentifs  à  ce  que  vous  puissiez  acquérir 
d'une  manière  certaine,  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres,  la  gloire 
à  laquelle  vous  êtes  appelés  et  élus.  Ces  bonnes  œuvres  eu  effet  vous 
ouvriront  l'entrée  dans  ie  royaume,  c'est  donc  par  elles  qu'il  vous 
faut  le  chercher.  Le  Seigneur  dit  donc  semblablement  ici  :  «  Cher- 
chez, »  avec  diligence  et  ferveur,  non  point  avec  défiance  et  scru- 
pule, avec  angoisse  et  anxiété,  mais  plutôt,  comme  l'a  dit  le  Sage  : 
«  Aimez  Dieu  dans  sa  bonté,  et  cherchez-le  dans  la  simplicité  du 
cœur.  {Sagesse,  i,  1.)  »  Cherchez  également  ainsi  son  royaume. 


quae  salulis  sunt,  quasi  dormienli- 
bus,  et  non  vigiliinlibus  regnum  Dei 
sit  deserendura.  Licel  Deus  quando- 
que  etiam  non  quaerentibus  salutem 
offerat,  ordiuarie  tamen  vult  illum 
nos  quaerere  cura  soUicitudine  et 
labore.  Regnum  erat  cum  facililate 
assecuturus  homo,  si  in  originali 
juslilia  perslitisset,  quia  ad  illud 
crealus  erat,  et  jus  proximum  ha- 
bebal;  ac  per  peccalura  a  regno  illo 
elongalus  est,  et  modo  requirere 
illud  cogitur  non  sine  culpa  ei  la- 
bore. Nunc  regnum  Dei  Ibesaurus 
est  absconditus  in  agro,  pro  quo  re- 
quirendo  diiigentia  adhibeada  est, 
fodiendum  est,  laborandum  est.  Quis 
enim  Ihcsaurum  reperiet  sine  soUi- 
citudine perspicaci,  aut  sine  cura  ? 
Hinc  et  Apostolus,  ostendens  quo- 
modo  regnum  illud  quaerenduni  sit. 


monet  serio  et  graviter  graviterque 
«  Salagile  magis  ut  per  bona  opéra 
certam  vestram  vocalionem,  et  elec- 
tionem  facialis;  sic  enim  abundan- 
ter  minislrabilur  yobis  introilus  in 
aelernura  regnum  Domini  et  Salva- 
toris  Jesu  Christi.  »  Quasi  dicat  : 
Studete,  et  date  operam  diligentem, 
ut  per  bona  opéra  lanquara  média 
assequi  possitis  cerlo  gioriam  ad 
quam  vocali  et  elecli  estîs;  per  illa 
enim  invenietis  introilum  in  reg- 
num; per  illa  vobis  illud  quaeren- 
dum  est.  Conformiler  ergo  hic  dicit 
Dominus  :  «  Quoerite,  »  cum  diiigen- 
tia scilicet  et  fervore;  non  tamen 
cum  angustia  et  anxietate,  nec  cum 
difTideniia  et  scrupulosilate-,  sedpo- 
tius,  ut  tlixit  Sapiens  :  «  Sentile  de 
Domino  in  bonilate,  et  in  simplici- 
late  cordis  quaerite  illum;  »  sic  quae- 
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Ceux-là  n'aiment  point  le  Seigneur  dans  sa  bonté,  qui  se  tourmen- 
tent à  l'excès,  eux  et  leur  conscience,  dans  les  angoisses  et  les 
scrupules,  se  conduisant  envers  Dieu  comme  s'il  était  cruel, 
alors  qu'il  suffit  de  le  servir  dans  la  siucérité  du  cœur,  et  c'est 
là  le  chercher  dan.-;  la  simplicité  du  cœur,  et  mettre  sa  confiance 
dans  sa  bonté. 

II.  —  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  :  a  Cherchez  premièrement,  » 
ce  mot  «  premièrement  »  mérite  d'attirer  notre  attention.  Il  signifie 
qu'il  faut  chercher  le  royaume  de  Dieu  avant  tout,  principalement, 
comme  un  objet  principal,  y  rapportant  toute  notre  intention  et 
tous  nos  desseins.  En  effet,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jouissance  est 
notre  bien  suprême,  il  faut  donc  le  rechercher  et  mettre  en  lui 
notre  fin,  en  vue  de  laquelle  nous  ferons  tout  ce  que  nous  faisons. 
D'où  ces  paroles  de  saint  Augustin,  dans  ses  Soliloques  :  «  Seigneur, 
vous  êtes  le  bien  souverain  que  nul  n'a  cherché  comme  il  faut  sans 
le  trouver.  Or,  ils  ont  cherché  comme  il  faut  ceux  à  qui  vous  avez 
appris  à  chercher.  Mais,  on  vous  cherche  comme  il  faut,  quand  on 
vous  cherche  principalement.  Et  il  faut  vous  chercher  princi- 
palement, parce  que  nous  avons  été  créés  pour  participer  à  votre 
divinité.  » 

Mais,  un  grand  nombre  d'hommes,  semblables  à  des  brutes, 
ignorent  le  but  de  leur  création.  Ils  croient  eu  effet  vivre  pour  jouir 
à  leur  gré  des  voluptés  du  corps,  pour  s'enivrer  de  joies  vaines, 
pour  entasser  des  richesses  périssables,  pour  se  prélasser  dans  les 
honneurs  du  siècle,  pour  revendiquer  des  préséances,  pour  s'adon- 
ner à  la  bonne  chère  et  à  la  luxure,  disant  :  «  Usons  des  biens  qui 


rite  et  ejus  regnum.  Illi  non  viden- 
tur  scnlire  de  Domino  in  bonitale, 
qui  nimium  se  ei  conscieniiam 
suam  excruciant  angoi:il)Us  el  scru- 
pulis,  sicquc  cum  Deo  agunt,  quasi 
foret  ipsccrudeUs,  cura  suffîcial  sin- 
cero  corde  illi  serviro,  el  hoc  esl 
in  simplicitate  cordis  ilium  quœ- 
rere,  el  liduciam  in  ejus  bonitale 
ponere. 

Secundo,  dura  dicil  Dominus  : 
«  Quierile  priinum.  u  Illa  vox,  «  pri- 
mum,  »  allendenda  esl.  Haec  signi- 
cal  regnum  Dei  quaerendum  esse 
unie  omnia,  sive  principaliler,  el 
praecipua  cura,  ad  illud  referendo 
omnem  nosiram  iiilentionem ,  el 
omnia  noslra.  Regnum  cuim  Dei, 
ejusquc  truilio  supremum  bonum 
noslrum  est,  el  ideo  appelendum,  et 


ibi  unis  consliluendus,  propler  quem 

omnia  faciamus  quit^cumque  faci- 
mus  :  Hinc  sancLus  Auguslinus,in  So- 
liioquiis  :«  Tu, Domine, summum  bo- 
num es,  quod  nerao  recle  quaesivit 
el  non  invonil.  Omnis  autem  recle 
quacsivil,  queni  lu  recle  quaerere  do- 
cuisli.  Recle  auleni  qua?rilur  cum 
principaliler  quserilur.  Principaliler 
autem  quaerendum  esl,  quoniam  ad 
ipsum  parlicipandum  condili  su- 
mus.  »  Mulli  intérim  honiines  vclul 
brilla,  ad  quœ  sint  creati,  ignorant. 
Pulanl  enim  ad  hoc  se  vivere,  ut 
voluptalibus  corporis  ad  libitum  per- 
fruanlur,  in  vanis  gaudeanl,  ul  pe- 
riiuras  divilias  coacervcnt,  ul  in  ho- 
noribus  sa-culi  exullenl,  ut  primalus 
sibi  vindicenl,  ut  comessalionibus 
1  et  luxuriis  vacent,  dicentes  :  «  Frua- 
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sont...  C'est  là  notre  part,  c'est  là  notre  sort.  \Sag.  ii,  6  et  9.)  » 
Mais,  ils  ont  été  ignorants  et  ils  n'ont  pas  compris,  et  «  ils  ont  erré 
dans  la  solitude,  sans  trouver  le  chemin  de  la  cité  habitable.  {Ps. 
cvi,  4.)  »  Dieu  ne  les  a  point  créés  pour  posséder  ces  biens  qu'ils 
cherchent  avec  une  fatale  avidité,  en  lâchant  les  rênes  à  toutes  leurs 
convoitises  ;  il  les  a  créés  pour  ces  biens  éternels  qu'ils  ignorent  ou 
que  certainement  ils  méprisent. 

D'autres,  parmi  les  hommes,  espèrent  à  la  vérité  le  royaume  de 
Dieu  et  se  croient  créés  pour  lui,  mais  ils  ne  le  cherchent  pas  avant 
tout,  ni  avec  un  soin  principal,  parce  qu'ils  ont  plus  de  sollicitude 
pour  les  biens  temporels  et  terrestres,  que  pour  les  biens  spirituels 
et  célestes,  pour  les  choses  qui  intéressent  cette  vie  si  courte  que 
pour  celles  qui  intéressent  la  vie  éternelle.  Si  le  Seigneur  avait  dit  : 
Travaillez  et  soyez  en  sollicitude  pour  les  choses  terrestres  et  hu- 
maines, mais  soyez  tranquilles  pour  les  choses  célestes,  car,  celles- 
là,  je  vous  les  donnerai,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  que  les 
hommes  recherchassent  si  anxieusement  les  biens  de  la  terre.  Mais, 
au  contraire,  le  Seigneur  a  dit  :  Oherchez  les  choses  du  ciel,  et  je 
vous  donnerai  celles  de  la  terre.  Pourquoi  donc  font-ils  des  efforts 
opposés  a  cet  avertissement  du  Seigneur,  soignant  avec  anxiété 
celles-ci  et  négligeant  ou  mettant  sacrilégement  au  second  rang 
celles-là. 

Nous  pouvons  en  vérité  dire  de  ces  hommes-là  qu'ils  sont  les  fils 
d'Esaû,  les  fils  de  la  terre,  et  non  les  fils  de  Jacob,  les  iîls  du  ciel  et 
les  fils  de  la  promesse.  Pourquoi  cela?  Remarquez  la  bénédiction 
donnée  à  Jacob  par  son  père  Isaac,  remarquez  aussi  celle  qui  fut 
ensuite  donnée  à  Esaû.  TertuUien  fait,  sur  la  formule  de  ces  deux 


mur  bonis  qiia?  sunt.  Hoec  èsl  pars 
et  sors  iioslra.  »  Sed  nescierunt,  ne- 
que  inlellexerunl,  (t  el  erraveriint  in 
invio,  el  viam  civitatis  habitaculi 
non  invenerutil.  »  Non  enim  ad  pos- 
sidcndiim  h^ec  quee  ipsi  avidilale 
exiliali,  laxalis  cupidilalum  hahenis, 
quœrunl,  a  l^eo  creati  sunl,  sed  ad 
ea  (pue  ignoranl  aul  eertc  conleni- 
nunl  hona  a:?lcrna.  Alii  inler  domi- 
nes sperani  quidam  regnura  Dci,  el 
creduul  se  ad  illud  crealos;  sed  non 
quœruiil  illud  aille  omuia,  nec  pra-- 
cipua  cura,  (juia  magis  solliciti  suiil 
de  tcmporaiibus,  el  lenenis,  quam 
de  spiriiiialibuset  cœleslibus;  magis 
de  illis  (}Uie  banc  vitam  brevem 
concernuni,  quam  de  illis  qua?  spec- 
tant  ad  œlernam.  Si  Dorainus  dixis- 


set  :  Laborate,  cl  sollicili  cslolc  de 
rébus  terrenis  cl  huaianis,  securi 
aulem  eslole  de  cœleslibus.  illa  enim 
vobis  dalurus  sum,  non  iiiiium  si 
bomines  adeo  sollicile  incumbereni 
in  cuiam  rerum  terrenarum.  Al  e 
conlraiio  dixil  Domiaus  :  Quccrile 
cœleslia,  el  terrena  dabo  vobis  ;  cur 
ergo  nilunlur  conlra  bomini  moni- 
lurii,  bcee  curando  anxie,  illa  negli- 
gendo  vel  poslponerdo  impie. 

Vere  de  bis  possumus  dicere  quod 
lilii  sinl  Esaii,  iilii  ierrae,  non  liiii 
Jacob,  liiii  cœli,  el  filii  promissio- 
nis.  Quid  ila  ?  Adverle  beiiediciio- 
neiii  a  Paire  dalam  Jacob,  adverle 
el  illam  quœ  Esau  posiea  dala  fuil. 
Observai  enim  sublililerïerlullianus, 
lib.  III, conlra  Marcionem, cap.  xxiv. 
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béuédictions,  une  observation  ingénieuse  qui  convient  à  notre  des- 
sein. {Contre  Marcion.  Liv.  III,  xxiv,  23.)  La  bénédiction  d'Isaac  est 
ainsi  conçue  :  «  Dieu  le  donne  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la 
terre  en  abondance  1  »  La  bénédiction  d'Esaù  l'est  dans  les  termes 
suivants  :  «  Ta  bénédiction  sera  dans  la  graisse  de  la  terre  et  dans 
la  rosée  du  ciel.  {Genèse,  xxvii,  38  et  39.)  ».11  semble  que  les  deux 
bénédictions  sont  les  mêmes,  parce  que  de  part  et  d'autre  il  y  a 
promesse  de  rosée  du  ciel  et  de  graisse  de  la  terre.  Mais,  elles  sont 
très- différentes,  parce  que,  dans  la  première  bénédiction,  la  rosée 
du  ciel  est  promise  tout  d'abord,  et  dans  la  seconde  il  y  a  inversion, 
car  la  graisse  de  la  terre  est  mise  en  premier  lieu,  la  rosée  du  ciel 
vient  ensuite.  Dans  la  bénédiction  de  Jacob,  les  biens  célestes  sont 
promis  tout  d'abord,  puis  les  biens  terrestres,  parce  qu'il  faut 
d'abord  cberclier  les  premiers,  et  les  seconds  ensuite,  et  parce  que 
Jésus-Christ  nous  enseigne  de  demander  d'abord  la  gloire  du  Père, 
et  la  sanctification  de  son  nom,  et  l'avènement  de  sou  royaume, 
avant  le  pain  qui  est  nécessaire.  Mais,  dans  la  bénédiflion  d'Esaii, 
l'ordre  est  interverti,  la  graisse  de  la  terre  est  mentionnée  avant  la 
rosée  du  ciel,  parce  que  les  fils  d'Esaù,  les  fils  de  la  terre,  les  enfants 
des  hommes,  intervertissent  l'ordre  de  Dieu,  ils  ont  plus  à  cœur  les 
choses  de  la  terre  que  celles  du  ciel.  Il  faut  donc  aviser  à  ne  pas 
être  du  nombre  de  ceux-là,  mais  à  être  de  la  race  de  Jacob,  des  fils 
de  la  promesse.  «  Pour  Jacob,  qui  fut  la  figure  du  peuple  à  venir,  la 
nôtre,  la  première  promesse  fut  celle  de  la  rosée  céleste  et  la  seconde 
de  la  fertilité  terrestre.  Nous  sommes  en  effet  invités  tout  d'abord 
à  la  possession  des  biens  célestes,  quand  nous  sommes  arrachés  au 


ulriusque  benediclionis  struclurara, 
nostro  opporlunam  proposito.  Bene- 
dictio  IsHac  sic  se  habel  :  c<  Del  lihi 
Deus  de  rore  cœli,  el  de  piiigueditie 
leri'ie  abund.mliara.  »  Bciiediclio  au- 
leiu  Esaii  sic  se  habel  :«  In  pingue- 
diue  leiraî,  el  in  rore  cœli  desuper 
eril  beaediclio  lua.  »  Eadcni  videlur 
benedictio,  quia  ulrobique  ros  cœli 
el  pinguedo  lerrse  promiUitur;  mul- 
tum  laiaen  diffcrens  esl,  quia  in 
priori  benediclioiie  ros  cœli  primo 
loco  promiUitur,  m  secuuda  est  ia- 
vcrsio,  nam  piaguedo  lerrse  primo 
loco  poidlur,  deinde,  ros  cœli.  In  be- 
nediclioae  ei'go  Jacob  prius  cœics- 
tia  promillUQlur,  deinde  lerreslria; 
quia  ilia  prius  queerenda  suai, 
haec   poslerius,  docelque  nos  Chris- 


lus  poslulare  prius  gloriam  Pains, 
el  sancliOcalioiiem  nominis  ejus, 
advenlumque  regni ,  quam  panem 
uobis  neccssarium.  In  bcnedicUoue 
aulem  Esau  iuverlilur  ordo,  cl  priu» 
pinguedo  lerrae  nominal ur,  quaui 
ros  cœii,  quia  sciiicel  (ilii  Esau,  sive 
lerrigenai  el  tiiii  hoiniuum,  iiiver- 
lunl  Dei  ordinem,  el  plus  cordi  ha- 
benl  lerrena  quam  cœleslia.  Viden- 
dum  igilur  ul  non  siriius  de  horura 
numéro,  sed  de  bis  qui  semen  sunt 
Jacob  in  proraissione.  «  Circa  Ja- 
cob, ait  Terlullianus,  «  qui  posle- 
rioris  populi  ûgura  esl,  id  esl  noslri, 
prima  promissio  cœieslis  esl  rori^, 
secunda  lerreuai  opimilalis.  Nos 
eaim  invilamur  primo  ad  cœleslia, 
cuiii    a    sieculo    avellimur,    cl    iia 
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siècle,  et  plus  tard  nous  nous  trouvons  avoir  obtenu  aussi  les  biens 
terrestres.  » 

III-  —  Quand  Notre-Seigneur  dit  :  «  Cherchez  le  royaume  de 
Dieu,  »  il  veut  par  ces  mots  élever  nos  pensées,  puisqu'il  promet 
un  royaume  si  sublime  à  ceux  qui  le  cherchent.  Il  veut  que  nous 
ayons  une  âme  royale,  et  non  point  une  âme  vile  et  servile. 

Tl  nomme  <(  le  royaume,  »  pour  que  nous  sachions  bien  que  nous 
avons  été  créés  pour  des  lins  sublimes,  pour  une  dignité  et  une 
félicité  sublimes,  en  sorte  que  nous  devons  mépriser  les  choses  in- 
fimes et  viles,  en  regardant  le  ciel  et  le  royaume  de  Dieu.  Il  doit 
défjouiller  l'habit  d'esclave,  celui  qui  se  croit  sacré  roi  par  Dieu. 
«  Qui  donc,  quand  il  est  certain  de  la  possession  du  royaume,  tran- 
quille sur  son  droit  de  domination,  soupire  à  propos  de  la  nourri- 
ture, du  vêtement,  du  cens  populaire,  d'un  peu  de  gazon  printa- 
nier?  Il  déroge,  celui  qui,  élevé  aux  sommets,  se  plonge  dans  les 
bas-fonds,  s'abaisse  aux  profondeurs  indigentes,  »  dit  saint  Pierre 
Chrysologue.  {Serrn.  xxv,  23.)  Il  ne  doit  pas  servir  Mammon,  celui 
qui  veut  posséder  le  royaume  de  Dieu.  Il  ne  doit  pas  s'inquiéter 
démesurément  du  vêtement  de  son  corps,  celui  qui  espère  se  revêtir 
d'une  gloire  immortelle. 

Mais,  puisque  Jésus-Christ  nous  avertit  de  chercher  le  royaume 
de  Dieu,  nous  devons  nous  souvenir  qu'il  y  a  trois  royaumes  de 
Dieu  mentionnés  dans  les  Saintes  Lettres. 

1°  Il  y  eu  a  un  autour  de  nous.  —  Ce  royaume,  c'est  l'Eglise 
présente,  laquelle  est  appelée  royaume  de  Dieu,  parce  que  Dieu  y 
règne  par  une  providence  et  une  foi  spéciale,  et  que,  dans  elle 
seule,  sout  les  enfants  du  royaume.  II  nous  faut  rester  toujours 


postea  invenimur  lerrena  eliam  con- 
seculi.  I, 

Terlio,  clumclicil  Dominus:"  Quse- 
rite  regnum  Dei,  »  hac  voce  vull 
animum  nobis  erigere,  duin  pro- 
mitlit  regrium  adeo  sublime,  quae- 
renlibus  iilud.  Yuit  aniir-um  nos 
haberu  regiuni,  non  servilera,  non 
vile  m. 

Reguura  igilur  ideo  nominal,  ul 
sciamus  nos  ad  sublimia  genilos,  ad 
sublimera  digriii.alem  et  fielicilatem  ; 
ita  ul  iriliiiia,  et  villa  a  nobis  despi- 
cienda  sint,  cœiura  regnumque  Dei 
suspicieiido.  Al>jicere  debel  habitum 
servitulis,  qui  se  Regem  crédit  con- 
secratum  diviniius. 

«  Quis  de  viclu,  quis  de  vestitu, 
quis  de  plebeio  censu,  et  vernaiis 
cespilis  vililale  suspirat,  de   regno 


cerlus,  de  dominalione  securus?  Sa- 
lis sibi  iuvidet,  qui  elevatus  ad  sum- 
ma  ipse  se  ad  humilia  deducit,  ad 
egena  deponil,  »  inquit  sanctus  Chry- 
soslomus,  ser.  xxv.  Non  debel  ser- 
vire  Mammonas,  qui  regnum  Dei 
vull  possidere.  Non  debel  pro  vesli- 
mento  corporis  nimis  anxius  esse, 
qui  iraraorlalilalisgloriam  speral  in- 
duere.  Cum  vero  regnum  Dei  raone- 
mur  piinium  quaerere,  raeminisse 
debemus  in  sacris  liileris  triplex  re- 
gnum Dei  esse. 

Unum  diciluresse  circa  nos,.  Istud 
regîium  est  Ecclesia  prjesens,  quae 
regnum  Dei  dicilur,  quia  in  ea  ré- 
gnai Deus  per  specialem  providenti- 
am  et  lidem,  et  in  illa  sola  sunt  tilii 
regni.  Huio  regno  per  fidei  vincu- 
lum  semper  nobis  est  adhierendum' 
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attaché  à  ce  royaume  par  le  lien  de  la  foi,  parce  qu'en  lui  se  trou- 
vent le  commencement  et  le  fondement  du  salut. 

2"  Il  y  a  un  royaume  de  Dieu  au-dedans  de  nous.  —  C'est  le 
royaume  de  la  grâce,  parce  que  Dieu  règne  intérieurement,  dans 
notre  âme,  par  la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  qui  lui  sont  an- 
nexés. 

3°  Il  y  a  un  royaume  de  Dieu  au-dessus  de  nous.  —  C'est  le 
royaume  de  la  gloire,  le  royaume  de  l'éternité,  le  royaume  des 
siècles  des  siècles,  vers  lequel  nous  soupirons,  qu'il  faut  chercher 
infatigablement. 

«  Cherchez,  dit-il,  cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu,  » 
ce  royaume  éternel,  où  vous  régnerez  avec  Dieu,  qui  contient  toute 
la  perfection  et  toute  la  plénitude  du  bien,  parce  qu'il  n'y  a  nulle 
indigence,  aucun  manque  de  bien.  Mais,  cherchez  aussi  le  royaume 
de  la  grâce  et  de  la  foi  qui  font  régner  Dieu  en  vous,  car  le  royaume 
de  la  grâce  est  comme  une  voie  qui  conduit  au  royaume  de  la 
gloire. 

IV.  —  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Cherchez  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  »  la  justice  de  Dieu.  C'est  la  justice 
qu'il  nous  a  prescrite,  quand  il  nous  a  donné  sa  loi;  la  justice, dont 
l'observation  fidèle  nous  rendra  justes  et  saints.  La  justice  et  la 
grâce  sont  donc  un  chemin  et  une  échelle  qui  nous  feront  monter 
et  parvenir  au  royaume  de  Dieu.  Il  est  dit  de  Jacob  :  «  La  sagesse 
lui  a  montré  le  royaume  de  Dieu,  {Sagesse,  x,  10.)  »  parce  qu'il  lui 
fut  montré  une  échelle,  dont  le  bout  touchait  le  ciel  et  arrivait  au 
royaume;  de  même  Noire-Seigneur  nous  montre  ici  le  royaume  de 
Dieu,  et  il  nous  indique  en  même  temps  l'échelle  qui  y  conduit, 
c'est-à-ihre  la  justice. 


quia  in  hoc  consistit  salulis  inilium 
et  fundainentura. 

Aliud  regnum  Dei  dicitur  esse  in- 
Ira  nos;  hoc  est  regnum  gratiae, 
quia  per  graliam  sancliûcanlem,  et 
per  dona  ci  adnexa  Deus  régnai  iu- 
lus  in  anima  noslra. 

Tertium  regnum  L)ei  est  supra  nos. 
Et  islud  est  regnum  glorise,  regnum 
aeternilatis,  regnum  sfeculorum,  ad 
quod  suspiramus,  quod  infaligabililer 
oportet  quaerere. 

a  Qua?rile,  inquil,  quaerile  pri- 
mum  regnum  Dei,  »  regnum  illud 
aeternum  in  quo  cum  Deo  regnubilis, 
in  eo  omne  bonum  perfectum  et 
plénum  continelur,  quia  ibi  indi- 
genlia  nulia,  nuUus  boni  defeclus; 
sed  quserite  eliam  regnum  gratis;  et 


lidei,  per  quae  régnât  in  vobis;  re- 
gnum enim  graliee  lanquam  via  du- 
cit  ad  regnum  gloriae. 

Ideo  adjicil  Dominus  :  «  Quaerite 
regnum  Dei, et  jusliliam  ejus,  »  scili- 
cel  Dei.  Haec  est  juslitia  quam  no- 
bis  praescripsi  ,  cum  iegem  suam 
nobis  dedil,  cujus  normam  sequenles 
jusli  reddimur  et  sancli.  Justilia  igi- 
tur  et  gralia  iler  est,  et  scala  per 
quam  nobis  ad  regnum  Dei  ascen- 
dendum  est,  el  perlingendura.  Sicul 
et  de  Jacob  ilicilur  :  ;<  Oslendil  illi 
regnum  Dei,  »  quia  ostendit  iiii  sca- 
lam  ad  regnum  perlingenlem,  cujus 
cacumen  cœlum  tangebat;  sic  eliam 
Domiuus  hic  nobis  oslendil  regnum 
Dei,  simubiue  ad  illud  scalam  indi- 
gitat,  jusliliam  scilicel. 
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Sur  cette  échelle  de  Jacob  montak'ut  les  Anges.  Sur  l'échelle  que 
Notre-Seigneur  nous  montre,  montent  des  hommes  qi:i  sont  sem- 
blables aux  Auges,  parce  que  ceux  qui  pratiquent  la  justice  sont 
semblables  aux  Anges,  et  surtout  ceux  qui,  détachés  de  toute 
sollicitude  terrestre,  mtmtent  de  cœur  et  de  désir  vers  les  choses 
du  ciel. 

11  convient  donc  de  chercher  cette  justice  avant  tout,  en  sorte  que 
la  première  affaire  de  la  journée  du  Chrétien,  c'est  de  chercher 
Dieu,  depiier  Dieu  pour  la  sanctilicalion  de  l'âme  et  pour  la  jus- 
tice, d'assister  dans  ce  but  au  saint- sacrihce  de  la  messe,  de  lu^ 
offrir  toutes  les  œuvres  de  la  journée  pour  l'augmentation  et  la 
conservation  de  cette  justice.  Enfin,  il  convient,  le  soir  venu,  de 
repasser  dans  sa  mémoire  les  actions  de  la  journée,  et  de  voir  si, 
dans  ces  œuvres  du  jour  qui  finit,  il  n'y  a  rien  eu  de  contraire  à 
cette  sanctification  ou  à  cette  justice.  Ainsi  il  faut  dire  avec  le  roi 
David  :  «  Dieu,  mon  Dieu,  vers  vous  je  veille  dès  l'aurore.  {Ps. 
LXii,  1.)  »  et  encore  :  «  Je  n'entrerai  point  dans  l'intérieur  de  ma 
maison,  je  ne  monterai  point  sur  le  lit  qui  m'esl  préparé,  je  ne 
livrerai  point  mes  yeux  au  soma^eil,  ni  mes  paupières  à  l'assoupis- 
sement, ni  mes  tempes  au  repos,  jusqu'à  ce  que  je  trouve  un  lieu 
au  Seigneur.  {Ps.  cxxxi,  3  et  5.)  » 

V.  —  Enfin,  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Et  tout  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroît,  [Matth.  vi.  33.)  »  cela  aussi  a  son  poids.  En 
effet,  les  saints  Pères  remarquent  qu'il  n'est  point  dit  simplement  : 
(c  vous  sera  donné,  »  mais  «  sera  donné  par  surcroît,  »  ou,  en 
d'autres  termes,  sera  surajouté,  «  pour  montrer,  die  saint  Jean 
Chrysosiôme,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  dons  qui  regardent  cette  vie, 
qui  mérite  d'être  comparé  avec  les  biens  à  venir,  dont  la  grandeur 


lllam  Jacob  scaiam  ascendebaut 
Angeli;  liane  quam  Dominas  oslen- 
dil,  asccaduuL  humines  similes  Aa- 
gelis,  quia  qui  coluul  jusliliam,  An- 
gelis  suiit  similes,  ei  inaxiuie  iili 
qui  e  Icrrena  suliiciluciine  expodili 
cœleslia  corde  cl  volo' ascenduut. 
Hanc  eri;o  jus'iiiam  qua^rere  decel 
anle  omnia,  lia  ul  Chrisliaiio  pri- 
mura  dici  opus  sil  Deuiii  quœrero, 
Deuni  pro  animi  suiiclificaîione  el 
juslilia  orare,  ad  hune  scopum  Mis- 
se© sacriliciu  iuleresso,  omuiaiiue 
opéra  dici  ad  hanc  jusliliam  vel  au- 
geudam  vel  conscrvandum  ei  ol- 
ferre.  Deniiiue,dcccl  vesperlino  lem- 
pore  secum  acta  diei  recenscre,  el 


vidcre  nuni  quippiam  huic  sancliti- 
cationi  vu!  justilite  advcrsum  sil  in 
diurno  opère.  Sic  dicenduai  cum 
Rege  Davide  :  «Deus.Dcus  meus,  ad 
le  iuce  vigilo.  »  El  ilerum  :  «  Si  in- 
Iroiero  labernaculuin  domus  meae.  si 
ascendero  in  ieclum  slrali  mei  :  Si 
dedero  sotanum  ocuiis  mcis  el  pal- 
pebris  meis  dorndialionem,  donec 
iiiveniam  locura  Domino.  » 

Posiremo,ciira  dicil  Dominus  :«  El 
haec  omnia  adjicienlur  vohis,  »  id Ip- 
sum habel  suum  pondus.  XuUuit 
enim  SS.  Patres  non  dici  :  «  Dabun- 
lur  vobis,  »  sed  «  adjicieniur,  »  sive 
appoaenlur,  ul  scilicel  doceremur, 
iaquit  sanclus  Chrysosloaius,  horum 
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surpasse  tellement  toutes  les  choses  de  ce  monde.  {Com.  sur  saint 
Matth.  Hom.  xxii,  3.)  » 

Ainsi  donc^  les  biens  temporels  ne  doivent  pas  être  recherchés 
comme  tels,  Dieu  rie  les  donne  pas  comme  biens  par  essence,  mais 
ils  sont  donnés  par  surcroit  et  surajoutés  aux  biens  de  l'âme;  ils 
sont  accordés  à  cause  de  ces  biens  de  l'âme  et  on  donne  par  dessus 
le  marché  un  objet  de  moindre  valeur,  que  l'on  peut  appeler  un 
surplus  de  poids,  un  supplément.  Ainsi  en  est-il  des  biens  temporels 
par  rapport  aux  biens  éternels,  et  voilà  pourquoi  il  est  dit  ici  à  leur 
sujet  :  «  Ils  vous  seront  donnés  par  surcroit.  » 

Saint  Grégoire  l'interprète  de  la  même  manière  :  a  Le  Seigneur, 
dit-il, "veut  qu'on  l'aime,  lui  plus  que  ses  créatures,  il  veut  qu'on 
lui  demande  les  biens  éternels  de  préférence  aux  biens  terrestre.;, 
comme  il  est  écrit  :  «  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  douné  par  surcroit.  »  Puis- 
que Notre- Seigneur  ne  dit  pas  simplement  u  vous  sera  donué,  » 
mais  (c  vous  sera  donné  par  surcroit,  »  il  indique  très-bien  que, 
autre  chose  est  ce  qui  est  donné  en  principal,  autre  chose  ce  qui  est 
surajouté.  C'est  que  notre  intention  doit  être  dirigée  vers  l'éternité, 
tandis  que  nous  usons  des  choses  du  temps,  et  ces  choses  nous  sont 
données,  elles  sont  surajoutées  par  abondance  de  surcroit.  [Com. 
sur  Job,Lw.  XV,  xxi.)  » 

Cette  conclusion  du  Sauveur  peut  se  prouver  par  divers  exem- 
ples, empruntés  aux  saintes  lettres  et  aux  aunales  de  l'Eglise. 

Ainsi,  parce  que  Daniel  cherchait  avant  tout  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice,  le  Seigneur  ue  le  délaisse  point,  mais  la  nourriture 
lui  est  miraculeusement  procurée,  et  cet  homme  de  Dieu  est  nourri 


quae  in  prsesenli  d:;ntur,  uihii  esse 
omnino  magnum,  si  fuluroruni  ma- 
guitudini  comparenlur. 

Sic  eriro  corporalia  non  sunt  quae- 
ronda  propler  se,  nec  a  Dec  donan- 
tur  tanquam  per  se  bona,  sed  veluli 
apponunlur  eladjiciualur  bonis  ani- 
mi,  et  proptcr  bona  animi  cont'e- 
runlur,  illorurn  velut  addilamenla. 

Sicul  cmenliijus  res  preliosas  gra- 
tis aliquid  quandoque  adjicitur  rei 
viUoris,  ((uod  maniissa  dici  potesl 
vel  addilumentum  ;  sic  se  babent 
bona  leinporiilia  respecta  ae'erno- 
rura,  et  adoo  de  illis  hic  dicitur  : 
«  Adjicientur  vobis.  -; 

Non  absimililer  inlerprelatursanc- 
lus  Gresiorius,  in  Job,  lib.  XV,  cap. 
XXI.  Se  magis  Dominusquam  ea  quae 
condidit,  vull  amari,  œlerna  polius 


quani  terrena  poslulari,  sicul  scrip- 
lum  est  :  Quœrile  prirautu  regnuin 
Dei  cl  justitiam  ejus,  et  Inec  oir.nia 
adjicieulur  vobis.  Quia  euini  non 
ail  :  Dabunfur  vobis,  sed  adjicieniur, 
profeclo  indical  aliud  esse  ([uod 
principaliler  dalur,  aliud  quod  su- 
peraddilur.  Quia  enini  nohis  in  in- 
lentione  aeleraitas,  in  usu  débet 
esse  temporalilas,  et  illud  dalur,  et 
hoc  ex  ahundanli  s'jperadditur. 

Exeinplis  aulem  vaiiis  haîc  Do- 
mini  conciusio  facile  probari  potesl, 
lum  ex  sacris  lilleris,  lura  ex  hislo- 
riis  Ecclesiaslicis. 

Sic  quia  Daniel  regnum  Doi  quae- 
rebat  anle  omnia  el  jusliliam  ejus, 
non  ei  deest  Dominus,  sed  cibus 
divinilus  ipsi  procuralur,  et  inter 
feras  esurieales  cl  parcenles  homo 
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parmi  les  bêtes  féroces  qui  ont  faim  et  qui  l'épargnent.  [Daniel. 
VI,  23.) 

Semblablement,  Elle  est  nourri  au  désert  par  le  ministère  d'un 
corbeau  et  par  celui  d'un  Ange.  (3  Rois,  xvn.) 

a  Dieu  ne  vous  fait  donc  jamais  défaut,  ne  lui  faites  pas  défaut 
vous-même,  ne  vous  faites  pas  défaut  à  vous  non  plus,  »  dit  saint 
Augustin.  {Com.  sur  le  Ps.  xxxix.) 

Ainsi,  la  veuve  de  Sarepta,  parce  qu'elle  chercbait  avant  tout  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  n'est  point  délaissée,  même  quand 
elle  est  réduite  à  une  extrême  angoisse.  Elle  disait  effectivement  : 
«  J'ai  seulement  une  poignée  de  fariue,  et  voilà  que  je  ramasse 
deux  morceaux  de  bois  pour  que  mon  fils  et  moi  nous  mangions, 
et  nous  mourrons  ensuite.  (3  /iois.  xvii,  12.)  »  Elle  s'approche,  lui 
demande  de  le  nourrir  avec  sa  farine,  promettant  une  abondante 
multiplication;  elle  se  fie  à  la  parole  de  Dieu  et  du  Prophète,  elle 
s'en  va  et  lui  fait  cuire  un  pain,  elle  ne  pense  plus  à  la  mort.  <<.  Ce 
n'est  point  une  part  empruntée  à  l'abondance,  c'est  le  tout  d'une 
très-petite  provision  qu'elle  donne.  Pendant  que  les  enfants  ont 
faim,  un  étranger  est  nourri  tout  d'abord.  Dans  la  pénurie  et  la 
faim,  la  miséricorde  passe  avant  la  nourriture,  afin  que,  tandis  que 
la  vie  charnelle  est  méprisée  pour  accomplir  une  œuvre  salutaire, 
l'âme  soit  conservée  spirituellement,  »  dit  saint  Cyprien.  [Livre  des 
auvres  et  de  l'aumône.) 

Ainsi  Tobie  cherchait  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice.  C'est  pourquoi  Dieu  pourvoit  aux  besoins  de  sa  famille,  il 
envoie  à  son  tils  un  Ange, qui  fera  route  avec  lui,  afin  de  recouvrer 
l'argent  dont  la  famille  a  besoin  pour  se  sustenter  et  le  fils  pour 
s'établir  convenablement,  pour  s'enrichir  suivant  le  rang   de  sa 


Dei  pascitur.  Similiter  et  Elias  Corvi 
el  Angeli  minislerio  in  deserlo  ali- 
tur.  «  Nusquam  ergo  libi  deesl  Deus, 
lu  illi  noli  déesse,  lu  tibi  noli  dées- 
se, »  inquil  sanclus  Auguslinus,  in 
Psal.  xwix. 

Sic  vidua  Sareptana,  quia  quaere- 
bat  ante  omnia  reguum  Dei  el  jusli- 
tiara  ejus,  non  deserilur,  eliani  ad 
angusliara  exireniam  redacla.  Dicebal 
enim  :  «  Non  habco  nisi  pugilluin 
farinœ,  en  colligo  duo  Ugna  ui  fa- 
ciam  milii  cl  lilio,  el  cornedamus, 
et  moiiamur.  »  Accedil  vero  Elias, 
pelil  sibi  de  iila  farina  cibum,  pro- 
millens  abun  f]antiam;  illa  fidil  ver- 


«  Nec  de  abundanlia  porlio,  sed  de 
modico  loLura  dalur,  el  esurienlibus 
liberis  aller  prius  pascilur,  neque  in 
penuria  el  famé  cibus  anlequam  mi- 
sericordia  cogilatur,  ut  duin  in 
opère  salutari  vila  carnalis  conlem- 
nilur,  spirilualiler  anima  servelur,  » 
inquil  sanclus  Cyprianus,  Jibro  de 
opère  el  Eieemosyna. 

Sic  Toi)ias  quairebat  primo  reg- 
gnum  Dei  el  jusliliam  ejus,  ideo 
Deus  ejus  providel  familiae,  providet 
tilio  ejus  Angeium,  qui  lier  cum  eo 
ineal  ad  recuperandam  pecuniam 
qua  possil  faiiiilia  sublevari,  el  (ilius 
honeslari,  seu  ditari,  secundum  ho- 


bo  Dei  et  Prop  hela:^,abil  el  coquil  ei   neslalem  slalus  sui.  Providel  deni- 
panem,   nec  ja  m  memiuil  morlis  :  \  que  tilio  ejus  nuplias,  et  sponsam 
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coDdition.  Enfin,  il  fournit  à  ce  fils  un  mariage  et  une  épouse  con- 
venable à  son  naturel  et  à  son  saint  amour.  Qu'ajouter?  Le  pieux 
vieillard  vivait  renfermé  à  la  maison,  privé  de  ses  yeux,  il  n'avait 
plus  de  joie,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  voir  la  lumière  du  ciel, 
Dieu  pourvoit  aussi  à  sa  situation,  en  lui  envoyant  un  remède  pour 
sa  cécité  par  le  ministère  d'un  Ange,  et  il  lui  rend  la  joie  avec  une 
santé  pariaite.  Ainsi  rien  ne  manque  à  Tobie  qui  craint  Dieu,  qui 
cherche  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  mais  tout  le  reste  lui  est 
donné  par  surcroît,  en  abondance,  au-delà  de  ses  vœux  et  de  son 
attente.  La  sollicitude  divine  va  jusque  là  où  toute  la  prévoyance 
humaine  ne  pouvait  arriver.  Le  Père  céleste  savait  que  Tobie  avait 
besoin  de  toutes  ces  choses,  et  il  n'a  voulu  lui  faire  défaut  en  rien, 
parce  que  le  pieux  Tobie  n'avait  manqué  non  plus  à  aucun  des 
hommages  dus  à  son  Père  céleste. 

De  même  encore,  dans  les  saintes  Annales  de  l'Eglise  nouvelle, 
vous  trouverez  un  grand  nombre  d'exemples  de  personnages  qui, 
dans  le  désert,  ont  reçu,  par  la  volonté  du  Seigneur,  leur  nourri- 
ture, sans  qu'ils  eussent  eu  à  s'en  préoccuper,  la  bonté  de  leur  Père 
céleste  pourvoyant  à  tous  leurs  besoins. 

On  connaît  le  fait  de  saint  Paul  Ermite,  à  qui  un  corbeau  appor- 
tait chaque  jour  la  moitié  d'un  pain  et  qui  utilisait  les  feuilles  du 
palmier  pour  se  vêtir.  Ce  vêtement,  saint  Antoine  le  préférait  à  la 
pourpre  des  rois  et  il  s'en  servait  aux  jours  solennels  de  Pâques  et 
de  Pentecôte. 

On  connaît  aussi  le  fait  de  la  biche  qui  fournissait  assez  de  lait  à 
saint  Gilles  pour  le  nourrir. 

On  connaît  le  fait  de  saint  Alexis,  celui  de  sainte  Marie  Egyp- 


con-espondentem  humori  et  amori 
sancto. 

Quid  ultra?  Cum  plus  senex  do- 
mi  clausus  ageret,  oculis  orbus, 
nullum  gaudium  admilteret,  quia 
cœli  lumen  videra  nequiret,  provi- 
det  etiam  ci  per  Angeli  ministerium 
pro  csecitate  medelarn-,  et  integram 
restituit  sanitatem  el  jucunditatem. 
Sic  nihil  deesl  Tobiae  IJeum  timenti, 
quaerenti  regnum  Dei  el  justitiara 
ejus,  sed  omnia  adjicientur  ei  et 
abundant  supra  omne  ejus  votuin  et 
expectationem,;  illucque  pro  ipso  di- 
vina  attigit  soUicitudo,  quo  pertin- 
gere  non  poterat  humana  oranis  pro- 
videntia.  Sciebat  nimirum  Pater  coe- 
lestis  quia  bis  indigeret,  nec  voluit 


ei  déesse,  cum  ipse  per  pietatis  ob- 
sequium  ccelesti  Patri  suo  non  dees- 
set. 

Sic  in  sacris  Ecclesiae  novae  his- 
toriis  innumera  reperies  exempla 
eorum  qui  a  Domino  in  solitudine 
sine  soUicitudine  cibum  acceperunt, 
eis  cura  Patris  cœlestis  providente 
de  necessariis.  Nolum  est  de  sancto 
Pauio  eremila,  cui  corvus  dimidium 
panem  quotidie  atTerebat,  el  palma 
vestem  praebebat,  quam  purpuris 
Regum  pneferebat  sanctus  Anlonius, 
illa  utens  solemnibus  Paschœ  et 
Pentecosles  diebus.  Nolum  de  cerva 
lac  sufficiens  praebente  sanclo  Mgi- 
dio,  de  sancto  Alexio,  de  Maria 
^gypliaca,  el  innumeris  aliis  qui- 
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tienne,  et  d'un  très-grand  nombre  d'autres  à  qui  Dieu  fournit  admi 
rablement  ce  dont  ils  avaient  besoin,  parce  qu'ils  cherchaient  le- 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  se  confiaient  à  la  parole  du  Sei- 
gneur. 

Vers  l'an  1220,  tandis  que  saint  Dominique  vivait  encore,  il  y 
avait,  à  Rouen,  au  couvent  de  saint  Sixte,  cent  Religieux  vivant 
d'aumônes  et  sans  revenus.  Or,  il  arriva  un  jour  qu'il  n'y  avait  ni 
pain,  ni  argent,  à  la  maison,  et  les  quêteurs  s'en  étaient  revenus  de 
la  ville,  les  mains  vides,  car  on  ne  leur  avait  donné  qu'un  pain  et 
ils  l'avaient  eux-mêmes  donné  à  un  pauvre  qui  le  leur  demandait 
avec  instances.  Néanmoins,  saint  Dominique  voulut  qu'on  sonnât 
le  dîner  comme  à  l'ordinaire.  Dès  qu'ils  se  furent  tous  mis  à  table, 
deux  Anges  entrèrent,  apportant  une  grande  quantité  de  pain 
blanc,  et,  commençant  par  les  moindres,  ils  donnèrent  un  pain  à 
chacun  et  disparurent.  En  même  temps,  un  vase  vide  fut  subite- 
ment rempli  d'excellent  vin.  Ainsi,  tous  ces  serviteurs  de  Dieu 
reçurent,  par  l'intervention  et  Ja  providence  du  ciel,  leur  nourri- 
ture et  leur  breuvage,  quand  ils  semblaient  abandonnés  des 
hommes.  Ce  Père  céleste  savait  donc  qu'ils  avaient  besoin  de  ces 
choses  et  il  ne  voulait  pas  les  voir  dans  une  trop  grande  inquiétude. 
Il  les  nourrissait  comme  les  oiseaux  du  ciel,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  d'autre  souci  que  de  voler  vers  les  hauteurs  célestes  par  la 
prière,  de  chercher  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Des  faits  semblables  se  sont  reproduits  souvent  chez  d'autres 
Religieux,  chez  les  Franciscains,  chez  les  anciens  Moines,  comme 
on  le  voit  par  leur  histoire. 

Disons  en  concluant  que,  par  ce  qui  a  été  dit,  on  peut  assez 


bus  adtnirabiliterprovisumfuit,  quia 
quferebanl  reij;nuni  Dei  el  jusliliam 
ejus  et  fidebant  ejus  verbis  sine 
anxia  soUicilucline. 

Circa  annum  1220,  cum  adhuc  vi- 
veret  sanctus  Dominicus,  eraul  Ro- 
mœ  in  Convenlu  sancli  Sixti  cen 
tuni  Relii,'iosi  ex  eleemosynis  viven- 
tes  sine  roddilibus. 

(-onlingil  aulcra  ut  nec  panis  es- 
sel,  nec  pecuuia  domi,  et  qui  elee- 
niosynas  petieranl  per  urbem,  vacui 
redibanl;  unicuin  enim  pancin  ac- 
cepcranl,  et  hune  pauperi  dedcM-anl 
instanter  urgenli.  Jussii  nihilominus 
sanclus  Dominicus  pro  more  ad 
prandiuin  pulsari.  Mox  ubi  omnes 
accubuerunt  ingrcssi  sunt  Duo  An- 
geli  cum  magna  copia  panis  albi,  et 


a  minoribus  initio  facto,  singuUs  de- 
derunl  unum  panem,  sicque  dispa- 
ruerunl.  Vas  quoque  vacuura  opli- 
mo  vino  slatim  adimpletura  fuit  ; 
sic  de  auinia  et  provisione  cœlesti 
omnes  Dei  famuli  cibum  polumque 
acceperuni,  qui  ab  hominibus  de- 
serli  videbanlur.  Sciebat  igitur  Pater 
cœleslis  eos  bis  indigere,  nec  vole- 
bat  nimis  anxios  esse-,  lanquam  vo- 
latilia  cœli  pascebat  cos,  quia  nuUa 
eis  alia  cura  erat,  quam  oratione  in 
cœleslia  volare,  Dei  regnum  quaerere 
et  justiliam  ejus.  Uis  sirailia  crebro 
facla  sunf,eliam  apud  alios  Religio- 
sos,  apud  Franciscanos  et  antiques 
Mouachos,  ut  ex  eorum  notum  est 
hisloriis. 
Concludendo   dicamus,  ex  dictis 
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compreudre  pourquoi  il  arrive  que,  après  s'être  montrés  diligents 
et  appliqués  à  leurs  travaux,  plusieurs  sont  cependant  atteints 
par  la  misent  et  sont  privés  des  ressources  domestiques  indispen- 
sables. 

1°  D'abord,  la  plupart  du  temps,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  cher- 
chent pas  premièrement  le  royaume  de  Dieu,  de  ce  qu'ils  ne  rap- 
portentpas  toutes  leurs  œuvres  el  tout  leur  labeur  à  Dieu,  et  de  ce 
qu'ils  ne  mettent  pas  en  lui  leur  confiance.  Ils  se  finnt  etïective- 
meut  à  leurs  forces,  à  leur  industrie,  à  leur  diligence,  beaucoup 
plus  qu'à  Dieu,  dont  ils  ne  se  souviennent  que  rarement.  A  ceux-là, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  nous  pouvons  appliquer  ce  texte  : 
«  Il  sacrifie  à  ses  filets,  parce  qu'il  leur  doit  une  pèche  excellente, 
parce  qu'ils  lui  ont  app(»rté  les  mets  les  plus  exquis,  {Habacuc.  i, 
46.)  »  Dans  ce  passage,  le  Prophète  semble  indiquer  que  quelques- 
uns  se  conduisent  comme  s'ils  adoraient  leurs  rets  et  leurs  filets, 
parce  que  ceux-ci  leur  servent  à  préparer  leur  nourriture  et  celle 
de  leur  famille,  et  dès  lors  ils  les  regardent  comme  le  Dieu  qui  les 
nourrit,  ils  semblent  en  quelque  sorte  vouloir  leur  offrir  des  sacri- 
fices idolâtriques,  mettre  en  eux  toute  leur  confiance.  A  ceux-là 
donc,  disons-nous,  sont  semblables  ceux  qui  mettent  trop  de  con- 
fiance en  leur  art  ou  dans  leur  industrie  humaine.  Ainsi  le  pécheur 
ne  doit  pas  se  confier  avec  excès  dans  son  filet,  ni  le  peintre  dans 
son  pinceau,  ni  l'ouvrier  dans  ses  outils,  ni  le  paysan  dans  sa  bêche 
et  sa  faux,  ni  le  fermier  dans  ses  chevaux  et  ses  vaches,  parce  que 
souvent  ils  sont  déçus  et  toutes  ces  choses  ne  suffisent  pas  à  pour- 
voir à  leurs  besoins.  Dieu  en  disposant  autrement,  lui  qui  veut  que 
nous  cherchions  son  royaume  avant  toutes  choses,  et  que  nous  met- 


salis  coUigi  posse,  cur  nonnulli  in 
operibus  suis  soieries  el  diligentes 
nihilominus  inopia  premanlur,  el 
rei  familiaris  defeclu  laborenl.  In 
priinis  id  pierumque  til  quia  non 
quœrunl  primum  regnum  Dei,  noîV 
reterunl  in  Deura  omnia  opéra  sua, 
oninemque  laborem,  in  eu  m  (idu- 
ciani  non  projiciunt.  Fidunt  enim 
vel  viribus,  vel  induslriiv;,  vel  dili- 
genliae  su.i.',  non  ita  Dec,  cujus  raro 
meniinerunt.  De  his,ul  diximus  ali- 
bi, potesl  inleiligi  iilud  :  «  Immola- 
bit  sagenaî  el  sacrificabil  reli  suo, 
quia  in  ipsis  incrassata  est  pars  ejus, 
et  cibus  eleclus  ejus.  »  Ubi  videtur 
indicare  Prophela  quosdara   sic  se 


gerere,  quasi  relia  et  sagenam  suam 
adorarenl^  quia  per  illa  cibuin  sibi 
cl  familue  parant;  sicque  illa  pro 
Deo  habenl  qui  illos  alil,  videalur- 
que  quadain  ratione  illis  velle  sa- 
criticare,  et  tolarn  in  ipsis  liduciam 
collocare.  llis  crgo  sirailes  dicimus 
illos  qui  in  arle  sua  niinium  ûduciae 
ponuni,  aut  in  industria  humana. 
Sic  nec  piscalor  in  reli,  uec  piclor 
in  penicillo,  nec  faber  in  suis  ins- 
Irumenlis,  nec  ruslicus  in  ligoae  et 
falce.nec  villicus  in  equis  ac  vaccis, 
nimiura  dcbenl  confidere;  quia  sae- 
pe  fallunlur,  nec  sufficienler  per 
illa  sibi  provident,  Deo  aliter  dispo- 
nenle,  qui  vull   nos  regnum  suum 
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tions  notre  confiance  en  lui,  non  en  nous,  ni  en  quelque  industrie 
humaine  que  ce  soit. 

Pinelli,  dans  son  Traité  de  la  Messe,  raconte  l'histoire  de  deux 
racommodeurs,  dont  l'un  entendait  la  messe  tous  les  jours  et  à  qui 
tout  réussissait  au  gré  de  ses  désirs,  obtenant  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  sustenter  sa  famille,  bien  qu'il  eût  plusieurs  en- 
fants; tandis  que  l'autre,  n'ayant  aucun  enfant  à  nourrir  et  ne 
s'épargnaut  nullement  au  travail,  au  point  de  ne  pas  mùme  chômer 
les  jours  de  fêtes,  restait  dans  la  misère.  Il  demanda  à  son  collègue 
le  secret  de  sa  prospérité,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Yiens  demain 
avec  moi,  et  je  te  le  montrerai.  »  Quand,  le  lendemain,  il  fut  venu, 
il  le  conduisit  avec  lui  à  la  messe  et  le  renvoya  à  son  travail,  une 
fois  la  messe  dite.  Le  second  jour,  il  en  fait  autant,  sans  donner 
plus  de  satisfaction  à  son  confrère.  Le  ti  oisième,  comme  il  se  dispo- 
sait à  recommencer,  l'autre  répondit  :  «  Ami,  je  connais  le  chemin 
de  l'Eglise  et  je  sais  ce  que  c'est  que  la  messe;  ce  que  je  t'ai  de- 
mandé, c'est  le  secret  de  ta  prospérité.  »  L'ouvrier  pieux  dit  alors  : 
«  Elle  me  vient  de  la  messe,  selon  cette  promesse  du  Seigneur  : 
Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu,  et  tout  le  reste  vous 
sera  donné  par  surcroît.  »  L'ouvrier  pauvre,  méilitant  plus  attenti- 
vement cette  parole  de  Jésus-Christ,  résolut  en  lui-même  de  ne  plus 
omettre  à'  l'avenir  d'honorer  Dieu  par  l'assistance  quotidienne  au 
saint-sacrifice,  et  depuis  tout  lui  prospéra. 

2°  Plusieurs  ne  cherchent  pas  la  justice  de  Dieu  avant  tout,  et 
voilà  la  cause  de  leur  insuccès.  Ils  cherchent  le  lucre,  par  tous  les 
moyens  et  toutes  les  voies  qu'ils  peuvent,  parfois  même  injustes.  Ils 
disent  :  «  Le  gain  sent  toujours  bon.  »  Ils  ne  remarquent  pas  qu'il 


ante  omnia  quserere,  et  in  ipso  fidu- 
ciam  consliluere,  non  in  nobis,  nec 
in  qualibel  humana  arte. 

Refert  Pinelius  in  libro,  de  Missa 
de  duobus  sarlorise  arlis,  quorum 
uni  quolidie  Missœ  sacrificium  au- 
dienti  omnia  cedebanlex  animi  sen- 
lenlia,  et  suppelebant  familia3  quae- 
cumque  necessaria,  licet  mullas 
proies  aleret;  alteri  vero,  etsi  nulla 
proies  alenda  foret,  nullique  labori 
parceret,  ul  nec  feslis  quidem  die- 
bus  vacaret,  mullum  inopise  semper 
aderat.  Quaîsivil  igitur  a  consodali 
suo,  unde  illi  tanta  prosperitas  ?  lUe 
respondil  :  Gras,  mecum  veni,cl  os- 
tendam  tibi.  Venientem  postero  die 
secum  ducil  ad  Missam,  qua  tinila 
remiltit  eum  ad  laborem.  Secunda 
item  die  idem  facil,  nec  socio  salis- 


facit.  Cum  terlia  die  idipsum  cogi- 
tarel,  respondet  aller  :«  Amice,  novi 
ego  viam  ad  templum,  el  Missam 
non  ignore  ;  hoc  ex  te  quœro,  unde 
tanla  ibi  prosperitas  ?  »  "Tum  aller  : 
«  Ex  Missa  hsec  mihi  provenil  se- 
cundum  promissum  Domini  :  Quae- 
*rile  primum  regnum  Dei,  el  omûia 
adjicienlur  vobis.  »  Pauperior  ille 
hoc  Christi  accuratius  considerans, 
slaluil  apud  se  deinceps  non  omit- 
lere  obsequium  Dei,  maxime  in  quo- 
lidiano  sacrificio  ;  el  exiiide  ipsi 
prospère   omnia  successerunt. 

Secundo,  non  quaerunl  multijusti- 
liam  Dei  ante  omnia,elideo  prospère 
eis  non  succedil.  Lucrum  quaerunt 
qua  possunl  ralione  et  via,  quandoque 
eliam  iajusta.  Dicunl  ipsi:  «  Ubique 
bonus   odor  lucri  ;  »  nec  attendunt 
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arrive  souvent  que  «  le  gaia  est  daas  le  coffre  et  la  perte  ilans  la 
conscience,  »  Tandis  donc  qu'ils  cherchent  par  tous  les  moyens  les 
biens  temporels,  Dieu  leur  devient  hostile,  parce  qu'i/s  ont  négligé 
la  conscience,  les  biens  spirituels,  la  justice  de  Dieu.  Si  on  leur 
parle  de  confession,  de  communion,  d'entendre  la  parole  de  Dieu, 
ils  s'excuseut  sous  prétexte  d'affaires,  ils  renvoient  à  un  autre 
temps,  comme  si  Dieu  était  tenu  d'attendre  leur  bon  plaisir.  Aussi, 
la  Providence  divine  les  soumet  et  les  accable  par  l'adversité. 

3°  Pour  réprimer  le  luxe  et  l'abus  des  hommes,  leur  superbe  et 
leur  arrogance,  Dieu  soustrait  parfois  l'abondance  des  biens  tempo- 
rels et  envoie  la  pauvreté.  Quelques-uns  en  effet,  quand  ils  sont 
dans  l'abondance,  dépensent  follement  leurs  richesses  en  luxe  et 
jeu;  d'autres  s'en  en  orgueillisseut;  d'autres  en  abusent  d'une  autre 
manière,  et  c'i'st  pourquoi  Dieu  Ihs  fait  envoler.  Cela  a  lieu  surtout 
pour  punir  l'ingratitude  des  hommes,  qui  méritent  d'être  privés 
des  biens  qu'ils  ont  reçus,  quand  ils  ne  savent  pas  en  rendre 
grâces,  ni  en  employer  une  partie  au  service  de  Dieu  et  à  l'usage 
des  pauvres. 

4°  Le  Seigneur  veut  que  nous  reconnaissions  que  ces  avantages 
temporels  dépendent  de  celui  qui  les  donne  quand  il  veut,  les  enlevé 
quand  il  lui  plaît,  et  il  veut  que  nous  reconnaissions  combien  nos 
efforts  sont  vains,  quand  il  n'y  coopère  point. 

Péroraison.  —  Seigneur,  accordez-nous  votre  grâce,  pour  que 
nous  vous' servions  avec  un  cœur  sincère,  vous  et  non  Mammou. 
Enlevez -nous  cette  sollicitude  excessive  par  rapport  au  vivre  et  au 
vêtement,  et  donnez-nous  confiance  en  vous,  comme  en  notre  Père 


quod  fréquenter  conlingit  :«  Lucrum 
iû  arca,  damnuna  in  conscienlia.  » 
Dum  ergo  lemporalia  quacumque 
ralione  sectanlur,  illis  Deus  adver- 
satur  ob  negleclum  conscienliae  et 
spirilualium  bonorum,  sive  juslitiae 
Dei.  Si  eis  de  confessione  til  men- 
tio,  de  communione,  de  verbi  divini 
auditions,  excusant  se  praelextu  ne- 
goliorum;  in  aliud  lempus  rejiciunt, 
quasi  Deus  eorum  oporlunitaletn  ex- 
peclarc  leneretur.  Hinc  Ql  ut  per  Dei 
providenliarn  adversae  fortunae  cre- 
bro  subjaceant  et  preraanlur. 

Tertio,  propter  hominum  luxum  et 
abusum,  superbiam  el  arrogauliam 
repriraendam,  Deus  quandoque  sub- 
trahil  lemporalium  abundaniiam,  el 
emillil  egestalem.  Soient  enirn  ali- 
qui  dum  abundanl,  in  luxus  ellusus 
prodige  opes  iunderej  alii  ex  illis 


IV 


soient  inlumescere,  alii  aliter  illis 
abuti  ;  ideo  illas  Deus  avolare  facit. 
Fit  et  id  maxime  propter  homrnum 
ingraliludinera,  qui  accepti»  privari 
merentur,  dum  de  illis  non  norunt 
gratias  agere,  nec  in  Dei  obsequium, 
aul  in  pauperum  usum  parlem  im- 
pendere. 

Denique,  vull  Domiaus  ut  agaos- 
camus  h?ec  lemporalia  ab  ipso  pen- 
dere,  qui  ea  dat  cura  vull,  tollit  cum 
lubel,  noslrosque  conatus  esse  cas- 
sos  ipso  nobis  non  coopérante  vult 
nos  agnoscere. 

Imperlire  nobis,  Domine,  graliam 
luam,  ut  libi  sincero  corde  servia- 
mus,  et  non  Mammonae;  toile  a  no- 
bis nimiam  soUiciludinem  de  cibo 
el  veste,  et  da  nobis  fiduciam  in  le 
tanquam  cœlesli  nostro  Paire,  qui 
soit  perfecte  ea  quibus  indigemus. 
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céleste,  qui  sait  parfaitement  de  quoi  nous  avons  besoin.  Placez- 
nous,  non  parmi  les  animaux  qui  connaissent  la  terre,  qui  tra- 
vaillent la  terre,  qui  aiment  la  terre,  mais  parmi  les  oiseaux  et  les 
volatiles  du  ciel,  qui  respirent  dans  un  air  plus  pur,  qui  aiment 
le  ciel  et  les  choses  célestes,  et  que  vous  nourrissez  dans  votre 
très-miséricordieuse  Providence.  Placez-nous  parmi  les  lis  et  les 
fleurs  de  votre  champ,  nous  revêtant  de  la  blancheur  de  la  grâce  et 
plus  tard  du  vêtement  d'immortalité,  sans  aucune  aûxiété  de  notre 
part.  Enfin,  remplissez-nous  si  bien  de  votre  amour,  que,  mépri- 
sant le  temps  et  le  siècle,  avec  ce  qu'ils  renferment,  nous  cherchions 
votre  royaume  et  votre  justice,  avec  tout  le  désir  de  noire  cœur,  et 
que,  sous  votre  conduite,  par  votre  bienfait,  nous  obtenions  finale- 
ment ce  royaume  céleste. 


QriNZIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE 


Befunctns  filius  unicus  matris 

sus. 
Un  mort,  fils    unique  de   sa 
mère. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  va,  f.  12.) 


ExoRDE.  —  Ce  qui  arriva  au  Prophète  Jérémie  est  digne  d'être 
considéré.  Il  en  rend  témoignage  lui-même.  Le  Seigneur  lui  parla, 
disant  :  «  Lève-toi,  et  descends  dans  la  maison  d'un  potier,  et  là  tu 
entendras  mes  paroles.  Et  je  descendis,  dit-il  lui-même,  dans  la 


Pieceuse  nos  non  de  animalibus  quae 
terr.irn  sapiunt,  terram  fodicant, 
terrain  diligunt;  sed  de  volucribus 
et  volalilihus  eœli,  quae  ad  puriorem 
aerom  respirant,  cœlum  amant  et 
cœleslia,  el  tu  tua  eos  pascis  beni- 
gnissiina  providentia.  Fac  nos  de 
liliis  cl  floribus  agri  tui,  vestiens 
nos  graliae  candore,  et  tandem  im- 
mortalitatis  vesle,  sine  anxia  jnostra 
solliciludine.  Denique,  sic  nobis 
tuum  infunde  amorem,  ut  lempus  el 
saeculum  cura  rébus  suis  contem- 
nenles,  regnum  tuum  et  jusliliam 
tuam  quaeraraus  loto  cordis  deside- 
rio,  et  illud  landem  regnum  cœles- 


te,  te  ducenle,  le  donanie,  consequa- 
mur. 


DOMINICA  XV 
POST  PENTECOSTEM. 

Defundus  filius  unicus  ma- 
tris suce.  (Luc.  xvu.) 

Consideralione  dignum  estid  quod 
gestura  fuit  circa  Jeremiam  Pro- 
phelam,  ipso  leste.  Verbum  enim 
ad  enm  factum  est  a  Domino  : 
«  Surge  el  descende  in  domum  figu- 
li,  el  ibi  audies  verba  mea.  Et  des- 
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maison  d'un  potier,  et  il  faisait  un  ouvrage  sur  la  roue.  Et  le  vase 
d'argile  qu'il  faisait  se  brisa  dans  sa  main  ;  il  reprit  l'argile  et  en 
fit  un  autre,  comme  il  le  désirait.  »  Alors,  le  Seigneur  parla  de  nou- 
veau à  Jérémie  :  «  Maison  d'Israël,  dit-il,  ne  pourrais-je  pas  faire 
avec  vous  comme  avec  ce  potier?  Car,  comme  l'argile  est  entre  les 
mains  du  potier,  ainsi,  vous  êtes  dans  ma  main,  maison  d'Israël. 
{Jérémie.  xviii,  1-6.)  »  N'est-ce  pas  une  école  de  doctrine  et  une 
maison  d'enseignement,  que  cette  maison  de  potier,  cette  officine 
de  potier,  où  le  Prophète  reçoit  ordre  de  descendre,  pour  y  être 
enseigné  en  parole  et  en  acte,  et  pouvoir  ensuite  instruire  à  son 
tour  les  autres  ? 

L'Evangile  de  ce  jour  nous  invite  à  descendre  en  esprit  dans  cette 
maison  du  potier,  afin  que,  après  avoir  pris  souvent  un  esprit  hau- 
tain et  être  montés  au-dessus  de  nous,  nous  retournions  et  descen- 
dions en  nous-mêmes,  regardant  l'argile  coulante  que  nous  portons 
chaque  jour  avec  nous.  Formés  d'argile,  nous  sommes  un  composé 
boueux;  formés  de  terre,  nous  sommes  des  hommes  terrestres;  en- 
fants d'Adam,  nous  sommes  des  Adamites,  c'est-à-dire  un  composé 
de  terre  limoneuse.  Nous  devons  doue  nous  humilier  sons  la  main 
de  Dieu,  notre  divin  potier,  qui  nous  a  formés  avec  l'argile  et  peut 
nous  réduire  en  boue  quand  il  voudra.  Mais,  de  même  que  le  vase 
façonné  avec  l'argile  est  fragile  et  caduc,  sujet  à  de  nombreux  ha- 
sards et  à  de  nombreuses  cassures;  de  même,  l'homme  est  facile- 
ment brisé  par  toute  infirmité  qui  l'atteint,  parce  qu'il  est  fragile 
et  cassant.  Quand  on  entre  dans  la  boutique  d'un  potier,  et  qu'on 
voit  divers  vases  d'argile,  les  uns  plus  grands,  les  autres  plus  pe- 
tits, ceux-ci  beaux,  ceux-ci  plus  communs,  les  uns  plus  récents,  les 


cendi,  »  inquil  ipse,  «  in  domum 
fifuli,  et  ecce  faciebat  opus  super 
rolam.  Et  dissipalum  est  vas  quod 
ipse  faciebai  e  luto  raanibus  suis; 
convcrsusque  fecit  illud  vas  allerum, 
sieiU  placuerat  in  oculis  ejus  ut  fa- 
cerel.  »  Tune  faetuni  est  verbuin 
Domini  iterum  ad  eurn  :  «  Nunquid 
sicui  tiiïulus  isle  non  potero  vobis 
facere/domus  Israël?  Ecce  sicut  lu- 
lom  in  manu  tlguli,  sic  vos  in  ma- 
nu moa.  »  Nonne  scola  doclriiiee, 
et  domus  disciplinae,  domus  ligu- 
lina,  sive  offîcina  liguli,  ad  quam 
jnbelur  Prophela  descendere,  ut  il)i 
ei  verbo  et  laclo  edoceatur,  ac  post- 
raodum  altos  possil  erudire  ? 

Ad  banc  hodie  ûguli  domum 
adinonel  nos  Evangelium  mente 
djesceadere,  ut   [ui  elalum  assumi- 


raus  quandoque  spiritum,  et  supra 
nos  ascendimus,  reverlamur,  et 
descendamus  ad  nos,  intuentes  de- 
fluens  lutum  quod  portaraus  quoli- 
die  nobiscum.  Nos  eaim  ex  luto 
lutei  sumus,  ex  terra  lerreni,  filii 
Adam  sumus  ex  Adama,  id  est, 
ex  limosa  terra  ;  itaque  humi- 
liari  deberaus  sub  manu  Dci 
quasi  figuli  nostri,  qui  ex  luto 
nos  formavil,  et  in  lutum  polest  ubi 
voluerit  redigere.  Ac  sicut  vase  lulo 
edormatum  fragile  est  et  caducum, 
mulliplici  casui  et  dissipalioni  ob- 
noxium;  sic  homo  facile  conteritur, 
qualibel  infirraitale  ineursante,  quia 
fragiiis  est  et  testaceus.  Cum  quis 
ingredilur  ofTicinam  figuli,  ibi  in- 
luelur  diversa  vasa  leslacea,  quae- 
dam  majora,  quaedam  minora,  quae- 
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autres  plus  anciens,  on  ne  peut  cependant  juger  et  discerner  avec 
certitude  quels  sont  ceux  qui  dureront  le  plus  et  ceux  qui  dureront 
le  moins,  des  plus  grands,  des  plus  petits,  des  beaux,  des  laids,  des 
neufs  ou  des  vieux?  Comme  ils  sont  d'une  matière  fragile,  celui-là 
se  brise  le  premier  qui  heurte  quelque  objet  plus  fort,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  sa  beauté,  sa  grandeur,  sa  nouveauté  et  sa  splen- 
deur. Ainsi  faut-il  juger  des  hommes  :  ils  sont  en  effet  égale- 
ment brisés  par  l'assaut  de  la  maladie,  nobles  e  t  riches,  jeunes  et 
florissants,  pauvres  et  plébéiens,  vieillards  et  décrépits. 

Cela  se  voit  clairement,  dans  l'Evangile  de  ce  jour,  qui  nous  pré- 
sente un  adolescent  riche,  robuste,  florissant,  honoré,  que  la  ma- 
ladie et  la  mort  ont  brisé  et  anéanti,  et  qu'on  porte  en  terre.  Ainsi, 
les  poursuites  de  la  mort  sont  incertaines  :  elle  renverse  le  fils 
et  laisse  la  mère;  elle  renverse  le  jeune  homme,  et  laisse  intacte 
une  vieille  femme  chargée  d'ans;  elle  emporte  celui  qui  jouissait 
de  la  fleur  de  l'âge  et  du  monde,  et  elle  laisse  au  monde  celle  qui 
en  était  peut-être  lasse  et  languissait  I 

Mais,  le  Seigneur,  pour  montrer  qu'il  est  ce  potier  puissant,  eu 
la  main  de  qui  demeurent  notre  argile,  notre  éclat  et  notre  beauté, 
notre  sauté  et  notre  vie,  reforme  le  vase  du  corps  de  cet  adolescent 
que  la  mort  avait  cassé  et  brisé,  et  il  le  réintègre  selon  son  bon 
plaisir,  lui  commandant  de  ressusciter. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  la  parole  divine  dite  au  Pi-ophète  nous 
est  adressée  à  nous-mêmes  :  «  N'êtes- vous  pas  dans  ma  main, 
comme  l'argile  est  dans  la  main  du  potier  ?  Le  potier  n'a-t-il  pas 


dam  pulchra,  quaedam  viliora, 
quœdam  recenler  efïbrmata,  quae- 
dim  anliquiora  :  discernere  lamen 
naquit  et  dijudicare  certo  quaeuara 
duratura  magis  sint,  et  quse  minus, 
an  majora,  an  minora,  an  formosa, 
an  deformia,  an  recentia,  an  vê- 
lera ? 

Cura  enim  ex  fragili  materia  ora- 
nia  constent,  illud  prius  conleritur 
quod  in  quippiam  forlius  impegerit, 
etsi  pulchrura  sit  et  magnum,  etsi 
recens  sil  et  splendidum.  Sic  et  de 
hominibus  judicandum  est  :  aeque 
enim  nobiles  et  diviles,  juvenes  et 
floridi,  morbo  incursante,  efïringun- 
tur,  ac  pauperes  et  ignobiles,  ac 
senes  et  decrepili.  Patet  id  dilucide 
in  Evangelio  hodierno,  uli  inlrodu- 
citur  adolescens  dives,  robustus, 
floridus,  honoratus,  qui  a  morbo  et 
morte  difl'raetus  et  contrilus  effertur. 


Sic  incursus  mortis  incertus  est  ; 
sternit  filium,  relinquit  malrem  ; 
sternit  juvenem,  intactara  vero  re- 
linquit annosam  et  senem  :  eripit 
eum  qui  flore  setatis  et  saeculi  gaude- 
bat,  in  sseculo  relinquit  eam  quae 
forte  tœdio  saeculi  lassa  erat,  et 
languebal.  Intérim  Dominus  (ut  se 
ûgulum  illum  potentem  ostendat, 
in  cujus  manu  est  lutura  noslrum, 
status  et  forma,  salus  et  vila)  vas 
corporis  bujus  adolescentis  in  morte 
collapsum  et  diffractum  refingit  et 
redintegrat  secundum  suum  bene- 
placitum,  imperans  ei  resurrectio- 
nem. 

Recle  ergo  nobis  dicitur  idem 
quod  Prophetae  dictura  est  divina 
voce  :  «  Numquid  sicut  lulum  in 
manu  figuli,  sic  et  vos  in  manu 
mea  ?  Numquid  potestatem  habet 
figulus,  »  ut  vasapro  placito  formel. 
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tout  pouvoir,  »  pour  façonner  les  vases  à  son  gré,  pour  les  briser 
et  les  déformer?  Remarquez  cela,  vous  tous  qui  avez  des  oreilles  et 
des  yeux,  dans  l'officine  du  potier,  à  la  porte  de  la  ville  de  Naïm, 
car  les  potiers  ont  habituellement  leurs  ateliers  près  des  portes  des 
villes.  «  Sors  vers  la  vallée  du  fils  d'Ennon,  qui  est  près  de  l'entrée 
de  la  porte  du  potier,  [Jérémie.  xix,  2.)  »  ou  des  potiers,  comme 
l'expliquent  les  saints  interprètes. 

Division  *.  —  Or,  nous  recevons  trois  leçons  saintes  à  cette  porte 
de  la  vill3  de  Naïm,  selon  les  trois  principales  personnes  qui  con- 
courent à  l'événement  d'après  l'Evangile. 

1°  Le  jeune  homme  mort,  qu'on  porte  en  terre,  nous  apprend  à 
nous  souvenir  de  la  mort  et  à  mépriser  le  monde. 

2°  La  mère  veuve,  qui  conduit  avec  honneur  et  larmes  les  funé- 
railles de  son  fils,  nous  apprend  la  piété  due  aux  morts. 

3°  Le  Christ,  qui  vient  au-devant  du  cortège  et  qui,  touché  de 
pitié,  éloigne  la  mort,  nous  apprend  la  miséricorde  à  employer  en- 
vers le  prochain. 

Mais,  nous  avons  à  parler  ici  de  chacun  de  ces  points  en  parti- 
culier. 

1"  Point.  —  Et  d'abord,  de  ce  jeune  hoiûme  mort,  qu'on  porte 
enfermé  dans  un  cercueil  de  bois  et  étroit,  nous  ne  pouvons  pas  ne 
pas  apprendre  le  mépris  du  monde,  le  souvenir  de  la  mort,  si  nous 
voulons  ouvrir  les  oreilles  et  les  yeux  de  l'âme.  Assis  dans  son  cer- 
cueil comme  dans  une  chaise,  et  placé  sur  les  hauteurs,  il  crie  par 

*  Ce  discours  est  un  des  plus  soignés  parmi  les  productions  oratoires  si  re- 
marquables de  Jacques  Marchant.  Il  a  lui-même  indiqué  la  structure  de  soa 
œuvre  au  point  de  vue  de  la  rhétorique.  (}sote  du  Traducteur.) 


ul  ea  conterai  et  deformet  ?  Atlen- 
dite  id,  quicumque  aures  habelis  et 
oculos,  in  ofïïcina  flgulina  ad  por- 
tam  civiiatis  Naim,  nam  et  liguli 
juxla  portas  civilatura  ofïîcinas  suas 
solebant  constiluere.  «  Egredere  ad 
vallem  Filii  Ennom,  quae  est  juxla 
iulroitum  porlae  fictilis,  »  sive  li.su- 
linae  et  figulorum,  ul  ibi  exponunl 
Interprètes. 

Tria  porro  documenta  sacra  acci- 
piraus  in  bac  porta  civiiatis  Naim, 
juxta  principales  1res  persoiias  hic 
concurrentes,  proul  noslrum  descri- 
bil  Evangelium. 

\.  Adolescens  defunctus  qui  elîer- 
tur,  nos  docet  raorlis  memoriam,  et 
saiculi  contemplum. 


2.  Vidua  mater  cum  honore  et 
iacrymis  efferens  funus  (îliis,  do- 
cel  nos  pielalem  mortuis  deferen- 
dara. 

3.  Christus  occurrens,  et  mise- 
ricordia  motus  mortem  fugans,  docet 
nos  misericordiam  proximis  impen- 
dendam. 

Sed  de  singulishicspecialim  nobis 
sermo  inslituendus  est. 

Ac  in  primis  ab  adolescente  de- 
fuiicto  qui  loculo  ligneo  et  angusto 
conciusus  elïertur,  non  possumus 
non  discere  saeculi  contemplum, 
morlisque  memoriam,  si  mentis  au- 
res et  oculos  volumus  aperire.  In 
loculo  enim  lanquam  in  cathedra 
sedens,  el  in  sublime  eialus,  incla- 
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son  exeoiple  ce  qu'il  ne  peut  nous  crier  par  sa  parole  :  «  Toute 
chair  n'est  qu'une  herbe,  et  toute  sa  gloire  ressemble  à  la  fleur  d»às 
champs.  L'herbe  s'est  desséchée,  et  sa  fleur  est  tombée,  {haïe.  xL, 
6  et  7.)»  Qu'est-ce  que  la  gloire  du  corps,  que  les  hommes  prii>eat 
si  haut,  quand  ils  ornesit  leur  corps  avec  soin,  le  nourrissent  somp- 
tueusement, le  revêlent  superbement^  le  font  servir  au  luxe?  C'est 
une  fleur  qui  périt  bientôt  sous  le  souffle  du  vent,  tombant  tout 
d'un  ci.up  sous  le  vent  desséchant  de  la  maladie,  desséché  vite  par 
la  faux  de  la  mort  qui  la  coupe.  Qu'est-ce  que  la  vigueur  de  l'âge, 
la  splendeur  des  richesses,  la  couleur  empourprée  de  la  noblesse? 
C'est  une  fleur  qui  le  matin  fleurit  et  embaume,  et  le  soir  tombe  et 
sent  mauvais,  quand  elle  se  dessèche.  Une  fièvre  dissipe  cette  gloire 
fleurie,  un  froid  la  lue,  un  ver  la  corrode,  une  chaleur  qui  survient 
la  dessèche,  comme  nous  le  reconnaissons  par  une  expérience  de 
chaque  jour.  «  L'ardeur  du  jour  frappa  sa  tète,  et  il  mourut. 
{Judith.  VIII,  3.)  »  On  ne  connaît  que  trop  la  vérité  de  celle  parole 
que  Job  a  dite  de  chaque  homme  en  particulier  :  «  Comme  la  fleur, 
il  s'élève,  et  il  est  foulé  aux  pieds;  et  il  fuit  comme  l'ombre,  et  ne 
s'arrête  jamais.  [Job.  xiv,  2.)  »  En  effet,  la  fleur  présente  sa  grâce 
et  son  suave  parfum  pour  un  temps,  mais  parce  que  la  fleur  tire 
son  origine  de  la  terre,  elle  est  aussi  de  la  terre  dans  sa  vigueur,  et 
il  faut  qu'elle  retourne  en  terre.  Ainsi,  parce  que  l'homme  lire  son 
origine  de  la  terre,  qu'il  n'est  qu'une  terre  ornée  et  colorée,  quand 
il  est  dans  sa  force,  il  faut  qu'il  retourne  en  terre  avec  son  orne- 
ment, et  cela  ariive  plus  tôt  qu'il  ne  pense. 

On  le  voit  pour  ce  jeune  homme,  à  peine  arrivé  à  la  fleur  de 


mat,  exempîo,  quod  non  polest 
verbo  :  «  Omnis  caro  Jaenum,  el 
omnis  i^loria  ejus  quasi  fias  agri. 
Exsiccaïuin  est  iaeuum,  el  cecidil 
flos.  »  Quid  esl  corporis  gloria,  quaia 
homines  tanli  laciunl,  duiu  sludiose 
corpus  exurnanl,  lauLe  nulriutil, 
superbe  vesliunl,  luxui  servire  i'a- 
ciunl  ?  Flos  ulique  est  vento  flanle 
subito  deperieas,  indrmilalis  ure- 
dioe  conleslim  excidens,  l'alce  mor- 
tis  ilIuiD  excidente  mox  exsiccalus. 
Quid  tefaiis  vigor,  diviliarum  spleii- 
dor,  nobililalis  purpureus  colur  ? 
Flos  esl  qui  mane  odorifere  floiel, 
vespere  aulem  decidil,  el  fœlet  dum 
arescii.  Una  febris  hanc  gloriaui 
floridam  dissipât,  unum  frigus  ene- 
cat,  vermis  erodit,  aestus  venieris 
arefacil,  sicul  quolidiana  experieiilia 


aguoscimus  :  «  Venil  œslus  super 
caput  ejus,  et  raorluus  est.  »  Sic 
nimis  notum  esl  quod  de  homine 
quolibet  Job  pronunlial  :  «  Quasi 
flos  egreditur  et  coiilerilur,  et  t'ugit 
veiul  uiiibra,  et  nuinquam  in  eodem 
slatu  permanel.  »  Nempe  amœnila- 
leiii  odoremque  suivein  prie  se  ferre 
flus  videlur  ad  lempus,  sed  quia  de 
terra  originein  flos  trahit,  terra  est 
eliam  in  vigore  suo,  staiim  in  ler- 
rain  eu  m  resolvi  necesse  est.  Sic 
eliam  quia  homo  de  terra  originem 
irahit,  et  noanisi  terra  adornala  et 
colorata  esl,  dura  in  suo  vigore  esl, 
iu  terrani  suam  cum  omni  ornalu 
suo  reverti  necesse  est,  idque 
coûtingit  citius  quam  praecogi- 
lal. 
Patet  hoc  in  adolescente  aevi  flo- 
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l'âge,  qui  meurt,  au  monieat  où  sa  mère  y  pause  le  moins  et  où  il 
lie  s'y  attend  pas.  Approchez -vous  de  sou  cercueil  et  regardez.  Où 
est  sa  beauté  et  sa  grâce  ?  Où  est  l'éclat  de  ses  cheveux  et  l'agré- 
ment de  sa  chevelure  frisée?  Où  sont  les  soins  du  corps  et  les  plai- 
sirs des  sens  ?  Où  sont  les  biens  et  les  richesses  ?  Où  est  la  gloire 
d'uDQ  verte  jeunesse  ?  Il  était  herbe,  l'herbe  s'est  desséchée  et  la 
fleur  est  tombée.  Un  lit  et  un  cercueil  étroit  emprisonnent  toute  sa 
gloire,  une  urne  funéraire  renferme,  uoo-seulement  ses  os,  mais 
encore  toutes  ses  espérances.  «  Tout  ce  qui  faisait  ses  déhces  est 
arraché  de  sa  demeure,  et  lui-même  est  traîné  devant  le  roi  de 
l'épouvante.  [Job.  xviii,  14.)  »  Telle  est  effectivement  la  victoire  de 
la  mort.  Elle  ôte  de  la  dememe  les  richesses  et  toutes  les  autres 
choses  dans  lesquelles  l'homme  met  son  espérance,  tout  comme  les 
soldats  vainqueurs  ont  coutume  de  piller  les  tentes;  ensuite,  elle 
foule  aux  pieds  ceux  qu'elle  a  dépouillés  et  les  réduit  en  servitude. 
Que  l'homme  ne  se  fie  donc  point,  quels  que  soient  son  état  et  sa 
condition,  son  âge  ou  sa  gloire,  qu'il  ne  se  lie  point,  dis-je,  à  quoi 
que  ce  soit,  parce  qu'il  ignore  si  la  destruction  de  sa  tent»i  n'aura 
pas  lieu  bientôt,  tout  comme  son  expulsion  de  cette  tente  avec  toute 
sa  confiance. 

Voilà  ce  que  nous  enseigne  notre  Evangile.  Il  nous  présente  un 
jeune  homme,  parvenu  â  la  fleur  de  sou  âge,  et  voici  qu'on  l'arra- 
che â  sa  demeure  et  qu'on  le  porte,  mort,  hors  de  la  ville  :  il  ne 
faut  donc  pas  se  fier  â  lâge  ou  â  la  force,  pas  plus  qu'à  la  fleur  qui 
sèche,  que  la  mort  foule  aux  pieds  en  la  brisant. 

De  plus,  ce  jeune  homme  était  riche  et  honoré,  il  ne  lui  man- 
quait ni  biens  ni  titres.  La  mort  arrache  les  biens  et  renverse  les 


ridl,  qui  mox  extinclus  est,  maire 
nihil  minus  cogilanlc,  nec  ipso  hoc 
expeclaale.  Accède  ejus  locuium, 
et  inspice.  Ubi  décor  eipulchriludo? 
ubi  capillorum  splendur  cl  cœsariei 
crispalai  ornalus?  ubi  corporis  cura 
et  delicise?  ubi  opes  el  diviiiae?  ubi 
gloria  juvenlulis  validte  ?  Faenum 
eral,  exsiccalum  esl  l;fiiium,el  coci- 
dil  flos.  Leclulus  el  loculus  angus- 
lus  tolam  ejus  cii.udil  gloriam  ; 
ipsius  non  solum  ossa,  sed  el  spera 
omnem  claudil  urna  :  «  Avellalur 
de  labernaculo  ejus  (iducia,  el  cal- 
cel  super  euni  quasi  Rex  inlerilus.  » 
Haec  niinirum  esl  raorlis  vicloria. 
Opes  el  quaecumque  alla  in  quibus 
home  spera  coltocal,  ex  labernaculo 
sive  ex  domo,   avellil,  sicut  soient 


milites  viclores  labernacula  spolia- 
re  ;  deiude  calcat  spolialos,  cl  ia 
servilulem  redigil.  iNon  ergo  lidat 
homo,  cujuslibet  slalus  el  condi- 
lionis,  cujuslibel  aelalis  aul  glorige, 
non  Odal,  inquara,rei  cuipiam,  quia 
nescil  quam  velox  sil  deposilio  ta- 
bemaculi  sui,  immo  avulsio  ab  illo 
cum  ornai  liducia  sua.  Hic  de  que 
noslrum  agil  Evangelium,  adoles- 
cens  eral  aevi  sane  floridi,  el  ecce  a 
labernaculo  avulsus  etleilur  exlra 
urbern  defunclus  :  non  ergo  selali 
fldendum  aul  robori,  non  plusquam 
flori  marcesceiiti,  quem  interiuis  et 
mors  conculcal.  Rursus  adolescens 
isle  copiosus  erat  el  honoralus,  non 
carebat  diviliisel  slemraalibus.  Mors 
opes  ei  avellil,  el  slemniala  siernil. 
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titres.  11  ne  faut  donc  pas  se  fier  à  eux,  mais  bien  méditer  d'avance 
cet  avertissement  de  l'Apôtre  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde 
de  ne  point  être  orgueilleux,  de  ne  point  mettre  leur  confiance 
dans  des  richesses  incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant.  (1  Tim, 
VI,  i7.)  » 

En  outre,  ce  jeune  homme  aimable  était  cher  à  sa  mère,  il  ne 
manquait  point  d'amis  parmi  les  principaux  de  la  ville,  il  pouvait 
donc  se  fier  à  sa  mère  et  à  ses  amis  :  la  foule  considérable  des  no- 
tables de  l'endroit  qui  suit  ses  funérailles  indique  assez  le  grand 
nombre  d'amis  qu'il  comptait.  Mais,  voilà  que  ses  amis  le  portent 
hors  de  la  ville,  en  attendant  de  le  mettre  hors  de  leur  mémoire  ; 
sa  mère  même  n'a  pu  lui  procurer  qu'un  linceul  et  un  cercueil  de 
bois,  et  ses  amis  n'ont  pu  le  suivre  que  jusqu'au  tombeau.  Qui  donc 
se  fiera  aux  parents  ou  aux  amis,  qui,  une  fois  l'homme  mort, 
rabandonneut  et  ne  peuvent  le  souffrir  chez  eux  plus  d'une  nuit? 
Ce  que  le  Lévitique  a  dit  de  l'oiseau  est  vrai  de  ce  jeune  homme  et 
de  tout  homme  qui  meurt.  Ou  y  lit,  en  effet,  que  les  oiseaux  offerts 
en  holocauste  devaient  être  d'abord  dépouillés  de  leurs  plumes, 
qu'on  jetait  au  lieu  où  l'on  avait  coutume  de  jeter  les  cendres. 
[Levit.  I,  16.)  Que  sont  les  honneurs,  les  richesses,  les  espérances 
de  ce  monde?  Des  plumes  et  des  ailes,  au  moyen  desquelles  quel- 
ques-uns semblent  voler  et  s'élever  dans  les  hauteurs.  Mais,  est-ce 
que  la  mort  ne  nous  dépouille  pas  de  toutes  ces  choses,  pour  que 
d'autres  s'en  revêtent  ?  Quoi  donc  !  Une  fois  dépouillés  de  ces  plu- 
mes, lesquelles  s'en  vont  souvent  à  des  gens  qui  ne  se  souviennent 
plus  de  celui  qui  en  fut  paré  autrefois,  la  mort  nous  jette  à  l'endroit 
des  cendres,  dans  le  tombeau,  et  nous  dépose  dans  la  terre  de  l'ou- 


Nou  ergo  iliis  praefidendum,  sed 
illud  Aposloli  monilura  praevideu- 
dum  :  !(  Praecipe  divilibus  non  su- 
blime sapere,  née  sperare  in  incerlo 
(liviliarum,  sed  sperare  in  Dec  vivo.  » 
Ullerius  adolescens  isle  malri  ama- 
biiis  et  charus  erat,  nec  deerant  ei 
amici  civilaLis  primarii,  sic  in  maire 
et  amicis  lidere  poleral  :  honorala 
enim  ci  vital  is  turba  funus  suhse- 
quens  amicorum  copiam  salis  indi- 
cal.  Sed  jain  ab  illis  exlra  urbem 
efîerlur,  ex  eorum  eliara  memoria 
efferendu.s  :  nec  mater  aliud  ei  quam 
liateum  procurare  potuit  el  ligneum 
loculum,  nec  amici  eum  potuere 
subsequi,  uisi  usijuead  sepulchrum. 
Quis  ergo  in  parentibus  fidal  aul 
amicis,  qui  mox  a  morte  hominem 


deserunt,  nec  una  plus  nocle  apud 
se  paliuntur  eum  sinenausea?  Quod 
de  volucri  dicitur  in  Levilico,  lioc 
de  isto  adolescente  verum  est,  et 
de  quolibet  homine  inlermoriente. 
Nam  ibi  habelur,  «  quod  volucris 
oflierenda  nudabatur  permis,  et  haec 
in  locum  projiciebantur,  ubi  cineres 
effundi  solebant.  »  Quid  sunt  hono- 
res, opes,  spesque  saeculi  hujus? 
Penn^  suât  et  alag,  quibus  nonnuUi 
volitarc  videnlur,  el  in  sublime 
ferri.  Sed  nonne  bis  omnibus  mors 
nos  spoliai,  ut  alii  bis  induanlur  .' 
Quid  ergo  ?  Plumis  spoliatos  (quae 
saepe  ad  illos  pertingunl  qui  noslri 
non  raeminerunt  illis  adornati),  dé- 
plumâtes nos  projicit  mors  in  lo- 
cum cinerum,  id  est  in  sepulchrum. 
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bli.  C'est  ainsi  que  ce  jeune  homme  est  porté  hors  de  la  ville,  hors 
des  richesses,  hors  des  honneurs,  hors  de  la  société  des  hommes, 
dépouillé  de  ses  plumes,  pour  être  jeté  tout  nu  dans  l'endroit  des 
cendres.  Réfléchissant  à  ces  choses,  ne  te  fie  à  rien,  parce  que  tout 
ce  que  lu  possèdes  ici-bas,  ce  sont  des  ailes  et  des  plumes,  dont  il  te 
faudra  être  dépouillé,  pour  être  jeté  nu  dans  l'endroit  des  cendres. 
0  quel  échange,  après  les  richesses  et  la  gloire,  hériter  de  la  cendre 
et  de  la  nudité  ! 

Mais,  ne  t'étonne  point  tant  de  cela,  même  chez  un  jeune  homme 
à  la  fleur  de  l'âge.  Aussi,  quelques  commentateurs  remarquent  que 
cela  arriva  à  Naïm  que  ce  mort  fût  porté  en  terre.  Naïm,  «iisent- 
ils,  signifie  «  trouble  ou  flots.  »  Naïm  représente  donc  ce  monde, 
où  la  fluctuation  est  continuelle,  la  commotion  continuelle,  la  muta- 
lion  aussi  continuelle.  L'homme  effectivement  est  une  image  de 
l'inconstance,  quand  on  voit  tout  ce  qui  est  en  lui  ou  autour  de  lui 
soumis  au  changement,  la  vie,  l'esprit,  la  fortune,  le  corps.  Qu'est- 
ce  en  efîet  que  la  vie,  sinon  une  roue  qui  tourne  ?  Elle  tourne  par 
lustres,  années,  mois,  jours,  à  l'instar  des  flots.  E'ie  ne  peut  arrêter 
sa  course,  ni  rebrousser  chemin.  La  vie  s'écoule,  même  malgré  soi. 
Une  grande  partie  s'écoule,  tandis  qu'on  fait  le  mal;  la  plus  grande 
partie,  pendant  qu'on  ne  fait  rien;  le  reste,  durant  qu'on  fait  quel- 
que chose.  Qu'est-ce  que  l'esprit  de  l'homme,  sinon  un  roseau  mo- 
bile? Il  se  tourne  de  ci  de  là,  s'inclinant  à  tous  les  vents.  Combien 
d'alternatives  dans  ses  pensées  !  Que  d'altérations  opposées  dans 
ses  aflections  I  Tantôt  il  est  serein  avec  joie,  tantôt  troublé  avec 
tristesse;  tantôt  il  applaudit,  tantôt  il  se  plaint.  Tantôt  il  se  promet 


cl  deponit  nos  in  terra  oblivionis. 
Sic  elfcrtur  adolescens  iste  exlra 
urbem,  exlra  opes,  exlra  honores, 
extra  conversalionem  hominum  de- 
plumalus,  ut  in  locum  cinerum 
dejicialur  nudus.  Hoc  allendens,  lu, 
nuili  rei  fide.quia  quidquid  hic  pos- 
sides,  pennae  suni  el  plumas,  quibus 
oporlel  te  spoliari,  el  in  cinerum 
locum  cum  uudilale  dejici.  0  qualis 
commutalio,  posl  opes  el  gloriam 
haeredilare  cinerera  el  nudiialetn! 

Sed  non  adeo  id  libi  mirum  videa- 
lur,  eliam  in  hocflorido  adolescente. 
Unde  adverlunt  quidam  in  Naim 
contigisse,qnod  defunclus  hic  eiïer- 
retur.  Inlorpretanlur  autem  :  Naim, 
ut  signilicel  idem  quod  «  Commolio, 
vei  fluctus.  »  Nerape  repraesentaîur 
per  Naim  hoc  saeculum,  in  quo 
continua    est     flucluatio,   continua 


molio,  continua  mulatio.  Horao 
enim  inconsiantiae  quaedam  imago 
est,  dum  omnia  quse  in  ipso,  vel 
circa  ipsurn  sunl,  mulalloni  obnoxia 
cernuntur,  Vita,  Animus,  Fortuna, 
Corpus.  Quid  enim  vila  hominis, 
nisi  rola  volubilis?  Volvitur  per 
lustra  annos,  menses,  dies,  tluctuum 
instar  ;  nec  sislere  cursum  polest, 
nec  revocare  gradum.  Elahitur  vila 
eliara  invita.  Magna  pars  etflu il  maie 
agenlibus,  maxima  nihil  a','enlibus, 
pêne  lola  aliud  agentibus.  Quid 
animus  hominis  nisi  arundo  mobi- 
lis?  Flectilur  hue  illuc  ad  omnera 
auram  volubilis.  Quantas  cogilalio- 
nura  patilur  alternalionos,  quam 
varias  alTecluum  dissidentium  alle- 
raiiones?  Modo  serenus  est  cum 
jubilo,  modo  turbidus  cura  nuhilo; 
modo  plaudil,  mox  plangil.    Modo 
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d'heureuses  fortunes,  bientôt  il  en  désespère.  Ce  qu'il  approuve 
promptement,  bientôt  il  le  réprouve.  Les  vœux  luttent  avec  les 
vœux  ;  les  desseins  coaibatlent  les  desseins.  Qu'est-ce  que  la  faveur 
de  la  fortune,  sinon  un  jeu  de  l'inconstance  1  C'est  pourquoi  elle 
est  assise  .^ur  un  globe  tournant  et  sur  une  roue,  qui  tourne  alter- 
ternativement  en  haut  et  en  bas.  Tantôt  elle  flatte  et  joue  dans  sa 
faveur,  tantôt  elle  se  fâche  et  abandonne  l'homme  dont  elle  se 
moque.  Aussi,  Boëce  nous  présente-t-il  la  fortune  parlant  en  ces 
termes  :  «  Lorsque  la  nature  t'a  produit  dans  le  sein  maternel,  je 
t'ai  reçu  nu  et  dénué  de  toutes  choses,  je  t'ai  réchauffé  de  mes 
biens,  je  t'ai  élevé  avec  une  faveur  et  uue  indulgence  marquées,  je 
t'ai  entouré  de  1  afflue nce  et  de  la  splendeur  de  tout  ce  qui  relève 
de  moi.  Maintenant,  il  me  plaît  de  te  retirer  la  main.  Tu  me  dois 
de  la  recoui)aissanct',  parce  que  tu  as  usé  de  biens  étrangers.  Pour- 
quoi gémis  tu  ?  Nous  ne  t'avons  fait  aucune  violence.  Les  riches^es, 
les  honneurs,  ei  autres  choses  semblables,  sont  de  mon  domaine. 
Ce  sont  des  servantes  qui  reconnaissent  leur  maîtresse,  elles  vien- 
nent avec  moi,  elles  s'en  vont  avec  moi.  Moi  seul  donc,  je  ne  pour- 
rai pas  exercer  mon  droit?  Il  est  permis  au  ciel  de  produire  des 
jours  sereins,  ou  de  les  envelopper  de  ténèbres  nocturnes.  L'année 
peut  orner  la  lace  de  la  terre  de  fleurs  et  de  fruits,  et  l'attrister  par 
les  nuages  et  les  froids.  Lu  mer  a  le  droit  de  s'apaiser,  en  présen- 
tant une  surface  bien  unie,  et  de  s'irriter  dans  des  tempêtes  qui 
soulèvent  ses  flots.  La  convoitise  inassouvie  des  hommes  nous  lie- 
rait à  une  constance  étrangère  à  nos  mœurs?  Jamais.  Nous  jouons 
continuellement  nuire  jeu,  nous  roulons  sans  cesse  la  roue  tour- 
nante, nous  nous  plaisons  à  échanger  le  bas  contre  le  haut  et  le 


fausla  sibi  sponJel,  mox  despondet.  ; 
quod  cilG  proi;)at,  mox  reprobal. 
Pugnant  vola  cum  volis,  disceplanl 
oousilia  cum  cousiliis.  Quid  t'avur 
forlunag  nisi  ladus  incoastantiie  ? 
Ideo  globo  volubia  IlisUliL  foriuaa 
el  rolie,  qua  omnia  sursum,  deor- 
suni,  aileraal.i  versât  série.  Mox 
blandilur  el  ludit  suo  favore-,  mox 
hominem  ii)digiiabuada  deseril  el 
illudil.  IdeoBuclius  Forlunam  ipsam 
inlroducil  de  sua  mulabililale  sic 
loquenlem  :  «  Cum  le  malris  ulero 
nalura  produxil,  robus  omnibus  nu- 
dum  inopera(|uo  suscepi,  le  mcis 
opibus  l'ovi,  favore  prona  induigeu- 
lius  educavi,  el  omnium  quœ  mei 
juris  sunl,  affluenlia  el  splendore 
cii'cumdedi  ;  nunc  mihi  relrahere 
manum  libel.   Uabe   gratiam    velul 


;  ususalienis.  Quid  ingemiscis  ?  Nuila 
I  libi  a  nobis  illala  est  vioieulia.  Opes, 
bonorcs,  el  similia  juris  mei  sunt, 
Dominaui  famuiae  cogaoscunl,  me- 
.cum  veniunl,  mecum  discedual.  Au 
ego  sola  jus  meum  exercere  probi- 
beor  ?  Cœlo  licel  proierre  lucides 
dics,  eosdcmque  lenebrosis  aoctibus 
condere.  Aanus  polesî  terrée  vullum 
nunc  lloribus  tVugibusque  redimere, 
nunc  nimbis  l'rigoribusque  coafun- 
dere.  Mare  jus  habel  nunc  sU-alo 
œ.iuore  blaudiri,  nunc  procellis  a 
fluclibus  iuborrescere.  Nos  ad  cons- 
lauliam  nusiris  moribus  aliciiam 
inexplela  bominum  cupidilas  aJi- 
gabil?  Absit.  Sed  conlinuu  ludum 
noslrum  ludimus,  rolam  volubili 
orbe  versaraus,  inûma  summis,sum- 
ma  inlimis  mutare  gaudemus.  As- 
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haut  contre  le  bas.  Monte,  si  cela  te  plaît,  mais  à  la  condition  que 
tu  ne  regarderas  pas  la  descente  comme  une  injustice,  quand  cela 
nous  plaira.  »  Enfin,  qu'est-ce  que  le  corps  de  l'homme,  sinon  une 
meule  tournante  ?  La  meule  tourne,  et  en  tournant  elle  s'écrase. 
Ainsi,  notre  corps  roule  sa  masse  de  poussière  dans  un  mouvement 
inquiet,  et  peu  à  peu  il  s'écrase,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rendu  à  la 
poussière.  L'été  et  l'hiver,  le  printemps  et  l'automne,  roulent  cette 
meule  en  sens  divers,  et  lui  apportent  des  qualités  diverses.  De  là 
vient  que  ce  corps  est  tanUH  vigoureux  et  florissant,  tantôt  lan- 
guissant, malade  et  fétide.  Toutes  ces  choses  se  voient  clairement 
dans  la  personne  de  ce  jeune  homme,  qui  auparavant  florissait 
d'esprit,  d'âge,  de  corps,  de  force,  des  faveurs  de  la  fortune.  Main- 
tenant il  est  gisant,  fétide,  et  il  est  porté  par  quatre  funèbres  por- 
teurs dans  un  cercueil. 

Mais,  quels  sont  ces  porteurs  qui  portent  le  corps  de  l'homme  à 
la  mort?  Ecoutez  saint  Ambroise,  parlant  de  ce  jeune  homme  : 
«  Ce  mort  était  porté  au  sépulcre  dans  le  cercueil  par  les  quatre 
éléments  de  la  matière.  »  Les  porteurs  ne  sont  donc  pas  seulement 
les  hommes  qui  conduisent  les  funérailles,  ce  sont  aussi  les  quatre 
éléments  qui  composent  le  corps  humain.  Il  y  a  en  effet  quatre 
qualités  dans  les  éléments,  la  chaleur  et  le  froid,  l'humide  et  le 
sec,  qui  luttent  entre  elles  dans  l'homme,  qui  se  détruisent  mutuel 
lement,  et,  comme  autant  de  porteurs  funestes  et  inquiets,  poussent 
et  portent  l'homme  à  la  mort.  Quand  l'une  l'emporte  sur  l'autre, 
par  exemple  le  chaud  sur  le  froid  ou  réciproquement,  l'humide  sur 
le  sec  ou  réciproquement,  il  faut  nécessairement  que  l'harmonie 


cende  si  placet,  sed  ea  loge  ut  des- 
cendere  injuriam  non  putes,  cum 
nobisplacuerit.  »  llaec  Boetius.  Oeui- 
que,  quid  corpus  liominis,  nisi  inoia 
versiUilis?  Mola  volvitur,et  volvenclo 
lerilur;  sic  corpus  noslrum  pulveris 
massa  iaquielo  molu  rolalur,  et 
paulatim  teritur,  donec  pulveri  red- 
dalur.  Diversa  mulatioue  quasi  in 
circuilu  molam  liauc  traliunl  yEsîas 
et  Hyems,  Ver  et  Aulumnus,  varias- 
que  ei  aflricant  qualitales.  Unde 
corpus  istud  modo  vigorem  habel, 
et  floridum  est;  mox  languorem 
palilur,  aegrescil,  et  oliduni  est. 
Patescuni  liaec  omnia  in  hoc  adoles- 
cente, qui  anlea  efllorescebatanimo, 
aelate,  corpore,  robore,  et  adblan- 
dimentis  fortunae.  Nuncjacet,  fœtet, 
cl  efTerlur  a  quatuor  portiloribus 
funeslis  in  loculo. 


Al  qui  sunt  hi  portilores  qui  cor- 
pus hominis  ad  mortera  ellerunt  ? 
Audi  sanelum  Ainbrosium  de  lioc 
adolescente  :  «  Hic  morluus  in  lo- 
culo malerialibus  quatuor  ad  sepul- 
cliruin  fcrebalur  eleinenlis.  »  Krgo 
porLilores  sunt  non  solura  viri  qui 
tuiius  efferunl,  sed  eliatu  quatuor 
eleiïieula  ex  quibus  ipsura  constat 
corpus  hominis.  Sunt  enim  ijualuor 
^iiialilales  elementoram,  calor  et 
iVigus,  humidilas  et  siccilas,  in 
hoinine  sibi  invicem  ad  versantes, 
sicque  muluo  se  destruunt,  et  quasi 
porlilores  funesli  et  inquieli  horai- 
nom  ad  morlem  urgent  et  deferunt. 
Duui  alteram  superat  allera,  puta 
caliditas  frigiditale:ii,  aut  contra, 
hunnditas  siccitalem,  aut  conlra,  in 
dissolulionem  et  morlem  compago 
corporis  urgeatur  necesse  est.  Inde 
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de  notre  corps  soit  brisée  et  dissoute.  De  là  les  maladies,  de  là  la 
mort,  à  cause  de  la  disproportion  entre  les  éléments  qui  combattent 
dans  notre  corps. 

Voilà  donc  comment  le  jeune  homme  de  Naïm  qu'on  porte  mort 
nous  enseigne  le  souvenir  de  la  mort,  le  mépris  du  monde,  la  mu- 
tabilité de  toute  choses,  comme  il  a  été  dit. 

Mais,  voici  que,  en  ce  jour-là  même  où  j'écris  ces  choses,  je  suis 
averti  moi-même  de  penser  à  la  mort,  au  mépris  du  monde  et  à  la 
mutabilité  de  tous  les  objets  terrestres.  On  fait  aujourd'hui  dans 
ma  maison  les  funérailles  d'une  vierge  de  quarante  ans,  dont  on 
pleure  la  mort  arrivée  à  la  fleur  de  son  âge.  Non-seulement,  elle 
administra  fidèlement  mon  intérieur  domestique,  travaillant  comme 
une  abeille  industrieuse;  mais,  elle  se  montra  toujours  attentive  et 
pieuse  dans  la  fréquentation  des  sacrements,  ingénieuse  et  em- 
pressée à  orner  les  autels,  assidue  à  l'assistance  quotidienne  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  très-dévote  au  culte  de  la  très-sainte 
Vierge  Marie,  qu'elle  a  instituée  héritière  de  son  avoir  temporel, 
le  donnant  pour  servir  à  l'ornement  d'un  autel  spécialement  érigé 
en  l'honneur  de  la  Vierge-Mère  de  Dieu.  Nous  espérons  qu'une 
douloureuse  maladie  de  quarante  jours  et  une  agonie  pénible  de 
quarante  heures  auront  efîacé  ses  fautes  et  lui  auront  valu  une  fin 
bienheureuse  entre  les  bras  de  son  Sauveur.  Je  lui  demande  avec 
instance  qu'il  la  fasse  participer  à  la  véritable  vie,  dans  sa  clémence 
misériconlieuse  et  par  la  vertu  de  sa  parole  vivifiante.  Je  lui  de- 
mande de  la  ressusciter  à  la  bienheureuse  immortalité  pour  la  ren- 
dre à  iNiavie  sa  mère,  dont  elle  a  toujours  fiit  profession  d'être  la 
fille  avec  une  tendresse  spéciale.  Seigneur  Jésus,  salut  et  vie  des 


enim  moibi,  inde  mors,  ex  dispro- 
porliouc  pugnantiura  in  corpore 
nostro  elemenlorum.  Sic  ergo  docei 
nos  cidoii'scens  qui  offertur  dei'unc- 
tus  in  Naim  mortis  memoriam,  s;f- 
culi  despectum,  rerum  omnium 
mulabililiilem,  ul  dictum  est. 

Al  ecce,eo  ipso  die,  que  haec  scri- 
bo,  adrauneor  et  ego  morlis,  et  con- 
teraplijs  s.necuii,  ac  muiabilitaiis 
rerum  o.nnium  subiunariura.  Elfe- 
runlur  cuim  hoc  die  e  domo  mi-a 
exuvise  lunereo;  cœliljis  puelte  qua- 
draginla  annoruin,quaein  vivido  suo 
aevo  per  morlein  sublaîa  luixcdir, 
quia  non  soium  rei  domestica;  lidc- 
lis  administra,  operosa,  ut  apis  ar- 
gumeulosa  ;  sed  eliam  in  Sacram(Mi- 
torum  'requenlalioiie  sedula  et  pia, 
iu   ajlarium    orualu    ingeniosa    et 


prorapta,  in  Missa^  sacrificio  quoti- 
diana,  Bealissimae  Venerabilis  Mariae 
obsequio  addiclissima,  quam  suae 
lemporalis  substanliae  hn?redem  ins- 
liluit,  donans  eam  ad  ornamenta 
allaris  in  honorem  Deipaiie  Yirginis 
specialiler  erecti.  Speramus  vero 
,  quadraginla  dierum  acri  fegritudine 
tolidemque  horarum  agonia  doloro- 
sa  a  deliciis  expiatam,  beatum  inter 
brachia  Salvaloris  finem  sorlilam. 
Ubnixe  obsecro,  ul  ipse  pro  clemen- 
lissima  sua  pielateviviGcae  vocis  suse 
virtule,  verae  vilae  eam  facial  parti- 
ci  pem.  Obsecro  ut  ad  beatam  im- 
morlalilalem  eam  suscilans,  reddat 
Miatri  suée  Mariae,  cujus  se  filiam 
speciali  atleclu  jugiler  est  professa, 
lia,  0  Domine  Jesu,  mortuorum 
salus  et  vila,  occurre  ei  in  porta  et 
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morts,  accourez  au  devant  d'elle  à  la  porte  et  à  la  sortie  de  ce 
monde,  comme  à  la  porte  et  à  la  sortie  de  la  ville  de  Naïm,  et  faites 
que,  tirée  de  cette  vie  changeante  et  misérable,  elle  vive  dans  votre 
éternité  stable  et  bienheureuse,  et  chante  éternellement  votre  mi- 
séricorde et  celle  de  votre  Mère. 

2^  Point.  —  Le  second  enseignement  que  nous  donnent  la  mère 
veuve  et  la  foule  qui  accompagne  le  convoi,  c'est  que  c'est  un  acte 
pieux  et  louable  de  rendre  honneur  aux  morts  et  d'accompagner 
les  convois  à  la  sépulture.  C'est  en  effet  en  quelque  sorte  participer 
au  ministère  des  Anges  :  ils  accompagnent  les  âmes,  nous  accom- 
pagnons au  lieu  du  repos  les  corps,  qui  seront  finalement  ressuscites 
à  la  voix  du  Seigneur.  On  lit  que,  quelquefois,  non-seulement  ils 
ou  porté  les  âmes  dans  le  sein  d'Abraham,  [Luc.  xvi.)  mais  que 
même  ils  ont  porté  avec  honneur  les  corps  à  la  sépulture.  Ainsi,  il 
est  écrit  que  Dieu  ensevelit  Moïse  dans  la  vallée  de  Moab.  {Deut. 
XXXIV,  6.)  Les  saints  interprètes  pensent  que  cet  ensevelissement 
fut  accompli  par  le  ministère  des  Anges  qui  firent  solennellement 
ces  funérailles.  On  connaît  h;  fait  de  sainte  Catherine,  (juand  elle 
fut  morte,  les  anges  parèrent  son  corps,  le  portèrent  avec  solennité 
sur  le  mont  Sinaï,  et  l'y  ensevelirent,  célébrant  ses  obsèques  et  lui 
rendant  de  grands  honneurs  funèbres.  Dieu  avait  exaucé  la  prière 
de  la  martyre  sur  le  point  de  mourir  :  «  Seigneur  Jésus,  faites  que 
ce  corps,  déchiré  pour  vous,  ne  puisse  être  vu  de  ceux  qui  le  cher- 
chent. »  Voilà  pourquoi  des  anges  furent  envoyés  pour  arracher  ce 
corps  très-chaste  au  pouvoir  de  bourreaux  sacrilèges.  Semblable- 
ment,  les  anges  prirent  soin,  non-seulement  de  l'âme,  mais  auss 


cgressu  hujus  saeculi,  quasi  in  porta 
et  egressu  civitalis  Naim,  et  effîce 
ut  ex  hoc  volubili  et  raiserabiU  aevo 
educta,  vivat  slabiU  luae  et  beatse 
aeternilali,  sicque  tuam  Matrisque 
tuœ  misericordiam  in  aeternum  de- 
cantet. 

Secundum  documentum  quod  a 
maire  vklua  et  comilante  turba  dis- 
ciraus,  est,  pium  esse  et  laudabile 
morluis  honorem  déferre,  et  funus 
comitari  ad  sepulturam.  Hoc  scilicei 
est  Aogelico  ministerioquodammodo 
parlicipare,  illi  enim  animas,  nos 
corpora  in  locumquietisdeducimus, 
voce  Domini  tandem  excitanda.  Im- 
mo  et  ipsi  quandoque  leguntur  non 
solum  animas  in  sinum  Abrahae 
detulisse,  ut  de  Lazare  dicitur,  sed 
eliam  corpora  ad  sepulturam  hono- 


riûce  deduxisse.  Sic  dicitur  Moysen 
sepelivisse  in  valle  Moab,  hoc  autem 
ministerio  Angelorum  iunus  cum 
solemnilale  efferenlium  ,  factum 
fuisse  existiraanl  sacri  Interprètes. 
Pernolum  est  de  sancta  Calharina, 
Angelos  scilicet  mox  a  morte  ejus 
corpus  composuisse,  in  montera 
Sinai  cum  celebritate  deduxisse,  ibi- 
que  sepelivisse,  et  exequias  ejus  cé- 
lébrasse, juslaque  funebria  persol- 
visse.  Exaudiverat  enim  Deus  ora- 
lionem  ipsius  jam  martyrio  vicinae  : 
f(  Da,  Domme  Jesu,  ut  hoc  corpus 
meum,  quod  pro  te  fuit  conscissum, 
non  possit  ab  ils  aspici  qui  quaerunl 
illud.  »  Ideo  Angeli  missi  sunt,  qui 
corpus  castissimum  e  potestate  mi- 
nislrorum  impiorum  eriperent.  Si- 
militer  Angeli  non  tantum  animam 
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du  corps  lie  sainte  Agathe  après  sa  mort,  et  ils  placèrent  cette  épi- 
taphe  sur  son  tombeau  :  a  Ame  sainte,  dévouée,  honneur  de  Dieu, 
protection  de  la  patrie.  » 

C'est  doue  en  quelque  sorte  avoir  part  à  l'office  des  anges,  que 
de  conduire  avec  piété  et  charité  les  corps  des  défunts  à  la  sépul- 
ture. Ne  demandez  point  quel  honneur  on  peut  rendre  à  un  cada- 
vre mort  et  fétide,  car  il  ne  faut  pas  le  considérer  comme  un  cada- 
vre privé  de  sang  et  do  vie,  mais  il  faut  le  considérer  comme  le 
corps  d'un  homme  créé  à  l'image  de  Dieii,  qui  fut  consacré  comme 
un  temple  divin  par  le  sacrement  de  Baptême  et  les  autres  divins 
sacrements,  dont  le  cœur  aima  et  adora  le  Dieu  vivant,  dont  la 
langue  l'invoqua  mille  et  mille  fois,  dont  les  yeux  se  dirig«!'rent 
vers  lui  en  regardant  le  ciel,  dont  les  oreilles  entendirent  la  parole 
de  Dieu,  dont  les  genoux  se  fléchirent  par  terre  des  milliers  de  fois 
en  adorant,  dont  les  mains  se  levèrent  vers  le  Père  céleste  en  priant 
avec  piété,  dont  la  poitrine  fut  tant  de  fois  frappée  avec  une  dévo- 
tion sainte  en  signe  de  contrition.  Enfin,  l'on  croit  que  ce  corps, 
dans  lequel  le  défunt  a  mérité  la  vie  éternelle,  en  s'adonnant  à  des 
œuvres  pies,  ressuscitera  au  dernier  jour  et  recevra  un  éclat  im- 
mortel. Faut-il  donc  mépriser  des  corps  de  défunts,  justes  et  fidèles, 
consacrés  par  tont  d'onctions  saintes,  tant  de  fois  sanctifiés  par  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur,  instruments  et  organes  dont  le  Saint- 
Esprit  s'est  servi  pour  les  œuvres  pies  de  l'immortalité,  ces  ger- 
mes d'éternité  qui  se  ranimeront  à  la  résurrection  générale  ? 

Les  bètes  fauves  elles-mêmes  ne  les  méprisèrent  pas,  puisqu'on 


Beatee  Agath»  morienlis,  sed  et  cor- 
pus curarunt,  afque  etiam  Epila- 
phium  islud  ejus  sepulcbro  appo- 
snerunt  :  «  Mentem  sanclam,  et 
spontaneam,  Dec  honorem,  et  Pa- 
trias  lil»erationem.  « 

Sic   eri,'o   Anpc.'ici    quodammodo 
munerls  parlicina(io  est,  deluaclo- 
rum    corpora   ad    sepulluraui   cum 
pietate  el  charitate  deducere.  Nequc  j 
interroges,  cjuid  hic  morluo  et  fœti-  j 
do  cidaveri  honoris  deferri  valeat. 
Nam    non    est    cousidcrandiim    ut  | 
exangue    el    exanime   cadaver,   sed  j 
considerandum  est  ut  corpus  homi-  ! 
nis  ad   imagineni  Dei  creati,  quod  j 
sacramenio  bapiismi  aliisrjue  divinis  j 
sacramontis  lenipluni  Uei  consecra- 
tum    fuit,  cujus   cor    Deum    vivuni 
adamavii  et   adoravil,  cujus    lingua 
ipsuiii  mille  millies  invocavil,  cujus 
oculi  ad  cum  direcli  tuerunt  suspi- 


cientes  iu  cœlum,  cujus  aures  ver- 
bum  Dei  susceperunt,  cujus  genua 
in  lerram  milienis  vicibus  adorando 
flexa  sunt,  cujus  manus  ad  Patrem 
cœlesleni  pie  orando  expansés  sunt, 
ciijus  peclus  loties  in  signum  con- 
Lrilionis  percussum  est  cum  sanela 
devolione.  Denique  corpori  islo  piis 
insislendo  oper  bus  creditur  vitam 
eeternam  promeruisse,  in  quo  etiam 
corpore  resurreclurus  est  in  die  novis- 
sinio,  et  inimorialilalis  clarilalem  re- 
ceplurus.An  orgo  contemnenda  suut 
corpora  defunclorura  justorum  et 
lliiciium,  tôt  unclionibus  sacris 
consecrala,  loties  corpori  el  san- 
guine Doraini  sanclilicala,  Spirilus 
sancli  va  sa  el  organa  quibus  usus 
est  ad  pia  opéra  iramorlalitalis,  el 
ii'ternilalis  seraina  in  resurreclione 
animanda?  Immo  nec  animalia  fera 
coalempseruiil  illa,  quae   muitolies 
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raront(>  qu'elles  ont  souvent  prêté  leur  concours  pour  les  ense- 
velir. 

Ainsi,  lorsque  saint  Antoine  eut  trouvé  le  corps  inanimé  de  saint 
Paul,  ermite,  les  genoux  en  terre,  la  tête  droite,  les  mains  levées 
au  ciel,  il  l'enveloppa  tout  d'abord  d'un  manteau,  chanta  des 
hymnes  et  des  psaumes,  suivant  la  tradition  chrétienne.  Puis, 
comme  il  manquait  de  bêche  pour  creuser  la  fosse,  deux  lions, 
accourant  à  toute  vitesse  du  fond  du  désert,  vinrent  près  du  corps 
du  saint  vieillard  et  se  mirent  à  donner  des  signi^s  évidents  de  dou- 
leur. Ensuite,  ils  creusèrent  la  terre  avec  leurs  pattes  et  firent  une 
fosse  qui  pouvait  contenir  un  homme.  Saint  Antoine  y  plaça  le  corps 
de  Paul,  et,  jetant  la  terre  par  dessus,  il  lui  composa  un  tombeau 
selon  les  usages  chrétiens. 

Sembl.iblement,  lorsque  sainte  Marie  Egyptienne  fut  morte,  le 
Bienheureux  Zozime,  guidé  par  une  clarté  céleste,  trouva  son  corps 
sans  vie,  avec  ces  mots  tracés  sur  le  sol  :  «  Abbé  Zozime,  enseve- 
lissez le  misérable  corps  «le  la  pauvre  Marie,  rendez  à  la  terre  ce 
qui  lui  appartient,  mêlez  la  poussière  à  la  poussière,  et  priez  Dieu 
pour  moi.  »  Or,  un  lion  vint  du  désert,  creusant  le  sol  de  st^s  pattes 
et  faisant  une  fo?se,  où  l'abbé  Zozime  l'ensevelit. 

Ecoutez  aussi  le  fait  de  saint  Stanislas,  de  Pologne.  Le  roi  Bo- 
leslas  l'ayant  tué  de  ses  propres  mains,  tandis  qu'il  offrait  le  Saint- 
Sacrifice  à  l'autel,  on  raconte  que  les  courtisans,  dans  un  accès  de 
rage,  déchirèrent  le  corps  du  martyr  en  soixante-douze  morceaux, 
et  les  dispersèrent  dans  les  champs,  pour  être  dévorés  par  les  oiseaux 
de  proie  et  les  chiens.  Mais,  des  aigles,  envoyés  du  ciel,  se  consti- 


ad  eorum  sepulturam  operam  suara 
altulisse  legiraus. 

Sic  cum  saoctus  Anlonius  inve- 
nissel  sancti  Pauli  Eremilaî  corpus 
oxanimc,  genihus  complicatiS;  erec- 
l.'i  cervicc,  extensisfjue  in  allum 
manil)us,  mox  paliio  illud  involvH, 
Hymnosque  et  Psalraos  ex  Chrislia- 
ua  Iratlilione  decantavit,  sed  cum 
sarculo  careret,  quo  lerram  foderet, 
duo  icônes  ex  interiori  eremo  rapi- 
de cursu  ad  beali  seuls  corpus  ac- 
ourrerunt,  ita  ut  facile  iJ  inlellige- 
retur  eos,  quo  pote ra ni  modo,  plo- 
ralum  edere.  Cerlatiin  autem  terrara 
peiJibus  çflfodienles,  foveam  quœ 
bomincin  capere  poleral,  effccerunl. 
In  illara  sanclus  Anlonius  Pauli 
corpus  injecil,  et  injecla  huino 
lumulurn  Chrisliano  more  compo- 
sait. 


Similiter  cum  sancla  Maria  /Egyp- 
tiaca  mortua  foret,  inveriit  beatus 
Zosimas  splendoris  coeieslis  indicio 
corpus  ejus  exanirae,  cum  bac  in 
terra  inscriplione  :  «  Sepeli,  Abba 
Zozima,  miserae  Mariae  corpusculum, 
redde  lerrse  quou  suum  est,  cl  pul- 
rerem  pulveri  adjice,  et  ora  Domi- 
num  pro  me.  »  Venil  auiem  leo  de 
eremo,  qui  pedibus  terrain  cruens, 
foveaiQ  eflecit,  in  qua  Abbas  Zozi- 
mas  eam  sepeli  vil. 

Audi  eliamdebeatoStanisIao  Polo- 
no.  Cum  eum  propria  manu  truci- 
dassel  Rex  Bolcslaus  ad  .dlare  sacri- 
ticantem,  mox  ex  rabie  a  ministris 
regiis  corpus  dissectum  fuisse  in 
sepluaginla  duas  parles  legimus. 
easque  avibus  et  canibusdevorandas 
iu  agros  sparsisse.  Verum  cœlitus 
advolantes    aquilae,    sacri    corporis 
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tuèrent  les  gardiens  et  les  défenseurs  du  corps  saint,  et  protégèrent 
admirablement  tous  ces  débris  contre  les  bètes  féroces,  jusqu'à  ce 
qu'enlin  arrivassent  les  chanoines  de  Cracovie,  qui,  guidés  par  une 
splendeur  éclatante  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  ramassèrent 
les  membres  épars  dans  les  champs  et  les  réunirent  ensemble.  Et 
aussitôt,  ces  membres  se  réunirent  si  bien  qu'it  ne  demeura  plus 
trace  de  blessures.  Il  en  fut  fait  ainsi,  pour  que  le  corps  ne  fût  point 
privé  d'une  sépulture  honorable,  avec  le  concours  du  clergé,  après 
avoir  été  honoré  et  défendu  par  les  aigles. 

Pareillement,  le  corps  de  saint  Vincent,  martyr,  ayant  été  jeté  à 
la  voirie  et  privé  de  sépulture,  fui  miraculeusement  défendu  contre 
les  oiseaux  de  proie  et  contre  un  loup  par  un  corbeau,  qui  se  servit 
pour  cela  de  ses  ongles,  de  son  bec  et  de  ses  ailes.  La  chose  ayant 
été  rapportée  à  Dacien,  le  tyran  ordonna  de  le  jeter  en  pleine  mer, 
mais  il  en  fut  aussi  miraculeusement  tiré  et  amené  sur  le  rivage  où 
les  Chrétiens  l'ensevelirent  avec  liouneur. 

Il  fut  donc  toujours  en  usage  chez  les  Chrétiens  d'honorer  les 
morts,  eu  les  ensevelissant  avec  décence  et  piété.  Mais,  ce  ne  fut 
pas  seulement  l'usage  des  Chrétiens,  c'est  encore  celui  des  Juifs,  et 
même  celui  des  païens,  qui  suiviient  la  lumière  et  la  conduite  de  la 
nature.  On  a  toujours  considéré,  comme  faisant  injure  à  la  nature, 
ceux  qui  ont  négligé  cet  honneur.  Entre  ces  derniers,  on  compte 
les  Lothophages,  qui  jetaient  à  la  mer  les  cadavres  de  leurs  amis; 
les  Sabéens,  qui  jetaient  les  cadavres  de  leurs  rois  dans  les  lati'ines  ; 
les  Scythes,  qui,  pour  témoigner  leur  estime  et  leur  bienveillance, 
apportaient  au  milieu  d'un  festin  les  cadavres  de  ceux  qu'ils  ai- 
maient, et  les  dévoraient  ;  les  Hyrcaniens  ou  Massagètes,  qui  les 


fuere  custodes  et  tulores,  et  eas  a 
feris  mirabiliter  defenderunt,  douée 
tandem  venerunt  Canonici  Craco- 
vienses,  qui  nocturni  splendoris 
indicio  sparsa  per  agros  membra 
collegerunt,  ac  suis  apte  locis  dis- 
posuerunt  :  quœ  subito  ila  inter  se 
copulata  sunt,  ul  nuUa  vulnerum 
exiarent  vestigia.  Sicque  faclurn 
fuit,  ut  corpus  lîonorifica  sepultura 
non  careret,  clero  ei  occurrente, 
oui  prius  aquiloe  honorem  et  tute- 
lam  exhibueranl.  Similiter  corpus 
sancti  Vincentii  Martyris,  projectum 
sine  sepullura,  corvus  quidam  et  a 
voluci'ibus  et  a  lupo  mirabiliter  dé- 
fendit, unguibus,  rostro,  alis.  Qua 
re  cognila,  Dacianus  Tyrannus  illud 
in  alïum  mare  demergi  jussil  ;  sed 
inde    etiam   divinitus    ejeclum  ad 


lillus  Christiani  sepeliverunt  hono- 
rilice. 

Sic  semper  apud  Christianos  mo- 
ris  fuit  corporibus  morluis  honorera 
déferre,  ea  pie  et  decenter  sepelien- 
do.  Nec  solum  Cbristianis  sed  etiam 
solilum  id  fuit  Judaeis,  immo  Ethni- 
cis  gui  nalurae  lucem  et  ductum 
seculi  sunt.  Nam  illi  tamquam  na- 
luioe  injurii  œstimati  sunt  qui  hune 
honorem  neglexerunt.  Inter  quos 
fuere  Lothophagi,  cui  corpora  ami- 
corum  in  mare  jactabant  ;  Sabaei 
quoque,  qui  Regum  cadavera  in 
sterquilinia  projiciebant  ;  Scythae 
etiam,  qui  honori  et  benevolenliie 
ducebanl  cadavera  eorum  quos 
diligebant  inter  epulas  devorare, 
Hircani  denique  vel  Massagetae,  qui 
canibus  aut  feris  ea  objiciebant.Non 
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jetaient  aux  chiens  et  aux  bêtes  sauvages.  Ceux  qui  agirent  ainsi 
n'étaient  point  des  hommes,  c'étaient  des  bêtes  ou  des  êtres  inhu- 
mains, car  les  diverses  histoires  nous  font  bien  connaître  que  les 
Gentils  eux-mêmes  avaient  les  sépultuies  en  grand  honneur. 

Que  les  fidèles,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau-Testament,  aient 
pris  un  soin  pieux  et  attentif  de  l'ensevelissement  des  morts,  c'est 
ce  qu'on  peut  facilement  démontrer. 

Jacob  adjure  son  fils  Joseph  de  ne  pas  l'ensevelir  sur  la  terre 
d'Egypte  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  toi,  mets  ta  main  sous  ma 
cuisse,  donne-moi  l'assurance  de  ne  pas  m'ensevelir  en  Egypte» 
mais,  que  je  dorme  avec  mes  pères,  et  transporte-moi  hors  de  cette 
terre,  et  ensevelis-moi  au  sépulcre  de  mes  ancêtres.  [Gen.  xlvii, 
29  et  30.)  » 

Semblablement,  Joseph  lui  aussi,  sur  le  point  de  mourir,  adjure 
ses  frères,  disant  :  Après  ma  mort,  Dieu  vous  visitera  f  t  vous  fera 
remonter  de  cette  terre  à  celle  qu'il  a  promise  à  Abraham,  à  Isaac 
et  à  Jacob.  Transportez  d'ici  mes  ossements  avec  vous.  {Gen.  l,  23 
et  24.)  »  C'est  ce  que  fit  Moïse.  En  sortant  d'Egypte,  il  emporta  les 
ossements  de  Joseph.  [Exod.  xiii.)  L'Apôtre  attribue  cette  adjura- 
tion de  Joseph  à  sa  foi  :  «  C'est  par  la  foi  que  Joseph  donna  des 
ordres  pour  la  translation  de  ses  ossements.  [Hebr.  xi,  22.)  »  En 
effet,  soit  Jacob,  soit  Joseph,  voulurent  être  ensevelis  dans  la  terre 
d'Israël,  à  cause  de  la  foi  qu'ils  avaient  à  la  venue  du  Christ  qui  de- 
vait sanctifier  cette  terre  de  promission  par  les  vestiggs  de  ses  pas, 
par  ses  labeurs,  par  ses  sueurs,  par  son  sang.  Ils  voulurent  aussi 
être  ensevelis  parmi  les  fidèles,  espérant  participer  à  leur  glorieuse 
résurrection . 


sic  fecere  nisi  homines  non  homi- 
nes,  homines  belluini  et  inhumani, 
nam  eliam  Genliles  sepullurae  hono- 
rera habuisse,  ex  variis  historiis  ni- 
mis  notura  est. 

Inler  fidèles  autem,  tara  in  veteri, 
quam  in  novo  teslamento,  magnam 
curara  sepulturœ  piae  fuisse,  facile 
potest  deraonstrari.  Adjurât  Jacob 
tilium  saura  Joseph,  ut  in  terra 
yEgypti  non  sepelialur  :  «  Si  inveni 
graiiam  in  conspectu  tuo,  ponè  raa- 
num  tuam  sub  femore  mec,  et  faciès 
mihi  raisericordiam  et  verilatera,  ul 
non  sepelias  me  in  i^gyplo,  sed 
dormiam  cura  Palribus  meis,  et 
auferas  me  de  terra  hac,  condasque 
in  sepulchro  majorura  meorum. 

Similiter    et    Joseph     moriturus 


lY 


adjurât  fratres  suos,  dicens  :  «  Post 
mortem  meara  Deus  visilabit  vos,  et 
ascenderc  faciet  de  terra  ista  ad 
terram  quam  juravil  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  ;  asportate  ossa  mea 
vobiscum  de  loco  isto.  »  Hoc  equi- 
dem  fecil  Moyses,  asportavit  ossa 
Joseph  egressus  de  ^Égyplo.  Hanc 
autera  adjuralionem  Josephi  tribuit 
Apostolus  tidei  ejus  :  «  Fide  raanda- 
vil  Joseph  de  ossibus  suis.  »  Nerape, 
sive  Jacob,  sive  Joseph,  voluerunt 
sepeliri  in  terra  Israël,  ob  tîdem 
quara  habebanl  de  Christo,  qui  ter- 
ram illam  proraissionis  sanclificare 
debebat  pedibus  suis,  laborc,  sudore, 
sanguine.  Voluerunt  quo([ue  iater 
Fidèles  sepeliri,  gloriosam  resurrec- 
lionem  cum  illis  speranios. 

21 
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Au  reste,  dans  l'antiquité,  on  pouvait  se  choisir  un  lieu  de  sépul- 
ture et  ou  ensevelissait  les  cadavres  hors  de  la  ville  et  du  camp, 
comme  il  est  ordonné  dans  le  Lévitique,  (chap.  x.)  parce  que  les 
cadavres  et  le  lieu  où  ils  gisaient  étaient  réputés  impur.  Voilà  pour- 
quoi il  est  dit,  à  propos  de  ce  jeune  homme  mort  :  «  On  portait  au 
deliors  un  mort,  fils  unique  de  sa  mère.  {Lw:.  vu,  12.)  »  Le  convoi 
sorlait  déjà  de  la  porte  de  la  ville,  quand  le  Seigueur  le  rencontra. 
Mais  aujourd'hui,  les  fidèles  ont  une  sépulture  commune  eu  terre 
sainte,  dans  un  lieu  qu'on  appelle  le  «  cimetière,  »  mot  grec  qui 
yient  de  «  dormir,  »  et  signifie  :  «  le  lieu  où  sont  enfermés  ceux 
qui  dorment.  »  On  a  établi  un  seul  et  même  lieu  de  sépulture  pour 
l'ensevelissement  Ji^is  fidèles,  afin  d'insinuer  l'uinté  de  foi  et  de 
sucieoients,  et  de  recommander  la  charité.  De  même  en  effet  que, 
vivants,  ils  ont  habité  ensemble  dans  la  même  maison,  la  même 
Eglise,  la  même  foi;  de  même,  morts,  il  ne  convient  pas  de  les 
séparer.  Ensuite,  il  convient  qu'ils  reposent  dans  un  même  lieu 
en  dormant  au  point  de  vue  du  corps,  puisque,  au  point  de  vue  de 
l'âme,  vivant  perpétuellement,  ils  sont  assis  à  la  même  table.  Enfin, 
qu'ils  sont  bien  ensemble  dans  un  même  lit,  ceux  qui  doivent  être 
réveillés  par  la  même  voix  :  a  Mort^,  levez-vous;  réveillez-vous, 
vous  qui  habitez  dans  la  poussière!  (/saie,  xxvi,  19.)»  Ces  cime- 
tières sont  placés  près  des  églises,  pour  que,  en  passant,  nous 
nous  souvenions  souvent  de  la  mort  et  des  trépassés,  que  nous  les 
recommantlions  à  Dieu  et  aux  saiuts,  en  l'honneur  de  qui  ces  églises 
sont  consacrées.  Que  si,  en  passant,  nous  ne  prions  pas  pour  eux, 
ils  peuvent,  empruntant  les  paroles  du  Psalmiste,  se  plaindre  de 
nitus  :  «  Et  ceux  qui  passaient  n'ont  point  dit  :  Que  la  bénédiction 


Caeterum,  anliquilus  poteraul  sibi 
locum  seligere  ad  sepulluram,  et 
sepeliebanlur  extra  civitalem,  et 
extra  castra,  ut  prœcipitur  Levit. 
'lO,  quia  cadavera  et  locus  in  quo 
jacebant,  reputabatur  immundus. 
lïiiic  de  hoc  adolescente  defuacto 
diciiur  :  «  Etrorebatur  tilius  unicus 
matris  suaî  :  ),  Jamque  portara  egrc- 
di'.'balur,  cum  ei  Doininus  occurrit. 
Al  nu)do  fidèles  communaiu  habeul 
et  sacralam  scpuituram,  locumque 
vocanl  Cteuieierium,  quod  verbuiu 
grsecum  est  a  donnieiido  derivatuui, 
quasi  locus  teuens  dormienles.  Idi;o 
auiem  unus  et  cumniunionis  locus 
sepulturte  sl-ituitur  ;  ut  lidei  et  Sacra- 
mentorum  unio  insinuelur,  caritas- 
que  cûiMîTiendelur.  Naui  sicul  viveu- 
tos  unanimes  habitarunt  in  domo,  in 


Ecclesid,  in  fide  una,  ita  et  morien- 
tes  non  convenit  separari.  Deinde 
congruum  est,  ut  in  une  lecto  cu- 
bent secundum  corpora  dormientes, 
qui  secundain  animaui  uni  accutu- 
bunt  mensœ  porpcluo  vivciites.  De- 
nique,  quam  beno  in  une  lecto 
dormiuat,  qui  una  voce  sunt  exci- 
!andi:(t  Surgilc,  morlui!  Expergisci- 
mini,  qui  babilalisiapulvere!))Coiis- 
tituunlur  autem  Cgemeteria  illa  juxfa 
Ecclesias,  ut  iranseunics  fréquenter 
moiiis  memores  sumus  et  morluo- 
rum,  illosque  !Jeo  et  Sanctis  coin- 
menderaus,  in  (luorum  honorem 
Ecclesiœ  istae  sunt  consecralœ.  Quod 
si  Iranseuntes  pro  ipsis  nonorarnus, 
de  nobis  conqueri  possunl  verbis 
Psalnii  :  «  El  non  dixerunt  qui 
prœteribant  :  Benediclio  Domini  su- 


QUINZIÈME   DIMANCHE   APRÈS   LA    PENTECOTE.  323 

dn  Seigneur  soit  en  vous.  {Ps.  cxxviii,  7.)»  Qu'est-ce  à  dire  :  la 
bénédiction,  sinon  les  bons  souhaits  en  leur  faveur?  Ne  la  négli- 
geons donc  pas,  quand  nous  passons,  afin  qu'ensuite  ils  se  sou- 
viennent de  nous  auprès  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  seulement  d'ailleurs 
dans  les  cimetières,  c'est  aussi  dans  les  églises  mêmes,  et  dans  lea 
temples  consacrés,  qu'on  ensevelit  aujourd'hui  les  morts  qu'on  por- 
tait autrefois  hors  des  villes.  La  raison  de  la  difi'érence  est  que, 
comme  dans  le  Nouveau-Testament,  les  portes  du  temple  céleste 
sont  ouvertes  aux  âmes,  de  même  aussi  maintenant  les  portes  dn 
temple  terrestre  sont  ouvertes  à  leurs  corps.  Mais,  dans  l'Ancien- 
Testament,  les  portes  du  temple  céleste  étaient  fermées  aux  âmes, 
et  dès  lors  les  portes  du  temple  devaient  aussi  être  fermées  aux 
corps.  Et  certes,  ce  n'est  point  sans  motif  qu'on  ensevelit  dans  les 
temples  ces  corps  qui,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  furent  les  tem- 
ples vivants  du  Saint-Esprit,  les  instruments  de  la  grâce  divine, 
et  constituent  les  germes  de  résurrection  future,  qui  seront  rani- 
més un  jour,  pour  être  conduits  dans  le  temple  éternel  par  le  mi- 
nistère des  Anges. 

De  tout  cela  il  résulte  assez  clairement  que  c'est  une  œuvre  pie 
de  rendre  honneur  aux  corp?  morts,  en  les  accompagnant  au  tom- 
beau, et  même  de  pleurer  pieu-cfnent  et  modérément  sur  leur  mort, 
comme  cette  mère  pleurait  avec  raison  son  fils  unique.  Ainsi,  éga- 
lement le  Christ  pleura  sou  ami  Lazare,  non-seulement  comme 
mort,  mais  comme  devant  être  prochainement  rappelé  aux  angoisses 
de  la  vie  mortelle  sur  son  ordre.  {Jean,  xi.)  Voilà  aussi  pourquoi 
YEcclésiascique  a  dit  :  «  Mon  fils,  pleurez  sur  le  mort,  parce  qu'il 
est  entré  dans  le  repos.  [Eccli.  xxii,  10  et  11.)  »  On  ne  défend  donc 


per  vos.  »  Quid  euim  aliud  .est 
benedictio,  quam  pro  ipsis  bonipre- 
calio?  Non  ergo  eam  negligamus 
praelereunles,  ûl  et  noslri  apud 
Deum  poslea  meminerint,  Neque 
vero  solum  in  Caemeteriis,  sed  etiarn 
in  ipsis  Ecclesiis  et  templis  conse- 
craiis  sepeliunlur  modo  mortui,  qui 
olini  eliam  extra  urbes  efleiebantiir. 
Ralio  diversilalis  est,  quia  sicul  in 
novo  Icstamenlo  cœleslis  Icmpli 
portae  patent  animabus  ;  ita  cliaio 
nunc  lempli  torreslris  porta?  eorum 
paient  corporibus.  In  velcri  aulein 
lestamenlo  portaî  cœlestis  lempli 
clause  eranl  ;  et  ideo  eliam  lempli 
porlce  debeb.ml  claudi  corporibus.. 
Et  cerle  non  i  •.merilo  in  Icmplis 
sepeliunlur  corpora   illa,   quœ,   ut 


anlea  diximus,  Spirilus  Sancli  fue- 
runt  viva  lempla,  graliaeque  divinae 
instrumenta,  suntque  resurrectionis 
fuiurse  semina  iterum  animanda,  et 
ad  aeternum  ad  lemplum  Angelieo 
rninislerio  deducenda. 

Ex  bis  ergo  satis  palet  pium  esse 
corporibus  defunclis  honorera  exhi- 
bere,  ea  comitando  ad  sepulchrurn, 
imo  etiam  pie  el  raoderate  super 
morte  eorum  flere,  sicut  mater  haec 
merilo  iugebal  filium  suum  unicum. 
Sic  el  Christus  flevil  amicum  suum 
Lazarum  non  solum  ut  mortuum, 
sed  etiam  ut  mox  ad  vitœ  mortalis 
œrumnas  iterum  revocandum  ejus 
imperio.  Propterea  etiam  dixit  Ec- 
clesiasticus  :  «  Fili,  super  mortuum 
plora,  defecit  enim  lux  ejus.  Modi- 
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pas  aux  fidèles  les  larmes,  pourvu  qu'elles  soient  modérées.  Voilà 
pourquoi  saint  Paulin  a  écrit  :  «  Elles  sont  bonnes  les  larmes  d'a- 
mour que  le  patriarche  Abraham  a  versées  sur  la  Mère  de  la  pro- 
messe. Elles  sont  bonnes  les  larmes  de  piété  filiale,  que  le  juste 
Joseph  a  versées  sur  son  Père.  Jésus  aussi  a  pleuré  son  ami,  ayant 
daigné  emprunter  à  votre  infirmité  cette  souffrance  de  répandre  des 
larmes  sur  un  mort.  {Epître  à  Pammachius.)  » 

Mais,  les  uns  pleurent  leurs  morts  fallacieusement  et  hypocrite- 
ment, les  autres  avec  insistance  et  sans  modération. 

Quelquefois,  les  héritiers  pleurent  hypocritement  leurs  parents 
riches,  parce  que,  succédant  à  leurs  richesses  auxquelles  ils  aspi- 
raient, ils  seraient  grandement  fâchés,  s'il  leur  arrivait  de  ressus- 
citer d'entre  les  morts  et  de  revendiquer  de  nouveau  leurs  biens. 
Ainsi  encore,  parfois  les  époux  pleurent  hypocritement  la  mort  de 
leur  conjoint,  parce  qu'ils  ne  vivaient  pas  dans  une  bonne  intelli- 
gence. Ainsi  enfin,  les  légataires  charmés  des  testaments  qui  les 
instituent  héritiers,  «  ont  appris  à  leurs  yeux  à  pleurer.  » 

D'autres  pleurent  véritablement,  mais  immodérément,  et  ceux-là 
aussi  doivent  être  réprimandé?,  pour  plusieurs  motifs,  surtout 
quand  leurs  pleurs  se  prolongent  longtemps,  avec  une  certaine  obs- 
tination. 

1°  D'abord,  ils  semblent  se  mettre  en  opposition  avec  la  volonté 
de  Dieu.  Dieu  en  effet  reprend  ce  qui  lui  appartient,  quand  il  lui 
plaît,  en  sorte  qu'un  esprit  bien  réglé  doit  dire,  à  la  mort  d'un 
parent  ou  d'un  ami,  même  le  plus  aimé,  cette  parole  de  Job  : 
«  Dieu  a  donné,  Dieu  a  retiré  ;  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi 
il  a  été  fait  :  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  1  {Job.  i,  21.)  »  Il 


cum  plora,  quoniam  requievit.  » 
Fidèles  ergo  lacrymae  non  prohi- 
bentur,  si  moderatae  sint. 

Quapropler  dicit  sanctus  Paulinus, 
epistola  ad  Pammachium  :  «  Bonae 
lacrynioe  charilatis  ,  quibus  Pater 
Abraham  Malrem  repromissionis 
luxit.  Bonse  lacrymae  pictatis,  quas 
justus  Joseph  Patri  irapendil.  Flevit 
et  Jésus  amicum  suum,  hanc  ulique 
passionem  de  noslra  infelicitale  di- 
gnatus  ut  morluo  infunderet  lacry- 
mas.  » 

Sed  quidam  suos  morluos  lugent 
fallaciter  et  simulatorie,  quidam 
pertinaciter  et  immoderale.  Simula- 
torie nonnunquam  plangunl  hsere- 
des  parenlum  divitum,  quia  cum  in 
eorum  opes  succédant  ad  quas  an- 
helabanl,  maguopere  dolerenl  si  eos 


a  mortuis  conliugerel  resurgere.  et 
bona  sua  sibi  rursus  vendicare.  Sic 
et  quandoque  conjuges  lugent  alte- 
rius  conjugis  mortem  cum  fictione, 
quia  nec  antea  vivebant  in  vera 
dileclione.  Sic  eliam  legatarii  prop- 
ter  teslamenta  gaudentes,  <f  ut  fie- 
ront oculos  erudiere  suos.  » 

Alii  lugent  vere,  sed  immoderate  ; 
et  hi  etiam  increpandi  sunt  multi- 
plici  de  causa,  maxime  quando  fle- 
lus  diu  prolelatur  quasi  quadam 
pertinacia.  Nam  in  primis  divinae 
volunlali  videntur  adversari.  Deus 
enim  quod  suum  est  cum  placet 
repelil,  lia  ut  animus  bene  corapo- 
silus  in  morte  quanlumlibet  dilecti 
parentis  vel  amici,  debeat  dicere 
illud  Job  :  «  Sit  nomen  Domini  be- 
nedictum,  Dominus  dédit,  Dominas 
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sait  ce  qui  convient  à  chacun,  quand  il  convient  à  chacun  de  mou- 
rir et  quand  il  convient  de  vivre.  Il  est  le  maître  des  vivants  et 
des  morts,  et  nous  ne  devons  pas  regarder  comme  périssant  ce  qui 
n'est  point  perdu  pour  Dieu  et  ce  que  Dieu  dispose  mieux  selon  son 
hon  plaisir. 

2°, Ceux  qui  suivent  avec  trop  de  deuil  les  funérailles  des  morts, 
se  nuisent  à  eux-mêmes  et  ne  sont  point  utiles  aux  trépassés.  «  Ne 
livre  pas  ton  cœur  à  la  tristesse...  car  il  n'y  a  point  de  retour,  tu 
ne  serviras  en  rien  à  celui  qui  est  mort  en  t'affligeant,  et  toi  même 
tu  te  feras  un  grand  mal.  {Eccli.  xxxviii,  21  et  22.)  »  C'est  à  quoi 
réfléchissait  David,  quand  il  pleurait  sur  son  petit  enfant,  né  de 
Bersabée,  lequel  était  encore  tout  languissant.  Il  ne  prenait  pas  de 
nourriture,  il  couchait  dans  le  sac  et  le  cilice.  Mais,  une  fois  que 
l'enfant  fut  mort,  il  se  leva  de  terre,  se  lava,  mangea  et  accepta  la 
consolation  qu'il  avait  auparavant  refusée,  en  disant  :  «  Pourrais- 
je  le  faire  revivre?...  J'irai  plutôt  à  lui,  mais  il  ne  retournera  point 
à  moi.  (2  Rois,  xii,  23.)» 

3°  Enfin,  ceux  qui  pleurent  avec  trop  d'insistance  et  sans  modé- 
ration leurs  morts,  semblent  avoir  bien  peu  l'espérance  de  la  vie 
éternelle  pour  eux,  et  un  très-mince  espoir  de  résurrection  future. 
En  efifet,  s'ils  sont  chrétiens,  et  s'il  leur  est  arrivé  de  mourir  dans 
le  Seigneur,  comme  c'est  le  privilège  des  chrétiens,  pourquoi  leur 
mort  doit-elle  être  tant  pleurée,  puisque  par  la  mort  ils  ont  passé 
au  repos,  et  que  la  mort  a  été  pour  eux  la  fin  des  labeurs  et  des 
angoisses,  la  clôture  des  maux  présents.  Certes,  quand  le  Sauveur 
pleurait  Lazare,  il  pleurait  beaucoup  moins  sa  mort  que  sou  retour 
à  cette  vie  d'angoisse.  «  Il  pleurait,  parce  que  celui  qui  avait  déjà 


abslulit  ;  sicut  Domino  placuil,  it;i 
factum  est.  »  Cerle  el  ipse  novil 
quid  cuique  expédiât,  quandonain 
viverc,  quando  mori  coiiveniiil.  ipse 
est  Domiaus  vivorum  et  raortuorurn, 
nec  nobis  exislimare  debemus  pé- 
rira quod  Dec  non  péril,  sed  pro 
suo  beneplacilo  in  mclius  dispoiiil. 
Ulterius,  qui  nirnio  luctu  prose- 
quuntur  iunera  defuncloruiu,  el  sibi 
nocent,  et  defunclis  nihil  prosuni. 
«  Repelle ,  trisliliam  a  le,  neque 
eniin  est  conversio,  et  huic  nihil 
proderis,  et  teipsum  pessimabis.  » 
Hoc  allendcbat  David,  qui  tiliolo  suo 
ex  Bersabea  nalo  adbuc  languenle 
flebat,  et  cibura  non  capiebat,  in 
sacco  et  cinere  cubans.  Cum  autem 
esset  del'unclus,  surrexit  de  terra,  el 
lotus  est,  el  couiedil,  et  consolalio- 


nem  quam  recusaveral  recepit,  di- 
cens  :  «  Numquid  potero  euin  revo- 
care  aiaplius  ?  Ego  vadani  inagis 
ad  eum,  ille  vero  non  reverlelur  ad 
ine.  » 

Denique  qui  nimis  perlinaciter  et 
iramoderate  lugent  defuncios,  spem 
ittlernee  vilae  pro  illis  exiguarn  vi- 
iJenlur  habere,  spemque  diminutam 
resurreclionis  i'ulurîe.  Nam  si  Chris- 
liani  siul,  el  in  Domino  mori  eos 
conligeril,  quod  Cbrislianorum  est; 
cur  sunt  adeo  in  morle  deplorandi, 
quaiidoquidem  permorlem  Iranseant 
ad  requiem,  et  mors  eis  sil  tinis 
iaborura  et  œrumnarum,  clausula- 
que  malorum  praesenlium.  Certe 
eum  Dominus  Lazarura  flebal,  non 
lam  flebal  morluum,  quam  ad  vitam 
œrumuosam    iterum     revocandum. 
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abordé  au  port,  était  ramené  au  milieu  des  flots,  et  parce  que,  près 
de  la  couroune,  il  était  ramené  au  combat,  »  dit  saint  Isidore  de 
Péluse.  (Liv.  I,  cbap.  m.)  Voilà  pourquoi  au^si  David  pleure  Absa- 
lon,  disant  :  «  Qui  me  donnera  de  mourir  pour  loi?  (2  Rois,  xviii, 
33.)  »  A-t-il  dit  cela  de  son  ami  Jooatbas?  «  Il  a  dû  le  dire  tVun 
parricide,  parce  que  la  mort  des  pécheurs  est  très-mauvaise.  C'était 
une  omvre  pie  de  vouloir  mourir  pour  un  impie,  afin  qu'il  se  re- 
pentit, que  Dieu  lui  fit  miséricorde  et  qu'il  ne  pérît  point  éternelle- 
ment. »  Mais,  une  lois  dans  le  sommeil  de  la  mort,  «  il  ne  devait 
plus  être  ramené  en  cette  vallée  de  misères.  »  Ainsi  parle  saint 
Ealred,  dans  son  Miroir  de  la  Charité.  (Liv.  I,  chap.  m.)  Ainsi  parle 
aussi  saint  Ambroise,  écrivant  à  propos  de  la  mort  de  son  frère  : 
«  Je  cesserai  de  pleurer,  parce  qu'il  doit  y  avoir  une  différence 
entre  les  bons  et  les  méchants.  Qu'ils  pleurent  les  leurs,  ceux  qui 
les  croient  morts  à  jamdis.  Quant  à  nous,  pour  qui  la  mort  n'est 
pas  la  fin  de  notre  nature,  mais  uniquement  la  fin  de  celte  vie, 
puisque  la  mort  répare  notre  nature  et  l'améliore,  il  faut  qu'elle 
arrête  nos  larmes,  quand  elle  arrive.  (Liv.  II.)  »  Pleurons  donc 
les  morts,  en  nous  souvenant  qu'ils  sont  vivants  auprès  de  Dieu. 

3®  Point.  —  Le  troisième  enseignement  qui  ressort  de  cet  Evan- 
gile, nous  l'apprenons  du  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  à  sa- 
voir qu'il  faut  rendre  aux  affligés  nos  miséricordieux  services,  en 
tant  qu'ils  en  ont  besoin.  C'est  là  en  effet  ce  que  le  Maître  nous  en- 
seigne en  cette  circonstance,  puisqu'il  est  écrit  de  lui,  que,  lorsqu'il 
eut  vu  la  mère  qui  pleurait,  «  touché  île  compassion  pour  elle,  il 
lui  dit  :  Ne  pleurez  point.  [Luc.  vu,  13.)  »  En  effet,  c'est  ainsi  que 
les  yeux  du  Seigneur  sont  pleins  de  miséricorde,  et  dès  lors,  quand 


«  Flebat,  quia  qui  jam  portura  ap- 
puierai, rursum  ad  fluctus,  el  qui 
corona  vicinus.  aii  ce-lamiua  revo- 
cabalur,  »  imiuit  Isidorus  Pelusiola, 
1.  III,  Èp.  173  kleo  eiiam  Davi^J 
plorat  Abs;iloiicm,  diecns  :  «  Quis 
dot  ut  moriar  prote?»  Numquid 
hoc  dixii  de  Jonalha  amico  suo  ? 
«  De  parrioida  id  dici  debuit,  ([uia 
mors  peccatorum  pessima.  Plum 
eral  velle  mori  pro  impio,  ut  essel 
qui  pœnilerel,  ui  essel  cui  misere- 
retur  Deus,  ne  in  fnterimm  perireL» 
Al  il  le  Iranslalus  ad  requiem,  «  non 
eral  ulterius  in  banc  iniseriam  re- 
vocandus.  »  lia  loquilur  bcalus 
Aelredus,  iu  Speculo  charilalis,  lit).  I, 
cap.  3.  Sic  eiiam  dicil  Ambrosius, 
1.  II.  de  morte  fralris  sui  :  «  Cessa- 
bunt    lacrj'mae    meae,    quia    débet 


aliquid  inler  fidos  et  perfides  intér- 
esse. Foveant  suos,  qui  eos  in  per- 
petuuin  teslimaa  l  iuleriisse.  Nobis 
vtvo  quibus  mori  non  nalurae,  sed 
bujus  viiae  buis  est,  quia  ipsa  na- 
lura  in  melius  reparalur,  morlis 
casus  abslergal  omncs  fletus.  )j  Sic 
ergo  lugcamus  morluos,  ul  mcmine- 
rimus  apud  eum  esse  vives. 

Terlium  documenlum  in  hoc 
Evangolio  discimus  ab  ipso  Chrislo 
Domino,  nimirum  affliclis  uiiseri- 
cordiam  el  openi  noslram,  quaienus 
ea  iliis  necessaria  est,  impendere. 
Hoc  enim  hic  nos  docel  Doininus, 
de  quo  dicitur,  quod  cum  vidisset 
fleniera  malrem,  «  Miscricordia  mo- 
tus est  super  eam,  et  dixil  :  Noii 
ilere.  .>  Sic  nirairum  oculi  Domini 
miscricordia  pleni  sunl,  unde  fluen- 
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les  yeux  de  la  veuve  laissent  couler  des  larmes  à  cause  de  soit 
malheur,  les  yeux  du  Sauveur  viennent  à  son  secours  et  il  en  coule 
de  la  miséricorde.  Il  n'est  point  dit  que  cette  veuve  ait  prié  le  Sei- 
gneur, ou  l'ait  importuné  de  ses  humbles  et  lamentables  prières; 
c'est  dans  la  source  de  son  propre  cœur  que  Notre-Seigneur  puise 
l'eau  de  la  miséricorde  qu'il  répand,  même  sans  que  personne  Yen 
prie,  afin  de  secourir  la  misère  de  l'humanité.  Aussi  le  Prophète- 
Roi  disait-il  :  «  Jetez  vos  regar  Is  sur  moi,  et  ayez  pitié  de  moi, 
{Ps.  cxviii,  132.)  »  G'est-à-dire  :  Si  vous  me  regardez,  vous  ne 
pourrez  pas  n'avoir  pas  pitié  de  moi.  Ce  qui  correspond  à  ce  qui 
est  dit  ici  :  «  Quand  il  l'eut  vue,  il  fut  touché  de  compassion.  » 

Au  témoignage  de  Sidoine  Apollinaire,  les  anciens,  voulant  in- 
diquer la  puissance  des  yeux  de  Dieu  quand  il  nous  regarde  avec 
bonté,  avaient  coutume  de  représenter  un  soleil  brillant  avec  trois 
rayons,  et  ils  inscrivaient  ces  mots  :  «  Les  yeux  de  Dieu  sur  nous.  » 
Or,  l'un  de  ces  rayons  était  dirigé  sur  un  tas  de  neige,  qu'il  fondait 
en  l'atteignant.  L'autre  sur  un  rocher,  et  il  fendait  les  pierres.  Le 
troisième  se  portait  sur  un  homme  mort,  et  le  ressuscitait  immédia- 
tement. Toutes  ces  choses  conviennent  parfaitement  à  Jésus-Christ. 
En  effet,  il  dirigea  les  rayons  de  ses  yeux  sur  Madeleine,  dont  le 
cœur  était  froid  comme  de  la  neige,  et  il  le  liquéfia,  au  point 
qu'elle  en  eut  le  cœur  tout  fondu.  Il  les  dirigea  aussi  sur  Pierre, 
dont  le  cœur  était  comme  de  pierre,  et  il  le  brisa,  en  sorte  qu'il  se 
répandit  tout  en  larmes.  11  les  dirigea  enfin  sur  cette  veuve  et  sur 
son  fils  mort,  et  aussitôt  il  rendit  à  celle-là  la  joie,  et  à  celle-ci  la 
vie.  Voilà  donc  la  puissance  des  yeux  du  Sauveur,  de  qui  il  est  dit 


tibus  ab  oculis  viduae  lacrymis  su- 
per sua  miseria,  surcuirunl  oculi 
Domini,  a  quil)us  fluiL  inisericordia. 
Nec  legiinus  liane  viduam  rogasse 
Dominuin,  aul  liumili  flebiiique 
prece  ei  iiuporlunani  fuisse;  sed  ex 
proprio  cordis  fonte  baoriL  Domiuus 
aquarn  rnisericordiîe,  quam  impen- 
dal  etiarn  nemiiie  roganie,  ad  suc- 
currcndura  humanai  raiserioe.  Unde 
dicebal  Proplieta  el  Picx  :  «  Aspice 
iu  me  el  miserere  moi.  »  q.  d.  Si 
aspicis,  non  poleris  non  misereri  ; 
quod  cor  rcspondet  ei  quod  hic  di- 
cilur  :  «  Quai  11  eu  m  vidissel,  mise- 
ricordia  molus  est.  » 

Solelianl  anli(|ui,  lesle  Sidonio 
Apollinari,  ul  eiricaciam  oculorum 
Dei  cum  benignitale  nos  respicienlis 
iudicareat,  Solem    pingere    triplici 


radio  efful^enlem,  cura  hac  inscrip- 
tione  :  «  Oculi  Dei  ad  nos.  »  Uuus 
aulem  horum  radiorum  dirigebaïur 
in  acervi.m  nivis,  cl  mos  cura  al- 
lingens  liqueficicbal.  Aller  dirigeba- 
ïur in  rupein,  et  pelras  Oudcbat. 
Tertius  ferebaiur  super  hoininem 
raorluura,  el  iilioo  euiii  susoitabat. 
HiBC  cerle  compelunl  Cbristo  aplis- 
sime.  Radios  etiira  oculorum  suorum 
direxil  in  Magdaleaam,  cujus  cor 
IVigidum  eral  inslar  nivis,  el  lique- 
fecii  illud,  lia  ul  lola  dellueret.  Di- 
rexil el  in  Peirum,  cujus  cor  inslar 
pelraî  fueral,  el  comrainuil  illud. 
ila  ul  in  iacrymas  solverelur.  Dire- 
xil denique  in  viduam  el  lilium  ejus 
morluum,  el  illico  isli  lœliliam,  huic 
reddidit  vilam.  Ecce  igilur  vis  ocu- 
lorum Domini,  qui  hic  dicilur  solo 
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ici  que,  rien  que  pour  la  voir,  il  fut  touché  de  compassion.  Mais,  au- 
cun mouvement,  aucune  action,  aucun  pas,  aucun  regard  de  ses 
yeux,  aucune  affection  de  son  cœur  n'a  jamais  été  inefficace,  au- 
cune rencontre  de  lui  qui  ne  fut  une  félicité.  La  vie  et  la  mort  se 
rencontrent  ici  à  la  porte  de  la  ville  de  Naim,  et  la  vie  vivifie  la 
mort  elle-même,  car,  en  appelant  la  mort,  elle  le  rappelle  à  la  vie. 
Ce  n'est  donc  point  par  hasard,  c'est  avec  un  but  déterminé  et  par 
un  conseil  divin  qu'il  arriva  qu'à  ce  moment  où  on  portait  un  mort, 
pleuré  par  sa  mère  veuve,  celui  qui  est  la  vie  s'approchait  de  la 
porte  de  Naïm.  C'est  lui  de  qui  il  est  dit  dans  V Ecclésiastique  :  «  Il 
ne  méprisera  pas  la  prière  de  l'orphelin,  ni  la  veuve  qui  répand  ses 
gr'missements  devant  lui.  Les  larmes  de  la  veuve  ne  descendent- 
elles  pas  sur  son  visage?...  Du  visage  de  la  veuve,  elles  montent 
jusqu'au  ciel.  [Eccli.  xxxv,  d7-19.)  »  Elle  était  grande  l'angoisse, 
qui  pressait  le  cœur  de  cette  mère,  laquelle  déjà  n'était  plus  mère, 
parce  qu'elle  était  privée  de  la  consolation  de  son  fils,  l'unique  fils 
de  sa  mère.  Elle  eut  supporté  plus  facilement  la  mort,  s'il  lui  était 
resté  un  autre  fils,  qui  aurait  pu  adoucir  la  douleur  de  sa  mère. 
Mais,  elle  était  veuve,  elle  ne  pouvait  plus  espérer  avoir  d'enfant, 
elle  n'avait  personne  sur  qui  reporter  sou  affection  à  la  place  du 
défunt,  parce  qu'elle  n'avait  nourri  et  élevé  que  celui-là  ;  tout  ce 
qui  avait  été   doux  et  précieux  à  sa  mère  se  trouvait  en   celui-là 
seul.  Se  trouvant  donc  privée  de  tout  secours  humain,  n'ayant  plus 
ni  mari,  ni  enfant,  toutes  ses  privations  demandaient  un  secours 
spécial  de  Dieu,  qui  se  nomme  le  père  des  veuves,  selon  cette  pa- 
role du  Psalmiste  :  «  Le  Seigneur  prendra  la  défense  de  l'orphelin 
et  de  la  veuve.  [Ps.  cxly,  8.)  » 


aspectu  misericordia  molus.  NuUus 
vero  in  eo  motus,  nulla  aclio,  nul- 
lus  passiiSj  nullus  oculorum  inlui- 
tus,  nullus  cordis  alTectus  etTectu 
iinquam  caruil  :  nullus  occursus 
ojus  i'elix  uou  fuit.  OccurrunI  hic 
vila  et  mors  in  porta  civilatis  Naim, 
et  vila  moriem  ipsam  viviticat,  quia 
mortuum  du  m  vocal,  ad  vilam  revo- 
cat.  Non  ergo  forluilo,  sed  certo  fine 
cl  divino  consilio  faclum  est,  ut 
porlae  tune  appropinquaret  is  qui 
vila  esl,  dum  rnorluus  ellerebalur, 
et  lugebalur  a  maire  vidua.  Ipse  esl 
enim  de  quo  per  Sapienlem  dictum 
est  :  «  Non  despiciel  preces  pupilli, 
nec  viduam  si  effundal  loquelam 
gemitus.  Nonne  lacrymee  viduœ  des- 
cendunl  ad  maxillara  ejusPAma- 
xilla  enira  ascendunt  usque  ad  cœ- 


lum.  »  Non  exigua  matrem  hanc, 
jam  non  malrera,  premeljal  angus- 
lia,  quia  erat  solatio  tilii  desliluta, 
qui  matri  unicus  eral.  Moriem  le- 
vius  lolerasset,  si  superfuisset  alius 
lilius,  qui  parenlis  dolorem  lenire 
poluisset.  Sed  vidua  erat,  quae  non 
sperabat  ullerius  lilios  procreare, 
ncc  halicbal  in  quem  aiïectum  diri- 
gerel  vice  defuncli,  quia  hune  solum 
laclaverat  cl  eauoaveral,  quidquid 
inalri  duice  ac  prcliosum  fueral,  in 
illo  solo  extilerat.  Cura  igilur  huma- 
no  auxilio  orbala  foret,  nec  mari- 
lum  jam  habens,  nec  tilium,  haec 
omuis  orbilas  a  Deo  specialiler 
auxilium  poscebat,  qui  se  Palrem 
viduarum  nominal,  dicente  Psalmis- 
ta  :  «  Dominas  pupillum  et  viduam 
suscipiel.  » 
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Nous  disons  qu'elle  était  vraiment  veuve,  cette  veuve  que  le  Sei- 
gneur a  honorée  de  la  sorte.  Elle  était  donc  du  nombre  de  celles 
de  qui  l'Apôtre  écrit  à  Timothée  :  «  Honorez  et  assistez  les  veuves 
qui  sont  vraiment  veuves,  (1  Tim.  v,  3.)  »  indiquant  par  là  que, 
parmi  les  veuves,  il  y  en  a  qui  sont  vraiment  veuves,  et  d'autres 
qui  ne  le  sont  qu'en  apparence.  Celles-là  sont  vraiment  veuves  et 
dignes  d'honneur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  qui  mènent 
une  vie  conforme  à  leur  état. 

i°  Et  d'abord,  pour  être  vraiment  veuve,  il  faut  l'être  non-seule- 
ment de  corps,  mais  aussi  de  cœur,  c'est-à-dire,  être  résolue  à 
garder  une  viduité  chaste  et  la  continuer  d'une  manière  inviolable. 
Car,  celles  qui  attendent  l'occasion  de  se  remarier,  ne  sont  point 
veuves  de  c(eur,  si  elles  le  sont  de  corps.  C'est  pourquoi  saint  Am- 
broise,  dans  son  livre  sur  les  veuves,  les  exhorte,  par  divers  motifs, 
à  résister  aux  flots  des  pensées  qui  les  tirent  en  sens  divers  :  h  Si 
vous  alléguez  que  vous  avez  besoin  d'un  aide,  qui  prenne  soin  de 
vos  affaires  et  intervienne  auprès  des  juges.  Dieu,  votre  Juge, 
sera  en  même  temps  votre  médiateur  et  votre  avocat,  observateur 
jaloux  de  sa  loi  qui  ordonne  de  défendre  la  cause  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin.  —  Si  vous  dites  que  vous  n'avez  qu'un  petit  patrimoine, 
la  continence  est  un  bon  patrimoine  et  un  héritage  abondant,  com- 
blé de  nombreuses  bénédictions,  apportant  avec  elle  des  secours 
très-suffisants.  —  Si  vous  vous  excusez  sur  la  raison  des  enfants, 
alléguant  que  vous  avez  besoin  d'un  coopérateur  pour  les  élever  et 
les  instruire;  tout  au  contraire,  si  vous  vous  remariez,  ils  perdent 
leur  mère.  Si  vous  avez  un  héritier,  pourquoi  cherchez-vous  de 


Viduam  aulem  hanc  vere  viduam 
fuisse  dicimus,  quam  sic  Dominus 
honoravil.  De  illarum  ergo  numéro 
fuit,  de  quibus  scribit  Aposlolus  ad 
Timolheum  :  «  Honora  viduas  quae 
vere  viduae  sunt.  »  Ubi  indicat  inter 
viduas  quasdara  vere  viduas  esse, 
quasdara  exteriori  lanlum  specie. 
Illae  vere  viduas  sunt  apud  Deum  cL 
homines  honore  dignse,  quae  con- 
formem  slalui  suo  vilam  agunl.  At- 
quc  impriinis,  ut  vere  sil  vidua, 
requirilur  ut  non  solum  sil  eorpore, 
sed  eliam  corde,  hoc  est,  ut  resolval 
conservare  caslam  viduitatem  et 
continentiam  inviolabiliter.  Nam 
quae  iterum  expectant  occasionem 
liiarili,  corde  non  sunt  viduae,  si 
eorpore.  Quapropler  sanclus  Am- 
l)rosius,  in  Ubrodeviduis,  illas  variis 
ralionibus  adhorlatur,  ad   resisten- 


dum  fluctuantibus  cogitalionibus  in 
diversa  rapientibus.  «  Siquereris,  in- 
quit,  le  esse  soiain,  araat  castilas 
solitudinem  et  Christusin  tua  socie- 
tale  csl.  Si  allegi<s  le  carere  adjutore 
qui  uegoliorum  tuorum  curamgerat, 
aut  apud  judices  inlerveniar,  Deus 
luus  Judex  eril,  Madiator,  et  Advo- 
catus,  legis  suae  observator  zeiosus, 
qua  prnecipit  pupilli  et  vidute  cau- 
sam  prolegi.  Si  dicis  te  exiguum 
habere  patrimonium  ;  Conlinentia 
bouum  patrimonium  est,  et  haeredi- 
tas  copiosa,  mulla  benedictione  cu- 
mulala,  secura  opes  vehens  ad  suf- 
licientiam.  Si  excusas  le  ratione 
proiium,  allegans  lihi  opus  esse 
aii(iuo  coopérante,  ut  educentur  et 
instituanlur  ;  e  contra,  dura  iterum 
nubis,  perdunt  matrem.  Si  haeredera 
habes,    cur    novis    nuptiis     novos 
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nouveaux  héritiers  par  un  nouveau  mariage?  Pourquoi  privez-vous 
les  enfants  du  premier  lit,  de  l'intégrité  de  cet  amour  maternel, 
que  vous  leur  deviez,  au  lieu  de  le  partager,  non  sans  discordes 
intestines,  avec  les  futurs  enfants  du  nouveau  lit.  (Liv.  V,  VI  et 
VII,  passi'm.)  »  Telles  sont  à  peu  près  les  raisons  qu'emploie  saint 
Ambroise. 

2°  Nous  disons  ensuite  que,  pour  è!re  vraiment  veuve,  il  faut  re- 
noncer aux  secondes  noces,  par  une  intention  pure,  à  savoir,  pour 
pouvoir  se  consacrer  plus  parfaitement  au  service  de  Dieu,  et  unir 
son  cœur  à  Jésus-Christ  avec  toutes  ses  affections.  Eu  effet,  si  l'on 
embrasse  l'état  de  viduité,  afin  d'être  plus  libre,  afin  de  ne  pas  être 
soumise  à  un  mari,  afin  de  ne  plus  vivre  sous  le  joug  de  la  servi- 
tude matrimoniale,  ou  même  pour  laisser  plus  de  biens  à  ses  en- 
fants, ou  pour  toutes  autres  considérations  humaines,  on  n'a  point 
devant  Dieu  la  gloire  de  la  véritable  viduité,  parce  qu'on  ne  l'a  pas 
embrassée  purement  pour  Dieu,  et  qu'on  ne  met  pas  toute  son  es- 
pérance en  Dieu,  mais  encore  dans  le  monde. 

3°  Enfin,  celle  qui  est  vraiment  veuve  doit  s'exercer  à  la  prière 
et  auxb)nnes  œuvres,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  a  Celle  qui 
est  vraiment  veuve  et  délaissée,  qu'elle  espère  en  Dieu,  et  qu'elle 
persévère  jour  et  nuit  ùans  la  prière  et  l'oraison.  (1  J^im.  v,  5.)» 
Eu  effet,  le  Christ,  leur  Consolateur,  leur  Père  et  leur  Epoux,  a 
établi  la  prière,  comme  un  moyeu  pour  converser  familièrement 
avec  elles,  et  comme  un  remède  pour  secourir  leur  désolation  et 
leur  faiblesse.  Elle  doit  aussi,  autant  que  possible,  se  soustraire  aux 
vanités  du  siècle,  pour  donner  aux  autres  l'exemple  de  la  mo- 


quaeris  ha'redos?  Cur  fraudas  proies 
primi  ihori  ialegro  illo  amore  ma- 
terne, quein  eis  deljebas,  divisura 
illum  nun  sine  discordia  ïïi  i'uluri 
thalaini  fulur.is  proies?  »  Uis  fere 
ulilur  raliunibus  sanclus  Ambrosius. 
Ullerius  (JiciiKUs,  ul  sil  vere  vidiia, 
renuntianduiu  esse  secimdis  napliis 
pun  inleniione,  iit  scilicct  possil 
perfeclius  diviuo  obsequio  se  man- 
cipare,  cl  cor  suum  omnibus  alfec- 
libus  unire.  Nam  si  vi;liiilatis  sta- 
tuai aniplecliiur,  ul  liborlor  sil, 
quia  jani  inarilo  subjici  non  opor- 
leat,  nec  jugo  premi  matriraonialis 
servilulis,  vel  eliuni  ul  relinqual 
fiiios  diviles,  vcl  ob  alios  respecius 
quosdam  hunianos,  lalis  apud  Deum 
laudem  verae  viduilatis  non  conse- 


quiUir,  quia  non  pure  propter  Dcura 
iliam  ampieclitur,  nec  spem  soium 
ligit  in  Deo,  scd  eliarn  n  ssecuio? 
Deniqua,  quae  vere  vidua  est,  débet 
se  exercere  in  oralionibus  e!  plis 
operibus,  dicenie  Âpostolo  :  «  Quse 
vere  vidua  est  et  desolala,  speret  in 
Deum,  el  instel  or.Uioaibus,  el  ob- 
secraliouibus,  die  ac  noclo.»  Nempe 
Christus,  eoruni  Consolaîor.  Pater,  et 
Marilus.oralioneminslituit  lanquara 
mcdium  pcr  quod  vuU  t'araiiiariter 
cum  eis  ccuv^irsari,  et  laiii]uarn  re- 
medium  qua  vull  proDiis;.u;ii  eoium 
desolatioai  et  infirmiiali.  L>cbet 
eliam  quantum  tieri  potcsl  a  saeculi 
vanilatibus  se  sut)trahere,  ut  det 
aliis  exemplum  modestiai,  el  sit 
spéculum  virtulis  eliam  in  exteriori 
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destin  et  pour  être  un  miroir  de  vertu,  même  dans  sa  conduite  ex- 
térieure. 

Telles  sont  donc  les  veuves,  dont  Dieu  regarde  tout  particulière- 
meut  les  larmes,  et  dont  il  ne  méprise  pas  les  vœux  ni  les  prières. 
Tellt!  paraît  avoir  été  cette  veuve,  qui  menait  une  vie  sainte,  selon 
les  usages  et  la  manière  d'être  de  ce  temps  ancien,  et  qui  pour  cela 
mérita  d'obtenir  du  Sauveur  la  résurrection  de  son  fils  unique  que 
la  mort  avait  frappé.  Telle  fut  saïute  Monique,  la  mère  de  saint 
Augustin,  qui  mérita  également^  par  ses  pieuses  larmes,  la  conver- 
sion de  son  fils  débauché  et  hérétique,  qui,  devant  Dieu,  gisait 
comme  un  mort.  Aussi,  comme  la  mère,  inquiète  pour  son  fils,  se 
plaignait  à  son  occasion,  un  Evèque  lui  répondit  :  «  Il  est  impossi- 
ble que  le  fils  de  tant  de  larmes  puisse  périr.  »  Le  Seigneur  finit 
donc  par  le  ressusciter  au  moyen  de  sa  parole  et  de  sa  lumière,  et 
il  le  rendit  à  sa  mère,  en  faveur  de  qui  il  le  ressuscita  de  la  mort 
spirituelle,  tout  comme  il  ressuscita  cet  adolescent  de  notre  Evan- 
gile de  la  mort  corporelle. 

Mais,  voyons  les  circonstances  de  celte  résurrection  miraculeuse, 
et  étudions-les  avec  soin. 

Entendez  l'Evangéliste  :  «  Il  s'approcha  et  toucha  le  cercueil... 
et  dit  :  Jeune  homme,  je  te  l'ordonne,  lêve-toi.  Et  celui  qui  était 
mort  s'assit.  {Luc.  vu,  14  et  15.)  »  C'est  ainsi  en  effet  que  celui  qui  a 
les  clés  de  la  mort  et  de  l'enfer  appelle  ce  qui  n'est  pas  comme  ce 
qui  est.  C'est  ainsi  que  la  mort  fuit  à  l'ordre  de  celui  de  qui  il  est 
dit  :  «  Le  Seigneur  tue  et  vivifie  ;  il  conduit  aux  enfers  et  il  en  ra- 
mène. (1  Rois.  II,  6.)  »  Admirable  voix  du  Seigneur,  dont  la  puis- 
sance ressuscite  les  morts,  à  qui  les  abîmes  obéissent,  au  bruit  de 


conversatione.  Une  sunt  igiiur  vi- 
duse,  quarum  laciymas  spécial!  in- 
luilu  respicil  Doraiiius,  noc  cl.-spicit 
Borum  vola  et  procès.  Talis  fuisse 
i^idetur  vidu.i  lirec  vilain  de:cens 
[)iam,  secundum  inslitutum  et  ralio- 
aem  illius  teinporis  anliqui,  quae 
iropterea  tneruil  a  Domino  resusci- 
alionem  unici  tilii  sui  defuncli.  Talis 
uit  sancta  Monica, Mater  Augustin), 
juœ  cliain  laciymis  suis  piis  raeruit 
;onversionem  lilii  sui  a  libidine  et 
ireresi  in  quam  jamdudum  corom 
)eo  morluus  jacebat.  Unde  cura  de 
•0  conquererelur  Mater  soliicila  pro 
ilio,  respondil  quidam  Episcopus  : 
Non  potest  perire  tilius  lautarum 
acrymarum.  »  Suscitavit  ergo  eum 
andem  Domiuus  voce  et  luce  sua, 


et  reJdidit  eura  matri  suiR,  quem  in 
graliam  raatris  suscilaral  a  morte 
spiriluali,  sicut  et  hune  adolescen- 
tein  a  morte  corporali. 

Sed  videamus  circumstanlias  liu- 
jusce  miraculosne  suscitalionis,  eas- 
(jue  ponderemus.  Audi  evangolislam: 
«  Accessit,  el  letigit  loculum,  et,  ail  : 
Adolescens,  iibi  dico,  sur.'C;  et  ro- 
sttdil  qui  erat  morluus.  »  Sic  nenipe 
vocatea  quae  non  suni,  tanquam  ea 
quae  suât,  is  qui  tiabet  clavera  mor- 
lis  el  inferni.  Sic  ad  illius  [)r;ecep- 
luiii  mors  fugit,  de  quo  dicitur  : 
"  Dominas  morlificat  et  vivilicat, 
deducil  ad  iaferos  et  reducil.  »  Mi- 
rabilis vox  Domini,  cujus  virtutc 
resurgunl  morlui,  oui  parent  abyssi, 
ad  quam  «  mors  et  infernus   dede- 
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laquelle  «  la  mort  et  l'enfer  rendirent  leurs  mots.  {Apoc.  xx,  13.)  » 
Néanmoins,  le  Seigneur  n'avait  pas  besoin  de  parler  ni  de  toucher 
le  cercueil,  lui  qui  pouvait  par  sa  seule  volonté  rappeler  ce  mort  à 
la  vie.  Mais,  il  voulut  l'appeler,  il  voulut  aussi  toucher  le  cercueil, 
tant  pour  montrer  la  puissance  de  parole  et  de  toucher,  que  sa 
chair  tient  de  sa  divinité,  que  pour  indiquer,  selon  le  témoignage 
de  saint  Ambroise,  que  le  bois,  qui  auparavant  ne  nous  servait  de 
rien,  après  que  Jésus  l'eut  touché,  commençât  de  servir  à  la  vie. 
C'est  ainsi  que  celui  qui  était  porté  dans  du  bois  avait  l'espérance 
de  la  résurrection,  parce  que  c'est  le  bois  de  la  Croix  qui  nous  a 
apporté  l'espérance  du  salut.  Dès  que  le  Christ  a  touché  le  bois,  il 
nous  a  ramenés  du  tombeau;  avant  qu'il  eut  touché  le  bois  de  la 
Croix,  la  mort  seule  avait  la  puissance.  C'est  donc  par  un  symbo- 
lisme prophétique  qu'il  a  voulu  loucher  ce  cercueil  et  ce  bois,  et 
par  son  attouchement  lui  rendre  la  vie.  S'il  dit  en  particulier  : 
«  Jeune  homme,  je  te  l'ordonne,  lève-toi,  »  c'est  que,  selon  la  re- 
marque de  saint  Basile  de  Séleucie  (10®  discours),  la  puissance  de 
la  voix  divine  était  telle,  que,  devant  sa  parole,  tous  les  morts  se- 
raient ressuscites,  s'il  n'en  avait  désigné  nommément  un  en  parti- 
culier et  s'il  ne  l'eut  déterminé  par  sa  parole.  Voici  les  propres  pa- 
roles de  saint  Basile  :«  Pourquoi  ajoute-t-il  :  te,  il  eut  été  plus  sim- 
ple de  dire  :  Eh  I  mort,  ressuscite  1  Mais,  la  voix  du  Sauveur  devait 
ressusciter  d'autres  morts  par  sa  puissance,  et  c'est  pourquoi  il 
ajoute  te,  pour  marquer  que  la  puissance  de  sa  grâce  s'adressait 
uniquement  à  ce  jeune  homme.  »  Semblablement,  il  dit  à  Lazare 
en   particulier  :  «  Lazare,  viens  dehors  ;  »  et   à  la  jeune  fille  du 


ruûi  morluos  suos.  »  Neque  laïueuj 
egebat  Dorainus  voce,  neque  Laclu 
loculi,  qui  poterat  sola  voluulato 
illuui  ad  vilam  revocare  ;  volait 
tameu  vocare,  voiuil  et  feretruai 
langera,  luin  ut  oslenderet  vocis  et 
lactus  sui  efïicaciam,  quam  liab^il 
caro  ejus  a  Divinitate,  luin,  interprè- 
te saiicio  Ambrosio,  ut  signilicarel 
lignum  quûd  antea  nobis  non  pro- 
derat,  poslea  quam  Jésus  illud  leti- 
gil,  protieere  cœpisse  ad  vilain  Sic 
spera  habebat  resurgendi  qui  fete- 
batur  in  ligno,  quia  per  liguuin 
Crucis  allala  est  nobis  spes  salulis. 
Ubi  Christus  lignum  teligit,  nos  a 
tumuio  revocavit  ;  antequam  auleni 
lignum  Oucis  taiigerel,  nouui.si 
mors  polesialem  liabobal.  Sic  ergo 
significalioue  praevia  iioc   tereirura 


et  lignum  funèbre  voiuil  tangere,  et 
per  altactum  vitam  ei  refundere 
Dixit  aulem  in  speciuli  :  «  Adoles- 
ceus,  tibi  dico,  surge,  »  quia,  ut  ad- 
veriil  sanctus  Basilius  Seleucus,  Ora 
lioue  10,  tanla  est  divinaî  vocis 
ellieaeia,  ut  ad  illam  omnes  morlui 
vivilicarentur,  nisi  unum  nomina- 
liiu  eligeret,  et  ad  illum  vocem  de- 
lei-minaret.  Verba  ejus  sunt  :  «  Cui 
aJilit  :  ïibi  ?  »  simplicius  dictu 
luit  :«  Ueus,  mortue,  surge.  »  Sed  Sal- 
valons  vo\  alios  etiam  fuisset  vir- 
Iule  sua  mortuos  excitai ura,  idée 
ailjecit  «  libi,  »  ut  ad  eum  tanlutr 
adolescentem  gratiae  suae  vim  exph 
caret.  »  Haec  iile.  Sirailiter  ad  Laza 
ruin  specialiter  dicit  :«  Lazare,  ven 
foras;»  et  ad  puellam  Priucipis  Syna 
gogae  :«  Thabita  cumi,  puella  surge.  > 
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prince  de  la  synagogue  :  «  Tliabitha  Cumi,  jeune  fille,  lève-toi.  » 
Ainsi  spécifie-t-il  toujours,  quand  il  ressuscite  quelqu'un  de  la 
mort. 

Nous  pouvons  conclure  pieusement  ici  que  cette  résurrection  a 
été  pour  le  salut  du  jeune  homme,  tant  parce  qu'il  est  dit  que  le 
Christ,  après  l'avoir  ressuscité,  le  rendit  à  sa  mère,  dont  les  mérites 
l'avaient  porté  à  le  ressusciter,  et  ce  n'eut  pas  été  un  don  de  Dieu, 
s'il  avait  été  rappelé  du  port  du  salut  dans  un  océan  incertain,  ou 
si  sa  résurrection  eut  nui  à  son  salut.  Nous  le  concluons  aussi  de  ce 
qu'il  commença  aussitôt  à  parler,  et  sa  parole  fut  un  accent  d'ac- 
tions de  grâces  pour  le  si  grand  bienfait  qui  venait  de  lui  être  ac- 
cordé, à  lui  et  à  sa  mère,  c'est  ce  qu'affirment  pieusement  les  com- 
mentateurs. Il  n'a  effectivement  pas  dû  être  ingrat  vis-à-vis  d'un 
si  grand  bienfaiteur,  dont,  après  avoir  été  arraché  aux  portes  de  la 
mort,  il  a  pu  chanter  la  puissance  et  la  miséricorde  devant  tous  à 
la  porte  de  la  ville.  Sans  nul  doute,  la  mère  fit  la  même  chose,  ré- 
pandant des  larmes  de  joie,  après  avoir  répandu  des  larmes  de 
chagrin  et  de  tristesse  :  elle  s'approcha  des  pieds  du  Sauveur,  les 
arrosant  de  ses  larmes,  témoignages  de  sa  gratitude. 

Que  s'il  est  dit  que  le  Seigne-.ir  l'a  donné  à  sa  mère,  c'est  pour 
avertir  les  jeunes  gens  qui  veulent  vivre  heureusement  selon  Dieu, 
qu'ils  doivent  toujours  remarquer  qu'ils  ont  été  donnés  à  leur  père 
et  à  leur  mère  pour  leur  obéir  et  se  laisser  diriger  par  eux.  C'est 
pourquoi,  s'ils  veulent  être  bénis  de  Dieu,  il  leur  faut  absolument 
s'attacher  à  leurs  père  et  mère,  ne  pas  vouloir  secouer  leur  joug, 
ni  vivre  en  toute  liberté.  C'est  pour  avoir  fait  cela  que  Jacob  obtint 
par  sa  mère  la  bénédiction  d'Isaac  tout  entière.  Rupert,  traitant  ce 


Sic  ubique  speciûcat,   cura   quera- 
piam  a  morte  revocal. 

Porro  hic  pie  existiraamus,  hanc 
suscitationem  adolescentis  saluli  con- 
ducibilem  fuisse,  tum  quia  dicilur 
quod  Chrislus  suscilatura  dédit  ma- 
Iri  suae,  cujusmeritisrevixerat;  non 
foret  aulera  donum  Dei,  si  a  porlu 
salutis  revocaretur  in  incerlura,  aut 
si  resuscilatio  ejus  noceret  saluli. 
Tum  etiam  quia  mox  cœpit  loqui, 
quam  quidem  loquelam  fuisse  gra- 
tiarum  actionis  pro  lanto  bénéficie 
sibi  el  malri  impenso  pie  asserunl 
Interprètes.  Non  enim  ingrat  us  esse 
debuit  tanto  Benefactori,  cujus  po- 
lenliam  et  misericordiam  coram  om- 
nibus potuit  decantare  in  porta  ci- 
vitatis,  is  qui  erulus  erat  de  portis 


mortis.  Absque  dubio  et  mater  idem 
praestitit,  jam  prae  gaudio  lacrymas 
tundens,  quae  prae  laedio,  el  Irislitia 
illas  prius  fuderat  ;  accessitque  ad 
pedes  Domini  illos  rigans  per  bas 
lacrymas  gratitudinis  suas  testes. 

Cum  autem  dicilur,  quod  illura 
Dominus  dédit  matri  suœ,  per  hoc 
etiam  monenlur  adolescentes,  qui 
prospère  volunt  vilam  secundum 
Deum  agere,  semper  debere  atten- 
dere  quod  a  Deo  dali  sint  matri  et 
palri  in  obedientiam  et  directionem. 
Ideoque  si  benedictionem  a  Deo  ve- 
lint  consequi,  necessariura  esse  Pa- 
lri Matrique  adhaerere,  nec  se  ab  eis 
excutere  velle,  aut  cum  libertate 
agere.  Unde  tota  benediclio  Jacob  a 
Maire  fuit,  de  qua  re  agens  Ruperlus 
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sujet  dit  :  «  Tout  le  complot  en  faveur  de  Jacob  prit  naissance  dans 
la  pensée  de  Rébecca.  Elle  le  disposa  à  surprendre  la  bénédiction, 
elle  lui  donne  la  première  le  conseil  de  prendre  la  fuite,  elle  lui 
prépaie  enfin  un  mariage.  (Sur  la  Gen.)»  C'est  donc  à  bon  droit  que 
le  Sage  nous  a  donné  cet  avis  :  a  Ecoute,  mon  fils,  la  science  de 
ton  père,  et  n'abandonne  pas  la  loi  de  ta  mère.  [Prov.  i,  8.)  » 

Aussi  la  plupart  des  jeunes  gens  ont-ils  fait  des  progrès  sous  la 
direction  de  leur  mère,  et  ils  ont  puisé  auprès  d'elle,  dans  leurs 
jeunes  ans,  la  piété.  Parmi  eux  on  compte  saint  Edmond,  saint 
Louis,  Roi,  qui  fit  de  merveilleux  progrès  sous  la  conduite  de 
Blanche  sa  mère,  et  parvint  au  sommet  de  la  perfection.  Le  Sei- 
gneur l'avait  donc  donné  à  sa  mère,  comme  il  fil  pour  ce  jeune 
homme. 

Courluons  en  disant  que  ce  jeune  homue  mort  est  l'image  du 
pécheur,  qui  est  mort  spirituellement.  Mais,  l'Eglise,  sa  mère,  le 
pleure  par  les  gémissemeuts  des  saints  et  par  les  larmes  des  âmes 
pieuses  qui  sont  ses  yeux,  ces  larmes  ne  coulent  poiuten  vain,  elles 
ne  sont  pas  mé[irisées  par  Jésus-Christ,  le  Père  céleste. 

Or,  de  même  que  les  corps  sont  ordinairement  conduits  au  sépulcre 
par  quatre  porteurs,  de  même  quatre  porteurs  ont  coutume  déporter 
les  âmes  au  tombeau  de  l'enfer,  à  moins  qu'ils  ne  soient  arrêtés  par 
le  Seigneur.  Ces  porteurs  sont  l'espoir  d'une  vie  plus  longue,  le  pro- 
pos d'un  amendement  futur,  l'éloignement  de  la  vengeance  divine, 
la  présomption  de  la  miséricorde.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Au- 
gustin :«  0  vie  présente,  combien  nombreux  sont  ceux  que  tu  as  trom- 
pés, séduits,  aveuglés!  Tu  n'es  rien,  puisque  tu  fuis  ;  tu  n'es  qu'une 


dicil  :  «  Omne  consilium  pro  Jacob 
a  Rebecea  initium  sumit,  ipsa  ad 
surripiendara  benediclioneni  ipsum 
submisil,  ipsa  fugae  consilium  prier 
porri.ïil,  ipsa  deraum  procurai  ci 
conjugiuiii.  »  Recle  ergo  raonuil  Sa- 
piens :  «  Audi,  lili  mi,  disciplinam 
pal  ris  lui,  et  legem  ma  Iris  tuaî  ne 
obliviscaris.  »  Sic  pleriquo  adoles- 
centes sub  disciplina  matris  proi'e- 
cerunt,  et  pielatem  a  leaeris  annis 
hauseruul.  Inter  hos  fuit  sanclus 
Edmundus,  sanclus  Ludovicus  Rfx. 
qui  sub  monilis  Bianchœ  matris 
mire  profecit,  cl  ad  apicem  perfec- 
lionis  pervenit.  Dedcrat  ergo  illum 
Dominus  matri  suae,  sicut  et  hune 
adolescentem. 

Concludamus    et    dicamus    ado- 
lesceniem  hune  defuiictum  peccalo- 


ris  gerere  lypum,  qui  spiritualiter 
est  mortuus;  altamen,  quiaeum  Ma- 
ter Ecciesia  deflet  per  gemitus  Sanc- 
lorum,  et  per  lacrymas  piorum  qui 
sunt  oculi  ejus;  non  inanes  caduat 
illae  iacrymae,  nec  despiciunlur  a 
Jesu  Cbrisio,  cœlesli  Paire.  Sicut 
autom  quatuor  porlilores  corpus  so- 
leul  déferre  ad  sepulchrum;  ita  et 
quatuor  portitores  soient  déferre  ani- 
mam  ad  lartareum  lumulum,  nisi 
sislantur  a  l^omino.  tli  portitores 
sunt  Spes  longioris  vilse,  Proposi- 
lum  eraeudatioais  fulurae,  Elonga- 
lio  divin;e  vindicLip,  Praesumplio 
misericordiae.  Unde  dicebal  sancius 
Augusliiius,  1.  de  misera  vila  :  "  0 
vila  praesens,  quara  mullos  dece- 
pisli,  quoi  seduxisti,  quot  excaecasii, 
qure  dura  fugis  nihil  es,  dum  vide- 
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ombre,  puisque  tu  parais  à  peine  ;  tu  n'es  qu'une  fumée,  quand  tu 
t'élèves  :  Douce  pour  les  insensés,  amère  pour  les  sages.  [Liv.  de  la 
vie  malheureuse.)  »  Ceux  qui  t'aiment  ne  te  connaissent  pas.  Et, 
parce  que  plusieurs,  surtout  parmi  les  jeunes  gens,  se  laissent  con- 
duire par  l'espérance  d'une  vie  plus  longue,  ils  sont  conduits  au 
péché  et  à  la  mort.  Et,  parce  que  ces  mêmes  hommes  différent  leur 
couversion  à  plus  tard,  souvent  ils  périssent  et  descendent  subite- 
ment aux  enfers,  après  avoir  passé  leur  vie  dans  le  plaisir.  Us  sem- 
blent dire  :  «  Commandez,  commandez  encore;  instruisez,  instrui- 
sez encore;  attendez,  ne  vous  lassez  pas  <rattendre,  et  ce  peuple 
ira,  et  tombera  en  arrière,  et  sera  foulé  aux  pieds,  et  enlacé,  et 
pris.  {haïe,  xxviii,  d3.)  »  Ensuite,  parce  que  la  sentence  n'est  pas 
promptement  prononcée  contre  les  méchants,  ils  font  le  mal  sans 
crainte.  Enfin,  une  espérance  très-coupable  les  perd,  quand  ils  di- 
sent dans  leur  cœur  :  «  La  miséricorde  du  Seigneur  est  grande.  » 
0  porteurs  funèbres!  Que  le  Seigneur  touche  donc  le  cercueil,  c'est- 
à-dire  la  conscience  dans  laquelle  gît  le  péché,  qu'il  arrête  ces  por- 
teurs. Que  l'âme  ne  s'appuie  pas  sur  ces  derniers,  iju'elle  laisse  les 
guides  du  péché,  qu'elle  abandonne  les  occasions  de  péché,  et  que, 
gisant  morte,  elle  entende  finalement  la  voix  du  Seigneur  :  «  Je  te 
le  tiis  :  Lève-toi.  »  Qu'elle  revive  ainsi,  se  rasseoie,  recommence  à 
parler,  soit  rendue  à  sa  mère.  L'âme  revit  par  la  véritable  com- 
ponction du  cœur;  elle  se  rasseoit  par  la  formation  du  saint  pro- 
pos ;  elle  recommence  à  parler  par  l'humble  confession  des  péchés, 
par  la  prière  et  l'action  de  grâces,  par  la  louange  rendue  à  Dieu  ; 
elle  est  rendue  à  sa  sainte  mère  l'Eglise,  avec  une  sainte  joie,  par 
la  communion  des  bonnes  œuvres. 


ris  umbra  es,  dum  exaltaris  fumus 
es,  slullis  dulcis,  araara  sapienli- 
bus  ;  »  qui  te  amant  non  te  cognos- 
cunt.  Quii  ergo  mulli,  et  maxime 
atloiescenles,  spe  longions  vilae  edu- 
caiilur,  ad  [leccuturn  el  morlem  du- 
cuiilur.  Et  quia  iidern  in  fulurum 
dill'erunt  cnendalioaem  saîpe  pe- 
rçant, et  in  puncto  ad  iiiCerna  des- 
cend uni,  dum  dies  sucs  in  bonis 
ducunl.  Sic  videntur  dicere  :  «  Man- 
da, remanda,  expecla,  reexpeela, 
doncc  rcirorsum  cadunt  et  conlo- 
ruolur,  illaqueantur  el  capiunlur.  » 
Doinde,  idco  quia  cito  contra  malos 
non  profeiiur  senlcnlia,  absque  ul- 
to  limore  perpétrant  mala.  Denique 
repromissio  nequissima  perdit  eos, 
dum  dicunt  in  corde  suo  :  «  Mise- 


ratio  Domini  magna  est.  »  0  porti- 
tores  funerei!  Tangat  ergo  Dominas 
loculum,  id  est  conscientiam  in  qua 
jaccl  peccalum,  sistat  hos  porlilo- 
res.  His  non  innilalur  anima,  sed 
relinquat  peccali  duces,  deserat  pec- 
candi  occasiones,  audiatque  tandem 
jacens  raortua  vucem  Domini  : 
«  Tibi  dico,  surge.  »  Sic  reviviscat, 
resideat,  incipiat  ioqui,  rcddatur  ma- 
Iri.  Reviviscil anima  per  veram  cor- 
dis  compunctioncin,  rcsidel  per 
sancli  propositi  assumptloncm,  in- 
cipit  Ioqui  per  humilem  peccalorum 
confessionem,  per  oraiionem  et 
graliarum  actionem,  per  Dei  lau- 
dein  :  reddilurque  saaot;e  matri  Ec- 
clesiaî  cura  sancta  l.netitia  per  bono- 
rum  operum  communionem. 
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PÉRORAISON.  —  Seigueur,  imprimez  profondément  dans  notre 
cœur  le  souvenir  de  la  mort,  qui  nous  menace  à  tout  âge,  dans 
toute  condition  ;  dont  le  lieu  et  le  temps  nous  sont  inconnus,  selon 
votre  disposition,  car  vous  l'avez  voulu  ainsi  pour  que  nous  soyons 
toujours  prêts  à  le  subir,  pour  qu'elle  ne  nous  surprenne  et  ne  nous 
enlève  pas,  tandis  que  nous  ne  sommes  pas  préparés  et  à  l'impro- 
viste,  et  que  nous  ne  puissions  plus  être  sauvés.  Par  la  considéra- 
lion  de  la  mort  qui  nous  attend  infailliblement,  imprimez  en  nous 
le  mépris  de  ce  siècle  misérable,  dont  les  joies  sont  si  caduques  et 
si  courtes,  qui  nous  allèchent  d'une  vaine  espérance,  dont  toute  la 
magnificence,  tous  les  biens,  toute  la  pompe,  doivent  finir  par  être 
renfermés,  non  pas  dans  un  lieu  auguste,  mais  dans  un  cercueil 
étroit,  une  bière  de  sept  pieds,  bon  gré  mal  gré,  pour  tous  ceux 
qui  ne  sauraient  pas  même  se  contenter  de  maisons  amples  et  lam- 
brissées. Enfin,  usez  envers  nous  de  votre  miséricorde,  et  si  parfois 
notre  âme  se  laisse  sottement  emporter  dans  le  tombeau  du  péché, 
après  avoir  perdu  la  vie  de  la  grâce,  arrêtez  les  porteurs,  appeleï- 
la  et  touchez-la.  Que  votre  appel  et  votre  attouchement  vivifiant 
la  fasse  revivre  par  une  viaie  componction  de  cœur  ;  qu'elle  se  ras- 
seye par  un  commencement  de  vie  nouvelle;  qu'elle  parle  de  nou- 
veau et  vous  rende  grâce  par  une  bonne  confession  et  par  la  prière  ; 
et  qu'ainsi  elle  puisse  réjouir  sa  mère  l'Eglise  et  le  chœur  des 
saints,  et  chante  éternellement  vos  miséricordes. 

Exemples.  —  Les  Vies  des  Saints  prouvent  que  ce  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts  a  été  accordé  par  une  grâce  spéciale,  dans  tous 
les  temps,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  quelques  hommes. 

Ainsi,  saint  Pierre  a  ressuscité  Thabithe,  qui  était  mort  à  Joppé, 


Imprime,  Domine,  profunde  cor- 
di  noslro  morlis  memoriam,  quae 
omni  impendet  œlati,  omnique  con- 
ditioni;  cujus  vel  locus,  val  lempus 
nobis  incerlum  est,  te  ita  ordinanle 
ut  semper  ad  eam  parati  simus,  ne 
incaulos,  et  improvidos  nos  adoria- 
tur  el  rapiat,  nec  sit  qui  eripial. 
Imprime  eliara  nobis  ex  morlis  cer- 
to  nobis  incumbentis  consideralione 
sœculi  hujus  miseri  despectum,  cu- 
jus adeo  sunt  caduca,adeoquebrevia 
gaudia,  quse  spe  nos  lactant  iuaui, 
cujus  omnem  magnificentiam  pos- 
sessionem.  pompam,  non  locus  au- 
gustus,  sed  loculus  anguslus,  urna 
seplem  pedum,  claiidere  tandem  dé- 
bet, velint  nolinl  illi  qui  domibus 
amplis,  et  laquealis  vix  erant  con- 
tenli.  Denique  utere  erga  nos  mise- 


ricordia  tua,  et  si  quandoque  anima 
nostra  in  peccati  tumulura  insi- 
pienler  se  efferri  sinat  ablata  graliae 
luœ  vita,  sisle  portitores,  voca  et 
tango  eam  :  ut  sic  voce,  et  tactu  luo 
vivillco  rursum  vivat  per  verara  cor- 
dis  conpunclionem,  rursum  resideat 
per  novae  vilae  inchoalionem,  rur- 
sum loqualur  et  tibi  gratias  agat 
per  veram  confessionem  et  oratio- 
nem  :  sicque  Malrem  suam  Eccle- 
siam,  et  sancîorum  chorum  lœtiiîca- 
re  valeat,  et  misericordias  tuas  in 
aeternum  decantare. 

rianc  potestatem  morluos  susci- 
tandi  eliam  s8ecu4o  aliquibus  spe- 
ciali  gralia  a  Chrislo  Domino  con- 
cessam  fuisse,  sacris  possel  probari 
historiis.  Sic  sanctus  Petrus  non  so- 
lum  Thabilam  in  Joppe  defunclam 
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{Actes.  IX,  40.)  Il  ressuscite  aussi  un  jeune  homme,  parent  de  Né- 
ron, qui  était  mort  à  Rome,  et  cela  en  présence  de  Simon  le  Magi- 
cien, et  pour  la  confusion  de  celui-ci,  comme  le  raconte  saint  Hé- 
gésippe.  {De  la  chute  de  Jérusalem.  Liv.  III,  chap.  ii.)  Simon 
n'ayant  rien  pu  sur  lui  par  sa  magie,  Pierre  s'approcha,  et,  animé 
d'une  grande  foi,  il  cria  à  haute  voix  :  «  Jeune  homme,  lève-toi, 
que  le  Seigneur  Jésus  te  guérisse.  »  Et  aussitôt  il  se  leva,  il  parla, 
il  marcha,  il  mangea,  et  Pierre  le  donna  à  sa  mère. 

Ainsi,  saint  Paul  ressuscita  un  jeune  homme,  nommé  Eutyque, 
qui  était  tombé  du  troisième  étage  de  la  maison  où  l'Apôtre  prê- 
chait et  qu'on  avait  relevé  mort.  Comment  saint  Paul  fit-il  ce  mi- 
racle ?  «  Il  se  coucha  sur  lui,  »  à  l'exemple  d'Elie  et  d'Elisée,  «  et 
il  l'embrassa  {Actes,  xx,  10.)  »  très-étroitement,  comme  s'il  eut 
voulu  répandre  sur  lui  les  entrailles  de  sa  compassion  et  de  sa  cha- 
rité. Il  le  rendit  donc  à  sa  mère  et  à  ses  parents,  à  la  grande  joie 
de  tous,  comme  l'attestent  les  Actes  des  Apôtres.  {Ibid.  12.) 

Ainsi,  saint  Paulin,  dans  sa  Vie  de  saint  Ambroise  (q°  28),  raconte 
un  miracle  semblable,  opéré  par  le  grand  archevêque  de  Milan  : 
Cl  La  maison,  dit-il  ^,  qu'Ambroise  habitait  à  Florence,  était  celle 
de  Decens,  personnage  clarissime,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  chrétien 
pieux  et  fidèle.  Cet  homme  avait  un  fils  nommé  Paiisophius,  très- 
jeune  enfant  qu'avait  possédé  l'esprit  impur.  Ambroise  l'avait 
guéri  en  lui  imposant  les  mains  et  priant  Dieu  sur  lui.  Mais  à  peine 
quelques  jours  s'étaient-ils  écoulés,  que  le  petit  enfant,  ayant  été 
pris  d'une  maladie  subite,  rendit  le  dernier  soupir.  Sa  mère,  femme 
très-religieuse,  remplie  de  foi  et  craignant  Dieu,  prit  le  corps  de 
son  fils,  le  transporta  de  la  chambre  haute,  où  il  avait  expiré,  à 

*  Nous  avons  donné  ici  la  traduction  complète  du  récit  si  touchant  du  bio- 
graphe de  saint  Ambroise,  que  Marchant  a  trop  abrégé  à  notre  avis.  (Note  du 
Traducteur.) 


suscitarit,  sed  etiam  adolescentcm 
quemdam  propinquum  Neronis  Ro- 
mse  defunclurn,  idque  in  praesenlia 
Simonis  ma^i,  ad  ipsius  confusio- 
nem,  ut  ret'ert  Hegesippus,  1.  III,  de 
excidio  Jerosolymae,  c.  ii.  Cum 
enim  arte  sua  maj^ica  uihil  poluis- 
set  erga  eum  Simon, accessit  Pelrus, 
et  magna  fide  et  voce  inclamavit  : 
«  Adolcscens,  surge,  saaet  te  Demi- 
nus  Jésus.  »  Moxque  surrexit,  et  lo- 
culus  est,  el  ambulavit,  et  cibum 
sumpsit,  et  dédit  eum  Petrus  Matri 
suae. 

Sic    sanclus    Paulus    Eulychum 
adolescentem,  e  tertio  cœnaculo,  seu 


IV 


coRsignatione,  deorsum  prolapsum 
ipso  praedicante,  et  sublaium  mor- 
tuum  resuscilavit.  Quomodo  id  fe- 
cit?  «  Incumbens  super  eum,  »  in- 
star Eliae  et  Elisaei,  «  et  complexus 
eum  »  arclissime,  quasi  viscera  suae 
compassionis  et  charitatis  in  eum 
etfunderet.  Reddidit  ergo  eum  Matri 
suse,  et  suis  parentibus  magna  cum 
consolatioue,  ul  ibidem  Acia  teslan- 
lur. 

Sic  cum  Pausophius  filius  Claris- 
simi  Viri  Decentiiin  Ci  vitale  Floren- 
tina  spiritum  exhalasset,  Mater  ple- 
na  fide  abiato  iilo  de  superiore 
parle  domus  ad  inferiora  descendit, 
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l'étage  inférieur  où  était  la  chambre  d'Ambroise,  et  là  en  son  ab- 
sence elle  le  coucha  sur  sou  lit.  Quand  l'évèque,  de  retour  chez  lui, 
trouva  l'enfant  mort,  étendu  sur  le  lit,  il  fut  saisi  d'une  grande 
compassion  pour  la  mère,  et  pensa  qu'une  telle  foi  méritait  d'être 
bénie.  Se  rappelant  l'exemple  d'Elisée,  il  s'étendit  lui-même  sur  le 
petit  corps  sans  vie,  et  pria  le  Seigneur  avec  tant  d'instance  qu'il 
mérita  d'obtenir  sa  résurrection.  Quelques  instants  après,  il  remet- 
tait le  jeune  Pausophius  à  sa  mère,  stupéfaite  autant  qu'heureuse 
de  revoir  son  fils  vivant,  au  lieu  de  l'enfant  mort  qu'elle  avait  ap- 
porté... Ambroise  avait  composé  un  petit  livre  d'instruction  dédié 
à  cet  enfant,  afin  que,  le  lisant  plus  tard,  il  apprît  ces  merveilles 
dont  BIlu  avait  daigné  favoriser  son  enfance.  » 

Ainsi,  saint  Martin  ressuscita  trois  morts,  comme  Jésus-Christ, 
ainsi  que  l'attestent  ses  actes. 

Nous  lisons  la  même  chose  dans  ceux  de  saint  Dominique. 

Enfin,  pour  en  venir  à  notre  époque,  écoutez  ce  qu'on  raconte  de 
sainl  François-Xavier. 

Un  jeune  homme  de  bonne  naissance  était  mort  Sans  une  ville 
du  cap  Comorin.  Aussitôt  ses  parents  le  portèrent  à  saint  François 
et  le  placèrent  à  ses  pieds  en  pleurant  beaucoup.  Xavier  le  prit  par 
la  main  et  lui  commanda  au  nom  de  Jésus-Christ  de  se  lever- 
Aussilôl  celui-ci  ressuscite  et  se  lève.  Et,  bien  que  le  saint,  par  bu. 
milité,  cherchât  à  dissimuler  et  à  supprimer  la  connaissance  du 
miracle,  il  se  divulgua  partout  et  l'on  célébra  cette  œuvre  de  la 
puissance  divine  opérée  par  Xavier.  [Tursellini.  Liv.  II,  chap.  vu.) 

Il  se  passa  aussi  un  autre  fait  miraculeux  qui  confirme  la 
croyance  au  premier. 

En  ce  même  endroit,  une  femme  chrétienne  vint  trouver  Fran- 

ac   in   lecto    sancti    Ambrosii,   qui  |  Xaverio.    Adolescens    quidam    non 


lune  lemporis  apud  eos  morabalur, 
pucrum  composuil,  ipso  lune  ab- 
sente Anibrosio.  Cum  ergo  reverlens 
eura  invenisset,  miseralus  luairem 
el  tidem  ejus  coutemplatus,  Elisœo 
similis  supra  corpus  infanlis  se  ipse 
composuil,  atque  orando  meruil  vi- 
vum  reddere  malri  sua?.  Ita  sanclus 
Paulinus,  in  vila  sancli  Ambro- 
sii. 

Sic  sanclus  Marlinus  trium  fuit 
morluorura  suscilalor,  sicut  cl  Chri- 
slus,  ul  ejus  Acla  lest  anlur.  Quod 
idem  de  sanclo  Dominico  legi- 
mus. 

Denique,  ut  ad  nostrum  saeculum 


ignobilis  morlem  obieral  in  Punica- 
li  Oppido  in  ora  Commorinensi. 
Confesùm  hic  ad  Franciscum  dela- 
lus  esl  a  suis,  el  ad  pedes  ejus  po- 
silus  cum  ingenli  comploralione. 
Ilaque  eum  manu  prehensum  Xave- 
rius  Chrisli  nomine  surgere  jubet. 
Sic  redivivus  iile  coQlinuo  surgit.  Et 
quamvis  sanclus  vir  per  humililatem 
miraculura  dissimularet  el  suppri- 
rnere  conaretur;  mox  lamen  ubique 
divulgalum  est,  el  celebraium  opus 
tioc  divinae  virtulis  per  Xaverium 
palratum.  Accessit  el  aliud  miracu- 
lum  prioris  fidem  fîrmans. 
Nam    ibidem    Chrisliana    raulier 


veniamus,  audi  de  sanclo  Francisco]  Franciscum  adiit  liens,  el  deplorans 
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çois,  pleurant  et  se  lamentant  dé  son  isolement,  elle  le  suppliait  de 
daigner  venir  voir  son  fils  récemment  noyé  et  tombé  dans  un  puits. 
François  dit  que  l'enfant  n'est  pas  mort,  il  exhorte  la  mère  à  avoir 
bon  courage  et  il  la  suit.  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison,  il  se 
jette  à  genoux,  prie  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  corps  ina- 
nimé, et  aussitôt  l'enfant  sauta  hors  du  cercueil,  vivant  et  plein  de 
santé,  et  Xavier  le  «  rendit  à  sa  mère.  »  Puis,  nonobstant  les  re- 
commandations de  Xavier  qui  suppliait  de  couvrir  la  chose  par  le 
silence,  le  bruit  de  la  sainteté,  illustrée  par  ce  miracle,  volait  de 
bouche  en  bouche. 

C'est  ainsi  que  les  saints,  touchés  de  compassion  à  cause  des 
pleurs  et  des  prières  des  mères,  comme  Jésus-Christ,  ressuscitèrent 
leurs  fils.  Mais,  ils  n'ont  pas  fait  ces  miracles  de  la  même  manière 
que  le  Christ.  Celui-ci  a  pu  les  faire  par  sa  seule  parole  et  son 
seul  commandement;  ceux-là  ne  l'ont  pu,  qu'en  répandant  leurs 
prières  et  en  étendant  leurs  corps,  et  cela  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ. 


orbilalem  saam,  suppliciter  obsecra- 
bal  ut  ad  filium  suum  nuper  iu  pu- 
teo  exlinclura  accedere  dignarclur. 
Tum  ille  negans  puerum  esse  mor- 
tuum  bono  anime  jubet  esse  ma- 
trem,  earaque  sequilur.  Ubi  ad  ejus 
sedes  venlum  est,  procumbit  in  ge- 
nua,  Deumque  precalus,  exanime 
corpus  signât  cruce,  et  confestim 
exiilil  puer  e  feielro  vivus  et  valons, 
eumque   «  rcddidil    matri    suae.   » 


Sed,  non  obstante  quod  Xaveriussi- 
lentio  rem  legi  obsecrarel,  per  ora 
oranium  ejus  sanctilas  hoc  miraculo 
illustris  vola  vit.  Sic  viri  sancti  ad 
commisc-ationem  moti  ob  flelum  et 
preces  matrum,  instar  Christi,  fllios 
earum  suscilarunt.  Sed  aliter  illi, 
aliter  Chrislus,  quia  ille  solo  verbo 
et  SUD  potuil  id  iraperio;  illi  oratio- 
ne  fusa  vel  expansione  corporis  sui 
id  facere,  idque  in  virtute  Christi. 
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Et  factum  est,  cum  intraret  Jésus 
in  domum  cujusdam  principis 
Pharisseorum  snbbato,  mandu- 
care  panem,  et  ipsi  observabant 
eum. 

Et  il  arriva  qu'un  jour  de  sabbat 
Jésus  entra  dans  la  maison 
d'un  des  principaux  Pharisiens 
pour  y  prendre  son  repas,  et 
ceux  qui  étaient  là  l'obser- 
vaient. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  xiv,  î^.  1.) 


l^""  Point.  —  Elle  fut  grande  la  mansuétude  et  la  bonté,  la  charité 
et  la  condescendance  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ,  qui,  pour  les 
gagner  tous,  non-seulement  a  daigné  converser  avec  les  pécheurs  ; 
mais  même  s'insinuer  dans  leur  familiarité,  manger  avec  eux  et 
prendre  part  à  leurs  festins,  même  à  ceux  où  on  lui  servait  le  fiel 
de  la  malveillance.  Toutes  ces  choses,  il  les  fit  par  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  donnant  un  exemple  à  tous  ceux  qu'il  destine  à  la  con- 
version des  autres,  leur  montrant  qu'ils  doivent  condescendre  avec 
bonté  à  leurs  désirs,  agir  familièrement  avec  eux,  vivre  et  manger 
avec  eux,  les  supporter  avec  tolérance.  Que  s'il  est  nécessaire  qu'ils 
contractent  quelquefois  en  ces  occasions  un  peu  de  poussière,  il  le 
leur  pardonne  facilement,  parce  qu'il  sait  qu'ils  ne  peuvent  pas 
toujours  comme  le  soleil  répandre  leurs  rayons  à  travers  la  boue  et 
la  poussière,  sans  être  souillés  de  cette  poussière.  En  efiet,  la  pous- 


DOMINICA  XVI 
POST  PENTEGOSTEM. 

Cum  introisset  in  domum 
•principis  pharisœorum, 
sabbato  manducare  pa- 
nem, et  ipsi  observabant 
eum.  (Luc.  xiv.) 

Magna  fuit  Christi  Domini  man- 
sueludo  et  benignitas,  charitas 
et  condescensio,  qui  ul  omnes  lucri- 
faceret,  non  solum  dignalus  est  cum 
peccatoribus  conversari,  sed  cliara 
in  eorura  farailiarilatem  sese  insi- 
nuare  ;  cum  ipsis  convesci  et  convi- 


via  adiré,  etiam  illa  in  quibus  ei  ap- 
ponebalur  fel  malevoleuliœ.  H?ec 
autem  omnia  peregit  zelo  salulis 
animarum  ;  exempluiti  praebens  om- 
nibus quos  ad  conversionem  alio- 
rura  deslinat,  ut  bénigne  eis  con- 
descendant, cum  illis  familiariler 
aganl,  conversenlur,  convivanl,  to- 
lèrent. Quod  si  quid  pulveris  mun- 
dani  inde  forsitan  quandoque  con- 
irahere  necesse  sit,  id  tamen  facile 
indulget;  quia  novit  eos  non  posse 
semper  instar  solis  radios  sucs  spar- 
gere  per  lulum  et  pulverem.  et  non 
inspergi  hoc  pulvere. 
Nam  et  venialium  dehclorum  pul- 
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sière  des  pécliés  véniels  s'est  quelquefois  attachée  aux  pieds  des 
Apôtres,  mais  ils  se  sont  empressés  de  la  secouer  et  de  la  laver. 

Méditant  cet  exemple  du  Sauveur,  vivant  miséricordieusement 
et  condescendant  avec  bonté  à  leurs  misères,  saint  François  se  ré- 
solut de  suivre  la  même  voie  et  de  la  conseiller  à  ses  disciples,  après 
les  avoir  longuement  consultés,  et  Dieu  avec  eux.  Aussi,  lit-on  dans 
sa  vie  qu'un  jour  il  fit  ce  discours  à  ses  frères  :a  Frères  bien-aimés, 
il  m'est  survenu  un  doute  grave,  que  je  dois  vous  proposer  et  que 
vous  résoudrez  avec  l'aide  de  Dieu.  Que  me  conseillez- vous,  mes 
frères?  Que  préférez-vous?  Que  je  vaque  à  l'oraison,  ou  que  je 
coure  de  côté  et  d'autre  en  prêchant?  Petit,  simple,  mauvais  di- 
seur, j'ai  reçu  beaucoup  plus  la  grâce  de  la  prière  que  celle  de  la 
parole.  Il  semble  aussi  que  dans  la  prière  se  trouvent  le  gain  et 
Taccumulalion  des  grâces,  tandis  que,  dans  la  prédication,  se  fait 
une  distribution  des  dons  reçus  d'en  haut.  Dans  la  prière  aussi,  on 
purifie  les  affections  intérieures  et  on  s'unit  au  seul  vrai  bien  sou- 
verain ;  dans  la  prédication,  les  pieds  spirituels  se  couvrent  de 
poussière,  on  se  distrait  beaucoup  et  la  discipline  se  relâche.  Enfin, 
dans  la  prière,  nous  parlons  â  Dieu  et  nous  l'entendons  :  menant 
en  quelque  sorte  une  vie  angélique,  nous  vivons  parmi  les  anges; 
dans  la  prédication,  il  faut  user  de  beaucoup  de  condescendance 
envers  les  hommes,  et  vivant  parmi  eux  à  la  façon  des  humains,  il 
faut  songer  aux  choses  humaines,  les  voir,  en  dire,  en  entendre. 
Mais,  il  y  a  une  chose  qui  parait  l'emporter  sur  toutes  les  autres 
devant  Dieu,  c'est  que  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  la  sagesse 
suprême,  est  descendu  du  sein  de  son  Père  pour  le  salut  des  âmes, 


vis  Aposlolorum  quandoque  pedibus 
adhaesil,  quetn  mox  lamen  exculere 
et  eliiere  fuerunl  sollicili. 

Hoc  Domini  cum  hominibus  hu- 
mane  conversanlis  el  bénigne  coades- 
cendenlis  exemplum  altendens  sanc- 
lus  Franciscus,  eliam  eamdem  viam 
sequi  suisque  consulere  tandem  re- 
soivil,  posl  longam  cuni  ipsis  el 
cum  Deo  consullalionera. 

Unde  quodam  die  bis  verbis  allo- 
cutum  fuisse  fralres  sucs  legiraus  : 
«  Magnum  mihi  dubium  conligil,  fra- 
tres  charissimi,  vobis  proponen- 
dum,  el  a  vobis  Dei  adjulorio  dissoi- 
vendum.  Quid,  fralres,  consuilis? 
quid  laudalis?  An  quod  oralioiii  va- 
cem,an  quod  praedicando  discurrain  ? 
Si  quidem  ergo  parvulus,  simplex, 
el  imperilus  scrmone,  mujorem 
Grandi    accepi    gratiam,  quam   lo- 


quendi.  Videlur  eliam  in  oratione 
lucrum  el  cumulatio  graliarum;  in 
praidicalione  dislribulio  quaedam 
douorum  cœlilus  accepiorura.  In 
oralione  eliam  est  puriOcalio  inte- 
riuruni  aflecluum.el  unilio  ad  unum 
summum  verum  bonum  ;  in  praedica- 
lione  spirilualium  puiverisalio  pe- 
dum,  dislraclio  circa  muila  et  re- 
laxalio  disciplinai. 

Tandem  in  oralione  Deum  allo- 
qiiimur  el  aadimus,  el  quasi  Ange- 
licam  vilam  agenles  inler  Angeles 
conversamur;  in  praedicalione  mui- 
la oportel  condescensione  uli  ad  ho- 
niiaes,  el  humane  inler  eos  vivendo 
humana  cogilare,  videre,  diceie  et 
audire.  Sed  unum  est  in  conlrarium 
quod  videlur  praeponderare  his  om- 
nibus anle  Deum,  quod  unigenilus 
Dei  i'ilius,  qui  est  Sapienlia  sumraa 
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pour  que,  formant  le  monde  à  son  exemple,  il  prêchât  la  parole  du 
salut  aux  hommes  qu'il  devait  sauver  au  prix  de  son  sang  sacré,  et 
purifier  dans  ce  bain  salutaire,  et  abreuver  de  ce  breuvage  divin,  ne 
se  réservant  rien  qu'il  n'eut  absolument  employé  à  notre  salut. 
Et,  comme  nous  devons  faire  toutes  choses  suivant  le  modèle  des 
choses  que  nous  voyons  en  lui,  comme  sur  une  montagne  sublime, 
il  semble  plus  agré.ible  à  Dieu  que,  après  des  intermittences  de  re- 
pos, je  sorte  au  dehors  pour  y  travailler.  »  Ainsi  parla  saint  Fran- 
çois à  ses  frères. 

Ainsi,  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  prenait  quelquefois  pari  à 
des  festins,  ce  n'était  point  tant  pour  se  nourrir  lui-même  que  pour 
nourrir  ses  convives,  non  point  tant  pour  soigner  son  corps  que 
pour  être  utile  aux  âmes  des  convives  :  «  Il  ne  cherchait  point  à 
contenter  les  désirs  de  la  chair,  [Rom.  xiii,  14.)  »  lui  qui  avait  dit  : 
«  Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez. 
[Matth.  VI,  25.)  »  Il  donna  partout  l'exemple  de  la  sobriété,  lui  qui 
ne  vivait  pas  selon  la  chair,  et  peut-être  aussi  est-ce  à  cause  de  cela 
qu'il  est  dit  qu'il  entrait  dans  la  maison  d'un  des  principaux  Pha- 
risiens, pour  y  «  manger  du  pain.  »  Bien  que,  en  effet,  chez  les 
Juifs,  le  mot  de  «  pain  »  signifie  toute  nourriture,  nous  ne  doutons 
pas  cependant  que  le  Christ  ne  se  soit  contenté  uniquement  de 
pain,  lui  qui,  quand  il  voulut  faire  un  miracle  sur  ce  chapitre  de 
'la  nourriture,  au  lieu  de  procurer  des  mets  délicieux,  multiplia  des 
pains  et  donna  de  petits  poissons  à  manger.  Pourtant,  invité 
à  un  festin,  il  ne  refusa  pas  les   autres  mets,  lui   qui   disait  aux 


propter  aiiimarum  salulem  de  sinu 
Patris  descendit,  ut  suc  mundum  iii- 
formans  exeniplo  verbum  salulis 
hominibus  loqueretur,  quos  eL  sacri 
sanguinis  prelio  redimeret,c;l  eniiin- 
darei  lavacro,  et  poculo  suslenla- 
ret;  nilnl  sibi  oiunino  resorvaiis 
quod  non  in  saiulem  noslraui  ero- 
garel.  El  quia  debemus  omnia  face- 
re  secunduui  exemplar  eoruni  qua^ 
videmus  in  ipso  tanquani  in  moule 
sublimi,  videlur  Dec  magis  placilum 
quod  inlermissa  quiète  foras  egre- 
diarad  laUorem.  »  Ueec  sanctus  Fran- 
ciscus  ad  Frati'cs. 

Itaque  Christus  Dominus  si  quan- 
doque  convivia  adibal,  id  non  tam 
eral  ut  pascerelur,  quam  ul  convi- 
vas  suos  pascerel,  non  tam  ul  coi'- 
pori  suc  bene  essel  quain  ul  con- 


j  vescentium  animabus  prodesset.  Nec 
enim  ciiram  Garnis  faciebal  in  desi- 
deriis,  quia  dixerat  :  "  Ne  solliciti 
silis  animœ  veslru3  quid  manduce- 
lis.  » 

Et  ubique  sobrielatis  dédit  exem- 
piura,  qui  secundum  carnem  non 
vivehat  :  unde  eliam  forsilan  prop- 
lerea  bic  dicilur  introisse  in  do- 
mum  Principis  Pbarisaeorum  man- 
ducare  panem.  Licel  enim  nomine 
Panis  Ilebraeis  omnis  cibus  signiQ- 
eelLir,  lanien  eliam  solo  pane  Chris- 
tum  conlentum  fuisse  non  ambigi- 
mus,  qui  ubi  miracula  voluil  edere 
pro  esca,  non  delicias  procuravit, 
scd  paaes  mulliplicavil  el  piscicu- 
ios  in  cibum  dédit.  Nec  vero  respuit 
ad  convivium  invitalus  alios  cibos, 
qui  dicebat  Apostolis  :«  In  quamcum- 
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Apôtres  :  «  En  quelque  maison  que  vous  entriez...  mangez  de  ce 
qui  sera  mis  devant  vous.  {Luc.  x,  8.)  » 

Il  a  enseigné  aux  siens,  par  ses  paroles  et  son  exemple,  à  ne  pas 
refuser  les  services  d'humanité  qui  leur  seraient  rendus  par  ceux  à 
qui  ils  annonceraient  la  parole  de  vie,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre, 
qui  dit  :  «  Si  nous  avons  semé  parmi  vous  des  biens  spirituels,  est- 
ce  une  grande  chose  que  nous  recueillions  un  peu  de  vos  bleus 
temporels?  (1  Cor.  ix,  11.)  « 

Il  a  enseigné  aussi  qu'il  n'étail  point  interdit  de  donner  ou  de 
recevoir  Oes  diuers,  offerts  pour  entretenir  une  honnête  amitié, 
«  si  le  peuple  se  réjouit  devant  le  saint  des  saints  [Judith,  xvi,  24.), 
si  l'on  n'y  sert  pas  les  défauts  des  absents  eu  guise  de  mets,  si  l'on 
n'y  tourne  pas  en  dérision  ou  si  l'on  n'y  méprise  pas  la  simplicité  de 
quelques-uns,  si  «  tous  les  discours  y  sont  assaisonnés  du  sel  de  la 
sagesse,  [Coloss.  iv,  6.)  »  et  si  la  «  parole  y  est  douce,  [Eccli.  vi,  5.)» 
si  l'on  écarte  les  conversations  honteuses  et  lubriques,  si  l'on  éli- 
mine le  luxe  et  la  prodigalité.  Autrefois,  il  était  ordonné  d'y  appe- 
ler ceux  qui  avaient  présidé  les  saints  Offices,  prêtres  et  lévites, 
afin  que  leur  exemple  contînt  les  invités  dans  les  bornes  de  la  mo- 
destie :  «  Vous  mangerez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  ré- 
jouissant, vous  et  votre  famille,  avec  le  lévite  qui  est  dans  l'en- 
ceinte de  vos  murailles  :  gardez-vous  de  l'abandonner.  [Deat.  xiv, 
26  et  27.)  »  Les  ecclésiastiques  peuvent  donc,  encore  aujourd'hui, 
assister  à  des  festins,  à  l'exemple  du  Sauveur,  mais  ils  doivent  y 
présider  par  leur  modestie,  et  il  faut  que  leurs  paroles  y  soient 
utiles. 

Ainsi,  nous  lisons  que  Notre-Seigneur  n'a  assisté  à  aucun  festin, 
sans  y  avcir  conféré  quelque  grâce  spirituelle. 

S'il  est  invité  à  un  festin  de  noces,  il  change  l'eau  en  vin,  et 


que   doraum  inlraverilis,    comedite 
quae  appoaunlur  vobis.  » 

Docuit  nimiiura  sues  et  verbe  et 
exemple,  ut  ab  iis  quibus  verbura 
vilae  nunliarent,  huraanitalis  obse- 
quia  sibi  exhiberi  non  renuerenl, 
conformiler  verbo  Apostoli  dieen- 
tis  :  «  Spiritualia  vobis  semluamus, 
non  mamiura  est  si  carnalia  vestra 
melamus.  »  Docuit  eliam  non  esse 
illiciia  convivia  inita  honestte  ami- 
citiae  gratia,  si  sit  jucuadus  populus 
seoundum  laciem  Sanclorum,  si  ab- 
senlium  vitia  ibi  in  escam  non  pro- 
ponantur,  si  irrisione  quorumJam 
siniplicilas  non  Iraducatur  aut  con- 
temnatur,  si  sil  sermo  sale  condilus 


et  lingua  eucharis,  si  lurpiloquiaab- 
sint  et  inbrica,  si  luxus  et  asolia 
eliininenlur.  Ad  illa  oiim  vocari  de- 
bebant  hi  qui  sacrisotnciis  pr;eerant 
Sacerdotes  vel  Levilte,  ut  in  modes- 
liam  invilalos  suc  exemplo  conline- 
rent  :  «  Epulaberis  lu  cl  domus  lua, 
eorum  Domino,  et  Levita  qui  inlra 
portas  tuas  est,  cave  ne  derelinquas 
eura.  »  Adiré  ergo  et  ipsi  modo 
possunt  convivia  exemplo  Domini, 
sed  modeslia  illis  praeesse,  et  verbo 
decel  prodesse. 

Sic  Doininura  nuUi  interfuisse  le- 
giraus  convivio,  quin  aliquid  gratiae 
spiritualis  impertilus  fuerit.  Si  aJ 
nuptiale  convivium  invilatur,  vinum 
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il  manifeste  sa  gloire  et  celle  de  son  Père  devant  ses  disciples. 
{Jean,  ii.) 

S'il  est  invité  à  un  festin  dans  la  maison  de  Simon,  il  instruit 
son  hôte  d'une  doctrine  salutaire;  il  encourage  la  pécheresse,  qui 
lui  apporte,  comme  mets  délicieux,  un  cœur  contrit  et  humilié, 
arrosé  de  larmes,  et  il  lui  accorde  la  rémission  de  ses  péchés. 
{Luc.  VII.) 

S'il  s'invite  dans  la  maison  de  Zachée,  il  annonce  pareillement  le 
salut  à  cette  maison.  {Luc.  xix.) 

S'il  est  fréquemment  l'hôte  de  Marthe  et  de  Magdeleine,  non- 
seulement  il  remplit  leur  maison  de  bénédiction,  mais  il  la  réjouit 
aussi  par  la  résurrection  de  leur  frère  Lazare.  {Jean,  xi.) 

S'il  se  rend  au  festin  préparé  par  Matthieu  le  Publicain,  il  le 
rémunère,  en  lui  accordant  le  ministère  apostolique,  et  il  instruit 
les  convives  par  un  discours  salutaire.  {Matth.  xix.) 

S'il  est  contraint,  malgré  lui,  de  demeurer  à  Emmaûs,  il  ne  fait 
point  défaut  à  ceux  qui  l'ont  invité.  En  effet,  après  l'avoir  comme 
deviné,  durant  la  route,  à  l'ardeur  de  leur  cœur,  ils  le  reconnais- 
sent pleinement  à  table  à  la  fraction  du  pain.  {Luc.  xxiv.) 

Seinblablement,  invité  dans  la  circonstance  dont  parle  notre 
Evangile,  il  guérit  l'hydropique  [Luc.  xiv.)  et  il  instruit  si  bien  les 
convives  que  chacun  d'eux  s'écrie  :  «  Bienheureux  celui  qui  man- 
gera du  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  !  {Ibid.  15.)  » 

Celui  donc  qui  avait  dit  par  son  Prophète  :  «  J'honorerai  le  lieu 
où  reposent  mes  pieds,  {haïe,  lx,  13.)  »  quand  il  porte  ses  pieds 
dans  un  lieu  quelconque  où  il  est  invité,  dans  un  lieu  où  il  s'asseoit, 
où  il  mange,  ne  le  quitte  jamais  sans  y  avoir  répandu  sa  bénédic- 


ex  aqua  efficit  et  manifestât  gloriam 
suara  et  Palris  sui,  coram  discipulis 
suis. 

Si  invilalui'  ad  conviviuni  in  do- 
mum  Simoûis,  hospitem  suum  sa- 
iutari  docii'ina  instruit,  et  peccatri- 
cem  cor  conirilum  et  humiliatura 
iacrymis  conspersum  in  ferculum 
gralissiinum  alierenlem  invitât,  re- 
missioueraque  pcccatoium  ei  imper- 
titur.  Si  in  donium  Zacliaîi  se  invi- 
tal, salutein  etiam  illi  domui  anniia- 
tiat. 

Si  adest  ipse  hospes  frequens  Mar- 
tliae  et  Magdalena3,non  solum  earum 
domum  replet  benedictione,  sed 
etiam  iaîliticat  fratris  Lazari  resur- 
rectioue. 

Si  ad  coiivivium  procedil  a  Malth2eo 


Publicano  exhibilurn,  Apostolico 
eum  ministerio  rémunérât,  et  salu- 
lari  serinone  convivantes  informât. 
Srin  Emmaus  cogitur  reraanere  invi- 
tas, non  deest  his  a  quibus  est  invi- 
talus.  Nam  qui  eura  pra?senserantin 
via  per  ardorem  cordis,  plene  agnos- 
cunl  in  mensa  per  fraclionem  pa- 
nis.  Similiter  hic  invi'atus  hydropi- 
cum  sanal,  et  pra'sentes  sic  instruit, 
ut  eorum  quispiam  in  haec  vcrba 
proruperit  :  «  Bealus  qui  raanduca- 
bit  panem  in  regno  Dei.  » 

Qui  ergo  per  Prophetam  dixerat  : 
«  Locum  pedum  meorum  glorifica- 
bo,  ))  in  locum  quemcumque  in 
quem  pedes  suos  inferl  invitatus,  lo- 
cum in  quo  vel  sedet,  vel  discum- 
bit,  non  deserit  sine  benedictione. 
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tion,  en  le  glorifiant  par  les  miracles  qu'il  y  accomplit,  ou  par  les 
leçons  de  salut  qu'il  y  donne. 

Il  ne  s'est  jamais  assis  à  une  table  sans  donner  une  leçon  salu- 
taire, pour  exhorter  les  convives  présents  à  acquérir  quelque 
vertu. 

1°  A  la  table  de  Simon,  il  apporte  comme  assaisonnement  une 
leçon  sur  la  vertu  de  chai'ité  et  sur  la  puissance  de  l'amour  de  Dieu  : 
«  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis  ;  car  elle  a  beaucoup  aimé. 
{Luc.  VII,  47.)  » 

2°  Au  festin  de  Matthieu,  il  traite  de  la  manière  d'imiter  la 
miséricorde  de  Dieu  :  «  Allez  donc,  et  apprenez  ce  que  signifie 
cette  parole  :  Je  veux  la  miséricorde,  et  non  le  sacrifice.  [Matth.  ix, 
13.)  » 

3°  A  la  table  de  Zachée,  il  donne  une  leçon  touchant  le  zèle  des 
âmes  et  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  :  «  Le  Fils  de  l'homme  est  venu 
pour  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu.  Cette  maison  a  reçu  au- 
jourd'hui le  salut,  parce  que  celui-là  est  aussi  un  enfant  d'Abra- 
ham. [Luc.  XIX,  9  et  10.)  » 

4°  A  la  table  du  Pharisien  de  noire  Evangile,  il  traite  de  l'Hu- 
milité :«  QuoUid  vous  aurez  été  invité  à  des  noces,  allez  vous  mettre 
à  la  dernière  place,  etc.  {Luc.  xiv,  10.)  »  Il  ajoute  aussi  une  leçon 
sur  l'Aumône  et  la  Libéralité  :  «  Lorsque  vous  donnerez  à  dîner, 
n'y  appelez  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  les  riches  d'entre  vos  voi- 
sins, de  peur  qu'ils  ne  vous  invitent  aussi  à  leur  tour,  et  qu'ainsi  ils 
ne  vous  rendent  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  vous.  Mais,  appelez-y  les 
pauvres,  les  infirmes,  les  boiteux  et  les  aveugles, Et  vous  serez  heu- 
reux, parce  qu'ils  n'auront  pas  à  vous  le  rendre  ;  et  vous  aurez  vo- 
tre récompense  à  la  résurrection  des  jusles.  {Luc.  xiv,  •12-14.)  » 


giorilicans  illum,  vel  miracula  pa- 
trando,  vel  lectionem  alicjuam  saiu- 
lib  ibi  tradendo.  Certe  nunquam 
assedil  mensaesine  salutari  leclione, 
qua  ad  viriutem  aliquam  assequen- 
dani  praesenles  instigarel. 

\.  In  mensa  Siraonis  pro  condi- 
mento  alTert  leclionem  de  virlute 
Charilalis,  el  vi  divinœ  dileclionis  : 
«  Remitlunlur  ci  peccala  mulla, 
quoniam  dilexil  multum.  » 

2.  In  convivio  Matlhaei  Iraclat  de 
iniilanda  misericordia  Dei  :  «  Eunles 
aulem  dibcile  quid  est,  Miseiicor- 
diara  volo,  el  non  sacrKicium.  » 

3.  In  mensa  Zachaei  leclionem 
inslituil   de  zelo  animarum  et  zelo 


glorite  Dci  :  «  Venit  Filius  hominis 
qucerere,  el  salvum  lacère  quoil 
perlerai.  Hodie  huic  doraui  salus  a 
Deo  lacta  est,  eo  quod  el  ipse  sit 
lilius  Abrahae.  » 

4.  In  mensa  hujus  Pharisaei  Irac- 
lat de  Humililale  :  «  Cum  vocalus 
fueris  ad  nuplias,  recumbe  in  novis- 
simo  loco,  etc.  »  Addil  el  leclionem 
de  Eleemosyna  el  Liberalilale  : 
«  Cum  facis  prandium,  noli  vocare 
amicos,  neque  fralres  tuos  :  ncque 
vicinos  divilcs,  ne  l'orle  le  ipsi  rein- 
vilent,  el  fiai  relribuliu.  Sed  voca 
pauperes,  débiles,  claudos,  et  caecos. 
El  bealus  eris,  quia  non  habent  re- 
Iribuere  libi.  Relribuetur  enim  libi 
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Aujourd'hui,  semblables  leçons  ennuient,  et  les  proposer  est  une 
imporluuilé,  au  jugement  des  hommes  de  ce  siècle,  qui  repoussent  la 
nourriture  de  i'àme,  quand  ils  sont  tout  entiers  appliqués  à  nourrir 
leur  ventre.  Ils  sont  pour  eux  un  ennui  et  une  charge,  ceux  qui  met- 
tent alors  en  avant  des  sujets  sérieux  et  salutaires, et  ils  les  estiment 
gens  moroses  et  chagrins.  Ils  ne  reçoivent  avec  applaudissement  et 
audition  joyeuse  que  ce  qui  a  trait  à  la  joie  inepte,  aux  nouveautés 
cancanières,  à  la  vaine  complaisance  et  à  l'adulation. 

Bien  que  le  Seigneui' Jésus-Christ  entre  dans  la  maison  de  l'un 
des  principaux  entre  les  Pharisiens,  quand  il  est  invité  à  sa  table, 
il  ne  se  met  point  cependant  au  nombre  des  adulateurs.  11  n'était 
point  de  ceux  que  saint  Nil  reprend  en  ces  termes,  dans  ses  Traités 
Ascétiques  :  «  Nous  accourons  chez  les  riches,  et,  pour  en  obtenir  ce 
que  nous  désirons,  nous  les  a[>pelous  bien  méritants,  nous  les  nom- 
mons patrons  des  cLirétiens,  et  nous  disons  qu'ils  possèdent  toutes 
les  vertus,  bien  qu'ils  se  roulent  dans  la  honte  des  vices.  C'est  ainsi 
que  fout  les  chiens,  qui,  agitant  leur  queue  ave.;  des  mouvements 
caressants,  flattent  ceux  qui  leur  jettent  des  os,  même  décharnés, 
ou  des  morceaux  de  pain.  Les  saints  Pèies  n'ont  point  agi  ainsi. 
Naaman,  ce  grand  de  Syrie,  vint  trouver  Elisée,  les  mains  pleines 
de  présents.  Quoi  donc  1  Elizée  vint-il  pour  cela  au-devant  de  lui? 
Point  du  tout.  Il  ne  l'admit  pas  même  en  sa  présence,  de  peur  de 
paraitie  l'avoir  guéri,  à  cause  des  présents  qu'il  avait  apportés.  » 
Ainsi  parle  saint  Nil. 

Saint  Grégoire  de  Naziauze  dit  ([uelque  chose  de  semblable  :«  Je 
ne  me  suis  jamais  conduit  de  fanon  à  chercher  de   gagner  la  bieu- 


in  resumcUone  juslorum.  »  T^les 
modo  lecliones  in  mensa  f;isLidiuiil, 
el  eiis  proponere  iiaporlunum  judi- 
c;int  homiiics  liuius  sseculi,  qui  ci- 
buiu  rcspuuiil  menlis,  duai  lo!i 
inhiant  cibo  venlris.  Fastidio  eis 
sunl  et  oneri,  (jui  séria  el  saîubria 
lune  p"oducual,  el  morosi  judican- 
lur  ab  ilii>.  Nou  excipiunl  cum 
plausu  el  prurilu  aurium,  nisi  fjua( 
ad  ineplara  spectanl  lœliliam  ;  aul 
ad  novilalcmi  fabuloiiiun,  aul  ad  va- 
nam  complacenliain  cl  adulalio- 
nem. 

Licet  Chrislus  Dominus  Principis 
Pharisœorum  doinum  ingredialur 
invilalus  ad  mcusam,  non  eral  la- 
mcu  d  numéro  adulaloruin.  Non 
eral  de  numéro  iUorum,quos  rcpre- 
headil  sanclus  Niius,  in  Ascelico, 
his  verbis  :  «  Ad  divilcs  accurrimus, 


eosque  el  quod  cupimus,  impelre- 
inus,  dicimiis  beae  merilos,  et  Chri- 
slianorum  Palronos  appe!lamus,oni- 
nesi|ue  illis  virlules  iui'sse  diciraus 
quamvis  in  vitiorum  lœditate  volu- 
leiilur.  More  canum  ijui  caud.-e  mo- 
tu  blandiore  ossa,  eaque  cliam  sine 
carne,  aut  panis  micas  projicienti- 
bus  adidanlur. 

A!i:er  Sancli  Patres  fccerunt.  Ve-, 
nil  ad  Ëlisœum  Naaman  Dux  Syrus 
malla  inunera  secum  lulit. 

Quid  itritur?  Nuni  illi  processil 
obviam?  Ncc  ad  praesenliam  quidem 
admisil,  ne  muiieribus  qiiae  aitule- 
rat  eum  curasse  vidèrent.  Haec  sanc- 
lus Nilus. 

Cui  conforme  esl  quod  dicif  saiic- 
lus  Gregorius  Nazianzenus,  oral.  27: 
«  Non  lia  comparalus  sum,  ul  ho- 
niinura  benevolentiara  blauditiis  et 
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veillance  des  hommes  par  des  caresses  et  des  complaisances.  Mais, 
j'en  vois  beaucoup,  parmi  ceux  qui  excercent  en  ce  temps-ci  les 
fonctions  du  sacerdoce,  qui  ont  rendu  artificieuse  la  piété  de  notre 
foi,  qui  était  auparavant  simple  et  sans  art,  qui  ont  importé  du  fo- 
rum dans  le  sanctuaire,  des  théâtres  dans  l'église,  an  nouveau 
genre  de  politique.  (27^  discours.)  »  Plaise  à  Dieu  qu'il  ne  soit  pas 
vrai  qu'on  peut  en  dire  autant  de  plusieurs  prêtres  et  religieux  de 
\ce  temps-ci?  Ils  fréquentent  la  cour  des  grands  et  la  table  des  ri- 
ches. Pour  gagner  leur  bienveillance,  jls  usent  d'artifice  et  de  flat- 
terie. Ils  paraissent  servir  leurs  convoitises,  quand  ils  seraient  tenus 
de  la  reprendre. 

Le  Christ  ne  se  conduit  point  ainsi.  Malgré  la  bienveillance  avec 
laquelle  ou  lui  offre  des  festins,  il  blâme  librement  les  péchés  de 
ses  hôtes  ou  des  convives,  afin  d'y  porter  remède.  Ne  se  conduit-il 
pas  avec  une  entière  liberté  dans  la  maison  et  à  la  table  de  Simon, 
quand  il  le  reprend  si  énergiquement?  «  Je  suis  entré  en  votre 
maison,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  d'eau  pour  laver  mes  pieds, 
vous  n'avez  point  arrosé  ma  tète  d'huile,  vous  ne  m'avez  point 
donné  de  baiser.  [Luc.  vu,  44-46.)  »  Mais,  cette  femme  a  arrosé 
mes  pieds  de  ses  larmes,  elle  les  a  essuyés  de  ses  cheveux,  elle  n'a 
pas  cessé  de  les  baiser,  elle  les  a  oints  de  parfums.  Tu  te  trompes 
donc,ô  Simon,'  quand  tu  dis  au-dedaus  de  toi-même  :<i.  Si  cet  homme 
était  prophète,  certes  il  saurait  quelle  est  cette  femme  qui  le  tou- 
che, car  elle  est  pécheresse.  {Ltcc.  vu,  39.)  »  N'est-ce  pas  dans  la 
propre  maison  de  Marthe  qu'il  reprend  celle-ci  de  sa  sollicitude  ex- 
cessive, bien  qu'elle  ne  prenne  cette  sollicitude  qu'à  cause  de  lui 
et  pour  traiter  dignement  son  hôte  1  a  Marthe  1  Marthe  !  vous  vous 


assentaiione  surripere  queam,  qua- 
les  multos  eoruin  video,  qui  lioc 
tenipore  sacerdolii  munus  prolilen- 
lur,  qui  fidei  noslrae  pielatem,  quae 
prius  sirnplex  atqueariis  cxpers  eral 
arliliciosam  reddiderunl,  ac  novum 
quoddaTu  poli  lices  genus  a  foro  ad 
sancla  Iranslulerunl,  et  a  thealris  ad 
sacrarium.  »  Ulinam  et  hoc  lerapore 
de  mullis  Sacerdotibus  et  Religiosis 
id  verum  non  sit!  Hi  fréquentant 
Magnalum  aulam,  et  divitura  meu- 
sam,  et  ul  benevolenliam  eorum  adi- 
piscenlur,  artilicio  uluntur  et  assen- 
taiione, videnlurque  eorum  cupidi- 
tuti  servire,  cum  eam  lenerenlur  re- 
prehendere. 

Non  sic  Christus,  qui  non  obstan- 
libus  conviviis  cum  benevolentia  si- 


bi  exhibilis  peccata  suorum  hospi- 
luin,  vel  eonvivarum  libère  incre- 
pat,  ul  iiicdelam  eis  ferai.  An  non 
cum  liberlate  in  domo  et  luensa  Si- 
inonis  se  gerit^  et  eum  reprehendil? 
"  Imravi  domum  luam,  aqi^am  pe- 
(libus  meis  non  dedisli,  oleo  capiit 
ineum  non  unxisîi,  oscuium  mihi 
non  dedisli.  »  Uxc  auiein  mulier 
iacrymis  rigavit  pedes  moos,  capil- 
iis  lersil,  osculari  non  cessavit,  oleo 
unxit,  erras  ergo,  o  Simon,  dum  di- 
îis  inlra  le  :  «  Hic  si  esscl  Prophe-' 
la,  scirel  utique  quœ  el  qualis  est 
mulier  quse  tangit  eum,  quia  pecca- 
trix  est.  »  An  non  in  domo  propria 
Marihara  de  nimia  reprehendil  sol- 
iiciludine,  licel  eam  in  graliara  ip- 
sius   suscipiat,    ul   hospilem   digne 
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inquiétez,  et  vous  vous  troublez  de  plusieurs  choses,  or,  une  seule  est 
nécessaire?  {Liœ.  v,  41  et  42.)  »  Et  daus  le  cas  présent,  ne  reprend-il 
pas  l'ambition  de  ce  grand  parmi  les  Pharisiens,  parce  que  ceux-ci 
recherchaient  les  premières  places?  Donc,  Jésus-Christ  ne  sait  pas 
flatter  pour  la  nourriture  ou  pour  subvenir  à  ses  besoins.  Une  veut 
pas  non  plus  qu'on  flatte  outre  mesure  les  riches  pour  ce  motif. 
Néanmoins,  il  veut  qu'on  les  traite  avec  bonté  et  prudence,  et  voilà 
effectivement  pourquoi  il  conversait  familièrement  avec  eux. 

Saint  Pierrre  Chrysologue  le  disait  donc  bien  à  propos,  à  son 
sujet  :  «  Jésus  se  nourissait,  non  point  de  mets,  mais  de  la  conver- 
sion du  pécheur. Il  voulait,  par  les  témoignages  bienveillants  qu'au- 
torisaient les  festins,  s' asseyant  à  table  avec  eux  et  conversant  dou- 
cement, ramener  ceux  qu'il  savait  pouvoir  être  frappés  de  terreur 
et  écartés  par  la  connaissance  du  pouvoir  du  Juge.  Il  cacha  en  lui 
le  maitre,  daignant  chercher  à  inspirer  la  confiance  aux  serviteurs. 
Il  couvrit  en  lui  la  majesté,  s'appliquant  à  embrasser  dans  un 
amour  de  père  les  âmes  faibles.  {Se?in.  xxix.)  » 

2*^  Point.  —  Disons  cependant  qu'il  ne  faut  fréquenter  qu'avec 
réserve  les  festins,  parce  qu'il  s'y  cache  presque  toujours  une  pierre 
d'achoppement.  En  eflet,  ou  bien  ou  y  trouve  une  occasion  d'in- 
tempérance, ou  bien  de  joie  trop  dissipée,  ou  bien  de  liberté  exces- 
sive. Les  mœurs  du  siècle  sont  telles  en  effet,  que  l'ivresse  et  la 
luxure  se  glissent  souvent  dans  les  festins  comme  des  compagnons 
inséparables,  ou  arrivent  sur  la  fin  comme  des  suivantes.  En  efi"et, 
rintervalle  qui  sépare  chaque  plat,  les  instances  de  ceux  qui  ser- 
vent à  boire,  deviennent  un  attrait  dangereux  pour  la  gourmandise, 


traelel  :  «  Martha,  Mariha,  soilicita 
es  el  turbaris  erga  plunma.  Pono 
unum  est  necessarium.  »  Anuon  hic 
in  doino  Principis  Pharisteorum  am- 
bilioneio  carpil  eorum,  quod  priraos 
accubilus  eligereul?  Nescil  adulari 
ergo  Christ  us  propler  inopiara.  Nec 
sucs  vult  similera  ob  causam  divili- 
bus  ad  blandiri  ullra  quam  deceat, 
quamvis  cura  benignitate  el  pru- 
denlia  veiil  cum  illis  agi,  ul  a  viliis 
ad  virluteni  traducantur;  ideo  enira 
el  ipse  cum  illis  ramiliariler  conver- 
salus  est.  Quapropler  sanclus  Chrv- 
sologus  sic  de  ipso  loquilur,  serra. 
XXIX  :  «  Jésus  epulabalur  non  cibis, 
sed  reddiiu  pcccatoris,  ul  revocaret 
convivio  humanitalis  affeclu,  dul- 
cissima  co  fabuialione  discuinhen- 
tes.  (luos  sciebal  Judicis  agnila  po- 


teslale  posse  dissolvi,  percelli  ter- 
rore.  Occullavil  se  Dominum  qui 
servis  dignalus  esl  fiduciara  non  ne- 
gare  ;  majeslatem  texit,  qui  fragi- 
les siuduil  pareulis  amore  complec- 
li.  A 

Dicamus  intérim  convivia  parce 
frequenlenda  esse,  quia  in  illis  fere 
latel  aliquis  lapis  offensionis.  Vel 
enira  suggerilur  occasio  interape- 
rantiae,  vel  dissolulionis  laelilise,  vel 
libertalis  nimiaî.  Sic  enira  se  modo 
habenl  saeculi  mores,  ut  passim 
conviviis  sese  interserant  tanquam 
indivis!  comiles  lemulenlia  et  las- 
civia,  aul  tanquam  pedissequi  sub 
linem  subseiiuanlur.  Mora  enira  quse 
inter  fercula  prolrahilur,  ac  propi- 
nanlium  iiiiporlunitas,  fit  guise 
damnosa  illecebra;  ita  ut  honeslam 
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en  sorte  qu'une  honnête  récréation  se  tourne  facilement  en  une 
joie  d'ivresse  et  en  volupté.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  cens  qui 
explorent  dolosivement  en  ces  occasions  les  actes  et  les  discours  des 
autres,  les  interprètent  méchamment,  les  observent  avec  mal- 
veillance. Ce  qui  est  dit  ici  des  Pharisiens  qui  se  conduisent  avec  si 
peu  de  bienveillance  envers  le  Seigneur,  est  donc  reconnu  parfaite- 
ment vrai  en  bien  des  occasions  dans  le  festin  :«  Et  ceux  qui  étaient 
là  l'observaient.  [Luc.  xiv,  1.)  » 

Les  Annales  de  l'antiquité  nous  apprennent  que  souvent  les 
malintentionnés  ont  dressé  des  embûches  à  d'autres  en  plein 
festin. 

Qui  ignore  la  malheureuse  issue  du  festin  d'Absalon,  qui  avait 
invité  avec  tant  d'instances  et  d'amour  son  frère  Ammon?  Il  lui 
tendit  un  piège  dans  un  repas.  Aussi  fit-il  ce  commandement  à  ses 
serviteurs  :  «  Soyez  attentifs,  quand  Ammon  se  sera  enivré  et  que 
je  vous  dirai  :  Frappez  et  tuez-le.  (2  Rois,  xiii,  28.)  »  Ils  firent 
donc  comme  il  leur  avait  commandé.  Ne  fut-il  donc-  pas  vrai  de 
dire  en  cette  circonstance:  Et  ceux  qui  étaient  là  l'observaient? 
[Luc.  XIV,  \.)  )) 

Qui  ignore  aussi  les  embûches  tendues  et  la  mort  misérablement 
donnée  à  Simon,  le  chef  des  Machabées,  en  plein  festin  ?  Parcou- 
rant les  villes  de  la  Judée  et  veillant  à  leur  gouvernement,  il  des- 
cendit à  Jéricho.  «  Le  fils  d'Abobi  les  reçut,  avec  desseins  perfides, 
dans  une  forteresse  qui  est  appelée  Doch,  et  il  leur  donna  un  grand 
festin,  et  cacha  des  soldats.  Et  quand  Simon  fut  rassasié,  Ptolé- 
mée  se  leva  avec  les  siens,  et  ils  tuèrent  Simon  avec  ses  deux  fils. 
(1  Mach.  XYI,  15  et  16.)  »  Ne  fut-il  pas  vrai  de  dire  aussi  en  cette 


recrealionem  facile  verlat  in  temu- 
lentam  Iselitiam  et  voluplatem.  Sed 
nec  déesse  soient  ibidem  qui  alio- 
rum  acliones  et  sermones  dolose 
explorent ,  sinistre  interprelenlur, 
malevole  observent.  Quod  ergo  hic 
de  Pharisaeis  parum  benevolce  erga 
Dorainum  sese  gerentibus  dicitur, 
hoc  ssepe  in  convivis  verum  esse  di- 
gnoscilur  :  «  El  ipsi  observabant 
eum.  » 

Notum  est  ex  anliquis  bistoriis 
crebro  insidias  a  malevolis  fuisse 
adornatas  in  convivio.  Quis  ignorât 
infelicem  successum  convivii  Absa- 
lonis,  qui  adeo  instanter  et  araanler 
invilarat  fratrem  suum  Ammon  ?  In 
convivio  tetendit  ei  laqueum.  Unde 
servis  suis  praecepit  :  «   Observale 


cum  temulenlus  fuerit  Ammon  vino, 
et  dixero  vobis,  perculite  eum  et  in- 
lerficile.  »  Fecerunt  ergo  sicut  prae- 
ceperat  eis.  Annon  igitur  hic  ve- 
rum fuit  :  «  Et  ipsi"  observabant 
eum?  » 

Quis  eliam  ignorât  insidias  et  nc- 
cem  Simoni  Machabaeorum  Duci  in 
convivio  infelicissime  illatam?  Pe- 
rambulans  civitates  quae  erant  in  re- 
gione  Judaeae,  et  soliicitudinem  ge- 
rens  earum,  descendit  in  Jéricho. 
El  suscepit  eos  Filius  Abobi  in  mu- 
nitiunculam  quae  vocalur  Doch  cum 
dolo,  et  fecit  eis  conviviura  ma- 
gnum, et  abscondit  ibi  viros.  Et  cum 
inebriatus  esset  Simon  et  Filii  ejus, 
surrexit  Ptolomseus  cum  suis,  et  in- 
traverunl  in  convivium,  et  occide- 
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circonstance  :«  Et  ceux  qui  étaient  là  l'observaient?  [Luc.  xiv,  1.)  » 
Que  dirons-nous  d'Esther?  Ne  prépare-t- elle  pas  un  beau  festin 
comme  un  piège,  pour  surprendre  et  tuer  Aman  son  ennemi?  Elle 
dit  rffectivement  au  Roi  :  Je  supplie  le  roi,  s'il  lui  plaît,  de  venir 
aujourd'hui  au  festin  que  je  lui  ai  préparé,  et  Aman  avec  lui. 
{Esther.  v,  4.)  «Cette  invitation  réjouissait,  elle  enorgueillissait  même 
Aman  qui  s'en  glorifiait  devant  sou  épouse  et  ses  amis,  disant  :«  La 
reine  Esther  n'a  appelé  que  moi  au  festin  du  roi,  et  demain  je  dois 
encore  dîner  chez  elle  avec  le  roi.  {Ibid.  12.)»  Mais  il  ignorait  quel  fu- 
neste piège  se  préparait  pour  lui  dans  ce  festin  royal,  sous  le  couvert 
d'une  bienveillante  invitation.  Ecoutez  le  commentaire  de  l'abbé  Ru- 
pert  sur  cette  action  de  la  reine  [De  la  victoire  remportée  par  la  parole 
de  Dieu.  Liv.  VIÏI.)  :  «  Lareine  ne  découvrit  pas  tout  d'abord  son  désir 
et  sa  volonté,  mais  elle  les  invita  tous  deux  au  festin,  l'ami  et  l'en- 
nemi, le  roi  et  Aman.  Elle  se  préparait  prudemment  à  ne  découvrir 
son  inimitié,  que  lorsque  son  homicide  ennemi  ne  pourrait  plus  s'é- 
chapper. Voulant  livrer  au  dernier  supplice  cette  bète  sauvage,ce  loup 
féroce,  elle  l'attire  au  festin.  l']lle  ne  veut  pas  qu'il  en  entende  par- 
ler, avant  d'avoir  subi  sa  peine,  qu'il  voie  sa  fosse,  avant  d'y  tom- 
ber. Elle  sait  qu'il  est  plus  aisé  de  tuer  une  bète  prise  que  de  la 
poursuivre  quand  elle  est  effrayée  et  que  les  chiens  sont  obligés  de 
courir  à  travers  bois,  sans^qu'on  soit  sûr  de  la  prendre.  »  Là  aussi 
donc,  il  fat  vrai  de  dire  d'Aman  :  «  Et  ceux  qui  étaient  là  l'obser- 
vaient. {Luc.  XIV,  1.)  » 

Mais,demanderez-vous,en  quoi  donc  les  Pharisiens  observaient-ils 


runt  eum,et  duos  tilios  ejus.AnnoR 
et  hic  verura  fuit  :  «  Et  ipsi  obser- 
vabanl  eum  ?  » 

Quid  de  Esther  dicemus?  Nonne 
el  ipsa  adornavit  convivium  lanquatu 
îaqueum,  ut  inlerciperet  et  inicri- 
meret  hoslem  suura  Aman  :  Dixit 
enim  Rogi  :  «  Si  placet,  o  Rex,  ub- 
secro  ut  venias  ad  me  el  Aman  le- 
cum  ad  convivium  quod  paravi.  » 
De  hac  inviialione  gaudebal,  iniiiio 
superbiebat  el  gloriabalur  Aman  co- 
rara  uxore.et  amicis  :«  Regina  Es- 
ther nullum  alium  vocavit  ad  con- 
vivium cum  Rege  praeter  me,  apud 
quam  etiam  crus  cum  Rege  sum 
pransurus.  »  Sed  ignorabat  in  Félix 
Iaqueum  sibi  paratum  in  hoc  regio 
epulo,  benigna  obumbralum  inviia- 
lione. 

Audi  hac  de  re  Ruperlum  Reginœ 


faclum  ponderantem,  lib.  VIII  de 
Victoria  Verbi  Dei  :  «  Non  aperuit 
conieslim  Regina  suam  petilionem  et 
voluntatem,  sed  ad  convivium  utrum- 
que  vocavit  amicum  et  inimicum, 
Regem  et  Aman.  Prudenler  provide- 
bat  iilic  aperire  inimicilias,  unde 
elTugere  non  possel  hostis  homicidu. 
Feram  immanem,  ursum  ferocem 
ul  tradal  ad  supplicium,  allicit  ad 
edulum  ;  ne  piius  audiat  famam 
quam  subeat  pœnara,  ne  prius  vi- 
(leal  foveam  quam  incidat  in  eam  ; 
sciens  commodius  esse  feram  cora- 
prehensam  interius  oppiimi,  quam 
exlerrilam  et  per  sallus  fugienlem 
cum  canibus  dubio  evenlu  insequi.» 
llaec  ipse.  Itaque  et  hic  verura  est 
de  Aman  :  «  Et  ipsi  observabant 
eum.  » 
Sed  quaeres  in  quonam  hi  Phari- 
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I4;  Sauveur,  pendant  qu'il  mangeait  avec  eux?  Ils  l'observaient  en 
tout  :  boisson,  nourriture,  paroles,  actes.  Qu'est-ce  que  la  mal- 
veillance et  l'envie,  mauvaise  conseillère,  n'ont  pas  coutume  d'obser- 
ver dans  les  autres,  pour  les  juger,  les  salir,  les  incriminer  ?  Elles  ju- 
gent témérairement,  elles  salissent  venimeusement,  elles  incrimi- 
nent calomuieusemeut,  même  les  œuvres  bonnes,  et  quand  les  œu- 
vres ne  peuvent  être  blâmées,  elles  interprètent  en  mal  l'intention 
de  qui  agit  bien.  S'il  s'applique  à  l'bumilité,  on  dit  :  c'est  un  bypo- 
crite  ;  s'il  s'applique  à  la  distraction,  c'est  un  gourmand  ;  à  la  pa- 
tience, c'est  un  timide  ;  à  la  justice,  c'est  un  impatient  ;  à  la  simpli- 
cité, c'est  un  sot  ;  à  la  prudence,  c'est  un  malicieux  ;  à  la  matu- 
rité, c'est  un  flegmatique  ;  à  la  joie,  c'est  un  dissipé  ;  à  la  religion, 
c'est  un  singulier  ;  à  la  vie  de  société,  c'est  un  mondain;  aux  veilles 
et  à  la  prière,  c'est  un  indiscret  ;  à  la  prédication  et  au  salut  d'au- 
trui,  c'est  un  quêteur  de  louanges  ;  s'il  a  la  bonne  grâce  des  bom- 
mes,  c'est  un  adulateur  ;  s'il  refuse  les  flatteries,  c'est  un  orgueil- 
leux. (Vest  ainsi  que  saint  Jean  Cbrysostôme  se  plaint,  et  l'expé- 
rience journalière  nous  montre  assez  que  les  hommes,  envieux  et 
malveillants,  attribuent  témérairement  au  vice  ce  qui  est  de  la 
vertu,  et  ils  inscrivent  sacrilégement  sous  la  rubrique  de  vertu  ce 
qui  est  du  vice.  C'est  de  quoi  se  plaint  Sidoine  Apollinaire,  en  ces 
termes  :  «  Qui  ne  rougirait,  en  voyant  souiller  la  sincérité  des  ver- 
tus par  l'incrimination  des  vices?  Si  nous  choisissons  un  homme 
humble,  on  l'appelle  abject.  Si  nous  produisons  un  homme  qui  ait 
la  tête  droite,  on  l'appelle  superbe.  S'il  est  moins  instruit,  on  croit 
que  son  ignorance  en  fera  un  sujet  de  moqueries.  S'il  est  quelque 
peu  instruit,  on  crie  que  la  science  l'a  enflé.  S'il  est  sévère,  on  le 


saei  observabant  Dominum  secura 
eonvivaatera  :  observabant  cura  in 
omnibus,  in  polu,  in  cibo,  in  verbo, 
in  facto.  Quid  non  solel  malevoien- 
lia  et  nia'esuada  invidia  in  aliis 
observare,  al  dijudicel,  inticial.  cri- 
minelur  ?  Dijudical  temerarie,  infi- 
oil  venenose,  criminatur  calumniose 
eliam  opus  bonum;  et  cum  opus 
non  polesl  leprehendere,  .intentio- 
nem  bene  ageniis  inlerpretatur  si- 
nistre. Si  quis  sludel  humiiilati, 
dicil  bypocrila  est;  si  recreationi, 
gulosus  est  ;  si  patienlia9,timidus  est  ; 
si  jusiiliœ,  impatiens  esl;  si  simpH- 
cilali,  fatuus  est;  si  prudcntise,  mali- 
liosusest;  si  inaluritali,phlegmalicus 
est;  si  jucundilali,  dissolulus  esl;  si 
religioni,  singularis  est;  si  societali, 
saecularis  est  ;  si  vigiliis  et  oralioni- 


bus,  indiscrelus  est;  si  praedioationi 
et  aliorura  saluli,  appeiilor  laudis 
est,  si  habel  graliara  horainum  ;  adu- 
iator  esl;  siadulari  renuit,  superbus 
esl.  »  Sic  conquerilur  sanclus  Chry- 
soslumus  et  quotidiana  experienlia 
salis  exploralum  esl  :  homines  cnim 
invidi  et  malcvoli  quod  virlutis  est 
vilio  députant  lemerarie,  cl  quod  vilii 
esl  virluli  adscribunl  impie.  Hoc 
ipso  conquerilur  Sidonius  Apollina- 
ris,  lib.  VII,  ep.  vu,  in  ha^c  verba  : 
«  Quis  non  erubescal  cum  videat  sor- 
didari  virtulum  sincerilalem  crimi- 
nalione  viliorum?  Si  eligimus  humi- 
lem,  vocalur  abjeclus.  Si  proferimus 
erectum,  vocalur  superbus.  Si  mi- 
nus instilutum,  propler  imperiliam 
crcdilur  irridendus.  Si  aiiqualenus 
doctum,  propter  scienliam  clamalur 
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repousse  comme  cruel.  S'il  est  iii<lulgent,  on  l'accuse  de  laxisme. 
S'il  est  simple,  on  le  méprise  comme  une  bête.  S'il  est  attentif,  on 
l'évite  comme  rusé.  S'il  est  diligent,  on  le  proclame  superstitieux. 
S'il  est  mou,  on  le  juge  négligent.  S'il  est  tranquille,  on  décrète 
qu'il  est  paresseux.  Si  nous  produisons  un  homme  sobre,  on  le 
prend  pour  avare.  S'il  se  nourrit  en  déjeunant,  on  l'accuse  de  glou- 
tonnerie. S'il  jeune  en  s'asbtenant  de  déjeuner,  on  l'accuse  de  va- 
Hité.  Ils  condamnent  sa  franchise  d'allures  comme  un  signe  de  dis- 
solution, ils  se  dégoûtent  de  sa  modestie  comme  étant  de  la  rusti- 
cité. (Liv.  VII,  ép.  VII.)  »  C'est  ainsi,  en  efifet,  que  les  hommes  té- 
méraires jugent  à  leur  gré,  et  que  le  plus  souvent  leur  jugement  a 
sa  source  dans  l'envie  et  la  malveillance. 

Le  Seigneur  Jésus-Christ  ne  fut  point  à  l'abri  de  ces  jugements, 
lui  que  ses  adversaires  observaient  dans  la  manière  de  boire  et  de 
manger,  dans  la  conversation  et  le  festin,  et  dan?  les  moindres  pe- 
tites choses.  Ils  cherchaient  la  paille  en  lui,  quand  ils  étaient  char- 
gés d'une  poutre.  Ils  recherchaient  et  passaient  au  crible  le 
moucheron  dans  ses  paroles  et  ses  actes,  quand  ils  avalaient  le 
chameau  dans  les  leurs.  C'est  pour  cela  qu'ils  l'invitent  à  un  festin, 
et  qu'ils  font  servir  le  lieu  et  le  temps  d'une  bonne  récréation  en  un 
lieu  et  en  un  temps  d'une  odieuse  observation.  Aussi,  le  Seigneur 
ailleurs  se  plaint-il  de  leur  ir.alveillance  et  de  leur  jalousie  :  «  Jean 
est  venu,  ne  mangeant  ni  ne  buvant,  et  ils  disent  :  Il  est  possédé 
du  démon.  Le  Fils  de  l'homme  est  venu,  mangeant  et  buvant,  et  ils 
disent  :  C'est  un  homme  insatiable  et  adonné  au  vice,  ami  des  pu- 
blicains  et  des  pécheurs.  {Matth.  xi,  18  et  19.)  »  On  ramène  les 


inflatus.  Si  severum,  tanquam  cru- 
delis  horrelur.  Si  indulgenlem,  fa- 
cilitate  culpalur.  Si  simplicem,  des- 
picilur  ut  biutus.  Si  acrem,  vilatur 
ut  callidus.  Si  diligentem,  supersli- 
tiosus  decernilur.  Si  remissum,  ne- 
gligens  judicatur.  Si  solerlem,  cupi- 
dus;  si  quielum,  pronuntiatur  igna- 
vus.  Si  abstemium  producimus, 
avarus  accipitur.  Si  eum  qui  pran- 
dendo  pascal,  edacitatis  impeiilur. 
Si  eum  qui  pascendo  jejunet,  vani- 
lalis  arguilur.  Libertatem  pro  im- 
probilale  condamnant,  verecundiam 
pro  ruslicilale  faslidiunl.»  Haec  ipse. 
Sic  nimirum  homines  lemerarii  pro 
affeclu  suo  Judicant,  et  ul  pluriraura 
judicium  illud  ex  invidia  vel  male- 
voienlia  ortum  habet. 
Ab  bis  judiciis  non  fuit  exemplus 


Christus  Dominus,  quem  adversarii 
observabant  in  cibo  et  potu,  in  con- 
versalione  et  convivio,  et  in  ruini- 
mis  quibusque.  Nam  festucam  in  eo 
quaerebant,  eum  irabe  ipsi  onerati 
forent  ;  muscam  liquabant  et  cribra- 
bant  in  ejus  verbis  vel  aclionibus, 
eum  cameium  glulirenl  in  suis. 
Proplerea  invitant  ad  convivium,  et 
locum  ac  tempus  benevolae  relaxa- 
tionis,  verlunl  in  locura  et  tempus 
odiosae  observationis.  Ideo  alibi  con- 
queritur  Dominus  de  eorum  raale- 
volentia  et  invidia  :  «  Venit  Joannes, 
neque  manducans,  neque  bibens,  et 
dicunt  :  Daemonium  habet.  Venit 
Filius  hominis  manducans  et  bibens, 
et  dicunt  :  Ecce  homo  vorax  et  po- 
lator  vini,  publicanus  et  peccatorum 
amicus.  »    DupUciter    homines    ad 
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hommes  à  une  vie  meilleure  de  deux  manières  :  par  les  dehors  de  la 
sainteté,  ou  par  l'emploi  de  la  familiarité.  Le  Christ  et  Jean  se 
sont  partagés  ces  deux  voies.  Aussi,  Jean,  à  qui  Notre- Seigneur 
avait  laissé  la  voie  plus  âpre,  ne  mangeait,  ni  ne  buvait,  j'entends 
aucune  nourriture  et  aucun  breuvage  ordinaire  et  savoureux.  «  Il 
ne  mangeait  point  de  pain  et  ne  buvait  point  de  vin,  »  et  pourtant, 
parce  qu'il  était  si  sobre,  ils  disaient  de  lui  :«  Il  est  possédé  liu  lié- 
mon.  »  Mais,  le  Christ  vint,  mangeant  et  buvant,  c'est-à-dire  ac- 
ceptant indifïéremment  les  mets  qu'on  lui  servait,  se  rendant  libre- 
ment auprès  de  ceux  qui  l'invitaient,  non  point  en  vue  «l'nie  nour- 
riture temporelle;  mais  pour  ramener  ses  hôtes  par  sa  bonté  fami- 
lière à  la  foi,  pour  paj'er  la  grâce  de  l'hospitalité,  pour  communi- 
quer la  nourriture  spirituelle,  et  cependant  cet  emploi  de  la  fami- 
liarité ne  l'avauL-e  en  rien,  parce  qu'ils  l'observent  insi  lieusement  et 
l'accusent  calomnieusement.Ils  l'accusent  d'intempérance  et  de  mau- 
vaise vie,  lui  qui  ne  pouvait  tomber  dans  le  péché.  Mais  pour  cela 
les  mauvaises  langues  ne  peuvent  pas  faire  rebrousseï-  â  Jean  ou  à 
Jésus-Christ  le  chemin  qu'ils  avaient  entrepris,  et  par  là  ils  nojs  ensei- 
gnèrent combien  peu  il  faut  tenir  compte  des  bavardages  des  hommes 
quand  nous  entreprenons  quelque  œuvre  bonne,  il  faut  méditer  cet  e 
parole  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  :«  h  demeure  c^'  que  je  suis,' 
soit  que  les  médisants  m'attaquent,  soit  que  les  louanges  m'exaltent. 
Tout  mortel  doit  nager  hardiment  parmi  les  caqu^'tt^ges.  Les  mau- 
vaises langues  ne  m'engloutissent  pas  plus  que  l'écume  de  mer  n'en- 
gloutit le  rocher  ou  que  les  brises  légères  ne  renversent  l'arbre  feuil- 
lage et  haut.  {3^ Discours  sur  la  Paix.)n  Voici  aussi  comment  saint  Pau- 


meliorem  inducunlur  vitam,  quidam 
per  speciem  sanclilatis,  quidam  par 
viam  t^imiliarilalis.  Chrislus  et  Joan- 
nes  bas  sihi  diviserunt  vias.  Ideo 
Joannes,  cui  asperiorem  viam  Do- 
minus  reliqueral,  non  comedebal 
aul  bibebat,  cibum  scilicet  aut  po- 
tum  ordinarium  et  deleclabilem; 
«  non  manducabat  panem  aul  bibe- 
bat vinum,  »  et  tamen  quia  sic  abs- 
tinens  erat,  dicebanl  de  illo  :«  Dae- 
monium  habet.  »  Christus  aulem 
venit  manducans  et  bibens  ;  hoc  est, 
indifferenler  oblatos  cibos  accep- 
lans,  libère  eliam  ad  inviiantes  ac- 
cedens,  non  cibi  lemporblis  gratia, 
sed  ut  sua  familiarilate  invitantes 
ad  fidem  adducat,  ut  gratiam  hospi- 
lalitalis  compenset,  ul  cibum  spiri- 
lualem  communicet;  et  tamen  nihil 
proficiat  bac  familiarilate,  eo   quod 


IV 


observent  eum  insidiose,  et  onerent 
eum  calumniose.  Insiraulant  cum 
inleioperantiaeet  conversalionis  pra- 
vae,  cum  inipsum  vitium  haud  pos- 
set  caderc.  Sed  non  ideo  Joannem 
aul  Christura  ab  instituto  ilinere 
virulenfae  linguae  poluerunt  revoca- 
re,  per  idque  nos  docuerunl,  quam 
parvipendenda  sit  hominum  loqua- 
ciias,  dum  boni  quippiam,  aggre- 
dimur.  Altendendum  lune  nobis 
illud  sancti  Gregorii  Nazianzeni, 
oral.  3  de  Pace  :  «  Alqui  quod  ego 
sum  hoc  maneo,  sive  malediclis  im- 
petar,  sive  laudibus  evehar.  Mortalis 
aulem  lemere  verbis  natat;  nec  me 
improbae  linguœ  raagis  circumfluunt^ 
quara  aequorea  spuma  scopulum  cir- 
cumluit,  vel  arborem  densam  et 
sublimen  tenues  auras.  »  Sic  eliam 
sanctus  Paulinus,  episi.  vi  ad  Seve- 
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lin  [Lettre  yi  à  Sévère)  avertit  Sévère  de  ne  pas  se  laisser  détourner 
d'une  pieuse  entreprise  par  les  détracteurs  :  «  Mon  frère  bieu-aimé, 
ne  laissons  point  détourner  nos  pas  des  sentiers  du  Seigneur,  si 
parfois  quelques  paroles  profanes  ou  sottes  de  quelques  séculiers 
aboient  contre  nous;  les  saintes  lettres  nous  instruisent  eu  efiet 
suftisamment  sur  leur  compte  et  sur  le  nôtre.  C'est  d'eux  eu  effet 
q.ue  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Ce  qui  nous  fait  supporter  tous  les  maux 
et  toutes  les  malédictions,  c'est  que  nous  espérons  au  Dieu  vivant, 
qui  est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes,  et  principalement  des  fidè- 
les. (1  Tim.  IV,  10.)  »  Il  ne  faut  donc  pas  que  ie  blâme  nous  détourne 
d'une  œuvre  bonne,  parce  que  être  blâmé  par  les  méchants  est  une 
louange. Ce  n'est  point  une  honte,  c'est  une  gloire,  pour  la  lumière, 
d'être  haie  par  les  hiboux.  Les  enfants  seuls  se  détournent  de  leur 
chemin  à  cause  de  l'aboiement  des  petits  chiens.  Les  oiseaux  de 
jour  ne  doivent  pas  s'inquiéter,  si  parfois  les  hiboux  et  les  oiseaux 
de  nuit  font  retentir  à  leurs  oreilles  le  son  désagréable  de  leurs 
murmures. 

D'ailleurs,  bien  que  les  méchants  Pharisiens  eussent  coutume 
d'observer  sur  tous  les  points  Jésus-Christ,  lui  parlant  doucereuse- 
ment, l'invitant  avec  politesse,  lui  servant  du  miel  auquel  ils  mê- 
laient le  fiel  de  leur  malice  native,  pour  le  surprendre  sur  quelque 
point  fautif,  ils  semblent  l'avoir  surtout  observé  sur  le  point  de  la 
violation  du  sabbat  â  propos  de  la  guérison  de  l'hydropique,  car  ils 
avaient  amené  cet  hydropique  un  jour  de  sabbat  auprès  de  Jésus- 
Christ,  afin  de  le  dénoncer  au  peuple  comme  violateur  du  sabbat. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  éloquemment  à  saint  Pierre  Chrysologue  : 
«  Race  de  vipères,  ils  baissaient  la  tête,  ils  flattaient  du  bout  de  la 


rum,  admonet  ne  oblreclationibus 
improborum  pium  insiilutimi  dese- 
rat,  his  verbis  :  »  Ne  moveantur, 
Fraler  dileclissime,  pedes  noslri  a 
viis  Domini,  si  nos  inlerdum  pro- 
lana  vel  sluiia  quorumdain  sûecula- 
rium  Terba  circumiairent.  Inslrucli 
enim  satis  per  sacras  Ulleras  sumus, 
et  de  ipsis,  et  de  nobis.  De  his  enim 
Apostolus  nobis  ail  raln  hoc  iabora- 
mus  et  maledicimur,  quia  speramus 
in  Deum  vivuin  qui  est  salus  om- 
nium, maxime  fidelium.  «  Non  ita- 
que  desistendum  a  bono  opère  prop- 
ler  viluperium  ;  quia  vituperari  ab 
improbis  laus  est.  Non  est  lucis 
viluperium,  sed  laus,  odio  esse  ves- 
perlilionibus.  Ob  iatralura  cajiiculo- 
rum  a  via  declinare  puerorum  est; 
nec  inquietari  debenl  aves  diei,  si 


quandoque  ululae  etavesnoctis  sono 
suo  ingrate  aures  feriant,  et  obmur- 
mureui. 

Cœtcrura,  licet  maligni  Pharisaei 
in  omnibus  Christum  observare  so- 
liti  sini,  blande  loquentes,  bénévole 
invitantes,  mel  proponenlcs,  sed  fel 
immiscentcs  congeniiae  maliliae,  ut 
eum  quapiam  in  re  deprehenderent 
in  errore  ;  polissimum  lamen  hic 
videntur  observasse  eum  in  occa- 
sione  violandi  sabbati  per  sanalio- 
nem  hydropici.  Adduxerant  enim 
hydropicum  istum  in  sabbato  ad 
Christum  ut  lanquam  sabbati  vio- 
latorem  apud  plebem  Iraducerent. 
Unde  sanctus  Chrysologus,  serm.  3-1 , 
sic  hac  de  re  loquilur  elegauter  : 
'(  Progeniès  viperarura,submittebant 
capila,  adulabantur  iingua,  vaincra 
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langue,  ils  blessaient  par  leur  ruse,  et,  comme  si  le  mépris  ne  suf- 
fisait à  leur  haine  et  à  leur  envie  de  l'injurier,  ils  poursuivaient 
Jésus-Christ  de  leurs  embûches,  ils  lui  présentaient  un  malade  à 
guérir  un  jour  de  sabbat,  afin  que,  s'il  ne  le  guérissait  pas,  on 
put  le  mépriser,  en  disant  qu'il  ne  l'avait  pas  pu  faire,  et  que, 
s'il  le  guérissait,  on  empruntât  à  la  loi  un  motif  de  le  calomnier. 
{Serm.  xxxi.)  » 

Voilà  donc  pourquoi  les  Pharisiens  observaient  attentivement  si 
Jésus-Christ  guérirait  un  jour  de  sabbat,afin  de  l'accuser.  Mais,  Jésus- 
Christ,  connaissant  leurs  pensées  et  leurs  mauvais  desseins,  agissait 
librement,  comme  étant  la  lumière  des  vertus,  il  parlait  librement, 
il  les  accusait  et  les  confondait  librement,  par  ses  paroles  et  par  ses 
actes.  Vainement  donc  ils  veillent,  vainement  ils  lui  dressent  des 
embûches,  vainement  ils  cherchent  une  tache  dans  le  soleil,  un  dé- 
faut dans  la  vertu.  Ils  ne  peuvent  lui  faire  un  crime  de  sa  bonté, 
ni  trouver  en  lui  un  sujet  d'accusation  d'impiété,  comme  si  le  sab- 
bat avait  été  institué  contre  et  non  pour  le  sabbat. 

C'est  pourquoi,  lorsqu'ils  l'observaient  aussi  envieusement,  lui 
tendant  une  embûche  en  lui  présentant  un  homme  qui  avait  la 
main  desséchée,  le  Sauveur  leur  demande  :  a  Est-ii  permis  au  jour 
du  sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal,  de  sauver  une  âme  ou  de 
la  perdre?  [Marc,  m,  4.)»  Et  comme  ils  se  taisaient,»  les  regardant 
avec  colère,  il  fut  affligé  de  l'aveuglement  de  leur  cœur,  dit  saint 
Marc,  et  il  dit  à  cet  homme  :  Etends  ta  main.  Il  l'étendit,  et  elle 
devint  saine.  {Ibid.  5.)  »  C'est  ainsi  encore  qu'eu  cet  endroit  il  les 
confond  par  l'exemple  du  bœuf  ou  de  l'âne  tombé  dans  un  puits 
un  jour  de  sabbat,  et  qu'il  était  permis  en  ce  jour  d'en  extraire. 


dabant  dolis,  el  quasi  non  sufficeret 
ad  odium  contemptus,  despeclus  ad 
iajuriam,  Cbrisuim  persequebantur 
insidiis,  objiciebant  curaudos  sab- 
bato,  ui  si  non  curassel,  lieret  de 
impossibililale  contemptus,  de  lege 
maneret  calumnia  si  curasset.  » 

Obscrvabanl  itaque  sollicite  Pha- 
risaei  num  sabbato  curaret,  ut  ac- 
cusarcnl;  nihilominus  Cbrislus  eo- 
rum  sciens  cogilationes  el  pessiraa 
consilia,  lanquam  virtuluui  lux,  li- 
bère agebat,  libère  loquebalur,  libère 
eos  arguebat  el  confundebal,  lum 
verbo,  lum  iaclo.  Frustra  ergo  invi- 
gilant, frustra  Insidianlur,  frustra 
quaerunt  in  sole  maculam.in  virlute 
vitium.  De  salute  data  reatum  non 
possunl  nisi  aperla  malitia  impin- 


gere,  aut  in  cura  crimen  ;  vel  im- 
pietate  accusationem  reperire;  quasi 
conlra  salutem,  non  pro  salute  sab- 
batum  sit  inslilutum. 

Quapropter  eadem  observatione 
invidiosa  insidiabanlur  oblalo  ei  sab- 
bato ho'.nine  habente  manum  ari- 
dam,  interrogat  eos  Dominus  :  «  Li- 
cel  sabbatis  benefacere,  au  maie  ? 
animam  salvam  faccre,  an  perdere?» 
Cumque  ipsi  lacèrent,  circuraspi- 
ciens  eos  cum  ira,  «  contrislalus  est 
super  cœcilate  cordis  eorum,  inquit 
sanclus  Marcus,  et  dixit  bomini 
illi  :  Exlende  manum  tuam,  el  ex- 
lendit,  cl  restiluta  est  manus  ipsius.» 
Sic  eliam  hic  confundit  eos  exemplo 
bovis  aut  asini  in  puleum  cadenlis 
in  die  sabbali,    quem  eo   ipso  die 
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Comme  s'il  disait  :  Si  vous,  Pharisiens  et  docteurs  de  la  Loi,  vous 
tirez  un  bœuf  ou  un  âne  un  jour  de  Sabbat,  sans  croire  enfreindre 
la  loi,  pourquoi  méjuger  témérairement,  parce  que  je  guéris  des 
malades  un  jour  de  sabbat?  Vous  agissez  ainsi,  pour  obéir  à  votre 
avarice,  moi  c'est  par  charité.  Il  faut  que  vous  employez,  vous,  un 
grand  travail  et  de  grands  efforts  pour  extraire  un  âne  moi,  j© 
rends  la  santé  sans  labeur,  et  cela  à  un  homme  qui  l'emporte 
bien  sur  un  âne.  Quittez  donc  la  haine  qui  offusque  de  ses  nua- 
ges vos  yeux  envieux,  et  vous  reconnaîtrez  dans  mon  œuvre  la 
lumière,  vous  reconnaîtrez  aussi  une  raison  de  miséricorde  vis  à 
vis  du  soulagement  des  malheureux,  ce  qui  est  dans  l'ordre  et 
très-digne  d'éloges. 

3^  Point.  —  Repris  par  le  Sauveur,  les  Pharisiens  se  turent,  et 
ils  ne  répondirent  pas  à  sa  question,  non  point  par  ignorance,  mais 
par  malice,  car,  quoiqu'ils  eussent  dit,  ils  auraient  toujours  parlé 
contre  eux-mêmes.  S'ils  avaient  dit  que  cela  n'était  pas  permis,  il 
leur  fallait  répondre  à  l'exemple  qui  leur  était  proposé  de  cet  âne 
et  de  ce  bœuf.  S'ils  disaient  que  cela  était  permis,  pourquoi  l'obser- 
vaient-ils  si  dolosivement?  Pourquoi  murmurent-ils  si  souvent  con- 
tre le  Seigneur  pour  ce  même  motif,  afin  d'attirer  sur  lui  la  haine  ? 
N'avaient  ils  pas  murmuré,  parce  qu'il  avait  guéri  un  homme  qui 
avait  la  main  desséchée?  «  Ils  furent  remplis  de  fureur  et  ils  se  de- 
mandaient l'un  â  l'autre  ce  qu'ils  feraient  à  Jésus.  [Luc.  vi,  11.)  » 
Ne  s'indignèrent  ils  pas,  parce  qu'il  avait  guéri  un  paralytique  in- 
firme depuis  trente-hnit  ans,  auprès  de  la  piscine  probatique,  un 
jour  de  sabbat?  Ils  lui  disaient  :  «  C'est  le  sabbat,  il  ne  t'est  point 


licebal  extrahere.  Quasi  dical  :  Si  vos, 
Pharisaei  et  Legisperili,  bovem  vel 
asinum  extraliilis  in  sabbato,  et 
legem  infringi  non  exislimatis,  car 
me  lemere  judicalis  de  sanilate 
aegris  in  die  sabbali  data?  Vos  id 
facilis  consulentcs  avariliae  vestrœ, 
ego  ex  charitale,  cur  me  repreheu- 
dilis  de  charilatis  opère?  Vos  ma- 
gnum ad  id  laborem  et  conalum 
adhibere  necesse  est  pro  asino  ex- 
trahendo,  ego  sine  labore  sauitalem 
confero,  idque  homini  qui  longe 
praestat  asino.  Deponite  ergo  odium 
caliginem  offundens  oculis  veslris 
lividis,  et  agnoscelis  in  hoc  opère 
mco  lucem,  agnoscelis  et  pielalis 
rationem  ad  salîitem  miserorum  rite 
ordinatam  et  laude  dignam. 
A  Domino   reprehensi   tacuerunl 


Pliarisaîi,  nec  inlerroganti  responde- 
runi,  non  ex  ignoranlia,  sed  ex  ma- 
lilia  ;  quidquid  enim  ipsi  dixissent, 
contra  se  dixissent.  Si  enim  dixis- 
sent non  licere,  respondeant  ad  id. 
quod  eis  proponitur  de  asino  et  bove. 
Si  vero  dicant  id  licere,  cur  ergo  do- 
lose  observant;  cur  toties  contra  Do- 
minuni  bac  de  causa  obmurmurant, 
ui,  eum  in  odium  vocenl?  Nonne 
murmurant  quod  sabbato  homi- 
nem  sanassel  habentem  manum  ari- 
dam  ?  «  Repleli  sunt  insipienlia,  et 
coUoquebantur  ad  invicem  quid  fa- 
cercnt  Jesu.  »  Nonne  indignanlur 
quod  paralylicum  triginta  octo  an- 
nos  habentem  in  infirmilate  apud 
piscinara  probalicam  sabbato  sa- 
nas.sel?  Dicebant  illi  :  «  Non  licet 
tibi  tollere  grabalum  tuura,  sabba- 
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permis  d'emporter  ton  lit.  »  Il  leur  répondit  fort  justement  :  a  Celui 
qui  m'a  guéri  m'a  dit  :  Prends  ton  lit,  et  marche.  {Jean,  v,  10  et 
\{.)  »  Comme  s'il  eut  dit  :  S'il  a  pu  me  guérir,  il  a  pu  me  com- 
mander cela,  et  dès  lors  vous  ne  pouvez  pas  m'en  empêcher. 
Admirable  liberté  qui  lui  fait  proclamer  librement  son  libéra- 
teur et  son  bienfaiteur,  et  sa  puissance,  nonobstant  leurs  fré- 
missements (le  rage  contre  lui,  comme  étant  un  malfaiteur.  Ainsi 
encore,  le  chef  de  la  synagogue  s'indigna  contre  Jésus-Ghri»t,  parce 
qu'il  avait  guéri,  un  jour  de  sabbat,  une  femme  possédée  d'un  es- 
prit qui  la  rendait  malade  .lepuis  dix-huit  ans,  elle  était  courbée 
et  ne  pouvait  lever  la  tète.  Il  disait  à  la  foule  :  «  Il  y  a  six  jours 
destinés  au  travail  ;  venez  donc  ces  jours -là  pour  être  gué- 
ris, et  non  pas  aux  jours  du  sabbat.  »  Le  Seigneur  lui  répond  : 
«  Hypocrite,  chacun  ne  détache-t-il  pas  son  bœuf  et  son  âne  de  la 
crèche  les  jours  du  sabbat,  et  ue  les  conduit-il  pas  s'abreuver?  Et  ne 
fallait-il  point  délivrer  de  son  esclavage  cette  fille  d'Abraham,  dont 
Satan  s'était  emparé  il  y  a  dix-huit  ans?  »  Et  pendant  qu'il  disait 
ces  choses,  tous  ses  ennemis  rougissaient  et  tout  le  peuple  était  ravi 
de  tout  ce  que  Jésus  faisait  de  glorieux,  comme  il  est  dit  dans  ce 
même  Evangile.  {Luc.  xiii,  11-17.)  Ainsi  enfin,  c'était  un  jour  de 
sabbat  quand  Jésus  fit  de  la  boue  et  ouvrit  les  yeux  de  l'aveu- 
gle-né.  Aussi,  murmuraient-ils  tous,  disant  :  «  Cet  homme  n'est 
point  de  Dieu,  car  il  ne  garde  point  le  sabbat.  {Jean,  iv,  16.)  » 

Semblablement  donc,  dans  la  circonstance  présente,  nonobstant 
l'espionnage  jaloux  de  ses  convives,  il  prend  l'hydropique,  le  gué- 
rit et  le  renvoie.  Le  Seigneur  connaissait  son  désir,  quoiqu'il  ne 


tuui  esi.  »  Quibus  recte  iile  :  «  Qui 
sanuin  l'ecil,  ille  mihi  dixil  :  Toile 
grabalura,  cL  ambula.  »  Quasi  die.il  : 
Si  me  saauiu  poluil  lacère,  potuil  ei 
hoc  praeciperc;  idée  nec  vos  mihi 
poleslis  prohibere.  Egregia  liberUts 
qua  libère  praedicat  liberaloreni  cl 
benefaciorem  suum,  ejus(iue  pole^- 
lalem,  non  obslanle  quod  ipsi  in 
eum  t'remerent,  quasi  malefaclorem. 
Sic  rursus  indignalur  Archisynago- 
gus,  quod  mulierem  quae  hanebal 
spirilum  iulirinilaiis  aunis  deceni  el 
oclo,  el  eral  iuclinala,  nec  sursuin 
polerat  aspicere,  Chnslus  sabi-alo 
curasset.  Unde  dicebal  lurbae  :«  Scx 
dies  sunl  iu  quibus  oporlel  opeiari, 
in  his  ergo  venile  el  curamiui,  iH 
non  in  die  sabbali.  «  Cui  respondel 
Dominus  :  «  Hypocritae,  unusquis- 


que  vestrum  non  sotvil  bovem  suum, 
aul  as.nura  sabbalo  a  praesepio,  el 
ducil  adaquare  ?  Hanc  aulem  Uliam 
Abraliae  quatn  alligavil  Satanas,  ecce 
deccm  el  oclo  annis  non  opoiiuit 
sotvi  a  viiiculo  iilo  in  die  sabbali?» 
El  cum  haec  dicerel,  erubeseebaal 
omues  adversarii  ejus,  el  omnis  po- 
pulus  gaudebal  in  universis  quae  lie- 
banl  ab  eo,  ul  ibi  dicitur.  Sic  deui- 
i[Lie  Sabbatum  eral  quaado  Jésus 
luluin  fecit,  et  aperuil  oculos  caeci 
nali.  Uude  muriuurabanl  :  «  Non  est 
liic  homo  a  Dec  qui  Sabbatum  non 
cuslodil.  » 

Siiiiililer  ergo  el  hic,  non  obsUinte 
invula  observalione  couvivaruiu  suo- 
rurn,  apprehensum  hydropicmn  sa- 
navii  ac  dimisil.  Nuveral  ejus  Do- 
minas   desiderium,   quamvis   illud 
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soit  point  dit  qu'il  l'eut  expliqué,  parce  que,  comme  le  disent  saint 
Cyrille  et  Euthyme,  «  la  crainte  des  Pharisiens  l'empêchait  d'oser 
deman/ler  sa  guérison  un  jour  de  sabbat,  mais  cependant  il  se  tient 
debout  devant  Jésus- Christ,  afin  que,  touché  du  spectacle  de  son 
infirmité,  celui-ci  la  guérisse.  »  Ainsi  donc,  le  Seigneur  ne  lui  de- 
mande pas  s'il  veut  être  guéri  par  lui,  il  ne  charge  personne  de  le 
lui  demander,  mais  il  le  guérit  de  lui-même,  par  un  seuliment  de 
miséricorde. 

Mais  comment  le  guérit-il  ?  C'est  par  l'attouchement  de  sa  chair 
très-sainte,  et  c'est  par  la  main  de  sa  vertu  divine  qu'il  le  prend,  le 
guérit  et  le  renvoie  en  signe  de  guérison  parfaite,  afin  qu'il  mar- 
che, libre  et  dégagé,  partout  où  il  voudra,  celui  qui,  aÛYeusement 
chargé  de  maux  jusque  là,  ne  pouvait  presque  pas  avancer.  Il  est 
écrit,  aussi,  qu'il  le  guérit  et  le  renvoya,  parce  qu'il  n'exigea  de 
lui  aucune  paie  ni  aucun  service  pour  l'avoir  guéri,  tout  comme 
Elisée  ne  voulut  rien  recevoir  de  Naaman  après  sa  guérison,  afin 
de  nous  apprendre  que  ce  que  nous  avions  reçu  gratuitement, 
nous  devions  le  donner  gratuitement,  et  fuir  l'avarice  que  la 
guérison  de  cet  hydropique  nous  apprenait  également  à  fuir. 

En  effet,  cet  hydropique  nous  représente  trois  pécheurs  :  l'avare, 
le  luxurieux,  le  superbe. 

I.  Et  d'abord,  l'avare  ressemble  à  un  hydropique,  parce  que, 
comme  un  hydropique  a  d'autant  plus  soif  qu'il  boit  davantage,  de 
même  l'avare  en  buvant  augmente  sa  soif,  puisque  sa  convoitise 
n'est  jamais  assouvie,  et  que,  quand  i!  a  obtenu  ce  qu'il  désirait,  il 
est  encore  plus  haletant  pour  désirer  autre  chose.  Elle  est  donc 
vraie  la  parole  du  poète  :  «  L'amour  des  écus  s'augmente  en  pro- 


explicasse  non  legamus,  quia,  ut  ait 
sanclus  Cyrillus  oL  Eulbyniius,  «  rae- 
lu  Pharisœoiuiu  nonaudel  posLulare 
ia  sabbalo  sanilalem,  sed  lamcu 
aille  Chrislum  slat,  ui  ex  aspeclu 
miserai  us  shiicI  eum.  »  Sic  ergo  non 
quasril  Doniliius  ab  co  si  sanus  velit 
fîeri,  nec  ab  aiio  quopiam  ad  id  esl 
rogalus,  sed  ex  misericordia  sanal 
ullroneus.  Quomodo  autem  sanal  ? 
Allactu  Garnis  suiç  sanctissimae,  et 
manu  viriulis  su;e  divinae  apprehen- 
suni  sanal;  et  in  sij.'num  perleclai 
sanitalis  diuiiîlit,  ul  jam  liber  et  ex- 
pedilus,  quo  voiueril,  ambulet,  qui 
mire  antea  gravalusincedere  vix  po- 
terat.  Sanasse  eliam  el  dirnisisse  di- 
cilur,  quia  nihil  raercedis  vel  ser- 
yitulis  ab  eo  exegit  ob  sanitalem, 


sicul  nec  Eliseus  a  Naaman  sanalo 
quippiani  voluil  accipere,  ul  doee- 
reniur,  quod  graiis  acce|jimus,  gra- 
lis  dare,  ac  avaritiam  tugerc,  quam 
fugiendam  docebal  in  hac  hydropici 
sanalione. 

Hydropicus  enim  isie  triplicis 
peccaloris  typum  geril,  avari,  luxu- 
riusi,  superbi.  Primo  quidem  avarus 
bydropico  similis  est,  qui  sicul  hy- 
dropicus que  aniplius  bibit,  amplius 
silit;  iia  eliam  avarus  ex  potu  sitim 
niuliiplical,  quia  ejus  non  explelur 
cupidilas,  sed  ea  quie  appétit  dum 
adeplus  fueril,  ad  appelenda  aiia  ul- 
ierius  anhelal.  Ergo  verum  esl  iilud 
PoeliB  :  «  Crescil  amor  nurami, 
quantum  ipsa  pecunia  crescil.  j» 
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portion  que  l'argent  s'accumule.  C'est  ainsi  que  ceux  dont  le  ven- 
tre  s'enfle  sous  l'effort  de  l'eau  qui  le  remplit,    ont    d'autant 
plus  soif  qu'ils  boivent  davantage.   »  L'avare  a    tellement    soif 
d'argent,  que  l'eau  furtive  ou  trouble  elle-même  lui  semble  douce, 
c'est-à-dire,  que  l'argent  mal  acquis  même  lui  est  agréable.  Aussi 
peut-il  dire  cette  parole  des  Proverbes  :   «  Les  eaux  furtives  sont 
plus  douces,  le  pain  dérobé  est  plus  agréable,  (iv,  17.)  »  Les  pro- 
duits du  vol  semblent  plus  doux,  parce  que,  comme  ils  ont  été  plus 
ardemment  désirés,  ils  sont  perrus  avec  plus  de  plaisir  :  presque 
toujours  en  effet  on  compte  pour  peu  de  chose  ce  qui  vous  appar- 
tient et  on  désire  les  biens  d'autrui.  Mais,  ces  biens-là  eux-mêmes 
n'éteignent  pas  la  soif,  au  contraire  ils  l'augmentent,  car  quelques- 
uns  ont  si  grande  soif  qu'ils  ne  se  rassasient  même  pas  en  suçant  le 
sang  des  pauvres.  Il  ne  mettent  aucunes  bornes  à  leur  folle  convoi- 
tise, jusqu'à  ce  qu'à  la  mort,  ils  crèvent,  enflés  et  distendus  par  une 
humeur  gâtée  et  mortelle  ;  ils  ne  déposent  pas  leur  avarice,  avant 
leur  âme  :  0  malheureux  hydropiques!  Ils  ressemblent  à  ce  disciple 
avare  du  Christ  qui,  s'étant  pendu,  creva  par  le  milieu,  et  demeura 
en  l'air,  b^  ventre  ouvert  et  les  entrailles  répandues  sur  le  sol.  Au 
craquement  de  la  mort,  après  avoir  tout  perdu,  ils  demeurent  les 
mains  vides  et  sans  rien,  et  alors  il  est  vrai  de   dire,   en  parlant 
d'eux  :«  Il  vomira  les  richesses  qu'il  a  dévorées,  Dieu  les  arrachera 
de  ses  entrailles.  {Job.  xx,  15.)  »  Mais,  de  la  faim  et  de  la  soif  d'une 
convoitise  inassouvissable  ils  passent  à  une  faim  enragée  des  enfers, 
que  les  poètes  ont  imaginée  dans  l'exemple  de  Tantale,   qui,  placé 
au  milieu  des  ondes  du  Styx,  voit  naître  devant  sa  bouche  des 


Sic  quibus  intumuit  venter  suffusus   ab 

[undri, 

Quo  j)lus  sunt  poUe,   plus  sitiuntur 

[aquœ. 

Adeo  silil  avarus  pecuniam  quasi 
aquam,  ul  fuHiva  vel  lurbida  aqua 
etiam  ei  suavis  videalur,  hoc  est,  ut 
pecunia  injuste  ac(|uisita  etiam  ei 
sit  grala.  Sic  dicere  polesl  illud  : 
«  Aquae  furlivae  dulciores  sunt,  et 
panis  abscoiidilus  suavior.  »  Furto 
sublata  videnlur  suaviora,  quia  sicut 
majori  desidcrio  fuerunt  desiderata, 
ila  majori  voluptaie  videntur  perci- 
pi;  fera  enim  propria  vilescunt  et 
aliéna  desidtraniur.  Sed  iiec  h^c  si- 
tim  exlinguunt,  quin  potius  augenl, 
nam  adeo  ardenter  quidam  sitiunL 
ut  sanguinem  eliam  pauperum  su- 
gentes  non  salientur.  Nullum  in- 
sauiB  suae  cupiditali  modum  ponuni. 


donec  per  mortem  crêpant,  turgidi 
et  distenti  corrupto  et  exiliali  liu- 
more,  non  prias  avuritiam  ponunt 
quam  animam.  0  inl'elices  hydro- 
pici  !  Non  absimiles  sunt  avaro  illi 
discipulo  Chrisli  qui  suspensus  cre- 
puit  médius,  et  eflusis  in  terrara 
visceribus  vacuo  ventre  pependit; 
ipsi  enim  in  crépit u  mortis  omnibus 
amissis  inanes  et  vacui  rémanent, 
tuncque  de  illis  verum  est  illud  : 
«  Diviiias  quas  devoravit,  evomct,  et 
de  ventre  ejus  extrahel  illas  Deus.  » 
Sed  a  lame  el  siii  cupiditalis  inex- 
plebilis  ad  famem  et  silim  transeunt 
numquam  intermorituram  qua  ju- 
giler  sunt  cruciandi.  Haec  est  illa 
silis  apud  inferos,  famesgue  rabio- 
sa,  quam  adumbraruul  Poetae  per 
exemplum  Tanlali;  cui  in  medio 
rtumine   Stygio  constiluto  et  poma 
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fruils  et  arriver  jusqu'à  ses  lèvres  des  eaux  qu'il  ne  peut  jamais  ce- 
pendant atteindre,  car,  lorsqu'il  tente,  avec  sa  faim  enragée, 
d'atteindre  quelqu'une  de  ces  choses,  elles  s'évanouissent,  et  le 
malheureux  est  toujours  frustré  dans  son  attente,  poursuivant 
toujours  les  fruits  qui  fuyent  ses  dents  et  des  eaux  qui  s'éloignent 
toujours  de.  ses  lèvres.  De  là  cette  apostrophe  d'Horace  à  l'avare  : 
«  Tantale  altéré  cherche  à  boire  des  eaux  qui  fuient  ses  lèvres. 
Pourquoi  riez-vous?  Changez  le  nom,  cette  fable  est  votre  his- 
toire. » 

II.  Le  luxurieux  est  semblable  à  l'hydropique  à  cause  de  la  soif 
de  volupté  charnelle  qu'il  endure,  parce  que,  selon  la  peusée  de 
saint  Jérôme,  la  luxure  est  une  volupté  insatiable,  qui,  plus  ou  la 
goùLe,  plus  elle  cause  de  soif  à  ceux  qui  en  usent.  Les  forces  peu- 
vent bieu  manquer  au  luxurieux  et  au  fornicateur,  mais  les  dé- 
sirs ne  lui  font  jamais  défaut  et  ne  se  reposent  point.  C'est  pour- 
quoi aussi  le  Sage  a  dit  :  «  La  convoitise  a  deux  filles,  semblables 
à  des  sangsues,  qui  disent  toujours  :  Apporte,  apporte.  {Prov.  xxx, 
15.)  »  G'est-à  dire  qu'elles  imitent  la  nature  et  la  condition  de  la 
snngsue  à  deux  bouches.  Or,  la  sangsue  est  un  ver  d'eau,  qui  n'a- 
bacdcnne  point  l'épiderme  avant  d'être  remplie  de  sang,  et  on 
assure  qu'elle  a  deux  bouches,  lesquelles  ne  se  rassasient  jamais 
de  sang.  C'est  donc  cette  sangsue  qu'irritent  la  volupté  et  l'avarice, 
parce  qu'elles  ne  se  rassasient  jamais,  mais  crient  toujours  :  «  Ap- 
porte, apporte,  »  Voilà  pourquoi,  aussi,  parmi  les  trois  choses  in- 
saiiable?,  le  Sage  compte  :  «  Une  terre  aride,  »  je  veux  dire,  l'ava- 
rice qui  soupire  après  les  biens  terrestres,  semblable  à  une  terre 
sablonneuse,  toujours  prête  à   absorber  l'eau  ;   et  «   la  matrice, 


aulc  os  Uiiscunlur,  et  aquœ  usque 
ad  labia.  Sed  quum  famé  rabiosa 
aliquid  lioium  caplarc  tenlat,  mox 
evanescil,  sicque  seaiper  t'iuslalur 
infeiix,  semper  poiua  fugientia  den- 
lîbus,  semper  cvanescenles  aquas 
labiis  inseclans.  Unde  illud  Horaiii 
ad  avarum: 

Tantalus  a  labiis  sitiens  fugierdia  cap- 
tât 
Flurnina?  Quidrides?  Mtitoto  nornine 

\_de  te 
Fahida  narratur. 

2.  Luxuriosuseliam  similis  est  hy- 
dropico  ob  siliir.  quam  palilur  car- 
nalis  volupiatis;  quia,  teste  sancto 
Hieroiiymo,  luxuria  insatiabilis  est 
voluptas,  quge  quanlo   magis  capi- 


tur,  tanto  magis  uteiitibus  se  sitira 
créât;  narn  licel  luxuriant i  et  forni- 
caiili  vires  cleticiant,  desidcrium  ta- 
men  non  ciclicit.  nec  quiescit.  Prop- 
lerea  eliam  dixit  Sapiens  :  «  Sangui- 
sugiB  duae  sunl  tili»,  liiccntes  :  Aller, 
alfer.  »  Hoc  est,  duo  viliae  imilan- 
lur  naturara  et  conditionein  sangui- 
sugee.  Est  autein  sanguisuga  vermis 
aqueus ,  qui  non  relinquit  cutem 
nisi  plenus  cruoris,  et  experienlia 
dicitur  iiabere  duo  ora  qute  sangui- 
ne non  saliantur.  Hanc  ergo  iniilan- 
tur  libido  et  avaritia,  quia  non  sa- 
tiantur;  sed  semper  clamant  :«  Afler, 
alFer.  »  Propterea  etiam  inler  tria 
iusaturabilia  recenselur  ibidem  a 
Sapiente  «  Terra  »  (hoc  est  avaritia 
terrenis   inhians,  quae    sicut    terra 
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{Ibid.  16.)  »  c'esl-à-dire,  la  concupisceuce  et  la  volupté  char- 
nelle. 

L'hydropique  représente  aussi  très-bien  le  luxurieux,  parce  que, 
de  même  que  l'haleine  de  l'hydropique  est  fétide,  de  même  ou  sent 
bientôt  sortir  une  exhalaison  fétide  de  l'âme  luxurieuse. En  efifet,lê 
luxurieux,  por'.ant  à  l'intérieur  sa  pourriture,  cette  corruption  se 
manifeste  bientôt  au-dehors  par  les  paroles  et  par  les  actes.  Sa 
«  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur.  [Matth.  xii,  32.)  »  Aussi, 
est-il  vrai  de  dire  à  son  sujet  :«  Sa  puanteur  montera  et  l'air  sera 
infecté  de  sa  pourriture.  \Joel.  ii,  20.)  »  La  clameur  de  Sodome 
{Gen.  xviii,  20.)  n'était  pas  autre  chose  que  la  puauteur  de  sa  lu- 
xure qui  montait  au  ciel.  Ainsi,  que  peut-on  attendre  autre  chose 
que  l'exhalaison  féli  le  de  ceux  qui  ont  pourri  comme  des  bêtes  de 
somme  dans  leur  fumier,  je  veux  dire  des  hommes  charnels,  tout 
comme  on  ne  peut  attendre  autre  chose  que  les  odeurs  mauvaises 
et  fétides  de  l'hydropique,  dont  le  ventre  est  tendu  par  une  humeur 
gâtée  ? 

III.  L'hydropique  désigne  aussi  l'orgueilleux,  à  cause  de  son 
enflure.  Tout  comme  celui-là  est  gonflé  par  une  humeur  aqueuse, 
ainsi  celui-ci  l'est  par  l'enflure  de  l'arrogaiiCi-  et  le  vent  de  la  va- 
nité. C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saiot  Augustin, parlant  sur  ce  sujet  : 
«  L'orgueil  n'est  point  de  la  grandeur,  c'est  de  l'enflure  ;  or,  ce  qui 
est  enflé  parait  grand,  mais  c'est  une  grandeur  malsaine.  »  De  là 
vient  que  les  orgueilleux  sont  comparés  au  crapaud  d'Esope,  qui 
ayant  vu  un  bœuf  paitre  dans  le  même  pré  que  lui,  envieux  de  sa 
grosseur,  voulut  l'égaler  eu  s'enflant  à  force  d'eau.  Mais,  après  avoir 


arenosa  semper  est  parata  aquam 
suscipere)  et  «  Os  vulvae,  »  hoc  est 
Garnis  coocupiscealia  ei  libido.  Ul- 
lerius  ideo  luxuriosus  par  liydropi- 
cum  recle  signiiicatur,  quia  siciii 
hydropici  lœtel  anhelilus,  lia  a  iuxu- 
riosa  anima  l'oetoris  qucedarn  exha- 
lalio  prodire  mox  agnoscilur.  Curn 
enim  luxuriosus  iûleriorein  gérai 
corruplionem,  laox  eliam  per  verna 
et  opéra  corruplio  prodil  exlerius. 

(t  Ex  abundanlia  cordis  os  ejus 
loquitur.  »  Unde  de  illo  verum  est 
illud  :  «  Ascendel  t'œlor  ejus,  el  as- 
cendel  pulredo  ejus.  »  Ciamor  Sodo- 
moi'urn  non  eral  uisi  t'œior  luxurire 
eorum  in  cœkira  conscendcus.  Sic 
ab  his  qui  coiuputrueruul  quasi  ju- 
menia  in  slercore  suo,  hoc  est  a 
carnalibus  hominibus  qui  iu  sordi- 
bus  latent  luxuriae,  quid  expectari 


polest  nisi  fneloris   exhalatlo;    sicu  ' 
etiam  ab  hydropico  qui  humorecor- 
ruplo    distend) tur,     nonnisi  grave- 
olenlia  sequiiur  cl  fœlor? 

3.  Per  hydropicuni  eliam  super- 
bus  designalur,  ob  inflalionem.  Si- 
cut  ille  huraore  aqueo  est  dislenlus, 
ita  et  isle  vanitatis  venlo,  vel  arro- 
ganliae  lurnore.  Quid  est  enim  arro- 
ganlia  vel  superbia,  nisi  mentis  in- 
llalio  vana?  Unde  sanctus  Augustinus 
hac  de  re  sic  loquitur  :  «  Est  super- 
bia non  magnitudo,  sed  tumor, 
(luod  aulera  tumel  videtur  magnum, 
sud  non  est  sanum.  »  Mine  superbi 
coii.parantur  bufoni  ^Esopico,  qui 
cum  in  eodem  seoum  pralo  bovem 
pascentem  adverlisset,  ejus  invidens 
raagniludini  voluit  el  ipsc  ei  adee- 
quari  sui  quodam  incremenlo  lumi- 
do.  Sed  loto  annisu  se  inflans,  cre- 
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atteint  toute  l'enflure  possible,  sa  peau  creva.  Ainsi  périssent  un 
grand  nombre  d'hommes  à  cause  de  l'enflure  excessive  et  de  l'élé- 
vation démesurée  de  leur  esprit.  C'est  d'eux  enfin  qu'il  est  vrai  de 
dire  :  «  Le  Seigneur  brisera  et  rendra  muets  ces  hommes  gonflés. 
{Juges,  lY,  19.)»  Il  arrive  en  efî'et  que  le  Seigneur  brise  ces  hommes 
gonflés  et  les  laisse  sans  aucune  parole  d'excuse,  parce  qu'il  hait 
l'enflure  et  la  superbe.  Il  lui  est  aussi  facile  de  les  briser  qu'à 
l'enfant  de  crever,  avec  une  piqûre  d'aiguille,  la  vessie  gonflée  de 
vent,  puisque,  les  piquant  avec  le  dard  de  la  mort,  sans  qu'ils  se 
soient  repentis,  ils  rendent  misérablement  tout  à  la  fois  l'àme  et  le 
vent  d'orgueil  et  sont  contraints  de  se  plaindre  en  ces  termes  :  «  Que 
nous  a  servi  l'orgueil?  Que  nous  a  procuré  l'ostentation  des  riches- 
ses? {Sag.  v,  8.)» 

Mais,  l'hydropique  gisait  dans  la  maison  de  l'un  des  principaux 
Pharisiens,  on  trouve  beaucoup  de  gens,  semblables  à  cet  hydropi- 
qne,  dans  la  maison  des  Princes.  On  en  trouve  là  en  effet  plusieurs 
qui  soufl'rent  la  faim  insatiable  de  la  convoitise,  disant  toujours  : 
«  Apporte,  apporte,  »  en  sorte  que,  si  vous  ne  leur  apportez  rien, 
vous  ne  leur  êtes  nullement,  agréables,  ils  sucent  si  bien  les  autres 
qu'ils  en  tirent  même  le  sang  des  sujets.  Il  n'en  manque  pas  là  non 
plus,  de  ces  bydropiques  qui  subissent  l'enflure  de  la  superbe,  et  la 
soif  de  l'ambition  cupide,  et  qui  dès  lors  sont  dignes  de  commiséra- 
tion. Enfin,  on  trouve  là  des  hydropiques  fétides,  exhalant  la 
puanteur  de  la  luxure,  qui  en  sont  arrivés  à  ce  point  de  démence 
et  de  corruption  qu'ils  regardent  à  peine  comme  uoe  petite  faute 
la  fornication,  et  s'adonnent  ainsi  à  la  corruption  et  à  la  volupté, 
comme  de  s  bètes  de  somme  qui  s'attachent  à  leur  fumier  et  à  leur 


pull  mcilius.  Sic  peieunl  multi 
propler  iiimium  lumoreia  et,  iiilla- 
lioiiem  meiilis.  Ac  laiideai  de  illis 
verum  est  iliud  :  «  DisrumpeL  illos 
inflalos  sine  voce.  "  Nempe  coiilin- 
get  ui  illos  Domiuus  disiuinpal  in- 
flalos sine  ulla  voce  excusalionis, 
quia  odil  lumorein  el  superbiaui.  Ac 
facillimum  ei  esl  lilos  disrumpere, 
non  minus  quain  pueio  vesicam 
venlo  inllalain  acus  punclionc;  si 
quidem  niorlis  aculeo  puncli ,  el 
non  compuncli,  itifclicilef  sœpe  su- 
perbiae  venlum  el  animaui  simui 
efïïanl ,  coifuniurijLie  conqucri  : 
«  Quid  nobis  proluit  supeibia,  aul 
diviliarum  jaclanlia  quid  conlulil 
nobis  ?  » 
Jacebal  ergo  hydropicus  in  domo 


Principis  Pharisceorum;  siraileseliam 
iili  hydropico  reperiunlur  in  domi- 
bus  Pi'incipura.  lleperiuntur  enim 
ibi  (jui  silini  paliuniur  insaliabilem 
cupidilalis,  semper  dicenles  :«  Aller, 
alfer,  »  iUi  ut  si  non  all'eras,  uullo 
modo  eis  gralus  sis  ;  el  ila  quosdam 
exsugunt,  ut  eliam  sanguiiiem  cli- 
cianl,  nec  sanguine  subdilorum  sa- 
lienlur.  Non  eîiani  ibi  désuni  hy- 
dropici  qui  inflalionem  paliuntur 
superbia3,  et  silim  ambilionis  cupi- 
dœ,  idooque  digni  sunl  commisera- 
lionc.  Denique  ibidem  reperiunlur 
hydropici  fœliiii  fœtoi'em  exiialaiiles 
iuxuriœ,  qui  eu  deveneruiil  demcn- 
li;e  el  conuptiouis,  ul  siinpliccm 
lornicationcm  vix  exislimenl  cul- 
pam,  sicque    vacant  coiruplioni   et 
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pourriture.  0  vraiment  misérables,  ô  trois  et  quatre  fois  malheu- 
reux, ceux  qui  souffrent  de  ces  trois  maladies  1 

Mais,  il  faut  remarquer  que,  nou-seulement  cet  hydropique  guéri 
un  jour  de  sabbat,  mais  encore  tous  ceux  que  Jésus-Christ  guérit 
un  jour  de  sabbat,  représentaient  la  figure  du  pécheur,  qui,  lorsque 
le  Seigneur  le  convertit  et  le  guérit,  compte  en  quelque  sorte  son 
sabbat  et  son  jour  de  fête.  Est-ce  que  le  paralytique,  guéri  par 
le  Christ  près  de  la  piscine  un  jour  de  sabbat,  après  une  maladie  de 
trente  ans,  désigne  autre  chose  que  le  pécheur  misérable  et  lan- 
guissant, qui  ne  peut  mouvoir  ses  membres  pour  le  service  de  Dieu, 
et  demeure  gisant  dans  la  paresse  et  la  torpeur?  Que  désignait  la 
femme  courbée,  qui  ne  pouvait  regarder  en  haut,  malade  depuis 
dix-huit  ans,  et  ensuite  redressée  un  jour  de  sabbat,  sinon  les  âmes 
oublieuses  du  ciel  qui  se  courbent  avec. une  absorbante  inquiétude 
vers  la  terre,  déprimées  par  le  poids  du  péché,  liées  par  les  liens 
de  la  convoitise  terrestre?  Que  désignait  l'homme  à  la  main  dessé- 
chée, qui  fut  également  guéri  un  jour  de  sabbat,  sinon  l'âme  qui 
ne  fait  aucune  œuvre  de  vertu?  En  effet, la  main  est  un  instrument 
d'opération,  et  celui  qui  a  la  main  desséchée  est  complètement  oi- 
sif, il  est  inutile  et  il  a  besoin  de  guérison.  Il  a  également  la  main 
desséchée,  celui  chez  qui  l'avarice  la  contracte,  l'empêchant  de  la 
tendre  libéralement  vers  les  pauvres.  «  Cet  homme,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue,  figure  tous  les  hommes,  il  porte  le  souci  de  tous,  en 
lui  la  sanlé  de  tous  est  réparée  après  une  longue  attente.  {Serm. 
XXXII.)  »  Dès  le  commencement  du  monde  en  effet,  «  la  main  de 
l'homme  s'était  desséchée,  et  elle  ne  pouvait  être  guérie  par  l'art  des 


libidini,  quasi  jurrienla  adhccrenlia 
'".tercori  et  pulredini.  0  vere  rnisc- 
randos,  o  1er  qualerque  infelices, 
qui  hoc  triplici  morbo  laboraut. 

Adverlendum  vero  quod  non  so- 
lum  hydropicus  isle  iii  sabbalo  sa- 
nalus,  sed  ellam  omnes  quos  in 
sabbalo  sanavil,  lypum  f^erebanl 
peccaloris,  queru  quando  Dominus 
coaverlil  et  sanal,  quasi  sabbaluni 
suum,  et  fesliviim  sibi  diera  compu- 
lat.  Quid  paralylicus  juxla  piscinam 
a  Chrislc  in  sabbalo  sanatus,  habens 
jam  inlirmiiaUun  triginta  annorum, 
aliud  désignât  quam  peccatorem 
miseruin  et  languenlem,  membia 
sua  ad  Dei  obseiiuiura  raovere  non 
potenlem,  in  aceiiia  et  toipore  ja- 
cenlem.  Quid  muliur  incurvata  sur- 
sum  aspicere  non  valens,  decem  el 
octo  annis  œgriludine  afflictala,  sed 
postmodum  in  sabbalo  erecla,  aliud 


designabal  quam  animas  cœleslium 
oblitas  ad  res  lerrenas  lola  soUicitu- 
dine  incurvalas,  pondère  peccati 
depressas,  vinculis  cupiditalis  ler- 
rense  coliigatas  ?  Quid  desii;nabal 
hoino  habens  nianuiu  aridam  qui 
etiam  in  sabbalo  accepit  sanilalem, 
nisi  eum  qui  nulla  viitulis  opéra 
facit?  Manusenim  eslorganum  ope- 
randi  et  cui  il)a  arescit,  omnino 
ollosus  est,  el  inulilis,  cgelque  sani- 
lale.  Manura  etiam  aridam  liabet 
qui  eam  avaritia  habel  conlraclam, 
non  liberalilate  erga  pauperes  libère 
porreclam.  Imnio  «  in  hoc  homine 
omnium  hominum  imago  (iguralur, 
in  hoc  geritur  cura  cunctorum,  in 
hoc  universorum  sanilas  diu  expec- 
tala  reparalur,  »  inquil  saaclus  Chry- 
sologus,  ser.  xxxu.  Arueral  enim 
manus  hominis,  et  in  ipso  mundi 
principio  haec  contigeral  aegnludo, 
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Lommcs,  puisqu'elle  avait  été  contractée  par  le  juste  effet  de  la  co- 
lère de  Dieu,  parce  qu'elle  avait  touché  le  fruit  défendu,  parce 
qu'elle  avait  eu  une  présomption  téméraire,  en  se  portant  sur  l'ar- 
bre de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Or,  la  parfaite  guérisou  de 
cette  main  était  réservée  au  Christ,  parce  que  l'aridité  de  notre 
main  fut  miséricordieusement  dissoute,  quand  il  la  toucha,  quand 
il  l'arrosa  du  sang  de  sa  Passion  divine,  quand  il  l'étendit  sur  l'ar- 
bre vital  de  la  croix,  quand  il  embrassa  l'arbre  du  salut,  quand  il 
la  cloua  avec  les  clous  du  Sauveur,  si  bien  qu'elle  ne  reviendrait 
plus  jamaîs  à  l'arbre  de  la  concupiscence  et  de  la  volonté  aride.  » 
Enfin,  que  désigne  l'aveugle,  guéri  avec  un  peu  de  boue  par  No- 
tre-Seigneur,  sinon  le  pécheur  vivaut  dans  l'aveuglement  de  l'es- 
prit, qui  ne  voit  pas  la  lumière  du  ciel,  qui  n'est  point  éclairé  par 
la  lumière  de  la  grâce,  jusqu'à  ce  que  le  Sauveur  ait  pris  notre 
boue  et  nous  ait  illuminés?  Celui-là  donc  est  guéri  par  le  Sauveur 
un  jour  de  sabbat. 

Approchez- vous,  le  jour  de  notre  sabbat,  chrétiens,  vous  tous  qui 
désirez  être  guéris  par  le  Christ.  C'est  pour  cela  en  effet  que  notre 
sabbat  a  été  institué,  et  on  l'appelle  le  jour  du  Seigneur,  parce  que 
le  Seigneur  y  accorde  spécialement  ses  bienfaits.  C'est  le  jour  où 
tous  ceux  qui  s'approchent  du  Stigueur  sont  guéris  de  leurs  infir- 
mités et  de  leurs  maladies.  Ne  doutez  donc  pas,  ou  ne  cherchez  pas 
anxieusement  à  savoir:  «S'il  est  permis  de  guérir  le  jour  de  sabbat. 
{Luc.  XIV,  3.)  »  Ce  jour-là  en  effet,  sont  ouverts  les  cinq  portiques 
des  plaies  du  Sauveur,  où  une  multitude  de  malades,  d'aveugles, 
de  gens  à  membres  desséchés,  de  paralytiques,  peuvent  recouvrer 
la  santé.  En  ce  jour,  il  ouvre  à  tous  la  piscine  de  son  sang  et  leur 


nec  arte  homiais  poleral  htec  curari, 
«tqusejosla  Dei  indignatione  fuerat 
contracla,  leligeral  velila,  iiicou- 
ccssa  prœsumpsi^ra!,  cura  se  ad  ar- 
boiL'ui  scieiilia?  boni  el  maii  por- 
rexeial.  Peri'ecla  aulem  salus  rcser- 
vabalur  in  Chrisio,  quia  tune  aridilas 
noslraî  manus  miserando  dissoivi- 
tur,  cum  ab  eo  langilur,  cum  cruore 
Domniicaî  Passioais  perlundilur, 
cinn  ad  viiale  liguum  erueis  exlen- 
dilur,  cum  arboreni  saiutis  amplec- 
tilur,  cum  clavis  Domini  afTigilur, 
ui  nuniuatn  ad  arborem  concupis- 
cenllœ  cl  aridae  redeat  volunlalis.  » 
lia  ille.  Doidque,  quid  caecus  illc 
per  luIUMi  a  iJomino  cumtus,  aliud 
désignai  quam  pcccalorem  in  CBeci- 
laio  mealis  agenlem,  qui  lumen 
cœli  non  videl,  nec  graliae  luce  illus- 


Iralur,  nisi  auxilio  Domini  nosirum 
lulum  assuoienlis  et  nos  iliumiiian- 
lis  ?  Et  hic  igilur  in  sabbalo  a  Do- 
mino curalur. 

Accedile  igilur  in  sabbalo  noslro 
Chrisliano,quicumque  oplalis  curari 
a  Chrislo  :  ad  id  eriim  sabbalura 
nosirum  iusiitulum  est,  et  Dominica 
dies  dicitur,  quia  Dominus  in  eo 
l)eneliciii  sua  specialiter  imperlilur. 
Isle  est  dies  in  quo  omnes  acceden- 
Ics  ad  Dominum  sananlur  a  languo- 
ribus  suis  et  intirmiîalibus.  Noble 
crgo  dul»ilare,  aut  dubilaudo  inqui- 
lere,  «  si  licel  sabbalo  curare  ?  » 
Illo  enivii  die  porlicusquinque  apcrti 
sunl  vulnerum  Domini,  in  quibus 
muililudo  languenliura,  caecorum, 
aridorum,  paralyticorum,  hydropico- 
rum,  nancisci  potest  sanitatem.  Isto 
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offre  un  remède.  Ce  jour-là,  les  anges  du  Seigneur  sont  prêts  à  re- 
muer l'eau,  les  prêtres  sont  prêts  à  employer  l'eau  Ce  la  grâce  pour 
l'absolulioa  et  purification  des  fautes,  et  pour  la  sanctification  des 
âmes.  Ce  jour-là,  ô  paralytiques,  quand  vous  vous  approchez,  oa 
vous  dit  :  «  Lève-toi  »  par  la  contrition,  «  marche  »  par  la  confes- 
sion, «  prends  ton  lit  »  par  la  satisfaction,  impose  le  fard-au  de  la 
la  pénitence  à  tes  épaules,  et  «  va  dans  ta  maison  »  par  l'action 
de  grâces.  Ce  jour-là,  le  Sauveur  désire  guérir  votre  main  dessé- 
chée, si  vous  retendez  par  une  humble  prière  et  supplication.  Ap- 
prochez-vous, hydropiques  :  ce  jour-là,  il  désire  vous  prendre  par 
la  main  et  vous  attirer  à  lui,  vous  rendre  la  santé  et  manger  avec 
vous  le  pain  du  ciel.  Approchez- vous,  vous  qui  êtes  courbés  et  liés 
par  un  esprit  qui  vous  renrl  malades,  parce  que,  ce  jour-li,  il  veut 
délivrer,  des  liens  de  Satan  qui  les  enchaînent,  les  enfants  d'Abra- 
ham et  les  relever  du  côté  du  ciel.  Approchez-vous,  aveugle?, 
vous  tous  qui  vivez  daus  les  ténèbres,  parce  que,  ce  jour-là,  il  veut 
répandre  la  lumière  sur  les  yeux  de  votre  esprit  et  de  votre  cœur, 
afin  que  vous  puissiez  considérer  la  lumière  du  ciel.  Nous  ne  vous 
disons  donc  pas  comme  le  dief  de  la  synagogue  :  «  Il  y  a  si.:  jours 
destinés  au  travail  ;  venez  donc  ces  jours-là  pour  être  guéris.  [Luc. 
XIII,  14.)  »  Mais,  au  contraire,  nous  vous  disons  :  «  11  y  a  six  jours 
où  vous  pouvez  vaquer  à  votre  travail,  mais  venez  le  jour  du  sab- 
bat pour  être  guéris  !  Vous  pourrez  l'être  ce  jour-là  par  la  contrition 
du  cœur,  par  le  sacrifice  de  la  Messe,  par  la  confession  des  péchés, 
par  l'efficacité  de  la  prière,  par  la  sainte  parole  de  Dieu,  par  l'ap- 
plication du  sang  de  Jésus,  par  l'efficacité  de  sou  attouchement. 


die  piscinam  sanguinis  sui  aperit 
omnibus,  et  medelam  eis  olleii. 
Isto  die  parati  sunl  Angeli  Domini 
aquam  movere  ;  hoc  est  aquam  gra- 
tise  parati  sunt  Sacerdotes  admovere 
ad  absolutionera  et  elutionera  cul- 
parum,  et  sanclitîcationem  aniraa- 
rura.  Isto  die  dicitur  vobis  paralylicis 
accedentibus  :  Surge  per  contrilio- 
nem ,  ambula  per  confessionem , 
«  toile  grabatum  tuum  »  per  salis- 
faclionem ,  onus  pœnitenliae  luis 
irapone  humeris,  et  «  vadc  in  do- 
uium  tuam  »  per  graliarum  aclio- 
nem.  Isto  die  manum  aridam  cupil 
sanare,  si  eam  extendalis  humili 
oralione  et  supplicalione.  Accedile 
ergo  aridi,  accedile  paralytici  et 
languidi,  accedite  hydropici  ;  islo 
die  optai  vos  apprehendere  manu 
sua,  et  ad  se  atlrahere,  ac  sanilale 
donare,  panemque   vobiscum  cœfi- 


cum  manducare.  Accedite  incurvali 
spirilu  infirmitalis  et  coUigali,  quia 
islo  die  fdios  Abrahae  yult  dissolutis 
viuculis  Salanae,  liberos  reddere,  et 
in  cœlum  erigere.  Accedite  caeci 
et  caliginosi,  quia  eo  die  voit  lucem 
oculis  mentis  et  cordis  vestri  infun- 
dere,  ut  lumen  cœli  possilis  conspi- 
cere.  Non  ergo  dicimus  vobis  quod 
Archisynagogus  :  «  Sex  dies  sunt  in 
quibus  licel  operari,  in  his  ergo 
vende  et  curamini.  »  Sed  e  conira 
dicimus  vobis  :  «  Sex  dies  sunl,  in 
quibus  veslris  operibus  poteslis  va- 
care,  sed  in  sabbato  venile  et  cura- 
mini. »  Quomodo  polerilis  curari? 
Equidem  poteritis  lune  curari  per 
cordis  conlrilionem,  per  Miss.ne  sa- 
crificium,  per  peccalorum  confessio- 
nem, per  orationis  eflîcaciara,  per 
verbum  sanclum  Dei,  per  sanguinis 
Jesu  applicationem,   per   eflicacem 
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par  la  dissolution  des  liens  dn  péché,  par  le  pain  et  le  festin  vivi- 
fiant de  rEucharistie,  par  la  diversité  des  remèdes  spirituels  qui 
vous  sont  otïerls  avec  tant  de  libéralité  et  d'abondance.  De  même  en 
effet  que  le  Sauveur  autrefois  criait  en  un  jour  de  tète  :  «  Si  quelqu'un 
a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive;  [Jean,  vu,  37.)  »  de  même, 
aujourd'hui  encore,  au  jour  de  fête  de  notre  sabbat,  il  est  censé  crier 
à  chacun  de  nous  :  Si  quelqu'un  est  altéré  et  enfiévré,  qu'il  vienne  et 
qu'il  boive  à  la  source  de  vie.  Si  quelqu'un  est  malade  et  languissant, 
qu'il  s'approche  de  moi  et  qu'il  participe  à  ma  grâce  médicinale. 

PÉRORAISON.  —  Je  conclus  donc,  et,  selon  ma  coutume,  je  m'a- 
dresse au  Seigneur  Jésus,  médecin  suprême.  Je  vous  présente,  Sei- 
gneur Jésus,  tous  ceux  qui,  parmi  les  assistants,  sont  atteints  d'hy- 
dropisie  spirituelle,  je  les  place  devant  vous,  parce  que  vos  yeux  sont 
pleins  de  miséricorde. Vous  guérissez  toutes  nos  infirmités  et  toutes 
nos  maladies,  et  l'espérance  de  ceux  qui  s'approchent  de  vous  le 
jour  du  sabbat  n'est  point  confondue,  vous  ne  les  renvoyez  pas  les 
mains  vides.  Guérissez  donc  l'enflure  de  notre  orgueil,  guérissez  la 
soif  insatiable  de  notre  convoitise  et  de  notre  avarice,  guérissez  la 
fétide  haleine  de  noire  concupiscence  et  de  notre  luxure.  Guérissez- 
uous  en  ce  sabbat,  et  que  nous  y  rencontrions  le  remède  et  le  salut 
par  l'efficacité  de  votre  main  et  de  votre  grâce  divine,  afiu  que  nous 
y  trouvions  le  vrai  sabbatisme,  le  repos  de  la  bonne  conscience  et 
la  cessation  de  toute  iniquité.  Votre  main  le  peut,  votre  grâce  le 
peut,  elle  qui  seule  nous  rend  digne  de  manger  avec  vous  le  pain 
vivifiant  au  jour  du  sabbat,  au  festin  mystique.  Que  cette  grâce 
enfin  fasse  que  nous  passions  parfaitement  sains  au  sabbat  éternel, 


ejus  atlactum,  per  vinculorum  pec- 
cati  dissolutionem,  per  paaem  et 
convivium  viviticurn  Eucharistiae, 
per  spiritualium  remediorum  mede- 
lam  variani  luncvobis  oblalam  llhe- 
raiiter  et  abundauler.  Sicul  enim 
olim  Dorninus  in  die  feslivilalis 
clamabal  :  «  Si  quis  sitit,  venial  ad 
me,  ot  bibat  ;  »  ita  et  modo  adhuc 
in  die  iestivo  sabbati  noslri  cense- 
lur  omnibus  inclamare  :  Si  quis 
silibuadus  est  et  lebricitans,  veniat, 
el  bibat  d<i  fonle  vilae;  si  quis  eeger 
est  et  iauguens,  accédai  ad  me, 
et  particeps  fiel  medicanlis  graliae 
meœ. 

Concludo  igilur,  et  pro  more  ad 
Dominum  Jesum  summum  Medicum 
sermonera  converto.  Reprœsenlo  tibi, 
Domiue  Jesu,  omncs  qui  intcr  hic 
praesenles  spirituali  laborant  hydro- 


pisi  :  iilos  sislo  ante  le,  quia  pleni 
sunt  misericordiaoculi  lui.  Tu  sanas 
omnes  inUrmilales  et  languores 
nosiros,  el  accedenles  ad  le  in  sab- 
balo  non  cont'undis,  née  spei  ina- 
nes  remillis.  Saiia  eri^'O  inflalioaem 
superbiae  nostraî,  sana  sitim  insa- 
liabilem  cupidilatis  et  avaritise, 
saiia  fœlidura  anlielitum  concupis- 
centiœ  el  luxuriœ.  lu  sabbalo  isto 
sana  ut  in  illo  nanciscamur  mede- 
lam  et  salutem  efficacia  manus  et 
graliae  luœ  divinaî,  ut  in  illo  repe- 
riamus  sabbalismum  verura,  quie- 
tem  bonai  coascienti;Te,  el  cessatio- 
nem  ab  omni  iiiiquilale.  Hoc  potest 
raanus  tua,  hoc  potest  gratia  tua, 
(jua?  eliam  sola  nos  eflicil  dignos  ad 
mauducandum  lecum  panem  viviti- 
cum  in  sabbalo,  in  convivio  mysli- 
co.  Efliciat,  obsecro,  ipsa  tandem  ut 
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et  que  nous  nous  y  asseyions  à  votre  table, et  que  nous  y  mangions 
ce  pain  déiQque,  duquel  il  a  été  dit  :  «  Bienheureux  celui  qui  man- 
gera le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu.  {Luc.  xiv,  15.)  »  Accordez- 
le-nous,  vous  qui  êtes  béni  dans  tous  les  siècles. 


MÊME  DIMANCHE. 

Si  licet  sabbato  curare  ? 
Est-il  permis  de  guérir  le 
le  jour  du  Sabbat  ? 
(Evangile  selonsaint  Luc.  Ch.  xiv,  j^.  3.) 

1"  Point.  —  Le  Sauveur  demandait  aux  Pharisiens  :«  Est-il  per- 
mis de  guérir  le  jour  du  sabbat?»  Nous  savons,  nous,  qu'il  est  per- 
mis de  guérir,  le  jour  de  notre  sabbat,  les  maladies  du  corps, 
comme  les  maladies  de  l'âme.  Il  n'est  tlonc  pas  nécessaire  de  nous 
demander  :  «  Est-il  permis  de  guérir  le  jour  du  sabbat?  »  Mais,  à 
celte  occasion, demandons  ce  qui  est  licite  et  illicite,  le  jour  du  sab- 
bat, afin  d'instruire  le  peuple  fidèle  sur  la  sanctification  du  diman- 
che. Dans  ce  but,  j'adresse  de  courtes  interrogations  à  tous  les  chré- 
tiens, de  tout  rang  et  de  toute  condition. 

1.  D'abord,  je  vous  interroge,  vous  qui  exercez  un  négoce  ou  un 
commerce  lucratif,  et  je  vous  demande  «  s'il  est  permis  le  jour  du 
sabbat,  »  de  mettre  vos  calculs  en  ordre,  d'inspecter  et  de  revoir 
vos  livres  de  caisse,  de  rédiger  vos  transactions  et  vos  contrats?  Je 
vous  demande  «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  »  après  atoir  en- 
tendu à  la  hâte  une  messe  de  grand  matin,  de  courir  vite  à  votre 


perfecle  sani  transeamus  ad  sabba- 
tuni  selernum,  el  ibi  accumbamus 
mcnsae  tuas,  el  manducemus  paneni 
ilium  deificum,  de  quo  dictum  est  : 
«  Bealus  qui  manducabit  panem  in 
regno  Dei.  »  Hoc  nobis  concède,  lu 
qui  benediclus  es  in  saecula. 


EADEM  DOMINICA. 

Si  licet  Sabbato  cu- 
rare?     (Luc.  XIV.) 

lulerrogabal  Dominus  Pharisaeos  : 
«  Si  licel  sabbalo  curare  ?  »  iNovi- 
mus  nos  in  sabbato  noslro  iicere 
curare,  tum  corporis,  lura  aniuiœ 
œgriludinem.    Non    ergo    necesse 


nobis  est  intcrrogare  :  «  Si  lice, 
Sabbalo  curare?»  Interrogemus  in- 
térim hac  occasione.  qu^e  in  Sabba- 
to licila  sint,  quoD  iliicila,  ad  plebis 
devolae  iiistruciionem,  pro  Domini- 
C£e  diei  sanctilicatione.  Ad  hune 
effectura  brev.'s  inlerrogationes  diri- 
ge, ad  cujuslibel  sortis  vel  condi- 
lionis  Chrisliauos. 

Primo  quidem,  inlerrogo  vos  qui 
mercaturam  vel  negoliatjonem  lu- 
crosam  exercelis  :  «  Si  licet  Sabba- 
to »  vacare  cuinputibus  in  ordinem 
redigendis,  lil)ris  debitorum  inspi- 
ciendis  el  caiculandis,  Iransaclioai- 
bus  et  conlraclibus  peragendis? 
«  Si  licet  Sabbato  »  perfunctorie 
mane  audita  Wissa,  mox  ad  negoiia 
et  lucra  discurrere,  et  tolura  pœue 


368 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


liégoce-et  à  votre  commerce,  et  de  passer  presque  tout  le  jour  dans 
les  soucis  de  ce  monde?  Est-ce  là  sanctifier  comme  il  convient  le  sab- 
bat chrétien,  quand  l'âme  n'est  pas  parfaitement  avec  Dieu,  quand 
l'esprit  n'est  pas  en  son  repos?  Or,  sont-ils  peu  nombreux  ceux  qui 
vaquent  alors  à  ces  sortes  de  choses,  négligeant  celles  de  Dieu?  Vous 
vous  étonnez  quelquefois  des  revers  qui  atteignent  vos  affaires  do- 
mestiques, votre  commerce,  votre  négoce,  et  vous  ne  considérez  pas 
que,  tout  cela, Dieu  le  permet  et  renvoie,fparce  que  vous  ne  sanctifiez 
pas  les  fêles  comme  il  faut,  [«arce  que  vous  négligez  le  culte  divin, 
parce  que  vous  oubliez  presque  le  Bon  Dieu,  plongés  que  vous  êtes 
dans  vos  affaires  temporelles.  Ainsi,  c'est  en  vain  que  le  S^ign'  ur 
vous  crie  :«  Souviens-toi  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat,  {Exod.  xx, 
8.)  »  puisque,  ce  jour-là,  vous  vous  conduisez  comme  si  vous  aviez 
oublié  ce  qu'est  ce  jour  ;  pourquoi  il  a  été  établi,  de  quels  bienfaits 
il  a  été  doté.  C'est  en  vain  aussi  qu'on  vous  inculque  en  ce  jour 
la  parole  du  psalmiste  :  «  Soyez  en  repos,  et  considérez  que  moi  je 
suis  le  Seigneur.  [Ps.  xlv,  10.)»  Ne  vaquez  pas  dès  iors  à  vos  com- 
merces, à  vos  négoces,  à  vos  gains,  de  peur  de  paraître  adorer 
Mercure,  le  dieu  des  calculs  commerciaux  et  des  négoces,  plus  que 
le  Dieu  des  chrétiens,  qui,  en  ce  jour-là,  attend  de  vous  le  repos  du 
corps,  et  encore  plus  celui  de  l'esprit,  afin  qu'il  y  ait  un  véritable 
sabb  ilisme,  où  vous  puissiez  négocier  avec  celui  qui  dit  ailleurs  : 
«  Faites  votre  commerce  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  [Luc.  xix, 
13.)  »  Il  se  plaint  de  vous  :«  Ma  maison  est  délaissée,  et  chacun  de 
vous  se  hâte  pour  le  commerce  de  la  sienne.  [Aggée.  i,  9.)  » 

II.  Je  vous  interroge,  vous  qui  soutenez  votre  famille  et  votre 


diem  in  solliciludinibus  hujus  saeculi 
conlerere  ?  An  hoc  est  Sabbatum 
Christianum  ut  decet  sanctiticare, 
cum  animas  non  sit  pert'ecle  cum 
Dec,  nec  spirilus  sit  sua  in  quiè- 
te ? 

Au  vero  pauci  sunt  qui  hic  tune 
vacant,  et  divina  negligunl?  Vos 
miraniiûi  quandof|ue  inforluuia  con- 
tingere  rébus  in  domesticis,  in  nier- 
cimoniis,  in  negoliis  ;  nec  consi- 
deralis  haec  a  Deo  permillicL  immil- 
ti,  eo  quod  ut  oportet  fesla  non 
sanctificelis,  sed  cullum  Dei  négli- 
gentes, el  negoliis  veslris  imniersi 
Deum  pêne  oblivioni  tradalis.  Sic 
frustra  inclamat  Dominus  :  «  Me- 
menlo  ut  diein  sabbali  sanctifi- 
ées, »  quia  in  illo  sic  vos  geritis, 
quasi  oblili  silis  quis  ille  sil,  dics, 
quam  ob  causam  institutus,  quibus 


beneficiis  ornatus.  Frustra  eliam 
vobis  illo  die  inculcatur  :  «  Vacale 
et  videte  quoniam  ego  sum  Deus.  » 
Nolile  vacare  tune  veslris  mercalu- 
ris,  negotiationibus,  lucris,  ne  vi- 
deamini  polius  adorare  Mercurium, 
Deum  corapuiuum  et  mercationum, 
quara  Deum  Christianorum,  qui  a 
vobis  eo  tempore  expelil  quielera 
corporis,  sed  magis  mentis,  ut  sit 
verus  sabbatismus,  in  quo  possilis 
negoliari  cum  ipso  qui  alibi  dicit  : 
'<  Negoliamini  dum  venio.  »  Ipse 
conqueritur  de  vobis  :  «  Domus 
mea  déserta,  el  vos  festinatis  unus- 
quisque  in  domum  suam  ad  nego- 
liandum.  « 

2.  lulcrrogo  vos  qui  opère  ma- 
nuum  vel  mechanico  aliquo  opificio 
vilara  el  familiam  veslram  suslenla- 
tis  .:  («  Si  licet  Sabbato  »   ebrietali- 
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existence  par  le  travail  de  vos  mains  ou  par  quelque  art  méca- 
nique, et  je  vous  demande  «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  »  de 
dépenser  en  ivresses  et  en  orgies  les  ressources  nécessaires  au  sou- 
tien de  votre  famille,  et  d'engloutir  en  quelques  heures  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  vous  avez  gagné  par  le  travail  de  vos 
mains  dans  toute  cette  semaine  ?  Je  vous  demande  «  s'il  est  permis 
alors  de  passer  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  les  cabarets  et 
les  tavernes,  en  s'y  livrant  à  la  débauche?...  Est-il  permis,  le  jour 
du  sabbat,  »  de  passer  le  jour  à  jouer  aux  cartes  ou  aux  dés,  en  of- 
fensant Dieu  par  des  disputes  et  des  rixes,  des  jurements  et  des  blas- 
phèmes ?  Ces  choses-là  n^arrivent-elles  pas  presque  tous  les  jours  de 
fêtes  et  deMimanche?  Sont-ils  peu  nombreux  ceux  d'entre  vous  qui 
prodiguent  alors  leur  petit  avoir,  et  ensuite,  pressés  par  la  néces- 
sité, se  livrent  à  l'illicite,  au  vol,  â  l'injustice?  Sont-ils  rares,  ceux 
qui,  après  s'être  enivrés,  cherchent  querelle  à  d'autres  et  profèrent 
d'horribles  jurements  ?«  A  qui  dira-t-on  malheur?  Pour  qui  les  pré 
cipices  ?  Sinon  pour  ceux  qui  mettent  leur  plaisir  à  vider  les  cou- 
pes? {Prov.  xxiii,  29  et  30.)»  dit  le  Sage.  Qui  pourra  éuumérer  les 
péchés  qui  se  commettent  alors  ?  C'est  à  cause  de  cela  que  le  Sei- 
gneur dit  :«  J'ai  en  horreur  vos  solennités,  elles  me  sont  insuppor- 
tables, {haïe,  i,  14.)  »  C'est-à-dire  :  Taudis  que  vous  ne  travaillez 
pas  aux  jours  de  fêtes,  moi  je  travaille  ;  tandis  que  vous  èles  exo- 
nérés, moi  je  suis  chargé.  "Vous  me  faites  travailler  et  vous  me  ré- 
duisez en  servitude  par  vos  péchés,  vous  construisez  sur  mes 
épaules,  ô  pécheurs,  tant  vous  m'êtes  onéreux  et  et  odieux!  Je 
hais  vos  solennités,  parce  qu'elles  sont  vôtres,  et  non  pas  miennes, 
elles  sont  consacrées  à  vos  plaisirs,  et  non  point  à  mon  culte.  Vous 


bus  et  commessationibus  ea  prodi- 
gere  quae  sustentalioni  familiae  neces- 
saria  sunt,  et  maximam  parlera 
eorum  quae  per  tolara  hehdomadam 
opère  manuum  lucrali  eslis,  aliquot 
horis  deglutire  ?  Si  licet  tune  vobis 
cum  dissolulione  labernas  et  caupo- 
nas  maxima  diei  parte  frequenlare  ? 
«  Si  licet  Sabbato  »  ludis  charla- 
ceis  vel  aleis  vacare,  ac  poslmodum 
etiam  contentionibus  cl  rixis,  jura- 
menlis  el  blasphemiis  Dec  infeslos 
esse  ?  An  non  haec  fere  continguhl 
feslis  et  dorninicis  diebus  ?  An  pauci 
sunl  inter  vos  qui  sua  tune  prodi- 
gunl,  et  poslmodum  necessitale 
coaclante  ad  iliicila,  ad  furla,  ad 
injusliliam    déclinant.?    An    pauci 


lY 


sunt  qui  post  lemulentiam  diebus 
isiis  conlenliones  suscitant,  et  jura- 
menla  horrenda  proferunt  ?  «  Cui 
Vce,  cui  fovese,  cui  rixae  ?  Nonne  his 
qui  sludent  calicibus  epolandis?» 
inquit  Sapiens.  Quis  enuraerel  mala 
quœ  lune  commitluntur  '  Hinc  fit 
ut  dicat  Dominus  :  «  Soleninilates 
vesiras  odivil  anima  mea,  laboravi 
suslinens.  q.  d.  Dura  vos  non  labo- 
ralis  diebus  feslivis,  ego  laboro, 
dura  vos  exonerati  eslis,  ego  oneror. 
Laborare  enim  me  el  servire  facitis 
in  peccatis  vestris,  et  super  dorsura 
raeum  fabricatis,  o  peccalores,  one- 
rosi  raihi  el  odiosi  !  Solemnitates 
vestras  odi,  quia  vestrae  sunl,  non 
meae,  voluptati  vestrae   consecratae 
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y  faites  votre  volonté,  et  non  pas  la  mienne.  Vous  semblez 
beaucoup  plus  adorer  Bacclius  dans  vos  fêtes  par  vos  ivresses  et 
vos  débauches,  que  moi,  qui  suis  votre  Dieu.  0  prévaricateurs,  ré- 
fléchissez et  rentrez  dans  votre  cœur. 

III.  Je  vous  interroge,  vous,  nobles  et  chasseurs,  et  je  vous  de- 
mande, «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  »  de  passer  la  journée 
entière  à  la  chasse,  et  de  négliger  pour  cela  la  plus  grande  partie 
des  offices  divins.  Ecoutez  saint  Augustin  :  «  Que  chacun,  autant 
que  possible,  vienne  aux  offices  de  Vêpres  et  Matines  et  que  là, 
dans  l'assemblée  de  l'Eglise,  il  prie  Dieu  pour  ses  péchés.  Celui  qui 
ne  peut  venir,  doit  au  moins  prier  en  sa  maison,  et  ne  pas  négliger 
do  rendre  ses  devoirs  à  Dieu,  ni  de  lui  payer  le  prix  de  sa  servitude. 
Mais,  au  jour,  n-1  ne  doit  s'absenter  de  la  célébration  de  la  sainte 
Messe,  et  personne  ne  doit  demeurer  oisif  au  logis.  Ou  ne  doit  pas 
s'occuper  à  la  chasse,  ni  faire  l'office  du  démon,  en  parcourant  les 
champs  et  les  forêts,  eu  élevant  des  cris  et  des  rires,  en  s'abstenant 
de  proférer  devant  Dieu  du  fond  du  cœur  les  paroles  de  la  prière. 
[Serm.  ccxxxi  sur  le  Temps.)  »  Vous  entendez  que,  pour  saint  Au- 
gustin, il  ne  suffit  pas  d'entendre  à  la  hâte  de  grand  matin  une 
Messe,  pour  sanctifier  Ips  jours  de  dimanche  et  de  fêtes,  en  omet- 
tant de  se  rendre  aux  offices  de  Vêpres  et  à  la  Graud'Messe  pour 
aller  à  la  chasse,  manquant  aux  assemblées  de  l'Eglise.  Sans  doute, 
la  chasse  n'est  point  regardée  comme  défendue  sous  peine  de  péché 
mortel,  si  l'on  a  entendu  la  Messe  ;  mais,  y  vaquer  la  plus  grande 
partie  d'un  jour  de  fête  est  tout  au  moins  peu  conforme  à  la  fin 
du  précepte  de  la  sanctification  des  fêtes  et  ne  peut  être  facilement 


suni,  non  cullui  meo  ;  volunlalem 
vesU'am  inea  perûcitis,  non  meam, 
Bacchum  poliusvidemini  aJorare  in 
festivilalibus  veslris  per  ebrielales 
et  dissoluliones,  quam  me  Dcum 
veslrum.  Respicite  cl  redite  prapva- 
ricaiores  ad  cor. 

3.  Inlerrogo  vos  uobiles  el  vena- 
lores  :  «  Si  licel  Sabbato  »  lolum 
dietn  vcnalioni  impendere,  et  officia 
divina  maf,'na  ex  parle  negligere 
prop'.er  illam  ?  Audite  sanclum  Au- 
guslinum,  serm.  231  de  lempore  : 
«  Yenial  cuioumque  possibile  est  ad 
vespertinara  al  que  nocturnani  cele- 
bralionera,  cl  orct  ibi  iu  conveniu 
Ecclesiae  pro  peccatis  suis  Deum  ; 
qui  vero  hoc  non  posset,  sailem  in 
domo  sua  orel,  el  non  negligal  Dec 
solvere  volum,  ac  reddere  servilutis 
pensum,  in   die   vero   nuUus   se  a 


sacra  Missarum  celebralione  separel, 
neque  otiosus  quis  dortii  remaneat. 
«  Nefiue  in  venatione  se  occupet, 
el  diabolico  mancipelur  offîcio, 
circumagcndo  campes  et  sylvas, 
chunoreiii  et  cacbinnum  ore  exal- 
tans,  non  gemituin,  nec  oralionis 
verba  ex  intimo  pectore  ad  Deum 
proferens.  »  Audilis  quod  sancto 
Auguslino  non  suffîciat  ad  diei  Do- 
minicaî  vei  festivae  sanclificalioneni 
cursim  surcmo  mane  Missam  audire, 
vespertinaaulem  officia  el  Missarum 
solemnia  ob  venationem  praelerire, 
el  convenlum  Ecclesiae  negligere  ? 
Et  quidem  licel  venatio  opus  servile 
per  se  non  sil,  el  sub  peccato  mor- 
lali  inlerdicta  non  censealur,  si 
Missa  audialur  ;  vacare  tamen  illi 
raaxima  parle  diei  fesli,  sane  praeter 
finem  est  praecepti  de  sanciificalio- 
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excusé  de  péché.  Or,  les  vrais  enfants  de  Dieu  doivent  éviter  tous  les 
aspects  du  péché,  toutes  les  offenses  contre  leur  père,  toutes  les  oc- 
casions de  donner  un  mauvais  exemple. 

C'est  ainsi  encore  que  nous  vous  disons  à  vous,  ô  Avocats,  Procu- 
reurs, Notaires,  Greffiers  :  Sans  doute,  ce  n'est  pas  une  œuvre  ser- 
vile  d'écrire,  pour  le  procès  ou  la  cause  qui  vous  est  confiée  ;  mais, 
vaquer  aux  procès  et  aux  écrits  de  litiges  en  ces  jours  qui  sont  desti- 
nés au  service  de  Dieu,  ce  n'est  point  sanctifier  nos  sabbats  comme 
U  convient,  et  ce  n'est  point  satisfaire  à  l'intention  du  législateur 
ou  de  la  loi;  voyez  donc  et  examinez  sincèrement,  si  ces  choses 
vous  sont  permises  sans  nécessité  le  jour  du  sabbat. 

rv.  Je  vous  interroge,  vous  aussi,  adolescents  et  jeunes  gens,  et 
je  vous  demande  «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,»  de  fréquenter 
les  mauvais  lieux  et  de  vous  exposer  aux  glissantes  occasions  de  la 
chair  ?  Est-ce  que  par  hasard  le  sabbat  chrétien  a  été  institué  «  pour 
que  celui  qui  est  juste  devienne  plus  juste  encore  et  pour  que  celui 
qui  est  saint  se  sanctifie  encore?  {Ibid.).  »  Ecoutez  la  voix  du  Sei- 
gneur :((  Ayez  soin  de  garder  le  sabbat,car  c'est  un  signe  entre  moi  et 
vous  dans  la  suite  de  vos  générations,  afin  que  vous  sachiez  que 
moi  je  suis  le  Seigneur  qui  vous  sanctifie.  {Exod.  xxxi,  13.)  «Mais, 
vous  préférez  écouter  la  voix  du  monde,  la  voix  de  la  chair  et  de 
Satan,  qui  vous  attire  aux  vanités,  aux  obscénités,  aux  impiétés, 
commettant  en  ce  jour  plus  de  péchés  que  les  autres  jours  de  la  se- 
maine. C'est  ainsi  que,  loin  de  consacrer  les  jours  de  fêtes  à  Jésus- 
Christ  ou  aux  saints,  vous  les  consacrez  à  Vénus  et  à  Adonis,  à  Sa- 
tan et  à  Asmodée.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  vous  dit  par  l'organe 
de  son  prophète  Malachie  :  «  Je  couvrirai  votre  visage  des  souillu- 


ne  fesii,  nec  facile  a  peccato  potesl 
excusari.  Debent  aulem  vilare  vere 
filii  Dei  oranem  ralionem  peccali, 
omaem  offensam  Patris  sui,  omnem 
oocasionem  mali  exerapli.  Sic  dici- 
museliam  vobis,  o  Advocati,  Procu- 
r;Uores.  Nolari,Grefiarii,  licet  scribe- 
re  pro  lile,  aul  causa  vobis  commissa 
non  sit  opus  servile,  tamen  lilibus 
el  script uris  litigiosis  vacare  islis 
diebus,  qui  ad  Dei  obsequiiira  ordi- 
iiali  sunt,  non  est  Sabbata  noslra, 
ut  decet,  sanclificare,  nec  intentioni 
legislatoris  aut  legis  salisfacere  : 
'liidele  ergo  el  sincère  aîlendite,  si 
jlwec  vobis  licent  sabbato  sine  ne- 
icessilale. 

!4.    Interroge  vos,  adolescentes  et 
JDTenes,  ■  Si  licet  Sabbato  »  impu- 


ra  seclari  conlubernia,  et  carnis 
occasionibus  lubricis  seseiraplicare? 
An  forte  sabbalum  Chrislianum 
inslitutum  est  «  ut  qui  sordidus  est, 
sordescal  adhuc?  »  An  non  polius, 
<(  ut  qui  sanctus  est,  sanclilicetur 
adhuc  »  et  qui  juslus  est,  juslificetur 
adhuc?  Audite  vocem  Dcraini  : 
«  Videte  ut  sabbalum  meura  cuslo- 
dialis,  (luia  signum  est  inter  me  el 
vos,  ut  sciatis  quia  ego  Dominus 
qui  sanctifico  vos.  »  Sed  mavullis 
audire  vocem  mundi,  voceraque 
carnis  el  Satanae,  ad  vana,adobsce- 
na,  ad  impia  vos  illeclanlis,  pjura 
lune  peccata  commiltenles,  quam 
caeleris  hebdomadae  diebus.  Sic  non 
Chrislo  aul  Sanclis,  sed  Veneri  el 
Adonidi,  Satanae  et   Asmodeo,  dies 
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res  de  vos  solennités.  (II,  3.)»  Vous  souillez  en  effet  les  jours  de  fèteî 
par  vos  péchés  comme  d'un  fumier  fétide,  mais  cette  puanteui 
tournera  à  votre  déshonneur  et  voire  putréfaction  finira  par  se  tour- 
ner en  honte  contre  vous. 

Je  vous  demandeencore«s'ilest  permis, au  jour  du  sabbat,»  de  par 
courir  toute  la  nuit  les  places  publiques,  d'y  hurler  comme  des  liber- 
tins, d'y  chanter  des  chansons  impudiques,  de  s'y  battre  à  coups  d€ 
pierre,  d'y  chercher  des  occasions  de  querelle,  d'y  troubler  le  som- 
meil des  habitants  de  la  ville,  et  d'y  molester  par  toute  espèce  d'in- 
solences ceux  qui  aiment  le  repos  ?  Hélas  I  Tandis  qu'alors  beau 
coup  d'àmes  pieuses  prient  dans  les  cloîtres,  ou  dans  les  maisom 
privées,  tandis  qu'elles  poussent  leurs  gémissements  vers  le  ciel 
offrant  de  pieuses  supplications  au  Christ  et  à  la  Vierge  Marie  er 
faveur  des  pécheurs,  vous,  comme  sortant  de  l'enfer,  vous  trouble: 
toute  la  nuit,  en  dirait  que  vous  célébrez  les  fêtes  de  Satan,  d( 
Proserpine,  avec  leurs  furies  infernales. 

C'est  vous  aussi,  pères  et  mères  maîtres,  et  maîtresses,  que  j'in- 
terroge en  même  temps  et  à  qui  je  demande  «  s'il  est  permis,  h 
jour  du  sabbat,  »  de  lâcher  les  rênes  de  la  liberté  à  vos  enfants, 
vos  serviteurs  et  à  vos  domestiques,  en  leur  permettant  de  vaga- 
bonder, de  courir,  de  se  livrer  aux  impertinences,  sans  honte 
crainte,  pendant  toute  la  nuit  ?  N'êtes-vous  pas  obligés  de  veille: 
sur  eux,  de  les  rappeler  à  une  certaine  heure,  de  les  renfermer 
pour  ne  pas  participer  à  leurs  crimes  et  vous  en  rendre  complices 
Réfîéchisez  donc  à  votre  charge,  et  pourvoyez  à  ce  que  leurs  péché 


feslos  consecratis.  Idée  dicit  vobis 
Dominus  per  Malachiam  prophe- 
tam  :  «  Dispergam  super  vultum 
vestrum  stercus  solemnitatum  ves- 
trarum.  »  Vos  enira  peccatis  veslris 
tanquam  slercore  fœtido  dies  fesli- 
vos  conspurcatis,  sed  fœlor  ille  in 
dedecus  vestrum  redunclabit ,  el 
pulor  in  pudorem  vobis  tandem 
vertetur.  lllterius  interroge  vos  : 
«  Si  licet  Sabbato  »  tota  nocle  per 
plaleas  grassari,  cum  dissolutione 
ululare  ;  impura  cantare,  saxa  saxis 
collidere,  rixandi  occasionem  quae- 
rilare,  dormienles  interlurbare,  et 
omni  insolenliae  génère  quielem 
amantes  moleslare  ?  Eheu  !  dum 
mullae  lune  animae  piae,  vel  in 
claustris,  vel  in  domibus  privatis 
oraiionem  fundunl,  el  gemilus  danl 


in  cœlum,  pro  peccatoribus  Christ 
et  Virgini  Mariae  vota  pia  offerentes 
vos  quasi    ex    inferno    émergente 
noctem  totam  perlurbatis,  velut  se 
cra  facientes  Salanae  el  Proserpinr 
cum    furiis     infernalibus.    Siccin 
Sabbatum,  id  est  diem,  noctemqu 
quieti  dicatam  célébrai  is  ?  Vos  au 
tem,  Patres  el  Maires,  Héros  el  De 
minas,   eliam  hic  simul  inlerrogo 
<i  Si  licel  Sabbalo  »  habenas  laxar 
liberlalis  filiis  familias  vel  famuli 
domesticis,  ul  tota  nocle  vagentui 
grassenlur,    insolescanl,   sine    ull 
rubore  et  timoré?  An  non  obligin 
vobis  incumbil  eis  advigilandi,  c.  i 
hora  eos  revocandi,  recludendi,  n 
criminum  ipsorum   participes   bit 
el   correi  ?    Allendile    igilur     oni 
vestrum,  el  providele,  ne  peccai 
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ne  retombent  pas  sur  votre  tête,  et  sur  vos  épaules,  parce  qu'ils 
sont  soumis  à  votre  juridiction. 

V.  —  Je  vous  interroge,  vous  aussi,  jeunes  filles  nubiles,  mais 
mobiles  et  vagabondes,  et  vous  toutes  en  un  mot,  jeunes  personnes 
nubiles,  et  Je  vous  demande  «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  » 
(l'employer  presque  toute  la  matinée  à  la  parure  et  à  la  vanité,  puis 
d'entrer  dans  la  maison  du  Seigneur,  beaucoup  moins  pour  y  être 
attentives,  que  pour  voir  et  y  être  vues?  Obi  si  vous  employiez 
autant  de  soin  et  de  temps  pour  plaire  à  Dieu  que  pour  plaire  au 
oaonde  et  aux  bommes  bouffis  de  vanité  1  Je  vous  demande  aussi 
K  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  »  d'employer  une  grande  partie 
du  jour  aux  danses  et  aux  valses,  et  ainsi  de  donner  son  cœur,  non 
lux  cboses  divines,  mais  à  la  vanité  dangereuse,  en  ce  temps  où 
Dieu  demande  de  vous  un  service  spécial  et  un  bommage  spécial.- 
Est-ce  là  sanctifier  comme  il  faut  le  Sabbat  ou  le  jour  de  fête? 
Ecoutez  saint  Augustin  :  «  Il  vaudrait  souvent  mieux  que  les  jeunes 
gens  conduisissent  la  cbarrue,  et  que  les  jeunes  filles  tissassent  la 
laine  ou  filassent  le  lin,  que  de  sauter  avec  un  grand  péril  dans  ces 
iortes  de  jeu.  {Livre  des  dix  co7'des,)  »  Qu'est-ce  que  la  danse  en 
îflfet,  sinon  un  cercle  dont  Satan  est  le  centre  et  dont  ses  anges 
forment  la  circonférence?  Qu'est-ce  qu'une  danse  faite  en  un  jour 
ionsacré  à  Dieu,  sinon  une  procession  profane  opposée  à  la  proces- 
sion sacrée,  et  dont  le  démon  est  le  cérémoniaire?  Qu'est-ce  que  la 
lanse,  sinon  un  circuit  qui  imite  la  couleuvre  et  le  serpent,  dont  le 
Iragon  antique  semble  avoir  été  l'enseigneur  par  ses  spirales, 
:omme  le  dit  saint  Epbrem?  D'où  la  danse  tire-t-elle  son  origine, 


îorum,  quia  vestrae  subsunt  curae, 
ncapulel  humeros  veslros  redun- 
leal. 

5.  Inlerrogo  vos  puellas  nubiles, 
ed  mobiles  cl  vagas,  puellasque 
>mnes  nubiles  :  «  Si  licet  Sabbato  » 
»mne  pcne  lempus  malutiaum  in- 
umerc  ornatui  et  vanitali  ;  cl  posl- 
Qodum  ingredi  domum  Domini, 
ion  lum  ut  allenlioni  vacelis  quam 
l  spectelis  et  speclemini?  O  si 
anlum  diligentiae  temporis  insume- 
etis,  ut  placeretis  l5eo  quam  ut 
)laccatis  mundo  et  hominibus  va- 
lis  !  Interroge  eliam  vos  :  «  Si  licel 
Jabbato  »  choreis  et  sallalionibus 
nagna  parle  diei  vacare,  sicque  cor 
ion  rébus  divinis,  sed  vanitati  pe- 
iculosae  eo  tempore  addicere,  quo 
)eus    a    vobis     spéciale     deposcil 


obsequium,  specialemque  servitu- 
lem  ?  An  hoc  est  sabbatum  vel 
i'eslivum  diem  ut  decet  sancliûcare  ? 
Audile  sanclum  Augusiinum,  libre 
de  decem  chordis  :  «  Praestaret  sae- 
pius  vel  juvenes  aratri  stivam  ducere, 
vel  puellas  lanam  facere,  et  colum 
Irahere,  quam  in  bis  ludis  periculose 
sallare.  »  Quid  est  enim  Chorea, 
nisi  circulus  cujus  Satan  est  cen- 
trum  et  circumferentia  Angcli  ejus  ? 
Quid  est  Chorea  die  sacro  frequen- 
lata,  nisi  processio  profana  sacrae 
processioni  adversa,  cujus  saepe 
daeraon  est  Choragus?  Quid  est  Cho- 
rea, nisi  circuitus  imilalorius  colu- 
bri  et  serpenlis,  quem  draco  anti- 
quus  docuisse  videtur  suis  volumi- 
nibus,  ut  dicit  beatus  Ephrem? 
Unde   habet  origioem  Chorea,  nisi 
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sinon  des  Israélites  idolâtres,  qui,  après  «  s'être  assis  pour  boire  et 
pour  manger,  se  levèrent  tous  pour  danser,  {Exode,  xxxii,  6.)  » 
pour  danser  autour  du  veau  d'or?  C'est  parce  que  les  principaux 
fauteurs  de  cette  révolte  furent  de  la  tribu  de  Dan,  que,  dans  la  langue 
des  Allemands,  des  Français  et  d'autres  peuples,  ce  plaisir  a  pris  le 
nom  de  «  danse,  »  et  celte  action  s'appelle  «  danser,  »  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  ailleurs.  Qu'ils  prennent  donc  garde,  ceux 
qui  s'y  adonnent,  surtout  aux  jours  de  fêtes,  de  ne  pas  mériter 
qu'on  leur  applique  cette  prophétie  :  «  Dan  est  un  serpent  dans  la 
voie,  un  aspic  dans  le  sentier.  {Genèse,  xlix,  il.)  » 

Je  dis  cela  des  danses,  mais  je  n'eu  dis  point  autant  de  toutes,  je 
ne  parle  que  de  celles  qui  fout  négliger  les  choses  de  Dieu,  encou- 
rir un  danger  ou  un  crime  d'impureté,  ou  qui  exposent  à  d'autres 
périls  de  péché*.  Piùt  à  Dieu  que,  lorsque  vous  vous  adonnez  à  ces 
plaisirs,  vous  fissiez  attention  que,  pendant  ce  temps,  beaucoup 
d'âmes  sont  tourmentées  dans  l'enfer,  à  cause  des  péchés  commis 
dans  les  danses  ou  à  leur  occasion!  Plût  à  Dieu  que  vous  fissiez 
attention  que,  à  cette  même  heure,  beaucoup  d'âmes  pieuses  sont 
en  présence  des  saints  autels,  chantant  les  louanges  divines,  tandis 
que  vous  employez  misérablement  ce  même  temps-là!  Plût  à  Dieu 
que  vous  fissiez  attention  que,  à  cette  même  heure,  un  miUier 
d'âmes  sortent  de  cette  vie  au  milieu  des  angoisses  de  l'agonie,  ou 
sont  tourmentées  par  d'atroces  douleurs  sur  un  lit  de  malade?  Peut- 
être  ces  considérations  vous  détourneraient-elles  d'entreprendre  ces 
jeux  vains  et  périlleux,  les  jours  de  têtes.  "^ 

*  Le  lecteur  remarquera  la  conformité  de  cette  doctrine  avec  celle  de  saint 
François  de  Sales.  Le  Jansénisme,  en  introduisant  un  rigorisme  outré  dans  la 
casuistique,  allait  beaucoup  plus  loin.  Les  théologiens  contemporains  ont  heu- 
reusement rétabli  la  vérité  sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres  parties 
de  la  morale  chrétienne.  (Note  du  Traducteur.) 


ab  Israelilis  idololalris,  qui,  «  posl- 
quamsederunl  manducare  el  bibere, 
poslea  surrexerunl  ludere,  id  es', 
choreas  circa  vitulura  ducerc  ?  El 
quia  prîecipui  illius  factionis  auclo- 
res  fuere  de  tribu  Dan,  ideo  sormo- 
ne  vernaculo,  apud  Teutones  el 
Galles,  aliosque  Chorea  vocalur 
Danse^  cliorisare  Danser;  ul  alibi 
annotaviinus.  Vidcanl  ergo  qui  iliis 
vacant,  maxime  festivis  diebus,  ne 
etiam  ipsis  conveniat  illud  prophc- 
ticum  :  «  Fiat  Dan  coluber  in  via, 
cérastes  in  seraita.  »  Hœc  de  cbo- 
reis  dico,  non  quidem  de  omnibus, 
sed  de  bis  propler  quas  divina  ue- 


gliguntur,  et  discrimen  vel  crimeu 
incurritur  impuritatis,  vel  alia  peri- 
cula  peccati  involvunlur,  Ulinami 
allenderelis,  dum  bis  vacatis,  mullas 
animas  in  inferno  lorqueri,  ob  pec- 
cala  in  choreis,  vel  occasione  illa- 
rum  porpelrala.  Ulinara  allendere- 
lis mullas  pias  animas  eadem  hora 
coram  Dec  assislentes  ;  ejusque  lau- 
des canentes,  dum  vos  infeliciter 
lempus  illud  insumitis.  Ulinam  al- 
lenderelis, quod  etiam  tune  mille 
animas  maxirais  cum  angusliis  ex 
hac  vita  discedant,  vel  acerbissimis 
cum  doloribus  in  leclo  aegriludinis 
confliclentur.    Forsan  hae  conside- 
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VI.  —  Je  vous  interroge  enfin,  vous  tous,  mes  paroissiens,  et  je 
vous  demande  «  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  »  après  avoir 
hâtivement  entendu  une  messe  matinale,  de  délaisser  ordinairement 
la  messe  paroissiale  et  de  s'absenter  sans  cause  légitime  de  l'église 
delà  paroisse?  Le  jour  de  notre  Sabbat  chrétien,  ne  faut-il  pas 
fréquenter  la  messe  paroissiale,  qu'on  appelait  autrefois  «  le  sacri- 
fice du  dimanche,  »  à  laquelle  se  rendent,  non-seulement  tout  le 
peuple,  mais  encore  spécialement  les  Anges  gardiens  et  protecteurs 
de  la  paroisse?  N'y  a-t-il  donc  pas  là  une  communion  spéciale  de 
prières  et  d'œnvres  pieuses,  et  une  interprétation  des  bienfaits 
divins  et  de  la  rémission  des  péchés,  à  cause  de  la  communication 
spéciale  et  de  l'union  fraternelle  qui  s'établit  dans  l'Eglise  assem- 
blée là,  sous  l'influence  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  des  gémisse- 
ments de  la  colombe?  Le  peuple  n'a-t-il  pas  un  droit  spécial  à  ce 
sacrifice  très-saint  et  à  ses  fruits,  puisque  ordinairement  le  pasteur 
est  tenu  en  justice  de  l'appliquer  pour  son  peuple? 

Je  vous  demande  encore  s'il  est  permis,  le  jour  du  sabbat,  de 
négliger  celte  réunion,  où  les  brebis  ont  coutume  de  se  réunir  au 
pasteur  dans  le  bercail;  où  elles  entendent  et  suivent  la  voix  du 
Pasteur  ;  où  l'on  annonce  les  commandements  de  l'Eglise;  où  l'on 
avise  le  peuple  des  fêles,  vigiles,  jeûnes,  et  de  ce  qu'on  fera  dans  la 
semaine  ;  où  l'on  indique  des  prières  pour  détourner  de  la  paroisse 
les  maux  et  les  fléaux  de  Dieu;  où  l'on  fait  les  quêtes  pour  les 
besoins  de  l'Eglise  paroissiale  ;  où  l'on  recommande  les  pauvres  et 
les  malades,  surtout  ceux  qui  agonisent;  où  l'on  oSre  des  prières 


raliones  ab  his  vanis  el  periculosis 
ludis  festivo  die  ineundis  vos  dé- 
terrèrent. 

Postremo,  interrogo  quoscumque 
Parochianos  :  <  Si  licet  Sabbato,  » 
Missa  cursim  mane  audila  t*aro- 
chialem  Missam  orainaric  desercre, 
et  Parochiali  Ecclesia  sine  causa 
légitima  absentem  csse  ?  An  non  sit 
frequonlanda  in  sabbato  nostro 
Chritiano  Missa  Pastoralis,  quae  el 
olim  «  Sacrum  Doraiaicum  »  nun- 
cupari  solebal,  ad  quod  non  solum 
convenil  popiilus,  sed  eliara  specia- 
liter  An.ïeli  Parochiae  Custodes  et 
Tutelares  ?  Annon  ibi  sil  quaedam 
specialis  comraunicalio  precum  el 
piorura  operum,  et  impelralio  bene- 
flciorum  Dei,  remissionisque  pecca- 
torum,  ob  specialem  communica- 
tionem  et  conjunctionem  fralerni- 


lalis,  et  Ecclesiae  ibi  coagregalee  ia 
spiriiu  Christi  et  gemilu  columbse? 
Annon  spéciale  jus  habeat  populus 
ad  illud  sacrosanclum  sacrificiura 
et  ejus  fruclum.  quandoquidem  le- 
ne.ilur  lune  ordinarie  Paslor  illura 
ex  juslilia  plebi  suae  appîicare  ?  Ulte- 
rius  iuterrogo,  an  sabbato  liceat 
convenlum  illum  publicura  neglige- 
re,  in  quo  soient  oves  convenire 
cum  Postore  in  Ovile,  ubi  vocem 
Pasloris  audianl  et  sequmtur,  ubi 
mandata  Ecclesiae  annuntiantur,  ubi 
populus  monetur  feslorum,  vigilia- 
rum,  jejuniorura,  et  corum  quce  per 
hebdomadara  agenda  sunl,  ubi  pro 
avertendis  a  Parochia  maiis  el  Dei 
flagellis  supplicationes  indicuntur, 
ubi  collecl;e  fiual  pro  necessitatilius 
Ecclesiœ  Parochialis,  ubi  commeii- 
daatur  egeni  et  intirmi,  maxime  illi 
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pour  les  défunts?  N'est-on  pas  obligé  à  ces  choses  par  une  commu- 
nication de  subordination  spéciale  qui  nous  lie  vis-à-vis  du  curé  et 
de  la  paroisse?  Pourquoi  donc  ces  devoirs  sont-ils  méprisés  ou  né- 
gligés, alors  que  l'Eglise  manifeste  son  intention  à  cet  égard,  même 
dans  les  conciles  généraux,  à  savoir  que  chacun  doit  fréquenter  sa 
paroisse  les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches,  et  qu'elle  ordonne,  non- 
seulement  aux  curés,  mais  encore  à  tous  les  prédicateurs,  de  rappe" 
1er  souvent  cet  avertissement  au  peuple?  Allez  donc,  ô  brebis,  ras- 
semblez-vous souvent  dans  votre  bercail,  avec  votre  pasteur.  Allez, 
6  enfants,  hâtez-vous  volontiers  vers  la  chambre  de  votre  père,  vers 
le  sein  de  votre  mère,  prêtez-y  une  oreille  attentive  à  ses  comman- 
dements. En  effet,  l'Eglise  paroissiale  veut  jouir  du  titre  et  de 
l'honneur  de  la  mère,  puisque  c'est  elle  qui  ordinairement  vous 
engendre  à  Jésus-Christ  dans  le  bain  de  la  régénération,  et  vous 
nourrit  de  la  nourriture  de  la  parole  divine  et  des  sacrements.  C'est 
ainsi  en  effet  que  les  pasteurs  sont  à  proprement  parler  des  pères, 
eux  qui  par  le  Baptême  engendrent  des  fils  à  Jésus-Christ,  et  sont 
tenus  de  diriger  dans  la  voie  du  salut  ces  fils  qu'il  faudra  engen- 
drer de  nouveau  à  l'éternité  bienheureuse.  Réfléchissez  à  ces 
choses,  pesez-les,  et  ce  sera  pour  vous  un  aiguillon  qui  vous 
stimulera  pour  satisfaire  plus  promptement  et  plus  volontiers  à 
votre  devoir. 

2'  Point.  —  De  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  on  conclut  suffisamment 
ce  qui  est  défendu  dans  notre  Sabbat  chrétien,  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes.  Nous  avons  même  en  quelque  chose  insinué  ce  qu'il 
convient  aux  vrais  Chrétiens  de  faire  ces  jours-là.  Mais,  pour  expli- 
quer tout  cela  plus  en  détail,  il  nous  faut  répéter  quelque  chose 


qui  agonizant,  ubi  etiam  pro  defunc- 
tis  preces  offerunlur  ?  Annon  ad 
haec  obligat  quaedara  communicalio 
specialis  in  subordinalione  ad  oum- 
dem  Parochum  etParochiam?  Cur 
ergo  haec  vel  conlemnunlur,  vel 
negliguntur,  cum  etiam  in  Coaciliis 
generalibus  hancessesuam  menlem 
aperial  Ecclesia,  quod  suam  quisque 
debeal  Parochiam  frequentare  feslis 
ac  Dominicis  diebus,  praecipiatque 
non  solum  Parochis,  sed  etiam  qui- 
buslibet  Concionatoribus,  ut  de  ea 
re  fréquenter  moneant  popuium  ? 
Eia  igilur,  oves,  crebro  convenite  in 
ovile  vesinim  cum  vesiro  Pastore. 
Eia,  Filii,  properale  lubenier  cum 
Patpp  ad  cubiculum,  sive  ad  sinum 
malris  vesliBe,  ibi  aurera  obedienlem 
ejus   praeceplis    prasbete.     Ecclesia 


enim  Parochialis  Matris  lilulo  et 
bonore  vult  gaudere,  quae  per  lava- 
crum  regenerationis  vos  Christo 
Filios  solet  gignere,  et  verbi  divini 
ac  sacramentorum  esca  pascere.  Sic 
et  paslores  proprie  patres  sunt,  qui 
per  Baplismum  filios  générant  Chris- 
to, et  illos  in  viam  salulis  tenenlur 
dirigere  beatae  œlernilali  regeneran- 
dos.  Hoc  attendite,  hoc  pondérale, 
et  stimulus  erit  vobis,  quo  exlimu- 
lali  oflicio  vesiro  promplius  et  lu- 
benlius  poterilis  s.ilisfacere. 

Ex  haclenus  diclis  satis  colligitur 
quid  illicilum  sii,  in  Sabbalo  nostro 
Christiano,  sive  Dominicis  et  festivis 
diebus  ;  imo  etiam  aliquatenus  in- 
sinuavimus  quid  lune  facere  con- 
venial  vere  Christianis.  Attamen,  ut 
I  id  specialius  explicemus,  nonnuUa 
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touchant  la  sanctification  du  Sabbat,  en  l'extrayant  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  longuement  dans  notre  Jardin  des  Pasteurs,  à  propos 
du  troisième  précepte  du  Décalogue.  (Tom.  IV,  page  199  et  suiv.) 

I.  —  Nous  dirons  d'abord  que,  notre  Sabbat  ayant  été  institué 
comme  un  mémorial  des  bienfaits  de  Dieu,  il  faut  le  sanctifier  par 
une  pieuse  action  de  grâces,  sortant  d'un  cœur  sincère  et  reconnais- 
sant. «  Le  meilleur  moyen  de  garder  un  bienfait,  c'est  de  se  le  rap- 
peler et  d'en  rendre  perpétuellement  action  de  grâces,  »  dit  saint 
Jean  Cbrysostôme.  On  sait  aussi  que  celui  qui  est  reconnaissant 
envers  un  bienfaiteur  se  prépare  et  se  rend  apte  à  recevoir  un  nou- 
veau bienfait,  tout  comme  l'ingrat  obstrue  la  source  de  la  miséri- 
corde, dessèche  la  rosée  de  la  clémence  et  les  pluies  de  la  grâce,  en 
se  rendant  indigne  d'un  plus  grand  bienfait,  dit  saint  Bernard.  Or, 
cette  reconnaissance  se  manifeste  surtout  par  la  prière,  où  reten- 
tissent l'action  de  grâces  et  l'accent  de  la  louange.  Voilà  pourquoi, 
les  jours  de  fêtes,  l'Eglise  fait  chanter,  non-seulement  les  laudes 
matutinales,  mais  encore  les  laudes  vespérales,  afin  que  tous  ses 
enfants  soient  par  ces  laudes  excités  à  une  reconnaissance  spéciale. 
Mais,  l'action  de  grâces  doit  être  surtout  témoignée  par  le  sacrifice 
de  la  messe,  qui  est  alors  de  précepte,  à  tel  point  qpe  chaque  Chré- 
tien est  tenu  d'y  assister  sous  peine  de  péché  mortel.  En  effet,  ce 
sacrifice  est  ofi'ert  pour  servir  d'hommage  de  notre  servitude  et  de 
notre  soumission  à  la  majesté  divine,  à  laquelle  on  rend  grâces 
pour  tous  les  bienfaits  dont  elle  remplit  le  ciel  et  la  terre  en  notre 
faveur.  Autrefois,  les  Juifs  et  les  Gentils  offraient  des  brebis,  des 


repelenda  sunl  de  sancliflcalione 
sabbali,  ex  his  quae  lalius  a  nobis 
tradita  sunl  super  tertio  praecepto 
Decalogi,  in  Horlo  noslro  Pas- 
lorali. 

Dicamus  ergo  primo,  cura  sabba- 
tum  noslrum  institulum  sit  lan- 
quam  memoriale  beneficiorum  Dei, 
debere  sancliûcari  per  piam  gralia- 
rura  aclionem  ex  sincero  gratoque 
animo  prodeuntem  :  »  Optiraa  be- 
neûciorum  cuslos  est  eorum  merao- 
ria  et  perpétua  confessio  graliarum,  » 
dicebal  sanctus  Chrysoslomus.  Hoc 
etiam  nolum  est,  quod  is  qui  gratura 
gerit  aaimum  erga  benefactorem, 
novo  se  praeparet,  et  aptum  reddal 
percipiendo  beneficio,  sicut  qui  in- 
gralus  esl,  fontera  obstruit  pietalis 
Cïsiccalque  rorera  misericordiae,  et 
fluenta  graliae,  indignura  se  reddeas 


ampliori  munere,  ut  ioquitur  sanctus 
Bernardus.  Hsec  porro  gratitudo 
noslra  maxime  palescit  per  oralio- 
nem,  in  qua  resonat  gratiarum 
aciio,  et  vox  laudis.  Propterea  in 
diebus  festivis  Ecclesia  non  solum 
matuticas,  sed  etiam  vespertinas 
laudes,  vuU  decanlari,  ut  per  bas 
laudes  ad  gratiludinem  specialem 
excilenlur  omnes  ejus  lilii.  Maxime 
aulem  peragi  débet  graliarum  aclio 
in  Misste  sacrificio,  quod  tune  est 
in  praecepto.  ila  ut  sub  poena  peccali 
lelhalis  tenealur  quilibet  Chrislianus 
interesse.  lUud  enim  sacrilicium 
ideo  offerlur,  ut  sil  obsequium  ser- 
vilulis  nostrae,  et  agnilio  Majeslalis 
divinae,  cui  redditur  graliarum  actio 
pro  omnibus  beneficiis,  quibus  cœ- 
lum  et  terram  implet  in  gratiam 
nostri.  Unde  si  olim  Judaei  et  Gen- 
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bœufs,  des  agneaux,  des  colombes,  des  fruits  et  des  prémices,  pro- 
testant ainsi  que  Dieu  est  le  principe,  la  cause,  la  fin  de  tous  les 
êtres  créés,  et  qu'ils  reconnaissaient  tenir  tout  de  lui.  De  même, 
tous  les  Chrétiens  offrent,  le  jour  du  dimanche,  le  vrai  Fils  de  Dieu, 
le  premier-né  de  toutes  les  créatures,  afin  de  reconnaître  la  même 
vérité,  et  de  rendre  grâces,  parce  que  cette  victime  glorifie  extrê- 
mement le  Père  éternel.  Et  ainsi,  par  ce  même  sacrifice  unique 
offert  à  un  seul  Dieu,  ils  excluent  les  innombrables  fausses  divinités, 
avec  leurs  sacrifices,  leurs  idoles  et  leurs  viandes  offertes,  qui  rete- 
naient les  Gentils  dans  l'aveuglement. 

En  effet,  les  nations  diverses  avaient  aveuglément  adopté  divers 
dieux,  à  qui  elles  offraient  des  sacrifices  à  certains  jours  et  avec 
certains  rites  particuliers.  Ainsi  les  Cretois  et  les  Lybiens  adoraient 
Jupiter,  les  Carthaginois  Junon,  les  Thraces  Hercule,  les  Thébains 
et  les  Arabes  Bacchus,  les  Delphiens  Apollon,  les  Cypriotes  Vénus, 
les  Athéniens  Minerve,  les  Italiens  Mars,  les  Gaulois  Mercure,  les 
Scythes  le  soleil,  les  Egyptiens  Osiris  et  Isis,  les  Siciliens  Vuleain, 
les  Lacédémoniens  Esculape,  d'autres  Gérés,  d'autres  Eole,  comme 
tenant  de  ces  fausses  divinités  les  bienfaits  dont  ils  jouissaient,  ils 
leur  consacraient  certains  jours  détermicés  et  leur  ofiraieiit  en  ces 
jours-là  des  victimes  spéciales.  Ainsi  ils  oflVaient  en  sacrifice  à  Sa- 
turne, à  Mars  et  au  Soleil  des  chevaux,  à  Vuleain  du  feu,  à  Neptune 
des  taureaux,  à  Bacchus  du  vin  et  des  boucs,  à  Jupiter  dos  brebis, 
à  Junon  des  agnelles  blanches,  à  Proserpine  des  brebis  noires,  à 
Esculape  des  coqs,  à  Isis'  des  oies,  à  Diane  des  biches,  à  Gérés  des 
épis,  à  Cupidon  des  flèches,  à  Vénus  des  tortues,  à  Osiris  des  bœufs, 


tiles  offerebanl  oves,  boves,  aguos, 
columbas,  frupes  el  primilias,  pro- 
testantes Deum  esse  principium, 
causani,  linem  omnium  quae  creala 
sunl,  ab  illoquo  se  omnia  accipere  ; 
Chrisliani  omnes  ofTerunl  die  Domi- 
nica  verum  Filium  Dei,  Priraogeni- 
tum  omnis  creaturas,  ad  eamdem 
recognitionem,  et  graliarum  aclio- 
nem,  quia  ilia  viclima  gloriUcatur 
maxime  Pater  feternus.  Atque  ita 
par  hoc  ipsum  unum  sacrificium  uni 
Dec  oblalum  excludunl  innuraeros 
falsos  Deos  ciim  suis  sacriliciis, 
et  idolis,  ac  idolothylis  quibus 
gentes  delinebantur  in  caecitate. 

Diversae  eiiim  Naliones  diverses 
sibi  Deos  caeco  adoptarant  errore, 
quibus  sacra  laciebant  diebus  cer- 
tis  cum  speciaii  cullu.  Sic  Cretenses 
et  Lybiae  populi  Jovem,   Carlhagi- 


nenses  Junonem,  Thraces  Herculera, 
Tbel)ani  et  Arabes  Bacchum,  Del- 
phenses  Apollinem,Cyprenses  Vene- 
rem,  Athenienses  Minervam,  Itali 
Marlem,  Galli  Mercurium,  Scylhae 
Solem,  yEgypIii  Osirum  el  Isidcra, 
Siculi  Vulcanum ,  Lacedœmones 
Ncptunum,  Ephesii  Dianam,  alii 
deuique  ^scuiapium,  alii  Cererera, 
alii  iÈolum  coiebant  speciaiiter  lan- 
quara  ab  iis  bénéficia  percipient.es, 
el  cerlos  dies  eis,  eorumque  sacris 
consecrabanl  per  spéciales  victimas. 
!Nam  Saturno  immolabanl  homines, 
Marti  et  Soli  oquos  Vulcano  ignem, 
Neptuno  taurum,  Baccho  vinu;!i  et 
hircum,  Jovi  bidentes,  Juiioni 
agnellam  candidam ,  Proserpinae 
ovem  nigram,  vEsculapio  gallum, 
Isidi  anserem,  Dianae  cervam.Cereri 
spicas,    Cupidini     sagittas,   Veneri 
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à  Priape  des  ânes,  comme  l'attestent  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  sacri- 
fices idolàtriques  des  Gentils.  Mais,  tous  ces  horribles  sacrifices  ont 
disparu  devant  la  brillante  lumière  de  l'Evangile,  quand,  par  l'uni- 
que sacrifice  de  l'Eucharistie,  on  reconnaît  et  on  honore  l'unité  et 
la  majesté  de  Dieu,  en  expulsant  les  noms  et  les  divinités  des  faux 
Dieu.  C'est  à  la  vérité  dans  ce  but  que  les  Chrétiens  sont  convoqués 
tous  les  jours,  mais  un  précepte  spécial  les  convoque  le  dimanche, 
où  l'on  offre  le  sacrifice  pour  tous  les  bienfaits  de  Dieu,  et  plus 
particulièrement  pour  ceux  que  nous  avons  reçus  de  la  main  divine 
durant  toute  la  semaine. 

Chaque  Chrétien  pour  lors  est  averti  de  se  souvenir  en  général  et 
en  particulier  de  tous  les  bienfaits  de  Dieu.  D'abord,  des  mystères 
de  la  Rédemption  opérée  par  Jésus-Christ,  de  l'Incarnation,  de  la 
Passion,  de  la  Résurrection,  de  l'Ascension,  qu'on  doit  avoir  en  vue 
dans  l'action  de  grâces  du  sacrifice.  Puis,  de  tant  de  sacremeuts, 
qui  sont  des  aides  pour  le  salut,  et  d'où,  comme  d'autant  de  sources, 
les  torrents  de  la  grâce  découlent  sur  nous.  Est-ce  un  petit  bienfait 
d'être  nés  parmi  des  Chrétiens  et  de  jouir  ainsi  des  fruits  du  Bap- 
tême, de  la  Confirmation,  de  la  Pénitence,  de  la  nourriture  de  la 
parole  et  du  sang  de  Jésus- Christ,  quand  tant  de  milliers  d'àmes, 
faute  de  ces  secours,  périssent  éternellement?  En  outre,  il  convient 
de  se  rappeler  en  particulier  les  bienfaits  spirituels  que  la  bonté 
divine  répand  chaque  jour  sur  nous,  en  nous  éclairant,  nous  inspi- 
rant, nous  dirigeant  par  sa  grâce  prévenante,  concomitante  et  sub- 
séquente. Voyez  de  combien  de  péchés  la  clémence  divine  vous  a 
tiré,  quand  vous  en  étiez  le  captif.  Voyez  aussi  de  combien  de  péchés 


tesludinem,  Osiro  bovem,  Priapo 
asinum,  ut  testantur  tii  qui  de  Gen- 
liliutn  sacris  Jraclarunl.  Sed  haec 
sacra  nefanda  disparuerunl  Evange- 
lii  coruscanle  luco,  dum  per  unicum 
Eucharisliae  sacriûcium  [)ei  unitas 
et  inajcslas  agnoscilur  et  colilur, 
explosis  inaniura  Deorura  et  noini- 
nibus  et  numinibus.  Ad  illud  qui- 
dcm  singulis  diebus  convocanlur 
Chrisliani,  sed  sub  prœcepto  speciaii 
die  Dominico,  in  que  sacriticiurn 
olTerlur  pro  omnibus  beneflciis,  sed 
maxime  pro  illis  quse  de  manu  Dei 
lola  accepimus  tiebdomada. 

Monetur  ergo  lune  quilibet  Chris- 
lianus  memor  esse  in  generali  el 
speciaii  beneticiorum  omnium.  In 
primis  mysleriorum  Redemptionis  a 
Chrislo  peractae,  Incarnationis,  Pas- 
sionis,  Resurrecliouis,  Âscensionis, 


pro  quibus  in  graliarura  actionem 
débet  hoc  sacrificium  otferri.  Dein- 
de  toi  sacramentorum,  quîe  sunt 
subsidia  salulis,  e  quibus  tanquam 
fontibus  fluenta  gratiae  in  nos  de- 
rivanlur.  An  exiguum  benolicium 
est  quod  inler  Chrislianos  nati  fruc- 
lu  baplismi,  conlirmationis,  pœni- 
leiitioe,  alimenlo  verbi  el  sanguinis 
Chrisli  fruimur,  cum  lot  aniraarum 
inillia  horura  defeclu  œlernum  in- 
lereanl?  Ullerius  rememorare  con- 
veail  in  particulari  bénéficia  spiri- 
tuatia,  quae  de  die  in  diem  inQuit 
divina  bonitas,  illuminando,  inspi- 
rando,  djrigendo  per  gralia-n  prae- 
venientem  concomilaniem,  subse- 
quenlem.  Videal  a  quoi  peccalis 
divina  sit  erulus  cleraenlia,  ia 
quibus  detinebalur.  Videat  eliam  a 
quoi  peccatts  praeservatus  sit  divina 
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la  grâce  divine  vous  a  préservés,  et  dans  lesquels  sans  cela  vous 
seriez  tombés.  Considérez  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Il  n'est 
aucun  péché  commis  par  un  homme,  dans  lequel  un  autre  homme 
ne  puisse  tomber,  s'il  n'est  aidé  par  celui  qui  l'a  fait  homme.  »  De 
plus,  il  ne  faut  pas  oublier  les  bienfaits  temporels,  qui  sont  des  dons 
de  Dieu,  dépendants  de  sa  main  bienfaisante,  la  sauté,  les  richesses, 
la  prospérité,  la  vie  elle-même.  Plusieurs  subissent  des  accidents 
terribles;  ils  périssent  dans  les  flots,  dans  le  feu,  sous  le  fer  d'un 
assassin,  dans  une  dispute  ou  tout  autre  événement  contraire,  tan- 
dis qu'ils  sont  en  péché  mortel.  Si  cela  ne  vous  est  pas  arrivé, 
attribuez-le  à  la  grâce  divine,  et  ne  soyez  point  ingrat,  mais  dites 
avec  le  Psalmiste  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  toutes  les 
grâces  qu'il  m'a  faites?  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoque- 
rai le  nom  du  Seigueur.  {Ps.  cxv,  3  et  4.)  »  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  notre  sacrifice,  qu'on  nomme  à  cause  de  cela  eucharistique, 
car,  le  mot  «  Eucharistie  »  signifie  action  de  grâces  ou  bonne 
grâce. 

IL  —  Nous  dirons  en  second  lieu  qu'en  ce  jour-là  il  faut  guérir 
les  maladies  de  l'âme  et  déposer  le  fardeau  du  péché  par  la  confes- 
sion ou  par  la  commnnion.  Cela  revient  à  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  que  le  Sabbat  a  été  établi,  pour  que  tous  ceux  qui 
s'approchent  du  Seigneur  soient  guéris  de  leurs  infirmités  et  de 
leurs  maladies,  les  desséchés,  les  paralytiques,  les  hydropiques,  les 
couibés.  Ceux-là,  le  Seigneur  les  guérit  alors,  en  les  prenant  par 
la  main,  en  les  attirant  à  lui,  en  les  touchant  de  sa  main  vivifiante, 
en  leur  accordant  sa  grâce.  En  ce  jour-là,  il  dit  à  tous  :  «  Venez  à 


ope,  in  qu»  alias  incidisset,  consi- 
derelqne  illud  saacli  Auguslini  : 
«  Non  est  peccalum  quod  facit  lio- 
mo,  quod  non  possit  facere  aller 
home,  nisi  juvelur  ab  eo  a  quo 
factus  est  homo.  »  Praeterea  non  sil 
immemor  temporalium  beneficiu- 
rum,  quœ  dona  Dei  sunf,  ab  ejus 
benefica  manu  dependentia,  sanilas, 
opes,  prosperitas,  vila  ipsa.  Mulli 
acerbes  casus  paliuntur,  el  pereunt 
fluclibus,  igné,  lalrocinio,  rixa,  aui 
eyentu  alio  adverse,  dum  in  pec- 
calo  agunt  lethali. 

Cum  libi  id  non  contigcrit,  divi- 
nae  id  adscribe  gratiœ,  el  non  sis 
ingraîus,  sed  die  cum  Psalle  : 
«  Quid  retribuam  Domino  pro  om- 
nibus quae  retribuit  mihi  ?  Calicem 


salutaris  accipiam,  et  nomen  Domi- 
ni  invucabo.  »  Hoc  fit  in  sacrificio 
noslro,  quod  ideo  Eucharisticum 
nominalur  :  Eucharislia  enim  idem 
est  quod  gratiarum  aclio,  aul  bona 
graiia. 

Dicamus  secundo,  illo  die  sanan- 
dam  esse  segriludinem  animi,  et 
deponendum  onus  peccali  per  con- 
fession em,  vel  per  contritionem. 
Hoc  ipsum  est  quod  anlea  diximus 
sabbatum  esse  inslitutura,  ut  oranes 
accedentes  ad  Dominum  sanentur 
ab  inGrmitalibus  el  languoribus  suis 
aridi,  paralylici,  hydropici,  iucur- 
vali.  Ilios  tune  sanat  Dominus  ap- 
prehendendo,  ad  se  Irahendo,  manu 
vivitica  tangendo,  graliam  suam 
impertiendo,  Illo  die  omnibus  dicit: 
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moi,  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulage- 
rai. {Matth.  XI,  28.)  »  Si  l'on  disait  autrefois  aux  Juifs  par  l'organe 
du  Prophète  :  «  Préservez  vos  âmes,  ne  portez  point  de  fardeau  le 
jour  du  Sabbat,  {Jérémie.  xvii,  21.)  »  combien  plus  pouvons-nous 
dire  aux  Chrétiens  :  Préservez  vos  âmes,  ne  portez  point  le  fardeau 
du  péché  au  Sabbat  du  Seigneur,  mais  secouez-le  loin  de  vous,  afin 
que  vous  puissiez  célébrer  un  vrai  sabbatisme,  c'est-à-dire  le  jonr 
du  repos,  par  l'effet  d'une  conscience  tranquille  et  paisible.  Secouez 
donc,  par  la  confession,  ou  au  moins  par  une  vraie  contrition,  tout 
ce  qui  trouble  sa  tranquillité.  Secouez  le  fardeau  qui  peut  la  noyer 
dans  les  abîmes  de  l'enfer,  le  fardeau  de  Babylone,  c'est-â-dire  de 
la  confusion  éternelle,  le  fardeau  du  péché,  au  moins  du  péché 
mortel  et  même  véniel.  En  effet,  comme  le  dit  saint  Grégoire,  «  le 
jour  du  dimanche,  il  faut  interrompre  tout  labeur  terrestre,  et 
s'appliquer  à  la  prière,  afin  que,  si  l'on  a  commis  quelque  négli- 
gence pendant  les  six  jours  de  la  semaine,  on  le  répare  par  ses 
prières,  le  jour  de  la  Résurrection  du  Sauveur.  »  C'est  là  en  effet 
vraiment  sanctifier  le  Sabbat,  non-seulement  en  s'abstenant  ce 
jour-là  de  tous  péchés,  en  s' appliquant  â  des  œuvres  pies,  mais 
encore  en  effaçant  ses  fautes  passées  par  la  confession  ou  par  les 
actes  de  contrition. 

Et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  un  précepte  exprès  —  comme  l'ont 
enseigné  néanmoins  quelques  Théologiens —  de  former  ce  jour-là 
des  actes  de  contrition  ou  d'amour  de  Dieu  par  dessus  toutes  choses, 
c'est  cependant  là  la  fin  du  précepte,  et  tout  vrai  Chrétien  doit  y 
tendre.  En  effet,  la  fin  de  l'observation  du  Sabbat,  c'est  la  sanctifi- 


«  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis 
et  onerati  estis,  el  ego  reficiam 
vos.  » 

Si  Judaeis  oliin  dicebatur  per 
Propiietam  :  «  Custodite  animas 
vestras,  et  nolile  porlare  pondéra  in 
die  Sabbati  ;  »  quanto  magis  nos 
dicere  possumus  Chrislianis  :  Cus- 
todite animas  vestras,  et  nolile  pec- 
catorum  pondus  in  sabbalo  Domini 
portare,  sed  illud  a  vobis  excutile,ut 
possitis  verum  sabbatismum,  hoc 
est,  diem  quietis  celebrare,  per 
quietam  et  pacificam  conscientiam. 

Exculite  ergo  per  confessionem, 
vel  saltem  per  contritionem  veram, 
quidquid  illius  tranquillilalem  per- 
turbât. Excutileonus  quod  iliamde- 
merge  potest  in  profundum  inferni, 
onus  Babylonis,  boc  est  confusionis 


aeternae,  onus  scilicet  peccati,  saltem 
mortalis,  imrao  et  venialis.  Nam,  ut 
dicil  sanctus  Gregorius  :«  t)ominico 
die  a  terreno  labore  cessandum  est, 
el  precibus  insistendum,  ut  si  quid 
negligentiae  per  sex  dies  agilur,  per 
diem  resurrectionis  Domiuicae  pre- 
cibus expielur.  »  Vere  enim  hoc  est 
sancliQcare  sabbatum,  non  solum 
illo  die  a  peccatis  esse  custodire, 
insistendo,  operibus  piis,  sed  eliam 
prseteritas  culpas  eluere  confitendo, 
vel  contritionem  eliciendo.  Et  lieet 
non  sil  expressi  praecepti  (quod  ta- 
men  aliquid  docuerunt  Theologi) 
eo  die  conlrilionem  elicere,  vel 
dilectionem  Dei  super  omnia,  est 
tamen  finis  praecepti,  ad  quem  débet 
attendere  verus  Christianus.  Finis 
enim     observaiionis     sabbati    est 
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cation  des  âmes,  laquelle  ne  s'obtient  pas  chez  ceux  qui  vivent  dans 
le  péclié  mortel,  à  moins  qu'on  ne  reçoive  réellement  le  sacrement 
de  Pénitence,  ou  qu'on  ne  fasse  un  acte  de  contrition  parfaite  avec 
désir  du  sacrement,  ou  qu'on  ne  forme  un  acte  d'amour  de  Dieu 
par  dessus  toutes  choses,  tous  actes  qui  peuvent  justifier  une  âme 
du  péché,  quand  ils  sont  accompagnés  du  bon  propos  de  se  confes- 
ser eu  son  temps,  comme  nous  l'avons  longuement  démontré, 
même  par  un  exemple  mémorable,  dans  le  Jardin  des  Pasteurs^ 
{Liv.  m.  Leçon  IX.)  quand  nous  traitions  de  la  sanctification  du 
Sabbat.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  très-longuement  à  ce  sujet  en 
cet  endroit. 

III.  —  Nous  dirons,  en  troisième  lieu,  qu'il  convient,  le  jour  du 
Sabbat.de  manger  le  pain  avec  le  Seigneur,  de  recevoir  sa  doctrine 
avec  des  oreilles  attentives  et  un  esprit  prompt  à  l'obéissance, 
comme  on  le  conclut  de  notre  Evangile.  Or,  qu'est-ce  que  manger 
le  pain  avec  le  Seigneur,  sinon  se  nourrii  du  pain  de  la  sainte  com- 
munion? Les  fidèles  de  la  primitive  Eglise  n'y  manquaient  jamais 
le  dimanche,  et  personne  alors  ne  pouvait  assister  au  saint  sacri- 
fice, sans  communier  à  ce  pain.  Voiià  même  pourquoi  ce  jour-là 
s'appelait  «  le  jour  du  pain,  »  comme  l'atteste  saint  Jean  Chrysos- 
tôme.  {Homélie  v  ^ur  la  Résurrection.) 

C'est  pourquoi  aussi,  dans  certaines  contrées  catholiques,  le  di- 
manche, à  la  messe,  on  distribue  des  morceaux  de  pain  bénit  à 
chacun  des  assistants,  comme  nous  le  voyons  pratiquer  aujourd'hui 
encore  dans  les  églises  de  France.  Autrefois  en  efi'et,  le  dimanche, 
chaque  fidèle  communiait,  a  persévérant  tous  dans  la  communion 
de  la  fraction  du  pain,  et  dans  la  prière,  [Actes,  ii,  42.)  »  comme  il 


sanctificatio  animarum,  quse  non 
acquirilur  ab  his  qui  in  peccalo 
agunl  lelhali,  nisi  per  sacramenlum 
pœnilentice  reipsii  sasceplum,  vcl 
per  acluin  coutritionis  perleclîe  cum 
vote  sacrameiiti,  sive  per  acium  cli- 
leclionis  Dei  super  omnia  ;  per  quos 
aclus  poleslanimaa  peccalo  jusiilica- 
ri,  cum  proposito  suo  lernpore  confi- 
lendi,  ut  lalius  declaraviraus,  eli  im 
per  exemplum  nicmorabile,  in  Hor- 
to  Pastorum,  Tom.  3,  Lect.  9,  de 
sanclificalione  Sabbati  agenles.  Vide 
ibi  dicta  bac  de  re  fusius. 

DicaiTius  tertio,  conveniens  esse 
sabbato  cum  Domino  manducare 
pauem,  ejusque  doctrinam  promplis 
auribus  et  prompta  ment  e  excipere, 
ui  ex  hoc  Evangelio  colligilur.  Quid 


esl  aulem  manducare  panera  cum 
Domino,  nisi  Eucharistico  sacrae 
communioais  pane  sese  reûcere  ? 
Hoc  soliti  sunt  tîdeles  primitivœ 
Ecclesioe  singulis  Dominicis  diebus, 
et  nemo  sacritîeio  divine  potcral 
tune  interesse  qui  non  communica- 
rel  de  hoc  pane.  Proplerea  eliam 
ille  dies  vocalus  esl  «  Dies  panis,  » 
leste  sanclo  Chrysostomo,  hom.  5  de 
Resurreclione. 

Proplerea  quoque  in  quibusdam 
Provinciis  Calholicis  panis  benedic- 
tus  in  parles  conclsus  distribuitur 
cuncîis  praesentibus  in  Missa  die 
Dominica  ;  quod  in  Ecclesiis  Galli- 
canis  adhuc  observari  modo  vide- 
mus.  Cura  cnira  olim  tune  singuli 
Odeles  comraunicarent,  «  perseve- 
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est  dit  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Mais,  quand  la  ferveur  de  la 
piété  se  fût  refroidie,  on  remplaça  cette  communion  par  la  distri- 
bution du  pain,  bénit  mais  non  consacré  ou  transubstantié.  Or,  ce 
pain  est  distribué  comme  un  symbole  d'une  certaine  paix  et  d'une 
certaine  union  cbrétienne.  C'est  pourquoi  le  pape  saint  Pie,  mar- 
tyr, qui  vécut  l'an  de  Notre-Seigneur  147,  s'exprime  ainsi  dans  ses 
décrets  :  «  Le  prêtre  doit  avoir  des  morceaux  coupés,  des  obla- 
tions  offertes  par  le  peuple,  ou  des  pains  apportés  par  les  fidèles 
à  l'Eglise,  afm  que  ceux  qui  n'auront  pas  pu  communier,  après 
la  messe  solennelle,  reçoivent  des  eulogies  le  jour  du  dimancbe.  » 

D'ailleurs,  puisque  les  fidèles  ne  sont  pas  toujours  disposés  à 
recevoir  réellement  le  pain  sacramentel,  du  moins  ne  doivent-ils  pas 
négliger  la  communion  et  la  participation  spirituelle  à  ce  pain  vivi- 
fiant. Cette  participation  s'obtient  par  une  pieuse  et  fervente  inten- 
tion unie  à  l'intention  du  prêtrecommuniant,  parce  qu'il  est  comme 
la  bouche  de  tout  le  peuple,  qui  fait  arriver  à  chacun  d'eux  le  fruit 
de  cette  nourriture  de  vie,  si  les  fidèles  excitent  leurs  désirs  et 
s'unissent  à  lui.  Ils  sont  privés  de  ce  fruit,  ceux  qui  assistent  sans 
attention  au  saint  sacrifice,  le  cœur  distrait,  l'esprit  peu  attentif  aux 
mystères  qui  s'accomplissent,  l'àme  absente  en  quelque  sorte,  tan- 
dis que  le  corps  est  présent.  Ils  sont  aussi  privés  du  fruit  de  cette 
communion,  ceux  qui  sortent  précipitamment  du  temple  avant 
qu'on  la  donne,  comme  c'est  la  triste  habitude  en  certains  endroits 
des  serviteurs  et  servantes,  qui  courent  pour  préparer  au  logis  la 
nourriture  du  corps. 


rantes  in  oratione  et  communica- 
tione  fractionis  panis,  »  ut  dicitur 
Aclibus  Aposlolorum  ;  refrigescenle 
fervcre  pietatis,  successit  illa  panis 
benedicli,  sed  non  consecrali,  aut 
Iransubstanliati,  parlicipatio.  Est 
vcro  panis  isle  sic  dislributus,  cu- 
jusdam  pacis  et  unionis  Chrisliaaœ 
syraboium.  Unde  sanctus  Pius,  Pou- 
tifex  el  Martyr, qui  vixii  anno  Doniini 
■147,  sic  ait  in  decretis  suis  :  «  De 
ohlationibus  quae  offeruntur  a  po- 
pulo, vel  de  panibus  quos  deferunt 
tiddes  ad  Ecclesiam,  Presbyler  par- 
les concisas  habeat,  ut  posl  Missa- 
rum  solemnia  qui  communicare 
non  fuerint  parali,  eulogias  omni 
die  Dominico  exinde  accipiant.  » 

Intérim,  quia  non  semper  disposili 
sunt  fidèles  ad  realiter  percipien- 
dum  panem  sacramenlalem,  saltem 
non  debcnt  sprilualem  communio- 


nem,  et  panis  illius  vivifiai  partici- 
pationem  negligere.  Hanc  autem 
parlicipationem  habent  per  piam  et 
ferventem  intentionem  cum  Sacer- 
dolis  communicantis  intentione  con- 
junclara  ;  quia  ipsc  est  valut  os  totius 
populi,  pur  quod  ad  queralibet  de- 
rivatur  alimenli  hujus  vivifici  fruc- 
tus,  si  desideriuin  suum  excitent,  et 
ei  conjungant.  Ilujus  fructus  exper- 
tes sunl  qui  sine  atlenlioue  sacrifi- 
cio  intersunt,  corde  vagi,  non  re- 
flectenles  animum  super  his  quae 
hic  geruulur  mysleriis,  quasi  animo 
absentes,  licet  corpore  videanlur 
praesenles.  Hujus  eliam  communio- 
nis  fruclu  privantur  qui  anie  eam 
e  templo  sese  proripiunt,  ul  more 
pessimo  quibusdam  fil  in  locis  a 
famulis  vel  ancillis,  ad  cibum 
corporis  praeparandum  excurrenli- 
bus. 
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En  outre,  qu'est-ce  que  manger,  le  jour  du  Sabbat,  le  pain  arec 
le  Seigneur,  sinon  manger  avec  saveur  et  avidité  le  pain  de  la 
doctrine  sacrée,  ou  en  lisant  quelque  livre  pieux,  ou  en  entendant 
la  parole  de  Dieu?  C'est  là  en  effet  la  nourriture  de  l'âme,  qu'il  ne 
faut  pas  négliger  en  ce  jour.  Si  l'on  emploie  sept  jours  à  travailler 
pour  la  nourriture  du  corps,  pourquoi  n'emploierait-on  pas  même 
une  heure  pour  la  nourriture  de  l'âme?  «  La  semaine  a  cent 
soixante  heures,  Dieu  s'est  réservé  une  seule  heure  pour  lui,  et  vous 
l'employez  encore  à  des  œuvres  du  siècle,  à  des  ridiculités,  à  des 
réunions  profanes?  »  dit  saint  Jean  Chrysostôme.  {Hom.  sur  tEii- 
charistie.)  Le  saint  Docteur  parlait  là  de  cette  heure  durant  laquelle 
il  administrait  la  parole  de  Dieu,  ou  célébrait  la  liturgie,  à  laquelle 
il  voulait  que  tous  assistassent,  comme  étant  cette  heure  que  Dieu 
s'était  choisie.  Telle  est  l'heure  de  laquelle  on  peut  dire  :  «  Si  vous 
appelez  le  Sabbat  vos  délices,  et  le  jour  du  Sabbat  un  jour  glorieux 
et  si  vous  l'honorez,  alors,  vous  vous  réjouissez  dans  le  Seigneur. 
{haïe.  LViiL  13  et  14.j  »  Heureux  donc  celui  qui,  ayant  le  palais 
purifié  et  capable  de  goûter  les  aliments,  mange,  le  jour  du 
Sabbat,  le  pain  avec  le  Seigneur,  le  pain  eucharistique,  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu,  le  pain  de  la  prière  sainte,  qui  réconforte 
et  fortifie  l'âme,  pour  qu'elle  puisse  passer  au  Sabbat  éternel. 


Ullerius,  quid  esl  sabbalo  mandu- 
care  panem  cum  Domino,  nisi  pa- 
nem  doctrinoe  sacrae  eo  die  sumere 
cum  sapore  et  avidilale,  vel  légende 
quippiam  pium  vel  audiendo  Dei 
verbum  ?  Hic  nimirum  esl  cibus 
animae,  haud  negligendus  eo  die. 
Si  per  seplem  dies  pro  corporali 
cibo  labor  irapenditur,  cur  vel  una 
hora  pro  spirituali  non  insumetur  ? 
«  Cenlum  et  sexagiata  horas  haben- 
te  hebdomada,  unam  et  solam  ho- 
ram  sibi  segregavit  Deus,  et  banc 
adhuc  in  opéra  saecularia,  et  ridicu- 
la,  et  convenlicula  insumis?  »  in- 
quit  sanclus  Chrysoslomus,  homiiia 
de  Eucharistia,  lom.  3.  Horam  dicit 


illam  qua  adminislrabat  verbum 
Dei,  vel  liturgiam  celebrabat,  cui 
omnes  volebal  interesse,  tanquam 
herse  quam  Deus  elegeral  sibi.  Haec 
est  hora  de  qua  dici  potesl  illud  : 
«  Si  vocaveris  sabbatum  delicatum, 
et  sanctum  Domini  gloriosun),  et 
glorificaveris  eum,  tune  deleclaberis 
super  Domino.  »  Félix  igitur  qui, 
palato  purgato  et  sapido,  manducat 
cum  Domino  panem  sabbalo,  pa- 
nem Eucharislicum,  panem  Verbi 
divini,  panem  oralionis  sanctae,  quo 
relicitur  et  fortificalur  anima,  ut 
possit  transire  ad  Sabbatum  aeter- 
num. 
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Magister,  quod  est  mandatum  magnum 

m  lege,  etc. 
Maître,  quel  est  le  grand  commande- 
ment de  la  Loi? 
(Evangile  selo7i  saint  Matthieu.  Ch.  xxii,  j^,  36  J 


1"  Point.  —  Le  Seigaeur  Jésus-Christ  était  venu  du  ciel  comme 
Maître  céleste,  afin  de  nous  enseigner  ce  qu'il  avait  appris  de  son 
Père.  Or,  sa  doctrine  fut  diversement  contredite,  tantôt  par  les 
Sadducéens,  tantôt  par  les  Pharisiens  et  les  Docteurs  de  la  Loi.  Les 
Sadducéens,  qui  ne  croyaient  pas  à  la  résurrection  des  morts  — 
dont  le  Christ  avait  souvent  parlé  —  lui  amenèrent  une  femme  qui 
avait  eu  sept  maris,  et  ils  lui  demandent  duquel  des  sept  elle  sera 
la  femme  à  la  résurrection.  Jésus-Christ  les  réfute  et  les  confond 
par  cette  courte  réponse  :  «  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  sachant  ni 
les  Ecritures,  ni  la  puissance  de  Dieu  :  car,  au  jour  de  la  résurrec- 
tion-, les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  ni  les  femmes  de 
maris,  mais  ils  seront  comme  les  Anges  de  Dieu  dans  le  ciel. 
{Matth.  xxii,  29  et  30.)  —  Mais,  les  Pharisiens,  apprenant  qu'il  avait 
imposé  silence  aux  Sadducéens,  s'assemblèrent,  et  l'un  d'eux,  doc- 
teur de  la  loi,  l'interrogea  pour  le  tenter  :  Maître,  quel  est  le  grand 
commandement  de  la  Loi?  Jésus  lui  dit  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur.  [ibid.  34  et  37.)  »  Il  croyait  que  Jésus- 
Christ  ajouterait  quelque  chose  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  la  Loi 


DOMINICA  XVil 
POST  PENTECOSTEM. 


.«a.„.jr,  quod  est  man- 
datum magnum  in  le- 
go,  etc.      (Matth.  xxii.) 

Chrislus  Dominus  advenerat  tan- 
quam  Magister  de  cœlo  cœlestis,  ul 
quas  audiveraf  a  Paire,  nota  nobis 
facercl.  Ejus  vero  docirina  varie 
tenlata  fuit,  curn  a  Sadducieis,  tum  a 
Pharisaeis  et  Legisperilis.  Sadducaei, 
qui  non  credebant  rcsurreclionem 
morluoruni  (de  qua  frequenler  Chri- 
slus loculus  fuerat),  adduxeruni  ad 
euni   inulierein,  qnm  nupta   fucral 


IV 


seplem  viris,inquirunlquc  cujusnam 
ex  seplem  futura  sit  uxor  iu  resur- 
rectione  ?  Iles  eonfulat  et  confundit 
Chrislus  brevi  responso  :  «  Erralis, 
nescienles  Scripluras,  neque  vh'lu- 
leia  Dei.  In  resurreclione  enim  ne- 
que  nubent,  neque  nubentur,  sed 
erunt  sicul  Angeli  Dei  in  cœlo.  » 
Pharisaei  aulem,  intelligentes  quod 
silentium  imposuisset  Saddueseis, 
convenerunt  in  unum,  et  inlerroga- 
vit  unus  ex  eis  legis  Doclor,  tenlans 
eum  :  «  Magister,  quod  est  manda- 
tum magnum  in  lege?  »  Ail  illi  Jé- 
sus :  «  Diliges  Dominum  Deum 
tuum  ex  toto  corde  luo.  »  Existima- 
bat  Christum  quippiam  additurum 
praeler  vel  contra  îegoai,  sed  calcgo- 

23 
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OU  qui  y  serait  contraire,  mais  Jésus-Christ  lui  répond  catégorique- 
ment et  lui  impose  silence  par  une  réponse  empreinte  de  véracité. 
Il  imposa  silence  aussi  à  tous  ses  autres  espions,  car  il  demanda  : 
«  De  qui  le  Christ  est-il  fils?  »  Et  comme  ils  répondirent  tous  qu'il 
était  fils  de  David,  il  leur  répliqua  :  «  Comment  donc  David  l'ap- 
pelle-t-il  le  Seigneur?  Et  personne  ne  pouvait  lui  répondre,  et 
depuis  ce  jour  nul  n'osa  l'interroger.  [Ibid.  42  et  -46.)  »  Tel  est  le 
sommaire  du  récit  évangélique. 

Mais,  il  faut  voir  pourquoi  ce  commandement  est  spécialement 
appelé  «  le  grand  commandement.  «  Car,  tous  les  commandements 
sont  grands,  puisqu'ils  procèdent  de  Dieu  et  du  Seigneur  qui  est 
grand,  qu'il  en  demandera  compte  comme  un  Juge  sévère  et  grand, 
que  ceux  qui  les  auront  transgressés  seront  punis  par  de  grands 
cliâliments  et  que  ceux  qui  les  observeront  avec  soin  seront  comblés 
de  grandes  récompenses.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Yous  même 
avez  ordonné  que  vos  commandements  soient  gardés  avec  toute 
exactitude,  {Ps.  cxviii,  4.)  »  c'est-à-dire,  avec  une  diligence  extrême 
et  avec  un  soin  parfait. 

Ce  n'est  point  sans  une  signification  toute  spéciale  que  le  Psal- 
miste  a  dit  :  «  Nimis,  avec  toute  exactitude.  » 

1°  11  faut  craindre  et  honorer  extrêmement  celui  qui  commande, 
puisqu'il  est  le  Dieu  de  "majesté  souveraine.  Ainsi  donc,  si  nous 
considérons  qui  est  celui  qui  commande,  il  veut  que  «  ses  comman- 
dements soient  gardés  avec  toute  exactitude.  » 

2°  Si  nous  considérons  les  commandements  eux-mêmes,  il  veut 
que  nous  les  observions  si  bien  tous,  qu'il  ne  permet  pas  que  nous 
en  omettions  un  seul,  même  le  plus  petit,  parce  que  celui  qui  pèche 


rice  ei  respondel  Clirislus,  et  silen- 
lium  vcraci  responsione  ei  imponit. 
Nec  solum  ipsi,  sed  eliam  aliis  om- 
nibus explorutoribus  suis  :  Interro- 
gat  enini  :  «  Cujus  Filius  sit  Cliri- 
slus? »  Cumque  omnes  respondis- 
seut  esse  l-'ilium  David,  repUcat  : 
a  Quomodo  ergo  eum  David  Domi- 
nura  vocal  ?»  Al  illi  non  poluerunl 
ei  respondere;  et  ex  illa  die  uemo 
fuil  ausus  eum  interrogare.  Hsec  est 
summa  Evangelicee  nairalionis. 

Sed  videndum  est,  cur  vocelur 
maudalum  islud  speciaiiler  :  «  Man- 
dalum  magnum.  »  Equidem  manda- 
ta omnia  magna  sunl,  a  magno  Dec 
et  Domino  prodeunlia,  ab  eodem 
tanquam  severo  el  magno  Judicere- 
quirendaj    magaisque    suul    pœnis 


afficiendi,  qui  illa  Iransgressi  fue- 
rinl,  sicul  el  raagnis  pra^miis  qui  il- 
la diligonler  observarint.  Quaprop- 
ler  dicil  :  «  Tu  mandasli  mandata 
lua  cuslodiri  nimis,  »  hoc  est,  sum- 
ma diligentia,  suramoque  studio. 
Nec  sine  emphasi  est  illud  sic  ex- 
pressum  :  «  Cuslodiri  nimis.  » 

In  primis  colendus  nimis  ac  me- 
tuendus  est  is  qui  mandai,  eum  sit 
supremae  Majeslalis  Dominus  ;  sic 
ergo  ad  praîcipieulem  si  se  nostra 
vertat  consideralio,  vult  sua  «  man- 
data cubtodiri  nimis.  » 

Ullerius,  si  attendamus  ad  ipsa 
mandata,  ila  omnia  vull  observari, 
ut  nec  minimum  velil  praeteriri, 
quia  qui  offendit  in  uno,lît  omnium 
reus  :  immo  adeo  arcle  illa  obser- 
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sur  un  poiut  devient  coupable  sur  tous.  Il  veut  ([ue  nous  les  obser- 
vions si  étroitement  qu'il  préférerait  subir  la  mort  que  d'en  violer 
un  seul.  N'est-ce  pas  là  commander  que  «  les  commandements 
«oient  gardés  avec  toute  exactitude?  » 

3°  Il  veut  que  ces  commandements  soient  observés  pendant  toute 
Id  vie,  depuis  le  premier  usage  de  la  raison  jusqu'au  dernier 
soupir.  Si  donc  vous  considérez  le  temps  si  prolongé  d'une  aussi 
exacte  observation,  vous  pourrez  aussi  dire  à  bon  droit  :  «  Vous 
avez  ordonné  que  vos  commandements  soient  gardés  avec  toute 
exactitude.  » 

4°  Enfin,  portez  votre  attention  sur  la  gloire  éternelle  promise 
aux  fidèles  observateurs  et  sur  les  supplices  éternels  dont  il  menace 
les  violateurs,  et,  sur  cette  considération,  vous  pourrez  aussi  dire 
au  Seigneur  :  «  Vous  avez  ordonné  que  vos  commandements  soient 
gardés  avec  toute  exactitude.  » 

«  Puissent  mes  voies  être  dirigées  à  l'observation  de  vos  jus- 
tices, {Ps.  cxviii,  5.j  »  afin  d'observer  très-exactement  vos  com- 
mandements, avec  toute  l'afifeclion  et  toute  l'application  de  mon 
cœur. 

Vous  direz  en  outre  :  «  Bienheureux  l'homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur :  en  ses  commandements,  sera  son  vouloir  suprême.  [Ps. 
CXI,  1.)»  Qu'est-ce  à  dire  :«En  ses  commandements  sera  son  vouloir 
suprême,  »  sinon,  il  mettra  non-seulement  tout  son  soin,  mais  en- 
core il  placera  toute  sa  complaisance  dans  l'accomplissement  des 
commandemeuts  du  Seigneur.  Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Parce  qu'il 
sait  très-bien  que  le  Seigneur  a  ordonné  de  garder  ses  commande- 
ments avec  exactitude. 

Mais,  bien  qu'il  soit  vrai  de  dire,  de  tous  les  commandements, 
qu'ils  sont  grands,  à  cause  de  ce  qui  vient  d'être  exposé,  cependant, 


vari  mandat,  ut  polius  mortem  velil 
subiri,  quam  unum  ex  illis  viola- 
ri.  An  non  hoc  ipsum  est  mandare 
«  mandata  custodiri  nimis?  » 

Deinde  vult  ut  tola  vita  a  primo 
ralionis  usu  ad  cxlremura  usque 
spiritum  obsorventur  ;  si  ergo  lem- 
pus  adeo  prolixum  exactae  observa- 
tionis  considères,  eliam  merito  di- 
ces  :  «  Tu  mandasti  mandata  tua 
custodiri  nimis.  » 

Denique,  considerationem  verte 
ad  gloriam  œlernam  observanlibus 
promissam,  vel  ad  selerna  supplicia 
violanlibus  comminata,  et  hac  con- 
sideralione  rursas  poleris  dicere  Do- 


mino :  «  Tu  mandasti  mandata  tua 
custodiri  nimis.  a 

Utinam  dirigantur  viae  meœ  ad 
custodienda  ea  diligentissime  Iota 
cordis  direclione  et  contentione.  Et 
iterum  dices  :  «  Beatus  vir  qui  ti- 
met  Dominum,  in  mandalis  ejus  vo- 
let nimis.  »  Quid  est  :  «  In  mandatis 
ejus  volet  nimis,  »  nisi  in  mandatis 
Domini  complendis  non  solum  om- 
nem  adhibebit  curam,  sed  eliam 
omnem  habebit  complacentiam.  Cur 
ita?  Quia  nimirum  probe  agnoscit 
Dominum  mandasse  mandata  sua 
custodiri  nimis. 

Sed,  iicel  verum  sit  de  omnibus 
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par  excellence  et  par  antonomase,  ce  commandement  sur  l'amour 
de  Dieu  est  tout  spécialement  grand  et  très-grand. 

Donnons-en  quelques  raisons  : 

I.  —  C'est  d'abord  parce  que  ce  commandement  a  trait  à  la  plus 
grande  et  à  la  plus  sublime  de  toutes  les  vertus,  à  la  ruine  de  toutes 
les  autres,  je  veux  dire  à  la  charité,  sans  laquelle  toutes  les  autres 
vertus  sont  arides  et  vaines,  puisqu'elle  seule  leur  donne  la  vie  et 
l'âme,  le  suc  et  l'aliment,  comme  une  nourrice  et  une  racine.  C'est 
ainsi  que  la  foi,  sans  la  charité,  est  morte.  Si  l'on  dit  que  la  foi  jus- 
tifie, qu'elle  purifie  les  cœurs,  cela  s'entend  de  la  foi  opérant  par 
la  charité  et  la  dilection,  de  laquelle  elle  reçoit  sa  vie  et  sa  vertu 
vivifiante. 

Voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  n'aime  point  demeure 
dans  la  mort.  (1  Jean,  m,  14.)  »  et  encore  :  «  Quand  j'aurais  toute 
la  foi  possible,  jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point 
la  charité, je  ne  suis  rien.  (1  Cor.  xiii,  2.)  »  C'est  à  cette  affirmation 
que  tend  la  parole  de  saint  Grégoire,  dans  son  Homélie  xxvii  sur 
les  Evangiles  :  a  De  même  que  les  rameaux  nombreux  d'un  arbre 
sont  engendrés  par  un  seul  arbre,  ainsi  toutes  les  vertus  sont  en- 
gendrées par  la  seule  charité  :  le  rameau  de  l'œuvre  bonne  n'a  de 
verdeur  qu'en  demeurant  uni  à  la  racine  de  la  charité.  »  De  même 
donc  qu'un  corps  sans  âme  est  bien  un  corps,  mais  n'a  ni  vie,  ni 
opération,  ni  perfection  qui  lui  convienne;  de  même  la  foi  et  les 
autres  vertus  sans  la  dilection  sont  appelés  mortes,  informes,  im- 
parfaites, infécondes  pour  la  gloire  et  le  mérite.  Aussi  saint  Ber- 
nard a-t-il  dit  :  «  La  chasteté  sans  la  charité  est  une  lampe  sans 


mandalis,  quod  magna  sint,  ob  jam 
clicia,tainen  pcr  excellentiaui  cl  aii- 
lonomasiam  boc  raandalum  de  di- 
lectionc  dicilur  magnum  et  maxi- 
mum, et  priraum.  Uujus  rei  demus 
aliquol  raliones. 

•I.  Esi,  quia  islud  raandalum  est 
de  virlutum  omnium  raaxima  el  su- 
blimissima,  cœleroruraque  regina, 
sciliccl  de  charilale,  sine  qua  omnes 
a!ia3  virlules  sunt  aridae  el  inanes, 
quandoquidcm  ipsa  sola  eis  dct  vi- 
lam  el  animam,  succumque  el  ali- 
menlum  inslar  nutricis  cl  radicis. 
Sic  tides  morlua  est  sine  charilale. 
Sic  tides  jusliGcare  dicilur,  aul  cor- 
da purifjcare,  hoc  inlelligilur  de 
fide  per  charilatem  et  diiectionem 
operanlo,  a  qua  accipit  vitam  et  vim 
viviûcam. 


Pi'oplerea  :  «  Qui  non  diJigit, 
manel  in  merle.  »  Ilem  :  et  Si  ha- 
beam  lidem  ila  ut  montes  Iransfe- 
ram,  sine  charilale  nihil  sum.  »  In 
hanc  senleuliam  lendil  illud  Grego- 
lii,  hom.  xxvii.  in  Evangelia  :  «  Si- 
cul  mulli  arboris  rami  ex  una  gene- 
ranlur  radice,  sic  mulite  virlules  ex 
una  generanlur  charilale  ;  nec  ha- 
bet  aliquid  viriditatis  ramus  boni 
operis,  nisi  manserit  in  radice  cha- 
ritalis.  «  Sicul  ergo  corpus  sine 
anima  corpus  quiden^.  esl,  sed  vitam 
non  habet,  nec  operaiionem,  aul 
perfeclionem  sibi  congruam  ;  ila  et 
îides  el  aliae  virlules  sine  dilectione 
dicunlur  morluee,  informes,  imper- 
fectae,  infrucluosae  ad  gloriam  el 
merilum.  Unde  dixit  sanclus  Ber- 
nardus  :   a  Caslitas  sine  charitate 
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huile.  Olez  l'huile,  la  iampe  n'éclaire  plus.  Otez  la  charité,  la  chas- 
teté D'à  plus  de  charme.  » 

N'est-ce  donc  pas  avec  raison  qu'on  appelle  ce  commandement 
de  la  charité  a  très- grand,  »  puisque  sans  lui  le  reste  n'est  rien,  et 
que  l'accomplissement  des  autres  commandements  ne  peut  être 
agréable  à  Dieu  sans  l'accomplissement  de  ce  commandement  pre- 
mier, consiiléré  comme  tel,  non-seulement  par  rang  d'ordre,  mais 
encore  au  point  de  vue  de  la  dignité  et  de  la  nécessité? 

0  charité,  ô  dilection,  tu  es  le  résumé  de  toutes  les  bonnes 
actions,  le  salut  des  bonnes  œuvres,  la  fin  des  préceptes  célestes,  la 
mort  des  crimes,  la  vie  des  vertus,  la  force  de  ceux  qui  combattent, 
la  palme  des  vainqueurs,  la  cause  des  bons  mérites,  la  récompense 
des  parfaits,  ainsi  que  le  disait  saint  Prosper,  dans  son  livre  de  la 
vie  contemplative.  0  (charité,  ô  dilection,  tu  es  la  mère  et  la  nourrice 
de  tous  les  Anges*et  les  élus,  de  tous  les  parfaits,  parce  que  tu  en- 
gendres les  Séraphins,  tu  procrées  les  Apôtres,  tu  fais  les  Martyrs, 
tu  produis  les  Confesseurs,  tu  sanctifies  les  Prêtres,  tu  consacres  les 
Nazaréens,  tu  fais  germer  les  Vierges,  tu  couronnes  tous  les  Elusl 
Elle  est  donc  la  première  et  la  plus  grande  entre  les  filles  du  Très- 
Haut,  le  commaudement  qui  la  concerne  est  le  premier  et  le  plus 
grand,  celui  sur  lequel  Dieu  interrogera  le  plus,  celui  que  les 
hommes  doivent  pratiquer  avec  le  plus  de  soin,  celui  qui,  si  on 
l'observe,  procure  la  plus  grande  paix  en  cette  vie  et  la  plus  grande 
grâce  dans  les  cœurs,  et  qui,  si  on  le  méprise,  fait  encourir  le  plus 
grand  châtiment. 

II.  —  Pourquoi  le  commandement  qui  concerne  l'amour  de  Dieu 
est-il  appelé  le  plus  grand?  C'est  parce  que  ce  commandement  con- 


lampas  est  sine  oleo.  Toile  oleura, 
lampas  non  lucel.  Toile  charilatcm, 
caslilas  non  piacet.  »  An  non  er^o 
merilo  raaadalum  hoc  maximum  tli- 
citur,  quod  de  dileclione  proferlur, 
quandoquidem  sine  illo  reliqua  niliil 
sinl,  iiec  implelio  aliorum  manda- 
lorum  Deo  graia  esse  valeat,  sine 
iraplelione  hujus  prirai  mandali, 
quod  non  solum  ordinc,  sed  et  di- 
gnilale  et  necessilate  primum  esse 
censelur  ?  0  chantas  et  dilectio,  tu 
es  summa  aclionura  omnium  bona- 
rum,  salas  morum,  finis  cœiestium 
praeceplorum,  mors  ciiminum,  vila 
virtulum,  viilus  pugnantium,  palma 
viclorum,  causa  bonorum  mcrilo- 
rura,  praemium  perfectorum,  dicebat 
bealus  Prosper,  libre  de  vità  contem- 


plativa.  0  charitas  et  dilectio,  tu  es 
Mater  et  Nutrix  omnium  Angelorum 
et  electorum,  omniumque  perfecto- 
rum, quia  Seraphinos  gêneras,  Apos- 
lolos  procréas.  Martyres  efficis,  Coa- 
fessores  producis,  sanctillcas  Sacer- 
dotes,  consecras  Nazarœos,  Virgines 
germinas,  eleclos  omnes  coronas! 
Ergo  prima  est  et  maxima  filia  Al- 
lissimi,  mandatumque  de  illa  datum 
primum  et  maximum,  maxime  a 
Deo  requirendum,  maxime  ab  ho- 
minibus  curandum,  niaximam  pa- 
cem  in  hac  vila,  maximamque  gra- 
tiam  cordibus  ingeuerans  si  obser- 
vetur,  maxiraara  vero  pœnam  pa- 
riens  si  conieninatur. 

2.  Cur  maximum  mandalum  di- 
calur  quod  dilectione  Dei  ferlur,  est, 
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tient  tous  les  autres  et  que,  celui-là  accompli,  tous  les  autres  com- 
mandements le  sont.  C'est  là  ce  que  le  Sauveur  insinue  après  sa 
réponse  :  «  Il  renferme  toute  la  Loi  et  les  Prophètes.  {Matth.  xxii, 
40.)  » 

En  effet,  tout  ce  que  la  Loi  a  commandé,  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes ont  recommandé,  s'accomplit  par  la  seule  charité,  puisque 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  Ecritures,  depuis  le  commencement 
de  la  Genèse  jusqu'à  la  fin  de  l'Apocalypse,  tend  uniquement  à 
faire  aimer  Dieu.  Bien  plus,  tout  ce  que  les  saints  Docteurs  ont 
écrit  de  volumes,  toutes  les  prédications  des  chaires  chrétiennes, 
tout  ce  qu'on  dit  dans  les  exhortations  privées  ou  publiques,  ten- 
dent aussi  à  la  même  chose,  car,  la  charité  est  la  fin  de  tout  com- 
mandement et  de  toute  doctrine.  Nous  pouvons  donc  dire  de  ce 
commandement  de  la  charité  ce  que  l'Apôtre  a  dit  lui-même  :  «  Le 
Seigneur  fera  sur  terre  une  parole  abrégée.  [Rom.  ix,  28.)  »  Ne 
pourrez-vous  pas  très-justement  appeler  une  «  parole  abrégée,  » 
parole  qui  résume  en  deux  mots  tonte  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
et  renferme  en  même  temps  toute  la  loi,  toute  la  doctrine  et  toute 

la  sagesse  des  Prophètes. 
C'est  ce  que  le  Seigneur  semble  avoir  voulu  insinuer  à  sainte 

Catherine  de  Gênes,  à  qui  l'on  raconte  qu'il  dit  un  jour  dans  une 
vision  :  «  Quand  tu  voudras  réciter  le  Pater  nostei\  appuie-toi  sur 
le  Fiat  voluntas  tuas.  Dans  tout  le  reste  de  la  Sainte  Ecriture,  prends 
ce  mot,  sur  lequel  tu  t'appuieras  continuellement  comme  sur  un 
bâton  :  «  JDiliges,  tu  aimeras.  »  En  t'appuyant  sur  ce  mot,  tu  mar- 
cheras promptement,  sûrement,  tout  droit,  sans  te  tromper.  Tu 
n'auras  pas  besoin  d'autre  lumière,  ni  d'autre  guide.  »  Evidem- 


quia  hoc  raandalum  omuia  aUa  con- 
tinet,  el  hoc  impleto  omnia  aUa 
mandata  adunplenlur.  Hoc  poslmo- 
dum  insinuai  Dominus,  dicens  : 
«  In  hoc  universa  lex  peadel  et  Pio- 
phelas.  »  Totum  enim  quod  lex 
mandavil,  vel  Prophelai  monuerunt, 
in  una  charilale  completur,  quando- 
quidem  quidquid  in  scripturis  con- 
tinelur,  a  principio  Genesis  usque  ad 
fmem  Apocaiypsis,  ad  hoc  lendal  ul 
Deus  diiigalur.  Immo  quœcuraque  a 
sacris  Docloribus  exarala  sunt  volu- 
mina,  quœcumque  a  Calhedris  pro- 
nuniiantui-,  quaecumque  in  exhor- 
falionibus  vel  privatis  vel  publicis 
proponunlur,  ad  idem  omnino  spec- 
tant  :  Finis  enim  omnis  praecepti  el 
omnis  doclrinae  est  charilas.  Igilur 
de  hoc  mandate  dileclionis    idem 


possumus  dicere,  quod  Apostolus  : 
«  Verbum  abbreviatum  fecit  Domi- 
nus super  terrara.  »  An  non  verbum 
abbrevialum  merilo  pronuntiaveris, 
quod  duobus  verbis  lolam  Christi 
doctrinam  abbreviat,  simulque  con- 
lincl  universam  legem,  universara- 
que  Prophetarum  doctrinam  et  sa- 
pienliam  ? 

Hoc  videtur  Dominus  voluisse  in- 
sinuare  bealas  Calharinœ  Genuensi, 
cui  quondam  in  spirilu  dixisse  legi- 
lur  :  Cum  volueris  recitare  «  Pater 
noster,  »  accipe  semper  pro  funda- 
menlo  :  «  Fiat  volunias  lua,  »  ex  re- 
liquo  autem  lotius  Scriplurae  hanc 
surae  vocem,  cui  tanquara  fulcro 
continuo  invilaris  :  «  Diliges.» 

Huic  innilens,  prompte,  secure, 
recte  ambulabis    sine  errore  :  nec 
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ment,  Jésus-Christ  a  voulu  indiquer  à  sainte  Catlierine  que  toute  la 
perfection  consiste  en  ce  mot  :  «  Diliges,  tu  aimeras,  »  et  en  cet 
autre  :  «  Fiat  voluntas  tuas,  que  votre  volonté  soit  faite,  »  c'est-à- 
dire,  dans  la  charité  et  l'accomplissement  de  la  volonté  divine.  En 
effet,  la  charité  s'unit  à  toutes  les  autres  vertus  et  élimine  du  cœur 
tous  les  vices  qui  y  avaient  élu  domicile.  De  là  vient  qu'il  est  dit  : 
<(  La  charité  est  patiente,  elle  est  bénigne.  La  charité  n'est  point 
envieuse,  elle  n'est  point  téméraire  et  précipitée;  elle  ne  s'enfle 
point  d'orgueil  ;  elle  n'est  point  ambitieuse;  elle  ne  cherche  point 
ses  propres  intérêts;  elle  ne  se  pique  et  ne  s'aigrit  point;  elle  ne 
pense  point  le  mal;  elle  ne  se  réjouit  point  de  l'injustice,  mais  elle 
se  réjouit  de  la  vérité.  (1  Cor.  xiii,  4-G.)  » 

Voyez-vous  comme  elle  entraîne  après  elle  les  autres  vertus  et 
insinue  dans  nos  esprits  la  Patience,  la  Bonté,  l'Humilité,  la  Man- 
suétude, la  Pureté  du  cœur,  la  Joie  de  la  vérité?  Ne  concluez- vous 
pas  aussi  de  cette  même  parole  de  l'Apôtre,  qu'elle  exclut  les  vices 
opposés  à  ces  vertus?  «  Elle  n'est  point  envieuse,  dit  l'Apôtre,  elle 
n'est  point  téméraire  et  précipitée.  »  Par  ce  moyen,  elle  exclut 
l'envie,  la  méchanceté  et  la  malice  qui  s'exerctî  sur  une  multitude. 
«  Elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil,  elle  n'est  point  ambitieuse.  »  Par 
là,  elle  exclut  la  superbe  et  l'arrogance,  parce  qu'elle  se  contente 
de  sa  place  et  entretient  l'humilité  en  toute  position,  oc  Elle  ne 
cherche  point  ses  propres  intérêts.  »  Par  là,  elle  exclut  l'avarice  et 
la  cupidité.  «  Elle  ne  s'aigrit  point,  »  Parla,  elle  repousse  la  colère 
et  enseigne  la  mansuétude.  «  Elle  ne  pense  point  le  mal.  »  Par  là, 
elle  enseigne  la  pureté  du  cœur,  et,  en  fixant  l'âme  dans  l'amour 
de  la  pureté,  elle  chasse  toute  haine  qui  souille.  «  Elle  ne  se  réjouit 


eges  alla  luce,  née  alio  duce.  Voluil 
scilicct  Chrislus  ei  significare  totarn 
perfeclionera  consistere  in  hoc  verbo  : 
«  Diligcs,  ))  et  in  hoc  :  't  Fiai  volun- 
tas tua,  »  hoc  est,  in  charilale  et  di- 
viuœ  voluntalis  adunplelione.  Nem- 
pe  charilas  reliquas  virlutes  habet 
sibi  connexas,  viliaque  ornnia  éli- 
minai a  corde,  in  quo  doraicilium 
fixerit.  Hinc  dicilur  :  «  Charitas  pa- 
liens  est,  benigna  est,  non  aeraula- 
lur,  non  inflatur,  non  aifit  perpe- 
rain,  non  est  ambiliosa,  non  quoerit 
quae  sua  su  ni,  non  irrilalur,  non 
cogitai  raalura,  non  gaudel  super 
iniquitale,  congaudel  autem  veri- 
tali.  » 

Videsne  qunmodo  alias  secura 
virlutes  allrahat,  el  animis  noslris 
insinuel  Palientiam,  Benignilalem, 


llumilitatem,  Mansueludinem,  Puri- 
lalem  cordis,  Gaudium  yerilalis?  An 
non  eliam  ex  eodera  Aposloli  dicto 
colligis,  quomodo  vilia  excludal  his 
virlutibus  adversaniia?  «  Non  aemu- 
latur,  inquil  Apostoîus,  nec  agit 
perperara  ;  »  sic  invidiam  excludil, 
improbilalemque  el  maîiliara  in 
mullis  roganlem.  «  Non  inflatur, 
nec  est  ambiliosa;  »  sic  excludil  su- 
perbiani  et  arroganliara,  quia  con- 
tenta est  suo  loco,  et  humiiilalem 
fovet  omni  in  loco.  «  Non  quserit 
quae  sua  sunt;  »  sic  expellil  avari- 
liam  el  cupidilalem.  «  Non  irrila- 
lur;  »  sic  propulsai  iram,  docetque 
mansueludinem.  «  Non  cogilal 
malum  ;  »  sic  docet  cordis  purila- 
lem,  el  in  amore  mundiliae  menlem 
solidans,    omne    odium    maculans 
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point  de  l'injustice,  »  parce  que,  exempte  de  tout  mauvais  soupçon 
et  pleine  de  candeur,  elle  compatit  au  mal  d'autrui  et  ne  s'en  ré- 
jouit point.  Enfin,  «  elle  croit  tout,  »  inclinant  doucement  l'esprit 
sous  le  joug  de  la  foi;  «elle  espère  tout»  ce  que  Dieu  a  promis, 
parce  qu'elle  ne  se  défie  pas  d'un  Dieu  qui  l'aime.  «  Elle  supporte 
et  elle  souffre  tout,  »  parce  que,  en  supportant  les  maux  de  cette 
vie,  elle  attend  avec  patience  les  biens  de  la  vie  éternelle. 

Parlant  dans  un  sens  conforme  à  ce  qui  vi^nt  d'être  dit,  saint 
Augustin  nous  enseigne  comment  les  quatre  vertus  cardinales  sont 
contenues  dans  le  véritable  amour  de  Dieu,  quand  il  dit  :  «  Adhérer 
à  Dieu  par  l'amour,  c'est  delà  Prudence, parce  qu'alors  on  s'attache 
très-judicieusement  à  un  bien  qu'on  ne  peut  plus  perdre.  C'est  de 
la  Force,  parce  qu'on  s'attache  très-fortement  à  un  bien  dont  on  en 
peut  plus  être  séparé.  C'est  de  la  Tempérance,  parce  qu'on  s'attache 
très-chastement  à  un  bien,  qui  ne  peut  plus  être  corrompu.  C'est  de 
la  Justice,  parce  qu'on  s'attache  très-justement  à  un  bien,  auquel 
on  se  soumet  à  très-bon  droit,  [Lettre,  lu.)  »  Le  saint  Docteur  (/è«'<i.) 
en  donne  une  autre  raison  :  «  Choisir  Dieu  pour  l'aimer,  c'est  de 
la  Prudence.  Ne  s'en  laisser  détacher  par  aucune  traverse,  c'est  de 
de  la  Force.  Ne  l'abandonner  pour  aucun  charme,  c'est  de  la  Tem- 
pérance. Ne  se  laisser  décheoir  de  cet  amour  pai-  aucune  superbe, 
c'est  de  la  Justice.  » 

Tout  cela  donc  constate  assez  combien  on  a  raison  d'appeler 
grand  ce  commandement  de  la  dilection,  et  combien  elle  est  vraie 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  L'amour  est  la  plénitude  de  la  Loi. 
[Rom.  XIII,  10.)  »  On  voit  aussi  comment  il  est  le  lien  de  la  perfec- 
tion, qui  unit  l'homme  avec  Dieu  dans  un  lien  parfait,  qui  lie  éga- 


eruit.  «  Non  gaudet  super  iniquila- 
talc;  1)  ({uifi  orani  carens  suspicione 
pi'ava  et  candore  plen;i  comp  ilitur 
aUeno  malo,  nec  illo  deleclalur.  De- 
nique,  '<  Oraiiia  crédit,  »  jugo  fiilei 
suaviler  anirnum  inciinans  ;  «  Om- 
nia  speral,  »  quœ  Deus  promisit, 
quia  non  dilTidit"  aniaiili  ;  «  Omnia 
sulïerl  el  susiinel,  »  quia  mala  tole- 
raudo  hiijus  vilœ  expeclat  cqni  pa- 
tienlia  bona  œternae  vila^. 

His  quoque  conforniiter  sanclus 
Augusiiuus,  Epist.  32,  docel,  quomo- 
do  in  vera  L)ei  diieclione  c|uatuor 
virtules  Cardinales  conlineanlur,u!)i 
sil  dicil  :  «  Adha;rere  Deo  per  aino- 
rem  est  Piudenlia,  quia  prospeclis- 
sime  adhaerebil  bono  quod  non 
amiltalnr  ;  est  Forliludo,  quia  for- 


lissime  adha?rehit  bono  unde  non 
aveilatur  ;  est  Temperantia,  quia 
casiissime  adha?re!jiL  bono  ubi  jam 
non  corrumpatur  ;  est  Justifia,  quia 
reclissime  adhaerebil  bono  cui  me- 
rito  subjicialur.  »  Addil  ibidem  alia 
ralione  declarando  :  «  Diiigendo 
eligere  Deura,  Prudenlia  est.  NuHis 
iiide  averti  molestiis,  Forliludo  est. 
Nuliis  illecebi'is  deserere,  Tempe- 
rantia est.  Nulla  superbia  ab  eo  cx- 
cidere,  Juslilia  est.  »  Ex  his  ergo 
salis  consiat,  quam  merilo  magnum, 
hic  dicalur  mandalum  dileclionis, 
el  quomodo  verum  sit  quod  dicit 
Apostolus  :«  Pleniludo  legis  est  di- 
lectio;))ef  rursus, quomodo  sil  vincu- 
lum  perfeclionis,  coUigans  hominem 
cum   Deo  pcrfecto   nexu,  coUigans 
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lement  les  vertus  et  les  dirige  toutes  vers  le  Dieu  aimé,  en  sorte 
que  saint  Augustin  a  dit  :  «  La  vertu  n'est  pas  autre  chose  que 
l'ordre  de  l'amour,  {De  la  cité  de  Dieu.  Liv.  XV,  xvii.)  »  que  l'amour 
réglé. 

III.  —  Pourquoi  ce  commandement  qui  concerne  l'amour  est-il 
appelé  le  plus  grand,  c'est  ce  qu'on  peut  expliquer  encore,  en 
disant  qu'il  est  le  plus  universel,  le  plus  convenable  à  tout  état  et  à 
toute  condition,  le  plus  nécessaire,  en  sorte  que  nul,  dans  quelque 
condition  qu'il  soit,  ne  peut  s'en  excuser  ou  prétexter  de  la  diffi- 
culté. 11  est  donc  vrai  de  dire  de  ce  commandement  :  «  Ce  comman- 
dement que  je  te  prescris  aujourd'hui,  n'est  ni  au-dessus  de  toi,  ni 
loin  de  toi.  11  n'est  point  dans  le  ciel,  en  sorte  que  tu  puisses  dire  : 
Qui  de  nous  peut  monter  au  ciel  et  nous  apporter  ce  commande- 
ment, afin  que  nous  l'entendions  et  l'accomplissions  par  nos  œu- 
vres? Il  n'est  point  au-delà  de  la  mer,  pour  que  tu  t'excuses,  en 
disant  :  Qui  de  nous  pourra  passer  la  mer  pour  l'apporter  jusqu'à 
nous,  afin  que,  l'ayant  entendu,  nous  puissions  faire  ce  qui  est 
ordonné?  Mais  ce  commandement  est  près  de  toi,  dans  ta  bouche 
et  dans  ton  cœur,  afin  que  tu  l'accomplisses.  {Deutéronomc.  xxx, 
H-14.))) 

On  ne  te  demande  qu'une  seule  chose,  c'est  que  tu  offres  ton 
cœur  à  ton  Dieu,  ce  qui  est  en  ton  pouvoir.  En  offrant  ton  amour, 
tu  pourras  mériter  de  posséder  Dieu  et  acheter  le  ciel  à  ce  prix.  Si, 
pour  décerner  la  gloire,  Dieu  exigeait  une  grande  science,  plu- 
sieurs s'excuseraient  sur  ce  qu'ils  ont  l'esprit  grossier  et  illettré. 
S'il  fallait  pour  cela  dépenser  beaucoup  de  trésors,  et  les  employer 
en  aumônes,  les  pauvres  ne  pourraient  pas  y  aspirer.  Si  Dieu  ne  la 


etiam  virtales,  et  omnos  iilas  in 
Deum  dileclum  ordinans,  lia  ul 
proplerea  dixeril  sanclus  Augusli- 
nus,  de  Civil.  De,  lib.  XV,  cap.  xxn  : 
«  Niliil  aliud  est  virtus  quam  ordo 
araoris,  »  sivc  amor  ordinal  us. 

3.  Cur  maximum  dioi  possit  man- 
dalum  de  dileclione  reddi  polesl, 
quia  est  universalissimum,  et  omni 
statut  ac  condilioni  maxime  con- 
gruuni,  maximeque  necessarium;  ila 
ut  nullus  cujusiibcl  conditionis  se 
ab  illo  excusare  possit,  aul  difticul- 
tatcm  alifjuam  praîtexere.  Unde  de 
illo  mandate  verum  est  itiud  : 
«  Mandalura  quod  ego  praîcipio  li- 
bi,  non  supra  le  est,  neque  procul 
positum,  née  in  cœlo  situm,  ut  pos- 
si  sdicere  :  Qais  noslrum  valet  in 


cœlura  ascendere,  ul  déferai  illud 
ad  nos,  el  audiaraus  alque  opère 
compleamus?  Neque  trans  mare  po- 
situm ut  dicas  :  Quis  ex  nobis  pole- 
ril  transfrelare,  el  ad  nos  déferre, 
ul  possumus  t'acere  quod  pr.neceptum 
est?  Scd  juxta  le  est  sermo  in  ore 
tuos  et  in  corde  lue.  » 

Solura  requirilur  ut  cor  tuum  Deo 
tuo  ofieras,  quod  ia  lua  est  poles- 
lale,  amorem  tuum  olTerens  Deum 
libi  promereri,  el  cœlum  lioc  prelio 
emore  potcris.  Si  Deus  ad  gioriam 
adipisceadam,  scicutiam  multara 
requireret,  multi  se  excusareni,  quia 
ingenio  rudes  et  illiterali.  Si  pro  illa 
mûllae  opes  impendendae,  et  ia 
eleemosynas  erogaudae  forent,  jam 
pauperibus  spes  non  foret.  Si  soîum 
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vendait  qu'au  prix  de  jeûnes,  d'austérités  et  de  graves  labeurs, 
riiomme  faible  et  infirme  s'en  excuserait.  Il  a  donc  établi  un  prix, 
que  tous  pourront  donner,  s'ils  le  veulent,  savoir  l'amour  même  de 
Dieu,  dont  personne,  infirme,  ignorant,  pauvre,  abject,  ne  peut 
s'excuser,  et  voilà  pourquoi  le  commandement  de  l'amour  de  Dieu 
est  par  excollence  le  commandement  très-universel.  Un  pauvre 
mendiant  et  un  ignorant  peuvent  aimer  autant  qu'un  riche,  un 
puissant  et  un  savant.  Un  berger  qui  garde  les  brebis  ou  les  porcs 
est  capable  d'autant  de  grâce  et  d'autant  d'amour  divin  qu'un  per- 
sonnage élevé  en  dignité  et  en  science. 

Ecoutez  à  ce  propos  saint  Bonaventure,  le  Docteur  Séra- 
pbique. 

Le  Bienheureux  Gilles,  frère  lai,  lui  disait  un  jour,  dans  un  entre- 
tien spirituel  :  «  Ohl  que  vous  êtes  heureux,  vous  autres,  grands 
savants  :  votre  science  vous  suggère  beaucoup  de  louanges  à  rendre 
à  Dieu.  Mais  nous,  illettrés  et  ignorants,  que  ferons- nous?  »  Le 
saint  Docteur  répondit  :  «  Il  n'y  a  point  lieu  de  vous  plaindre,  mou 
frère,  car  l'amour  tout  seul  suffit.  »  Le  Bienheureux  Gilles  répliqua  : 
«  Mais,  un  homme  illettré  et  ignorant  peut-il  donc  aimer  Dieu, 
comme  celui  qui  est  doté  d'une  grande  science?  »  Saint  Bonaven- 
ture répondit  :  «.  Une  pauvre  et  simple  petite  femme  peut  aimer 
Dieu  autant  qu'un  sublime  Docteur  en  théologie.  »  Sur  quoi,  ravi 
d'aise,  le  Bienheureux  Gilles  commença  à  s'écrier  avec  ferveur  : 
«  0  simples  et  pauvres  femmes,  reconnaissez  la  grâce  de  Dieu,  et 
aimez-le  de  tout  voire  cœur,  vous  pouvez  être  aussi  grandes  devant 
Dieu  que  le  frère  Bonaventure.  »  Après  avoir  fait  entendre   ces 


jejuniis,  aiisteritalibus,  gravibusque 
laboribus  eaui  Dous  vendercl,  Iioino 
debilis  el  inliimus  se  exciisarel.  Ta- 
ie ergo  prelium  conslituit,  quo  nemo 
possit  carere  si  veliL,  ipsain  scilicet 
Dei  dileclionem,  a  qua  uec  inlir- 
mus,  nec  rudis,necpauper  el  abjec- 
tus,  sese  excusai-e  valent,  ideoquc 
mandalum  dedileclione  maximum  esl, 
el  uuiversalissimum.  Tanlum  eiiim 
polesldiligorepauperculus  et  idiola, 
quantum  dives,  potcns  et  sapiens. 
TanUTe  graliœ  et  amoris  diviai  ca- 
pax  est  ovium  vel  porcorum  paslor, 
quantaa  gralite  et  amoris  capax  esse 
potest  vir  dignilale  et  scienlia  subli- 
mis. 

Audi  bac  deresanctum  Bonavenlu- 
ram  Doclorem  Seraphicum.  In  quo- 
dam  coUoquiû  spiriluali  dicebat  ci 
bealus    yËgidius,   Fraler    laicus    : 


»  0  quam  felices  vos  qui  multa 
scienlia  prœdili  eslis  :  illa  enim  plu- 
rima  Yobis  suggerit  quibus  Deum 
iaudare  poteslis.  At  nos  illiterati  et 
idiotoe  quid  agemus?  »  Respondct 
sanctus  Doclor  :«  Non  esl  quod  con- 
queraris,  Fraler,  sola  enim  sullicit  di- 
lcclio.»Replical  bealus  yEgidi us ;«  An 
ergo  potest  illileralus  el  rudis  ila 
Deum  diligere,  sicut  is  qui  multa 
scienlia  est  adornalus?  »  Respondet 
Bonavenlura  :  «  Immo  vcro  mulier- 
cula  sunpiex  et  pauperaeque  potest 
Ueum  diligere,  ac  sublimis  Theolo- 
giae  Doclor.  »  Ad  hœc  in  spirilu 
cxhilaralus  bealus  iEgidius  cum 
fervore  cœpit  exclaniare  :  «  0  sim- 
pliceset  pauperculae  mulicrcs,  agnus- 
cile  gratiam  Dei,  el  illuni  amalc  ex 
loto  corde,  et  aeque  maguce  apud 
Deum  polerilis  esse  ae  Frater  Rona- 
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paroles  dans  la  plénitude  de  la  joie  spirituelle,  il  demeura  trois 
heures  durant  ravi  en  extase. 

Il  faut  donc  que  chacun  s'applique  à  cette  science  de  l'amour, 
puisque  l'âme  obtient  une  place  plus  ou  moins  élevée  dans  le  ciel, 
selon  la  mesure  de  son  amour,  à  tel  point  que  plusieurs  esprits 
très-simples  dépasseront  là-haut  d'admirables  savants  et  d'éminents 
philosophes.  D'ailleurs,  il  n'y  a  que  cette  seule  science  qui  rend 
l'âme  heureuse,  sans  l'amour  de  Dieu  on  ne  sent  que  misère  et 
disette.  Voilà  pourquoi  saint  Augustin  disait  :  «Eh  quoi!  Seigneur, 
vous  me  commandez  de  vous  aimer,  et  vous  me  menacez  d'une 
grande  misère,  si  je  ne  vous  aime  pas!  Mais,  est-ce  donc  une  petite 
misère  que  de  ne  pas  vous  aimer?  »  Tous  ceux-là  donc  qui  sont 
pauvres  en  ce  point,  le  Seigneur  les  invite  à  requérir  cet  or  de 
l'amour,  qui  peut  seul  enrichir  le  cœur,  quand  il  dit  à  celui  qui 
était  pauvre,  misérable  et  nu  :  «  Je  te  conseille  d'acheter  de  moi  de 
l'or  éprouvé  au  feu,  pour  t'enrichir.  {Apoc.in,  18.)  » 

2*  Point.  —  Il  nous  faut  maintenant  voir  ce  que  c'est  qu'aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  de  toutes  ses  forces,  de 
tout  son  esprit,  de  toute  sa  puissance,  car,  c'est  en  ces  termes  que 
la  dilection  nous  est  commandée  en  divers  endroits  de  la  Sainte 
Ecriture.  Mais,  comme  cette  manière  de  parler,  requérant  une 
dilection  totale  du  cœur,  de  l'esprit,  de  l'âme,  de  la  puissance,  peut 
faire  naître  des  angoisses  dans  les  consciences  et  faire  croire  à  plu- 
sieurs qu'on  ne  peut  jamais  ou  que  très-imparfaitement  satisfaire  à 
ce  précepte,  nous  allons  expliquer  ces  termes  en  quelques  courtes 
propositions. 


Ventura.  »  In  haec  vero  verba  ex 
pleniludine  spirilus  erumpens,  tri- 
bus conliauis  horis  in  raptu  et  ex- 
lasi  perraansit.  Huic  ergo  scienliae 
amoris  ab  omnibus  opéra  danila  est, 
quia  juxla  amoris  mensurara  in 
cœlo  locura  sortilur  subliracin,  ila 
ut  plurimi  simplicitatis  magna?  prœ- 
cessuri  sint  sapientia  adrairabiles, 
et  sublililale  praeeminentes.  Sed  et 
scia  illa  scienlia  hic  reddit  animum 
felicem  :  sine  araore  Dei  nonnisi 
cordis  senlilur  miseria  et  inopia. 
Quapropter  dicebat  sanctus  Augusti- 
nus  :«  Quid  est  quod  amari  te  jubeas 
a  me,  et  mineris  raihi  ingentes  mi- 
scrias,  si  non  amem  te?  Parvane  est 
ipsa  miseria  non  araare  te?»  Omncs 
igilur  bac  in  re  inopes  invitât  Domi- 
nus    ad    requirendum    hoc  aurum 


amoris,  quod  solum  cor  dilare  po- 
tesl,  dum  dicit  illi  qui  pauper  erat, 
el  miserabilis,  et  nudus  :''  Suadeoti- 
bi  enierea  me  aurum  ignilum,  ut  lo- 
cuples  lias.  » 

Videndum  nunc  nobis  est,  quid 
sil  Deum  diligere  toto  corde,  Iota 
anima,  tolis  viribus,  Iota  mente, 
Iota  forlitudine;  hac  enira  verborum 
forma  nobis  dilectio  praecipilur  in 
variis  locis  Sacrae  Scriplurae.  Cum 
vero  hic  loquendi  modus  lotalem 
diloctionem  cordis,  mentis,  animae, 
virlulis  nostrae  requirens  et  incul- 
cans,  anxielatem  valeat  eliam  fldeli 
cordi  ingenerare,  et  opinionera  mul- 
tis  ingerere  huic  praeceplo,  vel 
numquam,  vel  vix  satisfieri,  expli- 
cemus  haec  breviter  aliquot  proposi- 
lionibus» 
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I.  —  D'abord,  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  toutes 
ces  clioses-là  signifient  une  seule  et  même  chose,  et  que  cette  répé- 
tition n'a  pas  d'autre  but  que  de  donner  à  l'énoncé  du  précepte  une 
plus  grande  énergie,  afin  que  cette  dilection,  si  nécessaire  à 
l'homme,  soit  inculquée  d'autant  plus,  et  d'autant  plus  profondément 
gravée  dans  le  cœur  de  l'homme,  puisqu'elle  est  la  source  et  l'origine 
de  tous  les  biens  pour  les  hommes  et  pour  les  anges.  Le  Seigneur 
n'est  donc  point  censé  commander  autre  chose  et  ces  paroles  de  la 
Sainte  Ecriture  ne  désignent  pas  aulre  chose  que  l'obligation  d'ai- 
mer Dieu  d'un  cœur  sincère,  c'est-à-dire  avec  une  sincère  afTection, 
avec  une  sincère  volonté,  en  sotte  que  nous  consacrions  si  bien 
notre  cœur  et  notre  affection  à  Dieu  que  nous  n'en  donnions  au- 
cune part  au  démon  ou  au  péché  si  contraire  à  l'amour  de  Dieu. 
Or,  tout  péché  est  contraire  à  l'amour  de  Dieu  et  à  sa  grâce.  C'est 
pourquoi  le  péché  mortel  ne  peut  subsister  dans  une  âme  avec 
l'amour  de  Difu,  pas  plus  que  la  lumière  avec  les  ténèbres,  la  vie 
avec  ia  mort,  l'arche  de  Dieu  avec  l'idole. 

Il  faut  donc  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  de 
tout  son  csppit,  dans  ce  sens  qu'il  ne  faut  pas  l'aimer  d'une  façon 
feinte  ni  partagée,  mais  en  toute  vérité  et  sincérité,  et  si  entière- 
ment que  l'nmour  de  Dieu  occupe  le  cœur  et  l'esprit  si  bien  qu'il 
n'y  ait  plus  là  de  place  pour  l'idole  du  péché  mortel.  Ceux  qui, 
attachés  au  péché,  veulent  en  même  temps  servir  Dieu  et  affirment 
qu'ils  l'aiment,  divisent  leur  cœur  et  se  trompent  grandement, 
quand  ils  présument  que  le  lit  de  leur  cœur  peut  contenir  à  la  fois 
l'amour  de  Dieu  et  le  péché.  Le  lit  est  étroit,  et  le  manteau  du 
cœur  est  si  court  qu'on  ne  peut  y  enfermer  deux  choses  à  la  fois, 
il  faut  absolument  que  l'un  ou  l'autre  tombe.  Le  temple  de  Tâme 


Dicendum  ergo  primo,  simplici- 
ler  loîiueiido,  uaum  idemque  Ii.tc 
omnia  sigiiificare,  sed  liane  repeli- 
lionc'.in  lieri  ad  majorem  eiiergiam, 
ut  tanlo  niagis  inculcelur  hoinini 
hsec  dileclio  adeo  necessaria,  cl  tan- 
lo pro;undias  ejus  cordi  illa  impri- 
matur, quœ  omnium  fons  est  cl  ri- 
go  bonorum  in  hominibus  et  ange- 
lis.  Neque  V(?.ro  aliud  hic  censetur 
praeciperc  Uorainus,  nec  aliud  scrip- 
lurae  istie  sic  expressa  designare, 
quam  Deum  diligendum  sincère  cor- 
de, hoc  est,  sincero  adeclu,  since- 
raque  volunlale,  ita  ut  cor  et  aflec- 
tum  sic  Dec  consecrenius,  ut  non 
demus  ejus  partcm  dœmoni,  nec 
peccato  amori  Dci  contrario.  Porro 
amori  Dei  et  graliae  ejus  conlrarium 


est  omne  peccatum  mortale;  unde 
non  potest  in  anima  consistere  pec- 
catum raorliferum  cum  amore  Dei, 
non  plus  quam  lux  cum  lenebris, 
vila  cum  morte,  arca  Dei  cum  ido- 
io.  Diligciidus  ergo  Deus  est  ex  to- 
10  corde,  ex  Iota  anima,  ex  tota 
mente,  quia  non  licle,  nec  partim 
diiigendus  est,  sed  vere  et  sincère, 
etila  intègre,  ut  amor  Dei  sic  cor  et 
aoimum  occupel,  ut  idolum  peccali 
mortiferi  nullum  unquam  in  eo  lo- 
cum  invcniat.  Qui  in  peccato  hae- 
real,  et  volunt  simul  servire  Deo, 
eumque  se  diligere  asserunt,  cor 
suuni  dividunt,  et  gravissime  fallun- 
lur,  dum  autumant  leclulum  cordis 
amorem  Dei  cum  peccato  posse  si- 
mul   coQlinere.    Coanguslatum   est 
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est  si  saint,   qu'il  ne  peut  souffrir  l'idole  du  péché,  pas  plus  que 
l'Arche  de  Dieu  ne  pouvait  souffrir  Dagon,  l'idole  des  Philistins. 

Ainsi  expliqué,  qui  trouvera  ce  commandement  trop  difficile, 
alors  que,  pour  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  il  n'est  exigé  que  de 
l'aimer  de  façon  à  ne  rien  préférer  à  son  amour,  à  ne  rien  faire  de 
contraire,  c'est-à-dire  à  estimer  son  amour  plus  haut  que  tout  le 
reste,  à  être  prêt  à  perdre  tout  ce  reste  plutôt  que  d'offenser  Dieu 
par  un  péché  mortel,  d'abandonner  sa  grâce  et  son  amour?  C'est  là 
aimer  Dieu  par  dessus  toutes  choses,  «  appréciativement  et  estima- 
tivement,  »  p:»ur  employer  les  expressions  théologiques.  Si  quel- 
qu'un se  sent  porté  par  une  ardente  affection  envers  ses  enfants  ou 
ses  parents,  eiivers  les  richesses  et  les  honneurs,  pourvu  qu'il  soit 
fermement  résolu  en  son  cœur  à  ne  pas  vouloir  abandonner  Dieu 
pour  les  parents,  pour  les  biens  et  les  honneurs,  ni  pour  aucun  bien 
de  ce  monde,  il  ne  doit  pas  se  tourmenter.  Néanmoins,  qu'il  s'efforce 
de  soumettre  toutes  ces  choses  autant  que  possible  à  l'amour  de 
Dieu,  et  il  sera  parfaitement  rassuré.  Bien  plus  même,  il  peut  se 
faire  que  l'on  aime  ses  enfants  plus  tendrement  que  Dieu,  tandis 
que  «  appréciativement  »  on  aime  Dieu  davantage,  et  alors,  on  ne 
manque  point  à  ce  précepte  divin,  parce  qu'on  ne  voudrait  pas 
manquer  au  précepte  divin  ni  à  l'honneur  dû  à  Dieu  pour  l'amour 
d'un  fils. 

Qui  doute  qu'Abraham  ait  aimé  très-tendrement  son  fils  Isaac, 
tant  parce  qu'il  l'avait  engendré  dans  sa  vieillesse,  tant  parce  qu'il 
éiait  son  fils  unique,  et  qu'en  lui  reposait  tout  l'espoir  de  sa  posté- 
rité. Mais,  pour  éprouver  son  amour  et  pour  voir  s'il  faisait  passer 


slralum,  et  pallium  cordis  it.i  brève 
est,  ul  lifcc  simul  conlinere  ne- 
queat,  alterulrum  exciilere  nccesse 
est.  Animée  ternplum  lia  sanclum 
esl,  ul  idolura  peccati  non  compa- 
tiulur,  non  plus  quam  Area  Dei  Da- 
gon Philislinorum  idolum. 

Sic  explicatum  hoc  prseceplura 
quis  difûcile  nimis  existiniabil,  cum 
nihil  aliud  requiratur  ad  Deum  dili- 
gcndum  ex  tolo  corde,  quam  ul  eum 
sic  diligamus,  ul  nihil  ejus  amori 
propouaraus,  aul  contrailum  facia- 
mus,  sive  ul  ejus  amorera  pluris  fa- 
ciamus,  quam  omnia  alia,  quae  po- 
ilus parali  sumus  perdere,  quam 
Deum  morlali  peccalo  ofFendere,  el 
ejus  graliam  el  amorem  deserere  ? 
Hoc  nempe  esl  amare  Deum  summe 
«  apprelialive  el  seslimalive,  »  ul  lo- 
quunlQr  Theologi.  Si  qoispiam  vi- 


deat  se  ufieclu  quodara  feni  érga 
lilios  vel  parentes,  divilias  vel  hono- 
res, in  anirao  lamen  suo  iirrailer 
staluit,  se  nec  propter  parentes,  nec 
propler  opes  el  honores,  nec  propter 
bona  quœlibel  hujus  soeculi,  vcile 
Deum  deserere,  non  nimium  anga- 
lur;  conetur  intérim  quoad  potesl 
hfec  omnia  subslernere  divino  amo- 
ri, et  sic  securum  se  reddal.  Quini- 
mo  polesl  fieri  quod  quis  fdios  lene- 
rius  diligat  quam  Deum,  inleiim  ap- 
prelialive plus  Deum  diligat,  el  sic 
divino  huic  prseceplo  non  adverse- 
lur;  quia  ob  fdii  amorem  divinum 
haud  vellel  praelerire  mandalum  el 
honorera. 

Quis  dubltel  quin  tenerrime  Abra- 
ham Isaac  fîlium  suum  diligeret, 
lum  quia  in  seneclule  genitus,  tum 
quia   unigenitus  erat,  in   quo  solo 
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avant  l'autre  l'amour  divin,  il  lui  est  dit  :  «  Prends  ton  fils  unique 
que  tu  chéris,  Isaac,  et  offre-le  en  holocauste.  {Genèse,  xxii,  2.)  » 
C'est  une  chose  difficile  qu'on  lui  dit  :  «  Prends  ton  fils,  »  car 
l'amour  des  pères  pour  leurs  enfants  fait  qu'ils  souhaitent  même 
mourir  avant  leurs  enfants.  C'est  une  chose  plus  difficile  qu'on  lui 
demande,  quand  il  faut  prendre  et  immoler  un  «  fils  unique.  » 
C'est  une  chose  très-difficile  de  prendre  «  un  fils  unique  »  souve- 
rainement et  uniquement  «  chéri,  »  un  fils,  qui  est  l'unique  joie  et 
l'unique  bonheur  de  son  Père,  d'où  son  nom  d'Isaac,  qui  signifie 
rire  et  joie.  Que  lui  demande-t-on?  De  le  sacrifier  de  sa  propre 
main,  de  le  réduire  tout  en  cendres,  comme  cela  avait  lieu  dans  les 
holocaustes.  Toutes  ces  choses  sont  spécialement  représentées  à 
Abraham,  afin  d'éprouver  son  amour  envers  Dieu.  Fera-t-il  passer 
son  tendre  amour  pour  son  fils,  avant  le  commandement  et  l'amour 
de  Dieu?  Nullement.  En  effet,  bien  qu'il  aime  son  fils  très-tendre- 
ment, il  aime  Dieu  de  tout  son  cœur.  Aussi  se  lève-t-il  promptement 
pour  obéir,  se  montrant  en  toutes  choses  comme  un  admirable  mo- 
dèle d'amour  divin. 

De  même,  Suzanne  aime  beaucoup  sa  vie  et  son  honneur,  et  ces 
vieillards,  enflammés  de  concupiscence,  peuvent  lui  ôter  la  vie  et 
l'honneur,  en  la  diffamant,  en  l'accusant,  en  la  condamnant  à 
mort.  Préfèrera-t-elle  l'amour  de  la  vie  et  de  l'honneur  à  l'amour 
de  Dieu?  Nullement.  Elle  aime  Dieu  de  toute  son  âme,  de  tout  son 
cœur.  C'est  pourquoi  elle  dit  qu'il  lui  vaut  mieux  tomber  entre  les 
mains  des  hommes,  que  de  pécher  en  la  présence  de  son  Dieu  et  de 
perdre  sa  grâce,  {Daniel,  xiii.) 


spes  successionis?  Ut  intérim  proba- 
relur  ejus  amor,  an  amori  diviiio  il- 
lum  prœponeret,  dicitur  ei  :  «  Toile 
filiuin  luuin  unigenilum  quera  dili- 
gis,  Isaac,  et  offereum  in  holocaiis- 
lum.  »  Res  plane  difficilis  dum  di- 
citur :  <i  Toile  Filium.  »  Patrum 
enim  amor  in  filios  facit  ut  etiam 
ante  lilios  mori  optent.  Res  diffici- 
lior,  dum  Unigenitum  tôlière oportet 
et  interimere.  Res  difïïcillima  sum- 
me  et  unice  dilectum  tollere,  eum- 
que  qui  Palris  est  unicum  gaudium 
et  oblectatio,  unde  et  Isaac  nomina- 
lur,  hoc  est  risus  et  laetitia. 

Quid,  quod  propria  manu  illum 
sacrificare,  imo  in  cincres  tolum  re- 
digere  jubetur,  ut  fit  in  holocausto  ? 
Haec  omnia  intérim  specialiter  re- 
praesenlantur  Abrahae,  ut  ejus  pro- 
belur  amor  erga  Deum  ;  an  forte  te- 


neium  lilii  amorera  Dei  mandalo  et 
amori  prœponat?  Absit.  Licet  enim 
filium  diligat  tenerrime,  Deum  ta- 
raen  tolo  amat  corde;  unde  mox  se 
accingit  ad  obediendum,  in  singulis 
admirabile  amoris  divini  exemplum. 
exhibens. 

Sic  Susanna  vitam  suam  et  hono- 
rem  valdc  diligit,  intérim  senes  illi 
in  concupiscenliam  exardescentes, 
polentes  sunt  ei  vitam  et  honorera 
eripere,  diffamando,  aecusando, 
condemuando  ad  mortem.  An  inté- 
rim amorem  vitae  et  honoris,  Dei 
amori  prteferret  ?  Absit.  Deum  ipsa 
diligit  tota  anima,  toto  corde  :  qua- 
propter  ait  sibi  melius  esçe  incidere 
in  manus  hominum,  quam  in  cons- 
pectu  Dei  sui  peccare,  illiusque  gra- 
tiam  perdere. 

Non  absimiliter  et  Joseph  soUici- 
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Semblablement,  Joseph,  sollicité  à  un  amour  impudique  par  sa 
maîtresse  et  placé  en  face  d'un  péril  d'infamie,  de  prison,  de  mort, 
préfère  subir  cette  chance  que  de  se  livrer  au  péché  pour  éviter 
l'infamie,  la  prison,  la  mort.  C'est  ainsi  qu'il  prouva  qu'il  aimait 
Dieu  de  tout  son  cœur,  quand  il  veut  faire  passer  son  amour  avant 
tous  les  autres. 

Quiconque  se  conduit  de  façon  à  préférer  perdre  tout  ce  qu'il 
aime  plutôt  que  Dieu,  peut  être  certain  qu'il  aime  Dieu  sincère- 
ment et  qu'il  accomplit  le  précepte.  Ainsi  l'accomplirent  les  Mar- 
tyrs, quand  ils  méprisaient  toutes  les  voluptés  terrestres,  tous  les 
tourments,  pour  l'amour  de  Dieu,  donnant  pour  celui-là  leur  vie  et 
leur  sang. 

II.  —  Il  faut  dire,  en  second  lieu,  que,  par  ce  précepte,  nous 
sommes  avertis  de  l'obligation  d'aimer  Dieu,  autant  que  possible, 
d'un  amour  parfait  et  ardent,  selon  qu'il  est  possible  de  l'avoir  en 
cette  vie  et  en  cette  voie,  et  que  nous  devons  employer  tous  nos 
efforts  et  tout  notre  zèle  à  acquérir  cet  amour.  Il  faut  donc  aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  de  tout  sou  esprit,  de 
toutes  ses  forces  et  de  toute  sa  puissance,  de  manière  à  ce  que 
toute  notre  pensée  soit  fixée  en  son  amour,  toutes  nos  œuvres 
soient  faites  en  vue  de  son  amour,  toute  la  règle  de  notre  vie  soit 
conforme  à  son  amour,  toutes  nos  intentions  soient  toujours  diri- 
gées avec  soin  de  manière  à  ce  que  notre  dilection  ne  se  rapporte 
jamais  qu'à  lui. 

C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard  :  «  Je  vous  aimerai,  mon 
Dieu,  non  pas  autant  que  vous  le  méritez,  mais  certainement  au- 
tant que  je  le  pourrai,  si  je  ne  le  puis  autant  que  je  le  dois,  car  il 


talus  a  Domina  sua  ad  impurum 
amorera,  landemque  in  periculum 
infamife,  carceris,  morlis  adduclus, 
mavult  omne  islud  discrimen  subi- 
re,  quam  propter  vilandam  infa- 
miam,  carccrem,  mortem,  peccalo 
se  aslringcre.  Sic  probavit  se  Deum 
toto  corde  amare,  dum  ejus  amorem 
Yult  omnibus  proponere.Quicumque 
crgo  ita  se  geril,utmalit  omnia  per- 
dere  quibus  aflîcilur,  quam  Deum, 
sciai  se  Deum  sincère  diligere,  et  hoc 
prœceptum  adimplere.  Sic  adimple- 
verunl  Martyres  omnia  lerrena  blan- 
dimenla,  omnia  tormenla  pro  amo- 
re  Deicontemnentes,vitamque  suam 
ac  sanguinem  oppignoranles. 

Dicendum  secundo,  etiam  per  hoc 
praeceplum  nos  admoneri,  ul  diliga- 
mus   Deum  amore,  quantum   fieri 


potcst,  pcrfecto  et  ardeati,  (secuii- 
dum  possibilitatem  hujas  vitœ  et 
via;)  et  ilaomnem  conalum  nostrum, 
omneque  sludium  conferamus  ad 
hune  amorem  acquirendum.  Dili- 
gendus  itaque  est  Deus  iolo  corde, 
tota  anima,  Iota  mente,  lotis  viribus 
el  forliludine  ;  ila  scilicel,  ut  tota 
nostra  cogilalio  sit  in  ejus  amore, 
Iota  noslra  operalio  propter  ejus 
amorem,  Iota  vit?e  noslrae  régula 
ejus  amori  conformetur,  tola  noslra 
intentio  ad  hoc  semper  advigilet, 
ne  diiectio  noslra  ad  aliud  quam  ad 
ipsum  referatur. 

Hinc  dicebat  sanctus  Bernardus 
libro  de  diligendo  Deo  :«  Diligam  te, 
Deus  meus,  pro  dono  tuo  et  modo 
meo,  minus  quidem  juslo,  sed  non 
minus  posse  meo;  non  enim  pos- 


400 


LE    RATIONAL   DES   PREDICATEURS. 


m'est  impossible  de  vous  aimer  plus  que  de  toutes  mes  forces.  Je  ne 
vous  aimerai  davantage  qu'après  que  vous  m'aurez  fait  la  grâce  de 
le  pouvoir,  et  ce  ne  sera  pas  encore  vous  aimer  comme  vous  le  mé- 
ritez. [Traité  de  V amour  de  Dieu,  vi,  16.)» 

C'est  ainsi  encore  que  saint  Thomas,  expliquant  chaque  partie 
du  préceple,  dit  :  «  Tu  aimeras  de  tout  ton  cœur,  »  c'est-à-dire, 
de  toute  ta  volonté;  c'est  pour  nous  apprendre  à  diriger  en  toutes 
choses  toute  l'intention,  qui  est  exprimée  parle  cœur,  à  son  service 
et  à  son  amour.  «  De  tout  ton  esprit,  »  c'est-à-dire,  de  toute  ton 
intelligence  :  nous  devons  la  soumettre  tout  entière  à  Dieu.  «  De 
toute  ton  âme,  »  c'est-à-dire,  que  nous  devons  régler  tous  les  appé- 
tits, compris  sous  le  nom  d'âme,  sur  la  règle  de  la  sainte  Loi.  Eu- 
fin,  «  de  toute  ta  force  »  ou  «  puissance,  »  c'est-à-dire  que  nous 
devons  conformer  à  cette  Loi  toutes  les  œuvres  extérieures,  indi- 
quées sous  le  nom  de  vertu  et  de  force. 

C'est  à  bon  droit  que  par  ce  précepte  chacun  est  averti  de  la 
nécessité  de  coopérer  à  la  grâce  divine,  et  d'employer  son  zèle  et 
ses  efforts  à  aimer  parfaitement  et  ardemment  Dieu.  c<  Il  n'est  pas 
juste,  dit  saint  Augustin,  que  les  enfauts  du  siècle,  les  fils  de  la 
nuit  et  des  ténèbres,  mettent  un  désir  et  un  zèle  plus  ardents  à 
aimer  et  à  chercher  les  choses  périssables  et  les  honneurs  fugitifs, 
que  nous,  serviteurs  de  Dieu,  fils  même  de  Dieu,  nous  n'en  met- 
trons à  aimer  notre  Dieu,  par  qui  nous  avons  été  créés  et  rachetés, 
qui  nous  promet  des  richesses  célestes  et  éternelles  en  récompense 
de  notre  amour,  et  qui  même  nous  promet  de  nous  faire  jouir  éter- 
nellement de  lui  au  ciel.  Que  chacun  de  nous  ouvre  donc  les  yeux, 
qu'il  considère  la  sollicitude,  le  zèle,  la  ferveur  des  négociants  du 


sum  ullra  quod  possum,  polero  vero 
plus,  cuiii  plus  dûuare  dignaberis, 
nuraquam  lainea  proul  digniis  ha- 
beris.  »  Sic  eliam  sanclus  Tliomas, 
singulas  partes  explicans  hujus 
prœcepli,  ail  :  «  Diliges  ex  loto 
corde,  »  id  est,  ex  tola  volunlale, 
ut  scilicel  in  omnibus  totam  inten- 
tionem,  qua?  pcr  cor  exprimitur,  iii 
ejus  obsequium  et  araorem  diriga- 
mus.  «  Ex  tola  mente,  »  id  est,  loto 
inlelleclu,  quom  tolum  Dec  subji- 
ciaaius.  «  Ex  totà  anima,  »  ita  ul 
omnes  appelilus,  qui  per  animam 
notanlur,  ad  normam  sanclœ  suae 
legis  componumus.  Denique  «  ex 
tola  fortiludine,  »  aul  «  virlute,  »  ul 
orania  exleriora  opéra  (quœ  nomine 
virlutis  et  forlitudinis  signi(icanlur) 
eidem  conformemus. 


Merito  hoc  prœceplo  unusquisque 
monetur  diviaas  graiise  cooperari, 
et  sludium  ac  conaluiii  suum  exere- 
re  in  amorem  Dei  perfectum  et 
ardentem.  «  Nec  enim,  ail  sanclus 
Auguslinus,  ngquum  esl,  ut  fdii  hu- 
jus sa?cuii,  fdii  noelis  et  tenebra- 
rum,  ferveniiori  desiderio  et  studio 
diliganl,  el  queerant  res  periluras, 
et  fugilivos  honores,  quam  nos  servi 
Dei,  imo  el  tilii,  diligamus  Deum 
noslrum,  per  quem  facli  et  redempli 
sumus,  qui  eliam  pro  prœmio  amo- 
ris,  cœlesles  nobis  el  œlernas  pro- 
millil  divilias,  ac  seipsum  fruilione 
perpétua.  Aperial  ergo  oculos  unus- 
quisque, el  consideret  negoliatorum 
hujus  soeculi  soUiciludihera,  slu- 
dium, fervorem,pro  rcbus  periluris, 
cum  quibus  sunt  ipsi  periluri,  et 
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monde  pour  l'acquisition  des  biens  périssables,  avec  lesquels  ils 
périront  ftux-rnèiiies,  et  que  ce  soit  là  une  condamnation  pour  notre 
lâcheté,  en  voyant  combien  nous  faisons  moins  pour  l'amour  de 
Dieu.  De  là  vient  que  l'auteur  de  V Imitation  dit  :  «  Le  monde  pro- 
met des  biens  temporels  et  de  peu  de  valeur,  et  on  le  sert  avec 
ardeur  :  j'en  promets  d'immenses  et  d'éternels,  et  les  hommes  y 
sont  insensibles...  Rougissez  donc,  lâche  serviteur,  qui  vous  plai- 
gnez toujours,  rougissez  de  c;e  que  le  monde  est  plus  ar:^ent  à  sa 
perte  que  vous  ne  l'êtes  à  votre  salut,  et  de  ce  qu'il  a  plus  d'attrait 
pour  la  vanité  que  vous  n'en  avez  pour  la  vérité.  {Irait.  Liv.  III,  m, 
3  et  4.)  » 

C'est  ainsi  que  saint  François  Xavier,  embrasé  de  charité  aposto- 
lique, avait  coutume  de  gémir,  en  disant  qu'il  était  accablé  de  con- 
fusion et  de  honte,  de  ce  nue  les  marchands  avaient  pénétré  dans  le 
Japon,  pour  vendre,  par  amour  du  lucre,  des  raarchandises  viles  et 
périssables,  plutôt  que  lui  pour  vendre  les  biens  célestes, par  amour 
pour  Dieu. 

III.  —  Il  faut  dire,  en  troisième  lieu,  que  la  perfection  et  la  plé- 
nitude de  cette  dilectioo  envers  Dieu  aimé  de  tout  son  cœur  et  de 
toute  son  âme  sera  obtenue  seulement  dans  l'autre  vie.  Là,  on  aura 
dans  son  degré  le  plus  parfait  et  en  acte  continu  la  dilection 
actuelle,  parce  qu'on  n'y  rencontrera  aucun  obstacle,  aucune  dis- 
continuité, mais  un  amour  perpétuel  et  sans  fin.  Là,  l'amour  est 
comme  «  un  culte  éternel  qui  tourne  dans  un  orbe  ineffable  par 
l'excellent,  de  l'excellent,  dans  l'excellent,  »  pour  parler  comme 
saint  Denis.  Mais,  en  cette  vie,  il  est  impossible  que  l'amour  de  Dieu 
possède  si  bien  un  cœur  qu'il  en  élimine  toute  affection  étrangère, 


ignaviam  suam  condemnel,  quod 
longe  facial  minus  pro  amore  Dei. 
Hinc  Thomas  a  Kempis;  lilj.  3.  c.  3  : 
«  Promillil  œundus  lemporalia  et 
parva,  et  servilur  ei  avidilale  ma- 
gna; ego  proraitlo  summa  el  «lerna. 
et  lorpescunl  morlalium  corda. 
Quis  lanla  mihi  cura  servit,  quanta 
mundo  et  dominis  ejus  servitur? 
Erubesce,  serve  piger  et  querulose, 
quod  isli  paraliores  inveniantur  ad 
perditionem,  quara  lu  ad  vitam. 
Gaudent  amplius  illi  ad  vanilatem, 
quam  tu  ad  veritatem.  » 

Sic  sanctus  Xaverius,  apostolica 
charilate  succensus,  deplorare  sole- 
bat  et  dicere,  se  magna  aflici  con- 
fusione  et  pudore,  quod  negotiatores 
ckius  in  Japoniam  pénétrassent  ad 


VI 


divendendas  merces  viles  et  perilu- 
ras  amore  lucri,  quam  ipse  ad 
divendendas  merces  cœlestes  amore 
Dei. 

Dicendum  tertio,  quod  perfeetio 
et  plénitude  hujus  dilectionis  divi- 
naeex  toto  corde  et  tola  mente,  in 
altéra  vita  solum  habebitur.  Ibi  di- 
lectio  actualis  in  suo  gradu  perfectis- 
simo  habebitur,  et  in  conlinuato  ac- 
lu  ;  quia  ibinuUum  impedimontum, 
nulla  discontinuatio,  ibi  amor  per- 
peluus,  et  nuUus  finis  amoris.  Ibi 
amor  est  velul  quidam  «■  circulus 
«ternus,  per  optimum,  ex  optimo, 
in  optimum,  inenarrabili  conversio- 
ne  circumiens,  »  ut  loquilur  sanctus 
Dionysiiis.  In  hac  vi'a  aulem  impos- 
sibilè  est,  ut  Dei  amor  il  a  cor  possi- 
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parce  que  les  soins  multiples  de  cette  vie  entraînent  une  disposition 
de  l'esprit  qui  distrait  en  divers  sens  de  l'amour  actuel  de  Dieu.  De 
plus,  la  concupiscence  qui  se  révolte  continuellement  contre  l'amour 
divin  empêche  la  perfection  de  cet  amour,  c'est  une  glu  et  un  poids 
qui  arrête  les  ailes  spirituelles  de  l'âme  dans  leur  vol  vers  le  parfait 
amour  de  Dieu.  C'est  ce  qu'a  voulu  dire  saint  Augustin,  quand 
il  a  dit  que  ce  commandement  sur  l'amour  de  Dieu  ne  sera  accom- 
pli que  dans  l'autre  vie,  je  veux  dire  dans  sa  perfection  com- 
plète. 

Néanmoins,  Dieu  communique  à  quelques  élus  une  telle  grâce  de 
dilection,  que,  moralement  parlant,  ils  atteignent,  autant  que  faire 
se  peut,  ce  parfait  amour  de  Dieu  en  cette  vie.  Saint  Grégoire  en 
parle  comme  il  suit  :  «  Ils  se  nourrissent  du  seul  amour  de  l'éter- 
nité, ils  dépassent  en  esprit  toutes  les  choses  du  temps,  ils  aiment 
et  ils  sont  embrasés,  et  ils  se  reposent  dans  leur  propre  ardeur  : 
ils  brûlent  en  aimant  et  ils  embrasent  les  autres  d'amour  en 
parlant.  Je  ne  peux  les  appeler  que  des  Séraphins,  puisque  leur 
cœur  changé  en  lumière  éclaire  et  brûle.  [Hom.  xxxiv  sur  les 
Evang.)  » 

Tel  fut  saint  Augustin,  qu'on  représente  à  cause  de  cela,  tenante 
la  main  son  cœur  rougi  et  embrasé,  semblable  â  un  tison  ardent  et 
immortel,  et  transpercé  d'une  flèche  d'amour.  Le  Seigneur  avait 
dirigé  son  dard  vers  lui,  et  avait  transpercé  son  cœur  d'un  trait  de 
parfait  amoar,  au  point  qu'il  ose  lui  dire  :  «  0  Dieu,  vous  devant 
qui  rien  n'est  caché;  vous  savez  que  vous  m'êtes  plus  cher,  que 
vous  êtes  plus  aimable  âmes  yeux  que  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce 


deal,  ul  omnera  affeclum  extra- 
neum,  quia  mulliplex  cura  hujus 
vitaî  variara  mentis  dissipalionem 
involvil,  ab  acluali  Dei  amore  dis- 
lrahe;ilem.  ConcupiscenLia  quoque 
conîiîiuo  rebeilans  in  sua  eam 
impedii  perfecùone,  estque  viscus 
quidam  et  pondus  spirilualium  pen- 
narum  impediens  animam  ad  per- 
feclo  amore  in  Deum  volandum.  Hoc 
voluil  dicere  sanctus  Augustinus, 
dum  dixil  hoc  praeceptum  de  dilec- 
tione  Dei,  nonnisi  in  altéra  vila 
adimplendum,in  sua  scilicet  perfec- 
tione  omnimoda. 

Nihilominus  Deus  quibusdam 
eleclis  lanlam  infundit  dilectionis 
graliam,  ul,  quantum  fieii  polesl, 
moral  lier  loquendo,  in  hac  vita 
Deum  perfecto   amore   diligant,  de 


quibus  sic  loquitur  sanclus  Grego- 
rius,  hom.  34  in  Evangelium  :«  Solo 
œlernilalis  amore  pascuiilur,  cuncta 
leraporalia  mente  Irauscendunt , 
amant  et  ardent,  atque  in  ipso  suo 
ardore  requiescunt  :  amando  ardent, 
loquendo  el  alios  amore  accendunt. 
Quid  nisi  islos  Seraphim  dixerim, 
quorum  cor  in  ignem  conversum  la- 
cet et  urit?  » 

Talis  fuit  sanctus  Auguslinus,  qui 
ideo  dephigilur  cor  suum  gestans  in 
manu  rubicundam  el  flammans 
(quasi  esset  rubus  incombustus),  sa- 
gilla  amoris  transfixum.  Sagillaverat 
in  eum  Dominus,  et  amoris  perfecti 
jaculo  transverberarat  cor  ejus,  ita 
ut  ci  audeat  ûdenter  dicere  :  «  Scis, 
occultorum  cognilor  Deus,  quod 
cœlo  et  terra,  et  omnibus  quae  in  ea 
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qu'ils  renferment.  0  mou  Dieu,  je  vous  aime  d'un  grand  amour, 
et  je  désire  vous  aimer  encore  davantage  :  donnez-moi  de  vous 
aimer  autant  que  je  le  veux,  autant  que  le  dois,  afin  que  vous  soyiez 
toujours  toute  ma  préoccupation.  Que  je  vous  médite  sans  disconti- 
nuité durant  le  jour,  que  je  vous  cherche  pendant  moQ  sommeil 
durant  la  nuit,  que  mon  esprit  et  mon  âme  vous  entretiennent  sans 
cesse.  {Soliloques.)  » 

Tel  fut  aussi  saint  François,  qui,  à  cause  de  cela,  fut  marqué  par 
Jésus-Christ  des  sacrés  stigmates  au  dehors  dans  sa  chair,  et  au 
dedans  de  son  cœur  par  l'ardeur  séraphique  qui  l'embrase,  tandis 
qu'il  vaque  sur  le  mont  Alverne  à  la  contemplation.  C'est  pour  faire 
entendre  à  cet  amant  du  Christ  qu'il  devait  être  transformé  tout 
entier  en  amour  de  Jésus-Christ,  non  point  par  le  martyre  de  la 
chair,  mais  bien  par  l'embaumement  de  l'âme,  comme  parle  saint 
Bonaveiiture.  Aussi  avait-il  souvent  à  la  bouche  cette  prière  :  a  Sei- 
gneur, que  la  violence  embrasée  et  douce  de  l'amour  tire  mon  âme 
de  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel,  puisque,  par  amour  pour  mon  amour, 
vous  avez  daigné  tant  souffrir  et  mourir  même  sur  l'arbre  de  la 
croix.  » 

Tel  fut  aussi  saint  Bonaventure,  qui  fut  appelé  le  docteur  séra- 
phique, parce  qu'il  éclairait  et  brûlait,  et  qu'il  embrasait  les  autres 
d'un  merveilleux  amour.  Nous  pouvons  dire  de  lui  que  non-seule- 
ment son  cœur,  mais  aussi  sa  parole  était  brûlante  comme  un  feu 
et  comme  une  torche.  De  là  vieut  qu'il  récitait  souvent  cette  prière  : 
«  Très-doux  Seigneur  divin,  transpercez  les  moelles  et  les  entrailles 
de  mon  âme  de  la  très-salutaire  blessure  de  votre  amour  et  de  la 
très-sainte  charité,  afin  que  mon  âme  languisse  et  se  fonde  toujours 


sunt,  lu  rnihi  acceplior,  tu  mihi  araa- 
bilior.  Amo  le,  Deus  meus,  amore 
magno,  magisque  amare  cupio;  da 
mihi,  ul  amem  le  quautum  vole, 
quantum  debeo,  ut  lu  sis  semper 
lola  incditalio  mea.  Te  mediler  per 
diem  sine  cessalioae,  te  sonlium  per 
soporera  in  nocle,  le  alioquatur 
spirilus  et  mens  mea  indefesse.  » 

Talis  eliam  fuit  sanclus  Francis- 
cus,  qui  ideo  sacris  sligmalibus  a 
Christo  insignilus  fuit  exterius  in 
carne,  cl  ardore  beraphico  inlus  in 
corde,  dum  ccntemplalioni  vacarel 
in  Alverni  monte,  ul  cognoscerel 
amalor  Chrisli  se  non  per  marly- 
rium  Garnis,  sed  per  incendiura 
menlis,  lotum  in  Chrisli  amorem 
Iransformandum,  ul  loquilur   sanc- 


lus Bonaventura.  Unde  et  haec  fre- 
quens  fuit  ejus  oratio  :  «  Absorbeat, 
Domine,  mentem  meam  ignila  et 
melliflua  vis  amorisab  omnibus  quae 
sub  cœlo  sunt,  quia  amore  amoris 
raei  lanta  pati  dignalus  es,  et  in 
ligne  crucis  dignalus  es  mori.  » 

Talis  fuit  et  ipse  Bonaventura, 
qui  et  inde  Seraphicus  Docior  dictus 
est,  quia  lucebat  et  ardebat,  et  alios 
amore  miro  accendebat.  De  ipso 
dicere  possumus,  quod  non  solum 
cor,  sed  et  verbum  ejus,  quasi 
ignis,  el  quasi  facula  ardens  eral. 
Unde  et  ipse  fréquenter  sic  orabal  : 
«  Transûge,  dulcissime  Domine 
Jesu,  meduUas  el  viscera  anim* 
meae  saluberrimo  amoris  lui  vulnere 
sanclissimaque    charilate,   ut    laa- 
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par  votre  seul  amour  et  le  seul  désir  de  vous  posséder.  Qu'elle  ait 
faim  de  vous,  qu'elle  en  ait  soif,  qu'elle  vous  cherche,  qu'elle  vous 
trouve,  qu'elle  vous  médite,  qu'elle  vous  parle,  qu'elle  fasse  toutes 
choses  pour  vous  avec  dilection  et  complaisance,  avec  facilité  et 
affection,  avec  persévérance.  Soyez  seul  mon  espérance,  ma  ri- 
chesse, ma  joie,  ma  paix,  ma  tranquillité,  ma  suavité,  mon  parfum, 
mon  héritage,  mon  bien,  mou  trésor,  en  qui  mon  âme  et  mon  cœur 
soient  inébranlablement  enracinés.  » 

Tel  fut  aussi  saint  Dominique,  tout  embrasé  d'amour  et  entlam- 
mant  les  autres  d'une  ardeur  toute  semblable,  car  il  pouvait  dire 
comme  le  Seigneur  :  a  Je  suis  venu  apporter  un  feu  sur  la  terre,  et 
que  désirai-je  autre  chose,  sinon  de  le  voir  s'embraser?  {Luc.  xii, 
49.)  »  C'est  pourquoi,  tandis  que  sa  mère  le  portait,  il  lui  sembla 
qu'elle  portait  un  petit  chien  tenant  à  la  gueule  une  torche  embra- 
sée et  enflammant  l'univers  tout  entier  avec  la  flamme  de  cette 
torche.  C'est  pourquoi  aussi,  quand  on  lui  demandait  où  il  puisait 
ces  discours  divins  et  embrasés,  qui  enflammaient  le  peuple  d'amour 
pour  Dieu,  il  répondit  :  «  Je  ne  les  puise  que  dans  le  grand  et  beau 
livre  de  la  charité.  »  0  véritable  amant  de  Dieu,  ô  parfait  disciple 
de  la  charité  ! 

Tel  fut  aussi  saint  Charles  Borromée,  à  la  naissance  de  qui  l'on 
vit  une  lumière  et  une  flamme  céleste  se  reposer  au  dessus  de  la 
chambre  où  sa  mère  l'enfantait,  pour  désigner  la  lumière  de  sagesse 
et  la  flamme  de  charité,  dont  il  devait  éclairer  l'Eglise.  Aussi,  un 
jour,  saint  Philippe  de  Néri,  l'ayant  visité,  et  humblement  em- 
brassé, vit  et  sentit  une  flamme  lumineuse  qui  sortait  de  son  cœur 


gueat  et  liquéfiai  anima  mea  solo 
scmper  amore  et  desiderio  lui.  Te 
esurial,  te  sitiat,  te  qaarat,  te  inve- 
niat,  te  meditetur,  le  loqualur, 
propler  le  omnia  operetur  cum  di- 
leclioiie  el  deledalionc,  cum  lacili- 
late  et  afrectu,  cum  perseveranlia. 
Tu  solus  semper  sis  spes  mea,  divi- 
tiae.  gaudium,pax,tranquillilasmea, 
suaviias  el  odor,  porlio  et  possessio, 
thésaurus  in  quo  immobiliier  sit 
radicata  mens  mea  et  cor  meum.  » 
Talis  quoque  fuit  sanctus  Domini- 
cus,  lolus  amore  ignitus,  aliosque 
igniens  ardore  simili  ;  ipse  enim 
poterat  idem  dicere,  quod  Dominus  : 
«  Ignem  veni  mitlere  in  terrara,  et 
quid  volo  nisi  ut  ardeal  ?  »  Propte- 
ron  cum  eum  maier  utero  geslaret, 
visa  est  sibi  gestare  calulum  ore 


facem  prœferenlem,  et  orbem  lolum 
iliius  facis  Hamma  concremanlera. 
Proplerea  eliam,  cum  inlerrogarelur 
unde  liauriret  divinas  illasel  ignilas 
conciones,  quibus  plebem  mire  ia 
amorem  Dei  accendebal,  respondil  : 
:•  Non  ex  alio  libro  eas  haurio,  quam 
ex  libro  Charitalis.  »  0  vere  amato- 
rem  Dei,  o  perlcclum  charitalis  dis- 
cipulum  ! 

Talis  fuil  eliam  sanctus  Carolus 
Borroraaeus,  in  cujus  nalivilate  lux 
et  flamma  cœleslis  cubiculo  matris 
parienlis  incubit,  designans  lucem, 
sapienlise  et  flamraam  charitatis,  qua 
Ecclesiam  erat  illuslraturus.  Unde  et 
sanctus  Philippus  Nerius,  cum  eum 
quodam  die  viseret  et  amplecteretur 
humiilime,  vidit  et  sensil  flammam 
quamdara  lucidam  ex  ejus  corde  et 
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et  de  sa  bouche,  indice  d'amour  céleste.  Cet  amour,  communiqué 
par  Dieu  à  un  parfait  degré,  il  le  montra  constamment  par  son  zèle 
et  son  infatigable  labeur  à  ce  qui  concernait  la  gloire  de  Dieu. 

Tel  fut  aussi  ce  même  saint  Philippe  de  Néri.  de  qui  l'on  assure 
que  la  côte  la  plus  rapprochée  du  cœur  fut  soulevée  et  changée  de 
place  par  l'effort  de  l'ardeur  de  l'amour  divin  qui  sortait  de  sou 
cœur,  en  sortf  que,  son  cœur  se  dilatant  sous  l'effort  de  l'amour, 
il  peut  dire  avec  le  Prophète-Roi  :  «  J'ai  couru  dans  la  voie  de 
vos  commandements,  quand  vous  avez  dilaté  mon  cœur.  {Ps.  cxviii, 
32.)  »  Cette  parole  sacrée  se  réalisa  en  lui,  non  pas  seulement  en 
un  sens  spirituel  et  mystique,  mais  encore  dans  un  sens  matériel  et 
à  la  lettre,  par  la  dilatation  du  cœur,  soulevant  la  côte.  0  efficacité 
de  l'amour!  0  merveilleuse  puissance  de  l'amour I 

Parmi  les  femmes  également,  nous  pourrions  en  compter  un  grand 
nombre,  qui  se  sont  rendues  célèbres  dans  l'univers  entier,  par  leur 
admirable  ardeur  d'amour  divin. 

Parmi  elles,  brille  surtout  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  devint 
admirable  par  un  échange  opéré  entre  son  cœur  et  le  cœur  du 
Seigneur  Jésus. 

De  même,  à  notre  époque,  sainte  Thérèse,  qui,  ayant  été  blessée 
dans  une  vision  par  une  flèche  d'or  et  de  feu  lancée  par  un  Ange, 
éprouva  les  effets  surprenants  de  l'amour  divin. 

De  même,  sainte  Claire  de  Montefalcone,  qui  porta  divinement 
gravés  dans  le  cœur  tous  les  instruments  de  la  Passion  du  Sau- 
veur. 

Mais,  j'omets  ces  saintes  vierges  et  un  très-grand  nombre  d'autres, 


ore  prosilienlem,  cœleslis  amoris  ia-  \  cordis   coslae   quadam   dilalione.  0 


diceoi  :  quein  ainorem  sibi  a  Deo  in 
peifeclo  gradu  commuaicalum,  zelo 
et  opère  indefesso  ia  his  quae  Dei 
gloriam  couceriiebant,  jugiLer  com- 
moustravil. 

Talis  denique  el  ipse  sanclus  Phi- 
lippus  Nerius  fuit,  oui  prae  ardore 
amoris  divini  e  corde  prodeunlis 
Costa  quœdara  cordi  proxima  loco 
mola  fuisse  asserilur;  ita  ut  corde 
per  amorem  sese  dilatante,  potuerit 
dicere  cum  Propheta  et  Rege  : 
«  Viani  mandalorura  luorum  cucur- 
ri,  cuui  dilalasli  cor  meum.  »  Qiiod 
quidem  ia  ipso  factum  fuisse  reler- 
tur  non  solum  spiritualiler  el  in 
mystico  intelleclu,  sed  etiam  corpo- 
raliter    et    secundum    iilleram,  in 


amoris  eiticacia  !  0  mira  ejus  poten- 
lia! 

Inter  mulieres  quoque  magnum 
numerum  posseinus  recenscre  ea- 
ruiu,  quae  admiiabili  divini  amoris 
ardore  loto  orbe  célèbres  factai  sunt. 
Inler  bas  sancla  Calbarina  Senen- 
sis  excelluii,  quae  per  quamdam  cor- 
dis sui  coramulationem  cum  Corde 
Domiûi  Jesu  admirabilis  effecta 
fuil.  Ilem  noslro  saeculo  sancla  The- 
resa,  quae  ab  Aiigelo  jacul^  quodam 
aureo  el  ignito  in  visione  Iransûxa, 
supereminentes  divini  amoris  efTec- 
tus  persensil.  Ilem  sancla  Clara  de 
Monle  Falco,  quae  in  corde  omnia 
Passionis  Domiuica?  instrumenta  di- 
vinitus  impressa  gestavit.  Sed  his  et 
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pour  VOUS  engager  à  jeter  les  yeux  sur  la  seule  sainte  Catherine  de 
Gènes  qui,  au  siècle  dernier,  éclaira  l'Eglise  de  l'admirable  lumière 
et  de  l'ineffable  incendie  de  l'amour  divin.  Tout  son  cœur  était  si 
parfaitement  embrasé  d'amour  pour  Dieu  qu'elle  assurait  préférer 
être  en  enfer  sans  faute  vénielle  qu'en  Paradis  avec  un  seul  péché 
véniel.  Elle  eu  donnait  cette  raison  :  «  C'est  que,  disait-elle,  la 
seule  peusée  de  cette  imperfection  déplaisante  pour  mon  Amour 
Eternel  me  serait  un  enfer  insupportable.  »  Aussi  prenait-elle  pour 
sentence  habituelle  ce  mot  «  Pureté.  »  C'est  parce  qu'elle  voulait 
que  son  amour  pour  Dieu  fût  si  pur,  qu'il  n'y  eût  en  lui  rien  de 
terrestre,  aucun  mélange  d'intérêt  propre.  Elle  affirmait  même 
qu'elle  subirait  volontiers  toutes  les  peines  du  Purgatoire,  tous  les 
châtiments  de  l'enfer  et  toutes  les  tortures  réunies  de  tous  les  M&: 
tyrs  pour  l'amour  de  Dieu,  si  telle  était  la  volonté  divine.  E'. 
souhaitait  ardemment  avoir  tous  les  cœurs  des  hommes,  toutes  les 
volontés  des  Anges,  tout  l'amour  de  tous  les  Bienheureux  et  de 
tous  les  Elus,  afin  de  pouvoir  les  unir  et  les  sacrifier  tous  ensem- 
ble à  l'amour  divin  en  holocauste  de  parfait  amour.  Enfin,  pendant 
dix  ans  de  suite,  elle  souffrit  un  indicible  martyre  intérieur  dans  son 
âme  et  dans  toutes  les  puissances  de  sou  âme,  comme  elle  l'assura 
elle-même,  parce  qu'elle  éprouvait  la  violence  et  l'empire  de 
l'amour  qui  pénétrait  jusqu'aux  moelles  et  aux  jointures,  jusqu'à 
la  division  de  l'âme  et  du  coi'ps.  Aussi  avait-elle  coutume  de  dire  : 
«  Mon  corps  est  affligé  par  un  martyre  continuel,  mais  mon  âme 
subit  un  bien  autre  martyre,  et,  pour  tout  le  Paradis,  je  ne  voudrais 


innumcris  aliis  prtetermissis,  in 
unam  sanclam  Calharinam  de  Ge- 
nua  oculos  conjice,  quse  praecedenli 
sœculo  Ecclesiam  amoris  diviui 
luceadiTiirahili  el  flamma  inexplica- 
bili  illuslravil.  Ita  in  Deura  perfecla 
tolius  cordis  dilectione  fereltalur,  ul 
assererel  se  malle  in  inferno  esse 
sine  peccalo  veniali,  quam  in  Para- 
diso  cum  unico  veniali.  Raàonem 
banc  suhjiciel;at.  «  quia  sola  rcflexio 
ad  banc  imperfeclionera  Amori  meo 
vElerno  inirratam,  mibi  quidam  fo- 
ret intolerabilis  infernus.  »  Unde  el 
pro  elogio  sibi  lamiliari  assuraebaf 
vocem  banc  «  Purilas.»  Quia  volebal 
amorem  suum  erga  Deum  ita  purum 
esse,  ul  nihil  terraî,  nibil  raixtum 
haberel  proprii  interesse.  Eapropler 
asserebat  se  lubenter  passuram  om- 
nes  pœnas  Purgatorii,  omnesque 
pœnas  inferni,  cum  omnibus  simul 


junclis  pœnis  omnium  Martyrum 
pro  amore  Dei,  si  ejus  accederel  ve- 
lu ntas. 

Oplabat  sibi  ferveutissimo  deside- 
rio  umnia  corda  omnium  bominum, 
omries  voiunlates  Angeiorum,  om- 
nem  amorem  omnium  Bealorura  et 
Eieclorum,  ut  bœc  omnia  simul 
amore  .junc'.a  possel  divino  sacrifi- 
care  amori  in  holocaustum  perfecli 
amoris.  Deniquc  decem  annis  conli- 
iiuis  passa  est  indicibile  martyriuni 
inlerius  in  anima  el  onmibusanimae 
polenliis,  ul  ipsamet  asseruit  ;  quia 
vim  el  iraperium  amoris  penelranlis 
usque  ad  raediillas  el  compages, 
usque  ad  divisionem  animae  expe- 
riobalur.  Unde  diceret  solila  erat  : 
«  Corpus  quidem  meum  continuo 
aiïicilur  marlyrio,  sed  longe  alio 
marlyrio  afficilur  anima  mea,  nec 
pro  loto  Paradiso  carere  vellem  uni- 
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pas  être  privée  d'un  seul  grain  de  ce  supplice,  parce  qu'ainsi  le 
veut  l'amour.  Ne  pouvant  suffisamment  expliquer  cet  amour,  elle 
l'appelait  tantôt  un  amour  vulnérant,  tantôt  un  amour  crucifiant, 
tantôt  un  amour  mortifiant  et  tuant  toutes  les  passions,  tantôt  un 
amour  tout-puissant  et  divinisant,  élevant  l'âme  au-dessus  de  toutes 
les  créatures.  Elle  a  parlé  de  l'amour  divin  en  termes  si  sublimes 
que  celui  qui  n'a  pas  appris  l'idiome  de  l'amour  ne  peut  pas  le  com- 
prendre complètement. 

Péroraison.  —  Seigneur,  vous  qui  nous  ordonnez  de  vous  aimer 
de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  de  tout  notre  esprit,  don- 
nez ce  que  vous  nous  ordonnez,  parce  que  vous  êtes  la  source  et 
l'origine  de  tout  amour.  Vous  êtes  Charité,  ô  mon  Dieu,  Charité 
par  essence,  répandant  la  Charité  dans  nos  cœurs  par  la  participa- 
tion de  la  vertu  du  Saint-Esprit.  Donnez-nous  donc  la  grâce  de 
vous  aimer,  de  vous  aimer  en  retour,  vous  qui  nous  avez  aimés  le 
premier,  sans  aucun  mérite  de  notre  part  et  bien  que  nous  fussions 
vos  ennemis.  Donnez-nous  de  vous  aimer  à  cause  de  vous,  parce 
que  vous  êtes  la  bonté  et  la  beauté  suprême,  la  sagesse  et  la  puis- 
sance suprême,  la  gloire  et  la  perfection  suprême,  aimable  en  elle- 
même,  aimable  par  elle-même,  aimable  en  tout.  Faites  que  nous  ne 
vous  aimions  pas  seulement  en  partie,  mais  de  tout  notre  cœur  et 
de  toute  notre  âme,  ne  communiquant  aucune  part  de  notre  amour 
au  démon  ou  au  péché,  afin  que  vous  possédiez  tout  notre  cœur  et 
que  nous  le  possédions  en  vous,  et  que  nous  puissions  vous  dire  en 
vérité  :  «  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  et  mon  partage,  ô  mon 
Dieu,  pour  l'éternité.  » 


CD  grano  hujus  supplicii,  quia  sic 
vult  amor.  » 

Hune  amorem  non  salis  polens 
expiicare,  vocabal  modo  Auiorem 
vuînerantem  modo  Amorem  crucili- 
gentem,  mofio  Amorem  morlitican- 
lem  et  omnes  passionis  inleiimen- 
tem,  modo  Amorem  omnipolenlem 
et  fleilicantem,  elevanlem  animam 
supra  omnem  crealuram.  Cerle  adeo 
sublimiler  de  divino  amore  disse- 
ruit,ul  vix  pleneulius  inlelligat,  ni- 
si  qui  didiceril  idiuma  amoris. 

Tu,  Domine,  qui  jubés  le  amari  a 
nobis  tolo  corile,  tola  anima,  tola 
menle,  da  quod  jubés,  quia  tu  fons 
es  et  origo  omnis  amoris.  Tu  Chari- 
tas  es,  Deus  meus,  Charitas  quidam 
per  cssenliam,  Charilalem  infunûens 


cordibus  nostrisper  parlicipalionem 
virlutis  Spiritus  Sancti.  Daigilur  no- 
bis  irra'iiam  le  amandi,  te  redaaan- 
di,  qui  prior  dilexisli  nos.  et  qui- 
dera  immerilos,  irao  et  inimicos.  Da 
ul  le  propler  te  adamemus,  quia  su- 
prema  bonitas  es  et  puichriludo,  su- 
prema  sapienlia  et  potenlia,  supre- 
ma  -iloria  et  perfeclio,  amabilis  in 
se,  amabiiis  per  se,  amabilis  per  om- 
nia.  Fac  ut  non  partim  amemus  le, 
sed  ex  loto  corde  et  tola  anima, 
nullam  parlem  amoris  dderaoni  aut 
peccato  communicantes,  ut  possi- 
deas  lolum  cor  nostrum,ct  nos  iilud 
in  te  possideamus,  possimusque  in 
verilalc  tibi  illud  dicere  :  c  Tu  es 
Deus  cordis  mei,  et  pars  mea,  Deus, 
in  aeternura.  » 
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MEME  DIMANCHE 

Diliges  proximum  tuum  sicut 
teipsnm. 

Tu    aimeras    tou     procbaia 
comme  toi-même. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Ch.  xxii,  j^.  39.) 

1"  Point.  —  C'est  à  bon  droit  que  Notre-Seigneur  proclame 
que  ce  commandemeut  est  semblable  au  premier. 

I. —  D'abord,  parce  que  c'est  un  commandement  qui  concerne  la 
même  vertu,  je  veux  dire  la  même  charité.  En  effet,  la  charité  qui 
aime  Dieu  n'est  pas  différente  de  la  charité  qui  aime  le  prochain. 
C'est  une  seule  et  même  charité  qui  aime  Dieu  pour  lui-même  et  le 
prochain  pour  Dieu.  Il  n'y  a  qu'une  charité,  comme  il  n'y  a  qu'une 
foi  et  qu'une  espérance.  La  charité  a  donc  deux  préceptes,  et  comme 
deux  pieds  qui  la  font  courir  vers  Dieu,  comme  parle  saint  Augustin. 
{Co7n.  sur  le  Ps.  xxxiii),  quand  il  dit  :  «  Votre  charité,  ce  sont  vos 
pieds.  Ayez  deux  pieds,  ne  soyez  point  boiteux.  Quels  sont  ces  deux 
pieds?  Ce  sont  les  deux  commandements  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
l'amour  du  prochain.  Sur  ces  pieds-là,  courez  à  Dieu.  »  Bien  plus, 
comme  non-seulement  l'âme  qui  aime  marche,  mais  qu'elle  vole  en 
quelque  sorte,  ces  deux  préceptes  sont  les  deux  ailes  de  la  colombe 
qui  vole  vers  Dieu.  Les  ailes  de  la  charité  envers  Dieu  sont  d'or,  les 
ailes  que  fournit  la  charité  envers  le  prochain  sont  comme  argen- 
tées. Entin,  les  deux  préceptes  de  la  charité  sont  comme  deux  bras,  le 
droit  et  le  gauche,  avec  lesquels  l'àme  s'unit  et  embrasse  sou  Dieu, 


EADEM  DOMINIGA 

Diliges  proximum 
tuum  sicut  teip- 
sum. 

(Mat.  XXII.) 

Merilo  pronunlial  Domiiius  secun- 
durn  islud  mandalurn  esse  alleri  si- 
mile.  Primo  quidem,  quia  est  raan- 
dalum  cjusdem  virlulis,  ejiidem  sci- 
licet  charilalis  :  nec  eniin  alia  clia- 
rilas  est  quœ  diligit  Deum,  alia  quae 
diligil  proximum,  sed  una  et  eadem 
diiigit  Deum  propler  se,  et  proxi- 
mum propter  Deum.  Unica  enim  esl 
charilas,  sicul  una  esl  fides,  el  una 
spes.  llabct  ergo  charilas  duo  prae- 
cepta,  quasi  duos  pedes,  quibus  ad 
Deum   currit,    ut   loquilur    sanclus 


Auguslinus  in  Psalm.xxxiii,  ubi  ait  : 
«  Pedes  lui  tua  charilas  esl.  Duos 
habelo  pedes,  noli  esse  claudus.  Qui 
suul  duo  pedes?  Duo  praecepla  di- 
leclionis  Dei  el  proximi.  Islis  pedi- 
bus  curre  ad  Deum.  »  Iinrao,  quia 
non  sùluin  ambulal,  sed  eliam  qua- 
dam  ralione  volai  anima  diligens, 
hœ  suul  duai  ala3,  quibus  celerrime 
icrtur  el  securissime  in  cœlum,  hae 
sunl  duie  pennée  columbai  in  Deum 
volanlis. 

Pcnnse  charilalis  Dei  plane  aureas 
suni,  pennai  quas  subministrat  cha- 
rilas pioximi,  quasi  deargentatœ 
sunl.  Denique,  duo  praecepla  chari- 
lalis sunl  velul  duo  brachia,  dex- 
irum  sinistrumque,  quibus  slriclissi- 
me  sibi  conjungil  el  compleclilur 
anima   Deum    suum  ;    ila  ut  sicul 
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en  sorte  que,  comme  l'épouse  le  dit  de  l'Epoux  céleste,  l'Epoux 
peut  dire  de  sa  bien-aimée  :  «  Son  bras  gauche  est  sous  ma  tète, 
et  sa  droite  m'embrassera.  {Cant.  ii  et  viii.)  » 

II.  —  Ce  commandement  est,  en  second  lieu,  proclamé  semblable 
au  premier,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  parce  que  l'un  attire  l'autre, 
et  en  est  muni  et  perfectionné.  En  efîet,  l'amour  de  Dieu  attire  l'a- 
mour du  prochain,  il  en  est  la  cause  et  l'origine.  De  plus,  le  pré- 
cepte de  l'amour  envers  Dieu  est  fortifié  et  perfectionné  par  le  pré- 
cepte de  l'amour  envers  le  prochain,  parce  que,  comme  le  dit  saint 
Augustin,  dans  son  Traité  xvii  sur  saint  Jean  :  «  L'amour  de  Dieu  a 
la  priorité  dans  l'ordre  des  commandements  :  dans  l'ordre  de  la 
mise  en  pratique,  cette  priorité  appartient  à  l'amour  du  prochain. 
Celui  qui  t'imposerait,  en  deux  préceptes  divers,  l'obligation  d'ai- 
mer l'un  et  rautre,ne  te  désignerait  pas  d'abord  le  prochain, comme 
objet  de  ton  affection,  pour  donner  à  Dieu  le  second  rang  ;  il  te 
parlerait  d'abord  de  Dieu,  et  ensuite,  du  prochain  ;  mais  comme 
tu  ne  vois  pas  encore  Dieu,  tu  mérites  de  le  voir  en  aimant  le  pro- 
chain :  l'affection  que  tu  portes  à  ton  frère  purifie  l'œil  de  ton  âme, 
et  te  rend  capable  de  contempler  Dieu  ;  car  Jean  dit  en  ces  termes 
formels  :«  Gomment  (1  Jean,  ix,  20.)  celui  qui  n'aime  pas  son  frère, 
qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ?  (n°  6.)  »  Donc,  le 
commencement  de  la  charité  réside  dans  l'amour  de  Dieu,  la  per- 
fection de  la  charité  s'acquiert  par  l'amour  du  prochain.  Les  deux 
préceptes  sont  donc  semblables  et  s'aident  entre  eux,  car  le  feu  de 
l'amour  divin  embrase  le  cœur  pour  lui  faire  aimer  le  prochain,  et 
l'amour  du  prochain  excite  et  augmente  ce  feu.  C'est  là  le  double 
esprit  d'Elle,  auquel  Elisée  participe  à  un  degré  parfait,' en  rece- 


Sponsa  de  Sponso  cœlesli,  sic  et 
Sponsus  de  Dilecla  sua  dicere  va- 
leat  :  «  Lteva  ejus  sub  capili; 
meo,  et  dexlera  illius  amplexabilur 
me.  » 

Secundo,  proptcrea  dicilur  hoc 
mandaluin  simile  primo,  in(|uil 
sanclus  Clirysoslomus,  hom.  72  in 
Matth.,  quouiam  hoc  illud  indiicil, 
et  ab  illo  rursus  munilur  et  perlici- 
lur.  Dileclio  nempc  Dei  inducil  di- 
leclionein  proximi,  eslque  illius  cau- 
sa cl  origo.  Ilem  dilectionis  Dei  praï- 
ceplum  muuitur  et  perlicilur  p' r 
praeceplum  de  diligendo  proxinio, 
quia,  ul  dicit  sanctus  Augustinus 
tract.  17  iii  Joan.,diIectio  Dei  prier 
est  ordinc  praecipieudi. 

«  Nequc  enim  qui  praeciperet  tibi 
dilectionem  illam  in  duobus  praece- 


ptis,  pri'js  tibi  commendaret  proxi- 
mum,  et  postea  Deura,  sed  primo 
Deum,  poslea  proximum.  Tu  aulem, 
quia  Deum  nondum  vides,  diligeado 
proximum  promereris  quem  videas, 
et  purgas  oculuia  ad  videndura 
Deum,  diccnte  sauclo  Joanne  : 
tt  Qui  non  diligil  fralrem  suum  quem 
videt,  Deum  quem  non  videt,  quo- 
modo  potest  diligere  ?  »  Hase  ille. 
Itaque  inchoatio  charilalis,  ia  Dei 
dileclione  est;  perfeclio  charilatis 
per  dilectionem  proximi  acquirilur. 
Sitnilia  argo  sunt  praecepla,  et  sese 
mutuo  adjuvant  :  nam  ignis  amoris 
divini  ad  proximum  amandum  cor 
accendit,amor  quoque  proximi  hune 
ignem  fovet  et  adaugel.  Hic  est  spi- 
rilus  duplex  Eliae,  quem  et  Elisaeus 
cum  ejus  pallio  in  gradu   perfecto 
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vant  son  manteau,  savoir  l'esprit  d'amour  ardent  pour  Dieu,  et  l'es- 
prit de  dilection  parfaite  pour  le  prochain  ou  esprit  de  zèle  ardent 
pour  le  salut  du  prochain. 

llf. —  En  troisième  lieu,  ce  commandement  est  déclaré  semblable 
au  premier,  parce  qu'il  lui  est  uni  par  une  parenté  étroite,  parce 
que  l'un  et  l'autre  réunissent  la  Loi  et  les  Prophètes,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  Ce  sont  donc  les  deux  pôles,  sur  lesquels  doit  rouler 
toute  la  vie  chrétienne  pour  être  parfaite.  Ce  sont  les  deux  fonde- 
ments de  l'édifice  céleste  qui  s'élève  jusqu'au  ciel,  les  deux  colon- 
nes sur  lesquelles  repose  toute  la  construction.  Ce  sont  les  deux 
montants  de  l'échelle  qui  conduit  infailliblement  au  Paradis,  et 
sur  lesquels  les  autres  degrés  des  vertus  sont  rivés. 

Mais,  pourquoi  Jésus-Christ  appelle-t  il  ce  commandement  «  nou- 
veau, {Jean,  xiii,  34.)  »  alors  qu'il  est  ancien,  ayant  été  donné, 
non-seulement  aux  Juifs  dans  l'Ancien  Testament,  mais  même 
à  Adam  et  à  tous  les  hommes  sous  la  loi  de  nature? 

1°  Le  Sauveur  l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  le  renouvelait  et  le  rap- 
pelait à  la  mémoire  des  hommes,  à  un  moment  où  la  corruption  de 
la  nature  l'avait  affaibli  et  presque  fait  oublier.  C'était  le  comman- 
dement du  Testament  Nouv(;au,  qui  est  le  Testament  de  l'amour, 
commandement  que  le  Lt'gislateur,  qui  est  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  devait  évidemment  recommander  avec  le  plus  grand  soin. 
Voilà  pourquoi,  en  mourant,  il  l'inculquait  et  le  ranimait  dans  le 
cœur  de  ses  disciples  par  ses  paroles  et  ses  exemples. 

2°  Il  l'appelle  nouveau,  parce  qu'il  devait  donner  incessamment 
une  grâce  nouvelle  du  Saint-Esprit  pour  l'accomplir  parfaitement, 
et  que  par  ce  commandement  il  voulait  faire  des  hommes  nouveaux 


pai'ticipavit,  spiritus    scilicet    dilec-  j 
lionis  Dei  ignilae,  et  spirilus  dilec- 
tionis  proximi  perfecise,  sive  spiri- 
tus  zeli  j'.rdenlis  salutis  proximi. 

TerUOjliociiiandaiunidicilursimile 
prijT!0,luiiiquia  eicogantum  esl,  Uim 
quia  ulrumriue  ad  salutem  eslneces- 
sarium,  et  in  ul roque  pendent  lex  el 
prophclœ,  ut  antea  diclura  est.  Hi 
ergo  sunt  duo  poli,  in  quibus  volvi 
débet  tola  vila  Ciirisliana,  ul  sit  per- 
fecla.  H;rc  sunt  duo  l'undamenta 
cœlestis  œdilicii  in  cœluni  pcnin- 
genlis,  sive  duai  coiumnae  quibus 
tota  structura  incumbit.  lia^c  sunt 
duo  fulcra  scalae,  quibus  infallibili- 
ler  ascenditur  in  Paradisum,  quibus 
etiam  alii  gradus  virlutum  cohde- 
rent. 


Porro  Christus  prœceptura  hoc 
dileclionis  proximi  vocat  «  Manda- 
tura  novura,  »  licet  velus  sii,  datum 
non  solura  Judteis  in  veteri  Testa- 
meiito,  imo  et  Adse,  et  omnibus  ho- 
niinibus  in  lege  naturae,  sed  ideo 
Mindalum  novum  vocat,  quia  jam 
aiUiqualuui  vitio  corrupla?  naturae 
ipse  ronovabal,  et  in  memoriam  re- 
vocabat  ;  eratque  novi  Testamenti 
praiceptum  (quod  est  Testauientura 
amoris)  praeceplura  certe,  arcteque 
cornmendandum  a  Legislatore  Chri- 
sto  Domino.  Quapropter  verbis  et 
exomplis  illud  inculcabal  morieus, 
et  in  cordibus  discipulorum  renova- 
bat.  Ilem  novum  vocat,  quia  raox 
novam  daturus  eral  graliam  Spirilus 
Sancti  ad  illud  perfecle  adimplen- 
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et  célestes,  en  leur  ôtant  la  vieille  humanité  terrestre.  Ecoutez 
saint  Bernard  :  «  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau.  Pour- 
quoi nouveau  ?  Parce  qu'il  renouvelle  les  choses  anciennes,  et  trans- 
forme le  vieil  homme  en  homme  jeune.  Nouveau,  parce  qu'il  dé- 
pouille le  vieil  homme  et  revêt  l'homme  nouveau,  qui  a  été  créé 
selon  Dieu  dans  la  sainteté  et  la  justice  de  la  vérité.  Nouveau, 
parce  que  le  genre  humain,  autiefois  expulsé  des  joies  du  Paradis, 
maintenant  et  chaque  jour,  est  envoyé  au  ciel.  {Se)^m.  o^  pour  le 
jeudi  saint.)  »  Saint  Augustin  explique  la  chose  de  la  même  ma- 
nière, dans  ses  Traités  sur  saint  Jean  :  «  Ce  commandement  est-il 
nouveau,  parce  qu'il  nous  dépouille  du  viel  homme  pour  nous  re- 
vêtir de  l'homme  nouveau?  Car  il  renouvelle  celui  qui  l'écou- 
te, ou  plutôt  celui  qui  l'observe.  Mais,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  toute 
espèce  d'amour,  il  y  est  question  de  celui  que  Notre-Seigneur  dis- 
tingue de  l'amour  charnel,  quand  il  ajoute  :  «  Comme  je  vous  ai 
aimés  [Jean,  xiii,  34.)  »  Cet  amour  nous  renouvelle,  fait  de  nous 
des  hommes  nouveaux,  héritiers  du  Nouveau  Testament  et  dignes 
de  chanter  le  cantique  nouveau.  11  crée  et  rassemble  un  peuple 
nouveau,  (lxv^  Traité,  n°  1.)  » 

3°  On  peut  encore  l'appeler  nouveau,  en  raison  du  mod(^  nouveau 
que  Notre-Seigneur  a  voulu  (jue  nous  missions  à  l'amour  de  nos 
semblables.  Quel  est  ce  mode  nouveau  ?  «  Aimez-vous  comme  je 
vous  ai  aimés,  [Jean,  xiii,  34.)  »  dit  le  Seigneur.  Donc,  l'amour  du 
prochain  doit  être  ?elon  la  règle  et  l'exemple  de  Jésus-Christ,  il 
est  nouveau,  et  son  commandempiit  est  nouveau,  parce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  d'une  dilection  nouvelle  et  inconnue,  que  nous 
devons  imiter.  Pour  être  à  l'exemple  du  Christ,  la  dilection  chré- 


dum,  et  per  hoc  inandatum  volebal 
facere  novos  homines  et  eœlestes 
exula  lerreslri  veluslate.  Audi  sanc- 
tum  Bernardum,  serm.  v  in  Cœna  Do- 
mini  :  «  Mandalum  novum  do  vo- 
bis.  Unde  novum  ?  Quia  vêlera  ad 
novilalero  pcrduc't,  et  veleres  ho- 
mines transformai  in  juvenes.  No- 
vum, quia  exuit  velerem  hominem, 
el  induit  novum,  qui  secundum 
Deura  crealus  est  in  sanclitate  e! 
juslilia  verilalis.  Novum,  quia  olim 
genus  humanum  a  Paradisi  gaudiis 
expuisum,  nunc  el  quolidie  trans- 
millit  in  cœlum.  »  lu  eumdem  sea- 
sum  hoc  cxplicat  sanctus  Au^usli- 
nus,  in  Joan.,  ubi  sic  habel  :  «  An 
ideo  est  manda/um  novum,  quia 
exuto  vetere  homine  induit  3  os  ho- 
minem   novum?    Innovât     quippe 


audientem  non  omnis,  sed  ista  di- 
leclio  quam  Dominus  mandai,  et  ul 
a  carnaii  dileclione  eam  dislingue- 
rcl,  addidit  :  Sicul  dilexi  vos.  Dilec- 
lio  ita  nos  innovât,  ut  simus  homi- 
nes novi,  haeredes  Teslameuli  novi, 
canlalores  cantici  novi,facil  et  colli- 
git  populum  novum.»  HaBC  ille.  Adde 
novum  dici  posse  ralione  novi  mo- 
di,  quo  voluit  Dominus  ut  invicem 
iliiigamus.  Quis  novus  illc  inodus? 
Diligilft,  sicul  dilexi  vos,  iuquit  Do- 
minus? Ergo  diieolio  proximi  ad 
normam  esse  débet  el  exemplar 
Chrisli,  et  sic  nova,  mandai umque 
o;jus  hac  ralione  novum,  quia  Cliris- 
lus  nos  nova  el  inaudita  dileclione 
dilexil,  quam  debemus  imilari.  Dé- 
bet dilectio  Chrisliana,  ul  sit  ad 
exemplum  Chrisli,  esse  cum  fervore 
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tienne  doit  être  accompagnée  de  ferveur,  d'empressement,  de  force, 
même  envers  tous  les  ennemis,  prête  à  répandre  le  sang  pour  le 
salut  du  prochain  et  à  perdre  la  vie  pour  lui.  Telle  fut  la  dilection 
des  premiers  chrétiens,  de  qui  il  est  écrit  :  «  Or,  la  multitude  des 
r,ro3'anls  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  [Actes,  iv,  32.)»  Quand 
les  païens  parlaient  des  chrétiens,  ils  disaient  communément  : 
u  Voyez  comme  ils  s'aiment,  ch  cun  d'eux  est  prêt  à  mourir  pour 
un  autre.  »  Les  âmes  et  les  sentiments  des  chrétiens  s'accordaient 
comme  s'ils  n'avaient  eu  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  parce 
que  la  charité  parfaite  faisait  régner  entre  eux  une  amitié, 
laquelle  consiste  dans  l'égalité  et  la  concorde  des  âmes.  En- 
suite, comme  tous  avaient  revêtu  Jésus-Christ,  ils  étaient  sou- 
verainement unis  en  lui.  ils  étaient  tous  possédés  et  gouvernés  par 
le  même  Saint-Esprit,  que  le  (îhrist  avait  demandé  pour  eux  à  son 
Père  :  «  Père  saint,  conservez  pour  votre  nom  ceux  que  vous  m'a- 
vez donnés,  atin  qu'ils  soient  nu  comme  nous,  (Jean.  xvii.  11.)  » 
qu'ils  soient  un  eu  volonté,  comme  nous  sommes  un  par  essence  et 
par  égalité.  Enfin,  tous  s'efforçaient  de  connaître  et  d'accomplir  la 
volonié  de  Dieu  :  or,  la  volonté  de  Dieu  est  une,  unissant  entre  eux 
ceux  qui  cherchent  à  l'accomplir.  Et  ainsi,  on  ne  voyait  entre  eux 
rien  qu'une  admirable  concorde,  et  une  charité  nouvelle,  et  un 
amour  nouveau,  au  point  que  le  Seigneur  a  pu  dire  avec  raison  : 
«  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau,  de  vous  aimer  les 
uns  les  autres.  » 

Voilà  pourquoi,  de  ce  qui  a  été  dit,  on  peut  déduire  plusieurs 
raisons  de  l'obligation  où  est  l'homme  du  pratiquer  l'amour  du  pro- 
chain recommandé  par  ce  précepte. 


et  promptitudine  ac  fortitudine  erga 
omncb  eliam  inimicos,  ad  funriea- 
dum  L'iiiim  sanguineiu  pro  salule 
proxuui  parala,  et  ad  vitaiu  pro  illo 
ponendain. 

Tali^  fuit  pro  uiorum  Clirisiiano- 
rura  liiieclio,  île  quibus  dicilur  : 
«  Mulliiudiais  credenliuni  eral.  cor 
uuuiii  L'I  aaima  uiia.  »  El  corainunis 
Genliliura  de  Chrisliani»  vox  eral  : 
«  Vide  ul  se  iuvicem  diiigual,  ui 
aller  pro  altcro  mori  parati  suiil.  » 
Chnstiani  i;a  animis  el  scnsibus 
eraut  concordes,  ac  si  omues  unurn 
idem.|uc  cor  liahuissciit  ac  animain 
uuaiii,  (|uia  per  cliarilateui  per.i'c- 
lam  peri'ccla  iiilcr  ces  vigebal  aini- 
cilia,  (|u«  iû  aequalilaie  el  concor- 
dia  animorum  consisliL.  Deinde, 
quia  omues  Christum  indueraul,  in 


eo  sunime  eranl  unili,  omnesque 
possifiebanlur  et  regebanlur  ab  eo- 
dem  Spiritu  Sanclo,  quem  a  Paire 
proposceral  pro  eis  Chrislus  :  «  Pa- 
icr  sancle,  serva  eos  in  nomine  tuo, 
quos  dedisli  mihi,  ut  sinl  uuum,  si- 
cal  el  nos  ununi  suinus;  «  ut  sint 
uiiuui  seilicel  volunlale,  sicui  nos 
unuiu  sumus  essentia  el  tequalilate. 
Ul-ui  |uc,  oiniies  salagebaul  Dei  vo- 
luni.iieiii  cognoscere  et  adimpiere, 
Dei  auieiii  voiuulas  una  est,  uniens 
cliam  inler  se  eos,  qui  quaruut 
adimpiere;  sic  ndiii  inler  illos  nisi 
M'iniirabilis  concordia,  et  nova  cha- 
rilas,  novusque  amor  ceniel»alur,  et 
merilo  dixeril  Dominus  :  «  Manda- 
lum  novum  do  vobis,  ul  diligatis  iu- 
vicem. » 
Quapropler  ex  diclis  multiplex  da- 


DIX-SEPTIEME   DIMANCnE   APRES    LA    PENTECOTE. 


413 


1°  C'est  parce  que  le  prochain  est  l'image  de  Dieu  même.  Si  donc 
nous  aimons  Dieu,  nous  devons  aimer  sa  vivante  image,  formée  par 
lui,  dessinée  par  ses  propres  mains  et  rapporter  à  Dieu  cet  amour. 
Celui  qui  honore  le  Roi,  partout  où  il  voit  son  image,  honore  cette 
image,  et  rapporte  au  Roi  l'honneur  rendu  à  l'image  du  Roi. 

2°  C'est  parce  que  le  prochain  a  été  racheté  par  le  sang  du  Fils 
de  Dieu.  Si  donc  Dieu  l'a  aimé,  au  point  de  le  racheter  à  si  grand 
prix,  pourquoi  ne  devriez-vous  pas  aimer,  vous  aussi,  celui  que 
Dieu  a  jugé  digne  d'être  estimé  à  si  haut  prix?  Celui  que  Dieu  a 
tant  prisé,  pourquoi  le  méprisez-vous,  si  ce  n'est  parce  que  vous  n'es- 
timez pas  sa  valeur  et  son  prix  comme  il  convient  et  que  vous  ne 
la  pesez  pas  dans  la  balance  divine  ? 

3°  C'est  parce  que  le  prochain  est  avec  vous  un  membre  du  même 
corps  mystique.  L'apôtre  met  souvent  cette  raison  en  avant,  pour 
montrer  combien  doit  être  ferme  en  nous  l'union  de  la  charité. 
Ainsi,  il  dit  ouvertement  :  «  Qnoiqne  nous  soyons  plusieurs,  nous 
ne  sommes  tous  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ,  et  les  membres 
les  uns  des  autres;  {Rom.  xii,  5.)  »  et  il  en  conclut  :  «  Tous  les 
membres  conspirent  égalemcjit  au  bien  les  uns  des  autres.  Aussi, 
dès  qu'un  membre  soutfre,  tous  les  autres  souffrent  avec  lui  ;  et  si 
un  membre  reçoit  de  l'honneur,  tous  les  autres  se  réjouissent  avec 
lui.  (1  Cor.  XII,  25  et  26.)  »  Ainsi  donc,  entre  nous,  il  doit  y  avoir 
un  accord  et  une  communication  de  biens  parfaits,  nous  devons 
nous  entr'aider  mutuellement,  comme  des  membres  à  des  membres. 

4°  C'est  parce  que  le  prochain  est  notre  frère.  Il  invoque  le  même 
père  que  nous  dans  le  ciel,  la  même  mère  sur  la  terre,  il  est  né  du 


ri  potost  ralio,  car  homo  ad  dilec- 
lionem  proximi  in  hoc  praeceplo  si- 
bi  coramendalam,  lenealiir. 

Prima  esl,  quod  proxirnus  sil  ima- 
go ipsius  Dei  ;  si  ergo  Deura  diligi- 
mus,  ejus  quoque  vivam  imagineui 
ab  ipso  forraatam,  propriisque  ma- 
nibus  delineatam  diligere  nos  con- 
venil,  et  dileclionem  in  Deum  re- 
ferre. Qui  enim  Recrem  honorai, 
ubicumque  etiam  ejus  conluelur 
imaginem,  illam  honorât,  et  in  Re,- 
gem  reterl  honorem  imagini  Régis 
impensura. 

Secunda  esl,  quia  proxiinus  san- 
guine Filii  Dei  redemplus  esl,  si  er- 
go  lanlopere  eum  dilexit  Deus,  ul 
tali  pretio  redimeret,  quidni  et  tu 
eum  diligere  debes,quem  tanlo  beus 
pretio  œsiimandum  duxit  ?  Quora 
Deus  tanti  fecit,  cur  tu  contemnis, 
nisi  quia  valorem  et  prelium  ejus, 


ut  decet,  non  concipis,  née  in  bi- 
lance  Dei  expandis  ? 

Terlia  esl,  quia  proxirnus  lecura 
es!  membrum  ejusdem  curporis  rays- 
!ici.  llac  ratione  fréquenter  ulitur 
Apostolus,  ut  ostendat  quain  lirma 
esse  debeal  in  nobis  unio  cha- 
rilalis.  Unde  aperle  dicil  :  «  Mulfi 
unum  corpus  sumus  in  Chrieto, 
singuli  aulera  aller  alterius  mem- 
bra.  »  Et  exinde  refert  :  «  Pro 
invicem  sollicita  sunt  membi^a,  si 
quid  palitur  unum  membrum,  cora- 
paliunlur  et  caetera,  sive  glorialur 
unum  membrum,  congaulenl  omnia 
raembra.  »S  ic  ergo  inter  nos  débet 
esse  summa  concordia  el  communi- 
calio,  mutuoque  debemus  subservi- 
re,sicul  membra  mcmbris. 

Quarta  est,  quia  proxirnus  noster 
fraie  est.  Eumdem  nominal  Patrem 
iû  cœlis,  eamdem  malrem  in  lerris, 
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même  sein  spirituel,  il  a  été  nourri  de  la  même  nourriture  céleste, 
il  a  été  rempli  du  même  esprit,  il  est  appelé  à  partager  le  même 
héritage,  il  est  uni  par  le  même  sang. C'est  ce  qui  faisait  dire  â  saint 
Augustin  :  «  La  fraternité  du  Christ  est  meilleure  que  la  fraternité 
du  sang,  car  celle-ci  n'empêche  pas  toujours  l'inimitié,  tandis  que 
la  fraternité  du  Christ  est  pacifique  sans  interruption.  {Serm.  xxvii, 
sur  les  textes  de  saint  Paul.)  »  Nous  sommes  donc  tenus  de  nous  ai- 
mer les  uns  et  les  autres  comme  des  frères,  ainsi  que  les  chrétiens 
se  nommaient  entre  eux  dans  le  commencement.  Saint  Pierre,  leur 
parlant,  commence  son  discours,  en  disant  :  «  Mes  frères.  {Actes,  i, 
16.)  »  En  effet,  de  même  qu'entre  frères  il  y  a  communauté  de  pa- 
rents, de  sein  maternel,  de  rang,  de  naissance,  d'éducation,  de 
maison,  d'illustration  de  race,  de  biens  de  famille,  de  patrimoine, 
de  discipline,  de  mœurs;  ainsi  toutes  les  choses  se  trouvent  en  com- 
mun entre  les  chrétiens,  ce  qui  se  vit  clairement  dans  la  primitive 
église,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

2^  Point. —  Voyons  maintenant  et  expliquons  ce  que  chacun  doit 
rendre  à  son  prochain,  et  comment  on  doit  se  conduire  envers  lui, 
pour  être  censé  l'aimer  sincèrement.  Remarquons  d'abord,  que  le 
Seigneur,  quand  il  exige  de  nous  l'amour  du  prochain,  constitue 
l'amour  de  nous-mème  comme  le  modèle  de  l'amour  du  prochain. 
Puis  donc  que  notre  amour  pour  nous-mêmes  est  grand  et  puissant, 
fort  et  indissoluble  que  même  il  est  très-indulgent  et  très-facile, 
ainsi  veut-il  que  notre  amour  pour  le  prochain  soit  puissant  et 
fort,  indissoluble  et  perpétuel,  uni  à  une  grande  bonté  et  indul- 
gence. Et  ainsi,  généralement  parlant,  dire  :  «  Aimez  votre  pro- 
chain comme  vous-même,»  ce  n'est  pas  autre  chose  que  dire  :  Con- 


eodem  esl  ulero  spiriiuali  pro.ïeni- 
tus,  eailein  cœlesli  alimonia  ediica- 
tus,  eodem  spirilu  repietus,  ad  ejus- 
dem  haereditalis  consortium  vuea- 
tus,  eodcm  sanguine  consociaius. 
Unde  dicil  sanctus  Auguslinus,  ser. 
xxvn  de  verbis  Aposloli  :  «  Mclioi- 
est  Iralernitale  sanguinis,  Chrisli 
Iralernilas,  quoniam  illa  sibi  inler- 
dum  inimica  est,  Chrisli  aulem  fra- 
lernilas  sine  intermissione  pacilica 
est.  »  Ilafiue  merito  ut  fratres  nos 
diligere  invicem  lenemur,  quomodo 
etiam  initie  sese  vocabant  Chrislia- 
ni,  ad  quos  sermonem  habens  sanc- 
tus Peirus,  sic  inchoal  :  «  Viri 
fratres.  »  Nempe  sicut  fratribus 
communes  sunt  parentes,  utérus, 
sanguis,  ortus,  educatio,  domus,  ge- 
neris   clarilas,    res  familiaris,  palri- 


monium,  disciplina,  mores  ;  sic  hcec 
ipsa  omnia  in  Chrislianis  reperiun- 
lur  communia.  Quod  aperlissime 
paluil  in  primilivis,  ut  diclum  est 
antea. 

Vidcndum  nuuc  et  explicandum, 
quid  proximo  quis  debeat  impende- 
re,  et  (luomodo  erga  eum  se  debeat 
gerere,  ut  censeatur  ipsum  sincère 
diligere,  ac  imprimis  advertendum, 
fiuod  Dominuscum  a  nobis  amorern 
exigii,  nojtri  ipsius  amorcm  consli- 
tuil  tanquam  exemplar  amoris  pro- 
ximi  ;  cura  enim  amor  noslri  sit 
grandis  et  potens,  fortis  et  indisso- 
lubilis,  immo  sit  maxime  inJulgens 
et  blandus  ;  sic  etiam  vult  amorem 
proximi  esse  potentem  et  fortem, 
indissolubilem  et  perpetuum,  cum 
magna  quoque  benignilale  et  indul- 
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sidérez-vous  vous-même,  considérez  combien  vous  vous  aimez, 
combien  vous  êtes  indulgent  pour  vous,  combien  vous  vous  suppor- 
tez, combien  vous  vous  excusez,  combien  vous  vous  voulez  du  bien. 
Voilà  l'exemple  d'amour,  voilà  le  modèle  de  dilection  qui  vous  est 
proposé  à  imiter  dans  votre  dilection,  afin  que,  de  même  que  vous 
vous  voulez  du  bien  et  que  vous  vous  en  faites,  et  que  vous  dési- 
rez que  les  autres  vous  en  fassent,  de  même  vous  agissiez  envers 
votre  prochain  :  c'est  là  en  efi'et  l'aimer  comme  vous  vous  aimez 
vous-même. 

Ensuite,  il  faut  remarquer  que,  quand  le  Seigneur  nous  propose 
eu  cet  endroit  l'amour  de  nous-mème  comme  un  modèle,  cela  s'en- 
tend d'un  amour  droit  et  juste,  qui  est  également  la  dilection  de 
la  charité  dont  saint  Augustin  a  dit  :  «  Il  y  a  quatre  objets  diflFé- 
rents  qu'il  nous  faut  aimer  :  le  premier  est  au-dessus  de  nous.  Dieu; 
le  second  est  nous-mêmes  ;  le  troisième  est  près  de  nous,  le  pro- 
chain; et  le  quatrième  au-dessous,  le  corps.  Quand  au  second  et  au 
quatrième,  il  n'était  besoin  d'aucune  loi  qui  prescrit  de  les  aimer, 
parce  que,  aimer  ce  que  nous  sommes  et  la  partie  inférieure  de 
nous-mêmes,  c'est  une  loi  imprescriptible  de  la  nature.  [Doctrine 
chrétienne.  Chap.  xuii  et  xxvi,  23  et  27.)  »  Mais,  il  faut  prendre  garde 
que  cette  dilection  soit  réglée  par  la  charité  et  soit  dirigée  vers 
Dieu  et  vers  une  fin  surnaturelle.  En  effet,  il  peut  y  avoir  faci- 
lement une  dilection  de  soi-même  mauvaise,  toi  tueuse  et  immo- 
dérée. Ainsi ,  celui  qui  s'adonne  à  la  chair,  à  la  gourman- 
dise, à  la  rapine,  à  l'avarice,  aux  plaisirs  de  la  volupté,  celui- 
là  s'aime  mal.  Ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  aimer  son  prochain, 
car,  ce  serait  plutôt  une  haine  qu'une  dilection.  Ceux-là  doivent 


genlia  conjunclum.  Atque  lia  ge- 
ncraliler  loquendo,  non  est  aliud 
dicure  :  Diiige  proxiiimm  sicul  Ici- 
psum,  quam  clicere  :  Alleiidc  ad 
tûipsuni,  attende  quantum  te  âmes, 
quantum  libi  iiidulgeas,  quantum  te 
supportes,  quantum  excuses,  quan- 
tum Ijonum  tibi  velis  ;  hocexempiar 
araoris,  hicque  modus  dileclionis 
tibi  in  dilectione  pioponitur  imi- 
làndus,  ul  sicul  bene  tibi  esse  cupis 
et  benefacis,  aliosque  itidem  libi 
benefacere  peroplas,  ila  eliara  erga 
proximum  luum  le  géras.  Hoc  nem- 
pe  est  diligerc  eura  sicul  diligis 
leipsum.  Deinde  advertendum  est, 
cum  nostri  dilectionem  hic  proponit 
Dominus  ad  imilalionem,  intelligi 
id  de  dileclione  nostri  recla  et  jus- 
la,  quae  eliara  cbarilatis  est  dileclio, 
de  qua  sanclus  Auguslinus,  libre  de 


doctrina  Christiana,  c.  23  et  26. 
«  Cum  quatuor  sinl  diiigcnda  :  unum 
quod  supra  nos  est,  id  est  Deus, 
allerum  quod  nos  sumus,  terlium 
quod  juxta  nos  est,  id  est  proximus, 
quartum  quod  infra  nos  est,id  est 
corpus  ;  de  secundo  et  quarto  nulla 
prœcepta  danda  eraut,  quia  quod 
nos  sumus,  et  quod  infra  nos  est, 
ad  nos  laraen  pertiuet,  inconcussa 
naluree  lege  diligimus.  »  At  viden- 
dum,  et  hœc  dilectio  reguletur  a 
Charilale,  et  in  Deum,  ac  in  finjm 
supernaluralem,  ordinetur.  Elenim 
etiani  polesl  facile  esse  prava,  et 
curva<  et  immoderata  dileclio  sui. 
Sic  qui  carni  indulget,  gulae,  rapinae, 
avaritiae,  libidinique  voluptuosae, 
prave  se  diligil  ;  nec  sic  proximum 
etiam  débet  diligere,  etenim  hoc 
polius    odium   est    quam   dileclio. 
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entendre  la  sainte  Ecriture  leur  dire  :  «  Celui  qui  aime  l'iniquité 
hait  l'on  âme.  {Ps.  x,  6.)  » 

D'ailleurs,  pour  expliquer  eu  détail  les  devoirs  à  rendre  au  pro- 
chain pour  l'aimer  parfaitement,  on  pout  dire  que  cet  amour  con- 
siste en  trois  obligations.  11  faut,  en  effet  :  1°  l'aimer  du  cœur  ; 
2°  l'aimer  en  paroles  ;  3°  l'aimer  en  action.  C'est  ce  que  semble 
avoir  voulu  insinuer  saint  Jean,  quand  il  dit  :  a  Mes  petits 
enfants,  n'aimons  ni  de  parole,  ni  de  langue,  mais  en  action  et  en 
vérité  ;  (1  Jean,  xix,  18.)  »  c'est-à-dire,  aimons,  non-seulement  en 
parole,  mais  en  toute  vérité  et  sincérité  de  cœur,  ainsi  qu'en  action. 

1°  On  requiert  d'abord  la  dilectiou  du  cœur.  La  vraie  dilection, 
c'est  celle  qui  a  son  siège  dans  le  cœur,  qui  procède  du  cœur,  qui 
n'est  point  feinte^  mais  sincère,  et  qui,  lorsqu'elle  ne  trouve  pas 
l'occasion  de  faire  du  bien  extérieurement  au  prochain,  nourrit  ce- 
pendant au-dedans  de  soi  la  bonne  volonté  du  cœur.  Ainsi  il  aime 
de  cœur  son  prochain,  celui  qui  se  réjouit  sincèrement  du  bien  qui 
lui  arrive,  qui  compatit  à  ses  maux  et  s'en  afflige.  De  même  donc 
que  vous  êtes  triste,  s'il  vous  arrive  malheur,  et  joyeux,  s'il  vous 
arrive  du  bien,  et  cela  à  cause  de  l'amour  que  vous  vous  por- 
tez à  vous  mêmes,  ainsi,  si  vous  aimez  le  prochain  comme  vous- 
mêmes,  devez-vous  vous  affliger  de  ses  maux  ,3t  vous  réjouir  du 
bien  d'autrui  comme  du  bien  propre,  surtout  de  son  progrès 
spirituel,  et  même  temporel,  en  tant  qu'il  n'est  point  contraire 
à  son  salut.  Il  s'afflige  aussi  de  ses  maux,  les  regardant  comme 
ses  maux  propres,  principalement  des  maux  spirituels,  du  pé- 
ché, et  aussi,  secondairement,  des  maux  temporels  désirant  les 


UnJe  audiant  l;ilcs  Scripluram  di 
cenlem  :  «  Qui  diligil  iiiiquilatem, 
odil  aniinam  suam.  » 

Loeleruiu  in  parliculari  ut  explice- 
tur  quid  proximo  sil  exliibendum 
ad  dlleclionem  perfectara,  dici  po- 
tesl  iilam  tribus  adimpleri  ;  si  sci- 
licel  1  diiiga'iur  corde,  2  diligalur 
verbo,  3  diligalur  opère.  Hoc  vide- 
tur  insinuare  sanctus  Joannes,  dum 
dicit  :  «  Filioli  mei,  non  diligamus 
verbo,  neque  lingua,  sed  opère  cl  ve- 
rilale  ;  »  hoc  est,  diligamus  non 
solum  lingua,  sed  eliam  veritate  el 
sinceritate  cordis,  alque  etiam  exhi- 
bilione  operis. 

Primo  requiritur  dilectio  cordis. 
Hœc  est  dileclio  vera,  quœ  in  corde 
sedeni  habet,  el  ex  corde  procedit, 
nec  esl  licla,  sed  est  sincera  ;  el 
cum  exterius  non  invenit  benefa- 


cien.li  proximo  facu'latem,  îamen 
inlus  fovet  bonam  cordis  volunla- 
lalem.  Si  corde  diligil  proximura, 
qui  alTeclu  sincero  ejus  bonis  con- 
gaudel,  ejusque  malis  compalilur  et 
iiidolel.  Sicul  ergosequilur  dolor,  si 
libi  malum  accidit;  el  gaudium,  si 
tibi  bonura  (d)t!gil,  et  id  quidem  ob 
dilectioneni  lui  ;  lia  si  proximum 
diligis  sicut  leipsum,  ob  mala  ejus 
doiere  te  oporlct,  el  ob  bona  ejus 
coagaudere.  Laelatur  enira  chariïas 
de  alieno  bono  sicut  de  suo,  praeser- 
lim  de  profeclu  ejus  spiriiuali,  ac 
eliam  de  temporal!,  quatenus  ejus 
non  est  contrarius  saluli.  Condolet 
qiuriue  in  malis  quasi  sua  repulans, 
priacipaliler  in  malis  spirilualibus, 
sivc  culpœ,  sive  pœnae,atque  eliam 
lu  leniporalibus  malis  secundario, 
quo  ad  potest,  illa  cupiens  amoliri. 
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adoucir  autant  que  possible.  Chacun  doit  donc  à  autrui  une  affec- 
tion et  un  amour  sincère  et  un  amour  de  bienveillance,  car,  il  ne 
suffît  pas  d'aimer  d'un  amour  de  concupiscence,  lequel  a  lieu, quand 
nous  souhaitons  à  autrui  du  bien  pour  notre  avantage.  Alors  en 
effet  nous  l'aimons  beaucoup  moins  lui,  que  nous-mêmes  et  notre 
propre  utilité.  Il  faut  donc  nécessairement  un  amour  d'amitié, 
comme  parlent  les  Théologiens,  à  savoir  qu'il  faut  que  nous  vou- 
lions le  bien  du  prochain  pour  l'utilité  de  ce  même  prochain,  Pt  cela 
dans  l'ordre  suivant  :  nous  lui  souhaiterons  d'abord  la  grâce  et  la 
gloire,  ou,  en  termes  plus  généraux,  le  bien  éternel,  puis  tout 
le  reste  en  vue  de  ce  bien  éternel.  Voulez-vous  voir  cette  affection 
sincère  et  cette  sincère  dilection  ?  Le  Roi  Agrippa  disait  à  Saint 
Paul  :  «  Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez  de  me  faire  chré- 
tien. »  Ecoutez  ce  que  répond  l'Apôtre  :  «  Plût  à  Dieu  que  non- 
seulement  il  s'en  fallut  peu,  mais  encore  que  vous  et  tous  ceux  qui 
m'écoutent  devinssiez  aujourd'hui  tels  que  je  suis,  à  l'exception  de 
ces  chaînes.  {Actes,  xxvi,  28  et  29.)  »  Voilà  comment  saint  Paul  les 
aimait  comme  lui-même,  leur  souhaitant  de  tout  cœur  tout  sorte 
de  prospérités  !  0  cœur  plein  de  charité  !  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  ailleurs  :  «  Mon  cœur  se  dilate  vers  vous,  vous  n'êtes  point  à 
l'étroit  dans  mon  cœur.  (2  Cor.  vi,  11  et  12.)»  Il  souhaitait  les  em- 
brasser tous  en  Jésus-Christ  dans  la  largeur  de  son  cœur  et  son  cœur 
n'était  point  tellement  étroit  qu'il  comprît  seulement  ses  parents. 
Par  contre,  le  cœur  de  l'envieux  se  dessèche  à  la  vue  du  bonheur 
d'autrui,  il  va  parfois  jusqu'à  jalouser  la  grâce  chez  ses  frères,  ce 
qui  est  le  péché  contre  le  Saint-Esprit.  Ainsi  encore,  le  cœur  du 


Ilaque  unusquisque  débet  alleri 
sincerura  affectum  el  araorem,  et 
quidem  benevolenliœ;  non  enlm 
suffîcil  amor  concupisceniite,  quod 
fil,  quaudo  ei  opiamus  bonum  prop- 
ler  noslrum  coinmodum.  Tune 
enira  non  tam  eum  diligimus,  quaai 
nos  ipsos  el  noslram  utililalem  : 
ergo  necessarius  est  amor  amiciliae, 
ul  loquunlur  Theologi,  ut  scilicet 
velimus  proximo  bonum  propler 
ipsius  proximi  ulililatcra,  el  lia 
quidem  pcimum  ei  graliara  cl  g!o- 
riam  opiamus,  sive  bonum  aelernum 
simpliciler,  deinde  roliqua  in  ordino 
ad  illud.  Vis  vidcre  hune  sincerum 
affectum  sinccramque  dilcclionem? 
Rex  Aurippa  dicc'oal  sanclo  Paulo  : 
«  In  nTodico  suades  me  tieri  Chris- 
tianum;    »    audi  quid   respondeat  : 


lY 


«  Oplo  apud  Deum,  el  in  modico,  et 
in  magna,  non  tan  tu  m  le,  sed  et 
omncs  qui  audiunl,hodie  fieri  laies, 
qualis  el  ego,  exceplis  vinculis 
tîis.  »  Sic  diligebat  Paulus  eos,  si- 
cul  seipsum,  ipsis  oranem  feUcitatis 
sorleui  ex  animo  oplans.  0  peclus 
plénum  charilatis!  Hinc  el  alibi 
dicit  :  «  Cor  noslrum  diiaialum  est, 
non  angusli.imini  in  nobis.  »  Quia 
nimirura  non  amplissimo  cordis  sui 
omnes  complecli  in  Chrislo  Jesu 
avebat,  nec  cor  ejus  ita  angusium 
oral,  ul  soloscaperci  consanguincos. 
E  contra  cor  invidi  allerius  rébus 
raarccssil  opimis,  el  eo  usquc  non- 
nunquam  procedil,  ul  eliam  fraler- 
na?  gralia?  invideut,  quod  es!  i)ecca- 
lum  conira  Spirituni  Sariciuin.  Sic 
el    cor    hominis    pervcrsi    allerum 

27 
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pervers  qui  en  haït  uu  autre,  s'il  ne  tente  pas  extérieurement,  de 
lui  faire  du  mal,  au  moins  il  lui  en  souhaite  intérieurement,  et 
quand  ce  mal  arrive,  il  jubile,  ce  qui  est  directement  opposé  à  la 
diloction  de  cœur  ici  ordonnée.  Aussi  Job,  voulant  montrer  que  la 
dilection  du  prochain  a- toujours  été  dans  son  cœur,  dit  :  «  Si  j'ai 
triomphé  du  malheur  de  mon  ennemi,  si  j'ai  tressailli  d'allégresse 
en  comtemplant  sa  ruine,  [Job.  xxxi,  27.)»  comme  s'il  voulait  dire  : 
S'il  en  est  ainsi  que  Dieu  n'ait  point  de  part  pour  moi,  que  le  Très- 
Haut  ne  me  pardonne  point  ! 

Saint  Ambroise  nous  apprend  comment  nous  devons  compatir 
du  fond  de  notre  cœur  à  l'infortune  des  pécheurs,  quand  il  dit  ta  II 
est  écrit  :  «  Vous  ne  vous  réjouirez  pas  au  jour  de  la  perdition  des 
enfants  de  Juda,  et  vous  n'élèverez  pas  une  voix  orgueilleuse  au 
jour  de  leur  tribulation.  {Abdias,  \,  12.)  »  Chaque  fois  que  j'ap- 
prenilrai  qu'un  chrétien  a  fait  une  chute,  je  ne  le  reprendrai  pas 
rudement,  mais  je  le  plaindrai,  mais  je  pleurerai  et  je  m'affligerai 
avec  lui.  En  pleurant  sur  les  autres,  je  pleurerai  sur  moi-même,  et 
je  répéterai  avec  les  Livres  Saints  :  «  La  malheureuse  Thamar  est 
plus  juste  que  moi.  [Gen.  xxxviii,  26.)  » 

a  Voici  une  jeune  personne  qui  tombe,  trompée  et  entraînée  par 
les  occasions  qui  sont  les  sources  du  péché.  Nous  péchons,  nous 
aussi,  vieillards.  La  loi  répugne  en  nous  aux  exigences  de  la  chair, 
et  nous  entraîne  dans  l'esclavage  du  péché.  Celle-là  a  l'excuse  de 
l'âge,  et  moi  je  n'en  ai  point.  Celle-là  doit  apprendre  et  moi  je 
dois  enseigner.  «  La  malheureuse  Thamar  est  donc  plus  juste  que 

moi.  » 

«  Nous  accusons  quelqu'un  d'avarice,  rappelons-nous  donc   si 


cdientis,  si  malura  non  intentât 
exterius,  tamen  optât,  et  dum  oblin- 
git,  exullaUquod  directe  adversatur 
hic  prœceplcecordisdileclioni.  Unde 
Job,  ut  ostenderel  dilectionem  pro- 
xirai  semper  in  corde  suo  fuisse,dicit: 
«  Si  gavisus  sum  ad  ruinam  cjus 
qui  oderat  me,  et  exultavi  quod 
eum  invenisscl  malum.  »  Quasi 
dicat  :  Si  ita  est,  Deus  non  habeat 
partem  raccum.  nec  Altissimus  mi- 
hi  igaoscat.  Quomodo  condolere 
debeamus  peccanlibus,  ex  charitalis 
affectu  intimo,  déclarât  sanctus 
Ambrosius,  lib.  2  de  pœnitentia, 
cap.  8,  ubi  sic  ail  :  «  Scriplum  est  : 
«  Non  gaudcbis  su  per  liliisJuda 
in  die  perditionis  eorum,  et  ne 
magna  loquaris  in  die  tribulalonis 


eorum.  »  Quotiescumque  peccatum 
alicujus  lapsi  exponilur,  compatiar, 
ne  superbe  incrupem,  sed  lugeam 
et  defleara,  ut  dum  alium  fieo,  mei- 
psum  defleam,  diccns  :  «  Justi- 
ficala  est  magis  Thamar,  quam 
ego.  » 

«  Forte  adolescentula  lapsa  sit, 
occasionibus,  quse  delictorum  fomi- 
tes  sunt,  decepta  et  praecipitata. 
Peccamus  et  seniores.  Répugnât  in 
nobis  lex  carnis  legi  mentis, et  capti- 
vos  nos  trahit  in  peccatum.  Illi  de 
aetate  suppetil  excusatio,  mihi  jam 
nulla.  Illa  enim  débet  discere,  nos 
docere  :  «  Ergo  justiflcata  est  magis 
Thamar,  quam  ego.  » 

K  Incusamus  alicujus  avariliam,  re- 
cordemur  si  nihil  avare  fecimus  : 


DIX-SEPTIÈME   DIMANCHE   APRÈS   LA   PENTECOTE. 


419 


nous  n'avons  jamais  agi  en  avares,  et,  si  cela  nous  est  arrivé,  comme 
l'avarice  est  la  racine  de  tous  les  maux,  comme  elle  se  glisse  secrè- 
tement dans  notre  corps  comme  un  serpent  sous  terre,  disons,  cha- 
cun de  nous  en  particulier  :  «  Tiiamar  est  donc  plus  juste  que 
moi.  » 

«  Si  nous  nous  émouvons  gravement  contre  quelqu'un,  un  laïque 
commet  une  faute  moindre  qu'un  prêtre,  en  agissant  dans  la 
colère,  rentrons  en  nous-mêmes  et  disons  :«  Thamar  est  donc  plus 
juste  que  moi.  »  Celui  qu'on  accuse  de  colère  est  plus  juste  que 
moi. 

«  Si  nous  nous  disons  ces  choses,  nous  nous  précautionnons  con- 
tre ce  reproche  de  Jésus- Christ  :  «  Pourquoi  voyez-vous  pas  une 
paille  dans  l'œil  de  votre  frère,  et  ne  voyez- vous  pas  une  poutre 
dans  votre  œil?  {Matth.  vu,  4.)  »  Ne  rougissons  donc  pas  de  dire 
que  notre  faute  est  plus  grave  que  celle  de  celui  que  nous  croyons 
devoir  être  accusé,  comme  le  fît  Juda,  en  se  rappelant  sa  faute  : 
«  Thamar  est  plus  juste  que  moi.  »  Ne  nous  réjouissons  donc  pas 
du  péché  d'autrui,  mais  déplorons-le  plutôt,  suivant  qu'il  est  écrit  : 
«  Ne  te  réjouis  pas  sur  moi,  toi  mon  ennemie,  parce  que  je  suis 
tomhée  :  lorsque  je  serai  assise  daas  les  ténèbres,le  Seigneur  devien- 
dra ma  lumière.  Je  porterai  la  colère  de  Jéhovah,  parce  que  j'ai  péché 
contre  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  aciîomplisse  mon  jugement  :  il  me  con- 
duira à  la  lumière,  et  je  verrai  sa  justice.  Mon  ennemie  verra  et 
sera  couverte  de  confusion,  elle  qui  me  dit  :  Où  est  Jéhovah  ton 
Dieu?  Mes  yeux  la  verront,  et  elle  m'a  foulée  aux  pieds 
comme  la  boue  du  chemin.  [Michée.  vu,  8-10.)  »  Et  cela  à  hon  droit, 


et  si  fecimus,  quoniam  radix  est 
malorum  avarilia  et  tanquam  sub 
terra  occulte  in  noslro  serpil  cor- 
pore,  dicamus  singuli  :  «  Jus- 
iiQcala  est  magis  Thamar,  quain 
ego.  » 

«  Si  commoli  fuerimus  in  quem- 
quam  graviier,  leviorem  causaui  ha- 
bel  laicus,  quam  sacerdos,  eo  quod 
commolus  egeril  aliquid,  relracte- 
.  mus  nobiscum  et  dicamus  :  «  Jusli- 
ficala  est  magis  Tliamar,  quara 
ego  ;  »  justilicatus  est  magis  iste, 
qui  commoliouis  arguitur,  quam 
ego. 

«  Haec  si  dicamus,  ipsinobis  cave- 
mus,nedicat  nobis  Dominas  Jésus  : 
«  Feslucam  in  oculo  fratris  lui  vi- 
des, trabem  autem,  quae  in  oculo 
luo  est,  non  vides.  «  Non  ergo 
erubescamus  graviorem  dicere  cul- 


pam  nostram,  quam  ejus  quem 
arguendum  putamus,  sicut  dixit 
Judas  recordalus  culpae  suse  :  «  Jus- 
libcata  est  magis  Thamar,  quam 
ego.  »  Non  ergo  gaudeamus  super 
aïicujus  peccato,  sed  magis  lugea- 
mus,  quia  scriptum  est  :  «  Ne  gau- 
deas,  inimica  mea,  super  me,  quia 
cecidi,  sed  resurgam,  quoniam  si 
sedero  in  tenebris,  Dominus  illu- 
minabit  me.  » 

«  Iram  Domini  sustinebo,  quia 
peccavi  ei  donec  justificet  causam 
meam,  et  faciat  judicium  meum,  et 
educal  me  ad  lumen,  et  videbo 
jusliliam,  ejus,  et  videbit  inimica 
mea,  et  cooperietur  confusione, 
qu*  dicit  ad  me  :  Ubi  est  Dominus 
Deus  tuus?  Oculi  mei  videbunt 
eam,  et  erit  in  couculcalionem  sicut 
lulum  in  via.  »  Nec  immerito,  quo- 
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car,  celui  qui  se  réjouit  de  la  chute  d'uu  autre,  se  réjouit  d'une  vic- 
toire du  démon.  Et  dès  lors,  lamentons-nous,  quand  nous  enten- 
dons dire  qu'un  homme  a  péché,  cet  homme  pour  qui  est  mort 
Jésus  Christ,  lequel  ne  néglige  aucun  épi  dans  sa  moisson.  {Liv.  de 
la  Pénitence.  Liv.  II,  ch.  viii.)  » 

Ainsi  parle  saint  Ambroise,  en  la  vie  de  qui  ou  raconte  que,  lors- 
qu'il voyait  venir  à  lui  un  pénitent  désireux  d'expier  ses  péchés 
dans  une  bonne  confession,  sa  grande  charité  pour  le  prochain  le 
portait  à  pleurer  amèrement  sur  ce  pécheur,  et  cela  par  l'effet 
d'une  compassion  intime,  qui  semblait  naître  du  fond  de  ses  en- 
trailles, et  par  là  il  les  amenait  à  une  douleur  intérieure  et  à  un 
gémissement  extérieur  sur  leurs  péchés. 

2°  On  requiert  en  second  lieu  la  dilectiou  de  bouche,  parce  que 
souvent  nous  sommes  tenus  d'attester  par  des  paroles  et  des  signes 
cette  affection  sincère  de  bienveillance,  et  de  dilection.  Ainsi,  lors- 
que Eldad  et  Médad  se  mirent  à  prophétiser,  comme  Josué  s'en 
affligeait,  craignant  que  ce  ne  fut  au  préjudice  de  Moïse,  Moïse  lui 
répondit  :  «  Pourquoi  es-tu  jaloux  pour  moi  !  Plût  à  Dieu  que  tout 
le  peuple  prophétisât  1  [Nomôt^es.  xi,  29.)»  Il  parla  ainsi,  pour  mon- 
trer que  non- seulement  il  n'était  pas  jaloux,  mais  qu'il  se  ré- 
jouissait même  de  voir  ces  vieillards  participer  à  l'esprit  de 
prophétie,  et  cela  dans  un  sentiment  de  vraie  et  sincère  cha- 
rité. 

Semblablement,  tandis  que  David  était  tracassé  par  la  persécu- 
tion, Jonathas,  fils  du  Roi,  se  réjouit  et  dit  à  David  :  «  Tu  régneras 
snr  Israël,  et  je  serai  le  second  après  toi.  (1  Rois,  xxiii,  12.)»  0  âme 
exempte  de  jalousie,  qui  préfère  voir  entre  les  mains  d' autrui  ee 


niam  qui  lapsu  alieno  gaudet,  gau- 
det  de  diaboli  Victoria,  et  ideo 
doleamus  raagis,cum  audimus  periis- 
se  hominem,  pro  quo  Christus  mor- 
tuus  est,  qui  nec  in  messe  stipulara 
negligit.  ))  Haclenus  sanctus  Arabro- 
sius.  In  ejiis  eliam  vita  refertur, 
lanlo  eum  erga  proxiraos  charitatis 
afïeclu  flagrasse,  ut  eum  accédèrent 
culpas  suas  confessione  expiaturi, 
fleret  amare  super  eos  ex  intima  et 
viscerali  compassione  ;  sicque  oitiam 
eos  ad  inleriorem  dolorem  et  exte- 
riorem  geraitum  super  peccatis  ad- 
ducebat. 

Secundo  requirilur  dilectio  oris, 
quia  quandoque  tenemur  verbis  et 
signis  teslari  hune  affectum  since- 


rum  benevolenliae  et  dilectionis. 
Sic  eum  Eldad  et  Medad  prophela- 
reat  in  populo,  idque  œgre  ferret 
Josue,  quasi  id  foret  in  prsejudicium 
glorife  Moysis,  respondet  Moyses  : 
«  Quid  îemularis  pro  me  ?  Quis  det 
utomnes  proplietent  ?  »  Sic  loquitur, 
ut  ostendat  se  non  lantum  non  ia 
videre,  sed  etiara  congratulari  his, 
qui  spiritum  prophetitB  participa 
rant,  idque  ex  vera  et  sincera  cba- 
ritale. 

Similiter  eum  David  jactatus  foret 
persecutione,  sic  congratulans  Jona- 
thas lilius  Régis  eum  alloquitur 
«  Tu  regnabis  super  Israël,  et  ego 
ero  tibi  secundus.  »  0  virum  exper 
tem  invidiae,   qui   quod    videbatar 
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qui  semblait  lui  appartenir  !  Homme  de  race  royale,  il  pouvait  es- 
pérer la  succession  de  son  père,  il  pouvait  avoir  la  confiance  de 
devenir  un  jour  roi  lui-même,  à  cause  de  sa  naissance,  de  sa  valeur, 
de  la  faveur  du  peuple,  de  l'amour  des  soldats  et  du  bruit  de  ses 
triomphes,  car,  un  jour,  accompagné  d'un  seul  homme,  il  avait  en- 
tamé et  vaincu  les  rangs  ennemis,  et  il  s'humilie  comme  un  s.irvi- 
teur.  «  Je  serai,  dit-il,  le  second  après  toi.  »  Qui  donc  aurait,  sans 
envie,  une  semblable  pensée  sur  son  frère  ?  Qui  renoncerait  à  de 
semblables  espérances  en  faveur  d'un  ami  ?  Les  enfants  de  Jacob, 
jaloux  de  la  prédilection  paternelle  pour  l'un  d'entre  eux,  plus  ten- 
drement choyé  que  les  autres,  réduisirent  leur  frère  en  servitude 
et  causèrent  une  tristesse  incurable  à  leur  père.  Le  sage  Salomoa 
profita  d'une  occasion  pour  tuer  son  frère,  rival  du  trône.  Mais, 
Jonathas,  consolant  David  dans  son  adversité,  compatissant  à  sa 
douleur,  le  congratulant,  se  réiouit  de  ce  que  David  lui  a  été  préféré 
pour  le  trône  et  il  dit  :  «  Tu  seras  roi,  et  moi,  je  serai  le  second.  » 
0  cœur  rempli  de  charité  ! 

Parfois  donc  nous  sommes  tenus  de  congratuler  extérieurement, 
avec  des  paroles  attestant  la  charité,  notre  prochain  dans  sa  pros- 
périté et  de  le  consoler  dans  son  adversité.  Nous  sommes  tenus  de 
parler  avec  douceur,  ou  de  l'apaiser  par  de  douces  paroles,  ou  de 
l'instruire  quand  il  est  besoin,  toutes  choses  qui  sont  offices  de 
bouche  et  témoignages  de  dilectiou. 

Nous  sommes  même  tenus,  s'il  nous  a  offensés,  et  qu'il  soit  prêt 
à  reconnaitre  sa  fatite,  de  lui  montrer  que  nous  lui  pardonnons  de 
cœur  et  que  nous  lui  remettons  son  offense.  Et,  «  s'il  est  tombé 
par  sa  pensée  en  quelque  péché,  [Gai.  vi,  1.)  »  nous  sommes  tenus 


suum,  mavult  esse  alienum!  Vir 
regij  seminis,  cui  ex  successione 
sperabalur  haeredilas,  cui  spem 
auxerant  culmiais  poliundi,  genus, 
virlus,  mililum  gralia,  plebis  favor, 
et  fama  triuraphi,  quo  uno  lanluoi 
muniUis  comile  hostiles  cuneos  in- 
vaseral  et  superaral,  infra  servuin 
se  dejiciens  :  «  Ero,  iaquit,  secundus 
posl  le.  » 

Quis  haec  de  ulerino  fratre  sine 
invidia  cogitarei .'  Quis  amici  causa 
tantam  spem  in  dcsperaliouem  ad- 
duceret?  Filii  Jacob  palernae  graliae, 
qua  un  us  caelcris  dulcius  fovebatur, 
invideutes,  servilulein  fralri,  sum- 
inam  Palri  invexere  trisliliam. Sapiens 
Slaloinon  fralrem  aemulum  regni 
accepta  qualibel  occasione  delevit. 
At    Jonalbas   Davidem  in    adversis 


consolans,  compatiens,  congratu- 
lans,  eum  sibi  praeferri  in  regno 
gaudet,  et  dicil  :  «  Tu  eris  rex  et 
ego  secundus.  »  0  pectus  plénum 
charitalis! 

Quandoque  ergo  teuemur  congra- 
lulari  exterius  verbis  charilateni 
leslanlibus  in  proximi  bonis,  et  so- 
lalium  eidem  afferre  in  adversis.  Te- 
nemur  eum  cura  suavilate  affari,  aut 
mitigare  blandiloquentia,  aut  etiam 
inslrueie  eum  opus  est  ;  quae  omnia 
sunt  oi'is  officia,  et  dilectionis  tes- 
timonia. 

Imo  tenemur,  si  nos  offenderit, 
et  culpam  paratus  sil  agnoscerc,  ei 
signiticare  nos  ex  animocondonare, 
et  remitlere  offensam.  «  Elsi  prae- 
occupalus  fuerit  in  aliquo  delicto,  » 
obligamur  in  spirilu  lenilatisinstrue- 
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de  l'instruire  en  esprit  de  douceur,  c'est-à-dire  en  esprit  de  charité 
supportant  ses  imperfections,  et  ses  faiblesses,  autant  que  possible, 
sans  fiel.  En  effet,  chez  les  hommes,  ou  rencontre  souvent  l'igno- 
rance, la  faiblesse,  la  fragilité,  l'imperfection,  il  est  donc  nécessaire 
de  supporter  ses  offenses  ou  ses  autres  charges  avec  une  forte  cha- 
rité, d'avertir  les  égarés,  non  point  avec  colère,  mais  avec  douceur, 
et  c'est  là  accomplir  la  loi  du  Christ  et  la  loi  de  la  charité.  C'est  là 
encore  l'avertissement  que  nous  donne  l'Apôtre  :  «  Revètez-vous 
donc,  comme  des  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  d'entrailles 
de  miséricorde,  de  bonté,  d'humilité,  de  modestie,  de  patience, vous 
supportant  mutuellement,  vous  pardonnant  les  uns  aux  autres  ce 
que  vous  auriez  à  vous  reprocher.  {Col.  m,  12  et  13.)»  C'est-à-dire  : 
Vous,  chrétiens,  qui  êtes  des  élus  de  Dieu  par  la  prédestination  éter- 
nelle, saints  par  l'aspersion  du  sang  de  Jésus,  bien-aimés,  par  la 
grâce  de  la  justification,  revètez-vous  de  la  miséricorde  qui  sort  du 
fond  des  entrailles,  de  la  douceur  de  l'esprit,  accompagnée  de  pa- 
tience et  de  suavité,  vous  pardonnant  mutuellement  les  offenses  et 
vous  le  prouvant  par  des  paroles  charitables.  A  cette  dilection  com- 
mandée sont  opposés  ceux  qui,  comme  les  frères  de  Joseph,  «  ne 
savent  jamais  parler  aux  autres  avec  douceur,  {Gen.  xxxvii,  4.)i)  et 
qui,  bien  que  n'ayant  jamais  dans  leur  cœur  de  la  haine,  emploient 
cependant  contre  les  autres  des  paroles  amères,  au  lieu  d'apaiser 
les  gens  irrités  par  des  paroles  aimables. 

3°  On  requiert  la  dilection  des  œuvres.  Il  ne  suffit  pas  en  effet 
d'avoir  de  l'affection  au  fond  du  cœur,  ou  de  la  montrer  en  paroles, 
mais  il  est  aussi  nécessaire  de  la  réiiuire  en  pratique,  quand  le  lieu 
et  le  temps  le  demandent.  Sans  cela,  la  dilection  est  censée  feinte, 


re,  hoc  est  in  spiritu  charitatis,  sup- 
portando  imperlecliones  et  intirmi- 
tates,  quoad  polesl  lieri,  sine  felie. 
Cum  eniin  in  hominibus  multa 
ignoranlia,  intirmilas,  iragilitas,  iiu- 
perfectio  soleat  occurrere;  necessc 
est  otïendicula,  vel  alla  gravamiiia 
forti  cliaritate  tolerare,  errantesque 
non  saeviendo,  sed  cum  mansuclii- 
dine  admonere  ;  et  hoc  est  legem 
Christi,  et  legem  charitatis  adimplo- 
re.  Hoc  iterum  est,  quod  monei 
Apostolus  :  «  Induite  vos,  sicut  electi 
Dei,  sancti  et  electi,  viscera  raise- 
ricordise,  benignitatem,  hurailitatem, 
patienliam  supportantes  invicem,  et 
donantes  vobismeiipsis,  si  quis  ad- 
versus  aliquem  habet  querelam.  » 
Quasi  dicat  :  «  Vos  Christiani,  qui 
estis  electi  Dei  par  aeternam  praedes- 


tinationem  et  sancti  per  aspersionem 
Sanguinis  Jesu,  et  dilecli  per  gratiam 
juslilicationis,  induite  visceralem 
commiscrationem,  aniraique  dul- 
cedinem,  cum  patientia,  cum  sua- 
vitale,  mutuas  offensas  rémittentes 
et  verbis  charitatis  idipsum  testan 
tes.  IJuic  praeceptae  dilectioni  adver 
santur,  qui,  sicut  fralres  JosephJ 
«  nesciunt  aliis  quidquam  pacitice 
loqui,  »  et  licet  corde  odium  non 
gérant,  taraen  verbis  amaris  sae- 
viunt,  non  verbis  amoris  leniual 
exaspérâtes. 

Tertio,  requiritur  dilectio  operis, 
Non  enim  sufTicit  afTectu  et  suan 
sermone  dileclionem  exhibere,  se( 
etiam  necesse  est  ad  elfectum  ean 
deducere,ubi  locus  et  tempus  requi 
rit.  Alioqui  censelur  ticla  dilectio 
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et  la  bienveillance  ne  se  transforme  pas  alors  en  bienfaisance.  C'est 
ce  qu'a  voulu  indiquer  saint  Jacques, quand  il  dit  :  «Si  un  de  vos  frères 
ou  une  vos  de  sœurs  n'ont  point  de  vêlement, ni  la  nourriture  de  cha- 
que jour,  et  que  quelqu'un  devons  leur  dise  :  Allez  en  paix,  ré- 
chauffez-vous, rassasiez-vous,  sans  leur  donner  ce  qui  est  nécessaire 
au  corps,  à  quoi  serviront  vos  souhaits ?(yac.  ii,  15  et  16.)»  C'est  là 
en  effet  aimer  en  paroles  et  de  bouche,  et  non  point  en  œuvre  et  en 
vérité. 

Ici  donc  se  place  l'axiome  de  saint  Grégoire  :  «  La  preuve  de  la 
dilection,  c'est  la  montre  de  l'œuvre.  »  Si  donc  quelqu'un  gît  sous 
le  fardeau  de  la  pauvreté,  il  faut  l'aider  non-seulement  en  paroles, 
mais  encore  par  ses  aumônes.  S'il  git  sous  le  poids  de  la  maladie, il 
faut  l'assister,  autant  qu'on  le  peut.  S'il  gît  sous  le  poids  du  péché, 
il  convient  de  lui  fournir  par  tous  les  moyens  possibles  les  mœurs 
convenables.  Ainsi  sera  accompli  la  loi  du  Christ,  quand  on  porte 
les  fardeaux  les  uns  des  autres,  non-seulement  en  paroles,  mais  en- 
core sur  les  épaules,  autant  qu'on  peut.  Ainsi,  si  un  membre  souf- 
fre, les  autres  souffrent  avec  lui  en  œuvres  et  en  vérité.  Si  une  épine 
se  tixe  dans  le  pied,  le  corps  sent  la  douleur  et  la  partage,  la  tête 
s'incline  pour  prêter  secours,  les  épaules  s'abaissent,  les  yeux  -re- 
gardent de  tous  côtés,  la  main  coopère  à  l'extraction  de  l'objet 
nuisible,  il  n'y  a  aucun  membre  qui  ne  s'efforce  d'aider  en  œuvre 
et  en  vérité  même  cette  partie  infime  du  corps,  ce  membre  compa- 
gnon. C'est  comme  cela  qu'il  doit  en  être  dans  le  corps  mystique  de 
Jésus-(3hrist,  à  savoir  que  les  membres  supérieurs  ne  dédaignent 
pas  les  inférieurs,  mais  qu'ils  s'abaissent  pour  les  aider  et  les  secou- 
rir réellement. 


nisi  in  benefioentiam  transcal  tune 
benevolenlia.  Hoc  voluit  sanclus 
Jacobus,  dum  dicil  :  «  Si  fraler  aut 
soror  nudi  sunt,  el  indigeaul  victu 
quolidiano,  dical  aulem  aliquis  ex 
vobis  :  Ile  in  pace,  calefaciuiini, 
et  saluramini,  non  dederilis  aulem 
quae  necessaria  sunt,  quid  prode- 
rit  ?  »  Islud  nempe  est  diligere 
verbo  el  lingua,non  opère  el  verilale. 
Unde  hic  locum  habel  illud  vul- 
galum  sancli  Gregorii  :  «  Probatio 
dilectionis,  exhibilio  est  operis.  » 
Itaque  si  quis  sub  onere  paupeitatis 
jacel,  non  solum  verbis,  sed  eliam 
eleeraosynis  est  juvandus.  Si  sub 
onere  aegriludinis,  quoad  fieripotest, 
est  sublevandus.  Si  sub  onere  pec- 
cati,  decet  omni  medio  ei  opem  ex- 
hibere  congruam.  Sic  adimplebitur 


lex  Christi,  aller  allerius  onera  dum 
portai,  non  solum  verbis,  sed  eliam 
quibus  potest  humeris. 

Sic  opère  el  verilale,  si  palilur 
unum  membrum,  compaliunlur  et 
reliqua.  Si  pedi  figilur  spina,  non 
solum  corpus  id  sentit  condolendo, 
sed  eliam  caput  se  inclinai  officium 
exhibendo,  humeri  se  incurvant, 
oculi  vultu  circumspiciunt,  manibus 
cooperalur  ad  exlraheudum  quod 
nocivum  est  ;  nullum  non  meuibrum 
opère  et  verilale  juvare  conalur  in- 
fimam  eliam  corporis  parlera,  et 
commembrum  suum.  Sic  débet  lier! 
in  corpore  Chrisli  myslico,  ut  scili- 
cet  superiora  membra  inferiora 
haud  dedigneutur,  sed  se  demiltant, 
ul  eis  opitulentur,  elin  verilale  suc- 
currant. 
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Il  est  raconté,  dans  le  livre  des  Révélations  de  sainte  Brigitte  (Liv. 
VI,  ch.  30.),  qu'un  pauvre  petit  frère  avait  souffert  trois  ans  d'un 
pied  pourri  et  finit  par  mourir,  en  disant  qu'il  était  disposé  à  porter 
cette  indicible  douleur,  même  pendant  cent  ans,  avec  une  grande  pa- 
tience, si  Dieu  le  voulait  ainsi.  Il  rendit  donc  son  âme  à  minuit, 
entre  les  mains  des  frères  qui  l'entouraient.  Le  dimanche  suivant 
sainte  Brigitte,ravie  en  esprit,entendit  ces  paroles  laO  ma  fille, parce 
que  les  Seigneurs  et  les  Maîtres  ne  veulent  pas  venir  à  moi,  je  ra- 
masse les  pauvres  et  les  ignorants  dans  le  royaume  des  cieux.  Dis 
donc  à  ce  frère  qui  l'a  servi  en  vérité,  durant  sa  maladie,  que,  à 
cause  de  ce  service  il  sera  délivré  des  tentations  et  fortifié  dans  la 
vie  spirituelle,  qu'il  aura  une  fin  heureuse  et  s'éveillera  dans  le 
royaume  de  Lazare.  »  Ici,  donc,  on  peut  encore  voir  la  vérité  de 
cette  parole  de  saint  Pierre  Chrysologue  :  «  Le  Seigneur 
donnera  une  source  de  vie  à  qui  lui  donnera  un  verre  d'eau 
froide.  » 

4°  Disons,  en  dernier  lieu,  que  la  dilection  doit  parfois  aller  jusqu'à 
déposer  son  âme,  c'est- â-dire  sa  vie,  pour  le  prochain.  Gela  se  réa- 
lisa fréquemment  dans  la  primitive  Eglise,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  parce  que  non-seulement  les  premiers  chrétiens  nourris- 
saient dans  leurs  cœurs,  mais  ils  accomplissaient  en  œuvre,  cette 
parole  que  le  Seigneur,  se  disposant  à  mourir  pour  nous, avait  dite  : 
«  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau,  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  {Jean,  xiii,  34.)»  Et  :«  Personne 
ne  peut  témoigner  un  plus  grand  amour  qu'en  donnant  sa  vie  pour 
ses  amis.  {Jean,  xv,  13.)  >)  Semblablement,  l'apôtre  saint  Jean  dit  : 


Referlur  sanctae  Brigiltae  lib.  6. 
cap.  30.  FraLrem  quemdam  simpli- 
cem  Iriennalium  aegritudine  pede 
putrt'scenle  atïïiclum  fuisse,  laii- 
demque  magna  cum  palieniia  obiis- 
se,  i!a  ul  diceret  Deo  se  eliam  ceu- 
tum  annis  paralum  esse  dolorem 
illura  indicibiiem  portare,  si  ci  ila 
luberel.  Exullans  igilur  média  nocle 
in  manibus  Fratrum  circuaislanlium 
reddidil  spiritum.  Sequenli  Domini- 
ca,  sancla  Brigilia  rapla  in  spirilu, 
audivil  heec  verba  :  «  0  lilia,  quia 
Domiiii  et  Magislri  ad  me  venire 
ûolunl  harailes,  ideo  colligo  paupe- 
res  et  idiotas  in  regnum  coelorum. 
Die  quoqueilli  i  ralri  qui  ei  durante 
aegriludine  in  verilale  servivit,  quud 
ob  illud  obsequium  liberabitur  a 
teulalionibus,  et  habebil  forliludi- 
nem  ad   spiritualia,  ûnemque  gau- 


diosum,  et  vigilabit  in  rogno  Laza- 
ri.  »  lia  habetur  loco  cilalo.  Qua- 
propler  et  hic  quam  verum  sil  illud 
sancti  Chryaologi,  palescere  potest  : 
«  Illi  dabit  Dominas  fonlem  vilae, 
qui  dederit  calicem  aquae  fri- 
gidae.  » 

Poslrerao,dicamusilluc  quandoque 
debere  progredi  diieclionem,  ut 
etiam  quis  animam  suam  pro  proxi- 
mo  ponat,  hoc  est,  vilam  suam. 
Quod  quidem  frequeus  fuit  in  pri- 
mis  Christianis,  ut  anlea  diximus, 
quia  non  soium  mente  ruminabanl. 
sed  eliam  opère  adimplebant,  quod 
eis  Dominus  ad  mortem  pro  nobis 
procedens  dixerat  :  «  Mandalum 
novum  do  vobis,  ut  diligalis  invi- 
cem.sicul  dilexi  vos.  Majorem  diiec- 
lionem nemo  habet,  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  » 
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a  Nous  avons  l'amour  de  Dieu  envers  nous,  parce  qu'il  a  donné  sa 
vie  pour  nous.  Et  nous  devons  aussi  donner  notre  vie  pour  nos  frè- 
re8.(l  iean.  m,  16.)»  C'est  là  ce  que  faisaient  en  vérité  ces  fervents 
et  parfaits  imitateurs  du  Christ,  les  premiers  chrétiens. 

Ecoutez  un  exemple  admirable  de  charité,  décrit  par  saint  Am- 
broise.  {Des  Vierges.  Liv.  II,  ch.  4.)  «  Il  se  passa  entre  Théodora, 
vierge  chrétienne,  et  le  soldat  Didyme,  également  chrétien,  à 
Alexandrie  *.  Le  tyran  avait  ordonné  que  la  vierge  serait  prosti- 
tuée dans  un  lieu  de  débauche,  si  elle  persistait  à  refuser  de  sacri- 
fier aux  idoles.  Mais,  Théodora,  refusant  d'insulter  Jésus- 
Christ,  fut  conduite  dans  un  lieu  infâme,  pour  y  subir  un  dou- 
ble combat  de  religion  et  de  chasteté.  Mais,  la  vierge  peut 
être  prostituée,  elle  garde  toujours  son  cœur  vierge,  à  défaut 
de  son  corps  ;  elle  ne  perd  pas  sa  couronne  de  vierge,  si  elle  est 
violée  par  force.  Il  se  fait  donc  un  grand  concours  de  libertins  vers 
cette  maison,  on  y  enferme  la  colombe,  les  éperviers  crient  au  de- 
hors et  se  disputent  chacun  à  qui  se  jettera  sur  cette  proie.  Mais 
elle,  les  mains  levées  au  ciel,  comme  si  elle  était  dans  une  maison 
de  prière  et  non  dans  un  lieu  de  débauche,  s'adresse  en  ces  termes  à 
Jésus-Christ  :«  Toi  qui  domptas  les  lions  féroces  aux  pieds  de  Daniel 
Vierge,  tu  peux  dompter  aussi  les  esprits  irrités  des  hommes.  Le 
feu  se  changea  en  rosée  pour  les  Chaldéens.  L'eau  s'arrêta  pour  les 
Juifs.  Suzanne  agenouillée  pour  le  supplice  triompha  de  ses  accusa- 
teurs adultères.  La  main  droite  qui  violait  les  dons  de  ton  temple 

1  C'est  par  méprise  que  saint  Ambroise,  et  après  lui  notre  auteur,  appelle 
Théodora,  vierge  d'Antioche.  Le  fait  se  passa  à  Alexandrie,  sous  l'empereur 
Dioctétien  et  la  préfecture  de  Proculus,  en  304.  (Note  du  Traducteur.) 


Cui  conformiter  dixit  Aposlolus 
Joannes  :  «  In  hoc  coguovimus 
charilalem  Dei,  quoniam  ille  ani- 
mam  suam  pro  nobis  posuil,  et  nos 
debemus  pro  fralribus  animas  pone- 
re.  »  Uoc  ia  verilale  praeslabanl 
illi  strenui  el  perfecli  imitalores 
Cbrisli  primigenii  Christian!. 

Audi  adrairabile  charitalis  exem- 
plura  (quoil  a  sanclo  Ambrosio  des- 
cribitur  lib.  II,  de  Virginibus)  ialer 
Theodoram  Virginem  Chrislianam, 
et  Didymum  raililem  Chrislianura 
apad  Anliocham.  Jusseral  lyrannus, 
aut  ut  Virgo  idolis  sacrificarel,  aui 
Ut  in  lupanari  prosliluerelur.  lUa 
injuriam  Christi  recusans,  duplex- 
que  professa  certamen,  et  religionis, 
^  castitatis,  ducitur  ad  locum  in- 


famem.  Sed  virgo  prostilui  polest, 
adulierari  non  potesl  :  menlem  lenel 
seinper  virginem,  si  non  potesl  car- 
neui;  Virginisque  coronam  non 
amiltit,  si  invita  violalur.  Ingens 
ergo  peiulantiuin  fit  concursus  ad 
iilum  locum.  Claudilur  inlus  colum- 
ba,  strepuQt  foris  accipilres,  cerlant 
singuli  qui  primas  praedam  invadat. 
At  illa  manibus  in  cœlum  levatis, 
quasi  venisset  ad  domura  orationis, 
non  ad  diversorium  libidinis,  Chri- 
slum  sic  alloquilur  :  «  Tu  qui  do- 
muisti  Daniel  virgini  feros  leones, 
potes  eliam  doraare  hominum  feras 
mentes.  Chaldeeis  roravit  ignis.  Ju- 
daeis  se  unda  suspendit  Susanna  ad 
supplicium  genu  flexii.el  de  adulleris 
Iriumphavil.  Aruil  dextera  quoe  tem- 
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se  dessécha,  maintenant  on  touche  ton  temple,  ne  supporte  pas 
l'inceste,  toi  (jui  n'as  pas  supporté  le  vol.  Que  ton  nom  soit  béni 
aujourd'hui,  afin  que,  amenée  ici  pour  l'adultère,  j'en  sorte 
vierge.  »  A  peine  avait-elle  achevé  sa  prière,  qu'un  soldat  noble, 
jeune  et  imberl)e,  entre  et  la  console  eu  ces  termes  :  «  Ne  vous 
troublez  point,  ma  sœur,  je  suis  venu  ici  en  frère,  pour  sauver  votre 
âme,  et  non  pour  la  perdre.  Entré  ici  comme  un  adultère,  si  vous 
le  voulez,  j'en  sortirai  martyr.  Changeons  de  vêtements.  Les  vô- 
tres m'iront  bien  et  les  miens  vous  conviendront,  tous  deux  convien- 
dront au  Christ. Votre  vêtement  me  fera  véritable  soldat,  et  le  mien 
vous  fera  vierge.  Vous  serez  bien  vêtue,  et  je  me  serai  encore  plus 
à  propos  dépouillé  de  mes  habits.  Prenez  l'habit  qui  cachera  la 
femme,  et  donnez-moi  le  vêtement  qui  sacrera  le  martyr.  Revê- 
tez-vous de  la  chlaœyde  qui  cachera  les  membres  de  la  vierge, 
et  préservera  votre  pudeur.  Prenez  le  casque  qui  couvrira  vos  che- 
veux et  cachera  votre  visage.  Ceux  qui  sortent  d'un  lieu  de  débau- 
che ont  coutume  de  rougir.  Ne  craignez  point  que  le  sacrifice  soit 
perdu  en  quelque  chose.  Je  rendrai  à  votre  place  une  victime  à 
Dieu.  «  Ainsi  combattent  dans  le  lieu  de  débauche  le  soldat  et  la 
vierge,  voulant  tous  deux  le  martyre,  dissemblables  entre  eux  par 
nature,  mais  rendus  semblable  par  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ac- 
compagnit  l'oracle  :  «  Alors  l'agneau  et  le  loup  paîtront  ensemble. 
{haïe.  Lxv,  25.)  »  Voici  une  petite  brebis  et  un  loup  qui,  non-seule- 
ment paissent,  mais,  5ont  immolés  ensemble.  Bref,  la  jeune  fille, 
après,  avoir  changé  d'habits,  s'envole  du  piège,  la  vierge  du  Christ 
sort  du  lieu  de  débauche  intacte  et  pure.  Quant  au  soldat,  surpris 
sous  les  vêtements  de  la  vierge,  on  le  traîne  bientôt  au  supplice,  en 


pli  lui  dona  violabat,  nunc  lemplum 
ipsum  allreclalur  luum,  nec  paliaris 
incestuni,  qui  non  passus  es  fur- 
tum.Benedicai.ur  nunc  nomen  luum, 
ut  virgo  discedain,  quae  velut  ad 
adulteriuni  accc^si.  »  Vix  comple- 
verat  precera,  et  ecce  quidam  nobi- 
Jis  miles,  juvenis  el  imberbis,  io- 
cura  ingredilur,  Ircpidamque  sic  so- 
lalur  :  «  Ne  paveas,  soror  :  frater 
hucveni,  servare  animam,  non  per- 
dere.  Quasi  aduller  ingressus,  si  vis 
martyr  egrediar.  Veslimenla  mute- 
mus.  Conveniunt  mihi  tua,  el  mea 
tibi,  sed  ulraque  Chrislo.  Tua  veslis 
me  verum  mililcm  faciet,  mea  le 
virgiaera.  Benc  lu  veslieris  :  ego 
melius  exuar.  Sume  habilum  qui 
abscondat  foerainam  :  trade  qui  con- 


secret  marlyrem.  Induere  chlamy- 
de;n  qute  occullet  membra  virginis, 
servet  pudorem.Sume  piloum  qui  lé- 
gat ciines,  abscondat  ora.  Soient 
erubescere  qui  lupanar  inlraveriat. 
Nec  vereare  ne  quid  pereal  sacriû- 
cio,  ego  pro  te  hosliam  Deo  redde.  » 
Sic  certant  in  lupanari  de  marlyrio 
miles,  el  virgo,  dissimiles  sane  in- 
(cr  se  uatura,  sed  Dei  miseralione 
consimiles,  ul  impleatur  oraoulum  : 
<t  Tune  lupi  el  agni  simul  pascen- 
lur.  >i  Ecce  agna  el  lupus  non  so- 
lum  pascuir.ur  simul,  sed  eliam  im- 
raolanlur.  Quid  plura?  mulalo  babi- 
tu  evolal  puella  de  laqueo,  egredi- 
lur  de  lupanari  virgo,  sed  Christi 
miles  vero  in  habilu  virginis  depre- 
hensus  trahitur  mox  ad  supplicium 
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place  de  la  vierge.  Mais,  elle  accourt  au  lieu  Je  ce  supplice,  et  ne 
voulant  pas  être  la  cause  de  la  mort  de  celui  (Jui  a  préservé  sa  pu- 
reté, elle  va  trouver  le  juge  et  se  proclame  coupable  en  la  place  de 
Didyme.  Le  martyr  répond  que  c'est  lui,  et  non  pas  elle,  qui  a  été 
condamné  par  la  sentence  du  juge.  Tliéodora  réplique  :  «  C'est 
pour  ma  chasteté  que  vous  vous  êtes  fait  ma  caution,  ce  n'est  pas 
p.our  ma  vie.  Tant  que  ma  virginité  était  en  danger,  à  la  bonne 
heure,  que  vous  ayez  répondu  pour  moi.  Il  n'en  est  pas  ainsi  lors- 
qu'on me  demande  la  vie  ;  je  suis  en  état  d'acquitter  une  pareille 
dette.  Je  veux  mourir  innocente,  de  peur  de  mourir  coupable. Cette 
sentence,  qui  a  été  portée  pour  moi,  l'a  été  contre  moi.  Mes  mem- 
bres subiront  la  mort  volontiers,  s'ils  n'ont  pas  voulu  subir  l'injure. 
Chez  la  vierge,  il  y  a  place  à  la  blessure,  s'il  n'y  avait  point  place 
à  l'affront.  J'ai  fui  l'opprobre,  mais  je  ne  vous  ai  point  cédé  le  mar- 
tyre. J'ai  changé  d'habits,  mais  non  de  profession  de  foi.  »  Ils 
combattirent  ainsi  longtemps.  Mais,  par  une  disposion  de  la  provi- 
dence de  Jésus-Christ,  tous  deux  souffrirent  un  glorieux  martyre, 
et  le  glaive  du  Tyran  ne  sépara  point  ceux  qu'avait  unis  l'amour 
de  Jésus  Christ. 


loco  virginis.  Illa  vero  ad  supplicii 
locura  currit,  et  noiens  esse  causa 
morlis  ei  qui  ipsius  lutatus  eral  pu- 
dicitiam,  adit  Judicem  et  proclamât 
se  morlis  ream,  non  ipsum.  II- 
le  vero  ait  se  sealentia  Judicis 
damnatum,  non  ipsam.  Cui  ip- 
sa  :  «  Non  ego  le  morlis  vadem  ele- 
gi,  sed  praedem  pudoris  :  si  sanguis 
exposcilur,  ûdejussorem  non  desi- 
dero,  habeo  unde  solvam,  in  me 
lata  est  ista  senlenlia,  quae  pro  me 
lala  est.  Moriar  innocens,  ne  moriar 


nocens  :  hodie  aut  rea  ero  lui  san- 
guinis,  aut  martyr  mei.  SufTiciunt 
merabra  raorti,  quae  non  sufliciebant 
injuriae.  Est  in  virgine  vulneri  lo- 
cus,  qui  non  eral  contumeliae.  Ego 
opprobrium  declinavi,  non  marty- 
rium  tibi  cessi.  Vestem,  non  profes- 
sionera  mutavi.  »  Sic  diu  cerlarunt. 
At  Christo  sic  disponenle  ambo  glo- 
nosum  martyrium  subirunl,ut  non 
separaret  gladius  tyranni,  quos  jun- 
xerat  amer  Clirisli. 
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Ecce  offerebant   ei  paralyticum,  jacentem 

in  lecto,  etc. 
Voilà  que  des  hommes  lui   présentèrent 

un    paralytique,   couché    sur    un    lit, 

etc. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu.  Ch.  ix,  ^.  2.) 


1"  Point.  —  Ce  n'est  point  sans  mystère  que  le  Sauveur,  quand 
il  envoyait  les  Apôtres  prêcher  l'Evangile,  leur  eomaianda,  s'ils 
trouvaient  quelques  hommes  indignes  d'entendre  la  parole  de  Dieu, 
de  les  abandonner,  et,  sortant  de  leur  ville,  «  de  secouer  la  pous- 
sière de  leurs  pieds,  afin  que  ce  fût  un  témoignage  contre  eux.  {Luc. 
IX,  5.)  »  En  leur  faisant  secouer  cette  poussière,  il  voulut  qu'ils 
indiquassent,  non-seulement  qu'ils  avaient  entrepris  cette  route  et 
ce  chemin  vainement  pour  eux,  mais  encore  qu'ils  ne  voulaient 
pas  même  emporter  la  poussière  de  leur  terre  maudite,  ni  par- 
ticiper en  rien  avec  eux,  et  de  plus  que  cette  poussière,  secouée 
en  l'air,  fût  un  témoignage  contre  eux  et  criât  vengeance  au 
ciel. 

C'est  ainsi  que  le  Christ  lui-même,  traversant  la  région  des  Géra- 
séniens,  prêt  à  répandre  ses  bénédictions,  après  y  avoir  guéri  deux 
possédés,  en  envoyant  dans  des  pourceaux  une  légion  de  démous, 
quitta  bientôt  cette  contrée,  parce  que  les  habitants  le  pressaient  de 
s'éloigner,  craignant  beaucoup  plus  une  augmentation  de  dom- 


DOMINICA  XVIIl 
POST  PExNTECOSTEM. 


Ecce  offerebant  ei 
paralyticum,  ja- 
centem hi  lecto, 
etc.    (Matth.  ix.) 


Non  sine  mysterio  praecepit  Do- 
minus  Aposlolis,  dum  eos  railtebal 
ad  praedicationem  Evangelii,  ul  si 
quosinvenirent  verbe  Dei  indignes, 
mox  illos  desererent,  exeunlesque 
foras  de  civitale,  «  exculerent  puJ- 
verem  de  pedibus  suis  in  lesiimo- 
nium  supra  illos.  » 


Voluil  soilicel  hac  excussione  pul- 
veris  signillcarenl  se  non  solum 
frustra  pro  ei  fatigalionem  ilerque 
suscepisse,  sed  eliam  nequidem  pul- 
verein  e  terra  eoruin  maledicta  velle 
secuni  eirerre,aul  ulla  in  re  cum  eis 
participare  ;  ac  insuper  pulverem 
hune  in  aère  excussura  contra  ipsos 
teslimonium  dare,  et  in  cœlum  vin- 
dictam  clamare.  Sic  ipse  Chrislus 
cum  regioni  Gerasenorum  transiens 
benedictionena  imperliri  paratus  fo- 
ret, cumque  ibi  curasset  duos  dae- 
moniacos,  legione  da^monum  in  por- 
cos  imraissa,  mox  discessil  ab  eis, 
quia  urgebal  multitude  regionis  ut 
discederet,  magis  limens  ob  perdi- 
lionem  porcorum  augmeulum  dam- 
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mage  temporel  qui  résulterait  de  la  perte  de  leurs  porcs,  qu'ils  i>e 
désiraient  la  bénédiction  du  salut  spirituel.  Ils  aimaient  les  pour- 
ceaux plus  que  Jésus-Christ.  Dès  lors,  le  Sauveur  ne  voulut  pag 
rester  malgré  eux,  parce  qu'il  ne  veut  forcer  personne  au  salut. 
C'est  pourquoi,  comme  s'il  eût  secoué  sur  eux  la  poussière  de  leur 
terre,  «  il  monta  dans  une  barque,  passa  de  l'autre  côté  et  vint 
dans  sa  ville,  {Matth.  ix,  1.)  »  comme  le  raconte  notre  évangile.  Il 
ne  vint  point  à  Bethléem,  lieu  de  sa  naissance,  ni  à  Nazareth,  lieu 
de  son  incarnation  et  de  son  éducation,  mais  il  vint  à  Capharnaum, 
qui  est  appelée  sa  ville,  parce  qu'il  y  habita  et  y  demeura  fréquem- 
ment, selon  qu'il  est  écrit  :  «  Jésus,  ayant  appris  que  Jean  avait  été 
arrêté,  se  retira  en  Galilée,  et,  quittant  la  ville  de  Nazareth,  il  vint 
et  habita  dans  Capharnaum,  près  de  la  mer.  {Matth..  iv,  12  et  13.)» 
Il  honora  aussi  cette  ville  d'un  grand  nombre  de  miracles,  comme 
étant  la  métropole  de  la  Galilée,  par  la  guérison  du  paralytique, 
par  la  vocation  et  la  conversion  de  saint  Matthieu,  par  la  résurrec- 
tion de  la  fille  du  prince  de  la  Synagogue,  par  la  guérison  de  la 
femme  qui  avait  une  perte  de  sang,  ainsi  que  l'enseignent  la 
plupart  des  commentateurs,  en  suivant  l'ordre  du  récit  évangé- 
lique. 

Ainsi  donc  le  Christ  abandonne  ceux  qui  l'abandonnent;  il  aban- 
donne ceux  qui  aiment  mieux  les  pourceaux  que  Dieu,  je  veux  dire 
la  volupté  luxurieuse,  la  gloutonnerie  gourmande,  l'argent,  le 
lucre,  les  biens  terrestres;  il  abandonne  ceux  qui  se  plaisent  dans 
la  puanteur  du  péché,  comme  dans  une  odeur  suave,  ainsi  que  des 
pourceaux  qui  se  plaisent  dans  la  boue  et  le  fumier.  Alais,  il  cher- 
che ceux  qui  le  cherchent,  il  cherche  ceux  qui  honorent  sa  parole 


ni   leraporalis,  quarn  concupiscens 
benedictionera  salulis  spiriluaiis. 

Plus  amabanl  porcos  quarn  Chris- 
tura.  Noluil  ergo  ipsis  invilis  Chris- 
lus  remanere,  quia  neminera  ad  sa- 
lulem  vult  cogère.  Proplerea,  quasi 
pulverera  terrae  eorum  in  ipsos  ex- 
cutiens,  «  ascendit  in  naviculam, 
et  Iransfrelavit,  el  venil  in  civila- 
tem  suam,  »  ul  Evangelium  noslrura 
dicil  :  Non  in  Beliileena  ubi  natus, 
non  in  Nazareth  ubi  educatus  et 
conceptus,  sed  in  Capharnaum  ve- 
nil, quae  civilas  ejus  dicilur,  quia  ia 
ea  habilavil  el  froquouler  ibi  esl 
conversalus,  sicul  dicilur  :  «  Quura 
audisset  Jésus  quia  Joannes  Iraditus 
essel,  secessil  in  Gaiilaeam,  el  relie- 
la  civilale  Nazareth  venil  el  habila- 


vil in  civilale  Capharnaum  mari- 
lima.  » 

Hanc  eliam  mullis  rairaculis  ho- 
nora vil,  lanquam  «Galilaeee  Metropo- 
lira,  »  sanalione  paraiylici,  vocalio- 
ne  el  conversione  MatUitei,  resus- 
citalione  Uliae  Principis  Synagogue 
sive  Archisynagogi,sanilale  mulieris 
fluxum  sanguinis  patienlis,  ul  pieri- 
que  Iradunl  interprètes,  secundum. 
ordinem  narrationis  Evangelii. 

Ilaque  Chrislus  deserit  deserentes 
se,  deserit  eos  qui  porcos  Deo  prae- 
ferunl,  hoc  est  voloptatem  luxurio- 
sam,  ventris  ingluviera,  pecuniam 
et  lucrum,  lerrenorum  atTeclum;  de- 
serit eos  qui  lœlore  peccali  delec- 
tanlur  quasi  odore  suavi,  sicul  porcl 
cœno    el    slercore.    Quaeril    autem 
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divine,  comme  il  y  eu  avait  beaucoup  dans  la  ville  de  Gapharnaùm, 
dont  il  est  écrit  encore  :  «  Il  entra  à  Gapharnaùm,  et  l'on  apprit 
qu'il  était  dans  une  maison,  et  un  si  grand  nombre  de  personnes 
s'assemblèrent  que  tout  l'espace  qui  était  devant  la  porte  ne  pou- 
vait les  contenir,  et  Jésus  leur  prêchait  la  parole.  [Marc,  ii,  1  et 
2,)  »  C'est-à-dire,  la  foule  était  si  grande  que  la  maison  ne  pouvait 
la  contenir,  ni  les  lieux  avoisinants  de  la  porte. 

Cette  dévotion  de  ce  peuple  l'avait  attiré  dans  la  ville,  tout 
comme  l'indévotion  des  Géraséniens  l'avait  fait  sortir  de  leur  con- 
trée, parce  qu'il  ne  voulut  pas  jeter  des  perles  devant  les  pour- 
ceaux, ainsi  qu'il  l'avait  défendu  lui-même  ;  «  Ne  donnez  point  ce 
qui  est  saint  aux  chiens,  et  ne  jetez  point  vos  perles  devant  les 
pourceaux.  {Mattk.  vu,  6.)  » 

Il  avait  suffi  de  leur  montrer  —  comme  il  le  fit  en  envoyant  les 
démons  dans  un  troupeau  de  porcs,  qui  se  précipitèrent  tète  baissée 
dans  les  abîmes  de  la  mer  —  que  ceux  qui  imitent  la  vie  des  pour- 
ceaux, esclaves  de  leur  ventre,  plongés  dans  la  boue,  se  délectant 
dans  la  puanteur,  ne  regardant  jamais  le  ciel,  ne  méditant  jamais 
les  récompenses  célestes  ni  les  supplices  éternels,  ne  seront  nourris 
que  jusqu'à  la  mort,  et  seront  ensuite  précipités  impétueusement 
dans  le  profond  océan  et  dans  l'abîme  inextricable  de  l'enfer.  Mais, 
il  voulut  montrer  à  ceux  qui  étaient  de  Galilée  et  l'attendaient  avec 
avidité  qu'il  a  coutume  de  chercher  ceux  qui  le  cherchent,  et  de  les 
guérir  des  maux  de  leur  corps  et  de  leur  âme,  selon  qu'il  est  écrit  : 
,<(  La  puissance  du  Seigneur  opérait  pour  guérir  les  malades.  {Luc. 
V,  17.)  »  Non-seulement  donc  il  guérit  ce  paralytique,  mais  il 


quaerentes  se,  quseril  verbum  suum 
divinum  honorantes,  quales  multi 
eranl  m  civitale  Capharnao,  de  qui- 
bus  est  illud  :  «  Inlravit  Gaphar- 
naùm, et  auditum  esl  quod  in  domo 
esset,  et  convenerunt  mulli,  lia  ul 

-non  caperet  neque  ad  januam,  et 
loquebatur  eis  verbum.  » 

Hoc  est,  tanla  erat  mullitudo  ut 

-non  caperet  eos  doraus,  nec  loca  ip- 
sa,  quae  prope  januam  sunt,  eos  ca- 
pere  polerant.  Hoec  ergo  populi  is- 
tius  devolio  eum  allexerat  in  civila- 
tem,  sicut  et  Gerasenorum  indevotio 
eum  egredi  fecerat  ex  ipsorum  re- 
gione,  quia  noluit  projicere  marga- 
Titas  ante  porcos,  proul  ipse  prohi- 
bueral. 

«  Nolite  sanclum   dare   canibus, 
neque   mittatis    margarilas    veslras 


ante  porcos.  -•  Suflfeceral  eis  osten- 
disse  (dum  diraisil  Jsemones  in  por- 
corum  gregem  qui  magno  impetu  se 
praecipitem  dedil  in  maris  abyssum) 
quod  illi  qui  vitam  imilantur  porco- 
rura  ventri  dedili,  lulo  immersi,fœ- 
tore  deleclali,  cœlum  numquam 
respicientes,  cœlestia  non  ruminan- 
tes prœmia,  nec  supplicia,  ad  mor- 
tem  solum  nutriantur,  ac  tandem 
in  profundura  inferai  pehigus  et 
abyssum  incxtricabilem  eum  impe- 
tu ferantur.  Al  illis  qui  de  Galilsea 
erant,  et  ipsum  eum  avidilate  expec- 
tabant,  voluit  ostendere  quod  quae- 
rentes se  quaerere  soleat,  et  curare 
eos  a  corporis  et  animi  inûrmilate, 
sicut  dicilur  :  «  Virlus  Domini  erat 
ad  sanandum  eos.  »  Non  solum  ergo 
hune  paralyticum  curavit,  sed  etiam 
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guérit  tous  ceux  qui  accouraient  des  bourgs  de  la  Galilée  à  Caphar- 
naûm,  pour  entendre  la  parole  du  Seigneur.  C'est  ce  qu'insinue 
saint  Luc.  Les  Evangélistes  ont  fait  mention  de  ce  paralytique 
en  particulier,  parce  que  ce  fut  un  miracle  tout  à  fait  hors 
ligne. 

C'est  pourquoi  il  est  permis  de  remarquer  ici  qu'on  peut  distin- 
guer quatre  sortes  d'hommes. 

Les  uns  n'ont  pas  cherché  Jésus-Christ  et  n'ont  pas  été  cherchés 
par  Jésus- Christ  :  ce  sont  les  infidèles  qui  demeurent  dans  leur 
infidélité  et  l'aveuglement  de  leur  ignorance,  lesquels  n'ont  pas  eu 
la  vocation  spéciale  à  la  foi,  et  n'ont  pas  cherché  Jésus-Christ  ni 
sa  foi. 

Les  autres  ont  été  recherchés  par  Jésus-Christ,  mais  ils  n'ont 
pas  répondu,  ils  ne  l'ont  pas  cherché  eux-mêmes,  mais  ils  ont 
été  rebelles  à  la  lumière,  rebelles  à  la  vocation  à  la  foi,  entre 
lesquels  on  peut  compter  ces  Géraséniens,  le  priant  de  s'éloigner 
d'eux. 

Les  autres  ont  cherché  le  Seigneur  et  ont  été  recherchés  par  le 
Seigneur.  Ainsi  plusieurs  accouraient  pour  le  voir  et  l'entendre, 
comme  il  est  dit  en  cet  Evangile  et  comme  nous  le  lisons  ailleurs 
en  particulier  de  Zachée  :  «  Il  cherchait  à  voir  Jésus  pour  le  con- 
naitre.  {Luc.  xix,  3.)  o 

Les  autres  enfin  ne  cherchaient  pas  le  Seigneur,  et  ils  étaient 
recherchés  par  le  Seigneur,  comme  fut  Matthieu  à  sou  comptoir. 

Il  n'y  eut  donc  personne  qui,  ayant  cherché  le  Seigneur,  n'ait 
pas  été  recherché  par  le  Seigneur,  parce  qu'on  ne  pouvait  pas  le 
rechercher  sans  être  prévenu  par  sa  grâce. 

Certes,  te  paralytique,  dont  parle  notre  Evangile,  et  ses  porteurs 


alios  ex  caslellis  Galilaeae  confluentes 
in  Capharnaum,  ut  audirent  verburn 
Domini. Hoc  insinuât  sanclus  Lucas; 
meminerunt  autem  Evangelislae  hu- 
jus  paralylici  in  particulari,  quia  in- 
signe omnino  fuit  miraculum. 

Quapropter  adverlere  hic  licel, 
dislingui  posse  quadruplicis  generis 
homines.  Quidam  enim  nec  quaesi- 
verunt  Christum.nec  a  Christo  quae- 
siti  sunl  :  inûdeles  scilicet  in  intide- 
litale,  et  caecilale  ignorantiae  persis- 
tenles,qui  non  habuerunt  specialein 
vocalionem  ad  fidem,  nec  Christura 
aut  tidem  ejus  quaesierunl.  Alii  quae- 
siti  sunt  a  Christo,  sed  non  res- 
ponderunt,  nec  cura  quajsiverunt, 
sed  fuere  rebelles  lumini,  rebelles 


vocationi  ad  fidem,  inter  quos  cen- 
seri  possunt  isti  Geraseni  rogantes  ut 
discederet  ab  eis.  Alii  vcro  quaesive- 
ruut  Domiaum,  et  quaesiti  sunl  a 
Domino.  Sic  muiti  accurrebant  ut 
vidèrent  et  audirent  eum.sicut  dicilur 
in  hoc  Evangelio,et  Zachaeo  alibi  spe- 
cialiter  legimus  :  «  Quaerebat  videre 
Jcsum  quis  esset.  »  Alii  denique  non 
quferebant  Dominum,  et  quaerebaa- 
lur  a  Domino  ;  qualis  fuit  Mallhaeus 
in  telonio.  Nulli  porro  sunt  qui 
quaesiverunt  Dominum,  et  non  quae- 
sili  fuerint  ab  illo,  quia  sine  ejus 
prseveniente  gratia  eum  quaerere  non 
poterant. 

Paralylicus  certe,  de  que  nostrum 
Evangelium,  et  portitores  ejus  quae- 
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cherchaient  le  Seigneur,  mais  il  les  avait  tout  d'abord  recherchés. 
Et,  comme  le  paralytique  ne  pouvait  le  chercher  ni  venir  à  lui  avec 
les  pieds  de  son  corps,  il  avait  besoin  du  secours  et  de  la  foi  des 
autres.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  «  Voilà  que  des  hommes  lui  pré- 
sentèrent un  paralytique,  couché  sur  un  lit.  {Matth.  ix,  2.)  »  Saint 
Marc  et  saint  Luc  nous  expliquent  plus  en  détail  comment  cela  eut 
lieu  :  «  Voilà,  disent-ils,  que  des  hommes,  portant  un  paralytique 
sur  un  lit,  cherchaient  à  le  faire  entrer  et  à  le  mettre  devant  lui. Et, 
ne  trouvant  point  de  quel  côté  le  faire  entrer,  à  cause  de  la  multi- 
tude, ils  montèrent  sur  le  toit,  et  ayant  enlevé  les  tuiles,  ils  le  des- 
cendirent avec  le  lit,  au  milieu  de  l'assemblée,  devant  Jésus.  {Licc. 
V,  18  et  19.  —  Marc,  ii,  È  et  4.)  »  Présentation  qui  lui  fut  très- 
agréable,  qu'il  recherchait  et  attendait,  dont  il  se  réjouissait.  Un 
médecin  charitable  se  réjouit,  quand  on  lui  présente  des  malades, 
quand  il  peut  certainement  montrer  en  eux  son  art  et  sa  bienfai- 
sance. Ainsi  encore  une  fontaine,  qui  coule  nuit  et  jour,  semble 
inviter  chacun  à  boire,  et,  si  elle  était  capable  de  joie,  plus  il  en 
vient,  plus  elle  paraîtrait  se  réjouir,  de  ce  tju'elle  peut  leur  rendre 
service,  sans  se  causer  aucun  dommage  à  elle-même.  Jésus,  source 
de  remède  et  de  salut,  n'attendait  pas  autre  chose  que  de  commu- 
niquer sa  puissance  bienfaisante  pour  le  salut  des  hommes,  ce  pour 
quoi  il  était  venu  au  monde.  Aussi  est-il  dit  encore  plus  haut  de  lui, 
quand  il  fut  arrivé  à  Capharnaûm,  et  qu'une  grande  foule  accourait 
de  toutes  parts,  que  «  la  puissance  du  Seigneur  opérait  pour  guérir 
les  malades,  {Luc.  v,  17.)  »  afin  que,  avec  la  santé  du  corps,  ils 
obtinssent  aussi  la  santé  de  l'âme.  Aussi  semblait-il  crier  à  tous, 
comme  une  fontaine  qui  répand  des  eaux  vives,  ou  comme  un 


rebant  Dominum,  sed  ab  illo  prius 
quaesili.  Et  quia  paralylicus  pedibus 
corporis  non  poleral  eum  quaerere, 
vel  ad  eum  venire,  idée  egebat  alio- 
rum  auxilio  et  fide.  Quapropter  di- 
cilur  :  «  Ecce  offerebant  ei  paralyli- 
cum  jaeenlem  iu  leclo.  »  Quomodo 
aulem  id  fecerint,  explicans  specia- 
lius  sanclus  Marcus  cap.  n,  el  sanc- 
tus  Lucas  cap.  v  :  «  Ecce  viri  por- 
tantes in  leclo  hominem,  quaerebant 
eum  inferre  el  ponere  ante  eum.  El 
non  iaveriienles  qua  parle  eum  in- 
ferrenl  pras  lurba,ascendeiunt  supra 
teclum,  cl  pcr  tegulas  submiserunl 
eum  leclo  in  médium  aale  Jesum.  » 
Oblalio  certe  ei  gratissima,  quam  cl 
ipsc  qua^rebal  el  expeclabat,  el  de 
illa  gaudebat  Medicus  euim  beni- 
gnus  obleclalur  de  segris  sibi  obla- 


lis,  si  certo  in  illis  arlem  el  beneti- 
cenliam  suam  polesl  osleudere.  Sic 
el  fons  noclu  diuque  fluens  iuvilare 
videlur  quoslibet  ad  hauriendum; 
el  si  laeliliœ  capax  forel,  quo  plures 
veniunl,  eo  magis  laelari  viderelur, 
quod  eos  beneflcio,  nec  seipsum 
damno  al'ficere  possil,  Jésus,  fons  me- 
delœ  et  salulis,  nihil  aliud  sperabat, 
quam  vim  quaradam  beneficiam  ad 
salvandos  homines,  cujus  rei  gratia 
venerat.  Unde  eliam  diclum  est  su- 
pra de  illo,  eum  Capharnaûm  vcnis- 
sel,  el  mulli  undequaque  accarre- 
rent  :  «  Virlus  Domini  eral  sanan- 
dum  eos;  »  ul  scilicel  per  sanitatera 
corporis  consequerentur  sanilatem 
menlis.  Ilaquc  videbalur  oinaibus 
inclamare  inslar  fontis  vivas  aquas 
scaturienlis,     aut     inslar     Medici 
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médecin  qui  appelle  tout  le  monde  :  Si  quelqu'un  a  besoin  de 
grâce,  de  miséricorde,  de  vie,  de  santé,  de  salut,  qu'il  s'approche 
et  qu'il  puise. 

Mais  la  foi  ardente  et  la  charité  des  porteurs  fut  un  don  très- 
précieux  et  très-agréable  à  Jésus-Christ,  il  vit  cela,  avant  même  de 
voir  le  paralytique.  Aussi  l'Evangéliste  dit-il  :  «  Voilà  que  des 
hommes  lui  présentèrent  un  paralytique,  couché  sur  un  lit;  et 
Jésus,  voyant  leur  foi,  dit  au  paralytique  :  «  Mon  fils,  ayez  con- 
fiance. {Mat th.  IX,  2.)  » 

A  cause  donc  de  leur  foi,  qu'il  considérait  avec  joie,  il  tourne  les 
regards  de  sa  miséricorde  sur  le  paralytique.  Certes,  la  foi  ardente 
et  la  charité  diligente  des  porteurs  méritaient  que  le  Sauveur  les 
remarquât  et  les  récompensât.  Cette  foi  et  cette  charité  brillent  en 
ce  qu'ils  tentent  tous  les  moyens,  pour  venir  sans  délai  au  secours 
de  ce  malheureux,  n'épargnant  aucun  travail  dans  ce  but.  Ce  fut 
là  une  œuvre  de  grande  foi  en  Jésus- Christ,  ce  fut  aussi  une  œuvre 
de  grande  charité  envers  le  paralytique.  N'était-ce  pas  une  œuvre 
ardue  et  pleine  de  zèle,  que  de  porter  cet  homme  sur  un  lit,  de  le 
monter  sur  le  toit  de  la  maison,  d'enlever  les  tuiles,  de  découvrir 
le  tout,  de  descendre  le  malade  devant  Jésus?  Ils  ne  regardent  aucun 
obstacle,  aucune  fatigue,  comme  pouvant  les  empêcher  de  placer  le 
malade  devant  le  médecin,  le  misérable  devant  le  miséricordieux, 
le  languissant  devant  celui  qui  est  venu  pour  guérir  uos  langueurs. 
Ils  n'attendent  pas  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  sorte  de  la  maison, 
pour  le  lui  présenter  au  passage,  mais  ils  pensent  devoir  faire  leur 
œuvre  au  milieu  d'un  discours,  leur  foi  ardente  et  le  besoin  pres- 


oranes  convocantis  :  Si  quis  eget  gra- 
tia,  misericordia,  vita,  sanitale,  sa- 
inte, accédai  et  hauriat. 

Sed  fervens  fuies  et  charitas  porti- 
torum  donum  fuit  Chrislo  preliosis- 
simuni  et  acceplissiraum,  quod  qui- 
dam prius  ipse  intuitus  est,  quam 
ipsura  paralylicum  :  Unde  dicit 
Evangelista  :  «  Ecce  offerebant  illi  pa- 
ralylicum jacenlem  in  leclo.  Vidons 
autem  Jésus fidemillorum,  dixit  pa- 
lytico  :  Confide,  lili.  »  Proplerfidem 
ergo  illorum,  quam  inluebalur  cum 
gaudio,  pietalis  oculum  verlil  in  pa- 
ralylicum ;  digna  cerle  erat  ûdes  illa 
fervens  et  charilas  diiigens  portilo- 
rum,  quam  iniuerelur  el  remunera- 
retur  Dominus  ;  quae  in  hoc  emical, 
quod  omnia  média  tenlaal,  ut  huic 
misero  consulant  sine  mora,  quod- 


lY 


que  ob  id  nuUura  detreclent  labo- 
rem.  Opus  sane  magnae  ûdei  erga 
Chrislum  Dominum,  opus  magnae 
charilalis  fuit  erga  hune  paraly- 
licum. Nonne  arduum  erat  opus 
et  zelo  plénum,  non  modo  portare 
hominem  in  grabato,  sed  eliam  cum 
illo  in  superiori  domus  conscende- 
re,  legulas  toUere,  teclum  discoope- 
rire,  ante  Jesum  demitlere?  NuUum 
impedimenlum,  nullam  fatigalionem 
sibi  putant  debere  obslare,  quomi- 
nus  proférant  aegrum  ante  medi- 
cum,  miserum  anle  misericordem, 
languenlem  anle  eum  qui  ianguores 
nostros  venit  loUere.  Neque  difîe- 
runt  doaec  Christus  domo  exeat,  ul 
exeunli  eum  praesentent;  sed  in 
média  concione  id  sibi  faciendum 
existimant,  fervorequc  fidei  et  ne- 
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sant  de  ce  paralytique  n'admettent  à  leurs  yeux  aucun  délai.  Ils  ne 
se  croient  ui  importuns,  ni  ennuyeux,  ou,  du  moins,  ils  pensent 
qu'elle  est  louable,  cette  importunité,  qui  prend  sa  source  dans  la 
charit»;  et  la  pitié.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  ne  les  méprisa  point, 
mais,  à  cause  de  leur  excellente  foi  en  lui  et  de  leur  pitié  constante 
envers  ce  misérable  malade,  il  voulut  en  faire  non-seulement  les 
témoins,  mais  encore  les  coopérateurs  et  les  impétrateurs  de  ce 
grand  miracle.  Le  paralytique  ne  peut  donc  pas  se  plaindre,  comme 
cet  autre  qui  disait  :  «  Seigneur,  je  n'ai  personne  qui  me  descende 
dans  la  piscine.  [Jean,  v,  7.)  » 

Nous  lisons  uji  fait  assez  semblable  dans  la  vie  de  saint  Edouard, 
roi  d'Angleterre.  Tandis  qu'il  babilait  un  palais  près  de  l'église  de 
Saint- Pierre,  survint  un  Irlandais,  privé  de  l'usage  de  ses  deux 
pieds.  Les  nerfs  du  jarret  s'étant  contrac'.és  ramenaient  les  jambes 
derrière  le  corps,  et  les  doigts  des  pieds  avaient  si  bien  pénétré  la 
chair,  qu'ils  avaient  tourné  tout  le  bas  du  corps  à  partir  des  reins. 
Il  rampait  sur  les  mains  par  terre,  s'appuyant  sur  des  planchettes. 
Pesant  à  lui-même,  il  se  traînait  après  lui  comme  un  fardeau. 
Voyant  le  chambellan  du  roi,  il  lui  dit  :  «  Hugoliu,  tu  ne  me 
regardes  pas,  tu  ne  te  laisseras  donc  pas  toucher  par  ma  si  grande 
misère?  »  Le  chambellan  répondit  :  «  Que  veux-iu  que  je  fasse?  » 
Le  pauvre  reprit  :  «  Vuicisix  fois  que  je  visite  l'église  des  Apôtres, 
sans  obtenir  la  santé.  Mais,  le  Prince  des  Apôtres  ne  me  l'a  point 
refusée,  il  l'a  seulement  différée,  voulant  avoir  pour  coopérateur 
dans  ce  miracle  le  roi  Edouard,  qu'il  sait  lui  être  très-dévot.  C'est 
l'Apôtre  lui-même  en  effet  qui  m'a  ordonné  d'aller  trouver  le  roi. 


cessilate  paralytici  cordi  adpressa 
nihil  piitant  imporlunum  aut  moles- 
tum.  Aut  cerle  iauJabilem  fore  au- 
lumant  iinportunitalcm,  quœ  noniii- 
si  a  cliarilate  procedit  et  pielate. 
Ideo  hos  non  despexit  Dorainus,  sed 
ob  egregiam  sane  ûdem  erga  seip- 
suin,''el  oh  pictale:a  consîanlem  er- 
ga uiiserum  illum  aegrum,  ipsos  vo- 
luil  insigiiis  iniraculi  non  solum 
lestes,  sed  eliam  cooperatores  esse 
et  inip-tralores.  Non  potuit  conque- 
ri  hic  paralylicus,  sicut  aller  qui  di- 
cehat  :  «  Domine,  non  habeo  homi- 
nem  qui  mitlat  me  in  piscinam.  » 

Non  ahsimile  est  quod  in  vila 
sancti  Ëduardi,  Régis  Angliae,  mé- 
morise proditum  legimus.  Cum  in 
palatio  juxta  Ecclesiam  sancii  Pelri 
aiiquando  moraretur,supervenil  qui- 
dam, Uihernicus  genere,pedis  ulrius- 


que  privalus  officio,  ita  ut  nervi  in 
poplite  conlracli  ad  posteriores  cor- 
poris  partes  crura  relorsissent,  et 
carni  sic  erant  immersi  pedum  arti- 
culi,  ut  a  lumhis  ejus  deorsum  cor- 
pus omne  pervertissent.  Porrectis 
ergo  ad  terram  manibus,  et  scamnis 
supposilis  repebat,  et  factus  sibi- 
met  ipsi  gravis' Irahebat  se  posl  se  : 
Hic  videns  P»egis  Cubicularium,  ait 
ad  eum  :  «  riugoline,non  me  respi- 
cis,  nec  movebit  te  mea  tanta  cala- 
milas?  »  Respondet  ille  :  '<  Quid  me 
vis  facere?  »  Cui  pauper  :  «  En 
sexies  Apostolorum  limina  visitavi 
repens,  et  necdum  sanitatem  pro- 
merui.  Quam  tamen  Apostolo- 
rum Princeps  non  negavit,  sed 
distuiit,  socium  in  hoc  miracu- 
lé volens  habere  Eduardum,  quem 
sibi  novit  esse  devotum.  Ab    ipso 
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afin  qu'il  me  charge  sur  ses  épaules  sacrées,  et  qu'il  me  porte  à 
l'église  voisine  de  son  palais,  et  je  recouvrerai  une  santé  parfaite.  » 
On  annonça  la  chose  au  roi,  qui  rendit  grâces  à  Dieu,  et,  venant 
bien  vite,  semblable  à  l'animal  dont  parle  la  Genèse,  à  «  l'âme 
robuste  couché  au  milieu  de  son  héritage,  il  soumit  son  épaule  au 
fardeau.  {Gen,  xlix,  14  et  io.)  »  On  vit  étendu  sur  les  épaules  de  ce 
grand  prince  un  pauvre  plein  de  vermine,  qui  embrassait  de  ses 
mains  dégoûtantes  la  poitrine  et  le  cou  du  roi.  Plusieurs  des  spec- 
tateurs riaient,  d'autres  disaient  en  plaisantant  que  le  pauvre  avait 
trompé  le  roi,  quelques-uns  estimaient  cette  simplicité  de  juste  une 
folie.  Mais,  quand  le  roi  eut  fait  quelques  pas,  les  nerfs  du  paraly- 
tique s'étendent,  les  os  se  raidissent,  les  chairs  macérées  repren-» 
nent  chaleur,  les  doigts  des  pieds  sortent  de  la  chair.  L'homme  tend 
ses  jambes  avec  un  jarret  flexible,  et,  comme  Je  pus  s'échappait  avec 
le  sang  de  ses  plaies,  le  vêtement  du  roi  en  fut  orné  et  non  souillé. 
Tous  alors  se  mettent  à  crier  que  c'est  assez,  qu'il  faut  déposer  par 
terre  le  malade  maintenant  guéri,  et  cela  â  cause  du  pus  qui  coule 
de  ses  ulcères.  Mais,  Edouard,  se  rappelant  l'ordre  qu'il  a  reçu, 
passe  outre,  entre  dans  l'église,  place  son  offrande  devant  le 
saint  autel,  et  la  présente  à  Jésus-Christ  et  à  saint  Pierre.  Ce  ma- 
lade fut  donc  pleinement  guéri  et  purifié,  il  partit  même  pour  Rome 
afin  de  rendre  gloire  à  Dieu  et  de  remercier  saint  Pierre. 

Plusieurs  circonstances  de  ce  fait  se  rencontrent  les  mêmes  dans 
les  deux  guérisous  miraculeuses. 

La  foi  et  la  charité  de  saint  Edouard  furent  la  cause  de  ce  mira- 
cle; la  foi  et  la  charité  des  porteurs  furent  la  cause  de  la  guérison 
de  ce  paralytique. 


enim  Aposloio  raandatum  esi  mihi 
Regem  adiré,  ut  me  sacro  suc  sub- 
veclum  dorso  ad  Ecclesiam  palalio 
suc  vicinam  perferat,  sicque  perci- 
piam  integram  sanilatem.  »  Hgec  ubi 
nunliata  sunl  Régi,  Deo  gratias  egit, 
moxque  accedens  ut  spirilualis  ille 
«  Asinus  fortis  accubans  inler  ter- 
minos,  supposuit  humeros  sucs  ad 
portanduTn.  »Pendel  de  huraero  tan- 
li  Principis  plenus  sordibus  pauper, 
squalidisquo  manibus  regium  pectus 
et  collum  compleclitur.  Interea  ex 
assistentibus  ridebant  nonnuUi,  alii 
a  paupere  Regem  delusum  jocaban- 
tur,  quidam  simplicitalem  jusli  fa- 
tuitalem  repulabant.  Cum  vero  Rcx 
paululum  processisset,  subito  nervi 
extendunlur,  riganlur  ossa,  carnes 
marcidae    recalescunt,    emergunt  a 


carne  pedum  articuli.  Dislendit  ho- 
rao  crura  poplite  jara  flexili,et  sanie 
cura  sanguine  profluente,  veslis  re- 
gia  ornalur  potius  quam  fœdatur. 
Jam  nunc  satis  esse  damans  omnes, 
sanalumque  languidum  ob  sorde» 
uiccrura  deponendum.  Ille  vero  me- 
mor  prnecepti  sibi  dati  perlransil,  et 
Ecclesiam  ingressus  anle  sanclum 
allare,  oblationera  banc  suam  otTert, 
Chrisloque  ac  beato  Pelro  résignât. 
Incolumis  ergo  plenissime,atque  sa- 
nus  efîeclus  est  aeger  ille,  cl  gratias 
aclurus  Deo  et  sancto  Petro  Romam 
est  profeclus.  Tlic  in  raullis  cir- 
cumslanliis  simililudo  quaedam  re- 
perilur  in  ulraque  sanatione  mira- 
culosa.  Sicut  enim  fides  et  caritas 
sancti  Eduardi  causa  fuit  illius  mi- 
raculi;  sic  et  fides  ac  caritas  porti- 
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Edouard  souleva  son  malade  sur  ses  épaules  et  le  porta  dans 
l'église  ;  les  porteurs  du  paralytique  le  trans  portèrent  sur  son  lit 
jusqu'au  dessus  du  toit. 

Le  roi  présenta  le  malade  devant  l'autel  comme  un  don  agréable 
à  Dieu;  les  porteurs  placèrent  le  paralytique  devant  Jésus-Christ, 
qui  fut  l'autel  divin  en  ce  jour-là,  sachant  que  le  don  serait  précieux 
à  ses  yeux  et  qu'il  ne  le  rejetterait  point. 

Ce  malade,  une  fois  guéri,  retourna  à  Rome,  pour  y  rendre  grâces 
à  Dieu;  ce  paralytique, pour  le  même  motif,  quand  le  Sauveur  l'eut 
renvoyé,  revint  dans  sa  maison. 

2^  Point.  —  Notre  Evangéliste  poursuit  :  «  Jésus,  voyant  leur 
foi,  dit  au  paralytique  :  «  Mon  fils,  ayez  confiance,  vos  péchés  vous 
sont  remis.  {Matth.  ix,  2.)  » 

S'il  dit  :  «  leur  foi,  »  cela  parait  devoir  s'entendre  non  pas  seu- 
lement de  la  foi  des  porteurs,  mais  aussi  de  la  foi  du  paralytique, 
comme  l'expliquent  saint  Jean  Ghrysostôme,  {Com.  sur  S.  Matth. 
hom.  XXX.)  Euthyme,  Théophilacte  et  quelques  autres  commenta- 
teurs. En  effet,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  paralytique  ait 
manqué  de  foi.  S'il  n'avait  pas  cru,  il  ne  se  serait  pas  laissé  empor- 
ter, il  n'aurait  pas  voulu  qu'on  le  hissât  et  qu'on  le  descendît  avec 
tant  de  fatigue.  Il  est  même  fort  croyable  qu'il  avait  demandé  à  ses 
porteurs  de  l'amener  devant  Jésus- Christ. 

Mais,  nonobstant  cette  foi  parfaite  de  sa  part  en  Jésus-Christ, 
laquelle  était  grandement  aidée  par  la  foi  de  ses  porteurs,  le  Sau- 
veur exige  au  plus  de  lui  une  confiance  et  un  abandon  parfait. 
Cette  confiance  est  le  fruit  de  la  foi,  comme  la  fille  l'est  de  sa  mère, 
le  ruisseau  de  sa  source,  le  rameau  vert  et  vif  de  la  racine.  Et  cette 


torum  hujus  paralytici.  Sicut  Eduar- 
dus  aegrumsuum  humeris  subvecta- 
vit  el  deporlavil  in  templum;  sic  hi 
in  leclo  eum  deportarunt  super  tec- 
turn.  Sicut  rex  eum  ante  allare  prse- 
sentavil,  tanquam  gralum  Deo  do- 
num  ;  sic  et  isli  paralyticum  suum 
summiserunt  ante  Christum,  qui 
fuit  altare  divinum,  scienles  prelio- 
sum  ei  fore  donura,  nec  ab  eo  repu- 
diandum.  Sicut  aeger  ille  sanus  re- 
versus  est  Romara,  ul  ibi  gralias 
ageret  Deo  ;  sic  et  hic  paraljticus  ob 
earadem  causam  rémittente  Domino, 
reversus  est  in  domura  suain. 

Prosequitur  Evangelista  iioster  : 
«  Videns  lidem  illorum,  dixitparaly- 
lico  :  Conûde,  fiU,  remiltuntur  libi 
peccata  tua.  »  Quod  dicil  fidem  illo- 


rum, inteUigendum  videtur  non  so- 
lum  de  fide  portitorum,sed  etiam  de 
tlde  paralytici,  ut  interpretatur  sanc- 
tus  Chrysostomus.  hom.  xxx  in  Mat- 
thaeum,  Euthymius,  Theophyiaclus, 
et  nonnuUi  alii.  Nam  non  est  veri- 
simile  paralyticum  caruisse  fide. 
Nisi  credidisset,  profecto  nec  se  tol- 
li  permisisset,  nec  deraitti  tanto  la- 
bore  voluissel.  Immo  non  est  incre- 
dibile  ipsum  petiisse  ab  aliis  ul  ad 
Christum  adducerelur.  Sed  non  obs- 
tante  bac  ipsius  flde  in  Christum, 
quae  multum  adjuvabatur  a  fide  ofTe- 
rentium,  requirit  Dominus  ab  eo  ul- 
terius  perfectam  confldentiam  el 
fiduciam,  quam  solet  parère  fides, 
tanquam  maler  filiam, tanquam  fons 
rivum,  lanquam  radix  ramum  ^iri- 
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confiance  est  tout  à  fait  nécessaire  pour  obtenir  quelque  chose  de 
Dieu.  Si  elle  fait  défaut,  la  prière  rampe  ou  meurt.  C'est  pourquoi 
saint  Thomas  d'Aquin  a  dit  :  «  C'est  dans  la  charité  que  la  prière 
puise  la  vertu  de  mériter,  mais  c'est  la  foi  et  l'espérance  qui  lui 
donnent  la  vertu  d'impétrer.  (22^  Leçon^  quest.  lxxxiii,  art.  16,  Z°.) 
Voilà  pourquoi  aussi  il  est  écrit  :  •  Si  quelqu'un  manque  de  sagesse, 
qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  répand  ses  dons  sur  tous,  mais  qu'il  la 
demande  avec  foi,  sans  aucun  doute.  [Jac.  i,  5  et  6.)  »  Saint  Jac- 
ques comprend,  sous  le  nom  de  foi,  la  confiance,  tout  comme  le 
Seigneur,  quand  il  dit  à  Marie-Madeleine  :  «  Votre  foi  vous  a 
sauvée,  allez  en  paix;  [Luc.  vu,  50.)  »  ou,  quand  il  dit  à  l'hémor- 
roïsse  :  «  Ma  fille,  ayez  confiance,  votre  foi  vous  a  sauvée.  {Matth. 
IX,  22.)  » 

Les  Saints  ont  par  dessus  tout  cherché  à  exciter  en  eux  cette  con- 
fiance, quand  ils  voulurent  obtenir  quelque  chose  de  Dieu  pour 
eux-mêmes  ou  pour  les  autres. 

Appuyé  sur  cette  confiance,  saint  Dominique  disait  qu'il  n'avait 
jamais  rien  demandé  à  Dieu  qu'il  ne  l'eût  obtenu.  Semblable- 
ment,  saint  Thomas  assurait  qu'il  avait  toujours  obtenu  tout  ce 
qu'il  avait  demandé  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge.  On 
rapporte  la  même  chose  du  saint  docteur  Alexandre  de  Aies. 

Sainte  Catherine  de  Sienne,  quand  elle  demandait  à  Dieu  la 
conversion  d'un  pécheur,  avait  coutume  de  dire,  en  s'appuyant 
sur  cette  confiance  :  «  Seigneur,  je  ne  vous  laisserai  point, 
que  je  n'aie  obtenu  ce  que  je  demande,  »  et  elle  n'était  jamais  déçue 
dans  son  attente. 

Ainsi,  l'abbé  Sisoès,  priant  pour  son  disciple  Abraham  qui  était 


dem  et  vivum.  Et  hsec  quidem  fidu- 
cia  maxime  necessariaesl  ad  aliquid 
a  Deo  impelrandum  ;  si  enim  illa  dé- 
ficit, oratio  vel  repil,  vel  périt.  Unde 
sanclus  Thomas  dicit  :  «  Oratio  ef- 
flcaciam  merendi  habet  a  charilate, 
ut  vero  efficaciam  impelrandia  Gdu- 
cia  et  ûde.  »  Propterea  etiam  dioi- 
tur  :  «  Si  quis  mdiget  sapientia, 
postulel  a  Dec,  qui  dat  omnibus 
affluenler;  postulel  aulem  in  fide, 
nihil  haesitans.  »  Ubi  nomine  fldei 
etiam  fiduciara  comprehendit,  sicut 
et  Dominus,  cum  dicil  Magdalense  : 
«  Fides  tua  le  salvara  fecit,  vade  in 
pace.  »Aul,  dura  dicil  Hemorroissae  : 
«  Confide,  (iiia,  iides  tua  te  salvam 
fecil.  »  Hanc  fiduciam  maxime  in 
se  excitare  conati  sunt  Sancti,  dum 


aliquid  voluerunt  a  Deo,sive  pro  se, 
sive  pro  aliis,  impetrare. 

Hac  Iretus  sanclus  Dominicus  di- 
cebat  se  nihil  unquam  a  Deo  postu- 
lasse, quin  illud  impetraril.  Simili- 
ler  et  sanclus  Thomas  asserebat  se 
asseculum  omne  id  quod  per  interces- 
sionem  beati  Virginis  efflagilasset. 
Idipsum  refertur  de  sanclo  Doctore 
Alexandre  de  Aies. 

Sancta  Catharina  Senensis,  cum 
conversionem  alicujus  peccatoris 
postularet  a  Domipo,  ex  hac  fiducia 
solebal  dicere  :  «  Domine,  non  di- 
mitlam  le,  nisi  quod  poslulo,  obli- 
nuero;  »  et  sic  votis  suis  non  frauda- 
batur. 

Sic  eliam  Sisois  Abbas,  orans  pro 
1  Abraham  discipulo   suo   tenlalo  et 
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tenté  et  tombé,  disait  avec  confiance  :  «  Mon  Dieu,  que  vous  le 
vouliez  ou  non,  je  ne  vous  quitte  pas  que  nous  ne  l'ayons  guéri. ))Et 
son  disciple  fut  guéri.  C'est  ce  que  racontent  les  Vies  des  Pères. 
{Liv.  VI,  IV.) 

C'est  de  ces  Saints-là  et  d'autres  qui  les  ont  imités  que  saint 
Bernard  disait,  dans  un  endroit  de  ses  écrits  :  «  Ces  hommes  osent 
aspirer  à  de  grandes  choses,  parce  qu'ils  sont  grands,  et  ils  obtien- 
nent ce  qu'ils  osent  demander.  {Serm.  xxxii  sur  les  Cantiques,  8.) 
Car,  une  grande  foi  mérite  de  grandes  récompenses,  et  on  possède 
les  bi^ns  du  Seigneur  à  proportion  qu'on  les  couvre  du  pied  de 
l'espérance.  «  Tous  les  lieux  que  vous  foulerez  de  vos  pieds  seront 
à  vous,  {Deut.  i,  36.)»  dit  le  Seigneur.  Quel  pied,  sinon  celui  de 
votre  espérance?  Oui,  si  loin  que  vous  alliez  dans  votre  espérance, 
vous  posséderez  tout  le  bien  qu'elle  aura  embrassé,  si  votre  espé- 
rance est  fondée  solidement  en  Dieu,  si  elle  est  ferme  et  inébranla- 
ble. (15*^  Serm.  sur  le  Ps.  xc,  5.)  » 

Mais,  parce  que  cette  confiance  est  surtout  nécessaire  pour  la 
rémission  des  péchés  —  rémission  que  le  Seigneur  voulait  tout 
d'abord  accorder  à  ce  paralytique,  —  il  lui  dit  :  «  Mou  fils,  ayez 
confiance,  vos  péchés  vous  sont  remis,  »  comme  s'il  disait  :  Ce 
n'est  point  assez  de  la  foi  de  vos  porteurs,  si  vous  n'apportez  votre 
coopération.  Le  Seigneur  ne  guérit  pas  les  malades  qui  refusent 
ou  qui  hésitent,  comme  les  médecins  le  font  parfois.  Je  te  demande 
donc  une  grande  confiance  en  ton  médecin,  et  ainsi  je  veux  guérir 
ton  àme  avant  ton  corps,  la  racine  avant  la  surface  du  mal.  Ta 
principale  maladie  n'est  pas  dans  le  corps,  elle  est  dans  l'âme  : 


lapso,  confidenter  dicebat  :  «  Deus, 
vis  non  vis,  non  dimitto  te,  nisi  cu- 
raverimus  eum.  »  Sic  curalus  esl 
ejus  discipulus.  ita  habent  Vilae  Pa- 
trum,  libro  sexto,  c  ip.  iv. 

Unde  de  his  et  similibus  Sanclis 
dicebat  quodara  in  loco  sanclus  Ber- 
nardus  :  «  Magna  audent,  quoniam 
magni  su  ni,  el  quaa  audenl,  obli- 
nent,  magna  siquidem  fidcs  magna 
merelur,  et  qualenus  in  bonis  Do- 
mini  tiduciae  pedeni  porrexeris,  ea- 
lenus  pos^idebis.  Queracunque  enim 
locum  occupaverii  pes  vester,  vesler 
eril,  inquil  Dominus.  Quis  esl  pes 
vesler,  nisi  spes  veslra,  quantum- 
cumque  illa  processeril,  oblinebil, 
si  lamen  in  Deum  lola  ligalur,  ut 
firma  sil  el  non  tilubet.  »  lia  Ber- 


nardus, serra,  xxxn  in  Gant,  et  serin. 
XV  in  Psal.  cxc. 

Quia  vero  ad  reraissionera  peccati 
hoee  fiducia  maxime  esl  necessaria 
(quain  quidem  remissionera  primo 
vulebat  Dominus  huic  iraperliri  pa- 
ralytico)  ideo  dicil  ei  :  «  Confide, 
liii,  rendllanlur  libi  peccala  lua,  » 
quasi  dical  :  Non  sufûcil  tides  le  of- 
lerenlium,  nisi  el  tu  coopereris,  non 
sanal  Dominus  invilos  aul  dubitan-s 
les,  sicul  medici  quandoquoque,  sa- 
nal reluclanles.  Igilur  a  le  magnam 
liduciam  in  medicum  exposco,  sic- 
que  prius  sanare  volomenlem,  quam 
carneni;  radicem  morbi.  quam  su- 
perficiem.  Principalis  tuus  morbus 
non  esl  in  corpore,  sed  esl  in  ani- 
ma;   illius    te  volo  soUicitudinem 
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c'est  de  celle-ci  que  je  veux  d'abord  le  savoir  préoccupé,  en  deman" 
dant  la  guérison  avec  une  grande  confiance. 

Il  y  a  doue  ici  trois  choses  à  remarquer. 

I.  —  Il  faut  d'abord  remarquer,  avec  saint  Jean  Chrysostôme, 
qu'il  y  a  une  réprimande  tacite  adressée  à  ce  paralytique,  pour 
avoir  demandé  et  désiré  surtout  la  santé  du  corps,  sans  songer 
à  la  rémission  des  péchés  et  à  la  santé  de  l'âme,  sans  en  faire 
mention,  alors  qu'il  aurait  dû  tout  d'abord  tendre  là  avec  grand 
soin. 

La  plupart  des  hommes  lui  ressemblent  sous  ce  rapport,  car  ils 
sont  beaucoup  plus  en  sollicitude  pour  la  santé  du  corps  que  pour 
celle  de  l'âme  :  pour  celle  là,  ils  cherchent,  à  grand'peine  et  à 
grands  frais,  des  médecins  et  des  remèdes;  pour  celle-ci,  ils  font  à 
peine  un  pas,  ils  n'ai.ceptent  qu'avec  difficulté  les  remèdes  qu'on 
leur  offre.  Ne  sont-ils  pas  nombreux  ceux  qui,  l'ayant  sous  la 
main,  négligent  d'appliquer  le  remède  des  Sacrements  aux  bles- 
sures et  à  la  dangereuse  maladie  de  l'âme?  C'est  d'eux  que  le  Pro- 
phète semble  se  plaindre,  quand  il  dit  :  «  N'est-il  point  de  résine 
Galaad?  N'est-il  point  là  de  médecin?  Pourquoi  donc  u'est-elle  pas 
fermée,  la  blessure  de  la  fille  de  mon  peuple?  {Jérémie.  vni,  22.)  » 
Sur  le  mont  Galaad,  la  résine  était  excellente,  on  la  faisait  distiller 
en  incisant  le  térébinthe  et  autres  arbres  aromatiques,  et  cette 
résine  adoucit  la  douleur,  resserre  les  plaies,  ferme  les  cicatrices.  Il 
y  avait  aussi  d'excellents  médecins  en  Arabie,  où  est  le  mont 
Galaad.  Ce  mont  désigne  l'Eglise,  dans  laquelle  la  résine  coule 
continuellement  du  Christ  crucifié,  comme  d'un  térébinthe,  afin 
de  guérir  une  âme,  et  les  prêtres  l'administrent  comme  d'habiles 


primo  ^erere,  et  per  fiduciam  ma-- 
gnani  remedium  iinpelrare.  Tria  er- 
go  hic  nolalu  di;,'na  suul. 

Primo  cura  sancto  Chrysostemo 
nolandum  tacite  reprehendi  paraly- 
ticum  huQC,  quod  petal  et  desideret 
maxime  corporis  sanitatera  ;  de  re- 
missione  aulem  peccalorum  et  sani- 
tale  animae,  nec  cogitet,  nec  men- 
tionem  facial,  eu  m  prima  ad  eam 
debeat  cura  lendere.  Huic  non  absi- 
miies  sunl  plerique  hominum,  qui  a 
longe  amplius  soUicili  sunl  de  sani- 
tale  corporali,  quam  de  spiriluali  : 
pro  illa  medicos  et  medicinam  quo- 
libet labore  et  dispendio  quaerilant, 
pro  bac  vix  pedem  movenl,  vix 
oblatam  medicinam  acceptant.  An 
non  multi  Sacramenlorum  medelam, 


quam  ad  manum  habent,  negligunt 
vulneribus  animae  et  inQrmilali  pe- 
riculosae  applicare  ?  De  his  conque- 
ri  videlur  Prophefa  :  «  Nuraquid 
non  est  résina  in  Galaad,  aul  me- 
dicus  non  est  ibi?  Quare  ergo  non 
est  obducla  cicalrix  tiliae  populi 
mei.?  »  In  monte  Galaad  excellens 
erat  résina,  slillans  ex  incisione  ar- 
boris  leretiinlhi,  ei  aliorum  aroma- 
ticarum  arborum,  quae  résina  raili- 
gat  dolorem,  asiringil  vulnera,obdu- 
cil  cicatrices.  Oplimi  eliam  Medici 
erant  in  Arabia,  ubi  nions  Galaad. 
Mons  aulem  illeEcclesiam  désignât, 
in  qua  résina  de  Christo  crucifi- 
xo,  tanquam  lerebinlho  continue 
fluil  ad  animae  medelam,  alque  Sa- 
cerdotes  tanquam  Medici  perili  il- 
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médecins.  Pourquoi  donc  y  a-t-il  tant  de  blessés,  tant  de  maladee 
dans  le  peuple?  Parce  qu'ils  négligent  ce  remède,  et  l'approche  de 
ce  médecin.  Pourquoi  cela?  Parce  qu'ils  estiment  peu  la  santé  de 
leur  âme,  tandis  que,  pour  la  santé  du  corps,  ils  font  venir  les 
remèdes  de  l'Arabie,  delà  Judée  et  des  contrées  les  plus  lointaines. 
C'est  pour  recouvrer  cette  santé  que  le  Syrien  Naaman  s'en  va  en 
Samarie,  (4  Rots,  v,  S.)  n'épargnant  aucune  dépense,  ni  aucun 
labeur. 

Certes,  il  ne  faut  pas  mépriser  la  santé  du  corps,  il  faut  même  la 
soigner  et  la  conserver  avec  soin.  Elle  est  effectivement  un  trésor 
précieux,  sans  lequel  notre  vie  est  remplie  d'ennuis  et  de  dégoût. 
Elle  est  dans  l'homme  comme  un  soleil,  dont  l'absence  fait  dispa- 
raître le  plaisir  de  toute  la  vie,  sans  lequel  l'homme  demeure  dans 
la  noire  confusion  de  la  nuit.  En  quoi  un  malade  peut-il  se  réjouir 
d'un  lit  de  pourpre,  de  courtines  brodées  avec  art,  de  vêtements 
tissus  d'or?  Que  lui  font  une  table  somptueuse,  des  vins  très-exquis, 
des  mets  et  des  plats  variés?  Tout  cela  lui  est  plutôt  une  charge  et 
un  ennui,  car  il  ne  peut  se  reposer  ni  dormir  dans  ces  lits,  et  il  ne 
peut  se  nourrir  de  ces  mets,  à  cause  de  sa  faiblesse  qui  l'empêche 
de  manger  ou  de  boire.  On  raconte  de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  vain- 
queur dans  tant  de  combats,  triomphateur  dans  tant  de  guerres, 
que,  lorsqu'il  sacrifiait  à  ses  dieux,  il  ne  leur  demanda  jamais  ni  le 
triomphe,  ni  les  richesses,  ni  aucun  autre  don  que  la  santé.  Il  ne 
l'estimait  tant,  que  parce  qu'il  savait  que  sans  elle  tout  le  reste  est 
sans  profit  sous  le  soleil.  Oui,  la  bonne  santé  est  un  don  de  Dieu. 
Mais,  si  nous  estimons  à  si  haut  prix  la  santé  d'un  corps  corrupti- 
ble, qui  périra  demain;  si,  sans  cette  santé,  nous  ne  trouvons  au- 


lam  administrant.  Quare  ergo  toi 
adhuc  sunt  vulnerati,  tôt  morb'diin 
plèbe?  Quia  negligunt  hanc  medelam, 
ad  hosque  medicos  accedere?  Quid 
ita  ?  Quia  parvi  aîstimant  sanilatem 
anim3e,cuiD  pro  corporissalule,eliam 
ex  Arabia,  India,  et  remotissirao  or- 
be accessanl  remédia.  Propter  illam 
Naaman  Syrus  abil  in  Saraariam, 
nulli  parcens  sumptui,  vel  labori. 

Equidcm  sanitas  corporis  non  est 
contemnenda,  immo  cum  diligenlia 
curanda  est,  et  conservanda.  Est 
enim  preliosus  thésaurus,  sine  quo 
vita  nostra  faslidio  et  aeruranis  est 
referta.  Est  veiut  sol  quidam  in  ho- 
mine,  cujus  dcfeclu  périt  oblectatio 
lotius  vilae,  manetque  homo  in  qua- 
dam  caliginis  tetrica  confusione. 
Quid  aegrum  oblectare  potest  stra- 


tum  purpureum,  cortina?  variegalaî, 
vestes  auro  inlexta?  ?  Quid  mensa 
opipara,  vina  exquisitissima,  cibi  et 
escae  omnigenae?  Ei  potius  omnia 
ista  fastidio  sunt  et  oneri,  quia  nec 
in  illis  quiescere  el  obdormire,  nec 
bis  potest  vesci  ob  debilitatem,  nec 
edere  aut  bibere .  Pyrrhus  Rex 
Epiri,  Romanis  tôt  infestus  bel- 
lis,  toi  adornatus  bellicis  Iro- 
phaeis,  Diis  suis  sacriflcans  fertur 
numquam  triumphum  postulasse, 
gloriam,  opes  vel  alla  dona,  sed  so- 
lam  sanilatem;  tanli  eam  aestima- 
bal,  non  ignarussine  ea  reliqua  quae 
sub  sole  sunt,  haud  esse  proficua. 
Ulique  donum  Dei  est  incolumitas  et 
sanitas.  Sed  si  corporis  corruptibi- 
lis  et  cras  perituri  sanilatem  tanti 
facimus,  ut  sine  ea  nec  opes,  nec 
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cun  plaisir  dans  les  richesses,  les  délices  et  la  vie  elle-même;  com- 
bien devrions-nous  estimer  la  santé  de  l'âme  immortelle,  de  laquelle 
dépendent  le  salut  et  la  vie  éternelle.  Si,  pour  une  servante  et  un 
esclave,  comme  l'est  la  chair,  nous  prenons  tant  de  peine,  nous 
employons  tant  de  remèdes,  que  ne  convient-il  pas  de  faire  pour  la 
maîtresse,  c'est-à-dire  pour  l'âme,  alQn  de  venir  à  son  secours  d'une 
manière  assurée?  Mais,  une  balance  trompeuse  est  suspendue  à  la 
main  des  hommes  :  les  dons  corporels  y  pèsent  plus  que  les  dons 
spirituels,  les  temporels  plus  que  les  éternels.  Dès  lors,  les  hommes 
affolés  ont  plus  de  soin  pour  ceux-là  que  pour  ceux-ci. 

Un  célèbre  médecin  fut  un  jour  abordé  par  un  jeune  homme  qui 
lui  montra  un  doigt  ulcéré,  lui  demandant  un  remède.  Mais,  le 
médecin,  l'ayant  considéré  avec  attention,  reconnut  aux  sigues  de 
la  face  qu'il  soufifrait  gravement  d'une  suppuration  de  foie  à  l'inté- 
rieur. Il  lui  dit  alors  :  «  Homme,  il  ne  s'agit  pas  de  ton  Envie.  »  Ou 
appelle  Envie  un  écartement  de  la  peau  autour  des  ongles.  Par  là, 
cet  habile  médecin  voulut  indiquer  à  ce  jeune  homme  qu'il  avait 
une  maladie  plus  grave  dont  il  ne  se  souciait  pas,  taudis  qu'il  s'in- 
quiétait d'une  petite  déchirure  de  la  peau  et  demandait  un  remède 
à  sa  douleur.  C'est  ce  qui  arrive  à  plusieurs  :  négligeant  la  santé 
intérieure,  ils  cherchent  le  remède  d'un  petit  ulcère,  et  c'est 
ceux-là  que  nous  disons  qu'il  faut  justement  reprendre  et  avertir. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur  avertit  ce  paralytique  de  chercher  la 
rémission  des  péchés,  et  que  ce  doit  être  là  la  principale  affaire, 
dont  il  doit  prendre  souci.  C'est  comme  s'il  disait  avec  le  médecin 
déjà  cité  à  ce  malade  :  «  0  homme,  il  ne  s'agit  pas  pour  toi  d'une 


deliciae,  necipsa  vita  placeat;  quan- 
ti nobis  facienda  foret  salus  animas 
numquam  inlerraorilurae,  a  qua  de- 
pendel  salus  et  vita  «terna?  Si  pro 
ancilla  et  raancipio,  hoc  est  pro 
carne,  tantum  curae  suscipimus,  tôt 
remediis  ci  nitimur  subvenire  ;  quid 
non  facere  convenit  pro  Domina, 
hoc  est  pro  anima,  ul  ei  succurra- 
mus  secure?  Sed  in  manu  hominum 
statera  dolosa  appendilur,  in  qua 
plus  praeponderanl  corporalia  dona 
quam  spirilualia,  lempora!ia  quam 
aeterna  ;  ideoque  plus  curae  pro  illis, 
quam  pro  his,  impendunl  homines 
insipientes. 

Celebrem  Medicum  accesserat 
quidam  juvenis,  exulceratum  ei  di- 
gilum  oslendens,  et  remedium  quae- 
rens.  At  Medicus,  eum  altentius 
considerans,  adverlit  ex  signis  fa- 


ciei  eum  interius  jecoris  suppura- 
tione  graviter  laborare. 

Tune  ail  :  «  Non  est  libi,  o  homo, 
negotium  de  Reduvia.  »  Est  autem 
Reduvia  quaedam  pellis  circa  ungues 
divulsio.  Voluil  ergo  per  id  perilus 
ille  Medicus  insinuare,  graviorem 
illi  morbum  inesse  cujus  curam  non 
haberet,  eum  de  exigua  pcUis  scis- 
sione  satagerel,  et  dolori  remedium 
quaereret.  Sic  plane  mullis  contin- 
gil,  quia,  interiori  saniiale  neglecla, 
remedium  exiguo  qua;runt  ulceri, 
quos  raerito  redarguendos  dicimus 
et  monendos.  Si  hune  paraiylicum 
monet  Dominus,  ut  rcraissionera 
quaerat  peccatorum,  hocque  prseci- 
puum  ejus  esse  negoiium,  cujus 
curam  débet  gerere  ;  quasi  aegro 
eum  praedicto  Medico  diceret  :  «  Non 
est  tibi,  0  homo,  negotium  de  redu- 
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Envie.  »  Tu  ne  dois  pas  l'inquiéter  d'une  petite  chose,  d'une  petite 
peau  de  ta  chair,  mais  bien  de  la  santé  de  ton  âme. 

C'est  une  chose  vraiment  remarquable  et  digne  d'être  considérée 
que,  parmi  tous  ceux  qui  s'approchèrent  de  Jésus- Christ  en  sup- 
pUants,  on  ne  dit  d'aucun  d'eux  qu'il  ait  prié  pour  la  rémission  des 
péchés,  sauf  Madeleine.  On  vit  s'approcher  un  grand  nombre  de 
boiteux,  d'aveugles,  de  lépreux,  de  possédés,  de  sourds,  mais  tous, 
pour  être  guéris  dans  leur  corps.  Madeleine  seule  interpella  Jésus- 
Christ  pour  le  salut  de  son  âme.  -Ainsi,  ni  le  paralytique,  ni  ceux 
qui  le  présentent,  ne  prieut  point  le  Sauveur  de  leur  imposer  les 
mains,  pour  les  absoudre  de  leurs  péchés,  mais  bien  pour  chasser 
Id  paralysie.  Mais,  le  Sauveur,  voulant  montrer  quelle  doit  être  la 
principale  sollicitude  de  l'homme,  dit  :  «  Mou  fils,  ayez  coufiance, 
vos  péchés  vous  sont  remis.  » 

II.  —  Il  faut  remarquer,  eu  second  lieu,  comment  le  Sauveur  in- 
sinue ici  que  souvent  la  cause  de  la  maladie  apparente  dans  le 
corps,  c'est  le  péché  qui  est  caché  dans  l'âme  et  dans  le  cœur. 
Semblable  doni',  à  un  médecin  habile,  il  étudie  d'abord  la  racine 
et  l'origine  du  mal,  pour  enlever  cette  cause  et  guérir  ensuite  la 
maladie.  Ainsi,  il  paraît  que  ce  paralytique  était  malade  par  sa 
faute,  et  voilà  pourquoi  le  Sauveur  veut  d'abord  effacer  cette  faute, 
pour  que  la  paralysie  cède  ensuite  facilement. 

Il  arriva  une  chose  semblable  à  un  autre  paralytique,  à  qui  le 
Sauveur  dit  :  «  Voilà  que  tu  es  guéri  ;  ne  pèche  plus  désormais,  de 
peur  qu'il  ne  t'arrive  quelque  chose  de  pis.  [Jean,  v,  14.)  » 

Ecoutez  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  la  vie  de  saint  François 
d'Assise. 


via;  »  non  de  exigua  re,  non  de 
pelle  caniis  libi  débet  esse  cura, 
sed  de  sanilale  menlis.  Mirum  sune 
et  coasideralione  diguum  est,  quud 
ex  oninibus  qui  ad  Chrislum  acces- 
serunl  supplices,  a^imo  Icgalur  sup- 
plicuisse  pro  remissione  peccatorum, 
nisi  Magdaiena.  Accosserunl  muiti 
claudi,  caeci,  leprosi,  daeinoniaci, 
surdi,  sed  onines  ut  sanarenlur  cor- 
pore.  Sola  Magdaiena  Chrislun»  in- 
terpellai pro  animai  su;e  salule.  Sic 
nec  paraivlicus,  nec  qui  euin  oiïe- 
runl,  Doniiuuui  rogant  pro  nianus 
imposilione,  qua  a  peccalis  absol- 
val,  sed  (lua  paralysim  fuget.  Al 
Dominas,  qua^nam  praecipua  debeal 
esse  homiuis  sollicitudo,  oslendit, 
tdum  dicil  :«  Confide,  liii,  remitlun- 
ur  tibi  peccata  tua.  » 


Secundum  notandum,  insinuasse 
hic  Domiaum  saepe  causam  appa- 
rculis  morbi  in  corpore  esse  pecca- 
lum  quod  in  auima  lalel  el  rnenle. 
Ipse  igilur  lanquam  peritus  Medicus 
inspicit  radicem  et  originem  morbi, 
ul  eam  prius  loliat,  deinde  morbum 
auferal.  Sic  conligisse  videlur  buic 
paralylico  œgriludo  ob  culpara  ; 
ideo  eam  prius  vull  Dominas  eluere, 
ul  mox  cédai  facile  paralysis.  Simi- 
liler  alleri  paralylico  coatigit,  cul 
dicil  Dominus  :  «  Ecce  sanus 
faclus  es,  jam  amplius  noli  pec- 
care,  ne  deierius  libi  ali<iuid  con- 
lingal.  » 

Audi  quod  in  vila  sancii  Francisci 
ad  banc  rem  speclaus  legimus  :  In 
Civitale  Beatae  Ganonicus  quidam 
nomine   Gedeon,    infirmilale   grayi 
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A  Riéti,on  apporta  devant  le  Suint  un  chanoine,  nommé  Gédéon, 
lequel  était  gravement  malade,  et  couché  sur  un  lit.  Gédéon  de- 
mandait instamment,  avec  ceux  qui  le  portaient  et  l'entouraient,  à 
saint  François,  de  vouloir  bien  le  signer  du  signe  de  la  croix. 
Mais,  le  Saint,  reconnaissant  par  la  lumière  de  l'esprit  de  Dieu, 
que  le  malade  avait  été  débauché  et  mondain,  lui  dit  :  «  Comment 
vous  marquerai-je  du  signe  de  la  crois,  après  que  vous  avez  vécu 
jadis  selon  les  désirs  de  la  chair,  sans  craindre  les  jugemei.ts  de 
Dieu?  Néanmoins,  à  cause  des  dévotes  prières  de  vos  intercesseurs, 
je  vous  signerai  au  nom  du  Seigneur.  Mais,  sachez  bien  que  vous 
aurez  à  souffrir  beaucoup  plus  encore  que  vous  ne  souffrez  uiainte- 
nant,  si  vous  retournez  à  votre  vomi?sement.  »  Puis,  ayant  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  Gédéon,  celui-ci,  qui  gisait  tout  contracté  sur 
son  lit,  se  leva  sain  et  sauf,  tout  comme  le  paralytique  de  notre 
Evangile.  Mais,  peu  de  jours  après,  oubliant  Dieu  et  les  paroles  du 
Saint,  il  revint  à  ses  vices  accoutumés.  Un  soir  donc,  ayant  soupe 
très-tard  chez  un  confrère  et  y  étant  resté  pour  dormir,  pendant  la 
nuit,  le  toit  de  la  maison  s'effondra  subitement  sur  tous  ceux  qui 
l'habitaient.  Or,  tandis  que  les  autres  échappaient  à  la  mort,  lui 
seul  périt  misérablement.  C'est  ainsi,  dit  saint  Bonaventure,  que, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu, la  fin  de  cet  homme  fut  pire  que  les 
temps  qui  avaient  précédé,  et  cela  à  cause  du  péché  et  du  vice 
d'ingratitude. 

Les  saints  interprètes  remarquent  ici  que  Dieu  envoie  à  l'homme 
des  maladies,  surtout  pour  cinq  motifs  : 

1°  Le  premier  motif  concerne  les  justes,  à  qui  Dieu  envoie  parfois 
des  maladies,  pour  augmenter  leurs  mérites  par  la  patience,  et  leur 


correptus,  lectulo  decumbens,  ad 
virum  sancluin  est  delalus,  rogabat- 
que  suppiiciter  ipse,  et  qui  eum 
deferebanl,  et  circumslabanl,  ul 
dignarelur  signe  crucis  ipsum  signa- 
re.  Al  Franciscus,  spiritu  et  lumine 
divine  agnosceas  eum  lubricum 
fuisse  et  mundanum,  sic  allocutus 
est  :  «  Cum  vixeris  olim  secundum 
desideria  carnis,  non  verilus  judicia 
Dei,  quoinodo  le  cruce  signabo? 
Attamen,  propler  devotas  inlerceden- 
tium  preces,  sigrabo  le  in  nomine 
Domini.  Seilo  lamen  le  graviora 
passuruna,  si  ad  vomitum  redieris.  » 
Itaque  signe  crucis  super  eum  facto, 
surrexil  sanus,  qui  in  lecle  jacebai 
oontraclus,  sicul  nesler  Evangelicus 
paralyticus.  At  paucis  posl  diebus 


oblilus  Dei,  et  verborura  viri  sancli, 
nd  solila  vitia  rediit.  Cumque  sero 
caenasset  in  démo  cujusdam  Conca- 
nonici  et  necle  iila  ibidem  dermiret, 
subite  super  omnes  cerruit  tectura 
domus.  Caeteris  autem  evadenlibus 
inurtem,  solus  ipse  miser  est  inte- 
reinplus.  Sic  juste  Dei  judicio,  in- 
ijuit  sanclus  Bonavenlura, facta  sunt 
novissiraa  illius  heminis  pejora  prio- 
rlbus  prepter  peccatum,  el  prepter 
ingratitudinis  vitium. 

Nelant  hic  sacri  interprètes  Deum 
immitlere  heraini  inlirmilates  potis- 
simum  quinque  de  causis. 

Prima  cencernil  justes,  quibus 
quandoque  Deus  immillil  eegritudi- 
nes,  ut  eerum  mérita  per  palienliam 
augeanlur,  majoremque  exinde  co- 
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faire  obtenir  une  couronne  plus  brillante.  Ainsi  fut-il  fait  pour  Job 
et  pour  Tobie.  Parce  qu'ils  étaient  agréables  à  Dieu,  ils  furent 
éprouvés,  celui-ci  par  la  cécité,  celui-là  par  un  insupportable  ulcère 
qui  couvrait  tout  son  corps  :  «  Plût  à  Dieu,  dit  Job,  que  mes  péchés 
et  les  maux  que  je  souffre  fussent  pesés  dans  la  balance!  Le  poids 
de  mon  infortune  surpasserait  celui  des  sables  de  la  mer.  {Job.  vi, 
2  et  3.)  »  L'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie  :  «  Parce  que  tu  étais  agréa- 
ble à  Dieu,  il  a  été  nécessaire  que  la  tentation  t'éprouvât.  {Tobie. 
XII,  13,)  »  Ainsi  un  des  anciens  Pères  du  désert  répondit  justement 
à  un  jeune  homme  malade,  qui  demandait  sa  guérison  :  «  Tu  veux 
te  priver  d'une  chose  qui  t'est  nécessaire.  Si  tu  es  or,  tu  es  éprouvé 
par  le  feu;  si  tu  es  fer,  tu  perds  la  rouille,  {Vies  des  Pères.  Liv.  III, 
CLVii,  123.)  »  C'est  ce  que  dit  ailleurs  saint  Augustin  :  «  Ce  que  la 
fournaise  est  à  l'or,  le  fléau  au  grain,  la  lime  au  fer,  la  tribulation 
l'est  à  l'homme  juste.  » 

2°  Le  second  motif  concerne  encore  les  justes,  à  qui  Dieu  envoie 
parfois  la  maladie  pour  garder  leurs  vertus  et  fonder  solidement 
leur  humilité.  Ainsi  saint  Paul  dit,  en  parlant  de  lui-même  :  «  De 
peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  me  donne  de  l'orgueil, 
un  aiguillon  a  été  mis  dans  ma  chair,  instrument  de  Satan,  pour 
me  donner  comme  des  soufflets.  C'est  pourquoi  j "ai  prié  trois  fois  le 
Seigneur  de  l'éloigner  de  moi,  il  m'a  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit, 
car  la  force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse.  (2  Cor.  xii,  7-9.)  » 
Saint  Jérôme,  expliquant  ce  texte,  dit  {Lettre  xxv  à  sainte  Paule.)  : 
«  Pour  humilier  l'orgueil  des  révélations,  on  place  auprès  de 
l'Apôtre  un  moniteur  qui  l'avertit  de  la  faiblesse  humaine,  comme 


ronam  percipiant.  Ita  factum  est  in 
Job  et  ïobia  ;  quia  enim  accepli 
eranl  Deo,  idée  probati  sunl,  hic 
caecilale,  ille  lotius  corporis  inlole- 
rabili  ulcère  :  «  Ulinam  appende- 
renlur  peccata  mea  et  ealaniUas 
quani  palior  in  stalera,  quasi  arena 
maris  hsec  gravior  apareret,  »  inquit 
Job.  «  Quia  acceplus  eras  Deo,  ne- 
cesse  fuil  ul  lentalio  probare  le,  » 
inquil  Angélus  Raphaël  Tobiae.  Sic 
quidam  ex  anliquis  Patribus  adoles- 
cenli  segrolo  salulera  a  se  poscenti 
recle  respoadil  :  «  Rem  tibi  neces- 
sariam  cupis  auferri  ;  si  enim  au- 
rum  es,  per  ignem  probaris;  si 
ferrum  es,  rubiginem  amillis.  »  Hoc 
idem  est  quod  alibi  dicit  sanctus 
Auguslinus  :  «  Quod  fornax  auro, 
quod   flagellum   grano,   quod   lima 


ferre,  hoc  Iribulatio  homini  juste.  » 
Secunda  causa  eliam  concernit 
justes,  quibus  Deus  immillil  quan- 
doque  morbum  ad  custodiam  virlu- 
tum,  et  ad  humilitalis  solidum  fun- 
damentum. 

Sic  dicit  de  se  Paulus  :  «  Ne 
magnitudo  revelationum  extollat 
me,  datus  est.  mihi  stimulus  carnis 
meae,  Angélus  Satanae,  qui  me  co- 
laphizet.  Quapropler  Domiuum  ro- 
gavi  ul  auferrelur  a  me,  et  dixit 
mihi  :  Suffîcit  tibi  gratia  mea  : 
virtus  in  infirmilate  perlicilur.  » 
De  quo,  agens  sanclus  Hieronymus, 
ep.  23  ad  Paulam,  sic  loquilur  : 
«  Ad  revelationum  humiliandam  su- 
perbiara,  monitor  quidam  humanae 
imbecillilatis  apponitur  Apostolo,  in 
simililudinem  triumphantium,  qui- 
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à  ces  triomphateurs,  dont  le  char  était  accompagné  d'un  individu, 
chargé  de  leur  dire,  à  chaque  acclamation  des  citoyens  de  Rome  : 
«  Souviens-toi  que  tu  es  homme.  »  Plusieurs  commentateurs  pen- 
sent que  cet  aiguillon,  que  l'Apôtre  nomme  aussi  une  infirmité  de 
la  chair,  fut  une  douleur  corporelle.  Ainsi  saint  Augustin  :  a  On 
dit  que  Paul  était  gravement  tourmenté  par  une  douleur  corporelle, 
et  les  douleurs  corporelles  sont  le  plus  souvent  causées  par  les 
anges  de  Satan,  mais  ceux-ci  ne  le  peuvent  que  quand  ils  en  ont 
obtenu  la  permission.  {Com.  sur  le  Ps.  cl.)  »  De  même  et  dans  le 
même  sens,  saint  Basile  a  dit,  dans  ses  Questions  expliquées  :  «  De 
peur  que  Paul  ne  parût  avoir  dépassé  les  limites  de  la  nature 
humaine,  et  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  était  plus  favorisé  que  les 
autres  dans  la  structure  de  son  corps,  comme  lorsque  les  Lycao- 
niens  lui  amènent  un  taureau  el  veulent  le  couronner,  afin  de  faire 
constater  en  lui  l'humanité,  il  luttait  perpétuellement  contre  la 
maladie.  {Ouest,  lv.)  » 

Saint  Jérôme,  {Com.  sur  l'Epître  aux  Galates.  iv.)  s'appuyant  sur 
le  sentiment  de  plusieurs  commentateurs,  dit  que  c'était  une  vio- 
lente douleur  à  la  tète.  D'autres,  comme  l'atteste  saint  Thomas 
d'Aquin  {Com.  sur  les  Epîtres  aux  Cor.  xii.)  pensent  que  c'étaient 
de  vives  douleurs  dans  les  entrailles. 

Le  Seigneur  voulut  dès  lors  laisser  cette  infirmité  dans  le  corps 
de  Paul,  afin  de  conserver  et  de  perfectionner  sa  vertu  et  son  humi- 
lité. Aussi,  quand  sainte  Brigitte  eut  prié  pour  Algozzi,  docteur  en 
théologie,  de  l'Ordre  de  saint  Dominique,  qui,  déjà  âgé,  soufi'rait 
horriblement  de  maux  d'yeux  et  de  la  pierre,  il  lui  fut  répondu 


bus  in  curru  rétro  cornes  adhae- 
rebal,  per  singulas  acclaraationes 
civium  dicens  :  «  Hominem  te 
esse  mémento.  »  lia  Hieronymus. 
Hune  autem  slimulura,  quem  eliam 
vocal  inlirmilatem  carnis  Aposlo- 
lus,  multi  putant  fuisse  doiorem 
corporis.  Unde  Augustinus,in  Psaim. 
•130  :«  Dolore,  inquit,  corporis  tradi- 
tur  Paulus  exagitatus  vehemenler, 
dolores  autem  corporis  immittunlur 
plerumque  ab  Angelis  Satanae,  sed 
id  non  possunt  nisi  permissi  »  la 
eamdem  senlentiam  dicil  sanctus 
Basilius,  in  Quaeslionibus  fusius  ex- 
plicatis,  q.  55  :  «  Ne  videretur  Paulus 
humanae  naturae  terminum  trans- 
gredi,  et  ne  quis  ipsum  reputaret 
aliquid  eximium  prae  aliis  in  corpo- 
ris structura  babere,  sicul  Lycaones 


dum  coronas  et  tauros  ei  adducunt, 
ad  humanse  naturae  declarationem 
perpeluo  cum  aegritudine  conflicta- 
balur.  »  Haec  sanctus  Basilius.  In 
particulari  autem  dicit  Hieronymus, 
ad  Galatas  4,  ex  multorum  sententia 
fuisse  doiorem  gravissimum  capilis; 
alii,  teste  sancto  Thoma,  in  Episto- 
lam  ad  Cor.,  c.  -12,  putant  fuisse 
iliacos   viscerum  dolores. 

Voluit  igilur  Dominus  in  Pauli 
corpore  relinquere  banc  inûrmita- 
tem,  ut  cuslodiret  et  perQceret  ejus 
virtutem  et  hurailitatem.  Sic  sancta 
Brigitta,  quum  Deum  precaretur  pro 
Algolio,  Ordinis  sancti  Dominici 
Doctore  Theologo,  qui  jam  senex 
orbitale  oculorum  et  calcul!  dolori- 
bus  cruciabatur,  responsum  cœlitus 
accepil  :  «  Ille  stelia  micans  est, 
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d'en  haut  :  «  C'est  une  brillante  étoile,  il  n'est  pas  expédient  que  son 
âme  soit  obscurcie  par  la  santé  de  son  corps. 

3°  Le  troisième  motif  deTenvoi  d'une  maladie  peut  être  le  châti- 
ment du  péché,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Ainsi  la  lèpre  fut 
envoyée  à  Marie,  sœur  de  Moïse,  à  cause  de  ses  murmures  et  de  ses 
plaintes  injurieuses  contre  son  frère.  Ainsi  les  Corinthiens  languis- 
saient sous  le  coup  de  maladies  diverses,  parce  qu'ils  ne  s'appro- 
chaient pas  assez  dignement  de  l'Eucharistie  :  «  C'est  pourquoi  il  y 
en  a  beaucoup  parmi  vous  qui  sont  malades  et  languissants,  et 
plusieurs  sont  morts.  (1  Cor.  xi,  30.)  »  Puis,  l'Apôtre  ajoute  : 
«  C'est  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  afin  que  nous  ne  soyons  pas 
condamnés  avec  le  monde.  [Ibid.  32.)  »  Ainsi  encore,  parlant  d'une 
manière  générale,  le  Psalmiste  dit  :  «  C'est  à  cause  de  son  iniquité 
que  vous  avez  châtié  rh;)mme;  et  que  vous  avez  fait  dessécher  son 
âme  comme  l'araignée.  [Ps.  xxxviii,  14  et  13.)  »  Et  Job  disait,  en 
parlant  de  Dieu  :  «  Il  parle  aussi  à  l'homme  par  la  souffrance  sur 
son  lit  de  douleur,  et  il  fait  dessécher  tous  ses  os.  [Job.  xxxiii,  19  et 
21.)  »  On  peut  le  voir  encore  dans  l'exemple  de  notre  paralytique, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Chaque  jour  aussi.  Dieu  envoie  pour 
un  même  motif  les  pestes  et  les  épidémies,  à  savoir  pour  punir  le 
péché  et  pour  convertir  les  pécheurs. 

4°  Le  quatrième  motif  est  pour  donner  un  commencement  de 
châtiment  éternel.  Ainsi,  Hérode  fut  frappé  de  maladie  mortelle, 
de  tranchées  et  d'affreuse  douleur  d'eutraiJles,  et  finalement  «  il 
mourut  dévoré  par  les  vers,  [Actes  des  Apôtres  xii,  23.)  »  ou  de 
maladie  pédiculaire,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  se  soit  converti. 

Ainsi  l'impie  Antiochus  mourut,  frappé  d'horribles  souffrances 
accompagnées  d'une  infection  intolérable  et  il  passa  d'un  châtiment 


nec  expedil  sanilale  corporis  obscii- 
rari  aniraam  ejus.  » 

Terlia  causa  immissi  morbi  esse 
potest,  ut  sit  pœna  pcccati,  prout 
supra  diximus.  Sic  lepra  iramissa  est 
iu  Mariam  sororem  Moysis  propter 
murmurel  delractionera  in  fralreni. 
Sic  Corinlhii  languebaat  multiplici 
morbo,  quia  non  salis  débile  acce- 
debant  ad  Eucharisliam.  «  Propler 
hoc  inler  vos  mulli  infirmi  el  iinbe- 
cilies,  et  dorraiunt  mulli.  »  Addil- 
que  :  «  A  Domino  corripimur,  ut 
non  cum  hoc  mundo  damnemur.  j- 
Sic  eliam  in  génère  loquens  Psalles 
dicit  :  «  Propler  iniquilatem  corri- 
puisli  horainem,  et  tabescere  fecisti 
sicut  araneam  animam  ejus.  »   Et 


Job  de  Dec  diccbal  :  «  Increpat  quo- 
que  per  dolorem  in  lectulo.et  omnia 
ossa  ejus  raarcescere  facit.  »  Hoc 
L'iiam  colligi  potesl  ex  hoc  nostro 
pavalytico,  ut  supra  diclum  est.  Sic 
(uotidie  pcslilenti;e  el  contagiosi 
morbi  propler  eamdem  causam  a 
Deo  immilluntur,  ob  peccala  scili- 
cel  ad  emendalionera. 

Quarta  causa  cl  ad  inilium  pœnae 
cTetornae.  Sic  Herodes  leliiali  morbo 
percussus  fuit,  termine  scilicet  el 
diro  dolore  viscerum,  landemque 
«  consumptus  a  vermibus,  »  sive 
morbo  pediculari,  expiravil,  nec 
emendalus  invenilur. 

Sic  cl  impius  Antiochus,  acerbis- 
sirais  crucialibusaffectus,cum  fœto- 
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cruel  au  châtiment  éternel,  car,  il  est  écrit  à  son  sujet  :  «  Ce  per- 
vers priait  le  Seigneur,  de  qui  il  ne  devait  pas  obtenir  miséricorde. 
{2Mach.  IX,  13.)» 

De  ceux-là  donc  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent,  il  est  vrai  de 
dire,  avec  saint  Grégoire  :  «  Ceux  que  les  maux  présents  ne  cor- 
rigent point,  ils  les  conduisent  aux  maux  futurs  de  la  damnation 
éternelle.  [Morales.  Liv.  IX.)  »  C'est  pour  ceux-là  aussi  et  pour 
ceux  qui  lear  ressemblent  que  le  Prophète  a  fait  cette  prière  : 
«  Seigneur,  frappez-les  d'une  double  plaie.  {Jérémie.  xvii,  18.)  » 

5°  Le  cinquième  motif  est  la  manifestation  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ainsi  le  Sauveur  disait,  à  propos  de  Lazare  :  a  Cette  maladie  ne  va 
pas  à  la  mort,  mais  elle  est  pour  la  gloire  de  Dieu.  {Jean,  xi,  4.)  » 
Ainsi,  à  propos  de  l'aveugle-né,  il  disait  solennellement  :  «  Ni 
celui-ci,  ni  son  père,  ni  sa  mère,  n'ont  péché,  mais  c'est  afin  que 
les  œuvres  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui.  {Jean,  ix,  3.)  »  Qui 
doutera  que,  chez  sainte  Liduwine,  qui  souffrit  plus  de  trente  ans 
une  très-pénible  maladie,  cette  maladie  ne  fut  point  l'effet  d'un 
péché,  mais  un  moyen  de  manifester  en  elle  la  gloire  de  Dieu, 
même  dans  les  siècles  futurs?  Dieu  effectivement  montra  en  elle 
combien  il  faut  souffrir  pour  son  nom  et  quelle  grâce  il  peut  donner 
pour  souffrir. 

III.  —  Il  faut  remarquer,  en  troisième  lieu,  la  douce  bonté  avec 
laquelle  le  Sauveur  s'adresse  à  ce  paralytique,  quand  il  l'appelle, 
avec  uoe  aimable  tendresse  de  cœur,  du  nom  de  fils  :  «  Mon  fils, 
ayez  confiance,  vos  péchés  vous  sont  remis.  »  Certes,  ces  paroles 
sont  pleines  de  consolation  et  de  suavité,  puisqu'elles  sortent  du 
cœur  très- miséricordieux  de  notre  Rédempteur.  Plût  à  Diea  que 


re  intolerabili,  interiit,  el  a  pœna 
dirissiina  ia  aeleraara  pertransiit. 
Nain  de  illo  dieitur  :  «  Orabat  sce- 
lestus  Doininum,  a  que  non  erat 
misericordiam  consccuturus.  » 

De  his  et  similibus  verum  est 
illud  saneti  Gregorii  libre  9  Mo- 
ralium  :  t  Quos  praesentia  mala 
non  corrigunt,  ad^sequentia  perpé- 
tuas damnalionis  mala  perducunt.  » 
Propter  hos  etiara  et  similes  eis  ora- 
tionibus  Propheta  :  «  Duplici  contri- 
tione  contera  eos,  Domine.  » 

Quinta  causa  est  ad  Dei  gloriam 
manifestandam.  Sic  de  Lazare  dice- 
bat  Dominus  :  «  Non  est  haec  infir- 
mitas  ad  raerfera,  sed  ad  gloriam 
Dei.  »  Sic  de  caeco  nate  prenuntia- 
bal  :  «    Neque   hic  peccavit,  neque 


parentes  ejus,  ut  eaecus  nasceretur, 
sod  ut  manifestentur  epera  Dei  in 
illo.  1)  Quis  ambigit  in  sancta  Li- 
dwina  triginla  et  amplius  annis  in- 
lirmitate  gravissima  decumbente, 
non  eam  fuisse  infirmitafem  prepter 
peccata,  sed  ut  gleria  Dei  manifes- 
taretur  inilla,eliam  saeculis  fuluris? 
Ostendit  cnim  in  illa  Deus  quanta 
eporleat  pro  nemine  sue  pati,  el 
quantam  gratiam  dare  possit  ad  pa- 
tiendum. 

ïerlie  nelatu  dignum  est,  quod 
ad  eo  bénigne  Dominus  hnnc  allo- 
quitur  paralylicum,  dum  cum  qua- 
dam  cerdis  teneriludine  filium  ap- 
pellat  :  «  Cenfide,  flli,  rerailtunlur 
tibi  peccata.  »  Sunt  certe  haec  verba 
plena  consolatiene  et   suavitale,  a 
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chacun  de  nous  pût  entendre  le  Sauveur  lui  parler  de  la  même  ma- 
nière et  lui  dire  :  «  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis!  »  Or, 
tout  pôcheur  peut  l'entendre,  s'il  est  parfaitement  contrit  dans  son 
cœur,  si  son  cœur  se  convertit,  s'il  l'ouvre  parfaitement  au  Sei- 
gneur :  «  Il  fera  entendre  des  paroles  sur  ceux  qui  se  convertissent 
de  cœur,  [Ps.  lxxxiy,  8  et  9.)  »  dit  le  Prophète.  Que  peut-il  arriver 
de  plus  agréable  à  l'homme  en  cette  vie,  que  d'être  appelé  et  honoré 
du  nom  de  fils  de  Dieu?  Quoi  de  plus  souhaitable,  que  de  recevoir 
de  la  bourbe  du  Sauveur  la  rémission  de  ses  péchés  et  la  grâce 
déifiante  inséparablement  unie  à  cette  rémission?  Ce  paralytique 
fut  donc  fait  fils  de  Dieu  par  la  contrition  et  par  la  grâce  de  l'adop- 
tion, car,  celui  à  qui  les  péchés  sont  remis  et  qui  est  appelé  fils 
obtient  celte  grâce  de  l'adoption.  Et  remarquez  qu'il  est  dit  en 
saint  Luc  :  «  Homme,  vos  péchés  vous  sont  remis;  {Luc.  v,  20.)  » 
tandis  que,  en  saint  Matthieu  {Matth.  ix,  2.)  et  en  saint  Marc  {Marc. 
VII,  48.),  il  est  dit  :  «  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis,  »  parce 
que,  à  celui  qui  pèche  comme  homme  fragile,  faible,  enclin  au 
mal,  les  péchés  sont  remis  comme  à  un  fils,  s'il  s'efl[orce  de  repren- 
dre une  confiance  filiale,  une  douleur  et  un  amour  de  fils  pour 
recourir  à  la  miséricorde  de  son  Père.  Et  pour  que  personne,  quel- 
que grand  pécheur  qu'il  soit,  ne  désespère  de  cette  miséricorde,  et 
que  personne  ne  s'en  défie  en  se  décourageant,  on  voit  que,  dans 
l'Evangile,  le  Sauveur  a  prononcé  deux  fois  cette  parole  :  «  Mon 
fils,  ayez  confiance!  »  Il  l'a  adressée  aux  deux  sexes,  à  un  homme 
et  à  une  femme;  à  ce  paralytique,  présenté  avec  tant  d'empresse- 


corde  benignissimo'  Redemptoris 
prodeunlia.  IJlinam  unusquique  uos- 
trum  similiter  audire  possel  ad  cor 
suum  loquentem  Dominum,  et  di- 
centem  sibi  t  «  Fili,  remittuntur  libi 
peccatatua!  »  Polest  autem  audire 
id  omnis  peccalor,  si  corde  perfecle 
coaleralur,  si  ad  cor  convertalur, 
si  illud  perfecle  aperiat  Domino  : 
n  Loquetur  pacem  super  eos  qui 
convertunlur  ad  cor  ;  »  inquil  Pro- 
pheta. 

Quid  gratius  in  bac  vila  polest 
contingere  homini,  quam  vocari  el 
insigniri  nomine  fiiii  Dei?  Quid 
oplabiUus,  quam  percipere  ex  ore 
Domini  remissionem  peccatorum  et 
illi  iaseparabililer  conjunclam  gra- 
tiara  deificantem  ?  Fuil  ergo  para- 
lylicus  iste  per  contritionem,  et  per 
graliara  adopUonis  factus  filius  Dei, 


banc  enim  adoplionis  graliam  con- 
sequituris,  cui  peccata  remiltunlur, 
el  qui  filius  uominatur.  El  adverte 
quod  apud  Lucam  dicilur  :  «  Homo, 
remiltunlur  libi  peccata  tua  ;  » 
apud  Malhae.um  vero  et  Marcum  : 
«  Fili,  remiltunlur  libi  peccata  tua,  » 
quia  illi  qui  peccat  ul  horao  fragilis, 
debilis,  ad  malum  proclivis,  remil- 
tunlur peccata  ul  filio,  si  sciiicet 
filialem  fidiiciam,  dolorem,  amorem 
conelur  resumere,  el  ad  Patris  mi- 
sericordiam  recurrere.  De  qua  ul 
nemo  quanlumlibet  peccator  despe- 
rel,  nemoque  animum  despondens 
diffidal,  Dominus  in  Evangclio  bis 
pronunliasse  banc  vocem  legitur  : 
«  Confide,  fili.  »  Ad  utruraque  sciii- 
cet sexum,  hoc  direxit,  ad  virum 
unum,  ad  mulierem  unam.  Ad 
hune     paralyticura     tanlo     studio 
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ment  à  ses  pieds,  à  la  femme,  qui  souffrait  d'une  perte  de  sang  et 
s'était  glissée  dans  la  foule  pour  toucher  au  moins  le  bord  de  son 
vêtement,  et  à  qui  il  dit  :  «  Ma  fille,  ayez  confiance,  votre  foi  vous 
a  sauvée.  [Matth.  ix,  22.)  »  Les  deux,  le  paralytique  impotent, 
comme  cette  femme  affligée  d'une  perte  de  sang,  représentent  les 
pécheurs  gravement  coupables,  qui  sont  cependant  reçus  à  la  filia- 
tion et  à  la  grâce  de  Dieu,  qui  obtiennent  une  santé  parfaite,  si, 
se  convertissant,  ils  s'arrêtent  avec  ferveur  et  confiance  aux  pi^ds 
du  Sauveur.  Aussi  est-il  dit  à  l'un  :  «  Mon  fils,  ayez  confiance; 
[Matth.  IV,  2.)  »  et  à  l'autre  :  «  Ma  fille,  ayez  confiance,  [Matth.  ix, 
22.)  » 

Que  ce  paralytique  soit  la  figure  du  pécheur,  cela  n'est  pas  dou- 
deux  et  on  peut  le  démontrer  longuement  par  diverses  conformités 
et  similitudes  : 

1°  La  paralysie  rend  tout  l'homme  invalide,  languissant,  inutile  : 
il  a  des  pieds,  qui  ne  lui  servent  point  à  agir;  il  ne  sait  plus  que 
demeurer  couché  dans  un  lit,  privé  de  l'usage  de  ses  membres.  — 
Semblablement,  le  péché  rend  l'homme  languissant  et  lâche,  inutile 
à  toute  bonne  œuvre,  en  sorte  qu'il  n'a  plus  de  pieds  pour  marcher 
ou  pour  avancer  dans  la  voie  de  la  vertu,  ni  de  mains  aptes  aux 
œuvres  du  salut.  Il  ne  sait  que  demeurer  couché  dans  sa  torpeur,  il 
ne  sait  pas  prier,  il  ne  sait  pas  s'occuper  aux  autres  œuvres  de 
piété,  il  ne  sait  pas  se  tenir  devant  Dieu.  Et  ainsi,  de  ce?  pécheurs 
saisis  par  l'esprit  de  paresse,  comme  de  certaines  idoles  inutiles,  il 
est  vrai  de  dire  avec  le  Psalmiste  :  «  Ils  ont  des  mains,  et  ne  touche- 
ront pas;  ils  ont  des  pieds,  et  ne  marcheront  pas;  ils  ont  des  oreilles, 


ad  pedes  sucs  oblatum  :  ad  mu- 
lierem  quoque  fluxurn  sanguinis 
patienlem,  quae  per  turbam  sese 
mgresserat,  ut  vol  solain  lim- 
brlam  ejus  langeret,  dixii  :  «  Con- 
fide,  fliia,  fuies  lua  le  salvam 
fecil.  »  Ulerque  au(em,  lam  para- 
lyticus  hic  impolens,  quarn  mulier 
iila  sanguinis  fluxurn  paliens,  pec- 
catores  graves  praesenlat,  qui  tamen 
ad  tilialionem  et  gratiam  Dei  reci- 
piunlur,  et  sanitatem  perfectam  con- 
sequunlur,  si  cum  fervore  et  fidu- 
cia  conversi  ad  pedes  Domini  con- 
sistant. Unde  uni  diciiur  :  'i  Confide 
fili,  ï  alleri  aulem:  «  Confide  filia.  » 
Porro  paralyticum  hune  imaginem 
gerere  peccaloris  non  est  dubium, 
poteslque  hic  lalius  ex  varia  con- 
forraitale  et  simililudine  decla- 
rari. 


IV 


l.  Paralysis  reddit  totum  homi- 
nem  invalidum,  languidum,  inuli- 
lem  :  licet  habeat  pedes,  non  tamen 
serviunt  ei  ad  ambulandum;  licet 
habeal  manus,  non  lamen  serviunt 
ei  ad  operandum,  nescilque  nisi  in 
leclo  jaccre,  merabrorum  usum 
destilulus.  Similitf;r  peccalum  red- 
dit hominem  languidura  et  remis- 
sum,  ad  omueque  opus  bonum  inu- 
lilem,  lia  ut  non  habeal  pedes  ad 
ambulandum  aul  progrediendum  in 
via  virtutis,  nec  manus  aplas  ad 
opéra  salulis  ;  nescit  nisi  cum  tor- 
pore  jacere,  nescil  orare,  nescit  aliis 
pietalis  operibus  incumbere,  nescit 
coram  Deo  slare.  Sic  de  peccatoribus 
spiritu  acediee  correptis,  quasi  de 
idolis  quibusdam  inulilibus,  verurti 
est  illud  PsalmistiB  :  «  Manus  ha- 
bentel  non  palpabunt,  pcies habent 
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et  n'entendront  pas  ;  ils  ont  une  bouche,  et  ne  parleront  pas.  {Ps. 
cxiii,  13-15.)  )) 

2°  Non-seulement  la  paralysie  vicie  tous  les  sens,  mais  elle  brise 
si  bien  toutes  les  forces  humaines,  que  l'homme  semble  devenu 
comme  inflexible,  insensible,  stupide.  —  Semblablement,  il  arrive 
à  une  âme  esclave  du  péché  :  le  péché  réduit  à  néant  toutes  les 
vertus,  eu  sorte  que  l'homme  semble  comme  insensible  et  comme 
mort,  non-seulement  parce  qu'il  ne  sent  pas  les  choses  de  Dieu  et 
ne  s'en  affecte  plus,  mais  encore  parce  qu'il  ne  senl  pas  sa  propre 
misère,  et  qu'il  ne  sent  nu  ne  reconnaît  pas  ses  défauts.  Il  a  l'intel- 
ligence obscurcie,  la  volonté  languissante  et  sèche,  la  mémoire 
remplie  de  pensées  diverses  qui  se  confondent  entre  elles.  L'expé- 
rience journalière  nous  l'enseigne  assez. 

3°  Le  péché  habitudinaire  est  surtout  semblable  à  la  paralysie. 
De  même  en  effet  que  la  paralysie  retient  continuellement  l'homme 
sur  son  lit  avec  des  exhalaisons  fétides,  en  ne  lui  permettant  pas  de 
remuer;  de  même,  celui  qui  est  retenu  par  la  mauvaise  habitude 
d'un  péché,  gît  sordidement,  et  elle  gît  de  manière  à  n'être  plus 
touchée  ni  par  les  avertissements  des  hommes,  ni  par  les  menaces 
de  Dieu,  ni  par  les  remords  de  la  conscience.  Comme  s'il  était  im- 
mobile et  insensible,  rien  ne  monte  à  son  cœur,  rien  ne  touche  son 
âme. 

4°  La  paralysie  naît  d'un  défaut  de  chaleur  naturelle,  parce  que 
la  chaleur  naturelle  du  sang  se  changeant  en  froid  bouche  les  con- 
duits vitaux  des  veines.  —  Semblablement,  le  péché  change  la 
chaleur  de  l'amour  divin  en  torpeur  et  en  froid  d'iniquité,  il  arrête 
l'esprit  dévie,  le  courant  delà  grâce  divine.  Ainsi  David  se  recon- 


et  non  ambuiabunt,  aures  habent 
et  non  audienl,  os  habent  et  non  lo- 
quenlur.  » 

2.  Paraîysis  non  solum  sensu  s 
viiiat,  sed  etiain  omnes  hominis 
vires  ita  alteril,  ut  homo  reddalur 
velut  indexibilis,  insensibiiis,  stupi- 
dus.  Siinililer  conlingit  in  anima 
per  peccalum,  virtules  enim  omnes 
ad  nihilum  deducit,  ita  ut  homo 
sit  velut  insensibiiis  et  mortuus, 
non  solum  quia  divina  non  sentit, 
nec  ad  illa  ahicilur,  sed  eliam  quia 
née  suam  sentit  miseriam,  aut  atrnos- 
cit  defeclus.Intellectum  habet  obscu- 
rum,  voluntatem  languidam  et  ari- 
dam,  memoriara  plenam  confunden- 
tibus  sese  variis  cogitationibus.  Hoc 
experienlia  quolidiana  satis  docel. 

3.  Maxime    simile   est    paralysi 


peccalum  pravae  consuetudinis.  Sit 
cul  enim  paraîysis  continuo  detinet 
hominem  in  lecto  cum  fœtidis  ex- 
halalionibus,  nec  se  ex  illo  niovere 
polesl.  Ita  qui  peccalo  pravae  consue- 
tudinis delinelur,  sordide  jacet;  et 
ila  jacet, ut  nec  admonilionibus  homi- 
nuin,  nec  minis  Dei,  nec  puncturis 
conscientiaemoveatur  :  quasi  immo- 
bilis  foret  et  insensibihs,  nihil  ascen- 
dit  ad  cor  ejus,  nihil  menlem  langit. 
4.  Sicut  paraîysis  orilur  ex  defec- 
tu  caîoris  naturalis,  eo  quod  calor 
vel  sanguis  naturalis  in  frigus  ver- 
sus vitales  venarum  meatus  inter- 
cludit,  similiter,  per  peccalum  calor 
amoris  divini  verlitur  in  torporem 
et  frigus  iniquitalis,  et  spiritus  vila- 
lis,  fiuxus  scilicet  gratiae  divinae, 
intercluditur.    Sic    se   paralylicum 
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naissait  paralytique  après  son  péché,  quand  il  s'écriait  :  «  Ayez 
compassion  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  infirme.  Gué- 
rissez-moi, Seigneur,  parce  que  mes  os  sont  ébranlés.  [Ps.  vi, 
2.)» 

PÉRORAISON.  —  Quiconque  donc  sent  son  âme  atteinte  de  lan- 
gueur paralytique  doit  recourir  promptement  au  médecin,  il  doit 
se  confier  à  celmédeciu  qui  peut,  sait  et  veut  guérir.  Le  Seigneur 
Jésus-Christ  est  ce  médecin.  Il  peut,  parce  qu'il  est  la  force  de 
Dieu;  il  sait  guérir,  parce  qu'il  est  la  sagesse;  et  il  veut,  parce 
[qull  est  miséricordieux  et  compatissant,  lui  qui  a  porté  nos  maux 
et  qui  nous  a  confectionné  un  remède  avec  son  sang.  Que  si  l'on  ne 
peut^s'approcher  de|ce  médecin,  à  cause  de  la  foule  des  désirs  et 
des  affections  terrestres,  que  fournissent  la  chair,  le  monde,  le 
iémon,il  faut  demander  aux  autres  de  nous  présenter,  recourir  aux 
prières  des  prètresjet  aux  mérites  des  Saints,  car  Dieu  ne  repousse 
3as  ces  prières^qui  procèdent  de  la  charité. 


MÊME  DIMANCHE. 


Ecce  quidam   de  Scribis  dixerunt  in~ 
tra  se  :  Hic  blasphémât.    Quis  potest 
dimittere  peccata,  nisi  solus  Deus? 
Et    quelques-uns  d'entre  les    Scribes 
dirent  en  eux-mêmes  :  Celui-ci  blas- 
phème.   Qui     peut   pardonner    les 
péchés,  sinon  Dieu  seul  ? 
(Evangiles  selon  saint  Matthieu.  Chap.  ix,  f.  3, 
et  selon  saint  Luc.  Chap.  v,  f.  21.) 

1"  Point.  —  Le  blasphème  est  un  grave  péché,  surtout  quand  on 


^noscebat '"  David  post  peccatum 
nclamans  :  «  Miserere  mei,  quo- 
ijain  iiifirmus  sum,sana  me,  Domine, 
uoniam  conturbata  sunl  omnia  ossa 
aea.  »  -^i^  -'»<ï<J 
Omnis  ergo  qui  paralytico  languo- 
e  afficilur  anima,  cite  recurrat  ad 
ledicum  :  ilU  se  medico  commillal, 
ui  sanare  polest,  novit,  et  vuU.  Talis 
si  medicus  Chrislus  Dominus.  Ipse 
aim  polest,  quia  est  Virtus  Dei  ; 
ovit  sanare,  quia  Sapientia  est  ; 
ail  aulem,  quia  ipse  est  misericors 
l  miserator,  qui  languores  nostros 
ilit,  et  de  sanguine  suo  medelam 
Dûfecit.  Quod  si  non  potest  acce- 
ere  ad  hune  medicum  prae  lurba 


desideriorum  et  affectuum  terreno- 
rum,  quam  immittit  Caro,  Mundus, 
Dœmou,  roget  ofTerri  ab  aiiis,  scificet 
per  oraliones  et  mérita  Sacerdotum, 
vel  Sanctorum  ;  iilorum  enim  pre- 
ces  non  despicit  Dominus  a  charitale 
précédentes. 

EADEM  DOMINICA 

Eece  quidam  de  ScriH 
dixerunt  inlra  se  iHie 
blasphémât.  Quis  po~ 
test  dimittere  pecca- 
ta, nisi  solus  Deui? 

(Mattb.  IX.) 

Blasphemia  grave  peccatum  est. 
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dit,  à  propos  de  Dieu,  des  choses  fausses  et  indignes,  lui  attribuant 
ce  qui  ne  lui  convient  pas  ou  lui  refusant  ce  qui  lui  convient.  Tel 
est  le  blasphème  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché,  ou  le  déclare  in- 
juste, ou  nie  qu'il  soit  miséricordieux,  omniscient  et  tout-puissant. 
Semblablement,  c'est  un  grave  péché  de  blasphémer  contre  les 
Saints,  en  refusant  de  leur  reconnaitre  ce  qui  leur  a  été  accordé 
par  la  grèce  divine,  ou  en  disant  sur  leur  compte  des  choses  incon- 
venantes et  en  leur  attribuant  ce  qui  ne  leur  convient  pas.  Ceux 
qui  sont  enclins  à  ce  péché  sont  les  membres  de  cette  bête  de 
Y  Apocalypse,  «  à  qui  fut  donnée  une  bouche  qu'elle  ouvrit  pour 
blasphémer  contre  Dieu,  pour  blaspbémer  son  nom  et  .«on  taber- 
nacle, et  ceux  qui  habitent  dans  le  ciel.  {Apoc.  xiii,  5  et  6.)  » 

C'est  une  chose  douloureuse  que  de  rencontrer  souvent  parmi 
certains  Chrétiens  d'horribles  blasphèmes,  qui  feraient  horreur 
même  à  des  païens  et  à  des  infidèles.  Que  n'osent  pas  dire  en  efifet 
les  soldats,  emportés  par  une  habitude  satanique,  et  élevant  à  la 
moindre  occasion  les  paroles  les  plus  impies  contre  Dieu  et  contre 
les  Saints?  Que  ne  disent  pas  les  libertins  et  les  ivrognes  dans  les 
cabarets?  Que  ne  disent  pas  les  disputeurs  en  jouant  aux  cartes  ou 
à  d'autres  jeux  de  hasard?  Que  ne  disent  pas  les  hommes  colères  et 
impatients  contre  leurs  serviteurs  et  leur  famille,  même  dans  leur 
intérieur  domestique?  Tous  ceux-là,  sous  l'impulsion  de  la  colère, 
émettent  presque  autant  de  jurements  que  de  paroles,  autant 
d'exécrations  et  de  blasphèmes  que  de  mots  et  de  sentences.  Ils 
imitent  le  langage  de  l'enfer,  l'idiome  du  Tartare^  l'écume  de 
Cerbère,  aboyant  contre  Dieu  et  contre  les  hommes,  à  la  grande 
horreur  des  auditeurs.  Aussi,  parlant  de  ceux  qui  leur  ressemblent, 


cum  quis  de  Dec  falsa  loquitur  el 
indigna,  ei  attribuens  quod  non  con- 
venit,  aut  negans  quod  ei  competit. 
Talis  blasphemia  est,  Deum  auclo- 
rem  peccati  facere,  aui  injustum 
eum  pronunliare,  vel  ncgare  miseri- 
cordem,  omniscium,  omnipotentem. 
Simililer  grave  peccatum  est  blas- 
phemia erga  Sanctos,  eis  denegando 
quod  per  divinam  gratiam  est  con- 
cessum,  aut  indigna  de  ipsis  lo- 
quendo,  et  attribiiendo  quse  non 
conveniunt.  Qui  ad  hoc  peccalum 
proclives  sunt,  membra  sunt  Apo- 
calyplicse  illius  bestiâe,  «  cui  dalum 
estes  quod  aperuit  in  blasphemias  ad 
Deum,  blasphemare  nomen  ejus,  el 
labernaculura  ejus,  et  eos  qui  habi- 
tant'in  cœlo.  »  Dolendum  sane  in- 


ter  quosdam  Christianos  horribiles 
crebro  reperiri  blasphemias,  quas  et 
ipsi  Ethnici  et  infidèles  horrerenl. 
Quid  cnim  non  audenl  milites,  sata- 
nica  consuetudine  in  Deum  et  Sanc- 
tos impias  voces  minima  occasione 
jiictantes?  Quid  non  viliosi  el  ebrio- 
si  horaines  in  labernis  ?  Quid  non 
rixosi  in  aleis,  vel  aliis  fortunae  lu- 
dis?  Quid  non  iracundi  el  impatien- 
tes circa  famulos  et  familiam,  etianoi 
in  privatis  suis  domibusPIlis  cerle 
omnibus  impeUente  iracundia  lot 
fere  excidunljuramenla  quoi  verba; 
lot  dejerationes,  execrationes,  blas- 
pheraise,  quoi  voces  et  senlenliae. 
Imilanlur  loquelam  horridam  infer- 
ni,  idioma  Tarlari,  spumam  Cerbe- 
ri,  in  Deum  et  homines  lalrantes 


DIX-HUITIÈME   DIMANCHE   APRES   LA   PENTECOTE. 


453 


le  Sage  disait  :  «  Les  discours  de  ceux  qui  jurent  font  dresser  les 
cheveux  sur  la  tête,  et  leurs  blasphèmes  épouvantent  les  oreilles. 
{Eccli.  XXVII,  15.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Le  langage  de  quel- 
ques-uns est  accompagné  de  tant  d'irrévérence  et  d'impudence, 
que  les  cheveux  se  dressent  sur  la  tête  des  auditeurs  et  qu'ils  sont 
forcés  de  boucher  leurs  oreilles,  pour  ne  pas  les  laisser  frapper  ou 
souiller  par  des  discours  et  des  jurements  aussi  abominables.  Nous 
avons  dit,  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  combien  le  blasphème  est  un 
péché  grave  et  quelles  peines  il  mérite.  Voyez  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  en  cet  endroit  [Traité  lu,  Leçon  7.)  et  qui  peut  se  rapporter 
à  propos  ici. 

Or,  le  blasphème  contre  Dieu  et  contre  les  Saints  est  comme  le 
vice  propre  des  hérétiques.  «  Ils  dressent  leur  bouche  contre  le 
ciel,  n  faisant  de  Dieu  l'auteur  du  péché,  affirmant  que  le  Christ  a 
désespéré  sur  la  croix,  comparant  la  Vierge  Mère  de  Dieu  aux 
autres  femmes,  refusant  aux  Saints  l'honneur  qui  leur  est  dû.  C'est 
donc  de  l'hérésie  qu'il  est  particulièrement  vrai  de  dire  cette  parole 
de  V Apocalypse  déjà  citée  :  «  Il  lui  a  été  donné  une  bouche  qu'elle 
a  ouverte  pour  blasphémer  contre  Dieu,  pour  blasphémer  son  nom 
et  son  tabernacle,  et  ceux  qui  habitent  dans  le  ciel.  {Apoc.  xiii,  5 
et  6.)  »  Ils  calomnient  singulièrement  les  habitants  des  cieux  et  le 
tabernacle  de  Dieu,  je  veux  dire  son  Eglise,  et  aussi  le  tabernacle 
de  la  Divinité,  qui  est  la  très-sainte  Eucharistie  où  Dieu  habite  avec 
les  hommes.  lis  nient  la  vérité  que  le  Dieu  de  vérité  a  affirmée  de 
sa  propre  bouche.  Ils  nient  aussi  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
que  Dieu  a  douné  à  l'Eglise  dans  la  persomie  de  ses  prêtres,  au  for 


cum  horrore  audienlium.  Unde  de 
similibus  loquens  Sapiens  dicebat  : 
«  Loquela  mulium  jurans  horripi- 
latioûfiin  capiti  statuet,  el  irreveren- 
tia  ipsius  abjuratio  auriuin.  »  Quasi 
dical  :  Quorumdani  loquela  adea  est 
cura  irreverenlia  el  impudcnlia  con- 
juucta,  ul  audieiilibus  capilli  eri- 
ganlur,  el  coaenlur  oblurare  aures, 
ne  tam  infandis  sermonibus  el  deie- 
ralionibus  ferianiur,  vel  contanii- 
neatur.  Quam  grave  peccatum  sit 
blasphemia,  quasve  pœnas  merealur, 
diximusia  Horto  Pasiorura,Tracl.iii, 
Lect.  VIL  Vide  ibi  dicla,  quse  hue 
referri  possunl  opportune. 

Haerelicorurn  porro  proprium  qua- 
si vitium  esl  blasphemia  in  Dcum 
et  Sanctos.  Hi  enim  ia  cœlum  po- 
nuQl  os  suumj  Deum  peccati  auclo- 


rem  facientes  ;  Christum  desperasse 
in  Cruce  asscrentes;  Virginera  Dei- 
param  aliis  mulieribus  coœquantes  ; 
Sanclis  honorem  dcbitum  denegan- 
les.  De  haeresi  ergo  maxime  verum 
est  illud  Apocalypsis  aniea  cllalum  : 
'(  Dalum  es!  ei  os  quod  aperuit  in 
blasphemias  ad  Deum,  blasphemare 
nomen  ejus  et  labernaculum  ejus,et 
eos  qui  habitant  in  cœlo.')Miris  nam- 
que  calumniis  afficiuiil  Cœlites  et 
Tabernaculum  Dei,  hoc  esl  Eccle- 
siam  ejus,  atque  eliam  Tabernacu- 
lum divinitatis,  hoc  est  sacrosanc- 
lam  Eucharistiam,  in  qua  Deus  ha- 
bitat cum  hominibus.  Negant  veri- 
latert,  quam  Deus  Verilalis  ore  pro- 
prio  asseruit.  Negant  cliam  potesta- 
tera  remitlendi  peccala,  quam 
Ecclesiae  Deus  dédit  in  Sacerdolibus 
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de  la  Pénitence,  où  ils  tiennent  sa  place  et  exercent  son  autorité  : 
«  Ceux  dont  vous  avez  remis  les  péchés,  ils  leur  sont  remis.  {Jean, 
XX,  23.)  » 

Ils  ressemblent  donc  à  ces  Pharisiens  qui  accusaient  Jésus-Christ 
de  blasphème,  parce  qu'il  avait  dit  :  «  Ayez  confiance,  mon  fils,  vos 
péchés  vous  sont  remis.  »  Mais,  ce  sont  les  Pharisiens  qu'il  eût 
fallu  accuser  de  blasphème,  puisqu'ils  refusaient  à  Jésus-Christ  ce 
qui  lui  convenait  à  cause  de  sa  divinité.  Ainsi  encore  sont  blasphé- 
mateurs les  hérétiques,  qui  refusent  de  reconnaître  aux  prêtres, 
vicaires  du  Christ,  ce  qui  leur  a  été  confié  par  la  commission  qu'il 
leur  en  a  donnée.  Il  leur  a  confié  en  effet  les  élus  du  royaume  des 
cieux,  pour  qu'ils  écartent  les  péchés  qui  empêchent  l'entrée  dans 
ce  royaume.  Pour  bien  comprendre  la  chose,  remarquez  qu'on 
peut  distinguer  trois  clés  du  royaume,  soit  un  triple  pouvoir  de 
remettre  les  péchés. 

1°  La  première,  c'est  «  la  clé  de  l'autorité  principale,  »  ou  le 
pouvoir  par  lequel  quelqu'un  remet  les  péchés  principalement  et 
par  sa  puissance  propre.  Cette  clé  n'appartient  qu'à  Dieu  seul, 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui,  étant  ofîensé  par  le  péché,  peut  le 
remettre  ou  le  punir  par  son  autorité  suprême.  A  lui  seul  il  appar- 
tient de  répandre  dans  une  âme  le  don  de  la  grâce  sanctifiante,  qui 
efiEace  les  péchés.  «  Qui  peut  rendre  pur  celui  qui  a  été  conçu  d'une 
source  impure,  n'est-ce  pas  vous  seul?  {Job.  xiv,  4.)  »  La  grâce  est 
une  participation  à  la  nature  divine  quant  à  son  infinité,  c'est-à- 
dire,  en  tant  qu'elle  est  l'océan  des  perfections  infinies,  et  ainsi 
Dieu  seul  peut  élever  l'homme  à  une  telle  participation  et  à  un  tel 
partage  de  la  nature  divine,  puisqu'il  faut  absolument  pour  cela 


pro  foro  pœnilentiali,  ubi  ejus  vices 
gerunt,  et  aucloiitalem  exercent  : 
«  Quorum  rerniserilis  peccata,  re- 
miltuntur  eis.  » 

Non  absimiles  igilur  sunt  his 
Pharisïeis  Chrislum  blasphemias  ar- 
guenlibus,  eo  quod  dicat  :«  Conlîde, 
tili,  remilluntur  libi  peccata  tua.  « 
At  Phar  isaei  potius  blasphemiae  ar- 
guendi  veniebanl  deneganles  Chris- 
to  quod  ei  ex  divinilate  convenie- 
bat.  Sic  et  blasphemi  sunl  haerelici, 
deneganles  Sacerdotibus,  Vicariis 
Chrisli,  quod  eis  ex  ejus  commissio- 
ue  concessum  est.  Ipsis  enim  com- 
missae  sunt  claves  Regni  cœlorum, 
ut  peccata  removeant  quae  impe- 
diunt  ingressum  in  illud  regnum. 
Ero  cujus  rei  explicalioae  ad  verte 
triplicem  posse  distingui  clavem  re- 


gni, sive  triplicem  potestatem  pec- 
cata remiltendi. 

Prima  est  «  Clavis  auctorilatis 
principalis,  »  haec  est  polestas,  qua 
quis  principaUter  el  propria  virtute 
peccata  remiltit.  lUa  vero  soli  Deo 
competit,  quia  soUus  Dei  est  qui 
peeeato  ofTenditur,  ex  sua  suprema 
auclorilate  illud  reraittere,  vel  ulcis- 
ci.  Ad  iilum  solum  spécial  infunde- 
re  animse  donum  graliae  sancUfican- 
tis,  quo  peccata  eluunlur.  «  Quis 
polest  facere  mundum  de  itnmundo 
conceplum  semine,  nonne  lu  qui  so- 
lus  es?  »  Gralia  est  quœdam  partici- 
patio  divineenaturaesecundum  suam 
infinitalem,  sive  ut  est  peiagus  infl- 
nilarum  perfeclionum  ;  et  ita  soiius 
Dei  est  ad  taiem  parlicipationem, 
taleque  consortium  divinae  naturae, 
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une  vertu  infinie.  Le  seul  auteur  de  la  pureté  peut  donc  purifier 
nos  cœurs  de  la  souillure  dans  l'infection  ténébreuse  du  péché. 
Seul,  il  peut  descendre  dans  leur  cœur  et  l'habiter  comme  son  tem- 
ple, seul  donc  aussi  il  peut  le  sanctifier.  Seul,  il  peut  imprimer  en 
nous  son  image  céleste  et  divine,  seul  il  peut  la  reformer,  quand 
elle  a  été  souillée.  Seul,  il  peut  nous  délivrer  de  la.  coulpe,  celui  qui 
seul  peut  nous  jeter  dans  la  géhenne,  ayant  les  clés  de  la  mort  et 
de  la  vie. 

2°  La  seconde  clé  peut  s'appeler  «  la  clé  d'excellence,  »  et  celle-là 
convient  à  Jésus- Christ  comme  homme.  Comme  Médiateur  et  Ré- 
dempteur, il  nous  a  mérité  la  grâce,  la  rémission  des  péchés, 
l'entrée  du  royaume  céleste  en  satisfaisant  pour  nos  péchés.  Voilà 
pourquoi  on  lui  attribue  spécialement  ce  litre  :  «  Qui  efface  les 
péchés  du  monde.  »  Aussi,  par  rapport  à  la  rémission  du  péché  et  à 
la  grâce  sanctifiante,  il  tient  le  premier  rang  comme  cause  morale 
et  méritoire.  C'est  pourquoi  aussi  on  lui  attribue  la  clé  et  le  pouvoir 
d'excellence,  parce  que,  à  lui  seul  et  non  à  une  autre  créature,  il 
convient  d'efîacer  les  péchés  par  son  propre  sang  et  d'ouvrir  le  ciel 
par  ses  propres  mérites.  Son  pouvoir  de  remettre  les  |)échés  n'est 
pas  lié  pour  lui  dans  les  sacrements,  comme  chez  les  autres  minis- 
tres, et  dès  lors  son  pouvoir  prend  à  juste  titre  le  nom  de  «  pouvoir 
d'excellence.  »  Les  Pharisiens,  ne  faisant  pas  attention  à  ces  choses 
—  à  savoir  qu'il  est  Dieu,  Homme-Dieu,  envoyé  par  le  Père  comme 
propitiateur  dans  son  sang  --  et  entendant  sortir  de  sa  bouche  ces 
paroles  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis,  »  le  jugèrent  téméraire- 
ment au-dedans  d'eux-mêmes  et  l'accusèrent  de  blasphème.  C'était 


horainem  elevare,  cura  ad  id  infini- 
ta  virtus  requiralur.  Solus  ergo  puri- 
talis  auclor  purilicare  potest  corda 
nostra  a  ntacula  in  foetore  caligino- 
so  peccati.  Solus  potest  cordi  iilabi, 
illudque  quasi  lemplura  suum  inha- 
bilare,  ita  eliam  solus  polest  sancli- 
fîcare.  Solus  polest  imaginera  cœ- 
lestem  et  divinam  nobis  imprimere, 
solus  polest  illam  deturpalara  refor- 
mare.  Solus  polest  nos  a  realu  libe- 
rare,  qui  solus  potest  in  gehennam 
mitlero,  habens  claves  mortis  et 
vilae. 

Secunda  clavis  polest  dici  Clavis 
exceilenliae,  et  haec  Chrislo  homini 
corapetit.  Ipse  enim  tanquara  Me- 
diaior  et  Rederaptor  promeruit  no- 
bis gratiam,  peccali  remissionera 
regni  cœleslis  aperlionem,  satisfa- 
ciendo  pro  peccalis  noslris.  Sic  illi 


specialiler  attribuitur  hic  tilulus  : 
«  Qui  toUit  peccata  mundi.  »  Unde 
circa  reraissionera  peccati  et  gra- 
liam  sanctilicantem  tenet  primatum 
in  génère  causas  raoralis  et  meriio- 
rite  :  ideoque  attribuitur  ei  Clavis  et 
Poteslas  excelleiitiae,  quia  soli  illi, 
nec  aitericreaturae,  convenit  per  pro- 
pria mérita,  propriumquesanguinem, 
peccala  tollere,  cœlumque  aperire. 
Neque  poteslas  remitlendi  peccata 
in  ipso  alligata  est  Sacrameutis,  si- 
cut  in  minislris  aliis;  ideoque  «  Po- 
teslas exceilenliae  »  merito  nomina- 
lur. 

Haec  non  attendenles  Pharisaei 
(quod  scilicet  Deus  sit,  et  Homo 
Deus,  quem  Pater  raisit  Propilialo- 
rem  in  sanguine  suo)  audienles  il- 
lud  ex  ore  ejus  :  «  Remilluntur  tibi 
peccata  tua,  »  intra  se  lemere  judi- 
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en  effet  une  chose  inouïe  qu'un  homme  remît  les  péchés  à  un  autre 
homme,  et  ce  pouvoir  était  inconnu  dans  les  siècles  précédents.  Les 
Pharisiens  savaient  que  le  Seigneur  avait  dit,  par  l'organe  de  son 
Prophète  :  a  C'est  moi,  c'est  moi  qui  efface  tes  iniquités  à  cause  de 
moi.  {haïe,  xliii,  25.)  »  Ils  savaient  que  leurs  prêtres  avaient  reçu 
le  pouvoir  d'offrir  les  sacrifices,  de  prier  pour  le  peuple,  de  bénir  et 
de  consacrer  les  vases  du  temple,  de  percevoir  les  dîmes  et  les  pré- 
mices, d'amener  le  peuple  à  la  contrition  et  à  la  confession  publi- 
que pout  l'expiation  de  certains  péchés,  mais  ils  savaient  que  ces 
mêmes  prêtres  n'avaient  pas  reçu  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
et  voilà  pourquoi  ils  disent  en  eux-mêmes  :  «  Qui  peut  pardonner 
les  pécliès,  sinon  Dieu  seul?  [Luc.  y,  21.)  »  —  «  Et  ils  disent  vrai, 
reprend  le  vénérable  Bède,  car  nul  ne  peut  remettre  les  péchés, 
sinon  Dieu  qui  les  remet  aussi  par  ceux  à  qui  il  donne  le  pouvoir  de 
les  remettre,  et  dès  lors  Jésus-Christ  prouve  qu'il  est  vraiment  Dieu, 
puisqu'il  peut  remettre  les  péchés  comme  Dieu.  »  Les  autres  Saints 
Pères  parlent  dans  le  même  sens,  ils  rétorquent  contre  les  Phari- 
siens eux-mêmes  le  blasphème  que  ceux-ci  dirigent  contre  le  Christ, 
et  les  convainquent  de  la  divinité  du  Christ  par  leur  propre  avertis- 
sement. Ecoutez  saint  Jean  Ghrysostôme  :  «  0  Pharisien,  ignorant 
dans  ta  science,  contradicteur  dans  l'affirmation,  tu  attaques  en 
attestant  :  pourquoi  n'est-il  pas  Dieu  à  tes  yeux,  celui  qui  fait  ce 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu?  »  Ecoutez  aussi  saint  Ambroise  :  «  Le 
fils  de  Dieu  reçoit  le  témoignage  de  ses  œuvres.  C'est  en  effet  un 
témoignage  plus  fort  rendu  à  la  foi,  quand  on  le  rend  malgré  soi; 
c'est  un  témoignage  qui  rend  plus  criminels  ceux  qui  s'y  refusent, 


cant,  et  arguunt  eum  biasphemiae. 
luaudilum  scilicet  erat  horainem  ho- 
mini  peccala  remiUere,  el  poleslas 
il!a  omnibus  reiro  s?eculis  ignola 
fucra!.  Noverant  Pharisa>i  dictuni 
fuisse  a  Domino  per  prophelara  : 
«  Ego  sura,  ego  sum,  qui  deleo  ini- 
quilales  luas  propler  me.  »  Noveranl 
Sacerdolibus  suis  collalara  potesla- 
tem  oli'erendi  sacriiicia,  dcprecandi 
pro  populo,  benedicendi  et  conse- 
crandi  vasa  templi, décimas  et  primi- 
tias  accipiendi,  ad  conlrilionem  et 
confessionem  publicam  pro  cerlis 
peccalis  el  oxpiationibus  plebem  in- 
ducendi  ;  sed  sciebanl  ipsos  non 
accepisse  potestatem  peccala  dimil- 
tendi,  ideo  dicunt  inlra  se  :  «  Quis 
potest  peccala  dimitlere,  nisi  soius 
Deus?  h  El  verum  quidem  dicuqt, 
inquit  Venerabilis  Beda,  «  quia  ne- 


mo  dimiltere  peccata  nisi  Deus  po- 
test, qui  per  eos  quoque  dimiltit, 
quit»us  dimillendi  Iribuil  potesta- 
tem, et  ideo  Christus  vere  Deus  esse 
probatur,  quia  dimiltere  peccata 
quasi  Deus  potest.»  In  eumdem  sen- 
sum  loquuntur  alii  Sancti  Paires, 
blasphemiam  qnam  Christo  Phari- 
saei  impingunt  ia  ipsosmet  retor- 
quenles,  et  propria  ipsoram  confes- 
sione  convincenles  Cbrislum  esse 
Deum.AudisanctumChrysostomum  : 
«  Pharisoie.  qui  sciendo  nescis,  con- 
fitendo  negas,  eum  teslaris  impu- 
gnas,  cur  libi  Deus  non  est,  quae  ea 
qui  solius  Dei  sunt,  operatur?  «  Au- 
di quoque  sanclum  Ambrosium:«Dei 
Filius  ab  operibus  suis  accipil  lesti- 
monium  :  nam  validius  est  ad  fidem 
quod  confitentur  invili,  et  pernicio- 
sius  ad  culpam  auod   ne/ant,   qui 
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quand  leurs  propres  affirmations  servent  à  les  convaincre.  Or,  c'est 
une  insigne  mauvaise  foi  de  confesser  qu'à  Dieu  seul  il  appartient 
de  pardonner  les  péchés  et  de  ne  pas  croire  en  Dieu  qui  pardonne 
les  péchés.  »  Puis  donc  que  le  Christ,  non- seulement  remet  les 
péchés,  mais  prouve  par  un  miracle  qu'il  a  ce  pouvoir,  il  prouve 
avec  évidence  sa  divinité.  Il  a  effectivement  de  deux  manières  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  en  tant  que  Dieu  et  en  tant  que 
homme.  Comme  Dieu,  il  l'a  de  lui-même,  par  autorité  et  au  prin- 
cipal; comme  homme,  il  l'a  par  communication  de  la  divinité,  à 
laquelle  son  humanité  est  comme  un  instrument  uni  pour  conférer 
la  grâce.  Mais,  ce  pouvoir  de  conférer  la  grâce  et  de  remettre  les 
péchés  lui  a  été  communiqué  par  excellence  et  indépendamment 
des  sacrements;  il  l'a  donc  bien  autrement  que  les  autres  mi- 
nistres, puisqu'il  l'a  mérité  par  son  sang,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit. 

3°  La  troisième  clé  prend  le  nom  de  «  clé  du  ministère.  «Xes 
prêtres  de  Dieu  et  les  ministres  de  l'Eglise  l'ont,  et  ils  en  usent 
dans  le  sacrement  de  Pénitence,  où  ils  tiennent  la  place  de  Jésus- 
Christ  et  par  la  vertu  de  sa  Passion,  remettent  les  péchés,  confèrent 
la  grâce,  dissipent  les  obstacles  qui  empêchent  d'entrer  dans  le 
royaume  des  cieux  et  donnent  le  droit  d'y  entrer.  Nous  disons  que 
tout  cela  se  fait  par  la  vertu  de  l'Agneau  et  de  son  sang,  qui,  à 
cause  de  cela,  prend,  dans  les  Saintes  Ecritures,  divers  titres  hono- 
rifiques. On  l'y  appelle  «  sang  de  la  rédemption,  »  parce  qu'il  en 
fut  le  prix;  «sang  de  la  propitiation,  »  parce  que  son  sang  nous  a 
rapprochés  de  Dieu,  dont  nous  étions  fort  éloignés;    «  sang  de 


suis  assertionibus  convincunlur.  Ma- 
gna? ergo  perfidiae  est  confiteri  so- 
lius  Oei  esse  donare  peccata,  et  non 
credere  Dec  peccata  doaauli.  »  Cum 
ilaque  Christus,  non  solum  peccala 
jemillat,  sed  eliam  miraculo  probet 
se  illara  polestalem  habere,  Deura 
se  esse  apcrte  probal.  Dupliciler  sci- 
licet  habet  polestatem  remillendi 
peccala,  et  qualenus  Deus,  et  quale- 
nus  home.  Ut  Deus,  habet  illam  a 
seipso  auctorilative  et  principaliler  : 
ul  horao,  habet  illam  communica- 
tam  a  Divinitale,  cui  ejus  huiuaiii- 
tas  esl  velul  inslrumenlum  conjuac- 
tum  ad  graliain  conferendam.  Ex- 
cellentcr  auteni  et  independenler  a 
Sacramenlis  est  ei  coramunicala  illa 
potestas  gratiam  conferendi  et  pec- 
cnta  remittendi  -,  ideo  longe  aliler 


eam  habet  quam  alii  rainistri,  quan- 
doquidem  eliam  eam  sanguine  suo 
promerueril,  ul  jam  diclum  esl. 

Tertia  clavis  dicitur  «  Ciavis  mi- 
nislerii.  »  Hanc  habent  Sacerdotes 
Dei,  el  Ecclesiae  minislri,  illaque 
ulunlur  in  Sacramenlo  Pœuilenliae, 
ubi  vices  agunt  Chrisli,  el  virlule 
passionis  ejus  peccaia  remitlunt, 
gratiam  conterunt,  impedimenlum 
regni  cœlorum  auferunl,  danles  jus 
ad  illud  ingrediendura.  Wip.c  aulem 
omnia  fieri  diciraus  virlule  Agni  et 
sauguinis  ejus,  qui  propterea  in 
Scripluris  Sacris  nominatur  variis 
lilulis  honorificis.  Dicilur  «  Sanguis 
redemplionis,  »  quia  illius  fuil  pre- 
lium.a  Sanguis  propilialionis,  »quia 
facli  sumus  prope  in  sanguine  ip- 
sius,  qui  longe  a  Dec  eramus.  «San- 
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l'ablution,  »  parce  qu'il  nous  purifie  de  tout  péché;  «  sang  de 
l'aspersion  et  de  la  sanctification,  y>  parce  que  nous  en  sommes 
purifiés  par  la  foi  qui  nous  sanctifie;  «  sang  de  l'ouverture,  »  parce 
qu'il  ouvre  le  ciel  et  son  voile,  et  que  lui  seul  nous  fait  entrer  dans 
la  gloire.  Le  rit  de  l'immolation  du  veau  nous  donne  la  figure  de 
ce  mystère,  quand  il  est  dit  :  «  Le  prêtre,  qui  a  reçu  l'onction, 
portera  le  sang  de  ce  veau  dans  le  tabernacle  du  témoignage,  et, 
trempant  son  doigt  dans  le  sang,  il  en  fera  par  sept  fois  l'aspersion 
devant  le  voile  du  sanctuaire.  {Lévit.  iv,  3-6.)  »  Appliquant  ce 
passage  à  Jésus-Christ,  Pierre,  abbé  de  la  Celle,  l'explique  comme 
il  suit,  dans  sou  livre  sur  les  13  pains  :  «  Voici  que  l'agneau,  le  ten- 
dre agneau  d'un  au,  voici  que  le  veau  engraissé  pour  le  sacrifice, 
Jésus,  est  immolé  et  mis  à  mort.  Trempez  donc  votre  doigt  dans  son 
sang,  et  faites-en  sept  fois  l'aspersion  devant  le  voile,  afin  que  le 
sang  de  la  Passion  du  Sauveur  soit  pour  vous  la  clé  qui  vous  ouvre 
le  ciel.  Les  cieux  ne  fermeront  plus  leurs  portes,  quand  ils  verront 
s'élever  vers  eux  le  sang  qui  sort  du  cœur  du  Sauveur  Jésus,  les 
vertus  angéliques  se  hâteront  d'ouvrir  les  portes  fermées,  et  se 
prosterneront  en  adorant  devant  le  sang  de  Dieu.  »  Ainsi  parle 
l'abbé  de  Celle,  d'accord  avec  ce  qu'avait  dit  l'Apôtre  :  «  Ayant,  par 
le  sang  de  Jésus-Christ,  la  liberté  d'entrer  avec  confiance  dans  le 
sanctuaire,  en  suivant  cette  voie  nouvelle  et  vivante  qu'il  nous  a  le 
premier  tracée  sous  le  voile  de  sa  chair.  [Hebr.  x,  19.)  «  Les  prêtres 
ont  donc  la  garde  de  ce  sang  très-saint  de  la  victime  immolée  pour 
les  péchés  du  monde  entier,  ils  l'administrent  caché  dans  les  sacre- 
ments comme  dans  des  vases  divins  :  il  leur  sert  de  clé  pour  ouvrir 
le  royaume  des  cieux.  Mais,  ils  l'appliquent  surtout,  eu  vertu  de 


guis  ablutionis,  »  quia  emundat  nos 
ab  omni  pecealo.  «  Sanguis  asper- 
sionis  el  sancUlicationis,  »  quia  as- 
pergimur  illo  per  fidem  in  sanctili- 
cationera.  «  Sanguis  reserationis,  )> 
quia  cœlum  ejusque  vélum  reserat, 
et  nonnisi  per  illura  ad  gloriam  est 
adilus.  Audi  figurara.  Ubi  pr;Hscribi 
tur  ritus  viluli  immolati,  dicitur  : 
«  Inferel  Sacerdos  qui  uiiclus  esl  de 
sanguine  ejus  in  laberuaculum  tes- 
timonii,  lincto  digilo,  aspergeus 
septies  contra  veUirn.  »  Quem  locum 
deChristosic  explical  Pelrus,  Abbas 
Cellensis,  in  lib.  XV  de  Panibus  : 
«  Ecce  agnus  agnicuius,  en  viluius  sa- 
ginalus  Jésus  juguialur  el  occidiLur. 
Tinge  igilur  digilura,  et  asperge  sep- 
ties conlra  vélum,  ut  sit  tibi  clavis 
reserationis   cœli  sanguis  passionis 


Domini.  Non  obfirmabunl  valvas 
suas  cœli,  cum  viderinl  sanguinem 
ad  se  levari  de  visceribus  Domini 
Salvatoris.  Angelicae  virtules  festi- 
nant  reserare  clausa,  in  occursu 
cruoris  Dei  adorantes.  »  Haec  Abbas 
Cellensis,  contbrmiler  ei  quod  dixe- 
rat  Âpostolus  :  «  Habeules  liduciam 
in  introilu  Sanctorum  in  sanguine 
Chrisli,  quam  iniliavit  nobis  viara 
novam'  et  viventem  per  velamen,  id 
est  carnem  suam.  »  Itabenl  ergo  si- 
bi  commissum  Sacerdotes  iiunc  vic- 
timae  immolalae  pro  loiius  mundi 
peccalis  sacralissiraum  sanguinem, 
illum  recondilum  in  Sacrani;-alis 
tanquam  vasis  divinisadminis!:  lut  : 
iile  servit  eis  ut  clavis  reser;;iioiiis 
ad  aperiendum  regnum  cœlorura. 
Maxime  autem  illum  Chrisli  aucto- 
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l'autorité  de  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  de  PéniteDce,  où  ils 
peuvent  dire  à  chaque  âme  en  particulier  avec  le  Sauveur  :  «  Mon 
fils,  ayez  confiance,  vf»s  péchés  vous  sont  remis.  »  Ils  ne  sont  donc 
pas  nou  plus  blasphémateurs,  quand  ils  prononcent  ces  paroles  en 
vertu  des  pouvoirs  de  leur  ministère,  tout  comme  le  Christ  ne  blas- 
phéma point,  quand  il  dit  cela  en  tant  qu'homme,  en  vertu  du 
pouvoir  d'excellence,  ou  en  tant  que  Dieu,  eu  vertu  de  sou  pouvoir 
principal.  Mais,  ils  sont  au  contraire  blasphémateurs  eux-mêmes, 
les  hérétiques,  ^ui  leur  refusent  ce  pouvoir  en  tant  que  ministres 
de  Jésus-Christ;  ils  sont  blasphémateurs,  les  Pharisiens  qui  refusent 
de  reconnaître  ce  pouvoir  à  Jésus-Christ,  ne  le  reconnaissant  pas 
comme  Dieu,  alors  qu'il  prouve  sa  divinité  par  cette  rémission  des 
péchés  faite  avec  autorité  de  pouvoir. 

2®  Point.  —  De  plus,  le  Seigneur  Jésus-Christ  prouve  qu'il  es. 
Dieu,  en  découvrant  les  secrètes  pensées  de  leur  cœur  :  «  Pourquo^ 
pensez- vous  le  mal  dans  vos  cœurs?  [Matth.  ix.  4.)  »  C'est  là  le 
propre  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Le  cœur  de  l'homme  est 
trompeur  et  impénétrable  :  Qui  le  connaîtra?  Moi,  le  Seigneur  qui 
sonde  les  cœurs;  (Jérémie.  xvii,  9  et  10.)  »  et  encore  :  «  Malheur  à 
vous,  qui  voulez  cacher  vos  projets  dans  la  profondeur  de  vos 
cœurs  !  Vous  marchez  dans  les  ténèbres  et  vous  dites  :  Qui  nous 
voit?  Qui  nous  a  pénétrés?  C'est  là  une  pensée  impie  :  l'argile 
s'élève-t-elle  contre  la  main  qui  la  pétrit?  Le  vase  dit-il  au  potier  : 
Vous  ne  m'avez  pas  faitl  [haïe,  xxix,  15  et  16.)  »  En  effet,  dire  : 
Dieu  ne  me  voit  pas,  c'est  dire  :  Il  ne  m'a  pas  fait,  parce  que,  ce 
que  Dieu  a  fait,  il  le  conserve,  il  le  dirige,  et  ses  œuvres  ne  sauraient 
être  ni  agir  sans  lui,  il  connait  donc  parfaitement  ce  qui  est  en 
elles,  a  L'enfer  et  la  perdition  sont  à  nu  devant  le  Seigneur,  dit  le 


ritale  applicant  in  Sacrameuto  Pœ- 
nitentiae,  ubi  cum  Domino  unicui- 
que  dicere  possunl  :  «  Conûde,  tili, 
remittunlur  libi  peccala  lua.  »  Nec 
ipsi  igilur  blasphemi  sunt,  dura  hoc 
pronuulianl  ex  poleslale  minislerii, 
sicut  nec  Chrislus,  dura  id  dicit  lan- 
quam  homo  ex  potestate  excellen- 
liae,  aut  lanquam  Deus  ex  potestate 
principali.  Sed  blasphemi  sunt  hae- 
relici  hoc  eis  denegantes  tanquam 
ministris  Christi,  blasphemi  sunt  et 
Pharisaei  cum  id  Christo  denegant, 
non  agnoseentes  eum  tanquam 
Deum,  quandoquidem  etiara  bac  re- 
missione  potestativapeccati  se  Deum 
esse  comprobarit. 

Ulterius     Chrislus     Dominus     se 
Deum    probat,  detegendo    sécrétas 


cordis  eorum  cogitaliones  :  «  Ut 
quid  cogitatis  mala  in  cordibus  ves- 
tris?  »  Hoc  scilicet  proprium  est 
Dec.  Propterea  dicit  :  «  Pravum  est 
cor  hominis  et  inscrulabile,  quis 
cognoscet  illudPEgo  Dominus  scru- 
lans  cor.  »  Item  :  «  Vge  qui  profun- 
di  estis  corde,  ut  a  Domino  abscon- 
datis  consilium,  quorum  sunt  iu  te- 
nebris  opéra,  et  dicuut  :  Quis  videt 
nos?  Quasi  lutum  contra  ligulum 
cogitet  et  dicat  :  Non  fecisti  me.  >> 
Elenim  dicere  :  Deus  non  videt  me, 
idem  est  ac  dicere  :  Non  fecit  me, 
quia  Deus  quae  fecit,  conservât,  diri- 
git.  nec  sine  eo  esse  possunt,  nec 
agere;  ergo  perfecte  novit  quaecum- 
que  in  eis  sunt.  »  Infernus  et  perdi- 
tio  coram  Domino,  inquit  Sapiens, 
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Sage,  combien  plus  les  cœurs  des  enfants  des  hommes  1  {Prov.  xv, 
11.)  »  Il  appelle  enfer  et  perdi lion  les  peines  réservées  aux  pécheurs. 
C'est  donc  comme  s'il  disait  :  Tant  s'en  faut  que  vous  échappiez  à 
l'œil  de  Dieu,  quand  vous  péchez  en  secret,  qu'au  contraire  il  pro- 
nonce déjà  le  châtiment  dû  à  votre  crime,  il  prépare  pour  vous 
l'enfer  et  la  perdition.  Insensé  donc  celui  qui,  pour  se  livrer  sans 
crainte  à  la  volupté  de  la  fornication,  disait  en  lui-même  :  «  Qui 
me  voit?  Les  ténèbres  m'environnent  et  les  murailles  me  couvrent, 
et  nul  ne  m'aperçoit  :  quicraindrai-je?  Le  Très-Haut  ne  se  souvien- 
dra pas  de  mes  péchés.  »  Mais,  voici  le  blâme  infligé  à  cet  homme  : 
«  Il  n'a  pas  compris  que  l'œil  du  Seigneur  voit  toutes  choses,  et 
que  cette  crainte  de  l'homme,  et  que  ces  yeux  qui  ne  craignent  que 
l'homme,  bannissent  la  crainte  de  Dieu;  et  il  n'a  pas  su  que  les 
yeux  du  Seigneur,  plus  lumineux  que  le  soleil,  pénètrent  toutes  les 
voies  des  mortels,  et  la  profondeur  des  abimes,  et  l'intime  des 
cœurs,  et  les  lieux  les  plus  cachés;  car,  toutes  choses  étaient  con- 
nues du  Seigneur,  avant  qu'il  les  eût  créées,  et  il  les  voit  toutes, 
maintenant  qu'il  les  a  faites.  {Eccli.  xxiii,  25-29.)  »  0  insensé  et 
ignorant,  ô  aveugle  et  privé  d'yeux,  celui  qui,  pour  ,se  livrer  plus 
librement  aux  vices,  veut  en  quelque  sorte  faire  Dieu  aveugle  et 
ignorant  comme  lui  !  Est-ce  que  celui  qui  a  façonné  l'œil  n'y  voit 
pas,  ou  manque-t-il  d'yeux,  celui  qui  donne  ses  yeux  aux  autres? 
Les  anciens  agissaient  plus  sagement,  quand  ils  peignaient  Dieu 
avec  trois  yeux,  pour  indiquer  que  ses  regards  pénètrent  le  ciel,  la 
mer  et  l'enfer.  Et,  qu'est-ce  que  le  Prophôio  veut  dire  autre  chose, 
quand  il  raconte  qu'il  a  vu  «  une  verge  qui  veille,  »  ou,  suivant  une 
autre  version,  «  une  verge  qui  a  des  yeux?  {Jérém.  i,  11.)  »  11  veut 


quanto  magis  corda  lilioium  homi- 
num?  »  Iiifernum  el  perditioneoi 
vocal  pcenas  peccanlibus  prépara- 
tas.  Quasi  dicerel  :  Adeo  abesl  ul 
Deum  laleas  quando  occulle  peccas, 
quin  polius  jam  ipse  decernil  pœnas 
tuo  sceleri,  inrernum  libi  prœparal 
el  pcrdilioneui.  Slulle  ergo  ilie  qui 
ul  voluptali  fornicariae  sine  ulio 
metu  indulgeret,  secum  sic  dissere- 
bal  :  «  Quis  ine  videl?  Tenehrae  cir- 
curadant,  parieles  cooperiuul  me, 
et  nemo  circuiuspicil  me  :  quem 
vereor?  Delictorum  meorum  non 
memorabilur  Allissimus.  »  Unde 
sequilur  increpalio  ipsius  ibidem  ; 
«  El  non  iiilellexil  quoniam  oculi 
illius  mullo  lucidiores  sunl  super 
solem,  circumspicienles  omnes  vias 


hominum,  el  profundura  abyssi,  et 
homiuum  corda  inluenles  in  abscon- 
ditas  partes.  Domino  eiiim  Deo  an- 
lequam  crearenlur  agnila  sunl  om- 
nia,  sic  et  p  si  perfectum  respicit 
omnia.  »  0  stultura  el  ignoranlem, 
0  caîcura  el  exoculatum,  qui,  ut  li- 
Ijerius  viliis  se  Iradat,  Deum  vult 
quodarainodo  secum  facere  caecum 
cl  ignoranlem!  Numquid  qui  finxit 
uculura  non  considérai,  aul  oculis 
caret  qui  aliis  iiidil  oculos?  Sapien- 
lius  antiqui  pingebant  Deum  tribus 
oculis  praeditum,  ut  signilicarent 
oculos  ejus  peuetrare  cœlum,  mare, 
infernum.  El  quid  sibi  vult  aliud 
Propheta,  dum  dicil  se  vidisse«  VJr- 
gam  vigilanlem,  »  vel  ul  alla  leetio 
liabel  «  Virgam  oculalam?  »   Vult 
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indiquer  par  là  que  Dieu,  par  son  œil  très-perçant  et  très-vigilant, 
pénètre  toutes  choses  et  voit  bientôt  nos  crimes,  dès  même  qu'ils 
sont  conçus  dans  le  cœur,  pour  les  punir  et  les  venger.  Voilà 
pourquoi  aussi  les  Egyptiens,  désirant  symboliser  l'omniscience  de 
Dieu,  peignaient  «  un  sceptre  avec  un  œil.  »  Le  sceptre  signifiait  la 
puissance  royale  et  le  domaine  universel  de  Dieu,  l'œil  désignait  la 
science  et  la  providence  de  Dieu  qui  pénètre  dans  tout. 

Cette  considération  doit  mettre  un  frein  non-seulement  aux 
crimes  ouverts,  mais  encore  aux  pensées  mauvaises,  puisque  toutes 
nos  actions  sont  accomplies  sous  les  yeux  d'un  Juge  vengeur,  qui 
sont  plus  lumineux  que  le  soleil  et  voient  tous  les  sentiers  de  l'hu- 
manité. David  n'y  avait  point  assez  pris  garde,  en  commettant  son 
adultère  et  en  s'efforçant  ensuite  de  le  cacher  avec  beaucoup  d'astuce 
et  de  précaution.  Il  rappelle  Urie,  le  mari  de  Bersabée,  du  camp  ; 
il  l'enivre  pour  qu'il  rentre  joyeux  dans  sa  demeure  et  use  de  ses 
droits  d'époux  ;  il  écrit  à  Joab,  chargeant  Uric  lui-même  du  mes- 
sage, pour  que  celui-ci  soit  placé  à  l'endroit  le  plus  exposé  et  le 
plus  périlleux  du  combat,  pour  que  ses  compagnons  l'abandonnent 
et  pour  qu'il  périsse,  accab'c  par  les  troupes  ennemies.  Mais,  toutes 
ces  ruses  ne  lui  servaient  de  rien,  pas  plus  que  ses  desseins  et  ses 
pensées  honteuses,  l'œil  vengeur  de  Dieu  le  surprit  dans  son  astuce. 
Aussi,  plus  tard,  lui  fut-il  dit  :«  Je  susciterai  le  mal  contre  toi  du  sein 
de  ta  propre  maison,  et  je  prendrai  tes  femmes  sous  tes  yeux,  et  je 
les  donnerai  à  un  autre,  et  il  dormira  avec  elles  en  présence  du 
soleil.  Tu  as  agi  secrètement,  mais  j'accomplirai  cette  parole' en 


indicare,  quod  Deus  per  oculura 
suum  perspicacissimnm  et  pervigi- 
lem  penetrarel  omnia,  et  pervideat 
mox  scelera  noslra,  ubi  vel  cordete- 
nus  concepta  sunt,  ul  illa  plectal  et 
vindicet.  Propleica  eliam  .^gyplii, 
ut  Dei  omniscienliam  indicareiil,  pin- 
gebant  «  sceplrum  cum  oculo.  »  Per 
sceplrum,  significabanl  poteslatem 
regiam  et  Dei  dominium  universale  ; 
per  oculura,  ejus  scieatiam  el  pro- 
videntiam  omnia  pervadenlem  desi- 
gnabant. 

Haec  itaque  fraenum  non  solum 
sceleribus  apertis,  sed  etiara  cogila- 
tionibus  pravis  débet  injicere,  quan- 
doquidem  in  coulis  Judicis  et  Vindi- 
cis  omnia  nostra  peraguntur,  qui 
mullo  plus  lucidiores  sunt  super 
solem,  circumspicientes  omnes  vias 
homihum.  Hoc  non  satis  considera- 


veral  Rex  David  adulterium  commit- 
tens,  et  postmodum  iilud  multiplici 
astu  et  c.iutela  celare  nitons.  Revo- 
cat  Uriam  virum  Bersabece  e  castris, 
eum  incbriat  ut  in  dorrium  suam 
exhi'aratus  redeal,  el  uxorem  co- 
gnoscat,  scribil  ad  Joab  per  ipsius- 
met  mauus  Uriae,  ul  loco  fortissimo 
et  periculosissimo  contra  hostes 
constiiualur,  sicque  delinquatur  a 
coramililonibus,  et  manu  hoslium 
interemplus  tandem  occumbat.  Sed 
non  profuerunt  hi  omnes  doii,  uec 
omnia  ejus  couailia  el  cogitationes 
probrosae,  deprehensus  est  in  astulia 
sua  ab  oculo  Dei  vindice.  Ideo  dici- 
tur  ei  postmodum  :  «  Ecce  ego  sus- 
citabo  super  ei  malura  de  domo 
tua.  Ego  lollam  uxores  tuas  in  ocu- 
lis  luis,  et  dabo  proximo  tuo,et  dor- 
miet  cum   uxoribus  tuis  in  oculis 
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présence  de  tous  ceux  d'Israël  et  en  la  présence  du  soleil.  (2  Rois. 
XII,  H  et  12.)  »  Pour  nous  stimuler  au  bien  et  nous  ramener  du 
mal,  nous  devons  souvent  observer  la  présence  de  ce  Juge,  que  les 
retraites  les  plus  cachées  ne  sauraient  écarter,  ni  les  murailles  les 
plus  épaisses,  à  qui  les  endroits  les  plus  inaccessibles  sont  ouverts, 
à  qui  tous  les  secrets  sont  connus,  devant  qui  l'obscurité  s'éclaire, 
le  mutisme  répond,  le  silence  rend  témoignage,  l'âme  sans  voix 
parle,  qui  nous  répète  continuellement,  sous  forme  de  réprimandes 
ou  d'avertissement  :  «  Pourquoi  pensez-vous  le  mal  dans  vos  cœurs? 
{Matth.  IX,  4.)  » 

Cette  réprimande  admonestante  s'adresse  à  toute  espèce  de  pé- 
cheurs, qui,  aspirant  après  les  choses  défendues,  s'agitent  dans  les 
tumultueuses  pensées  de  leurs  cœurs. 

1°  Disons  donc  tout  d'abord  :  0  luxurieux,  a  pourquoi  pensez- 
vous  le  mal  dans  vos  cœurs?  »  Pourquoi  représenter  et  peindre 
devant  les  yeux  de  votre  âme  les  images  des  actions  obscènes? 
Pourquoi,  quand  il  ne  vous  esi  point  donné  d'accomplir  l'œuvre,  la 
remuez-vous  si  souvent  dans  la  pensée  de  votre  esprit?  Ignorez- 
vous  que,  non-seulement  l'acte  honteux,  mais  encore  le  désir,  et 
même  la  seule  délectation  résultant  de  l'imagination,  est  un  péché 
grave?  Si  vous  ne  l'ignorez  pas,  pourquoi  nourrissez-vous  et 
repaissez-vous  votre  esprit  de  ces  pensées  impures  ?  Si  vous  l'igno- 
rez, dissipez  cette  ignorance  crasse,  et  écoutez  saint  Augustin  vous 
dire  :  «  C'est  d'une  façon  malsaine  que  l'esprit  se  complaît  dans  les 
choses  illicites,  même  par  la  pensée  toute  seule,  bien  qu'il  ne  se 
décide  pas  â  les  accomplir,  mais  par  le  fait  seul  qu'il  conserve  et 


Solis  hujus.  Tu  fecisti  in  abscondi- 
to,  ego  autem  faciam  in  conspeclu 
onints  Israël,  et  in  conspeclu  solis.)) 
m  igilur  ad  bonum  exsliraulemur, 
et  a  malo  omni  revocemur,  fréquen- 
ter illms  Judicis  praesentia  oculis 
noslris  obverselur,  quam  non  seclu- 
dunl  locoruai  abdita,  aut  parielum 
sepla  ;  oui  pervium  est  omne  soli- 
dum  et  apertuiQ  omne  secretum,cui 
obscura  clarcnt,  mula  respondent, 
silentium  confitelur,  sine  voce  mens 
loquilur,  qui  continuo  nobis  illud 
repelil  vel  increpando  vel  praemo  • 
nendo  :  «  Ut  quid  eogitatis  mala  in 
cordibus  vestris?  »  Quae  quidem  mo- 
nitoria  increpatio  dirigi  censetur  ad 
omnis  generis  peccalores,  qui,  dum 
illicila  âppetuntjvariis  cogitationum 
lumullibus  in  corde  agitanlur. 
Dicamus  ergo  primo  :  0  luxuriosi, 


«  ut  quid  eogitatis  mala  in  cordibus 
veslris  ?  »  Cur  ante  mentis  oculos 
scheiiiata  turpium  perpetrationum 
pingitis  et  fingitis,  et  cum  effectus 
vobis  non  tribuitur  operis,  illud  cre- 
bro  agitatis  intentione  cogitatiouis  ? 
An  ignoratis  non  solum  actum  tur- 
piiudinis,  sed  etiam  voluntatem, 
immo  et  solam  delectationem  ex 
iraaginatione  procedentem,  esse  gra- 
ve peccatum  ?  Si  non  ignoratis,  cur 
ergo  talibus  cogitationibus  impuris 
animum  pascitis  et  obleclatis?  Si 
vero  hoc  ignoratis,  dispellite  supi- 
nam  ignorantiam  istam,  et  audite 
sanclum  Augustinum,  iib.  XII  de  Ci- 
vitate,  c.  xu  :  «  INoc  sane  cum  sola 
cogilatione  mens  obleclatur  illicitis, 
«  non  quidem  decernens  esse  fa- 
cienda,  tenens  lamen  et  volvens  li- 
benter,  quse  slatim  ul  attigerunt  ani- 
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entretient  volontiers  cette  pensée.  Dès  qu'elle  se  présente  à  l'esprit, 
il  faudrait  la  repousser.  Sans  cela,  il  y  a  péché.  »  Et,  de  peur  que 
vous  pensiez  qu'il  s'agit  d'un  péché  léger,  le  saint  docteur  ajoute  : 
a  L'homme  sera  condamné,  à  moins  que,  par  la  grâce  du  Média- 
teur, il  n'obtienne  la  rémission  des  péchés  commis  en  entretenant 
la  pensée  des  choses  reconnues  coupables,  et  cela,  même  sans  le 
désir  de  les  accomplir,  mais  avec  la  seule  volonté  d'en  réjouir  son 
esprit.  {Cité  de  Dieu.  Liv.  XII,  xii,  14.)  »  Ecoutez  aussi  le  conseil  et 
la  maxime  du  bienheureux  Job  :  »  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux 
pour  ne  pas  même  regarder  une  vierge.  Et  quelle  part  pourrai-je 
attendre  du  Très-Haut?  Quel  héritage  me  donnerait  le  Tout-Puis- 
sant dans  les  cieux?...  Dieu  ne  considèret-il  pas  mes  voies,  et  ne 
compte-t-il  pas  toutes  mes  démarches?  [Joh.  xxxi,  1-4.)  »  Job  a 
reconnu  qu'il  y  avait  péché,  nou-seulement  quand  le  corps  est 
souillé  par  le  crime  accompli  avec  autrui,  ou  quand  la  volonté  cou- 
sent à  un  acte  libidineux,  mais  encore  quand  on  se  complaît  volon- 
tairement dans  une  pensée,  sans  désir  d'accomplir  l'acte,  parce  que 
cette  pensée  souille  le  cœur,  dont  il  chasse  Dieu  et  le  Saint-Esprit, 
pour  qu'il  n'y  ait  plus  de  part.  Ecoutez  enfin  le  Seigneur,  parlant 
par  l'organe  du  Prophète  :  «  Jérusalem  purifie  ton  cœur  de  sa  ma- 
lice, afin  que  tu  sois  sauvée  :  jusques  à  quand  demeureront  en  toi 
jes  pensées  funestes?  {Jérémie.  iv,  14.)  »  Jusques  à  quand  demeure- 
ront-elles, en  t'en  apercevant  et  en  ne  les  repoussant  pas?  Car,  il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'empêcher  qu'elles  viennent 
mais,  il  est  en  son  pouvoir  de  les  repousser  ou  de  lutter  contre 
elles.  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  ne  point  les  sentir,  mais  il 
est  en  notre  pouvoir  de  n'y  point  consentir.  Que  si  nous  n'y  consen- 


mum,  respui  debuerunt,  negandum 
esl  esse  peccatum.  »  Et  ne  exislimes 
esse  levé  peccalum,  subdil  poslea 
ibidem  :  «  Daranabitur  homo  nisi 
haec  quse  sine  voluntate  operancH, 
sed  taïueii  cum  voluntate  animum 
talibus  obleclandi,  solius  cogitatio- 
nis  seriliuntur  esse  peccata,  per  Me- 
dialoris  gratiam  remiltantur.  »  Au- 
dile  eliani  consilium  et  sentenliam 
beali  Job  :  «  Pepigi  fœdus  cum  ocu- 
lis  raeis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de 
virgine.  Quam  enim  partem  haberel 
in  me  Deus  desuper.et  haereditatem 
Omnipolens  de  excelsis  ?  Nonne  ipse 
considérai  vias  meas,  et  cuncios 
gressus  mecs  dinumerat?  »  Agnovii 
ergo  Job  peccalum  inesse,  non  so- 
lum  si  corpus  aliéna  libidine  conta- 


minelur,  aul  voluntas  in  opus  libi- 
dinosum  consentiat,  se<J  eliam  si  sc- 
ia cogitatione  volunlarie  oblectetur, 
etiam  absque  operis  voluntate,  quia 
lali  cogilalione  cor  commaculalur, 
el  expellitur  ab  illo  Deus  et  Spiritus 
Sanclus,  ul  ibi  partem  non  habeat. 
Audite  deniqueipsum  Domiuum  per 
Prophetam  :  «  Lava  a  malilia  tuum, 
0  Jérusalem,  ut  salva  lias,  tfsquequo 
morabuntur  in  te  cogitaliones  no- 
xiae  ?  »  Morabuntur,  inquil,  scilicel  te 
advertente,  nec  illas  respuenfe;  non 
enim  in  poleslale  esl  hominis  ut 
non  venianl,  sed  in  ejus  esl  poles- 
lale illas  repellere,  vel  reluclari. 
Non  est  in  poleslale  noslra  eas  non 
sentirc  ;  sed  est  in  poleslale  noslra 
eis  non  consenlire.  Quod  si  fiât,  jam 
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tons  pas,  ces  pensées-là  ne  seront  point  des  péchés,  quand  même 
elles  reviennent  fréquemment,  mais  elles  seront  plutôt  une  occasion 
de  mérite  et  une  augmentation  de  récompense. 

C'est  ce  que  le  Seigneur  enseigna  un  jour  à  sainte  Brigitte, 
comme  le  raconte  Louis  de  Blois,  dans  le  Miroir  des  âmes  religieuses. 
(iv,  4.)  >)  Un  jour,  en  effet,  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Ma  fille,  pourquoi 
es-tu  inquiète  et  agitée?  »  Brigitte  répondit  :  «  Parce  que  je  suis 
affligée  de  diverses  pensées  mauvaises,  que  je  ne  peux  écarter,  et  la 
crainte  de  votre  jugement  me  tourmente.  »  Pour  la  consoler,  le 
Seigneur  répondit  à  cette  plainte  :  «  0  ma  fille,  c'est  là  la  vraie 
justice.  Tu  te  complaisais  autrefois  dans  les  vanités  du  monde 
contre  ma  volonté,  aujourd'hui  les  pensées  vaines  et  mauvaises 
t'ennuient  contre  ta  volonté.  »  Puis,  Jésus-Christ,  ce  doux  consola- 
teur de  l'âme  affligée,  lui  parla  en  ces  termes  consolants  :  «  0  ma 
fille,  crains  mon  jugement  avec  modération  el  discrétion,  te  con- 
fiant toujours  en  moi,  qui  suis  ton  Dieu.  Tu  dois  savoir  en  toute 
sécurité  que  les  mauvaises  pensées  auxquelles  l'âme  résiste  purifient 
l'âme  et  la  couronnent.  Si  tu  ne  peux  les  empêcher,  supporte-les 
patiemment,  et  résiste  par  la  volonté,  et,  en  n'y  consentant  point, 
crains  de  t'enorgueillir  et  de  tomber.  En  effet,  quiconque  se  tient 
debout  ne  se  tient  debout  que  par  la  vertu  divine.  » 

2°  Disons  en  second  Heu  :  0  vindicatifs,  colères,  impatients, 
a  pourquoi  pensez-vous  le  mal  dans  vos  cœurs?  Jusques  à  quand 
demeureront  en  vous  les  pensées  funestes?  ->  Quelles  sont  les  pensées 
qui  vous  agitent  et  que  vous  agitez,  sinon  les  pensées  amères  et 
troublées,  quand,  inquiets  dans  votre  esprit,  vous  imaginez  divers 


non  pcccata  erunt  cogitaliones  illae, 
etiam  si  fréquenter  redeant,  sed  po- 
tius  materia  merili  et  augmenlum 
coronae. 

Hoc  ipsum  est  quod  olim  docuil 
Dominus  sancîam  Brigittam,  u!  re- 
ferl  Blosius,  Monilis  c.  iv.Dixit  enim 
ei  quaclam  vice  Dominus  :  «  Cur  lur- 
baris  el  sollicHa  es,  tîlia?  »  Respondit 
Brigilla  :«  Quia  diversis  cogilalioni- 
bus  pravis  affliger,  quas  removere 
nequeo,  el  terror  judicii  lui  me 
pungit.  »  Cui  qtiidem  querimoniai 
pro  consolalione  respondit  Dorai- 
nus  :  «  0  filia,  hfec  est  vera  juslitia, 
ut  sicut  prius  deleclabaris  vanitati- 
bus  mundi  contra  volunlatem  raeam, 
ila  modo  molestas  sinl  van.ne  et  per- 
versae  cogitationes  contra  volunla- 
tem tuam.  »  Postmodum  his  eam 
verbis  alloculus  et  consolatus  est  at- 


fliclee  animae  pius  consolator  Chris- 
•tus.  «  0  lîlia,  time  judicium  meum 
modérais  el  cum  discrelione,  lirmi- 
ter  semper  confidens  in  me  Dec 
tuo.  Cerlissimc  enim  scire  debes 
malas  cogitaliones  quibus  mens  re- 
luctatur  esse  purgationem  animée 
atque  coronam.  Si  prohibere  non 
pôles,  fer  patienter,  el  voluntale  re- 
nilere,  el  quamvis  ipsis  non  con- 
senlias,  lime  ne  inde  superbias  et 
cadas.  Nam  quicumque  staf,  solius 
Dei  virlute  stal.  » 

Dicamus  secundo  :  0  vindicalivi, 
iraeundi,  impatientes,  «  ut  quid 
mala  cogitatis  in  cordibus  vestris? 
Usquequo  morabuntur  in  vobis  co- 
gitaliones noxiae  ?  »  Quienam  enim 
cogitationes  vos  agitant,  el  a  vobis 
agilanlur,  nisi  amarae  el  lurbidae, 
dum  inquieli  anime  varias  excogi- 
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moyens  de  vengeance,  quand  vous  rongez  et  fouillez  votre  cœur 
par  des  imaginations  épineuses?  Les  naturalistes  disent  que  le 
buisson  nail  saus  être  ensemencé,  et  qu'il  s'embarrasse  si  bien  dans 
ses  épines,  que  qui  s'y  engage  n'en  sort  pas  autrement  qu'ensan- 
glanté. Ainsi,  la  colère  naît  souvent  sans  germe,  c'est-à-dire  qu'elle 
s'élève  sans  cause  suffisante,  et  elle  produit  d'elle-même  diverses 
épines  et  amertumes,  dont  l'âme  est  si  bien  enveloppée  qu'elle  ne 
peut  plus  s'en  débarrasser.  Pourquoi  Aman  est  il  si  irrité  contre 
Mardocbée?  N'est-ce  pas  là  une  colère  sans  germe?  Combien  c'était 
une  cbose  de  peu  d'importance,  que,  entre  tant  de  milliers  d'indi- 
vidus, celui-là  seul  ne  flécbît  pas  le  genou  devant  lui?  Mais,  ce  fait 
l'enveloppa  de  tant  d'épines  que,  ni  jour  ni  nuit,  il  n'avait  de 
repos,  songeant  toujours  à  cela  et  rongeant  en  quelque  sorte  son 
cœur.  Or,  comme  le  feu  s'enflamme  dans  les  épines,  de  même  la 
colère  s'embrasait  dans  son  cœur  épineux,  et  elle  finit  par  exciter 
l'incendie  qui  le  fit  périr. 

Semblablemeut,  cbez  Gain,  la  colère  nait  sans  germe,  et  elle  l'en- 
veloppa de  ses  épines  si  bien  qu'il  n'avait  plus  de  repos,  jusqu'à 
croire  qu'il  trouvera  ce  repos  en  souillant  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  frère.  Tandis  donc  qu'il  agite  toujours  ces  pensées  dans  le 
trouble  de  son  esprit,  il  entretient  le  feu  dans  les  épines,  et  quand 
il  met  à  exécution  la  haine  conçue  dans  sa  pensée,  loin  de  trouver 
le  repos,  il  trouve  une  crainte  continuelle  sans  repos.  0  Gain, 
«  pourquoi  penses-tu  le  mal  dans  ton  cœur?  Jusques  à  quand 
demeureront  en  toi  les  pensées  funestes?  »  Si  tu  les  avais prompte- 
ment  réprimées  ou  repoussées,  tu  n'aurais  pas  encouru  une  telle 
infortune.  La  même  cbose  est  vraie  de  plusieurs  envieux  colères, 


lalis  vias  vindictae,  dum  cor  vestrum 
exedilis,  et  fodicalis  spinosis  iraagi- 
nalionibus?  Dicunt  Nalurales  Philo- 
sophi  Rubum  sine  sernine  nasci  : 
suis  vero  spinis  seipsum  ila  implicat, 
ut  qui  se  ingesserit,  non  recédât 
nisi  cruentatus.  Sic  ira  fréquenter 
sine  seinine  nascilur,  hoc  esl,  sine 
causa  sufliciente  orilur  ;  raultasque 
spinas  et  amariludines  producil  ex 
seipsa,  quibus  ita  animus  implica- 
tur  ut  non  vaieat  se  explicare.  Cur 
Aman  in  Mardocliaeum  ila  commo- 
velur?  An  non  sine  semine  ira  ista? 
Quam  parvipendum  erat  quod  inter 
tôt  millia  iste  ei  non  flecteret  ?  Sed 
hoc  eurn  tôt  spinis  implicuit,  ut  die 
nocteque  non  quiesceret,  mente  hoc 
semper  agitans,  et  cor  éuum  quo- 
dammodo  excedens  ;   ac  sicut  ignis 


in  spinis  exardescit,  sic  ira  exardes- 
cebat  in  corde  ejus  spinoso,  et  tan- 
dem excilavil  incendium,  quo  et  ip- 
semetinteriit. 

Similiter  in  Gain  ira  oritur  sine 
semine,  et  ita  eum  spinis  suis  im- 
plicuit, ut  non  quiesceret,  donec 
Iralerno  saciguine  manus  fœdans  re- 
quiem reperire  autumat.  Dum  ergo  co- 
gitatione  turbidus  hoc  mente  semper 
agitât,  ignem  alit  in  spinis;  et  dum 
conceptum  cogilatione  oclium  exe- 
quitur,  non  quietem,  sed  continuum 
invenit  sine  quiète  Iremorem,  0 
Gain,  «  cur  mala  cogitas  in  corde 
tuo  ?  Usquequo  morantur  in  le  cogi- 
lationes  noxiae?  »  Si  illas  mox  com- 
pressisses,  aut  repulisses,  haud  infe- 
licitatem  tanlam  incurrisses.  Hoc 
ipsum  verum  est  de  quibuslibel  in- 
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vindicatifs,  qui  se  troublent  singulièrement,  parce  qu'ils  ne  s'oppo- 
sent et  ne  résistent  pas  aux  premiers  mouvements  et  aux  premières 
pensées.  Ecoutez  saint  Grégoire  :  «  Celui  qui  se  soumet  en  esclave 
à  la  colère,  que  fait-il  dans  son  cœur  autre  chose  que  des  querelles, 
même  sans  but?  Il  contredit  des  absents,  il  profère  des  injures  en 
son  intérieur,  et,  même  quand  il  n'y  a  personne,  il  arrange  des 
querelles  dans  son  cœur.  {Corn,  sur  Job.  Liv.  IV,  xxxiii,  35.)  »  A 
ceux-là  donc,  nous  disons  à  bon  droit  :  «  Pourquoi  pensiîz-vous  le 
mal  dans  votre  cœur?  »  Secouez  les  étincelles  de  ce  feu  infernal, 
de  peur  qu'il  ne  dévore  rapidement  votre  àme  et  ne  s'embrase  jus- 
qu'à vous  perdre,  ce  feu  qu'il  eût  été  facile  d'éteindre  dans  son 
principe.  Ecrasez  la  tète  du  serpent,  qui  veut  entrer  dans  votre  cœur, 
suggérant  des  pensées  mauvaises  et  nuisibles,  afin  de  vous  infecter 
de  son  venin  et  de  vous  tuer  à  la  tin. 

Z°  Disons  en  troisième  lieu  :  0  avares  et  injustes,  «  pourquoi 
pensez-vous  le  mal  dans  votre  cceur?  Jusques  à  quand  demeureront 
en  vous  les  pensées  funestes?  >:>  C'est  vraiment  de  vous  que  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dans  la  tentation 
et  dans  le  piège  de  Satan,  et  en  plusieurs  désirs  inutiles  et  perni- 
cieux, qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  et  la  damnation. 
(1  lim.  VI,  9.)»  Ces  désirs  pernicieux  que  le  démon  suggère  sont 
uon-seulement  de  conserver  avec  avarice  ce  qu'on  possède,  mais 
encore  de  désirer  le  bien  d'autrui,  de  chercher  à  s'en  emparer  par 
fraude,  d'agir  par  mensonges,  d'intenter  des  procès,  et  autres  choses 
semblables  qui  troublent  l'àme  et  la  précipitent  dans  la  mort.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  à  saint  Grégoire,  sur  ce  sujet  :  oc  Si  le  cœur 
halète  après  la  convoitise  des  biens  terrestres,  il  ne  peut  aucunement 


vidis,  iraeundis,  vindicalivis,  qui 
mire  conlurbanlur,  quia  primis 
molibus,  primisque  cogila'àouibiis 
noxiis,  inox  non  occursanl  el  reiuc- 
lantur.  Audi  sanclum  Gregorium  in 
Job,  1.  lY,  c.  xxxiu  :«  Qui  iree  [)orai- 
no  se  slravil,  quid  in  corde  nisi  jur- 
gia,  eliam  quae  dcsunt  peragil  ? 
Hic  abscnlibus  contradicit,  intra  se- 
melipsum  conlumelias  proferi,  el 
eliamsi  riulius  adsit,  rixas  in  corde 
coraponit.  "  His  igilur  meriio  dici- 
mus  :  «  Ul  quid  cogilalis  niala  in 
cordibus  veslris  ?  »  Scinlillas  excu- 
lite  ignis  infernalis,  ne  animum 
mox  adural,el  in  pcrniciem  vestram 
exardcscat,  qui  facile  exlingui  polesl 
in  suis  iniUis.  CapuLconlérile  ser- 
penlis,  qui  cordi  veslro  vu!l  iilabi, 
suggérons  noxia  et  pessima,  ul  vc- 


neno  suo  vos  inficiat,  el  landem  in- 
terliciat. 

Dicaraus  terlio  :  0  avari  et  injus- 
ti,  «  ut  quid  mata  cogilatis  in  cor- 
dibus veslris?  Usquequo  morabunlur 
in  vobis  cogitationes  noxiee?  »  Vere 
de  vobis  dixil  Apostolus  :  «  Qui  vo- 
lunl  diviles  iieri,  incidunt  in  tenta- 
lionem,  el  in  laqueum  diaboli,  et 
desideria  mulla  nociva  quae  mer- 
gunl  horainem  in  interitum.  »  Haec 
desideria  nociva  qu9e  daemon  sug- 
geril,  sunl,  non  solum  propria  avare 
servarc,  sed  etiam  aliéna  appelere, 
fraude  queerere,  raendaciis  agere, 
liles  inlenlare,  et  similia  quae  ani- 
mum inlcrlurbanl,  et  in  interilum 
mergunl.  Unde  sanctus  Gregorius, 
1.  XX  Moralitum,  bac  de  re  sic  loqui- 
tur  :  «  Si  ad  terrena  concupiscenda 
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demeurer  tranquille,  parce  que,  ou  bien  il  désire  avoir  ce  qu'il  n'a 
pas,  ou  bien  il  craint  de  perdre  ce  qu'il  a,  et,  tandis  que  dans 
l'adversité  il  espère  la  prospérité,  dans  la  prospérité  il  redoute 
l'adversité,  toujours  ballotté  en  sens  contraire  par  les  flots  lumul- 
tueux  de  ses  pensées.  [Morales.  Liv.  XX.)  »  Or,  il  arrive  souvent 
qu'une  convoitise  astucieuse  suggère  des  manières  frauduleuses  de 
s'emparer  malicieusement,  au  moins  en  désirs  et  en  pensées,  de  ce 
qu'on  semble  vouloir  acquérir  à  titre  légitime.  C'est  pourquoi  le 
Seigneur  fait  entendre  à  quelques-uns  celte  menace,  par  l'organe 
de  son  Prophète  :  «  Malheur  à  vous  qui  méditez  le  mal,  et  qui,  sur 
vos  lits,  préparez  l'iniquité  1  Vous  l'accomplissez  aux  premières 
heures  de  l'aurore.  Ils  ont  convoité  des  champs,  il  les  ont  ravis 
violemment.  {Michée.  ii,  1  et  2.)  »  C'est-à-dire  :  Malheur  à  vous, 
qui,  la  nuit,  tandis  qu'il  faudrait  se  reposer,  ou  que  vous  devriez 
lever  les  mains  vers  Dieu,  et  vous  repentir  dans  vos  cœurs,  em- 
ployez le  temps  à  imaginer  des  fraudes,  ruminez  la  manière  d'as- 
souvir votre  convoitise  !  Vous  convoitez  les  champs  et  les  biens  du 
prochain,  et  peu  vous  importe  le  moyen  de  vous  en  emparer,  vous 
mettez  le  matin  à  exécution  la  fraude  qu'une  convoitise  coupable 
vous  a  suggérée  dans  une  nuit  agitée.  Il  vaudrait  bien  mieux  que 
votre  pensée  nocturne  confessât  le  Seigneur,  afin  que,  le  matin, 
«  les  restes  de  la  pensée  vous  donnent  un  jour  de  fête,  »  selon  l'avis 
du  Roi-Prophète.  {Ps.  lxxv,  10.) 

4°  Disons  enfin  :  0  superbes  et  ambitieux,  «  pourquoi  pensez- 
vous  le  mal  dans  votre  cœur?  Jusques  à  quand  demeureront  en 
vous  les  pensées  funestes?  »  Oh  !  que  de  fumées  noires  et  épaisses 


cor  inhiat,  tranquillum  nullalenus! 
esse  potest.  Quia  aul  non  lialjilai 
concupiscil  ul  liabeal,  aul  adepla 
meluii  ne  araillal;  et  dura  la  adver- 
sis  sperat  prospéra,  in  prospcris 
formidat  adversa,  hue  illud  quasi 
fluclibus  volvilur  cogilationum.  » 
Non  infrequenter  aulem  coulingit, 
quod  subdola  cupidilas  fraudulentos 
suggérai  modos,  per  quos  nonnulli 
qui  videnlur  justo  titulo  velle  acqui- 
rere,  veto  desiderioque  suo  perpe- 
ram  poliunlur.  Proplerea  quibusdam 
mioatur  Doiniaus  per  Prophelam  : 
«  Va^  qui  cogilalis  inutile,  et  opera- 
mini  maluin  in  cubiiibus  vestris.  In 
luce  matulina  faciunt  iilud.  El  con- 
cupierunl  agros,  et  violenter  tule- 
runt.  »  Quasi  dical  :  Maledictio 
super  vos,  qui  noctu,  cura  quiescen- 


dum  foret,  aut  cumad  Deum  manus 
levare  deberelis,  et  in  cubiiibus 
Teslris  compungi,  fraudibus  cogi- 
landis  tempus  impendilis,  rumina- 
tis  modos  quibus  concupisceQtiam 
vestram  explealis.  Agros  ac  bona 
proxiiui  concupiscitls,  et  parum 
vobis  est  qua  via  illa  acquiratis, 
fraudera  quara  prava  concupiscen- 
lia  etiam  noclu  inquiéta  suggessit, 
raalutino  tempore  ad  effectum  de- 
ducilis.  Felicius  vestra  cogitatio 
noclurna  conlilerelur  Domino,  ut 
raane  «  reliquiae  cogitalionis  diem 
festum  »  agerent  Domino,  sicut  mo- 
net  Rex  et  Propheta. 

Dicaraus  denique  :  0  superbi  et 
arabitiosi,  «  ut  quid  mala  cogitatis 
in  cordibus  vestris?  Usquequo  mo- 
rabuntur  in  vobis  cogit:Uiones  no- 
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dans  les  pensées  l'orgueil  enfante  en  vous,  ainsi  que  le  vain  désir 
de  votre  propre  excellence!  Tantôt  c'est  la  présomption  et  l'arro- 
gance qui  vous  enfle  d'orgueil,  tantôt  c'est  l'exaltation  des  autres 
qui  vous  tourmente  et  vous  torture.  Ecoutez  saint  Grégoire,  décri- 
vant votre  inquiétude  parmi  le  trouble  de  vos  pensées  :  «  Celui  qui 
se  soumet  à  la  tyrannie  de  l'orgueil,  soumet  au  vice  un  cœur  mal- 
heureux, en  l'élevant  contre'les  hommes.  Il  désire  les  insignes  des 
sublimes  honneurs,  il  cherche  à  s'exalter  dans  des  succès,  il  se 
représente  en  images  intérieures  ce  qu'il  souhaite  d'être.  II  lui 
semble  déjà  être  comme  assis  sur  un  tribunal,  il  voit  déjà  à  ses 
pieds  des  sujets  qui  obéissent  à  ses  ordres,  il  domine  déjà  les  autres, 
il  inflige  déjà  les  peines  à  autrui,  il  rend  aux  autres  le  mal  qu'ils 
lui  ont  fait.  Il  foule  déjà  aux  pieds  ceci,  il  relève  cela,  il  satisfait 
déjà  sa  haine  contre  ceux  qu'il  foule  aux  pieds,  il  reçoit  déjà  les 
hommages  de  ceux  qu'il  a  relevés.  Celui  qui  grave  tant  de  fantas- 
tiques images  dans  son  cœur,  ne  porte-t-il  donc  pas  au-dedans  de 
lui-même  la  foule  des  désirs  qui  le  pressent  de  toutes  parts. 
{Morales.  Liv.  IV,  xxxiii,  26.)  »  Ainsi  parle  saint  Grégoire,  dans 
ses  Morales^  et  une  expérience  quotidienne  nous  montre  assez  cora- 
bien  il  dit  vrai. 

3^  Point.  —  Enfin,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  prouve  qu'il  est 
Dieu,  et  qu'il  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  par  un  miracle 
visible,  quand,  par  sa  propre  autorité  et  son  ordre  personnel,  sans 
invoquer  aucun  autre  nom,  il  guérit  le  paralytique,  à  qui  il  avait 
précédemment  remis  ses  péchés.  Comme  la  rémission  des  péchés 
accordée  au  paralytique  était  invisible,  il  a  voulu  prouver  d'une 
manière  irréfragable  un  pouvoir  et  un  effet  invisible  par  un  miracle 


xiae  ?»  0  quot  cogitalionum  fûmes 
turbidos,  tumidos.iue  m  vobis  parit 
superbia,  et  vanus  exceileulise  ap- 
peiilus  !  Modo  praesumptio  el  arro- 
gaulia  inflat,  modo  aliorum  exalta- 
tio  urit  et  crucial.  Audite  sanctum 
Gregoiium,  lib.  4,  Moralilum,  c.  33, 
vestram  inquieludinem  inter  lur- 
bulenlas  cogitaliones  describentem  : 
«  Qui  lyrannidi  superbise  se  subji- 
cit,  cor  miserum  dum  conlra  homi- 
nes  erigil,  vitio  subslernit.  Honorum 
sublimium  infulas  appelil,  exaltari 
successibus  exquiril;  lolumque  quod 
esse  desiderat,  sibi  apud  semelipsum 
in  cogitalionibusdepingit.  Jam  qua- 
si tribunali  praesidet,  jam  sibi  parera 
obsequia  subditorum  videt,  jam 
Cîeteris  eminet,  jam  aliis  mala 
irrogal,  aliis  quae  irrogaverinl,  ré- 


compensai. Jam  alla  conculcat, 
alia  sublevat;  jam  de  conculcalis 
salistacit  odiis,  jam  de  sublevalis 
recipit  favores.  Qui  loi  phanlasraata 
cordi  imprimil,  nonne  interius  na- 
lam  ex  desideriis  turbara  porlal, 
quae  eum  comprimil  ?  »  Haec  ex 
sanclo  Gregorio  in  Moralibus,  quae 
vera  esse  salis  docel  experienlia 
quoiidiana. 

Tandem  Christus  Dominus  se  et 
Deum  esse,  et  poieslalem  peccata 
remillendi  sibi  inesse,  probal  per 
visibile  miraculum,  propria  scilicet 
auclorilate  el  iraperio,  absque  alicu- 
jusnorainis  iuvocalione,  paralyticunr 
sanando,  cui  antea  peccala  remise- 
rai. Quia  enim  peccaiorum  remissio 
paralytico  concessa  invisibilis  eral, 
poieslalem  el    effeclara  invisibilem 
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qu'on  voit  extérieurement  avec  une  entière  certitude.  Saint  Jérôme 
parie  à  ce  propos  en  ces  termes  :  «  Si  les  pécliés  étaient  remis  au 
paralytique,  c'est  ce  que  pouvait  savoir  seul  celui  à  qui  ils  étaient 
remis,  mais  ceci  :  lève-toi  et  marche,  tant  celui  qui  se  levait  que 
ceux  qui  le  voyaient  se  lever,  pouvaient  s'en  rendre  compte.  Il  se 
fait  donc  un  miracle  matériel  pour  prouver  le  miracle  spirituel. 
Cela  enlève  dès  lors  aux  Pharisiens  l'occasion  de  penser  ou  de  dire  : 
«  Pour  échapper  à  l'obligation  de  guérir  le  corps,  ce  qui  eût  été 
«lair  et  manifeste,  il  prend  le  prétexte  de  guérir  l'àme,  ce  qui  est 
<;aché.  S'il  pouvait  guérir  le  corps,  il  ne  se  fût  pas  réfugié  dans  une 
une  retraite  que  nous  ignorons.  »  Ainsi  parle  Théopliylacte.  Et, 
c'est  pourquoi  le  Sauveur,  voulant  montrer  qu'il  peut  faire  une 
chose  et  l'autre,  dit  :  «  Quel  est  le  plus  facile  de  dire  :  Vos  péchés 
vous  sont  remis,  ou  de  dire  :  Levez-vous  et  marchez?  [Matth.  ix, 
5.)  »  Il  veut  montrer  que  l'une  et  l'autre  de  ces  choses  sont  des 
effets  de  la  même  puissance,  et  que  l'homme  peut  plus  difficilement 
juger  l'une  de  ces  deux  choses,  parce  qu'on  peut  accuser  de  faus- 
seté et  d'impuissance  celui  qui  dit  :  «  Levez-vous  et  marchez,  » 
quand  le  malade  ne  se  lève  pas,  tandis  qu'on  ne  le  peut  pas  vis-à-vis 
de  celui  qui  dit  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis,  »  parce  que  la 
chose  est  secrète  et  ne  tombe  pas  sous  les  sens. 

Néanmoins,  elle  est  extrêmement  vraie  la  pensée  de  saint  Augus- 
tin (TraîVe  Lxxii  sur  VEv.  de  S.  Jean.),  qu'il  est  plus  difficile  de  jus- 
tifier un  homme  que  de  créer  le  ciel  et  la  terre,  parce  que  cela  se 
rapporte  à  l'ordre  surnaturel,  tandis  que  ceci  se  rapporte  à  l'ordre 
naturel.  Certes,  la  rémission  des  péchés  est  une  grande  œuvre, 
puisque,  du  côté  de  Dieu,  elle  est  non-seulement  une  œuvre  de 


per  miraculuin,  quod  manifeste  cer- 
nilur,  voluil  probare  irrefragabililer. 
Sanctus  Uieronymus,  liac  de  re,  sic 
loquitur  :  «  Uirum  paralylico  sinl 
peccata  dimissa,  solus  noverat  qui 
dimillebal  ;  illud  aulem  :  surge  et 
ambula,  tara  ille  qui  consurgebat, 
quam  qui  surgealetn  videbant,  ap- 
probare  poteranl.  Fil  igilur  carnale 
signum,  ul  probelur  spiriluale.  » 
Eripilur  itaque  Pharisaeis  occasio 
cogilaudi  aut  dicendi  :  Ecee  hic  ul 
évadai  ne  curel  corpus  quod  est  iu 
manifesto,  prielexil  quod  curel  aai- 
mam  quae  est  in  occulte.  Oranino 
enim  si  possel  sanare  corpus,  non 
confugeret  ad  id  quod  igaoramus.  » 
lia  loquitur  Theophylaclus.  Quocirca 
Salvator   oslendens     se     ulrumque 


posse  ail  :  «  Quid  est  facilius  dice- 
re  :  Diniillunlur  libi  peccata,  an 
dicere  :  Surge  et  arabnla?  »  Ulrum- 
que vult  signifjcare  esse  ejusdem 
poleslatis;  immo  ab  hominibus 
alterum  judicari  diflicilius,  quia  falsi 
potest  argui  et  impotcntiae  qui  di- 
cil  :«  Dimitluntur  libi  peccala  lua,  » 
quia  res  est  occulta,  et  a  sensu  re- 
mota. 

Intérim  vera  est  senlentia  sancll 
Auguslini,  tract.  72  in  Joannem, 
diflicilius  esse  homiucm  jusiiticare, 
quam  cœlum  et  terram  crcare,  quia 
illud  spécial  ad  ordinem  superna- 
luralem,  hoc  ad  ordinem  naluralera. 
Carte  magnum  esl  opus  remissio 
peccatorum,  cum  non  sit  solum  ex 
parte  Dei  opus  potenliae,  sicut  créa- 
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miséricorde.  Aussi,  quand,  pour  créer,  Dieu  n'emploie  qu'un  mot  : 
«  Il  dit,  et  cela  fut  ;  »  pour  justifier  l'homme  et  lui  remettre  les 
péchés,  Dieu  a  voulu  non-seulement  parler,  mais  encore  soufifrir  et 
mourir,  comme  le  remarquent  les  saints  Pères.  Et  ainsi  encore,  de 
notre  côté,  la  justification  et  la  rémission  des  péchés  est  le  plus 
grand  des  bienfaits  pour  lequel  Dieu  est  venu  sur  terre,  y  a  souf- 
fert la  mort,  répandu  son  sang,  paj^é  un  prix  infini.  C'est  un  don 
très-grand  et  très-important  que  la  rémission  des  péchés,  parce 
qu'à  ce  don  sont  annexés  l'infusion  de  la  grâce,  l'ornement  de  l'àme 
parée  de  la  robe  nuptiale,  la  communication  de  la  nature  divine, 
l'ouverture  du  royaume,  la  fermeture  de  l'enfer,  la  communication 
des  dons  et  des  vertus  surnaturelles,  et  ainsi  tous  les  dons  viennent 
ensemble  avec  la  grâce  de  Dieu  et  la  rémission  des  péchés.  Mais, 
quoique  la  justification  du  pécheur  l'emporte  sur  le  rétablissement 
de  la  santé,  autant  que  l'âme  l'emporte  sur  le  corps,  cependant  le 
Seigneur  prouve  qu'il  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  en  ren- 
dant la  santé  par  miracle.  Et  ainsi,  un  don  plus  grand,  mais  plus 
mystérieux,  est  confirmé  indubitablement  par  un  autre  don  plus 
connu,  quoique  moindre,  mais  manifesté  par  des  signes  extérieurs. 
Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  Or,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de 
l'homme  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  sur  la  terre,  levez- 
vous,  dit-il  alors  au  paralytique,  prenez  votre  lit,  et  allez  dans  votre 
maison.  {Matth.  ix,  6.)  » 

Sur  ces  paroles,  il  faut  faire  plusieurs  remarques  : 
4°  Quand  il  s'appelle  a  fils  de  l'homme,  )>  parce  qu'il  était  fils 
d'Adam  et  d'Abraham, il  indique  le  vérité  de  son  humanité;  quand 


tio,sedeliam  spéciale  opusraisericor- 
diee.  Unde  siadcreandum  Deus  solo 
verbo  usus  est  :«  Dixit  el  fada 
sunt  ;  ))  ad  justificandum  homineiii 
et  peccata  ei  remiltenduui,  voluit 
Deum  non  solum  verbo  dicere,  sed 
etiam  patl  et  mori,  ut  notant  SS. 
Patres.  Atque  ita  etiam  ex  parle 
noslra  juslitieatio  et  remissio  pecca- 
lorum  maximum  est  beneticium 
propler  quod  Deus  in  terras  advenit, 
morlem  subiit,  sanguinem  fudit, 
pretium  sine  prelio  exhibait.  Magni 
quoque  moment!,  maximumque  do- 
bum  est  remissio  peccatorura,  quia 
ei  annexa  est  infusio  graliae,  exor- 
natio  animae  per  vesleni  nupiialem, 
consortium  divinae  naturae,  apertio 
regni,  obseratio  inferni,  donorum 
ac  virlulum  supernaturalium  com- 
iDuiïicalio,  sic  omnia  bona  veniunt 


pariler  cum  gratia  Dei  et  remissione 
peccati.  Quamvis  vero  justiûcatio 
peccatoris  tanto  plus  excellât  res- 
tilutionem  sanitalis,  quanto  excel- 
lenlior  est  anima  corpore  ;  tamen 
Dominas  probat  se  babere  potesta- 
tem  remiliendi  peccata  per  restitu- 
lam  miraculo  sanitatem,  tanquam 
unus  majus,  sedobscurius,per  aliud 
minus  sed  magis  notum,  signisque 
externisindubilabiliterconfirmatam, 
ut  jam  diclum  est.  Propterea  subdil  : 
«  Ui  sciatis  quia  Filius  hominisjiabet 
potestatem  in  terra  dimillendi"  pec- 
cata, ait  paralytico  :  Surge,  toile 
leclum  tuura,  et  vade  in  domum 
tuam.  »  In  quibus  verbis  nonnulla 
sunt  nolatu  digna. 

\ .  Dum  vocat  se  «  Filium  homi- 
nis  »  (quia  Adae  et  Abrabœ  filius 
erat)  iudicat  veritatem  nalurae  hu- 
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il  dit  qu'il  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  il  indique  aussi  la 
vérité  de  sa  divinité.  C'est  donc  le  même  qui  est  tout  à  la  fois  Dieu 
et  homme,  et  c'est  comme  Homme-Dieu  qu'il  remet  les  péchés  par 
sa  propre  puissance,  qu'il  fait  des  miracles  par  sa  propre  puissance, 
et  ces  miracles  sont  comme  le  sceau  qui  rend  un  témoignage  irré- 
fragable à  sa  divinité.  Les  autres  ont  opéré  des  miracles  par  leurs 
prières,  comme  on  le  voit  dans  le  fait  d'Elisée  et  d'Elie,  mais  lui 
les  opère  par  son  propre  commandement,  par  sa  propre  puis- 
sance. Ainsi,  saint  Augustin  dit,  à  propos  des  Apôtres,  qu'ils  sem- 
blent avoir  fait  des  miracles  plus  grands  que  le  Sauveur  :  «  A  la 
parole  du  Seigneur  les  morts  ressuscitent,  à  l'ombre  de  Pierre 
quand  il  passe  un  mort  ressuscite.  Gela  semble  plus  grand.  Mais, 
Pierre  n'aurait  pu  le  faire  sans  le  Christ,  et  le  Christ  pouvait  le  faire 
sans  Pierre.  {Com.  sur  le  Rs.  cii.)  » 

2°  Quand  il  dit  que  «  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  sur  la  terre,  »  les  saints  interprètes  entendent  cela  de 
deux  manières,  ou  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
en  étant  sur  la  terre,  ou  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  aux  hommes  qui  habitent  sur  la  terre  et  vivent  sur  la  terre. 
C'est  pourquoi  Théophilacte,  interprétant  ce  texte  de  saint  Luc,  (y, 
43.)  nous  donne  cet  avis  :  «  Remarquez  que  les  péchés  sont  remis 
sur  terre  :  en  effet,  tant  que  nous  sommes  sur  terre,  nous  pouvons 
efiacer  nos  péchés  ;  mais,  après  avoir  quitté  la  terre,  nous  ne  pourrons 
plus  recourir  à  la  confession, car  la  porte  est  fermée.  »  Notre  région 
terrestre  est  la  seule  qui  produise  ce  fruit  du  sang  du  Sauveur,  qui 
est  la  rémission  des  péchés  mortels  et  véniels.  Au  ciel,  le  péché 


manae;  dum  dicit  se  habere  poles- 
talem  diiniltendi  peccata,  inducat 
eliara  diviuam  naluram.  Ergo  idem 
ipse  et  Deus  el  Filius  hominis  est, 
et  ut  Homo  Deus  propria  virtute 
patrat  miracula  ;  suulque  iila  velul 
sigillura,  irrefragabile  divinilati  ejus 
dans  teslimoniutn.  Quia  alii  quidem 
precibus  operati  sunl  miracuJa, 
ul  patet  in  Ehseo  et  Elia  ;  ipse  vero 
proprio  imperio,  propria  poteslate. 
Sic  et  de  Aposlolis  dicil  sanclus 
Auguslinus,  in  Psalm.  102,  quod 
majora  videntur  fecisse,quam  Domi- 
nus  :  (f  Ad  vocem  Domini  surrexerunt 
mortui,  ad  umbram  transeuntis  Pétri 
surrexil  morluus,  rtiajus  hoc  videtur. 
Sed  Petrus  facere  sine  Christo  non 
poterat,  Christussine  Petro  poterat.» 
2.  Quod  dicil,  •»   Filium  hominis 


habere  poleslatem  in  terra,  »  id 
dupliciter  sacri  Interprètes  expo- 
nunl,  ve)  quod  eam  poleslatem  ha- 
beat  dimiltendi  peccata  ipse  existens 
in  terra,  vel  quod  poleslatem  habeal 
dimiltendi  peccala  hominibus  super 
lerrani  habilantibus,  et  in  terra 
vitam  agenlibus.  Unde  Theophy- 
laclus,  Lùcae  5,  haec  verba  Iraclans, 
sic  admonel  :  «  Vide  quod  super 
terram  remillantur  peccala  ;  quam- 
diu  enim  super  terram  sumus,  pos- 
sumus  delere  peccala  ;  at  postquam 
e  terra  migraverimus,  non  ultra 
nobis  ipsis  polerimus  per  confessio- 
nem.  Clausa  est  enim  janua.  »  Sola 
est  lerrena  nostra  regio,  quae  pec- 
catorum  lam  morlalium  quara  ve- 
nialium  remissionem  veiut  fructum 
sanguinis  Uoraini  producit.  In  cœio 
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n'est  pas  remis,  parce  qu'on  n'y  en  trouve  point.  Si  les  Anges  yen 
ont  commis,  il  ne  leur  a  point  été  pardonné.  Dans  l'enfer  égale- 
ment, il  est  irrémissible,  comme  le  supplice  infligé  pour  le  châtier. 
Ecoutons  saint  Bernard,  s'exprimant  fort  ingénieusement  à  ce  sujet  : 
«  Le  sang  qui  a  été  répandu  sur  la  terre  ne  descendra  point  dans 
les  enfers.  Tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  ont  bu.  Les  démons  n'en 
pourront  réclamer  leur  part  pour  éteindre  les  flammes  qui  les  dévo- 
rent, et  les  hommes  qui  seront  les  compagnons  de  leur  misère  ne 
le  pourront  pas  non  plus...  Son  sang  a  arrosé  la  terre,  l'a  trempée 
et  enivrée;  son  sang  a  rétabli  la  paix  entre  la  terre  et  le  ciel;  mais 
l'enfer  n'a  point  eu  de  part  à  cette  réconciliation.  [Serm.  lxxv  sur 
l''s  Cantiques,  v,  7.  »  Il  faut  donc  chercher  ici  sur  terre  la  rémission 
des  péchés,  quand  le  temps  est  favorable,  quand  celui  qui  cherche 
trouve,  quand  celui  qu'on  cherche  se  trouve.  Il  ne  faut  pas  attendre 
cette  rémission  de  l'avenir,  ni  dans  une  autre  région,  parce  qu'il 
n'y  a  aucune  promesse  à  cet  égard.  L'entrée  de  la  pénitence  est 
ouverte,  que  le  pécheur  se  hâte  avant  qu'elle  soit  fermée.  Le  remède 
est  déjà  près,  que  le  malade  se  hâte  pour  guérir,  avant  que  le  mé- 
decin s'en  aille  ou  qu'il  ferme  l'endroit  où  il  conserve  ses  remèdes. 
Comprenez  ces  choses,  vous  qui  oubliez  Dieu. 

3°  Quand  il  dit  :  «Levez- vous,  prenez  votre  lit  et  allez  dans  votre 
maison,  »  il  le  dit  sous  forme  de  commandement  avec  autorité  au 
malade,  afin  que  le  miracle  soit  très-évident,  quand  non-seulement 
celui-ci  se  lève,  mais  aussi  qu'il  porte  sou  lit  sur  les  épaules.  Le  lit 
qui,  en  portant  le  paralytique,  avait  été  le  signe  de  sa  maladie, 
porté  par  le  paralytique,  devint  le  signe  de   son  entier  rétablisse-* 


non  remillitur  peccatum,  quia  nul- 
lum  ibi  reperilur.  Si  ab  Angelis  ibi 
fuit  commissura,  non  fuit  eis  remis- 
sum.  In  inferno  autem  eliam  irre- 
missibiie  est,  sicut  et  supplicium 
pro  illo  irrogatum.  Audiamus  hac  de 
re  eieganfer  disserentem  sanclum 
Bernardum,  ser.  75  in  Cantica  : 
«  Ad  inferos  non  descendit  sanguis 
qui  efiusus  est  super  terram.  Bibe- 
runt  omnes  peccalores  lerrae,  non 
est  quod  ex  eo  sibi  vindieenl  dœ- 
mones  ad  exlinguendos  focos  sucs, 
nec  horainis  socii  dc-emonuni  ;  San- 
guis Chiisli  aridam  rigavit,  sanguis 
infudit  terram, et  inebriavit  eam, san- 
guis qucTe  in  cœlo  sunt  et  terra  pa- 
ciûcavil,  nom  autem  et  quae  apud 
inferos.  «  Ergo  hic  quaerejida  est 
super  terram  peccati  rcoiissio,  dura 


tempus  oportunum  est,  dum  is  qui 
quaerit  invenil,  dum  is  qui  quseritur 
invenitur.  Non  est  expectanda  in 
future,  nec  in  regione  altéra  remis- 
sio,  quia  ea  de  re  non  est  promissio. 
Jam  quidam  oslium  pœnitentiae 
apertum  est,  feslinet  peccator  prius- 
quam  occludatur.  Jam  medicina 
parataest,  festinet  aeger  ut  curelur, 
aniequam  discedat  medicus,  vel 
suam  claudat  apolhecam.  Inlelli- 
gite  haec  qui  obliviscimini  Deum. 

3.  Dum  dicit  :  «  Surge,  toile  lectum 
tuum,  vade  in  domum  luam,  »  prae- 
cipit  id  ex  auclorilale  aegro,  ut  ma- 
nifestissimum  sit  miraculum;  dura 
non  solum  surgit,  sed  etiam  lectum 
humeris  portât.  Lectus  qui  paraly- 
licura  portans  fuerat  signum  aegri- 
tudinis,  a  p^ralyliço  porlalus  sjgnum 
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ment.  Ecoutez  saint  Pierre  Chrysologue  dire,  dans  son  4®  sermon  : 
«  Portez  votre  lit,  afin  que  ce  qui  est  un  témoignage  de  maladie 
devienne  une  prouve  de  santé,  afin  que  le  lit  de  votre  douleur  soit 
J'indice  de  la  guérison  que  je  vous  accorde,  afin  que  la  grandeur  du 
poids  affirme  la  grandeur  de  la  force  recouvrée,  »  Ainsi,  lorsque 
saint  Bernard  vint  à  Francfort,  où  l'empereur  Conrad  instituait  son 
fils  Henri  roi  d'Allemagne,  une  grande  multitude  accourut  de  toute 
part,  animée  du  désir  de  voir  ce  saint  homme,  à  tel  point  que 
Conrad,  ne  pouvant  résister  à  la  foule  qui  se  pressait  dans  l'église, 
déposa  son  manteau  impérial,  le  prit  entre  ses  bras  et  fut  obligé  de 
l'emporter  de  la  basilique.  Entre  autres,  on  introduisit  un  vieillard 
paralytique,  de  haute  condition  ;  Bernard  le  guérit  bientôt  par  ses 
saintes  prières.  Comme  il  s'en  allait  valide  et  sain,  les  autres  vou- 
laient enlever  le  lit  sur  lequel  on  l'avait  apporté.  Mais,  Hugues, 
archidiacre  de  l'église  de  Toul,  se  ressouvenant  du  paralytique  de 
l'évangile,  le  rappela  et  lui  dit  :  «  Vous  ne  vous  en  irez  point  ainsi 
les  mains  vides.  Prenez  votre  lit  et  marchez.  »  Et,  il  le  renvoya 
ainsi,  après  lui  avoir  fait  placer  le  lit  sur  ses  épaules,  aux  acclama- 
tions du  peuple  qui  rendait  gloire  à  Dieu.  Tel  est  le  récit  de  Charles 
Sigonio.  {Hist.  du  royaume  d'Italie.  Lio.  XI,  an  1147.) 

4°  Que  si  Jésus-Christ  renvoie  le  paralytique  guéri  dans  sa  mai- 
son, il  parait  l'avoir  fait,  de  peur  que  les  Juifs  ne  crussent  qu'il  lui 
avait  rendu  la  santé  pour  le  garder  à  sou  service.  C'est  pourquoi 
aussi,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  il  ne  voulut  avoir  pour  dis- 
ciple aucun  de  ceux  qu'il  avait  guéris,  bien  que  quelques-uns  l'en 
eussent  prié,  comme  celui  de  qui  il  avait  chassé  une  légion  de 


sit  perfectae  sanilalis.  Audi  sanctum 
Chrysologum,  serm.  oO  :  «  Toile  lec- 
tum  luum,  ut  quod  est  inflrmitatis 
leslimonium,  sit  probalio  sanilalis, 
ul  leclus  doloiis  lui  sil  meae  cura- 
tionis  indiciurn,  ul  receplae  fortilu- 
dinis  magniludinem  ponderis  afferal 
magnitudo.  »  Sic  cum  sanclus  Ber- 
nardus  Francfordiam  venissel,  ubi 
Conradus  Imperator  Filium  Henri- 
cum  Regem  Gerraaniae  instiluebal, 
maxima  multitude  aegrorum  con- 
fluxil  visendi  sancli  hominis  studio 
accensa,  lia  ul  Conradus  lurbara  in 
templo  urgentera  nequiens  sustinere, 
deposita  clamyde  ipsum  in  ulnas 
§l|scipere,  et  de  basilica  asportare 
fpei'il  couctus.  Inler  caeteros  senex 
qaidara  paralyticus  honoralus  inlro- 
duclus  fuil,  quem  raox  sacra  prece 
§Afta,yit  Bernardus,  illo  vero  valide 


abeunte,  cum  alii  quidam  leclulum 
in  quo  delatus  fueral,  toUere  vellent, 
lum  revocans  eum  Hugo  TuUensis 
Ecclesiae  Archidiaconus,  Evangeliei 
paral^'lici  recordalus,  «  Non  sic,  » 
inquil,  «  abibis  iaanis.  Toile  gra- 
balura  luum,  el  ambula.  »  Sic  im- 
posilo  humeris  ejus  leclo,  dimisit, 
populo  universo  acclamante  el  danle 
gloriam  Deo.  Testis  est  Carolus 
Sigonus,  1.  II  Regni  Ilaliae,  ad 
an-IHT. 

4.  Quod  Christus  remitlil  m  do- 
mum  suam  sanatura  paralyticum, 
id  fecisse  videtur  ne  puiarent  Judaei 
reslilutam  illi  fuisse  sanilatem,  ut 
in  ejus  minislerio  permaneret.  Ideo 
iterum  alibi  diximus  miminem  eo- 
rum  quos  curavit  voluisse  babere 
discipulura,  quaravis  aliqui  id  roga- 
rint,  uL  ille  a  quo  daemonum  legio-t 
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démon?.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  cherche  toujours  notre  avan- 
tage et  non  pas  le  sien. 

PÉRORAISON..  —  Seigneur  Jésus,  très-sage,  très-puissant,  très- 
miséricordieux  médecin,  combien,  dans  cette  assemblée,  qui  sont 
paralytiques,  tout  à  fait  languissants  et  abattus,  vraiment  miséra- 
rables  et  inutiles  à  toutes  bonnes  œuvres,  insensés  et  insensibles 
aux  choses  de  Dieu,  gisant  sur  un  lit  gâté, dans  l'occasion  du  péché! 
Puissé-je  vous  les  amener  par  mes  avertissements,  mes  conseils, 
mes  prières,  afin  que  vous  daigniez  les  regarder  avec  des  yeux  de 
miséricorde.  Puissent-ils  entendre  votre  voix  :  «  Mon  fils,  ayez 
confiance,  levez -vous  »  par  la  contrition,  «  marchez  »  par  la  con- 
fession et  les  démarches  des  bonnes  œuvres,  «  emportez  votre  lit  » 
par  la  satisfaction,  a  allez  dans  votre  maison  »  par  les  considéra- 
tions pieuses  et  l'action  de  grâces.  Qu'ainsi,  nous  puissions  à  bon 
droit  avec  eux  vous  bénir,  vous  glorifier  et  chanter  vos  miséri- 
cordes, etc. 


DIMEIJVIEIIE  DIMANCHE  APRES  LA  PEïïECOTE 

Simile  fuctum  est  regnum  cœlorum 
homini  Régi  qui  fecit  nuptias  filio 
suo. 
Le  royaume  des  cieux  est  semblable 
à  un  roi  qui  fit  les  noces  de  son 
fils. 
(Evangile  ielon  saint  Matthieu.  Chap.  xxn,  j^.  2.J 

1"  Point  —  Par  «  royaume  des  cieux,  »  les  saintes  Lettres  dési- 


nem  expulerat.  Sic  nempe  non 
quaerit  Dorainus  commodum  suum, 
sed  nosli'um. 

0  Domine  Jesu,  sapienlissime, 
potentissime,  benignissirne  medice, 
quam  mulli  sunl  hoc  in  cœtu  para- 
lylici,  plane  languidi  et  remissi, 
vere  raiserabiles  et  ad  omnia  bona 
opéra  inutiles,  insensati  et  insensi- 
biles  ad  divina,  in  lecto  pulido,  in 
occasione  peccalorum  jacenles!  Uti- 
nam  possim  eos  ad  te  adducere, 
monitis,  consiliis,  precibus,  ut  di- 
gneris  eos  oculis  miseric.rdiae  ins- 
picere.  Utinatn  audianl  vocem  tuam  : 
«  Conûde,  lili,surge»  per  contritio- 
nem,  ambula  per  confessionem  el 


bonis  operisgressura-,»  Toile  lectum 
tuum  »  per  satisfactionem  ;  «  Vade 
in  domum  tuam  »  per  piam  consi-, 
deralionem  et  gratiarum  actionem. 
Sic  te  cum  ipsis  merito  benedicere, 
magnificare,  et  misericordias  tuas 
possemus  decantare,  etc. 


DOMINICA  XIX 

POST  pentecosti:m. 

Simile  factvni  est  regnum 
cœlorum  homini  Régi 
qui  fecit  nuptias  filio 
suo.  'Malh.  XXII.) 

Per  regnum  cœlorum  non  solum 
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gnent  non-seulement  l'Eglise  triomphante  et  bienheureuse  dans  les 
deux,  mais  encore  l'Eglise  présente,  qui  combat  et  voyage  encore 
sur  terre.  Elle  s'appelle  royaume  des  cieux,  parce  qu'elle  a  un  roi 
céleste  à  qui  elle  est  soumise,  une  loi  céleste  qui  la  dirige,  une  doc- 
trine céleste  qui  l'instruit.  Elle  a  aussi  des  promesses  célestes,  une 
grâce  céleste,  des  dons  célestes,  un  ordre  céleste,  une  nourriture 
céleste,  un  droit  à  l'héritage  céleste,  et  elle  tend  et  aspire  toujours 
aux  choses  célestes.  N'est-elle  pas  céleste  de  tout  point  par  la  foi, 
l'e&pérance,  l'amour?  C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  l'appelle 
((  royaume  des  cieux,  »  ou  royaume  céleste,  puisqu'on  elle  tout  est 
céleste.  Or,  celte  parabole  ne  désigne  pas  l'Eglise  triomphante, 
puisqu'il  est  dit  que  l'un  des  invités  fut  jeté  dehors,  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  robe  nuptiale,  et  nul  n'est  jeté  hors  de  l'Eglise  triom- 
phante, une  fois  qu'on  y  est  entré.  Mais,  de  l'Eglise  présente  et  de 
la  compagnie  des  Saints,  on  est  rejeté,  quand,  une  fois  entré  parla 
foi,  on  a  perdu  ou  négligé  la  robe  nuptiale  de  la  charité.  En  elle  il 
y  a  des  bons  et  des  méchants,  des  élus  et  des  réprouvés,  comme, 
dans  la  maison  d'Adam,  il  y  eut  Abel  et  Gain;  dans  la  maison  de 
Noé,  Sem  et  Cham  ;  dans  la  maison  d'Abraham,  Isaac  et  Ismaël; 
dans  la  maison  d'Isaac,  Esaû  et  Jacob.  C'est  la  fin  qui  les  fait  défi- 
nitivement connaître. 

Ainsi  donc  on  dit  que  l'Eglise  est  semblable  à  un  roi  qui  fait  les 
noces  de  son  fils  et  qui  appelle  beaucoup  d'invités  par  ses  servi- 
teurs, c'est-à-dire,  qu'il  arrive  à  l'Eglise,  comme  si  un  roi  faisait  les 
noces  de  son  fils  et  appelait  beaucoup  d'invités,  etc.  Or,  quel  est  ce 
Roi,  sinon  Dieu  le  Père,  qui  s'appelle  dans  les  Ecritures  le  Roi  des 


Ecclesia  triumphans  et  incœlis  bea- 
ta  sacris  in  lilteris  designatur,  sed 
eliam  Ecclesia  praesens,  qurc  adhuc 
militai  et  peregrinalur  in  terris. 
Idée  vero  cœlorum  regnuin  nomi- 
natur  et  ipsa,  quia  coelestem  liabel 
regem  cui  subjicitur,  coelestem  le- 
gem  qua  dirigilur,  coelestem  doclri- 
nam  qua  erudilur.  Habet  item  cœ- 
lestes  promissiones,  coelestem  gra- 
liam,  cœleslia  dona,  coelestem  ordi- 
nem,  coelestem  cibura,  Jus  cœleslis 
haereditalis,  continuoque  tendit  el 
adspirat  ad  cœlestia.  An  non  undi- 
que  est  cœlestis,  fide,  spe,  amore  ? 
Mérite  ergo  vocalur  «  Regnum  Cœ- 
lorum, »  sive  regnum  cœleste,  quan- 
doquidem  in  ea  omnia  sunt  cœleslia. 
Neque  in  bac  parabola  per  Regnum 
cœlorum  designatur  Ecclesia  trium- 
phans, quia  unus  ex  invitatis  dicilur 


ex  ea  ejici,  carens  nuptiâli  veste, 
nuUus  autem  ejicitur  ex  Ecclesia 
iriumphante  qui  eam  semel  intravit  ; 
ex  Ecclesia  autem  praesenti,  et  ex 
Sanclorum  consortio,  tandem  ejicitur 
qui  ingressus  esi  per  tidem,  sed 
perdidit  vel  neglexit  charitatis  ves- 
lem  nuplialem.  In  ea  sunt  boni  et 
mali,  elecli  et  reprobi,  sicut  in  domo 
Adam,  Abel  et  Gain  ;  in  domo  Noe, 
Sera  et  Cham;  in  domo  Abrahae, 
Isaac  et  Ismael  ;  in  domo  Isaac, 
Esau  et  Jacob  :  sed  hos  tandem  unis 
déterminai. 

Itaque  Ecclesia  dicitur  similis 
homini  Régi  facienti  nuplias  tilio, 
el  vocanti  per  servos  suos  raullos 
invitâtes,  id  est,  idem  accidit  in 
Ecclesia  ac  si  quis  Rex  nuptias  face- 
rel  tilio  suo,el  multos  invitaret,  etc. 
Quis  autem  ille  Rex  nisi  Deus  Pater, 
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siècles,  et  s'y  décore  bien  souvent  du  titre  de  Roi?  Voulez-vous  que 
je  vous  décrive  ce  Roi  dans  sa  beauté?  Sa  royale  majesté  a  pour 
éclat  et  pour  beauté  sa  clarté  inaccessible  à  tout  œil  créé.  Comme 
pourpre  et  manteau  royal,  il  a  l'immortalité.  Pour  diadème,  la 
gloire;  pour  sceptre,  la  puissance;  pour  bornes  de  sou  royaume, 
l'immensité;  pour  stabilité  de  règne,  l'éternité;  pour  richesses 
royales,  la  félicité  même;  pour  ministres,  la  création  angélique; 
pour  trône,  l'immutabilité;  pour  escabeau  de  ses  pieds,  le  ciel  et  la 
terre.  Mais,  puisqu'il  est  dit  dans  la  parabole  «  homo  rex,  un 
homme  roi,  »  et  qu'en  même  temps  il  est  Dieu,  considérez  chacun 
de  ses  membres  :  sa  tète  toute  d'or,  c'est  la  Divinité  même;  sa  face, 
c'est  l'éternelle  lumière  ;  ses  deux  yeux,  sont  l'intelligence  et  la 
providence;  sa  bouche,  c'est  la  sagesse  éternelle;  ses  cheveux,  ce 
sont  les  Auges  ;  ses  deux  lèvres,  ce  sont  les  deux  Testaments  ;  ses 
deux  bras,  ce  sont  la  force  et  la  puissance  ;  ses  deux  mamelles,  ce 
sont  la  bonté  et  la  clémence;  son  cœur,  c'est  son  ardente  charité; 
ses  deux  jambes  et  ses  deux  pieds,  ce  sont  la  miséricorde  et  la  jus- 
tice; sa  taille,  c'est  l'immensité;  sa  vie,  c'est  rimmorlalilé,  son  âge 
enfin,  c'est  l'éternité.  Voilà  le  Roi  que  nos  yeux  verront  enfin  dans 
sa  splendeur. 

Ce  Roi  a  un  Fils,  parfaitement  égal  à  lui  en  divinité,  en  majesté, 
en  puissance,  en  gloire,  en  sagesse.  Il  a  célébré  ses  noces,  quand  la 
nature  divine  s'unit  à  la  nature  humaine,  dans  la  personne  du  Fils, 
comme  par  une  alliance  conjugale  et  indissoluble,  que  nulle  puis- 
sance et  nulle  violence  ne  pouvaient  rompre.  Dans  l'homme  en 


qui  Rex  saeculorura  in  Scripluris 
nominalur,  et  saepe  saepius  Régis 
tilulo  in  illis  insigaitur?  Vis  descri- 
bam  libi  hune  Regem  in  décore 
suo?  Habet  regia  ejus  Majcstas  pro 
décore  el  puîchriludine  selernam 
suam  clarilalem  orani  oculo  inac- 
cessam.  Habet  pro  purpura  el  regio 
pallio  iraraortalitaleni  ;  pro  diade- 
male  gloriani;  pro  sceplro  poten- 
tiam  ;  pro  regni  lerminis  iranien- 
sitatem  ;  pro  regni  stabililate 
aRternilalem  ;  pro  opibus  regiis 
ipsam  felicilalera  ;  pro  ministris 
angelicam  crealuram  ;  pro  Ihrono 
immutabilitalem;  pro  scabello  pe- 
dum  cœlum  et  terram.  Quia  vero 
dicilur  «  Homo  Rex,  »  cuin  Deus, 
sil,  considéra  ejus  membra  singula. 
Caput  ejus  totum  aureum  est,  ipsa 
Divinilas.    Faciès   ejus  est  aeterna 


claritas.  Duo  oculi  sunt  intellectus 
et  providenlia.  Os  ejus  est  aeterna 
Sapienlia.  Capilli  sunt  Angefi. 
Duo  labia  duo  teslamenta.  Duo 
brachia  forlitudo  el  polenlia.  Duo 
ubera  bonitas  el  clemenlia.  Cor 
ejus  ardens  charilas.  Duae  tibiae  ac 
pedes  raisericordia  et  juslilia.  Ma- 
gniludo  ejus,  est  immensilas.  Vita 
est  immortalitas.  Denique,  MVa% 
ejus  est  œlernitas.  Ecce  Rex  quem 
videbunt  tandem  oculi  nostri  in 
splendore  suo. 

Filium  habet  Rex  iste,  divinitale, 
majestale,  iraperio,  gloria,  sapienlia, 
sibi  per  omnia  œqualem.  Huic  fecit 
nuptias,quando  humanae  noslrae  na- 
turaijunctafuildivina  lupersonaFilii 
quasi  maritali  et  indissolubili  quo- 
dam  vinculo,  quod  nuUa  polenlia, 
nulia  vi  polest    unquam    dissoWi. 


DIX-NEUVIEME    DIMANCHE    APRES    LA    PENTECOTE. 


477 


efiet,  on  trouve  une  union  très-étroite  entre  l'âme  et  le  corps,  mais 
la  mort  finit  par  la  rompre,  tandis  que  la  mort  même  ne  peut  pas 
rompre  ce  lien  en  Jésus-Christ.  Le  lit  nuptial,  ce  fut  le  sein  de 
l'Immaculée  Vierge.  Il  en  sortit  en  effet,  comme  un  époux  de  son 
lit,  orné  du  vêtement  et  de  la  couronne  de  notre  humanité  mortelle. 
Le  Père  célébra  aussi  les  noces  de  son  Fils,  quand  il  lui  unit  l'Eglise 
comme  Epouse.  En  effet,  quand  cet  Epoux  céleste  épousa  la  nature 
httmaine  et  se  l'unit  hypostaliquement,  il  prend  en  même  temps 
aussi  l'Eglise  pour  épouse  par  une  union  indivisible  et  vraiment  con- 
jugale d'amour.  De  là  vient  que,  parlant  de  lui,  Jean  Baptiste  dit  : 
«  L'époux  est  celui  qui  est  à  l'épouse;  mais  l'ami  de  l'époux,  qui 
est  debout  et  l'écoute,  est  plein  de  joie  à  cause  de  la  voix  de  l'époux. 
[Jean,  m,  29.)  »  De  là  vient  aussi  que,  parlant  de  Jui-mème,  le 
Càrist  a  dit  :  tt  Les  amis  de  l'époux  peuvent-ils  jeûner  pendant  que 
l'époux  est  avec  eux?  Ils  ne  peuvent  jeûner,  pendant  qu'ils  ont 
avec  eux  l'époux.  Mais  les  jours  viendront  où  l'époux  leur  sera  ôté, 
et  alors  ils  jeûneront.  {Marc,  ir,  19  et  20.)  »  Il  s'appelle  donc  époux, 
parce  qu'il  a  l'Eglise  pour  épouse,  il  appelle  les  Apôtres,  fils  des 
noces,  c'est-à-dire,  compagnons  de  l'époux.  Jean-Baptiste  était 
également  l'ami  de  l'époux,  il  était  même  le  paranymphe  de  ces 
jaoces.  Après  ces  noces,  après  cette  union,  il  n'intervient  jamais 
aucun  divorce  avec  l'épouse,  on  ne  donne  jamais  d'écrit  de  répu- 
diation, l'époux  demeure  toujours  avec  l'épouse,  travaillant  et  souf- 
frant avec  elle  et  pour  elle,  lui  donnant  son  sang  pour  prix,  pour 
bain,  pour  nourriture  et  breuvage,  pour  dot  et  parure.   Or,  ces 


Unie  quidem  strictissima  reperilur 
in  horaine  inter  animara  et  corpus, 
sed  lamen  illam  mors  dissolvit  ; 
non  poluil  aulem  hoc  vinculum 
eliam  mors  in  Chrislo  dissolvere. 
Thalamus  porro  nuplialis  ulerus 
fuil  iQCorruplae  Virginis.  Inde  enim 
exivit  ipse  lanquani  Sponsus  de 
thalarao  suo  veste  et  corona  nostrae 
morlalilalis  decoratus.  Nuptias  quo- 
que  fecil  Pater  filio  siio,  dum  Ec- 
clesiam  tanquara  sponsam  ai  con- 
junxit.  Nam  dum  desponsal  cœles- 
lis  ille  Sponsus  naluram  humanam, 
sibique  illam  conjungil  per  unio- 
nera  personalem,  siinul  etiam  Ec- 
clesiara  ul  Sponsam  sibi  assumil 
per  amoris  conjunclionera  iudivisi- 
bilem  et  vere  marilalem.  Unde  de 
eo  dicit  Joannes  Baptisla  :  «  Qui 
habel  Sponsam  Sponsus  est,  amicus 


araicum  Sponsi  qui  st.il  et  audit 
eum,  gaudel  propler  vocem  Sponsi.» 
Sic  eliam  de  seipso  dicit  Christus  : 
((  Numquid  possunt  filii  nuptiarum, 
quamdiu  Sponsus  cum  illis  est,  lu- 
gere  et  jejunare  ?  Veniunt  dies,  cum 
auferelur  ab  eis  Sponsus,  et  tune 
jejunabunt.  »  Ipse  ergo  se  vocat 
Sponsum,  quia  Ecclesiam  habet 
Sponsam  ;  Apostolos  autem  vocat 
filios  nuptiarum,  hoc  est,  consoda- 
les  Sponsi;  Baptisla  quoque  erat 
amicus  Sponsi,  imo  harum  nuptia- 
rum Paranymphus  eral.  Post  bas 
nuptias,  post  banc  conjunclionera, 
nuûquara  ^um  Sponsa  iiitcrcedit 
divorlium,  nunquam  datur  libelius 
repudii,  semper  cum  Sponsa  com- 
raoratur  Sponsus,  cum  ea  et  pro  ea 
labor^'ns  et  patiens,  Sanguinem  in 
prelium,  lavacrum,  cibum  et  polum, 
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épousailles  de  l'Eglise  commencent  à  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
se  perfeclionnent  sur  la  croix,  se  consommeront  dans  l'éternité. 
Aussi  est-il  écrit  :  «  Réjouissons-nous,  soyons  dans  la  joie,  et  ren- 
dons-lui gloire,  parce  que  le  moment  des  noces  de  l'Agneau  est 
venu,et^que  sou  épouse  y  est  préparée...  Heureux  ceux  qui  ont  été 
appelés  au  souper  des  noces  de  l'Agneau.  {Apoc.  xix,  7-9.)»  C'est 
le  souper  et  le  festin  de  l'éternité,  alors  que  seront  consommées  ces 
noces  avec  l'Eglise  son  épouse,  qu'il  a  aimée,  pour  laquelle  «  il 
s'est  livré  lui-même,  aiin  de  la  sanctifier  en  la  purifiant  dans  le 
baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie;  pour  la  faire  paraître  devant 
lui,  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache  ni  ride,  ni  rien  de  semblable, 
{Eph.  Y,  25  et  27.)  »  comme  parle  l'Apôtre.  Il  l'a  donc  aimée, 
tandis  qu'elle  était  auparavant  impure,  pour  la  purifier;  il  l'a 
aimée  souillée,  pour  la  faire  belle  ;  il  l'a  aimée  impie,  pour  la 
rendre  pieuse;  il  l'a  aimée  scélérate,  pour  la  rendre  bienheureuse; 
il  l'a  aimée  captive,  pour  la  rendre  libre;  il  l'a  aimée  vile,  pour  la 
rendre  glorieuse. 

Il  commencera  faire  tout  cela  en  ce  monde  par  le  baptême  de 
l'eau  et  par  la  parole  de  vie,  et  dès  lors,  remarque  saint  Augustin, 
ce  n'est  point  sans  mystère  que  nous  lisons,  dans  les  saintes  lettres, 
que  certains  mariages  célèbres  furent  conclus  auprès  de  fontaines 
et  de  puits,  parce  qu'ils  figuraient  ce  mariage  par  lequel  le  Christ 
épouse  l'Eglise. 

Ainsi  Rébecca,  devant  s'unir  à  Isaac,  est  montrée  près  d'un  puits, 
portant  sa  cruche;  c'est  là  qu'Eliézer  lui  donne  les  boucles 
d'oreilles  et  les  bracelets  d'or,  comme  arrhes  du  futur  mariage. 
{Genèse,  xxiv.) 


in  dolem  el  ornaracntura  ci  imper- 
liens.  Haec  Yero  desponsalio  Eccle- 
siae  inclioalur  in  Filii  Dei  incarna- 
tione,  perficilur  in  cruce,  consum- 
mabilur  in  œieruitale.  Uacle  dicilur  : 
«  Gaudeamus  el  exullenius,  et  de- 
mus  gloriaia  ei,  quia  vcncrunt 
nupliœ  Agni.  Beali  qui  ad  cœnam 
nupliarum  Agni  vocati  sunt.  »  Haec 
est  cœna  et  convivium  seternitatis, 
quando  consummabunlur  Ikb  nup- 
tise  cum  Spoiisa  sua  Ecclesia,  quam 
dilexil,  pro  qua  «  seipsum  Iradidil, 
ut  illain  sancliQcaret  muadans  la- 
vacro  aquae  in  verbe  vil;e,  ul  exhibe- 
rct  ipse  sibigIoriosam,non  habenlein 
maculara  aul  rugam,  »  ul  loquitur 
Aposlolus.  Dilexit  ergo  eam  autca 
iuimundaiii;  ul   eiïiceret   mundam, 


dilexit  fœdam,  ul  facerel  pulchram; 
diiexil  impiam,  ul  redderet  piara  ; 
dilexit  sceleralam,  ul  redderel  bea- 
lam;  dilexil  capUvam,  ut  redderet 
liberaiiî;  dilexit  vilem,  ul  redderet 
gloriosam. 

Hoc  inchoal  in  hoc  saeculo  per 
lavacrum  aquae  el  verbum  vil»  ; 
ideoque  non  sine  myslerio,  ul  notai 
sanclus  Auguslinus,  apud  foules  et 
puleos  in  Sacris  Lilleris  legimus 
iniliala  fuisse  quaedam  celebria  ma- 
triraonia,  quae  figuram  gerebanl 
niatrinionii  hujus,  que  Chrislus  Ec- 
clesiam  sibi  desponsal.  Sic  Rebecca 
coiijuugenda  Isaac,  apud  puteum 
reperilur  cum  hydria,  ubi  aureae 
inaures  et  arraillae  ei  Iradunlur, 
lanquam  arrhae  initiales  fuluri  con- 
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Ainsi  encore  Rachel,  l'épouse  de  Jacob,  est  rencontrée  avec  son 
troupeau  près  d'un  puits,  où  Jacob  écarta  la  pierre,  afin  d'abreuver 
ce  troupeau.  {Genèse,  xxix.) 

Semblablement,Séphora,  devant  être  unie  à  Moïse,  est  rencontrée 
par  celui-ci  près  d'une  eau  qu'elle  était  venue  trouver  pour  abreu- 
ver son  troupeau,  et,  comme  les  autres  bergers  cherchaient  à  l'en 
empêcher.  Moïse  vint  à  son  aide.  [Exode,  il.) 

Qui  peut  douter  que  ces  femmes  aient  figuré  l'Eglise,  future 
épouse  du  Seigneur  Jésus-Christ?  C'est  ce  qu'enseignent  ouverte- 
ment les  Saints  Pères.  Voyez  en  elles  le  symbole. 

Quand  Isaac,  sorti  dans  la  campagne  sur  le  soir  pour  réfléchir, 
marchait  dans  le  sentier  qui  conduit  au  «  puits  du  Voyant  et  du 
Vivant,  »  il  rencontra  Rébecca  son  épouse  et  la  conduisit  dans  la 
tente  de  Sara,  son  épouse.  Ainsi,  le  Christ,  sorti  dans  ce  monde 
comme  dans  un  champ,  sur  le  soir,  c'est-à-dire  au  dernier  âge  du 
monde,  y  rencontra  l'Eglise  des  Gentils  auprès  du  puits  du  Voyant 
et  du  Vivant,  et  l'épousant, m'introduisit  au  siège  de  la  Synagogue 
des  Juifs,  d'où  il  était  né. 

Jacob  laissa  la  maison  paternelle  et,  se  rendant  en  Mésopotamie, 
il  y  épousa  Rachel,  pour  laquelle  sept  années  de  labeur  lui  sem- 
blèrent peu  de  chose,  tant  il  l'aimait  ardemment.  Semblablement, 
Jésus-Christ,  sortant  de  la  maison  céleste  de  son  Père,  vint  en  voya- 
geur sur  notre  terre,  et  y  prit  l'Eglise  pour  son  épouse,  qu'il  aima 
d'ailleurs  si  fort  que  trente- trois  années  de  labeur  pour  elle  lui 
semblèrent  peu  de  chose,  tant  il  l'aimait. 

Moïse  venu  de  loin  épouse  Séphora  l'Ethiopienne.  Moïse  ne  prit 


jugii.  Sic  cliara  Rachel  sponsa  Ja- 
cob repcrilur  cum  grege  suc  apud 
puleuin,  ubi  Jacob  amovit  lapidera, 
ut  adaquarel  ejus  gregem.  Simililer 
Scphora,conjungendaMoysi,inveni- 
tur  ab  illo  juxta  aquam,  ad  quam 
accesseral  el  ipsa  ad  adtequandum 
gregem,  el  cum  impediretur  ab  aliis 
Pastoribus,  adjuvit  eara  Moyses. 
Quis  ambigit  bas  mulieres  lypura 
Ecclesiae  gessisse  Chrislo  Domino 
desponsandaî  ?  Hoc  cerle  aperle  do- 
cent  SS.  Patres.  Vide  in  his  mysle- 
rium.  Dura  Isaac  egressus  in  agrum 
vesperc  ad  meditandura  dearabula- 
rel  per  viam  quae  ducil  ad  «  Puleum 
Videntis  el  Viventis,  »  occurril  Re- 
beccse  sponsae  suae,  et  cam  deduxil 
in  tabernaculum  Sarae  matris  suae. 
Sic  Chrislus  egressus  in  hune  mun- 
dum  lanquam  in   agrura    vesperc, 


hoc  est  in  ullima  mundi  œtate,  oc- 
currit  Ecclesiae  Genlium  circa  Pu- 
teum  Videntis  et  Viventis,  el  eam 
desponsans  introduxil  in  locum 
Synagogœ  Judaeorum,  ex  qua  ipse 
crat  progenitus.  Jacob  dom'um  re- 
linquil  palernam,  et  pergens  in  Me- 
sopolamiam,  ibi  Rcchelem  sibi  in 
sponsam  accipit,  pro  qua  septem 
anni  laboris  pauci  ei  videntur  prae 
amoris  raagniludine.  Simililer  Chris- 
lus cœlestem  Patris  domum  egre- 
diens  venil  in  lerrara  nostram  pere- 
grinus,  el  Ecclesiam  sibi  sponsam 
adlegil,  quam  tanlopere  dilexil,  ut 
triginla  très  anni  laboris  prœ  amo- 
ris magniludine  ei  pauci  censeren- 
lur.  Moyses  de  longinqno  veniens 
Sephoram  ^Ihyopissam  in  uxorem 
ducit.  Non  duxil  Moyses  uxorem  ex 
Judœis,  sed  ex  Gentibus,  in  quo  fi- 
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point  femme  parmi  les  Juifs,  mais  parmi  les  Gentils,  pour  figurer 
l'union  du  Christ  avec  l'Eglise  des  Gentils,  comme  l'atteste  saint 
Bernard.  (2®  Sermon  pour  le  Dimanche  après  l'Octave  de  l' Epi- 
phanie.) 

Voilà  donc  pourquoi  il  est  fait  ici  mention  de  ces  noces  de  Jésus- 
Christ  avec  l'Eglise,  et  pour  y  faire  venir  les  invités,  on  envoie  dans 
tous  les  sens  des  serviteurs,  chargés  d'annoncer  que  tout  est  prêt. 
Or,  quels  sont  ces  serviteurs,  sinon  les  Apôtres  et  les  hommes  apos- 
toliques, hérauts  de  la  parole  divine?  Jusqu'à  la  fin  du  monde,  ils 
annoncent  à  tous  la  grâce  céleste,  les  dons  divins,  les  richesses  et 
les  délices  spirituelles,  offertes  à  ceux  qui  voudront  y  prendre  part 
et  qui  sont  préparées  avec  une  très- grande  abondance  par  le  mys- 
tère de  l'incarnation  du  Sauveur  et  par  les  mérites  de  sa  croix,  en 
sorte  que  rien  ne  manque  du  côté  de  celui  qui  invite,  parce  qu'il 
désire  ardemment  que  les  invités  viennent  et  jouissent  des  biens 
offerts  avec  tant  d'amour  et  de  munificence.  Autrefois  les  Pères  et 
les  fidèles  de  l'Ancien  Testament  étaient  appelés  par  les  Prophètes, 
mais  toutes  choses  n'étaient  pas  encore  préparées  comme  aujour- 
d'hui; l'Agneau  n'était  pas  encore  immolé,  son  immolation  n'était 
pas  encore  complète,  ses  mérites  n'existaient  qu'en  prévision,  le 
mystère  de  l'incarnation  et  de  la  croix  n'était  pas  encore  consom- 
mé, le  ciel  n'était  pas  encore  ouvert.  Mais  aujourd'hui,  après  que 
l'Agneau  a  été  immolé  sur  la  croix,  il  a  mérité  la  rémission  des 
péchés,  la  grâce  et  la  gloire.  Par  ses  mérites  infiais,  il  a  préparé 
tous  les  frais  nécessaires  à  ce  festin  nuptial.  C'est  donc  à  bon  droit 
que  les  serviteurs  disent  à  présent  :  «  Tout  est  prêt,  venez  aux 
noces.  {Matth.  xxii,  4.)»  Auparavant,  on  ne  promettait  qu'une  pré- 


gurabatur  conjugiiîm  Ctirisli  cum 
Ecclesia  Gcnliura,  teste  Sanclo  Ber- 
nardo,  serin.  2  de  Domiuica  posl 
Oclava  Epipliaiîiai. 

Itaque  de  liis  nupliis  Chrisli  cum 
Ecclesia  fit  hic  mealio,  ad  quas  ut 
invitait  veniient,missi  sunt  tiucilluc 
servi,  qui  annunliarent  omnia  esse 
parata.  Qui  suiilautem  lii  servi,  nisi 
Apostoliet  Aposlolici  viri,  verbi  divi- 
ni  Praecones  ?  Hi  in  finem  usque  ad 
saeculi  annunliant  omnibus  gratiam 
cœleslera,  dona  divina,  opes  et  de- 
lilias  spirilu.des,  quae  otTeruntur 
bis  qui  accedere  voluerint,  et  pree- 
paralae  sunt  copiosissirae  per  mys- 
terium  incarnalionis  Dominicse,  et 
per  mérita  crucis,  ita  ut  nihil  desit 
ex  parle  invilantis  ;  quia  ardenter 
desideral  ut  veniant  qui  vocatisunt, 


et  fruantur  bonis  araaniissime  et 
munilicenlissime  oblalis.  Olitn  eliam 
vocabantur  Patres  et  fidèles  antiqui 
Teslameali  per  Prophetas,  sed  non- 
dum  omnia  craut  ul  nunc  parata  ; 
nondum  Agnus  erat  occisus,  nec- 
dum  ejus  immolalio  peracta  erat, 
necdum  mérita  ejus  aderant  nisi  in 
prsevisione,  mysleriura  incarnatio- 
nis  et  crucis  necdum  erat  consum- 
raatum,  necdum  cœlum  aperlum. 
Nunc  autem,  postquara  in  cruce 
Agnus  immolai  us  est,  remissionem 
peccatorum,  graliam,  gloriamque 
promeruit  ;  et  meritis  inlinilis  sum- 
plum  omnem  necessarium  huic 
epulo  nupliali  praeparavit.  Merilo 
ergo  nunc  servi  dicunl  :  «  Omnia 
sunt  parata,  venile  ad  nuplias.  » 
Antea  aulem  nonnisi  promittebalur 
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paralion  future,  en  sorte  qu'Isaïe,  serviteur  envoyé  par  le  Seigneur, 
ne  parle  qu'au  futur  :  «  Le  Dieu  des  armées  préparera  sur  cette 
montagne,  pour  toutes  les  nations,  un  festin  où  seront  servis  des 
viandes  délicieuses,  un  festin  de  vin  exquis,  des  viandes  pleines  de 
suc  et  de  moelle,  d'un  vin  tout  pur  sans  aucune  lie.  [Isaïe.  xxv,  6.)  » 
Les  bœufs  et  les  volailles  engraissées  n'avaient  point  encore  été 
tués,  les  viandes  pleines  de  suc  et  le  vin  sans  aucune  lie  n'étaient 
point  encore  servis,  comme  aujourd'hui,  mais  il  promet  tout  cela 
au  festin,  tandis  que  le  peuple  chrétien  en  jouit  maintenant  sur  la 
sainte  montagne  de  Dieu,  et  les  ministres  et  les  serviteurs  du  Très- 
Haut  doivent  y  convier  tous  les  hommes,  , 

Réfléchissez  donc,  ô  prêtres  et  pasteurs,  remarquez  que  Vous  êtes 
les  serviteurs  du  grand  Roi,  marqués  spécialement  de  son  caractère 
particulier.  A  vous  sont  confiés  sa  parole,  ses  commandements,  ses 
promesses,  son  sceau.  Estimez-vous,  conduisez-vous  comme  les  mi- 
nistres de  Dieu  et  les  dispensateurs  de  ses  mystères,  agissez  de  telle 
manière  que  votre  service  ou  votre  ministère  ne  soit  point  méprisé. 
C'est  à  vous  d'aller  à  l'entrée  des  chemins,  où  plusieurs  s'égarent, 
en  suivant  leur  voie  propre,  et  de  les  ramener  dans  la  voin  des 
commandements  de  Dieu.  C'est  à  vous  d'appeler  les  petits  et  les 
grands,  les  nobles  et  les  roturiers,  pour  remplir  la  maison  de  Dieu. 
C'est  à  vous  de  leâ  instruire,  de  les  guider,  de  les  amener,  de  les 
introduire.  A  vous  aussi  a  été  confiée  la  robe  nuptiale,  que  vous 
leur  donnerez  pour  entrer  dans  la  salle  du  festin;  vous  pouvez 
aussi  laver  et  blanchir  leur  robe  salie,  dans  le  sang  de  l'Agneau, 
afin  qu'elle  devienne  une  robe  nuptiale,  digne  de  TEpoux  et  du 


futura  prasparatio,  lia  ut  Isaias,  ser- 
vus  Domini  missus,  non  ailler  dicat, 
quam  de  fuluro  :«  Faclet  Domlnus 
exercituum  on\nibus  populis  In 
monte  hoc  convivium  plngulum, 
convlvium  vinderaloî,  plngulum  me- 
duUatorum,  vlnderalae  defaecatas.  » 
Nondura  ergo  taurl  et  altUia  occisa 
eranl.  necdurn  pinguia  medullata 
cum  vindemla  defaecata  aderant, 
sicul  modo,  sed  haec  orania  fulura 
promiltll,  quibus  nunc  gaudel  po- 
pulus  Chrlslianus  in  monte  sanclo 
Dei,  ad  quae  amanter  et  dlligenler 
invitare  debent  quemllbet  minlstri 
et  servi  Domini. 

Atlendite  Igitur,  o  Sacerdotes  et 
Pastorcs,  vos  serves  esse  magni 
Régis,  ejus  charactere  speciah  spe- 
cialiler  insignltos.  Vobis   commis- 


lY 


sum  est  ejus  verbum,  mandata  ejus, 
ejus  promlsslones,  ejus  sigillura.  Sic 
vos  Ipsos  existlmate,  sic  gerlte,  ut 
ministres  Dei  et  dlspensalores  mys- 
teriorum  ejus,  sic  agile,  ut  non 
vituperelur  servilus  aut  minlslerlum 
veslrum.  Vestrum  est  ire  ad  exilas 
vlarum,  ubl  mulll  aberrant,  sequen- 
les  vlam  suam,  et  reducere  eos  ad 
vlara  mandatorum  Dei.  Veslrum  est 
vocare  parvos  et  magnos,  nobiles  et 
ignoblles  :  ut  irapleatur  domus  Dei. 
Vestrum  est  lllos  Inslruere,  deducere, 
perducere,  Introducere.  Vobls  ellam 
commissa  est  veslis  nuptialls,  quam 
illis  ad  Ingrediendum  convlvil  lo- 
cum  dells,  Imo  veslem  eorura  sor- 
dldam  eluere  potestis  et  dealbare 
In  sanguine  Agnl,  ut  liai  nupllalis, 
dlgna  conspeclu   Sponsl   et   Régis. 
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Roi.  Ces  choses,  vous  devez  les  accomplir  avec  soin  et  avec  zèle. 
Aussi  vous  est-il  dit,  à  vous  comme  au  serviteur,  par  le  père  de 
famille  :  «  Allez  vite,  [Luc.  xiv,  21.)  »  c'est-à-dire,  remplissez 
promptement  et  joyeusement  le  ministère  qui  vous  a  été  confié, 
pressant  tout  le  monde,  appelant,  suppliant,  réprimandant,  pres- 
sant à  temps  et  à  contre-temps,  aidant  les  pauvres,  les  faibles,  les 
boiteux  à  venir.  «  L'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez;  que  celui  qui 
écoute  dise  :  Venez.  Que  celui  qui  a  soif  vienne  ;  et  que  celui  qui 
le  désire  reçoive  gratuitement  l'eau  de  la  vie.  [Apoc.  xxxii,  17.)  » 
Cette  eau  est  servie  dans  ce  festin  nuptial,  et  vous  êtes  les  premiers 
invités,  afin  d'inviter  les  autres  ;  c'est  à  vous  que  l'Esprit  et  l'Epouse 
disent  d'abord  :  «  Venez,  »  afin  que  vous  fassiez  entendre  cette 
parole  aux  autres  à  votre  tour  et  que  vous  disiez  :  «  Venez.  »  Mais, 
quelle  confusion,  si  vous  vous  égarez,  vous  qui  devez  ramener  les 
autres  1  Si  vous  vous  en  allez  à  votre  négoce  ou  à  votre  métairie, 
négligeant  de  venir,  vous  qui  devez  presser  les  autres  de  venir  I 
Quelle  confusion ,  si  vous  négligez  le  commandement  du  Roi  qui 
vous  a  été  confié,  si  vous  méprisez  son  ministère  si  glorieux,  si 
vous  le  laissez  déshonorer  par  votre  faute,  en  sorte  que  votre  mi- 
nistère soit  méprisé  à  cause  de  votre  torpeur  et  de  votre  paresse  I 
Enfin,  quelle  confusion,  si  vous  n'avez  pas  vous-même  la  robe 
nuptiale,  si  vous  portez  au-dedans  de  vous  une  conscience  souillée 
et  tachée  de  péchés,  vous  qui  devriez,  par  devoir  de  votre  charge, 
livrer  aux  autres  cette  robe  splendidel  Quelle  confusion,  si,  faute 
de  l'avoir,  vous  devez  être  jetés  hors  de  ce  festin  nuptial,  vous  qui 
deviez  y  admettre  les  autres!  Quelle  confusion,  si  on  vous  lie  les 


Hœc  porio  omnia  a  vobis  peragenda 
sunl  cum  diligentia  et  zelo.  Unde 
"vobis  idem  dicilur,  quod  serve  a 
Patrefamilias  :  «  Exi  cito;  »  hoc  est, 
festinanler  et  alacriler  peragite  mi- 
nisterium  vobis  commissum,  omnes 
compellendo,  obsecrando,  increpan- 
do,  urgendo  opportune,  importune, 
pauperes,  débiles,  claudos  juvando 
Ut  veniant.  «  Spirilus  et  Sponsa  di- 
cunt  :  Veni,  et  qui  audit,  dicat  : 
Veni  ;  et  qui  silit,  veniat,  et  qui 
Tull,  accipiat  aquam  vitae  gratis.  » 
Illa  in  hoc  nuptiali  convivio  propi- 
natur,  et  vos  primi  eslis,  qui  invi- 
tamini,  ut  alios  invitetis,  vobis 
Spirilus  et  Sponsa  primum  dicunt  : 
Veni,  ut  et  aliis  et  eamdem  vocem 
inculcelis,  et  dicatis  :  Veni.  Sed  quae 
confusio,  si  vos  aberrelis,  qui  alios 


debetis  reducere  ?  Si  vos  ad  nego- 
liationem  aut  villam  abealis ,  et 
venire  negllgalis,  qui  alios  debetis 
ad  veniendum  urgere?  Quae  confu- 
sio, si  mandatum  Régis  vobis  com- 
missum  neglexerilis  ?  Si  ejus  minis- 
lerium  adeo  glorificum  parvipende- 
ritis,  vel  dedecore  afTici  veslra  culpa 
permiseritis,  ita  ut  propler  torporem 
et  socordiam  viluperelur  ministe- 
rium  veslrum?  Denique,  quae  confu- 
sio,' si  vos  ipsi  non  habeatis  nuplia- 
lem  vestera  (sed  sordidatam  et  pec- 
catis  conlaminalam  conscientiam 
geratis)  qui  aliis  eam  vestem  splen- 
didam  ex  offîcio  tradere  debetis  ? 
Quae  confusio,  si  vos  ipsi  illius  de- 
fectu  ejici  debetis  e  convivio  illo 
nupliali,  qui  alios  ad  illud  admiltere 
debetis  ?  Quae  confusio,  si  coUigentur 
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mains  et  les  pieds,  pour  être  jetés  dans  les  ténèbres,  vous  qui  devez 
donner  la  lumière  aux  antres  et  détacher  leurs  chaînes  par  l'auto- 
rité qui  vous  est  confiée!  Quelle  confusion,  si  vous  finissez  par  être 
comptés  au  nombre  des  réprouvés,  vous  qui  êtes  élus  et  destinés  à 
concourir  à  la  prédestination  des  autres!  Quelle  misère,  si  vous  ne 
participez  pas  à  cette  nourriture  de  vie,  qu'il  vous  incombe  de  dis- 
tribuer aux  autres  !  0  sort  misérable,  dont  le  Prophète  menace 
quelques-uns  :  «  Tu  presseras  l'olive,  et  tu  ne  recueilleras  point 
d'huile;  tu  fouleras  le  raisin,  et  tu  ne  boiras  point  de  vin.  {Michée. 
VI,  15.)  »  0  sort  misérable,  inviter  les  autres  et  leur  dire  :  «  Tout 
est  prêt,  venez  aux  noces,  «  et  ne  point  se  dire  cela  efficacement  à 
soi-même,  et  ne  pas  venir  soi-même!  0  misérable  aveuglement  de 
certains  ministres  de  Dieu,  de  qui  sainte  Brigitte  a  dit  :  «  Quand  on 
désire  et  oflre  ces  biens  temporels,  ils  aveuglent  les  yeux  de  l'âme 
et  de  la  raison,  si  bien  qu'il  semble  plus  doux  de  demeurer  avec 
Sarason  auprès  de  la  meule  des  soins  de  ce  monde,  qu'avec  l'Epouse, 
qui  est  l'Eglise,  occupé  à  dispenser  les  choses  de  la  charge  pasto- 
rale. {Révélations.  Liv.  IV,  cxxvi.)  » 

Mais,  nous  avons  assez  parlé  des  serviteurs  qui  invitent,  disons 
maintenant  quelque  chose  desiivités. 

2®  Point.  —  De  certains  invités,  il  est  dit  qu'ils  ne  voulurent  pas 
venir;  d'autres,  qu'ils  négligèrent  de  venir,  et  s'en  allèrent  à  leur 
maison  des  champs,  ou  à  leur  négoce;  de  quelques-uns  même,  on 
ajoute  qu'ils  se  saisirent  des  serviteurs  qui  les  invitaient,  et  les 
tuèrent,  après  les  avoir  accablés  d'outrages. 

Or,  pourquoi  ceux-ci  ne  voulurent-ils  pas  venir,  pourquoi  ceux-là 
négligèrent-ils  de  venir,  et  pourquoi  les  autres  méprisèrent-ils  cette 


vobis  manus  et  pedes,  ut  ejiciamini 
in  tenebras,  qui  aliis  lucem  proferre 
debe'iis,  et  corum  vincula  ex  aucto- 
ritate  vobis  Iradita  dissolvere  ?  Quee 
confusio,  si  tandem  censeri  debetis 
inler  reprobos,  cum  ad  hoc  electi 
et  destinati  sitis,  ut  aliorum  prae- 
destinationi  valeaîis  cooperari  ?  Quae 
miseria,  si  vos  convenit  aliis  partir! 
cibum  vilee.  et  vos  ipsi  de  illo  non 
participais  ?  0  sors  raiseranda,  quam 
quibusdam  comminatur  Propheta  : 
«  Calcabis  olivam,  et  non  ungeris, 
muslum,  et  non  bibes!  »  0  sors 
miseranda,  alios  iavitare,  et  illis 
dicere  :  «  Omnia  para  ta  sunt,  ve- 
nile  ad  nuptias,  »  et  sibi  ipsi  eflica- 
citer  hoc  ipsum  non  dicere,  nec 
ventre!  O  caecitas  miserabilis  quo- 
rumdam  servorum  Domini,  de  qua 


dicit  sancta  Brigitta,  lib.  4  Revelatio- 
nura  c.  126  :  «  Cum  lemporalia  ista 
appel  untur  et  offeruntur,  sic  c;ecant 
oculos  animse  et  ralionis,  ut  dulcius 
videatur  stare  cum  Samsone  ad  mo- 
lam  curse  mundialis,  quam  cum 
Sponsa  Ecclesia  ad  dispensatio- 
nem  curse  Pasloralis.  » 

Sed  haecsatis  de  servis  itivitanlibus, 
nunc  aliquid  dicamus  de  invilalis. 

De  quibusdam  invitalis  dicitur, 
quod  noluerunt  venire;  de  aliis, 
quod  id  neglexerunt,  et  abierunt  in 
villam  suam,  vel  ad  negotiationem 
suam;  de  quibusdam  etiam  adjici- 
tur,  quod  servos  invitantes  conlu- 
meliis  et  vulneribus  affecerunt.  Sed 
quare  illi  noluerunt  venire,  isti 
neglexerunt,  hi  contempserunt  ?  An 
convivium  adeo  magnificum,  tanto- 
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invitation?  Est-ce  qu'un  festin  aussi  magnifique,  préparé  à  très- 
grands  frais,  méritait  d'être  repoussé?  Ou  peut-être  aucun  de 
ceux-ci  n'avaient  faim  et  n'avaient  besoin  de  ce  festin?  Au  con- 
traire, tous  ces  invités  étaient  affamés,  ils  habitaient  cette  région 
lointaine,  où  règne  la  famine  la  plus  grande;  mais  ils  ne  com- 
prennent pas  assez  leur  propre  faim,  ils  pensent  qu'on  peut  l'apai- 
ser et  la  rassasier  sans  ce  festiu  nuptial,  sans  cette  nourriture 
céleste,  avec  une  autre  nourriture  inconvenante,  sans  solidité,  toute 
vaine. 

Cette  région  lointaine,  qui  subit  une  grande  famine,  c'est  le 
monde,  dont  saint  Bernard  décrit  les  cinq  habitants  qui  sont  vrai- 
ment insensés,  dans  son  sermon  sur  le  texte  Ecce  reliquimus  omnia, 
et  c'étaient  à  ces  classes  d'habitants  qu'appartenaient  les  invités  qui 
refusèrent  de  venir  au  festin  nuptial. 

Ecoutons  saint  Bernard  : 

«  Le  premier  mâchait  à  pleine  boiiche  du  sable  de  mer. 

«  Le  second,  debout  près  d'un  lac  de  soufre,  s'efforçait  de  respirer 
la  vapeur  fétide  qui  s'en  échappait. 

((  Le  troisième,  étendu  sur  une  fournaise,  se  plaisait  à  recevoir 
dans  sa  bouche  béante  les  brillantes  étincelles,  dont  il  semblait 
vouloir  se  nourrir. 

a  Le  quatrième,  assis  sur  le  pinacle  du  temple,  respirait  à  pleins 
poumons  et  bouche  béante  le  souffle  d'un  air  plus  léger,  et  si  la 
brise  semblait  diminuer,  il  se  faisait  du  vent  avec  un  éventail, 
comme  s'il  eût  espéré  absorber  tout  l'air. 

«  Le  cinquième,  placé  en  dessous,  riait  des  autres,  tout  ridicule 


que  sumplu  apparatum  repudiandum 
fuil  ?  Aul  forte  nulli  horum  famem 
paliebantur,  nec  egebant  cibis  hu- 
jus  convivii!  Imo  vero  famelici  fue- 
runt  omnes  hi  invitati,  eranlque 
incolae  regionis  illius  longinqufe,  in 
qua  famés  régnât  valida  -,  sed  eam 
suam  famem  non  salis  ipsi  Intel li- 
gunl,  putanlque  eam  posse  sedari 
et  satiari  sine  cibo  illo  nuptiali, 
sine  cibo  cœlesti,  per  alium  cibum 
qui  incongruus  est,  nec  solidus,  seu 
stolidus  est.  Illa  nempe  regio  lon- 
ginqua  famem  patiens  vehemenlem, 
mundus  est  iste,  cujus  quinque  in- 
colas vere  faluos  describit  sanctus 
Bernardus,  sermone  «  Ecce  reli- 
quimus orania,  »  et  de  illis  erant 
inyitati  renuentes  venire  ad  nuptiale 


convivium.  Audiamus  sanctum  Ber- 
nard um  : 

«  Primus,  inquit,  buccis  turaen- 
tibus  marinam  masticabal  are- 
nam. 

«  Secundas  sulphureo  astans  lacui 
fœlidum  gestiebat  haurire  vapo- 
rem. 

«  Tertius  fornaci  incubans  mican- 
les  scintillas  hianlibus  faucibus  ex- 
cipere  laetabalur,  ut  se  saliaret. 

«  Quartus  supra  pinnaculum  templi 
levioris  aurae  spiritum  aperto  ore 
hauriebat,  et  si  minus  influere  vide- 
batur,  flabelio  sibi  ipse  venlum  dé- 
bat, quasi  speraret  aerem  lotura  de- 
glulire. 

«  Quintus  seorsum  positus  ridebat 
ceteros ,    ipse    quoque    ridendus  ; 
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qu'il  fût  lui-même,  car  il  suçait  avec  grand  soin  ses  chairs,  tantôt 
les  mains,  tantôt  les  bras,  tantôt  d'autres  membres. 

«  Emu  de  pitié  sur  ces  hommes  et  ayant  demandé  la  cause  de 

leur   infortune,  je   trouve  qu'il  n'y  en  a  qu'une,  la  même  pour 

•  tous  :  une  faim  extrêmement  vive.  Aussi,  regardant  leurs  visages 

amaigris,  je  me  rappelais  le    gémissement  du   Prophète  :  «  Mon 

-cœur  s'est  desséché,  parce  que  j'ai  oublié  de  manger  mon  pain, 

{Ps.  CI,  5.)  ')  et  je  dis  :  A  quoi  vous  sert  tout  cela,  ô  insensés?  Ce 

ne  sont  point  là  des  aliments  naturels,  ils  excitent  la  faim  plus 

qu'ils  ne  l'apaisent.  Le  pain  de  l'âme,  c'est  la  justice  :  il  n'y  a 

♦d'heureux  que  ceux  qui  ont  faim  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront 

^rassasiés.  » 

Or,  qui  sont  ces  cinq  habitants  accablés  par  la  faim? 

Le  premier  symbolise  l'amateur  des  richesses,  qui  veut  se  ras- 
sasier de  ces  richesses,  lesquelles  sont  comme  du  sable. 

Le  second  indique  le  voluptueux,  qui  croit  pouvoir  apaiser  sa 
faim  avec  la  vapeur  fétide  de  la  volupté. 

Le  troisième  désigne  la  colère,  qui  veut  apaiser  la  faim  de  la 
colère  avec  les  étincelles  sorties  de  la  fournaise. 

Le  quatrième  signifie  l'ambitieux,  qui  se  nourrit  de  vent. 

Le  cinquième  marque  celui  qui  se  complaît  en  lui-même,  qui  se 
•suce  lui-même  et  se  loue  avec  de  vaines  louanges. 

Est-ce  que  ces  invités  ne  vous  apparaissent  pas  en  tout  sembla- 
bles à  ces  insensés? 

1°  Les  uns  en  effet  ne  veulent  pas  venir,  et  pourquoi  ne  veulent- 
ils  pas  venir?  Parce  qu'ils  sont  comme  des  animaux,  ils  ne  compren- 
nent pas  les  choses  de  Dieu,  ils  n'ont  aucune  connaissance  ni  aucun 
goût  des  choses  célestes  et  spirituelles,  ils  ne  connaissent  et  ne 


proprias  enim  carnes  miro  sludio 
sugebal,  modo  manus,  modo  bra- 
chiiira,  modo  alla  membra. 

't  Miseralus  hos  homines.el  causam 
iniseriae  sciscitalus,  unam  omni!)Us 
esse  reperio,  validissimam  ulique 
famem.  Macilentas  vero  eorum  fa- 
ciès conlemplatus  recordabar  Pro- 
phelae  gementis  :  «  Aruil  cormeum, 
quia  oblitus  sum  comedere  paniîm 
meum.  »  El  dixi  :«  Quid  haec  vobis, 
stulli,  prosunl  ?  Non  sunt  isli  nalu- 
rales  cibi,  magis  famem  provocant, 
quam  extinguant.  Panis  anirafe  jus- 
litia  esl,soli  beati  qui  esuriunt  illam, 
qaia  salurabuntur.»  lia  sanctus  Ber- 
nardus. 

Qui  sunt   vero   hi    incolee   famé 


confecti?  Primas  signiflcat  divilia- 
rura  amatorera,  qui  diviliis  quasi 
arena  se  vult  saliare.  Secundus 
libidinosum,  qui  fœtido  iibidinis  va- 
pore  pulat  famem  sedare.  Terlius 
iracundum,  qui  scintiiiis  ex  fornace 
irae  inediara  vult  depellere.  Quarlus 
ambitiosum,  qui  venlo  pascilur. 
Quintus  sibi  complacenlem,  qui 
sugit  seipsum,  el  inaniler  lau- 
dal. 

An  non  tibi  similes  islis  videntur 
hi  invilati?  Quidam  enira  noiunt 
venire.  El  quare  noiunt  venire? 
Quia  animales  sunt,  nec  peroipiunt 
quae  Dei  sunt,  rerum  cœlestium  et 
spirilualium  necnotiliamnec  gustum 
uUum   habent,  sed  solum  cognos- 
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désirent  que  le  bien  délectable,  le  bien  qu'ils  peuvent  distinguer 
par  les  sens  du  corps.  Ils  ne  songent  point  du  tout  aux  biens  futurs, 
à  la  vie  future,  et  dès  lors  n'y  tendent  point,  ils  semblent  dire,  avec 
les  insensés  dont  parle  le  Sage  :  «  Le  temps  de  notre  vie  est  court 
et  plein  d'ennui;  il  n'y  a  pas  de  consolation  dans  la  fin  de  l'homme, 
et  l'on  n'eu  connaît  point  qui  soit  revenu  des  enfers...  Venez  donc, 
hâtons-nous  d'user  des  biens  qui  sont,  car  c'est  là  notre  part,  c'est 
là  notre  sort.  {Sagesse,  ii,  1,  6  et  9.)  »  Ils  préfèrent  ainsi,  comme 
l'enfant  prodigue,  remplir  leur  ventre  des  restes  échappés  aux 
pourceaux,  que  des  mets  délicats  de  la  maison  paternelle.  Ils  pré- 
fèrent, comme  les  Israélites,  les  oignons,  les  aulx  et  les  poireaux  de 
l'Egypte,  que  la  manne  céleste,  qui  renferme  un  goût  suave  et 
varié  pour  tout  palais  bien  disposé.  Ils  laissent  les  deux  des  cieux 
au  Seigneur,  et  ils  ont  résolu  d'abaisser  leurs  regards  sur  la  terre, 
s'en  contentant  comme  de  leur  héritage.  Comme  autrefois,  les  en- 
fants de  Gad,  quand  le  Seigneur  voulait  les  conduire  dans  la  terre 
promise,  dans  la  terre  où  coulait  le  lait  et  le  miel,  voulurent  fixer 
leur  demeure  sur  le  mont  Galaad,  se  contentant  de  la  fertilité  de 
cette  montagne,  et  ils  comptèrent  pour  rien  la  terre  désirable  ;  de 
même,  ceux-ci  semblent  prêts  à  céder  le  droit  qui  leur  appartient 
vis-à-vis  de  l'héritage  éternel,  pourvu  qu'ils  puissent  jouir  de  la 
félicité  honteuse  de  ce  monde.  Aussi,  appelés  à  des  biens  célestes, 
ils  ne  veulent  pas  venir,  ils  se  roulent  comme  des  porcs  dans  la 
boue,  ils  se  nourrissent  d'une  nourriture  fangeuse,  ils  n'en  connais- 
V  sent  et  n'en  cherchent  point  d'autre.  0  aveuglement!  ô  démence I 
ô  enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  appe- 
santi? Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  venir,  quand  cela  est  en  votre 

cunl  et  appelunl  bonum  deleclabile,    ipsi  oculos  suos  statuerunt  declinare 


quod  sensibus  corporels  possunl 
modo  comprehendere.  Nihil  cogi- 
tant de  fuluris  bonis,  aut  futura 
vita,  ideoque  ad  illam  non  tendant; 
tidenlur  dicere  illud  :  «  Exiguum 
est  cum  taedio  tempus  vitae  noslrae, 
et  non  est  refrigerium  in  Une  homi- 
nis,  et  non  est  qui  agnitus  sit  rever- 
sas ab  inferis.  Veiiite  ergo,  fruamur 
bonis  quœ  sunt.  Quoniam  haec  est 
pars  noslra,el  haec  est  sors  noslra.  » 
Sic  nimirum  maiunl  cura  Prodigo 
ventrera  pascere  siliquis  porcorum, 
quam  cibis  delicalis  paternœ  domus. 
Malunt  cum  Israelitis  porros,  alia 
et   caepas    ^Egypti,    quam     cœleste 


in  terram,  illa  contenti  tanquam 
sorte  sua.  Ac  sicut  olim  (ilii  Gad, 
cum  illos  vellel  Dominas  deducere 
ad  lerram  promissionis  lluentem 
lacle  et  melle,  ligere  voluerunt  do- 
micilium  in  monte  Galaad,  ejus 
contenti  fertilitate,  et  pro  nihiio 
habuerunt  terram  desiderabilera  ; 
sic  hi  parati  videntur  cedere  juri 
quod  eis  competit  ad  aelernam  hae- 
reditatem,  si  modo  Irui  valeant 
fœculenta  voluptate  hujus  saeculL 
Ideo  vocali  ad  opes  cœlesles  nolunt 
venire,  sicut  porci  volulautur  in 
iuto,et  lutosù  cibo  pascunlur,  aliud 
non    noverunt,   nec    requirunt.    0 


manna,  quod  suavilatem  continet  I  caecitatem  !  o  dementiam!  o  ûlii 
omnis  saporispalato  bene  disposito.  I  hominum,  usquequo  gravi  corde! 
Cœlum  cœli  relinquunt  Domino,  et|  Car  non  vultis  venire,  cum  in  ves- 
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pouvoir?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  souci  de  votre  salut  et  de  dons 
célestes,  à  cause  de  la  perversité  de  votre  volonté?  Voici  que  les 
serviteurs  de  TEpoux,  le  Père  de  l'Epoux,  l'Epoux  lui-même,  vous 
invitent  si  tendrement,  ils  vous  ont  préparé  une  place,  ils  vous 
offrent  la  main  et  l'aide  pour  venir,  pourquoi  faites-vous  la  sourde 
oreille  et  gardez- vous  votre  cœur  dur,  repoussant  leur  conseil  et 
leur  aide? 

Oh  1  comme  elle  devrait  vous  être  douce  cette  parole  :  «  Venez 
aux  noces  1  »  Mais,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  l'entendre  aujour- 
d'hui, vous  n'entendrez  pas  non  plus  cette  parole  finale  du  iils  du 
Roi  :  tt  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
a  été  préparé.  {Matth.  xxv,  34.)  »  Mais,  vous  entendrez  cette  autre 
parole,  devant  laquelle  vos  oreilles  tinteront  et  les  cheveux  de  votre 
tète  se  dresseront  d'horreur  :  «  Allez,  maudits,  au  feu  éternel. 
[Ibid.)  »  Là,  en  efifet,«  le  feu,  et  le  soufre,  et  l'esprit  des  tempêtes,  » 
seront  votre  aliment,  «  et  le  calice  qui  sera  votre  partage,  [Ps.  x, 
7.)  »  et  celui  de  vos  compagnons.  Il  ne  dit  point  ici  :  «  Allez,  les 
maudits  de  mon  Père,  »  car  cette  malédiction  ne  procède  pas  de 
qui  vous  a  invités  si  miséricordieusement,  mais  c'est  vous  qui  l'avez 
attirée  sur  votre  tète,  quand  vous  avez  repoussé  par  votre  volonté 
perverse  la  bénédiction  à  laquelle  vous  étiez  appelés,  et  que  vous 
avez  refusé  de  venir.  C'est  ainsi  que  de  chacun  de  vous  il  est  vrai 
de  dire  :  «  Il  a  aimé  la  malédiction,  et  elle  fondra  sur  lui  ;  il  n'a 
point  voulu  de  la  bénédiction  et  elle  s'éloignera  de  lui.  11  s'est 
revêtu  de  la  malédiction  comme  d'un  marteau  :  elle  est  entrée 
comme  l'eau  dans  ses  entrailles,  et  comme  l'huile  jusque  dans  ses 
os.  Qu'elle  lui  soit  comme  le  vêtement  dont  il  est  couvert,  et  comme 


Ira  sil  polestate  ?  Cur  salutem 
et  dona  cœlestia  non  curatis 
ob  veslrde  perversilatem  volun- 
tatis  ?  Ecce  servi  Sponsi,  Pater 
Sponsi,  ipsemet  Sponsus,  adeo 
amanler  vos  invitant,  quia  locum 
vobis  prsepararunl,  manunique  et 
auxilium  vobis  offerunl  ad  venien- 
dum,  cur  surda  aure  et  duro  corde 
coûsiliurn  auxiliumque  respuilis  ! 

0  quam  suave  vobis  deberet  esse 
illud  verbum  :«  Venite  ad  nuplias!» 
Sed  quia  illud  audire  modo  non  vul- 
lis,  nec  illud  postremum  Filii  Régis 
verbum  audielis  :  «  Venite,  bene- 
dicli  Palris  mei,  possidele  paratum 
vobis  Regnum.  »  Sed  verbum  illud 
horrendum,  ad  quod  tinnient  ambae 
aures  vestrae,  el  pili  capilis  veslri 
exborrescent    :  «   Ile,  maledicli,  in 


ignera  aeternum.  »  Ibi  nimirum 
«  ignis  et  sulphur,  spirilus  procella- 
rum  dapes  vobis  erunt,  «  el  pars 
calicis  vestri,  »  ac  sociorum  veslro- 
rum. 

Neque  yero  dicil  :  Ile,  maledicti 
Palris  mei,  nec  enim  ab  ipso  illa 
procedit  maledictio,  qui  adeo  béni- 
gne vos  invilavit;  sed  vos  in  caput 
veslrum  illam  accersivislis,  dum  be- 
nediclionem,  ad  quam  vocali  eralis, 
perversa  voluntate  veslra  rcpudias- 
tis,  el  ventre  noiuislis.  Sic  de  uno- 
quoque  veslrum  verum  esl  illud  : 
«  Dilexil  malediclionera,  el  véniel 
ei;  el  noluil  benediclioaem,  et  elon- 
gabilur  ab  ea;  el  iuduil  maledictio- 
nem  sicul  veslimenlum,  et  inlravit 
sicul  aqua  in  inleriora  ejus,  el  sicut 
oleum  in  ossibus  ejus  ;  fiât  ei  sicut 
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la  ceinture  qui  lui  presse  toujours  les  reiûs.  {Ps.  cviii,  16-18.)  » 
Elle  vous  sera  efïectivement  comme  la  robe  nuptiale  du  ifestin  des 
enfers,  festin  que  vous  avez  préféré  au  festin  du  Seigneur,  elle  sera 
la  ceinture  d'uniforme  et  solennelle  des  invités,  ce  que  nous  appe- 
lons en  langage  ordinaire  :  «  la  livrée  du  convive  et  des  conviés.  » 
Elle  sera  même  votre  nourriture  el  votre  breuvage,  votre  eau  et 
votre  huile,  qui  pénètre  jusqu'au  fond  de  vos  entrailles  et  atteint 
J'intime  de  vos  moelles.  Réfléehissez  à  cela,  et,  tandis  qu'il  en  est 
temps  encore,  ouvrez  les  oreilles,  les  yeux  et  le  cœur. 

2°  Parmi  les  invités,  d'autres  négligèrent  de  venir,  et  s'en  allè- 
rent, l'un  à  sa  maison  de  campagne,  l'autre  à  son  négoce.  Ceux-là 
semblent  avoir  eu  quelque  bon  désir  qui  les  poussait  à  venir  et  à 
écouter  la  voix  de  ceux  qui  les  invitaient,  mais  ils  ne  le  réalisèrent 
point,  et  peu  à  peu  ils  négligèrent  de  mettre  le  pied  du  bon  désir 
dans  le  chemin,  par^-e  que  le  soin  d'une  métairie  aimée  ou  d'un 
négoce  les  entraîna  ailleurs.  Gela  désigne  les  ambitieux  et  les 
avares  qui,  affamés  comme  ils  sont,  aspirent  après  les  honneurs 
et  les  biens  de  la  terre,  et  ainsi,  les  ambitieux  se  nourrissent  du 
vent  de  la  vanité,  les  avares  mâchent  du  sable,  pour  apaiser 
leur  faim,  mais  les  uns  et  les  autres  négligent  le  somptueux 
festin  nuptial  auquel  ils  sont  invités,  à  cause  de  la  vaine  sollicitude 
qui  les  distrait  du  service  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Le 
marchand  évitera  difficilement  la  négligence.  [Eccli.  xxvi,  28.)  » 
Quelle  négligence?  Non  point  certes  la  négligence  des  affaires, 
puisque  la  plupart  des  marchands  ne  sont  que  trop  diligents,  trop 
attachés  et  trop  appliqués  à  leur  négoce.  Le  Sage  veut  donc  dire 


-vestimenlum  que  operitur  cl  sicut 
zona  qua  seniper  praecingilur.  »  Illa 
nimirum  vobis  erit  iuslar  veslis 
nuplialis  in  convivio  itiferorum, 
quod  prae  Domiui  convivio  elegis- 
tis;  eril  zona  convivialis  el  genialis 
invitalorum,  quam  vernacule  dici- 
mus  :  «  La  livrée  du  convive  et  des 
conviés.  »  Inio  eril  cibus  et  polus, 
aqua  et  oieup.i,  inlima  veslra  pe- 
nelrans  viscera,  et  medullas  per- 
vadens.  Hoc  altendiie,  el  dum  lem- 
pus  est,  aures,  oculos  el  cor  ape- 
rile. 

Aiii  ex  invilatis  neglexerunt  ve- 
nire,  et  abierual,  alius  in  villam 
suani,  alius  ad  negoliationem  suam. 
Hi  quidem  videnlur  habuisse  ali- 
quod  bonum  proposiluni,  quo  im- 
■pellebanlur  ad  veniendurn,  el  voci 
invilaalium  obsequendum,  sed   ad 


effectum  illud  non  deduxerunt  ;  pau- 
latimque  neglexerunt  boni  desiderii 
pedem  ia  via  ponere,  adamatae  villae 
vei  negoUationis  cura  ad  alla  eos 
evocanle.  Hic  ambiliosi  et  avari  de- 
signanlur,  qui,  farneiici  cuin  sint, 
inhianl  honoribus  el  terreuis  opi- 
bus;  sicque  ambiliosi  pascuntur  va- 
nilalis  veulo,  avari  aulem  arenam 
masticanl,  ul  famem  salienl;  ulri- 
que  vero  negligunl  opiparum  nup- 
tiale convivium  ad  quod  invilantur, 
ob  vauam  solliciludinem  a  cullu  di- 
vine eos  abslrahenlem.  Unde  dici- 
lur  :  <t  Difficile  exuilur  negolians  a 
uegligenlia.  »  A  qua  negiigenlia  ?  Non 
equidera  a  negiigenlia  negotiorum, 
quandoquidem  plurimi  uegotian- 
Uum  nimis  diligentes  sinl,  nimis- 
que  inhajrenles  el  insudanles  suis 
negoliis ,  crgo  vull  dicere  Sapiens, 
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que  le  marchand  évite  difficilement  la  négligence  du  salut,  la  né- 
gligence de  Dieu  et  des  choses  divines.  Ainsi  voit-on  plusieurs  mar- 
chands compter  pour  rien  les  mensonges  et  même  les  parjures  dans 
leurs  ventes  et  achats,  dans  la  dépréciation  des  marchandises  d'au- 
trui  pour  vendre  et  vanter  les  leurs.  Nous  les  voyous  compter  pour 
peu  de  chose  les  fêtes,  pour  s'occuper  de  leurs  affaires  et  de  lucre. 
Nous  voyons  là  s'introduire  la  fraude  et  l'injustice,  quand  ils  pous- 
sent des  marchandises  suspectes  comme  bonnes,  demi-gàtées  comme 
saines,  fausses  comme  vraies,  quand  ils  vendent  les  choses  plus  cher 
qu'elles  ne  valent,  s'imaginent  qu'ils  peuvent  en  tirer  un  prix  à 
leur  fantaisie,.  Enfin,  nous  voyons  là  blessées  et  la  charité  et  la 
justice,  quand  ils  complottent  entre  eux  un  monopole,  quand  ils  se 
servent  de  mesures,  d'aunes  et  de  poids  frauduleux,  vendant  avec 
une  mesure  et  achetant  avec  l'autre.  Chez  ceux-là  et  chez  ceux  qui 
leur  ressemblent,  on  trouve  la  négligence  des  choses  de  Dieu,  la 
négligence  du  salut,  pour  une  métairie,  pour  un  négoce.  Ce  sont  là 
les  liens  qui  les  retiennent  et  les  empêchent  de  venir  aux  noces.  Ce 
sont  les  chaînes  qui  lient  leurs  mains,  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
pas  les  donner  à  ceux  qui  veulent  les  conduire.  Nous  ne  condam- 
nons donc  pas  le  commerce,  nous  appelons  même  tous  les  commer- 
çants aux  noces,  et  le  Seigneur  veut  les  y  inviter,  mais  il  veut  au- 
paravant qu'ils  brisent  ces  liens  d'iniquité  qui  les  empêchent  de 
marcher  droit  et  de  suivre  leurs  invitants  à  la  salle  nuptiale. 

Saint  Bernardin  invitait  tous  les  commerçants,  cet  excellent  pré- 
dicateur de  l'Ordre  de  saint  François,  serviteur  zélé  envoyé  par  le 
Seigneur  pour  dire  aux  invités  :  «  Tout  est  prêt,  venez  aux  noces.  » 


quod  difTicuIter  exuatur  negolians  a 
negligeulia  salulis,  a  negleclu  Dei 
et  divinorura.  Hinc  \idetiius  a  non- 
nuUis  negotialoribus  parvifieri  inen- 
dacia,  immo  el  perjuria  iuvendendo 
vel  emendo,  in  diffaraando  aliénas 
merces,  ul  suas  divendanl  et  praefe- 
rant.  Videmus  parvifieri  ab  eis  festa, 
ul  lucro  SUD  vacant.  Videmus  im- 
misceri  Iraudem  et  injusliliam,  dum 
merces  adulterinas  pro  bonis,  semi- 
corruplas  pro  integris,  falsas  pro 
veris  obtrudunt.dura  res  carius  ven- 
dant quam  valeant,  exislimantes  se 
quodlibet  pretium  posse  allrahere. 
Denique  videmus  laedi  el  charilatem 
et  juslitiam,  dum  monopolim  iuter 
se  ineunl,  dum  iraudulenlis  raeusu- 
ris,  ulnis,  poaderibus  ulualur,  alia 
mensura  vendenles,  alia  emeates. 
In  his  el  simiUbus  reperiunlur  ne- 


gleclus  Dei,negleclus  salulis,  prop- 
ter  villam,  propler  negolialionera. 
Hi  sunl  compedes,  qui  cos  detinenl, 
ne  ad  nuplias  possint  venire.  Haec 
sunl  vincula,  quibus  eis  manus  11- 
ganlur,  ila  ul  eas  his  qui  volunt  eos 
ducere,  non  valeanl  porrigere.  Non 
ergo  negocialionem  condemnaraus, 
immo  negocialores  omnes  ad  nup- 
lias invitaraus,  el  invitari  vull  Do- 
minus;  sed  prius  vull,  ul  bos  ini- 
quitalis  funes  disrumpanl,  quibus 
prohibenlur  recle  ambulare,  et  in- 
vi-lanles  sequi  ad  aulam  nuplia- 
lem. 

Omnes  negocialores  invitabal  sano- 
lus  Bernardinus  Ordinis  sancli  Fran- 
cisci  Prsedicalor  eximius,  servus 
zelosus  a  Domino  missus,  ul  annun- 
ciarel  invitalis,  «  Omnia  parala  sunt, 
Venite  ad  nuplias.  »  Sed  his  qui  ne- 
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Mais,  à  tous  ceux  qui  étaient  adonnés  au  négoce  ou  au  commerce, 
il  prescrivait  les  règles  suivantes,  pour  écarter  les  obstacles  propres 
à  les  arrêter  : 

a)  Que  le  marchand  s'applique,  dans  son  commerce,  à  n'employer 
aucun  mensonge  ni  aucun  serment,  à  prendre  en  horreur  les  par- 
jures, à  n'user  d'aucune  duplicité,  mais  à  conserver  la  droiture  et 
la  vérité  dans  toutes  les  paroles  qui  sortent  de  sa  bouche. 

b)  Qu'il  ne  circonvienne  personne,  en  quelque  œuvre  que  ce 
soit;  qu'il  ne  cache  point  malicieusement  le  vice  ou  le  défaut 
de  ses  marchandises;  qu'il  ne  mêle  rien  de  faux  à  ce  qu'il  vend, 
qu'il  use  en  vendant  ou  en  achetant  de  poids  et  de  mesures 
justes. 

c)  Qu'il  ne  vende  pas  plus  cher,  sous  prétexte  de  délai  de  paie- 
ment, et  qu'il  n'excède  pas  le  prix  en  vendant  plus  cher  ou  en 
achetant  moins  cher  qu'il  ne  faut.  Qu'il  ne  déprécie  pas  les  mar- 
chandises d'autrui,  contrairement  à  la  charité  due  au  prochain, 
pour  vendre  les  siennes. 

d)  Qu'il  s'applique  à  tenir  ses  promesses  et  à  payer  au  temps 
fixé,  qu'il  ne  manque  pas  à  la  foi  ou  à  la  promesse  due  à  ses  asso- 
ciés. Qu'il  évite  aussi  par  dessus  tout  que  ceux  qui  se  confient 
entièrement  à  lui  sur  sa  parole  pour  la  qualité  et  le  prix  des  mar- 
chandises se  trouvent  fraudés  et  trompés. 

e)  Qu'il  ne  trompe  point  sur  la  monnaie,  en  donnant  ou  en 
recevant  ;  qu'il  compte  et  marque  fidèlement  les  paiements 
reçus. 

f)  Qu'il  se  confesse  souvent  dans  l'année    à    un    confesseur 


gotialioni  aut  mercaturae  operara 
navent,  h;is  régulas  prsscribebal, 
quibus  impediraenla  removerent,  re- 
moram  eis  injicere  nata. 

Prima.  Studeat  mercalor  in  mer- 
catione  sua  nulle  uli  mendacio  aut 
juraraento,  horrealque  omnia  per- 
juria,  nulla  ulatur  duplicitale,  sed 
sit  verbuiii  rectum  et  verum  in  ore 
ejus. 

Secunda.  Non  circumveniat  quem- 
quani  in  opère  aliquo;  neque  mer- 
cimonlorura  suorum  malitiose  oc- 
cultai vilium  vel  dcfectura;  nul- 
lam  falsitatis  mixturara  in  venalibus 
apponat;  vendendo  vel  emendo  ula- 
tur justis  ponderibus  et  mensuris. 

Tertia.  Non  vendat  carius  propler 
soïutionis  pretii  concessum  tempus, 


et  in  plus  vendendo  vel  minus 
emendo  non  excédât  pretiura.  Non 
eliam  ditTamet  merces  aliénas  con- 
tra proxirai  charitalem,  ut  vendat 
suas. 

Quarta.  Studeat  servare  promissa, 
et  solvere  tempore  consliluto,  atque 
cum  sociis  non  taciat  irritam  fidem 
vel  promissionera.  Summopere  etiam 
caveat,  ne  hi  qui  propler  ejus  dicta 
de  mercimoniis  et  pretio  libère  in  eo 
confidunl,  defraudalos  se  inveniant 
et  deceptos. 

Quiuta.  Moneta  nulle  modo  abu- 
talur,  vel  dando,  vel  recipieado,  so- 
lulionesque  fideliler  numerct  et  siri- 
bat. 

Sexla.  Saepius  in  anno  Confessari, 
perito  ac  limenti  Deum  confiteatur 


DIX-NEUVEEME   DIMANCHE   APRES   LA   PENTECOTE. 


491 


instruit  et  craignant  Dieu,  d'une  manière  intègre,  après  avoir 
examiné  sa  conscience,  et  qu'il  reçoive  ensuite  le  sacrement  d'Eu- 
charistie. 

g)  Qu'il  fréquente  autant  qu'il  pourra,  les  églises,  les  saints 
sacrifices,  les  messes  et  les  offices  divins,  et  surtout  les  prédications 
de  la  parole  de  Dieu. 

h)  Qu'il  revoie,  au  moins  une  fois  par  an,  ses  comptes  avec  ses  as- 
sociés, qu'il  tienne  toujours  son  testament  et  ses  volontés  dernières 
authentiquement  préparés  par  écrit. 

C'est  de  cette  manière  que  ce  grand  serviteur  du  Roi  éternel  et 
de  son  Fils  Jésus-Christ  invitait  les  marchands  aux  noces  éternelles, 
et  leur  montrait  la  voie  sûre  par  laquelle  ils  pourraient  y  arriver. 
Plût  à  Dieu  qu'aujourd'hui  tous  nos  marchands  le  suivissent,  le 
négoce  ne  serait  plus  pour  eux  un  obstacle,  mais  plutôt  une  aide 
pour  venir  à  ces  noces. 

3°  Enfin,  quelques-uns  des  invités  non-seulement  ne  voulurent 
pas  ou  négligèrent  de  venir,  mais  ils  s'insurgèrent  encore  contre 
les  serviteurs  qui  les  invitaient,  ils  les  accablèrent  de  coups  et  les 
mirent  à  mort.  Ce  sont  les  Juifs,  les  Infidèles,  et  les  Hérétiques, 
qui  persécutèrent  tf es- cruellement  l'Église  et  ses  ministres,  et  dès 
lors  aussi  périrent  plus  tard  très-ignominieusement  par  une  juste 
vengeance  du  Roi  éternel.  Vous  pouvez  voir  ce  qu'en  dit  très-en 
détail  Thomas  Stapleton,  dans  son  homélie  sur  le  xix^  Dimanche 
après  la  Pentecôte. 

3^  Point.  —  Notre  Roi,  justement  offensé  par  l'ingratitude  de 
ces  invités,  pouvait  abandonner  la  pensée  du  festin,  n'admettre 
personne,  fermer  les  portes,  n'inviter  personne  de  plus,  puisque  la 


inlegre.prsevio  conscientiae  examiae, 
el  Eucharisliae  Sacramenlum  su- 
mal. 

Seplima.  Fréquentât,  quantum  po- 
test  (ieri,  Ecclesias,  Sacrificia,  Missas 
ac  divina  Officia,  maximeque  Ver- 
bum  Dei. 

Oclava.  Omni  anno  ad  minus  se- 
mel  cum  sociis  revideat  rationes,  et 
lestamentum  ac  suam  ultimam  YO- 
luntatem  in  scriplis  aulhentice  sem- 
per  leneal  praeparalam. 

Hac  ratione  magnus  ille  servus 
Régis  œlerni  et  Fiiii  ejus  Jesu  Christi 
invitabal  Negotiatores  ad  nuptias 
aeternas,  ostendebatque  viam  secu- 
ram,  quaad  illas  possenl  pertingere. 
Quam  utinam  imilarentur  etiara 
modo  omnes  mercatores  nostri,  sic 


enim  negotiatio  non  foret  eis  ad  ve- 
niendum  impedimento,  sed  poilus 
adjumenlo. 

Denique  quidam  ex  invilatis  non 
solum  non  voluerunt  venire,  aut  ne- 
glexerunt,  sed  eliam  in  servos  invi- 
tantes insurrexerunt,  et  eos  vulneri- 
bus  confecerunt,  morte  affecerunl. 
Hi  sunt  Judaei,  Infidèles,  Haerelici, 
qui  Ecclesiam  el  ejus  ministros  per- 
secuti  sunt  crudeiissirae,  ideoque 
eliam  justa  Régis  aelerni  vindicta 
poslmodum  ignomluiosissirae  dis- 
perierunt.  De  quibus  videre  potest 
Thomam  Staplelonum  fuse  super 
hac  Dominica. 

Poteral  Rex  noster  juste  offensus 
ingratitudine  horum  invilalorum  di- 
rimere  convivium,   et   nemine  ad- 
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compagnie  des  invités  ne  pouvait  lui  donner  aucun  avantage  ni 
aucune  gloire,  tout  comme  leur  refus  ne  lui  donnait  aucun  dom- 
mage et  aucun  déshonneur.  Les  hommes  de  ce  monde,  quand  ils 
éprouvent  l'ingratitude  de  la  part  de  quelques-uns  de  leurs  sem- 
blables, ont  coutume  de  leur  retrancher,  à  eux  et  aux  autres,  la 
volonté  et  l'aide  bienfaisantes.  Mais,  notre  Roi  très-clément,  parce 
que  ceux-là  ne  furent  point  dignes,  ou  parce  qu'ils  se  montrèrent 
indignes  d'un  si  grand  bienfait,  envoie  ses  serviteurs  à  l'entrée  des 
chemins  pour  appeler  et  introduire  aux  noces  tous  ceux  qulls 
trouveraient.  C'est  ainsi  en  effet  que  Dieu  a  coutume  de  substituer 
d'autres  personnes  en  place  de  ceux  qui  repoussent  sa  grâce.  «  II 
renverse  la  multitude  des  forts,  et  il  en  élève  d'autres  à  leur 
place,  {Job.  xxxiv,  24.)  >;  dit  Job.  A  la  place  des  Anges  déchus  il 
substitue  les  hommes,  à  la  place  des  Juifs  il  substitue  les  Gentils,  à 
la  place  des  hérétiques  renégats  de  la  foi  il  substitue  les  Chrétiens 
du  Nouveau  Monde,  qui  accourent  avec  ferveur  à  la  foi  et  à  la 
grâce,  appelés  par  les  serviteurs  que  le  Roi  Éternel  leur  a  envoyés, 
comme  on  le  voit  dans  l'Inde,  en  Chine,  au  Japon  et  autres  con- 
trées de  l'univers  auparavant  inconnues.  Mais,  j'ai  expliqué  lon- 
guement cela,  en  commentant  l'Évangile  du  second  Dimanche 
après  la  Pentecôte.  Tout  ce  qui  a  été  dit  en  cet  endroit  peut  se 
rapporter  ici,  à  cause  de  la  conformité  des  deux  Evangiles,  et  dès 
lors  j'y  renvoie  le  lecteur. 

Or,  le  Roi  veut  que  ses  serviteurs  appellent  tous  ceux  qu'ils 
trouveront,  parce  qu'il  ne  refuse  à  personne  la  grâce  suffisante,  et 
parce  que  la  maison  ou  le  palais  de  Dieu  n'est  point  étroit,  capable 


missii  fores  oceludere,  nec  quem- 
piam  ullra  invitare,  cum  nihil  ei 
accédai  cmolumenti  vel  gloriae  ex 
iuvilalorum  consorlio,  vel  delri- 
menli  el  igaotniniae  ex  eorutn  re- 
nulu.  Sic  soient  homines  hujus  sae- 
culi  oL)  expeitam  quoruradam  ingra- 
tiludineiu ,  beueficiam  voluntalem 
et  maiiuiii  ab  aliis  quoque  sublra- 
here.  Sed  benignissimus  Rex,  quia 
hi  non  fuerunl  digni,  sive  quia  in- 
dignos  sese  praeslilerunt  lanto  Lene- 
lieio,  miltil  servos  suos  ad  exilus 
•viarum,  ut  quoscumque  invenerint, 
Yocent  ad  nuplias  et  inlroducanl. 
Sic  nirniruiu  solitus  est  Dcus  in  lo- 
cuni  eomin,  qui  graliara  suam  répu- 
diant, alios  surrogare  :  «  Conterel 
mullos,  el  slare  facielaliospro  iliis,» 
inquil  Job.  Loco  Angelorum  caden- 


tium  substituit  bomines;  in  locum 
Judaeorum  substituit  Gentes;  in  lo- 
cum haereticorum  fidem  abnegan- 
tium  substituit  novi  Orbis  Christia- 
nos,  qui  ad  fidem  el  graliam  cum 
fervore  confluunt  vocati  a  servis 
Régis  gelerni  ad  ipsos  deslinalis,  si- 
cul  palet  in  India,  in  Sina,  in  Japo- 
nia,  el  aliis  incognili  antea  Orbis 
Provinciis.  Sed  de  bac  re  latius  dixi 
explicans  Evangelium  Dominicae  se- 
cuiidae  posl  Penlecostem.  Quaecum- 
que  ibi  dicta sunt,  hue  referri  possunt 
ob  conformitalem  utriusque  Evange- 
lii,  ideoque  illuc  Lectorem  remilto. 

Vult  aulem  Rex  vocari  a  servis 
suis  quoscumque  invenerint,  quia 
nemini  denegat  gratiara  sufTicientem 
ad  veniendum,  et  domus  ac  auJa  Dei 
non   coangustatur,  quamiibet    ma- 
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de  contenir  tous  les  venants,  si  nombreux  soient-ils.  C'est  pourquoi 
nous  pouvons  redire  ici  avec  le  Prophète  :  «  0  Israël,  qu'elle  est 
grande  la  maison  de  Dieu,  et  qu'ils  sont  vastes  les  lieux  qu'il  pos- 
sède! [Baruch.  m,  24.)»  C'est  pourquoi  encore  saint  Jean,  parlant 
de  ces  invités  déjà  assis  au  festin  des  noces  éternelles,  dit  :  «  Je 
vis  une  grande  multitude  que  personne  ne  pouvait  compter,  de 
toute  nation,  de  toute  tribu,  de  tout  peuple  et  ùe  toute  langue,  qui 
étaient  debout  devant  le  trône  et  devant  l'Agneau,  revêtus  de  robes 
blanches,  avec  des  palmes  eu  leurs  m^ins.  [Apoc.  vu,  9.  )  »  Mais, 
si  le  palais  de  Dieu  n'est  point  réduit  à  l'étroitesse  par  le  nombre 
de  ceux  qui  vi.mnent  aux  noces,  pourquoi  est-il  dit  ici  :  «  La  salle 
du  festin  fut  remplie  de  convives?  [Matth.  xxii,  10.)  »  C'est  parce 
que  «  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  »  il  sait  le  chiffre  de 
leur  multitude,  et  quand  le  nombre,  déterminé  par  la  prédestina- 
tion éternelle,  sera  complet,  le  monde  finira.  Mais,  quel  doit  être 
ce  nombre,  c'est  ce  que  nul  ne  sait  que  celui  qui  l'a  fixé. 

Mais,  il  n'est  pas  seulement  fait  ici  mention  des  prédestinés,  puis- 
qu'il est  raconté  que  le  Roi,  étant  entré  pour  voir  ceux  qui  étaient 
àtable,  trouva  dans  la  salle  du  fesliu  un  homme  qui  n'était  point 
revêtu  de  la  robe  nuptiale,  à  qui  il  fit  lier  les  mains  et  les  pieds  et 
qu'il  fit  jeter  dans  les  ténèbres.  C'est  que  quelques-uns  viennent  à 
l'Église  et  à  la  foi,  sans  avoir  le  vêtement  de  la  grâce  et  de  la  cha- 
rité, le  vêtement  de  la  persévérance  et  du  parfait  amour. 

La  charité  est  cette  robe  nuptiale,  selon  l'interprétation  des 
saints  Pères.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Bernard  :  «  Le  bon  vê- 
tement c'est  l'obéissance,  bienheureux  celui  qui  garde  ces  vête- 


gaus  adventet  numerus.  Hinc  illud 
possuraus  hic  dicere,  quod  Proptie- 
ta  :  «  0  Israël,  quam  magna  est 
Domus  Dei,  et  ingeus  locus  posses- 
sionis  ejus!  *  Unde  sanclus  Joannes, 
de  his  invitalis  jam  aeternae  cœnae 
nupLiarum  Agni  accumbeatibus,  di- 
cil  :  (t  Vidi  turbam  magnam,  quam 
dinumerare  nerao  polerai,  ex  omni- 
bus genlibus  et  populis  et  linguis, 
stantes  ante  thronum,  in  conspeclu 
Agni,  amicli  slolis  albis,  et  palmœ  in 
muni  bus  eorum.  »  Sed  si  non  coan- 
guslatur  aula  Dei  numéro  adventan- 
lium  ad  nuptias,  quare  dicilur  liic  : 
«  Implelae  sunt  nupliae  discumben- 
tium  ?  »  Quia  scilicet,  «  novit  Domi- 
nas, qui  sunt  ejus,  »  numéro  certo 
etiam  materiali;  et  quando  hic  nu- 
merus erit  adimpietus,  qui  per  prse- 


deslinationem  divinam  est  determi- 
nalus,  tune  fînietur  mundus.  Quan- 
tus  autem  sit  isle  numerus,  nerao 
novit,  nisi  ipse  qui  eum  determina- 
vit. 

Verum  non  solum  de  prnedestinalis 
hic  lit  raenlio,  quandoquidera  dicilur 
Rex  ingressus,  ut  videret  discumbeu- 
tes,  invenisse  unum  non  vestitum  ves- 
te nuptiali,  quem  ligatis  pedibus  et 
manibus  jubet  in  tenebras  protrudi. 
Nempe  veniunt  ad  Ecclesiam  et  fî- 
dera  nonnulli,  sed  non  reperiuntur 
habere  veslem  gratise  et  charilatis, 
vestem  perseveranliae  et  perfecti 
amoris.  Charitas  est  vestis  nuptialis 
secundum  interprétai ionem  sancto- 
rum  Patrum.  Unde  sanctus  Bernar- 
dus,  in  capile  Jejunii,  sic  loquitur  : 
«  Bona  vestis  charitas,  bona  vestis 
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ments  pour  ne  pas  marcher  nu.  Bienheureux  ceux  dont  les  péchés 
sont  couverts;  or,  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés. 
Déchirons  nos  cœurs,  mais  gardons  ces  vêtements  intacts  :  déchi- 
rez vos  cœurs,  et  non  point  vos  vêtements.  {Chap.  du  Jeûne.)  »  Le 
déchirement  du  cœur  dans  la  véritable  pénitence  conserve  le  vête- 
ment intact,  mais  la  persévérance  des  vertus  le  rend  traînant 
jusqu'à  terre. 

\°  Ainsi,  la  charité  est  la  robe  nuptiale,  parce  qu'elle  couvre  la 
multitude  des  péchés,  (1  Pierre,  iv,  8.)  elle  donne  la  beauté  et  la 
splendeur  delà  grâce  sanctifiante  et  des  dons  qui  en  sont  la  suite, 
et  ainsi  celui  qui  en  est  revêtu  ne  peut  être  jeté  hors  des  noces 
éternelles. 

2°  La  charité  est  la  tunique  de  diverses  couleurs  {Genèse,  xxxvii, 
3.)  de  Joseph,  tunique  traînant  jusqu'à  terre  :  de  diverses  cou- 
leurs, parce  qu'elle  garde  avec  elle  les  vertus  et  les  dons  surnatu- 
rels, comme  autant  de  couleurs  variées  ;  traînant  jusqu'à  terre, 
puisqu'elle  est  accompagnée  de  la  persévérance,  qui  va  jusqu'aux 
pieds,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  l'homme,  couvrant 
tout  le  corps,  toute  la  turpitude,  tous  les  péchés  passés.  Elle  est 
même  la  robe  de  lin,  l'aube  sacerdotale,  que  les  prêtres  ne  doivent 
jamais  oublier,  s'ils  veulent  servir  dignement  et  se  tenir  convena- 
blement debout  auprès  du  Seigneur. 

3°  La  charité  est  la  robe  nuptiale  tissée  par  le  Saint-Esprit,  qui 
est  le  doigt  de  Dieu  :  lui  seul  peut  tisser  le  vêtement  de  la  grâce  et 
de  la  charité,  qui  pare  l'àme  pour  en  faire  l'épouse  du  Roi  Eternel. 
C'est  d'elle  que  les  martyrs  se  revêtent  pour  avancer,  ainsi  que  les 
Confesseurs,  les  Vierges,  et  même  les  Anges  et  tous  les  Élus.  Elle 


obedienlia,  beatus  qui  serval  vesli- 
menta  ha?c,  ut  non  ambulet  nudus. 
Beati  quorum  tecta  sunt  peccata, 
charitas  autem  operit  multiludinem 
peccatoi'um.  Scindaraus  corda,  sed 
haec  veslimenla  Integra  servemus. 
Scindite  corda  vestra,  et  non  vesti- 
menta  vestra.  »  Integram  serval  ves- 
lem  scissio  cordis  in  vera  pœniten- 
lia,  sed  et  talarem  facit  in  virlulum 
perseverantia. 

■I .  Ilaque  Charitas  vestis  et  nup- 
lialis,  quia  multiludinem  operit  pec- 
catorum,  decorem  ac  splendorem 
affert  gratiae  sanclincantis,  ac  dono- 
rum  eam  subsequentium,  sicque  illa 
indutus  non  potesl  ejici  a  nuptiis 
aeternis. 

2.  Charitas  vestis  est  polymita  Jo- 
seph, vestis  lalaris;  polymita,  quia 


secum  habel  annexas  virtutes  et 
dona  supernaluralia,  tanquam  va- 
rios  colores.  Talaris,  quando  secum 
habel  perseverenliam,  quœ  ad  pe- 
des,  id  est,  ad  fmem  usque  vilœ  ho- 
minis  porrigilur,  totum  legens  cor- 
pus, totam  turpiludinem,  sive  prae- 
terila  omnia  peccata.  Imo  et  vestis 
poderis  et  sacerdotalis,  cujus  Sacer- 
doles  numquam  debent  oblivisci,  si 
digne  velinl  ministrare,  et  stare  co- 
ram  Domino. 

3.  Charitas  vestis  est  nuptialis 
lexta  a  Spiritu  Sancto,  qui  digilus 
Dei  est;  ille  solus  potesl  texere  ves- 
tem  gratiae  et  charilalis,  qua  anima 
adornatur,  ut  fiat  sponsa  Régis  aeter- 
ni.  Hac  induti  procedunt  Martyres, 
Confessores,  Virgines,  imrao  Angeli 
et  Eiecli  omnes.  Hase  est  «  Byssi- 
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est  «  le  lin  blanc  et  pur,  {Apoc.  xix,  14.)  »  dont  l'Épouse  et  l'Époux, 
les  compagnons  de  l'Époux  et  les  compagnes  de  l'Épouse,  se  cou- 
vrent, comme  il  est  écrit  :  a  Ce  lin  est  la  justice  des  saints... 
Heureux  ceux  qui  ont  été  appelés  au  souper  des  noces  de  l'Agneau. 
Ces  paroles  de  Dieu  sont  véritables.  {Apoc.  xix,  8  et  9.)  » 

4°  La  charité  est  la  robe  sans  couture  du  Christ  et  de  ses  mem- 
bres, que  nul  ne  doit  diviser,  nul  ne  doit  couper.  Elle  seule  divise 
et  discerne  les  enfants  de  Dieu  des  enfants  du  démon,  les  enfants 
du  royaume  des  enfants  de  l'enfer.  Elle  est  le  manteau  d'Élie,  qui 
communique  un  double  esprit  (4  Rois,  ii),  l'esprit  d'amour  de  Dieu 
l'esprit  d'amour  du  prochain.  Couverts  et  instruits  par  ce  manteau, 
nous  passons  et  nous  divisons  facilement  les  eaux  du  Jourdain  et 
nous  arrivons  à  la  Jérusalem  d'en  haut,  après  avoir  foulé  aux 
pieds  les  flots  du  siècle.  Elle  est  la  tunique  dont  Pierre  couvrit  sa 
nudité,  pour  se  jeter  à  la  mer,  parce  que  cette  tunique  ne  craint 
point  les  flots  de  la  mer  ni  les  tempêtes.  C'est  pourquoi,  parlant  du 
combat  triomphal  du  Christ,  saint  Laurent  Justinien  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Quand  vous  serez  ceint  de  cette  tunique,  ne  crai- 
gnez point  d'entrer,  avec  un  amour  embrasé,  dans  les  eaux  de  la 
tribulation,  pour  pouvoir  atteindre  rapidement  votre  maître  debout 
sur  le  rivage,  (xxvii,  33.)  »  Nul  ne  saurait  faire  naufrage,  s'il  est 
revêtu  du  manteau  de  la  charité,  selon  cette  parole  de  l'Époux 
dans  les  Cantiques  :  «  Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  l'amour, 
les  fleuves  n'ont  pu  l'entraîner.  iCant.  viii,  7.)  » 

5°  La  charité  est  la  robe  de  l'enfant  prodigue,  tirée  du  cofl'ret 
précieux  de  son  père,  pour  qu'on  l'en  revête  de  nouveau,  quand  il 
revient  à  son  Père,  après  qu'il  a  dépouillé  le  vêtement  du  por- 


num  splendens  el  candidum,  »  que 
Sponsa  etSponsus,  Sponsi  etSponsas 
Sodales  cooperiuni  se,  de  quibus  di- 
cilur  :  «  Byssinum  juslifîcaliones 
sunl  Sanclorum  :  Beali  qui  ad  cœ- 
nam  nuptiarum  Agni  vocati  sunt. 
Haec  verba  Dei  vera  sunt.  » 

4.  Charitas  est  veslis  inconsutilis 
Christi  et  membrorum  ejus,  quam 
nemo  débet  dividere,  nemo  scinde- 
re.  Scia  illa  dividil  el  discernit  fdios 
Dei  a  (iliis  diaboli,  iilios  regni  a  fi- 
liis  tarlari.  Pallium  est  Eliae  imper- 
tiens  spiritum  duplicem,  spirilum 
amoris  Dei,  spiritum  amoris  proxi- 
mi;  pallioque  isto  amicti  et  instructi 
facile  transimus,  et  dividimus  aquas 
Jordanis,  et  in  Jérusalem  supernam 
calcalis  saeculi  hujus  fluctibus  per- 


tingiraus.  Tunica  est,  qua  se  Petrus 
nudus  succinxil,  ut  se  in  mare  rait- 
leret;  quia  hase  tunica  non  tiraet 
fluctus  maris  nec  tempestates.  Unde 
Bealus  Laurentius  Jusiinianus,  de 
triumphali  Christi  agone  c.  xxvn, 
sic  loquitur  :  «  Tali  tunica  dum  prae- 
cinctus  fueris,  amore  ignito  in  tri- 
bulalionum  undas  mgredi  non  ex- 
pavescas,  ut  ad  pr;rceplorem  tuum 
slantem  in  liltore  valeas  properare.» 
Nemo  utique  patitur  naut'ragium, 
charitatis  pallie  coopertus,  dicenle 
Sponso  in  Canlicis  :  «  Aquae  multae 
non  potuerunt  exlinguere  charita- 
tem,  nec  flumina  obruent  illam.  » 

5.  Charitas  est  veslis  prodigi  fiiii, 
quee  depromitur  e  pretiosa  paterna 
arcula,  ut  ea  iterum  induatur  ad  Pa- 
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cher.  «  Apportez  promptement  la  robe,  la  première  [Lnc.  xv,  22),» 
dit  le  père  lui-même  à  ces  serviteurs.  Cette  robe  était  un  vête- 
ment précieux,  un  vêtement  premier,  un  vêtement  qui  marquait 
la  noblesse,  digne  du  fils  d'un  tel  père.  Ainsi,  le  texte  accentue-t-il 
la  chose,  disant  :  «  Apportez  prorfiplement  cette  robe  première,  » 
désignant  en  particulier  un  vêtement  déterminé  et  précieux,  le 
plus  beau  de  tous  ceux  qui  étaient  à  la  maison,  le  plus  précieux 
de  tous.  Or,  le  mot  robe  indique  un  vêtement  long,  qui  arrive  jus- 
qu'aux talons.  Sans  cette  robe  distinguée,  le  fils  n'était  point 
digne  de  s'asseoir  au  festin  préparé  par  son  père.  De  même  donc 
que  «  l'anneau,  »  passé  à  son  doigt  en  signe  de  noblesse  et  de 
dignité,  désigne  la  foi;  de  même  que  les  belles  «  chaussures  »  dont 
ses  pieds  tont  ornés,  indiquent  l'espérance  ;  de  même  «  la  robe 
première  »  et  précieuse  démontre  la  charité,  qui  est  la  robe 
nuptiale,  la  robe  du  festin,  parant  celui  qui  doit  être  admis  à  l'au- 
dience et  au  festin  du  Roi  Éternel. 

Elle  est  donnée  à  chacun  dans  le  Baptême,  Autrefois  l'on  donnait 
à  chaque  nouveau  baptisé  un  vêtement  blanc,  avec  un  Agnus  Dei, 
en  signe  que  chaque  âme  baptisée  est  appelée  aux  noces  de 
l'Agneau,  et  dès  lors  doit  conserver  le  vêtement  blanc  et  nuptial, 
pour  pouvoir  y  entrer  avec  sécurité.  Aujourd'hui  encore,  l'on  donne 
au  baptême  une  petite  aube,  et  l'on  dit  au  nouveau  baptisé  ; 
«  Reçois  le  vêtement  blanc  que  tu  devras  porter  immaculé  devant 
le  tribunal  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  pour  posséder  la  vie 
éternelle.   »    Lactance  a  chanté   cette  cérémonie,  disant  :  «  Une 


trem  reverlens,  postquam  exuerit 
vestem  porcariam  :  (t  Cito  proferte 
slolam  primam,  »  ait  ipse  Pater  ad 
serves  suos.  Stola  utique  ista  veslis 
erat  pretiosa,  veslis  primaria,  vestis 
index  nobiiilalis,  digna  filio  lalis 
Palris.  Unde  Grœca  habenl  cum  em- 
phasi  :  «  Cito  proferle  stolam  illam 
primam,  quasi  certam  el  eximiam 
vestem  designando,  omnium  scili- 
cet,qu8e  domi  eranl,  pulclierrimam, 
omnium  pretiosissimam.  Stola  au- 
lem  signitical  vestem  oblongam  ad 
laios  usque  demissam.  Sine  hac 
stola  prae  nobili  non  erat  filius  di- 
gnus  convivio  assidere  a  Pâtre  appa- 
rato.  Sicut  ergo  «  Annuius  »  in  sym- 
bolum  nobilitatis  et  dignitatis  ma- 
nibus  ejus  insertus  fidem  désignât, 
et  «  Calceamenta  »  speciosa,  quibus 
pedes  ejus  adornanlur,  spem  indi- 


cant  ;  ita  «  Stola  prima  >;  et  pretiosa 
demonstrat  Charitatem,  quae  est 
Stola  nuptialis ,  Stola  convivialis, 
exornans  illum,  qui  admitti  débet 
ad  aeterni  Régis  conspectum  et  con- 
victum. 

Illa  datur  unicuiqu^  in  Baptismo. 
Olim  dabatur  cuilibet  baptizato  ves- 
tis candida  cum  Agno  Dci,  in  sym- 
bolum  quod  ad  nuptias  Agni  quili- 
bet  baplizatus  vocetur,  ideoque  ves- 
tem candidam  et  nuptialem  debeat 
conservare,  ut  possit  ad  illas  cum 
securitate  introire.  Ac  modo  etiam 
Albula  traditur  in  Baptismo,  et  bap- 
tizato dicitur  :  «  Accipe  vestem  can- 
didam quam  immaculatam  perferas 
ante  tribunal  Domini  noslri  Jesu 
Christi,  ut  habeas  vitam  aeternam.  » 
Qua  de  re  olim  sic  cecinit  Laclan- 
tius  : 
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armée  toute  blanche  sort  de  ces  eaux  de  neige,  elle  a  purifié  ses 
vices  anciens  dans  un  fleuve  nouveau.  Le  vêlement  blanc  désigne 
aussi  l'éclat  des  âmes,  et  le  pasteur  trouve  sa  joie  dans  le  troupeau 
de  neige.  »  Ce  vêtement  blanc  nous  exhorte  donc  à  conserver  tou- 
jours la  grâce  et  la  charité,  que  nous  avons  reçues  dans  le  baptême. 
Aussi  rendra-t-il  témoignage  contre  nous,  si  nous  l'avons 
souillé  et  dépouillé,  en  nous  plongeant  dans  l'ordure  du  péché. 

11  est  digne  de  mémoire  le  fait  accompli  à  cet  égard  par  le 
diacre  Muritte,  comme  le  raconte  Victor  d'Utique  {Livre  de  la  per- 
sécution des  Vandales.)  Ce  diacre  avait  levé  des  fonts  sacrés  un 
certain  Elpidophore.  qui  ensuite  avait  abandonné  la  vraie  foi  et, 
au  temps  d'HunneriC;  roi  des  Vandales,  persécutait  cruellement  les 
bons  catholiques.  Or,  Muritte  avait  conservé  le  vêtement  blanc 
dont  Elpidophore  avait  été  revêtu  au  Baptême.  Aussi,  viut-il  se 
présenter  à  lui,  déployant  et  secouant  devant  tous  celle  robe 
baptismale.  Puis,  on  raconte  qu'il  émut  toute  la  ville  par  les  paroles 
suivantes  qui  firent  verser  des  larmes  amères  et  pousser  des  gémis- 
sements à  chacun  :  a  Elpidophore,  ô  ministre  de  l'erreur,  voici  les 
vêtements  qui  t'accuseront,  quand  paraitra  la  majesté  du  juge.  Je 
les  ai  conservés  avec  moi  en  témoignage  de  ta  perdition,  pour  le 
plonger  dans  l'abime  du  puits  de  soufre.  Ces  vêtements  t'avaient 
ceint,  quand  tu  sortis  des  fonts,  mais  ils  te  persécuteront  cruelle- 
ment, quand  tu  commenceras  d'entrer  dans  la  géhenne  de  flammes, 
parce  que  tu  as  revêtu  la  malédiction  comme  un  vêtement,  en 
perdant  le  sacrement  du  Baptême  et  de  la  foi.  Que  f<ras-lu,  mal- 


Candidus  egreditur  niveis  exercitus  un-  !  funerici    Régis   Wandalorura    cru- 

[dis   deliler  persequebalur  veros  Catboii- 
Atque  vêtus  vitium  purgat  in  amne  \  ces.  Cum  autem  reservasset  Murilta 

[novo.  \  can 'idara  veslem,  qua  fiierai  indu- 
Fiilgentes  animas  vestis  quoque  candida  :  lus  in  baptisiuo  Elpiduphorus,  illuai 

[signât,  \  accédons,  cl  coram  omnibus  veslem 
Et  grege  de  niveo  gaudia  Pastorha-  [  mj^m    venlilans    el    expandens,   his 


[bet. 


j  verbis  sequenlibus  inlegram  ad  la- 


Monel  ergo  candida  isla  veslis  crymas  et  flelus  atnaros  dicilur 
gratiaî  el  charilatis  semper  conser-  i  coraraovisse  civitatem  :  <  Ha?c  sunt 
vandœ,  quam  in  baplismo  acoepi- j  linteamiua,  Elpidophore,  Minister 
mus.  Unde  conlra  nus  dabil  lesli- )  erroris,  qu*  le  accusabunt,  dum 
monium,  si  illam  sordidaverimus  el  j  majeslas  venerit  judicanlis,  quje 
exuerimus,  peccalonos  conlaminan-  i  cuslodivil  diligenlia  inea  in  lestimo- 
les. 

Dignum  est  memoria,  quod  Ma- 
ritla  Diaconus  bac  in  re  egisse  re- 
ferlur  a  Viclore  Ulicensi,  libro  de 
perseculionc  Waadalica.  Susceperat 
Diaconus  ille  e  fonle  sacro  quem- 
dam  Elpidophorum  nomine,quiposl- 
moduin  a  lide  delecerat,  el  lempore 


nium  tuae  perditiouis,  ad  demergen- 
dum  le  in  abyssum  pmei  sulpiiuran- 
lis.  Csec  le  imrnaculalam  ciaxerant 
de  foQle  surgenlem,  sed  aciius  per- 
sequeatur,  cum  Ûammanteragehcn- 
nam  coeperis  possidcre,  (luiainduisli 
malediclionem  sicul  vesiimenlum, 
amiilens   baplismi    el    fidei   S  >cra- 
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heureux,  quand  les  serviteurs  du  père  de  famille  auront  rassemblé 
les  invités  du  festin  ?  Le  Roi  te  dira  :  «  Comment  êtes- vous  entré 
ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  »  Je  ne  vois  pas  le  vêtement,  que 
je  vous  ai  donné,  que  j'ai  purifié  dans  l'eau  sainte,  que  j'ai  orué  de 
la  pourpre  de  mon  sang.  Je  ne  vois  pas  le  caractère  de  la  sainte 
Trinité.  Liez -le  donc  par  les  pieds  et  par  les  mains,  celui  qui  s'est 
séparé  de  ses  frères  les  catholiques  et  jetez-le  dans  les  ténèbres.  » 
C'est  par  ces  paroles  et  d'autres  semblables  que  le  diacre  allumait 
dans  le  cœur  d'Elpidophore  le  feu  des  remords  de  conscience,  qui 
le  brûlait,  en  le  couvrant  de  confusion,  avant  ce  feu  éternel  qui 
devait  consumer  un  jour  ce  malheureux  apostat. 

Le  même  souvenir  de  la  robe  nuptiale  fut  beaucoup  plus  heureu- 
sement utile  à  une  femme  noble,  chrétienne,  nommée  Denise,  qui, 
dans  la  même  persécution,  au  rapport  du  même  auteur,  animait 
son  enfant  au  martyre  et  à  la  victoire.  Voyant  son  fils  unique, 
encore  en  bas  âge  et  délicat,  qui  tremblait  devant  les  tortures, 
l'stteignant  avec  les  signes  de  ses  yeux,  et  le  grondant  avec  son 
autorité  de  mère,  elle  lui  criait,  tandis  qu'il  était  soumis  à  une 
cruelle  flagellation  :  «  Mon  fils,  souviens-toi  que  nous  avons  été 
baptisés  par  la  vertu  de  la  Sainte  Trinité  dans  l'Église  catholique, 
notre  mère.  Ne  perdons  pas  le  blanc  vêtement  du  salut,  de  peur 
que,  lorsque  celui  qui  invitera  sera  arrivé,  il  ne  trouve  pas  la  robe 
nuptiale  et  dise  à  ses  serviteurs  :  Jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieurs. Il  faut  craindre  la  torture  qui  ne  finit  jamais,  il  faut  désirer 
la  vie  qu'on  conserve  toujours.  »  C'est  par  de  telles  paroles   qu'elle 


mentum.  Quid  faciès,  miser,  cum 
servi  Palrisfainilias  congregarint 
ad  cœnam  iavitalos?  Dicet  tibi  Rex  : 
Quomodo  hue  intrasii,  non  habens 
veslem  nuplialem  ?  Non  video  ves- 
tem,  quam  libi  dedi,  quam  aqua 
muudavi,  et  Sanguinis  mei  purpura 
decoravi.  Characlerem  non  video 
Trinilalis.  Ligule  ergo  eum  pedibus 
et  raanibus  qui  se  separavit  a  Fra- 
tribus  Calholicis,  et  in  lenebras  pro- 
jicile.  »  Hiselsimilibus  ignem  cons- 
cientiae  accendebal  in  corde  Elpi- 
dopbori,  quo  urebatur  cum  rubore 
anle  ignem  illum  aelernum ,  per 
quem  infelix  apostat  a  eril  consumen- 
dus. 

Felicius  nobilis  quaedam  mulier 
Chrisliana,  Dionysia  nomine,  in  ea- 
dem    perseculione,     leste     eodem 


Auctore ,  puerum  suum  animabat 
ad  marlyrium  et  vicloriam,  per  rae- 
moriam  ejusdem  veslis  nuplialis. 
Cum  enira  fdium  suum  uuicum  te- 
neraî  adhuc  aetatis  et  delicalum 
conspiceret,  timoré  pœnarum  formi-' 
dolosum,  verberans  eum  uutibus 
oculoruin,  et  increpans  auctorilate 
materna,  ei  inter  crudelia  verbera 
conslituto  clamabat  :  «  Mémento, 
tili,  quia  in  virtule  Trinilalis  in  Ma- 
ire Calholica  baptizati  sumus.  Non 
perdamus  indumenlum  candidura 
salutis.  ne  cum  veneril  invilator, 
vestem  non  inveniat  nuplialem,  et 
dicat  minislris  :  Mittite  in  tenebras 
exteriores.  Hla  pœna  timenda  est, 
quae  numquam  duitur,  illa  deside- 
randa  vita,  quae  semper  babetur.  » 
Talibus  filium  solidans  verbis,  ve- 
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fortifia  son  fils,  et  en  fit  rapidement  un  martyr  et  un  vain- 
queur. 

Mais,  cette  robe  nuptiale  doit  être  entièrement  sans  tache,  car 
rien  de  souillé  n'entrera  dans  le  royaume  des  cieux,  rien  de 
taché  ne  peut  s'asseoir  aux  noces  de  l'Agneau  sans  tache.  C'est  ce 
que  reconnut  bien  saint  Annou,  archevêque  de  Cologne.  Il  vit  dans 
une  vision  saint  Hubert,  saint  Arnoul,  saint  Bardon,  et  autres 
évêques  dans  la  gloire,  et  parmi  eux  un  trône  auguste  préparé 
pour  lui.  Mais, tandis  qu'il  s'efforçait  d'y  monter,  saint  Arnoul 
l'en  empêccha,  disant  qu'il  ne  pouvait  être  admis  en  si  glorieuse 
assemblée,  parce  que  son  vêtement  avait  une  tache  honteuse.  Or, 
cette  tache  était  le  ressouvenir  de  l'injure  qui  lui  avait  été  faite 
par  les  habitants  de  Cologne,  lesquels  l'avaient  exilé  de  cette  ville. 
Se  réveillant  de  son  extase,  il  se  repentit,  il  pardonna  aux  habi- 
tants qu'il  avait  excommuniés  et  leur  rendit  les  biens  dont  il  les 
avait  dépouillés.  Tel  est  le  récit  de  Lambert  de  Liège  {an.  1075)  et 
d'autres  historiens. 

Il  faut  aussi  considérer  attentivement  la  conduite  du  Roi  invitant 
envers  celui  qu'il  trouve,  non  vêtu  de  la  robe  nuptiale.  D'abord,  il 
l'interroge  avec  douceur  :  «  Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré 
ici,  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  »  Il  ne  parle  point  à  ce  malheu- 
reux atec  colère  et  impatience,  comme  ont  coutume  de  le  faire  les 
hommes  du  siècle,  quand  ils  sont  plus  puissants  que  leurs  inter- 
locuteurs, parce  que  c'est  de  lui  qu'il  est  vrai  de  dire  :  «  Et  vous, 
le  dominateur  de  la  puissance,  vous  êtes  tranquille  dans  vos  juge- 
gements,  et  vous  nous  gouvernez  avec  un  grand  respect  {Sag. 
XII,  18.)  » 


lociler  efîecil  Marlyrem   et  Viclo- 
rem. 

Débet  autem  nuplialis  hapc  vesfis 
plane  esse  sine  macula,  nihil  euim 
inquinatum  inlrabil  in  Regnum  Cœ- 
lorum,  nihil  maculalum  assidere 
polest  nupliis  Agni  sine  macula. 
Hoc  recle  agnovit  sanclus  Auno,  Ar- 
chiepiscopus  Coloniensis.  Hic  in  vi- 
sione  conspexil  sanclos  Uubertum, 
Arnulfum,  Bardonem,  cl  alios  Epis- 
copos  in  gloria,  ac  inter  eos  solium 
sibi  auguslum  praeparalura.  Sed  illud 
conscendere  dum  conarelur,  prohi- 
bait eum  sanclus  Arnulfus,  dicens, 
eum  non  posse  in  hune  gloriosum 
concessum  admilli,  eo  quod  vesli 
ejus  macula  turpis  inesset.  Haec  au- 
tem macula  oral  memoria  injuriœ 
sibi  illatae  a  civibus  Colouiensibus, 


qui  eum  Coionia  expulerant.  Evigi- 
lans  ergo  pœnituil,  civesque  a  se 
excommunicatos,  bonisque  spoliâtes, 
absolvil,  el  resliluil.  Ita  reiert  Lam- 
berlus  Scafnaburgensis,  ad  an.  -1075, 
el  alii. 

AUenla  porro  consideratione  di- 
gnum  est,  quomodo  se  Rex  invitans 
gerat  erga  eum,  quem  invenit  veste 
nupliali  carcnlem.  Imprimis  suavi 
voce  interrogat  :  «  Amice,  quomodo 
hue  iulrasti,  non  habens  vestem 
nuplialem  ?  Non  eum  choiera  et  im- 
palienlia  (ul  soient  homiues  hujus 
sœculi  aliis  polentiores)  alloquilur 
miserum  hune,  sed  verbis  paciflcis 
et  animo  Iranquillo,  quia  de  illo  ve- 
rum  est  illud  Sapientis  :«  Tu,  Domi- 
nator  virlutis,  eum  tranquillitate  ju- 
dicas,  el  eum  magna  reverentia  dis- 
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Il  l'interpelle  en  ami,  pour  montrer,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  le 
condamne,  non  point  par  haine,  mais  par  justice.  «  Mon  ami, 
comment  êles-vous  entré  ainsi?  »  C'est  comme  s'il  disait  :  J'ai 
voulu  vous  recevoir  en  ami,  puisque  je  vous  ai  invité  avec  bien- 
veillance à  mes  noces.  «  Ami,  »en  ce  qui  me  concerne,  mais  nulle- 
ment ami,  en  ce  qui  vous  concerne  vous-même.  «Ami,  «  du  côté 
de  la  foi,  mais  non  point  ami,  si  je  considère  la  charité  que  vous 
avez  négligée.  «  Ami,  »  à  cause  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus 
de  moi,  mais  non  plus  ami,  à  cause  de  l'infidélité  et  de  l'ingrati- 
tude que  vous  m'avez  témoignées.  Gomment  vous  ètes-vous 
introduit  en  ami  dans  une  aussi  sainte  société,  vous  à  qui  manque 
le  symbole  de  l'amitié  parfaite,  le  vêtement  d'honneur  que  j'ai 
donné  à  tous  mes  amis  ou  préparé  pour  tous  ceux  qui  le  deman- 
dent? Il  n'eut  aucune  excuse,  en  rentrant  avec  un  vêtement  sordi- 
de, parce  que  le  Roi  qui  invite  prépare  un  vêtement  convenable, 
même  aux  pauvres  invités  à  un  pareil  festin.  Elle  fut. donc  grande 
sa  faute  d'être  entré  sans  ce  vêtement  qu'il  pouvait  se  procurer  en 
le  demandant  avec  humilité.  Aussi  est-il  dit  à  quelqu'un  :  «  Je  te 
conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu  pour  t'enrichir, 
et  des  habits  blancs  pour  te  vêtir,  de  peur  que  la  honte  de  ta  nudi- 
té ne  paraisse.  [Apoe.  m,  18.)  »  Mais,  à  quel  prix  faut-il  acheter  ces 
choses?  Sans  argent,  sans  solde,  sans  aucune  commutation  é(iui- 
valente.  «  On  nous  présente  ces  choses  à  acheter  avec  le  seul  prix 
de  la  volonté.  0  facile  moyen  de  contracter  î  »  dit  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  [Discours  sur  le  sacrement  du  Baptême.)  Et  saint 
Ambroise  ajoute  :  «  Il  ne  nous  demande  aucun  paiement,  celui 


ponis  nos.  »  Compellat  tanquam 
amicum,  ut  ostendat  non  odio,  sed 
juslitia  cum  condemnari,  inquil 
sanclus  Hieronyraus.  «  Amiee,  quo- 
moclo  hue  intrasli  ?  )>  Quasi  dical  : 
Amicum  le  volui,  quia  ad  nuplias 
meas  te  bénigne  invilavi.  «  Amiee,  » 
quantum  ex  parte  mea,  sed  nequa- 
quam  araice  ex  parte  tua.  «  Amiee,  » 
propter  tîdem,  sed  haud  amiee,  si 
considero  negleclam  charitatem. 
«  Amiee,  »  propter  bénéficia  quse  a 
me  accepisti,  non  araice  propter  in- 
fiilelitatem  et  ingratitudinem  quam 
exhibuisli.  Quomodo  te  lanquam 
amicum  ingessisti  in  adeo  sanctam 
socielatem,  qui  perfectae  cares  sym- 
bole amiciliae,  veste  honoraria  a  me 
omnibus  amicis   meis   donata,  vel 


poslulanlibus  prseparala  ?  Non  habuit 
excusalionem,  eum  veste  iutrans  sor- 
dida,  quia  vestem  dignain  tali  con- 
vivio  etiam  pauperibus  iiivitatis  pré- 
parai Rex  invitaiis.  Ergo  grandis  in 
ipso  fuit  culpa  se  iogessisse  sine  ea 
veste,  quam  vel  pelendo  humililer 
polerat  sibi  eomparare.  Unde  cuidam 
dicitar  :  «  Suadeo  libi  emere  a  rae 
aurum  ignitum  probatum,  ut  locu- 
ples  lias,  et  vestimentis  albis  indua- 
ris,  et  non  appareat  confusio  nudi- 
tatis  tuaî.  »  Sed  quo  pretio  emenda 
ha?c  sunt  ?  Utique  sine  pecunia,  sive 
argento,  et  ulla  comraulalione  con- 
digna.  «  Solo  voluntatis  pretio  emen- 
da haec  proponuntur.  0  facilem  con- 
irahendi  rationem!  »  inquit  sanclus 
Gregorius  Nazianzenus.  Addit  sanc- 
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qui  a  payé  le  prix  de   son   sang  pour  nous.    [Liv.  sur  Joseph. 
Ckap.  VII.  )  » 

Et,  parce  qu'il  n'eut  pas  d'excuse  à  faire  valoir,  cet  homme  se  tut 
C'est  là  ce  qui  arrive  à  tous  les  réprouvés,  qui  n'auront  pas 
d'excuse  à  faire  valoir,  quand  le  Juge  dévoilera  toutes  choses.  Les 
feuilles  du  figuier,  les  ceintures  des  enfants  d'Adam  ne  serviront 
alors  de  rien,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Grégoire,  «  en  cet 
examen  du  jugement  suprême,  tout  argument  d'excuse  cesse, 
parce  que  celui  qui  réprimande  au  dehors  trouve  un  écho  dans  la 
conscience  qui  accuse  l'àme  au  dedans.  {Hom.  xxxviii  swr  les 
Evang.)  »  (^est  là  encore  ce  que  disait  le  saint  homme  Job  ;  «  Si 
l'homme  voulait  disputer  devant  Dieu,  entre  mille  accusations, 
répondrait-il  à  une  seule  ?  {Job.  ix,  3.)  »  Mais  alors  la  justice  de  Dieu 
sera  tellement  évidente  que  nul  ne  pourra  la  contredire.  Or,  cet 
homme  qui  se  tut,  à  qui  la  voix  s'éteignit  dans  la  gorge,  faute 
d'excuse,  est  lié,  pieds  et  poings,  par  ordre  du  Roi,  pour  être  jeté 
dans  les  ténèbres.  Les  pieds  de  l'âme,  ce  sont  les  affections  qui 
nous  rapprochent  de  Dieu.  Les  mains  signifient  le  pouvoir  de  bien 
agir,  parce  qu'elles  sont  l'instrument  des  œuvres.  Les  mains  et  les 
pieds  sont  liés  aux  réprouvés  après  cette  vie,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  former  un  pieux  sentiment  de  pénitence  salutaire,  ni 
conduire  un  bon  proposa  effet  et  à  réalisation.  Il  n'ont  plus  aucune 
espérance  de  salut,  bien  qu'ils  gémissent  dans  leur  angoisse  comme 
des  pénitents,  parce  que  leurs  gémissements  ni  leurs^  larmes  ne 
leur  servent  plus  de  rien.  Voilà  pourquoi  le  Sage  leur  donne  cet 
avertissement  :  a  Tout  ce  que  ta  main  peut  faire,  fais-k  prompte- 


lus  Ambrosius  :  «  Prelium  non  quae- 
rit  a  nobis,  qui  prelium  Sanguinis 
sui  soivil  pro  nobis.  » 

Quia  igilur  excusalionem  non  ha- 
buit,  ideo  obmutuil;  quod  ipsum 
omnibus  conlingel  reprobis,  qui  Ju- 
dice  cuncta  delegen'e  omni  excusa- 
tione  carebunt.  Nihii  folia  ficus, 
nihil  perizomaia  filiorum  Âdae  ad 
tegendam  lurpiludinem  lune  prode- 
runl,  quia,  ul  dicil  sanc'us  Grego- 
rius,  hom.  xxxvin  in  Kvangelia  : 
«  In  iila  dislriclione  ultimae  inciepa- 
tionis  omne  arguraenlum  cessai  ex- 
cusationis,  eo  quod  il  le  qui  toris  in- 
crepat,  eliara  conscientiae  leslisinlus 
animam  accusât.  »  Hoc  ipsum  esl, 
quod  sancfus  Job  dicebat  :  «  Si  vo- 
luerit  horao  cum  Dec  contendere, 
non  poteril  respondere  unum  pro 


mille.  »  Sed  adeo  erit  lune  evidens 
juslilia  Dei,  ut  nemo  valeat  contra- 
dicere.  Porro  qui  obmuluit,  el  vos 
ei  faucibus  h^esil  excusalionem  non 
haoenli,  jussu  Régis  pedes  el  manus 
ipsi  colliganlur,  ul  in  lenebras  eji- 
cialur.  Pedes  animae  sunl  affeclus, 
quiljus  Deo  appropinquamus.  Manas 
signiûcanl  polenliam  bene  operandi, 
quia  inslrumeatum  sunl  operatio- 
nis.  Omnia  isla  reprobis  colliganlur 
posl  banc  vilara,  quia  nec  pium 
alfeclum  pœnitenliae  salularis  valent 
elieere,  nec  bonum  propositum  ad 
etîeclum  et  opus  deducere.  Nulfa 
ullerius  esl  eis  spes  salutis,  licet 
prae  angustia  gemanl  quasi  pœni- 
lenles,  quia  nec  gemilus,  nec  lacry- 
mae  ullerius  eis  prosunl.  Quocirca 
monel  Sapiens  :  «  Quodcumque  po- 
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ment,  parce  qu'il  n'y  a  plus  ni  œuvre,  ni  raison,  ni  sagesse,  ni 
science,  chez  les  morts  où  tu  vas  en  hâte.  [Eccl.  ix,  10.)  »  C'est-à- 
dire,  aucune  sagesse,  aucune  prudence,  aucun  moyen  ne  sert  plus 
alors  pour  bien  agir  et  pourvoir  à  ses  intérêts,  pour  recouvrer  les 
biens  perdus  ou  éviter  les  maux  dont  ou  est  entouré.  C'est  pourquoi 
aussi,  dans  Y  Apocalypse,  l'Ange,  qui  avait  le  pied  droit  sur  la 
terre  et  le  pied  gauche  sur  la  mer,  leva  la  main  au  ciel,  et  «  il 
jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles,  qui  a  créé  le  ciel 
et  ce  qui  est  dans  le  ciel,  la  terre  et  ce  qui  est  sur  la  terre,  la  mer 
et  ce  qui  est  dans  la  mer,  qu'il  n'y  aurait  plus  de  temps.  {Apoc.  xx, 
6.)  »  C'est  donc  en  vain  que  les  réprouvés  s'écrient  :  «  Qui  me 
donnera  de  revoir  ces  années,  ces  premiers  jours  où  le  Seigneur 
me  couvrait  de  ses  ailes,  lors.[ue  son  flambeau  brillait  sur  ma  tête, 
et  que  sa  lumière  me  guidait  dans  les  ténèbres,...  quand  je  baignais 
mes  pieds  dans  des  ruisseaux  de  lait,  et  que  la  pierre  répandait 
pour  moi  des  flots  d'huile.  {Job.  xxix,  2-6.)  »  Le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  pierre  mystique,  a  répandu  en  son  temps  les  flots  de  l'huile 
de  la  grâce  pour  tous  ceux  qui  veulent  s'approcher  de  lui,  et  il  s'est 
montré  prêt  à  oindre  et  à  laver  leurs  aflections  dans  l'abondance 
spirituelle,  à  répandre  sa  splendide  lumière  sur  ceux  qui  ont  bien 
voulu  ouvrir  les  yeux.  Mais  alors,  il  n'y  aura  plus  de  temps,  toutes 
ces  choses  cesseront,  on  ne  pourra  plus  trouver  ni  la  lumière,  ni 
l'huile  de  la  grâce,  on  ne  pourra  plus  trouver  de  remède  à  ses 
maux,  si  on  l'a  négligé  durant  sa  vie,  et  c'est  en  vain  qu'on  rap- 
pellera ce  temps  avec  des  gémissements  indicibles. 

Qui  plus  est,  non  seulement  les  larmes  et  les  gémissements  sortis 


lest  facere  manus  tua,  inslanter 
operare,  quia  nec  opus,  nec  ralio, 
nec  sapientia,  nec  scienlia  erunl 
apud  inferos,  que  lu  properas.  »  Hoc 
est,  nulla  supienlia,  nulla  piudealia, 
nulla  ralio  tune  prodest  ad  bene 
agendum  cl  sibi  consulendum,  ad 
recuperandum  bona  amissa,  vel 
vitandum  mala  circumslanlia.  Ideo 
etiam  in  Apocalypsi  Angélus  habens 
pedem  dexlrum  super  mare,  et  si- 
nislrum  super  teriam,  levavil  nia- 
num  suam  ad  cœlum,  el  juravil  per 
vivenlem  in  saecula  saeculorum,  qui 
creavit  cœlum  el  ea  quae  in  eo  su  ni, 
el  lerram  el  quae  in  ea  suut,  mare 
el  ea  quae  in  eo  sunt  :  «  Quia  lem- 
pus  non  eril  amplius.  »  Frustra  ergo 
inclamani  reprobi  illud  :<>  Quis  mihi 
Iribual  ut  sim  juxla  dies  prislinos, 
locundum  dies  quitus  Deus  me  cus- 


todiebaî  ?  Quando  splendebal  lucerna 
ejus  super  capulmeum,  et  ad  lumen 
ejus  ambulabam  in  lenebris.  Quan- 
do lavabam  pedes  meos  butyro,  et 
pelra  fundebat  mihi  rivos  olei.  » 
Chrislus  Dorainus  pelra  myslica 
suô  leinpore  ludil  rivos  olei  graliae 
omnibus  accedere  volenlibus,  el  pin- 
gucdine  spirilualieorum  paratusfuil 
affectus  inungere  el  lavare,  lumen- 
que  spleudissimum  fundere  super 
ilios  qui  oculos  dignali  sunt  ape- 
rire.  Al  tune  lempus  noa  erit  am- 
plius, cessabunl  omnia  isla,  nec  lu- 
cera,  nec  graliae  oleum  polerunt 
reperire,  nec  suis  malis  medelam, 
qui  eam  tempore  vilae  suae  neglexe- 
luul  et  frustra  illud  lempus  revoca- 
bunt  gemilu  indicibili. 

Quinimo  non  solum  eis  non  prode- 
ruûl  lacrymae  suae  el  gemilus  ab  an- 
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de  l'agonie  de  l'âme  ne  serviront  plus  de  rien  aux  réprouvés, 
mais  ils  n'auront  plus  de  secours  non  plus  dans  les  prières  des 
autres. 

Voilà  pourquoi  nul  n'intercède  pour  que  celui  qui  n'a  pas  sa 
robe  nuptiale  ne  soit  point  jeté  dans  les  ténèbres,  nul  ne  veut 
lui  en  procurer  une,  parce  qu'il  est  déjà  trop  tard  et  que  les 
prières  ne  pouvaient  plus  servir  de  rien,  après  que  le  Roi,  étant 
entré,  l'eut  vu,  réprimandé,  condamné.  Il  ne  lui  manquait  sans 
doute  pas  à  ce  moment  d'ami  et  de  connaissance  qui  eussent 
volontiers  intercédé  pour  lui,  mais,  une  fois  la  sentence  connue, 
elle  eut  été  inutile.  Ainsi  les  vierges  folles  étaient  bien  connues 
des  vierges  sages,  mais  ces  relations  ne  furent*^d'aucune  utilité  à 
celles-là,  dit  saint  Jean  Chrysostôme  {Com.  sur  le  Ps.  xlviii,  4.), 
puisque  nulle  des  vierges  admises  n'intercède  pour  les  vierges 
exclues.  Semblablement,  lorsque,  pour  avoir  manqué  de  négocier 
et  de  dépenser  son  talent,  le  serviteur  négligent  est  exclu  et  chassé 
de  devant  son  maître,  personne  n'intervient  en  sa  faveur,  comme 
le  fait  remarquer  le  même  Père  {Nom.  xxii  au  peuple.)  Cela  signifie 
donc  que,  au  jugement  de  Dieu,  nul  n'intercédera  pour  autrui. 
Aussi  ^saint  Ephrem  {dise,  sur  la  vie  religieuse)  dit-il  :  «  Là  le  très- 
miséricordieux  Abraham  se  montre  sans  pitié  et  sans  miséricorde. 
Celui  qui  avait  prié  pour  le  salut  de  Sodome,  ne  priera  plus  même 
en  ce  moment  pour  un  seul  pécheur.  »  Ajoutez  que  les  parents 
et  les  proches  eux-mêmes  approuveront  la  sentence  du  Juge  con- 
damnateur.  C'est  ainsi  que,  lorsque  Dathan,  (]oré  et  Abiron  furent 
punis  du  supplice  que  Dieu  leur  infligea,  les  parents  et  amis  le 
virent,  et  ils  ne  pleurèrent  point.  {Nombres,  xvi.)  Josèphe,  traitant 


gustia  spirilus  prodeuntes,  sed  nec 
eliara  aiiorum  preces. 

Quapropler  nemo  iatercedit,  ul 
non  expellalur  m  lenebras,  carens 
nuptiali  vesle,  nemo  talem  vull  ei 
procurare,  quia  jam  nimis  sérum 
eral,  nec  poleranl  prodesse  preces, 
postquam  eum  Rex  intrans  vidil,  in- 
crepavil.  condemnavit. 

Non  deeral  ibidem  ei  aliquis  ami- 
cus  et  nolus  qui  lubens  inlercessisset, 
sed  agnila  jam  senleulia  fruslra- 
neum  id  fuissel.  Sic  nolae  eranl  Vir- 
gines  Virginibus,  sed  eas  non  juvit 
familiarilas,  inquil  sanctus  Cbrysos- 
lomus  in  Psal.  xlvui,  quia  pro  Vir- 
ginibus  exclusis  nulla  inlercedit  de 
admissis.  Simililer  cum  defectu  ne- 
gotialionis,  et  impensi  taleali  exclu- 


dilur  servus  négligeas,  et  ejicilur  a 
facie  Doraini,  nemo  pro  illo  interve- 
nu, ul  notât  idem  hom.  22  ad  pop. 
Signiticatur  itaque  quod  in  divine 
judicio  nemo  pro  altero  Judicem 
sit  rogaturus.  Undesanclus  Ephrem, 
serm.  de  religiosa  vila,  sic  dicit  : 
«  Iliic  misericordissimus  ille  Abra- 
ham, immilis  et  iramisericors  repe- 
rielur.  Et  qui  pro  Sodomis  ul  salva- 
retur  deprecatus  fuerat,  illic  vel  pro 
uno  peccatore  non  supplicabit.  • 
Adde  quod  ipsimet  consanguine!  et 
parentes  sententiam  Judicis  con- 
demnanlis  approbabunt;  sicutquan- 
do  Dathan,  Core,  et  Abiron  divine 
supplicie  mulctati  fuerunt,  viderunt 
id  eorum  cogna ti  et  familiares,  nec 
iuxerunt.  De  qua  re  agens  Josepbus 
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cette  question,  dit  :  «  Cette  ruine  fut  d'autant  plus  misérable  que 
personne,  parmi  les  proches  et  les  parents,  n'eut  pitié  d'eux,  au 
contraire,  le  peuple  tout  entier,  oubliant  ce  qui  s'était  passé  au- 
paravant, approuva  par  de  joyeuses  acclamations  la  sentence  di- 
vine. [Liv.  IV,  3.)»  Ainsi  donc,  quand  celui  qui  n'avait  pas  la  robe 
nuptiale  se  tait,  nul  ne  parle  pour  lui,  et  tous  les  autres  convives 
applaudissent  à  la  sentence  prononcée  contre  lui.  S'il  avait  prié 
auparavant  des  amis,  ils  *  auraient  pu  l'aider  à  acheter  la  robe 
nuptiale,  pour  être  digne  de  la  société  de  l'Époux. 

Exemple.  —  Ecoutez  ce  que  nous  lisons  à  ce  même  sujet  dans 
]"s  Chroniques  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Un  religieux,  malade  et  rete- 
nu à  l'infirmerie, *ut  la  vision  suivante.  Il  voyait  des  vêlements  en 
étoffes  de  soie  et  d'or  qu'on  préparait  dans  une  maison.  Comme  il 
se  dem;mdait  pour  qui  tous  ces  vêtements,  il  reçut  cette  réponse  : 
Cette  parure  est  la  robe  nuptiale  d'une  âme  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  qui  doit  bientôt  être  conviée  aux  noces,  et  comme  elle  est 
moins  belle  qu'il  ne  convient  à  sa  condition,  il  faut  qu'elle  se 
présente,  parée  de  ce  beau  vêtement,  devant  l'Époux  Éternel, 
devant  qui  ne  peut  paraître  aucune  tache  de  péché  ni  aucune  ride 
de  négligence,  sans  que  la  charité  la  couvre.  Au  même  instant,  on 
sonua  le  glas  d'un  frère  qui  venait  de  mourir  en  ce  couvent,  et  ou 
sut  que,  biiiu  qu'ayant  vécu  dans  l'innocence,  ce  frère  avait  com- 
mis certaines  négligences,  que  les  mérites  et  les  prières  des  frères 
durent  couvrir.  Ainsi  la  pieuse  dévotion  des  frères  qui  assistèrent 


iib.  IV,  cap.  ni,  sic  dicit  :  «  Fuit  hic 
casus  eo  iniserabilior,  quod  nemo 
propinquorum  aut  cognatorum  eos 
est  misoral:is,  ut  tolus  quaulus  crat 
populus  anleactum  oblilus,  i;t'tis 
acclamai  ionibus  Dei  se-.ilenliam 
comprobarel.  »  Sic  igilur,  obmules- 
cenle  il  le  *jui  non  tiabebal  veslem 
nuplialem,  nemo  pro  eo  ioijuilur, 
sed  prouunliaiee  iii  eum  senlenliae 
onines  discuinbentes  suflVaganlur. 
Si  aulem  anlea  rogassel  amicos,  po- 
luissenl  illi  enm  juvaread  banc  tbs- 
lem  nuplialem  sibi  comparandum, 
ul  dignus  fierel  Sponsi  consor- 
tio. 

Audi  quod  in  Chronicis  Ordinis 
Cislercionsis  banc  rera  concernens 
legimus.  Cuidara  religioso  segrilu- 
dine  correplo,  et  in  cubiculo  inlir- 
rooruni  delenlo  apparuil  haec  visio. 
Videbat  pretiosa  quœdam  iudumen- 


ta  ex  sericis.et  aureis  pannis,  praepa- 
rari  in  eadem  dorao.  Cum  vero  am- 
biguus  ha^rerei  cogitans  cuinain  illa 
praeparentur,moxre'<ponsumaccepit: 
Vestem  illam  esse  veslem  nuptialem 
cujusdara  animae  de  Abbalia  Clarae- 
valiensi,  quae  modo  processura  erat 
ad  nuplias,  et  quia  minus  in  se  ha- 
bebal  pulchriludinis,  quam  conve- 
niebat  condilioni  suœ,  oportebat  ut 
bac  praeclara  vesle  induta  coram 
Sponso  aelerno  compararet,  in  cujus 
conspectu  non  solum  non  macula 
peccati,  sed  nec  ruga  negligentiae 
polest  apparere,  quam  charitas  non 
operiat.  Eadem  ergo  hora  datum  est 
signura  Fratris  ibidem  morienlis,  de 
quo  reperlum  est,  quod  licet  inno- 
center vixisset,  parvas  tamen  negli- 
genlias  adraiseral,  quas  Fratrum  mé- 
rita et  orationes  tegere  debuerunt. 
Sic  pia  devolio  Fratrum  morienti  as- 
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ce  mourant  l'aida  à  acheter  une  robe  nuptiale  complètement  par- 
faite et  immaculée,  afin  d'entrer  avec  sécurité  dans  la  salle  des 
noces,  parce  que,  tant  que  la  vie  fut  en  lui',  il  put  être  aidé. 
Mais  le  réprouvé,  dont  parle  notre  Évangile,  ne  put  être  aidé, 
parce  qu'il  n'était  plus  temps. 

Péroraison.  —  Enfin,  l'Évangile  ajoute  cette  conclusion,  égale- 
ment indiquée  ailleurs.  «  Plusieurs  sont  appelés,  mais  peu  sont 
élus.  [Matth.  xxii,  14.)  »  Comme  s'il  était  dit  :  Ce  qui  arriva  à  ce 
convive  arrivera  à  plusieurs  autres,  car  ce  seul  convive  est  le  type 
de  tous  les  réprouvés.  «  En  ce  seul  rejeté  est  compris  tout  le  ba- 
taillon des  méchants,  »  dit  saint  Grégoire.  [Hom.  xxxviii.)  Et  il  est 
vrai  aussi  que  plusieurs  ont  été  appelés  et  que  peu  sont  venus,  et 
que,  parmi  ceux  même  qui  sont  venus,  tous  ne  sont  pas  élus.  Et 
cela  est  vrai,  aussi  bien  des  Païens  et  des  Juifs,  que  des  Chrétiens. 
Ceux-là  appelés  ne  viennent  pas,  ceux-ci  viennent  sans  robe 
nuptiale.  Plusieurs  sont  appelés  par  la  foi,  qui  ornent  cette  foi  de 
bonnes  œuvres.  Plusieurs  sont  appelés  à  la  grâce,  peu  sont  élus  à 
la  gloire.  Plusieurs  sont  appelés  aux  noces  de  l'Église  militante, 
peu  sont  élus  aux  noces  de  l'Église  Triomphante.  «  Considérez, 
dit  Orig'ène,  la  multitude  des  hommes  qui  est  rassemblée  dans  les 
églises,  et  examinez  quels  sont  ceux  qui  vivent  selon  la  règle  et 
qui  suivent  la  réforme  du  renouvellement  de  l'esprit,  {Rom.  xii,  2.) 
combien  au  contraire  qui,  vivant  avec  une  grande  négligence,  se 
conforment  aux  idées  du  monde,  et  vous  verrez  qu'elle  est  vraie 

>  Cette  proposition,  trop  vague,  pourrait  laisser  croire  que  les  âmes,  après 
la  mort,  ne  sont  plus  aidées  par  les  suffrages  des  vivants.  Il  faut  l'entendre 
uniquement  dos  âmes  réprouvées.  (Note  du  Traducteur.) 


sislentium  hune  adjuvit  ad  compa- 
randum  sibi  vestera  nuptialem  oinai 
ex  parte  pert'eclam  et  immaculalain, 
ad  ingrediendum  ad  nuptias  cum 
securitate,  quia,  dura  terapusei  vitte 
superfuit,  adjuvare  cerlius  potuil. 
Non  poluit  vero  adjuvari  hic,  de  quo 
nostrum  agit  Evangelium,  quia  tem- 
pus  non  eral  amplius. 

Tandem  subjicitur  Evangeiica  hsRC 
conclusio  alibi  rursus  inculcata  : 
«  Multi  sunl  vocati,  pauci  vero  ejec- 
ti.  »  Quasi  dicerelur  :  quod  huic 
convivae  accidit,  raultis  accidel;  hic 
enim  unus  omnium  reproborura  ty- 
pus  est. 

«  In  boc  une  repulso  orane  raa- 
lorum  corpus  exprimitur,  »  inquii 
sanctus  Gregorius,  hom.xxxvui.Alque 
etiara  verum  est  multos  fuisse  voca- 


tos,  paucos  venisse,  et  ex  illis  ipsis 
qui  venerunt,  non  omnes  eledos 
esse.  El  ila  id  tara  de  Elhnicis  et 
Judaeis,  quam  de  Cbristianis  verum 
est.  lUi  vocati  non  veniunt,  hi  ve- 
niunt  sine  nupliali  veste. 

Multi  ilaque  vocati  sunl  per  lidem, 
pauci  illam  (idem  bonis  operibus 
adornant.  Mulii  vocati  sunl  ad  gra- 
tiara,  pauci  electi  ad  gloriam.  Multi 
vocati  sunt  ad  nuptias  Ecclesiaerail- 
litantis,  pauci  electi  ad  nuptias  Ec- 
clesiae  Iriumphantis. 

«  Considéra,  inquitOrigenes,  hom. 
XX  in  Mallb..  mulliludinem  homi- 
num  quœ  in  Ecclesiis  congregalur, 
et  discute  quanti  sint  qui  conversan- 
tur  disciplinate,  et  reformantur  no- 
vitate  sensus  sui,  quanti  autem  ne- 
gligenlissime  conversantes  configu- 
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la  parole  du  Seigneur  :  Beaucoup  sont  appelés,  peu  sont  élus. 
[Hom.  XX  sur  S.  Matth.)  » 

Concluons  donc  et  disons  avec  un  pieux  et  savant  auteur  :  0 
sentence  cruelle,  si  souvent  répétée,  prononcée  avec  tant  d'assu- 
rance, si  peu  crue,  si  grandement  négligée  I  Les  tourments  de  la  vie 
future  sont  si  grands  que,  alors  même  qu'une  seule  âme  devrait  les 
subir,  chacun  devrait  trembler  et  veiller  pour  soi-même,  comme, 
quand  un  grand  nombre  d'hommes  passe  sur  un  pont  vacillant  et 
étroit,  chacun  d'eux  craint  de  tomber.  Puis  donc  que  le  Seigneur 
dit  que  non  point  seulement  deux,  ou  trois,  ou  cent,  ou  mille, 
mais  la  majorité  sera  damnée,  est-ce  que  tous  ne  doivent  pas 
trembler  ?  '  » 

Seigneur,  ouvrez  nos  oreilles,  afin  que  nous  vous  entendions, 
vous  et  vos  serviteurs  qui  nous  invitent  aux  noces. 

Ouvrez  notre  cœur,  afin  que  nous  vous  obéissions,  avec  une 
volonté  parfaite,  à  vous  et  à  vos  serviteurs,  quand  ils  qous  invitent, 
suivant  la  voie  étroite,  et  assurant  notre  vocation  et  notre  élection 
par  les  bonnes  œuvres. 

Accordez-nous  la  grâce,  qui  nous  fera  acheter,  quand  il  en  est 
temps  encore,  une  robe  nuptiale  parfaitement  tissée  avec  la  charité 
et  les  dons  spirituels,  en  rejetant  complètement  les  vieilles  dépouilles 
du  péché. 

Faites  que,  toute  nudité  étant  couverte  et  toute  tache  étant 
lavée,  nous  apparaissions  en  pleine   sécurité  devant  vous,   nous 

1  Cette  question  d'ailleurs  très-controversée,  du  petit  nombre  des  élus  ne 
devrait  être  abordée  qu'avec  des  précautions  infinies  dans  la  cbaire  chrétienne, 
Lacordaire  a  tiré  de  cet  Evangile  précisément  la  conclusion  contraire  à  celle 
de  l'auteur  que  cite  Marchand.  (Note  du  Traducteur.) 


rantur  huic  sseculo,  et  videbis  quod 
verus  est  sermo  Doiuini  :«  Mullisunl 
vocati,  pauci  elecli.  » 

Conciudamus,  et  dicamus  cum 
quodam  pio  et  erudilo  :  O  senlen- 
liam  duraûi  toiles  ileratam,  tam 
cerlo  pronunlialain,  lam  parum 
creditam,  lam  mullum  negleclam! 
Taula  est  fulurse  vitae  pœna,  ul  licet 
unus  lanlum  eara  essel  passurus, 
unusquique  limere  debcrel  et  sibi 
advigilare  :  sicul  Iraaseunle  raagno 
hominum  numéro  per  pontera  liiu- 
bantem  el  arclum,  unusquisque  de 
casu  timet.  Cum  ergo  dical  Dominas 
non  duos  lanlum,  aut  ires,  aul  cen- 
lum,  aul  mille,  sed  raajorem  parlem 


damnandum,  numquid  omnes  jure 
debent  sibi  limere  ? 

Aperi  nobis,  Domine,  aures,ulau- 
diamus  le  el  servos  tuos  nos  ad  nup- 
lias  invitantes.  Aperi  cor,  ul  perfecla 
volunlale  tibi  et  servis  luis  invilan- 
libus  obsequamur,  viam  arclam  se- 
qiienles,  et  cerlam  facienles  vocalio- 
nem  nostram  ac  eleclionem  per  bo- 
iia  opéra.  Imperlire  nobis  graliam, 
qua,  dum  lempus  est,  comparemus 
nobis  veslem  nuplialem  ex  chari- 
tale  et  doiiis  spiritualibus  pei  iecle 
conlexlam,  peccati  anliquis  exuviis 
omnino  repudiatis, 

Fac  ul  nuditate  omni  contecla,  el 
macula  omni  detersa  in  conspectum 
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arrivions  à  votre  salle  nuptiale,  où  nous  verrons  la  lumière  dans 
la  lumière,  préservés  des  ténèbres  et  de  la  nuit  noire,  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents,  de  l'enchaînement  des  pieds  et  des 
mains,  pour  jouir  éternellement  de  la  joie  des  noces  célestes. 


VINGTIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE 


Domine,  descende,  prittsquam  moriatur 
filius  meus. 
Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils 
meure. 
(Evangile  selon  saint  Jean.  Ch.  iv.  f.  49.) 


1"  Point.  —  Quand  on  considère  les  actes  du  Sauveur  racontés 
par  l'Evangile,  on  voit  clairement  pourquoi,  regardant  dans  l'ave- 
nir, l'Spouse  dit,  en  parlant  de  l'Epoux,  dans  les  Cantiques  :  «  Ton 
nom  est  comme  une  huile  répandue...  Attire-moi,  nous  courrons 
sur  tes  pas  à  l'odeur  de  tes  parfums.  {Cant.  i,  3  et  4.)  »  En  effet,  le 
nom  du  Christ,  je  veux  dire,  sa  renommée  se  répandait  comme  une 
huile  parfumée,  partout  où  il  passait  et  attirait  par  son  odeur  une 
grande  multitude,  Aussi,  quand  Jésus-Christ  arrivait  quelque  part, 
aussitôt  les  foules  accouraient,  attirées  par  sa  renommée  odorifé- 
rante, et  elles  l'entouraient,  recevant  avec  avidité  de  lui  la  vérité, 
la  piété,  le  remède  à  leurs  maux.  En  traversant  la  Samarie,  où  il 
convertit  la  Samaritaine,  fameuse  à  Sichar,  il  avait  répandu  une 


tuum  luti  prodearaus,iaaulam  luam 
pertingaraus  nuplialem,  ubi  in  lu- 
mine  videbimus  lumen,  a  tenebris 
el  caligine,  a  fletu  et  denlium  stri- 
dore,  a  pedum  et  manuum  colliga- 
tione  securi,  nupliaii  laelilia  œler- 
num  fruiluri. 


DOMINIGA  XX 
POST  PEiNTEGOSTEM. 


Domine,  descende, 
priusquammoria- 
tur  filius  meus. 
(Joan.  IV.) 


El  Evangelicis  Domini  geslis  salis  [ 


manifeslura  est,  cur  respiciens  fulu- 
rum  lempus  dicebat  de  Sponso 
Sponsa  in  Canlicis  :  «  Oleum  effu- 
sum  nomen  luum.  Trahe  me  posl 
le,curremusinodoremuuguenlorum 
luorum.  » 

Nomen  enim  Chrisli,  hoc  esl  fama 
ejus,  velul  unguenlum  effundebalur 
ubicumque  Iransibat,  et  in  odorem 
suum  multos  trahebat.  Uade  cum 
ad  aliquem  locum  appellerel  Chris- 
tus,  raox  turbae  confluebanl,  ejus 
odonfera  fama  atlraclae,  el  circum- 
stabant  eum,  veritalem,  pielatem, 
raedelam  avide  ab  ipso  excipienles. 
Adeo  suavem  odorem  sparserat  Iran- 
siens  per  Samariam,  converlens  Sa- 
maritanam    illam    famosam  in  Si- 
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odeur  si  suave  que  les  Samaritains  le  supplièrent  avec  instances  et 
obtinrent  de  lui  qu'il  demeurerait  quelques  jours  chez  eux,  et  plu- 
sieurs, instruits  par  ses  discours  célestes,  crurent  en  lui,  embaumés 
qu'ils  étaient  de  ses  divins  parfums.  «  Or,  dit  saint  Jean,  deux 
jours  après,  il  partit  de  là,  et  s'en  alla  en  Galilée,  [Jean,  iv,  43.)  » 
et  les  Galiléens  le  reçurent  avec  de  grands  honneiirs,  à  cause  des 
miracles  qu'il  avait  faits  à  Jérusalem,  où  son  nom  s'était  répandu 
de  nouveau  avec  une  odeur  merveilleuse,  sa  renommée  odoriférante 
pénétrant  jusqu'auprès  des  ab.-ents.  «  Il  vint  donc  de  nouveau  à 
Caua  (  n  Galilée,  où  il  avait  changé  l'eau  en  vin.  [Jean,  iv,  4-6.)  » 
Ce  qu'ayant  appris,  un  grand  de  la  cour,  qui  habitait  à  Caphar- 
naûm  et  y  exerçait  une  autorité  au  nom  du  gouvernement,  s'en  alla 
le  trouver  et  le  pxia  de  descendre  et  de  guérir  son  fils,  comme 
l'atteste  notre  Evangéliste.  [Jean,  iv,  46  et  47.) 

Certes,  c'est  une  chose  merveilleuse  et  rare  de  voir  un  homme 
noble,  un  homme  de  naissance  royale  ou  constitué  en  haute  dignité, 
s'avancer  en  hâte  auprès  du  Christ,  dont  l'apparence  était  ordinaire 
ei  la  personne  fort  humble,  lui  parler  avec  humilité,  le  prier  en 
suppliant.  L'orgueil  en  effet  est  ordinaire  aux  grands,  et  c'est  une 
chose  ordinaire  chez  eux  de  se  regarder  comme  très-supérieurs  aux 
autres,  de  mépriser  les  autres,  et  en  considérant  leur  propre  dignité 
de  dédaigner  leurs  inférieurs.  Ils  considèrent  comme  indigne  de 
leur  grandeur  d'aller  en  personne  au-devant  de  leurs  inférieurs  et 
à  plus  forte  raison  de  leur  parler  en  suppliants.  »  Tout  fruit,  tout 
grain,  tout  bois  a  son  ver,  dit  saint  Augustin,  et  autre  est  le  ver  du 
fruit,  autre  celui  du   grain,  autre  celui  da  bois.  Mais,  le  ver  des 


char,  quod  insianler  ro^rarint,  el 
impelrarinl  ab  eo  Samaritani,  ut 
aliquol  diebus  apud  eos  morarelur; 
multique  crediderunl  in  euni,cœles- 
tibus  ejus  inslructi  sermonibus,  di- 
vina  respersi  tragranlia.  «  Posi  duos 
autem  dies,  exiit  inde,  el  abiil  in 
Galilteaui,  »  inquit  sanclus  Joannes, 
el  exceperunt  eiim  Galilaei  eu  m  ho- 
nore, pfoptLM-  miraoula  Jerosolymis 
in  die  ieslo  palrala,  ubi  ilerum  no- 
men  ejus  miro  odore  effusum  fuerat, 
faraa  ejus  odorifera  etiam  ad  absen- 
tes pervadenle.  «  Venit  erjro  iteruni 
in  Cana  Galilaeae,  ubi  fecil  aquain 
vinum.  »  Quod  eu  m  audissel  Regu- 
lusqui  habiiabat  in  Civitate  Caphar- 
naum,  el  ibi  principatum  aliquem 
ad  gubernium  obtinebat,  mox  abiil 
ad  euin,el  rogabat  ut  descende'-e[,e! 
sanarel  filium  suum,ul  leslalur  nos- 
Irum  Evangelium. 


Mirum  sane  et  rarum,  cernere 
virum  praenobilem,  virum  regium 
génère  vel  oflicii  dignitale,  ad  Chris- 
lum  aelerna  specie  vilem,  et  humi- 
lem,  personaliter  properantem,  hu- 
mduer  alloquentem,  suppliciler  de- 
precanlem. 

Est  enim  magnalibus  agnala  su- 
perbia,qua  seipsos  soient  suspicere, 
celeros  despicere,  dignitatemque 
suain  iatuendo  alios  dedignari. 

Indignura  nobilitate  sua  judicant 
inferiores  se  accedere  in  persona 
propria,  multo  magis  eis  supplices 
esse.  «  Oinne  pomum,  omne  gra- 
num,  omne  lignum  habet  vermem 
suum,  et  alius  est  verrais  pomi, 
alius  grani,  alius  ligni.  Verrais  au- 
Icra  diviliarura  superbia  est,  »  in- 
quil  sanclus  Augustinus.  Si  divilia- 
rura verrais  est  superbia,  raulto 
magis  si  diviliis  nobililas  sil  con- 
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richesses,  c'est  l'orgueil.  »  Si  l'orgueil  est  le  ver  des  richesses,  à 
bien  plus  forte  raison  si  la  noblesse  se  joint  aux  richesses.  «  L'or- 
gueil est  le  mal  général  de  la  noblesse.  »  Mais,  ce  prince,  ce  grand 
de  la  cour,  est  doublement  aiguillonné  vers  l'humilité  :  d'abord, 
par  la  maladie  de  son  fils  ;  ensuite,  par  sa  tendresse  de  père  pour 
son  fils. 

1°  D'abord,  en  effet,  la  maladie  du  fils  est  une  affliction  pour  le 
père,  elle  rejaillit  sur  celui-ci,  et  dès  lors  le  presse  comme  un  ai- 
guillon pour  chercher  en  grande  hâte  un  remède,  en  sorte  qu'il  est 
vrai  de  dire  ici  :  a  Leurs  infirmités  se  sont  multipliées,  ensuite  ils 
ont  marché  avec  vitesse.  {Ps.  xv,  3.)  »  Eff^ectivement,  Dieu  nous 
attire  ordinairement  de  deux  manières  :  il  attire  les  uns  par  l'amour 
et  les  bienfaits,  il  attire  les  autres  par  l'affliction  et  la  peine.  11 
enlace  et  attire  à  soi  les  uns  dans  les  liens  d'Adam  et  les  chaînes 
d'or  de  l'amour  ;  il  contraint  et  attire  de  force  les  autres  avec  des 
chaînes  de  fer  et  des  cordes  très-dures.  «  Les  maux  qui  nous  pres- 
sent extérieurement,  dit  saint  Grégoire,  nous  forcent  à  aller  à 
Dieu.  »  Quand  on  est  appelé  avec  bonté  par  Dieu  et  qu'on  ne  se 
laisse  point  attirer,  il  est  juste  qu'on  soit  contraint  de  venir  à  lui 
par  l'envoi  de  calamités.  Ainsi,  quand  Absalon  eut  envoyé  plusieurs 
fois  vers  Joab,  le  priant  de  vouloir  bien  venir,  et  que  Joab  conti- 
nuait de  refuser,  Absalon  envoya  ses  serviteurs  pour  incendier  les 
champs  de  Joab.  Alors,  Joab  vint  bien  vite  trouver  Absalon,  disant  : 
«  Pourquoi  vos  serviteurs  ont-ils  brûlé  ma  moisson  ?  »  Absalon  lui 
répondit  ;  «  J'ai  envoyé  vers  vous,  vous  priant  de  venir,  et  vous 
n'êtes  pas  venu.  (2  Bois,  xiv,  31  et  32.)  »  Semblablement,  Dieu 
envoie  une  affliction  à  certains  qui  refusent  ou  retardent,  afin  de 


juncla  «  Superbia  commune  nobili- 
talis  m;ilum  est.  »  Sed  ad  hanc 
humililalera  Principem  hune  et 
Regulum  duo  inslii^'ant  calcaria, 
afïlictio  scilicet  tilii,  et  palris  erga 
filium  affectus. 

Primo  quidem  afllictio  fdii,  patris 
eliam  afïlictio  est,  et  in  illum  re- 
dundal ,  ideoque  lanquatn  calcar 
eum  urget  ad  quaerendum  propere 
remedium,  ila  ut  hic  verum  sil  : 
«  Mulliplicatae  sunt  infirmilates 
eorum,  postea  acceleraverunt.  » 
Nempe  duobus  modis  ad  se  homi- 
nes  solet  Deus  irahere,  quosdam 
quidem  amore  et  beneficentia,  quos- 
dam affliclione  et  pœna.  Quosdam 
in  funiculis  Adae,  et  charitatis  vin- 
culis  aurais,  aliicit  et  ad  seadducit  ; 
quosdam  vinculis  ferreis,  et  funibus 


pneduris  quodammodo  cogii  et  at- 
trahit.  «  Mala  qu»  nos  exlerius 
prémuni,  a  Deum  ire  compellunt,  » 
iriquit  sanctus  Gregorius.  Cuin  quis 
bénigne  a  Deo  vocatus  non  aliicilur, 
juste  ab  eodcm  immissione  calami- 
tatis  venire  cogitur. 

Sic  cum  Absalon  aliquoties  ad  se 
vocasset  Joab,  rogans  ut  venire  dig- 
naretur,  renueretque  Joab,  misit 
serves  suos  ut  ejus  agfum  incende- 
rent,  moxque  venil  Joab  ad  Absalon, 
dicens  :  «  Quare  suceederunl  servi 
tui  segetem  meam  ?  »  Respondit 
Absalon  :  «  Misi  ad  te  obsecrans  ut 
venires,  et  non  venisli.  »  Non  absi- 
railiter  Deus  afflictionem  quibusdam 
renutanlibus  aut  torpenlibus  mitlil, 
ut  ad  se  adducat.  Ideo  de  se  dicit 
Psalles  :  «  Tribulationem  et  dolo- 
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les  attirer  à  lui.  C'est  pourquoi  le'Psalmiste  dit,  en  parlant  de  lui- 
même  :  «  J'ai  trouvé  la  tribulation  et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué  le 
nom  du  Seigneur.  {Ps.  cxiv,  4.)  »  Ainsi,  la  tribulation,  l'angoisse, 
non  moins  que  la  prospérité,  est  un  bienfait  de  Dieu,  si  l'homme 
veut  ouvrir  les  yeux.  En  effet,  comme  le  dit  saint  Augustin,  «  la 
prospérité  est  un  don  de  Dieu  qui  console,  l'adversité  est  un  don  de 
Dieu  qui  avertit.  {Lettre  lxxvii,  25.)  »  L'un  et  l'autre  de  ces  dons 
doivent  éclairer  nos  yeux  :  les  uns  en  effet  sont  éclairés  par  le  miel, 
les  autres  par  le  fiel.  Les  yeux  de  Jonathas  furent  éclairés,  dès 
qu'il  eût  goûté  le  miel  à  l'extrémité  du  bâton.  (1  Rois,  xiv,  27.) 
Tobie  dut  au  fiel  du  poisson  de  recouvrer  la  vue.  [Tobie.  xi,  15.) 
Ainsi  donc  le  Seigneur  envoya  à  ce  grand  de  la  cour  le  fiel  de 
l'affliction,  pour  lui  ouvrir  les  yeux  de  la  foi,  et  le  faire  venir  en 
hâte,  suppliant  et  humble,  à  cause  de  la  maladie  de  son  fils. 

2°  L'amour  paternel  se  joignit  à  l'affliction  pour  faire  naître  cette 
humilité.  Cet  amour  en  effet  est  véritablement  un  éperon  qui  presse 
le  prince  de  se  hâter  en  faveur  de  son  fils  et  de  s'humilier  pour 
celui-ci.  Que  n'arrache  pas  effectivement  aux  parents  un  sincère 
amour  de  cœur  poui"  leurs  fils?  tVest  cet  amour  qui  éperonna,  excita 
et  conseilla  la  Sunamite,  quand  elle  vint  vers  Elisée  pour  le  sup- 
plier en  faveur  de  son  enfant  mort,  quand  elle  se  jeta  à  ses  pieds, 
qu'elle  tenait  étroitement  embrassés,  ne  voulant  pas  le  lâcher  jus- 
qu'à ce  qu'il  eiit  consenti  à  venir  avec  elle  et  à  ressusciter  son  en- 
fant. (4  Rois.  IV,  24-30.)  C'est  le  même  amour  qui  pousse  la  Ghana- 
néenne  à  presser  le  Seigneur,  le  suppliant  à  temps  et  à  contre 
temps  pour  sa  fille,  que  le  démon  tourmentait  cruellement.  [Matth. 
XV,  22.)  C'est  encore  le  même  amour  qui  pousse  le  prince  de  la 


rem  inveni,  et  nomen  Domini  invo- 
cavi.  »  Sic  Iribulatio,  et  angusiia 
non  minus  quam  prosperitas  bene- 
ticium  est  Dei,  si  homo  velil  oculos 
aperire.  Nam,  ut  dicit  sanctus  Au- 
guslinus,  epist.  87  :  «  Res  prospéra 
donum  est  Dei  coQSolantis,  res  ad- 
versa  donum  est  Dei  admonentis.  » 
Ulrumque  hoc  donum  illuminare 
débet  oculos  noslros;  quidam  enim 
melle  illurainantur,  quidam  felle. 
Jonalhœ  oculi  illuminali  sunl,  ubi 
rael  gustavit  in  suramilate  virgae. 
Tobias  aulem  ex  felle  piscis  visum 
recipit. 

Sic  ergo  Dominus  fel  afïlictionis 
immisil  Regulo,ul  fidei  oculos  ei  ape- 
riret,  ac  feslinanter  veniret  supplex, 
et  humifis  ob  filii  aegritudinem. 


Secundo,  banc  humilitatem  extor- 
quet  afïïictioni  junclus  amor  pater- 
nus.  Hic  enim  vere  calcar  est  urgens 
ad  properandum  pro  tilio,  et  ad 
humiliandum  se  pro  illo.  Quid  non 
enim  extorquel  a  parentibus  sincerus 
cordis  affecLus  erga  prolem  ?  Hic  est 
afTeclus  qui  calcar  addidit  animum- 
que  et  consiiium  Sunamilidi,  ut  ve- 
niret ad  Eliseum  pro  puero  suo 
morluo  deprecatura,  et  pedes  ejus 
teneret,  non  dimissura  donec  secum 
pergeret,  et  puerum  suscitaret.  Hic 
idem  afTeelus  est  qui  Chananaeam 
promit  ut  Dominum  premat,  oppor- 
tune importune  supplex  pro  filia 
quae  maie  a  daemonio  torqueba- 
tur. 

Idem  quoque  afTeclus  Synagogae 
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Synagogue  à  aborder  humblement  Jésus-Christ,  à  l'adorer,  pour 
qu'il  vienne  voir  sa  fille  récemment  décédée,  lui  impose  les  mains 
et  la  ressuscite.  {Matth.  ix,  18.)  Il  ne  fait  pas  cela  par  le  ministère 
d'autrui,mais  par  lui-même,  tout  prince  et  prince  de  la  Synagogue 
qu'il  soit,  et  bien  que  ses  collègues  doivent  certainement  l'en  blâ- 
mer. Ainsi  donc  notre  grand  de  la  cour,  poussé  par  son  affection 
paternelle,  s'approche  de  Jésus-Christ,  non  point  par  l'intermédiaire 
d'un  ami,  ou  en  interposant  une  autre  personne,  mais  il  vient  per- 
sonnellement après  avoir  franchi  une  longue  distance.  Lo  père  est 
touché  de  ce  que  son  fils  est  si  dangereusement  malade,  son  fils 
l'héritier  de  la  famille,  son  fils  dont  la  mort  priverait  cette  noblesse 
héréditaire  d'une  descendance.  Que  ne  lui  arracherait  pas  dès  lors 
son  affection  paternelle?  Aucune  humiliation  ne  lui  semble  coû- 
teuse, pourvu  qu'il  puisse  trouver  un  remède  à  cet  enfant  qui  va 
rendre  l'âme.  Que  ne  fit  point  David,  quelle  humiliation  ne  subit-il 
pas,  pour  détourner  la  maladie  de  son  fils,  né  de  Bersabée?  Ne  le 
vit-on  pas,  négligé  dans  sa  mise  et  accablé  de  tristesse,  se  coucher 
par  terre  dans  la  poussière  et  la  cendre?  Ne  jeùna-t-il  pas  pendant 
plusieurs  jours?  N'arrosa-t-il  pas  son  visage  et  la  face  de  la  terre  de 
ses  larmes?  N'affligea-t-il  pas  extrêmement  son  corps  et  son  âme 
en  faveur  de  cet  enfant?  0  amour  paternel,  que  vous  êtes  puissant, 
et  à  quoi  donc  ne  portez-vous  pas  un  père  qui  s'inquiète  et  s'afflige 
pour  son  fils? 

2®  Point.  —  Voici  donc  ce  grand  de  la  cour,  anxieux  et  affligé, 
devant  le  Seigneur,  à  cause  de  son  fils.  Il  lui  présente  cette  demande 
suppliante  :  «  Seigneur,  descendez,  avant  que  mon  fils  meure,  car 
il  est  bien  près  de  mourir.  »  C'est  comcae  s'il  disait  :  Il  est  mon 


Principera  impellil  ad  Chrislum  hu- 
miiiime  adeundum,  adorandumque, 
ut  filiam  recenler  defunctam  visitel, 
imponal  raanum,  ac  suscitet.  Noa 
id  per  alios  peragit,  sed  per  seip- 
sum,  Princeps  licet  sit  et  Synago 
gae  Princeps,  in  invidiam  a  collegis 
propterea  haud  dubie  vocandus.  Sic 
ergo  el  Regulus  noster,  aiïeclu  pa- 
terne urgente,  non  per  amicum,  aul 
per  interposilam  personam  accedit 
ad  Ohristum,  sed  personaiiter  venil 
longo  peraclo  ilinere  ;  quia  taagit 
Palrem  quod  (ilius  sit  qui  adeo  pe- 
riculose  seger  est,  quod  domus  tiae- 
res,  quod  avda  nobilitas  successio- 
nem  nonnisi  in  ipso  habitura.  Quid 
non  igilur  paterna  affectio  ab  eo 
extorqueret  ?  Nulla  indecens  ei  hu- 


milialio  videtur,  si  modo  reraedium 
animara  agenli  reperire  valeat. 

Quid  non  egil  David,  quam  non 
subiit  humiliationem  pro  averlenda 
infirmilale  tilii  sui  ex  Bersabea  na- 
li  ^  Numquid  non  squalidus,  et 
mœrens  in  pulvere  el  cinere  jacuit  ? 
Numquid  non  per  plures  dies  jeju- 
navit.?  Numquid  non  iacryrais  uber- 
rirais  faciera  suam  tacieraque  terrae 
rigavit  ?  Numquid  non  corpus  et 
animum  suum  mire  pro  eo  afflicla- 
vil .?  0  afteclus  paternus,  quam  po- 
lens  es,  et  ad  quae  non  urges  pa- 
lrem pro  fdio  zelantem  et  affiic- 
lum  ! 

Adest  igilur  Regulus  sollicitus  et 
afïliclus  coram  Domino  pro  fdio  suo 
eique  banc  offert  pelilionem  suppli- 
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unique  héritier,  ma  consolation,  l'espoir  et  la  colonne  de  ma  mai- 
son; à  la  fleur  de  son  âge,  il  me  réjouissait,  moi  son  père;  mainte- 
nant, toute  mon  espérance  tombe,  parce  que  mon  fils  va  m'ètre 
enlevé,  et  une  douleur  immense  m'accable,  à  cause  du  danger 
certain  que  court  sa  vie,  ayez  donc  compassion  d'un  père  affligé. 
Vous  le  pouvez,  si  vous  daignez  le  visiter,  parce  qu'ainsi  vous  pour- 
rez le  guérir. 

De  cette  demande  du  prince,  on  peut  tirer  deux  enseignements 
moraux. 

I.  —  Le  premier  enseignement,  c'est  que  les  maisons  des  nobles 
et  des  grands,  comme  les  chétives  chaumières  des  pauvres  et  des 
roturiers,  ont  leurs  épines,  leurs  afflictions,  leurs  misères,  bien 
qu'elles  paraissent  extérieurement  couronnées  et  parées  de  fleurs. 
Les  sceptres,  les  diadèmes,  la  pourpre,  les  tentures  et  les  lambris 
dorés,  les  portes  de  marbre  bien  construites  et  bieu  fermées,  n'em- 
pêchent pas  l'entrée  des  diverses  angoisses  de  la  vie  mortelle,  des 
souff'rances,  des  soucis,  des  maladies,  des  fièvres,  des  pleurésies, 
des  pustules  et  autres  misères  humaines.  Aucun  concierge,  aucun 
satellite,  aucune  sentinelle  ne  peut  empêcher  ces  messagers  de  la 
mort  d'entrer,  s'il  plaît  à  Dieu  de  les  envoyer.  Ces  messagers  frap- 
pent de  la  même  manière  à  la  porte  des  chaumières  du  pauvre  et 
des  châteaux  des  rois.  Ainsi,  aucun  état,  si  heureux  et  si  doux 
qu'il  paraisse,  n'est  exempt  d'amertume  et  de  fiel,  aucun  n'échappe 
à  l'adversité  et  à  la  croix.  D'où  notre  adage  vulgaire  : 

Il  n'y  a  maison  ni  maisonnette. 
Qui  n'ait  sa  croix  ou  sa  croiselte. 


cem  :  «  Domine,  descende,  prius- 
quam  morialur  tilius  meus,  incipil 
enira  mori.  »  Quasi  dical  :  Unicus 
meus  est  hyeres  et  solalium  meum, 
spes  cl  coiumna  domus  :  in  flore 
vivido  aelalis  suae  me  Palrem  lœiifi- 
cabat,  nunc  omnis  spes  mea  quasi 
abruplo  fliio  concidil,  et  mœror  me 
gravis  afllicial  ob  periculum  cer- 
lum  vilae  ejus  ;  lu  ergo  compalere 
el  palri  affliclo  :  hoc  caim  pôles  si 
eum  visere  dignalus  lueris,  quia  sic 
poleris  el  sauare.  Ex  hac  petilione 
Reguli  duo  desumi  possunl  docu- 
menta moralia. 

Primum  docuraentum  est  Nobi- 
lium  et  Magnalum  domos,  œque  ac 
pauperum  etignobilium  viles  casas, 
suas  habere  spinas,  afdicliones,  mi- 
serias,  licet  floribus  appareanl  exle- 
rius  amœne  coronatie.  Nec  sceplra, 


nec  diademata,  nec  purpura,  nec 
aulea,  nec  laquearia  deaurata,  nec 
porlae  marmoreae  bene  slruclse  bene- 
que  obslruclee,  impediunl  quominus 
variœ  mortalis  vilae  serumnae,  pres- 
surae,  soiliciludines,  morbi,  tebres, 
pleurilides,  puslulae,  aiiceque  mise- 
riaî  ingrcdianlur.  Nullus  janilor, 
nuilae  salellilum  excubiae,  hosarcere 
possunl  morlis  nunlios,  si  Deo  lu- 
bel  illos  immillere.  Hi  nunlii  aequo 
pulsaal  pede  pauperum  labernas  re- 
gumque  lurres.  Sic  nullus  slalus, 
quanlumiibet  felix  m  melieus  appa- 
real,  exemplus  est  ab  amariludine  el 
felle,  nullus  ab  adversilate  el  cruce. 
Hinc  et  illud  vernaculum  noslrum 
Proverbium: 

//  n'y  a  maison  ni  maisonnette, 
Qui  n'a  sa  croix,  ou  sa  croisette.    ' 
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C'est  la  loi  d'Adam.  Les  princes  ne  sont  point  exempts  de  celte 
ici,  les  enfants  des  rois  ne  sont  point  exempts  de  ce  tribut. 
Même,  parfois  un  prince  couronné  est  affligé  et  contraint  de  gémir 
sous  le  sceptre  et  le  diadème,  beaucoup  plus  que  le  paysan  chargé 
de  sa  houe.  Boëee  l'a  dit  éloquemmeut  et  sagement  ;  «  Nul  ne  jouit 
d'une  félicité  si  complète,  qu'il  ne  soit  contrarié  sur  quelque  point 
de  son  état.  La  condition  des  biens  de  l'humanité  est  accompagnée 
d'angoisse,  ou  parce  qu'elle  n'arrive  jamais  bien  complète,  ou  parce 
qu'elle  ne  dure  pas  toujours.  Celui-là  a  desécus,  mais  «a  naissance 
obscure  lui  fait  honte;  celui  ci  est  de  naissance  illustre,  mais,  ren 
fermé  dans  une  étroite  pauvreté,  il  préférerait  être  inconnu.  Cet 
autre,  qui  est  noble  et  riche,  déplore  son  célibat  ;  ce  dernier,  heu- 
reux en  ménage,  n'a  pas  d'enfants  et  il  garde  sa  fortune  pour  un 
héritier  qui  lui  est  étranger.  »  Voilà  ce  que  craignait  ce  grand  de 
la  cour,  et,  à  cause  de  cela,  il  s'affligeait,  et  il  était  en- sollicitude 
pour  pouvoir  guérir  la  maladie  de  son  fils,  pour  éviter  sa  mort  qui 
lui  serait  d'un  grand  chagrin.  Ainsi  l'on  voit  avec  évidence  la  vérité 
de  ces  paroles  du  Sage  :  «  Alarmes  de  cœur,  illusions  d'espérance, 
jour  qui  doit  finir,  depuis  celui  qui  s'assied  sur  un  trône  de  gloire 
jusqu'à  celui  qui  est  couché  sur  la  terre  et  dans  la  cendre  ;  depuis 
celui  qui  est  vêtu  de  pourpre  et  qui  porte  la  couronne,  jusqu'à 
celui  qui  n'est  vêtu  que  d'un  lin  grossier.  [Eccli.  xl,  24.)  »  Ne  le 
voit-on  pas  clairement  chez  notre  grand  de  la  cour  et  dans  la  posi- 
tion de  son  fils? 

IL  —  Le  sei'ond  enseignement,  c'est  que  les  pères  doivent  pren- 
dre soin  de  leurs  enfants,  car  c'est  là  ce  que  le  Sauveur  recom- 
mande, quand  il  montre  par  un  miracle  combien  la  sollicitude  du 


Ista  est  lex  Adam.  Ab  hac  lege 
Principes  non  eximunlur;ab  hoc 
Iribulo  non  liberi  Regum  libpri. 
Immo  sub  scepiro  cl  tliademaie  ma- 
gis  quandoque  afiïigitur  et  geraere 
cogitur  Princeps  coronalus,  quara 
sub  suc  iigoue  ruslicus  oneralus. 
Eleganler  et  sapieuler  dixit  Boelius  : 
«  Nemo  est  adeo  composilîe  felicita- 
tis,  ut  non  aliqua  ex  parle  cum  suc 
statu  vexelur.  Anxia  enirn  est  huma- 
norum  couditio  bonorum,  et  quae 
vel  numquam  l^  proveniat,  vel 
numquam  perpetuo  subsistât.  Huic 
enim  ccnsus  non  deesl,  scd  est  pu- 
dori  degener  sanguis.  Hune  nobiiilas 
noliim  facit,  sed  anguslia  rei  iami- 
liaris  inclusus,  Miallet  esse  ignolus  : 
iïle  ulroque  circumQuus  vilam  cœli- 
bem  deflet;  isle  nupliis  felix,  orbus 


IV 


liberis,  censum  alieno  nutril  haere- 
di.  »  Hoc  posiremum  liinebal  Regu- 
ius,  et  indf,  affligebalur,  sollicilusque 
ei-at  ut  a'griludinem  fjliiamùliri  pos- 
S(!t;  et  morteni  iilius  evitare,  sibi 
inœrori  magno  fulurara.  Sic  verurn 
esse  patet  iliud  :  «  Timorés  cordis, 
adinvenlio  expeclalionis,  et  dies  fi- 
ni! ionis,  a  résidente  super  seriem  glo- 
riosam  usque  ad  hurniiiaiura  in 
terra  et  cinere;  abeoqui  ulilur  bya- 
cintho  et  portai  coronarn,  usque  ad 
eum  qui  operitur  lino  crudo.  »  An 
non  id  manifeslum  in  Regulo  nos- 
tro  et  ejus  lilio? 

Sccundum  documeiitum  est,  Pa- 
tres debere  curam  gerere  filior;irn; 
nam  hoc  ipsura  Dominas  coramen- 
dat,  dum  solliciludincni  Reguli  pro 
salute    iilii    miraculo    sibi    gralam 
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grand  de  la  cour  pour  la  santé  de  son  fils  lui  a  été  agréable.  Mais, 
si  c'est  le  devoir  des  parents  d'avoir  un  soin  attenlif  de  la  santé 
corporelle  de  leurs  enfants,  à  combien  plus  forte  raison  de  leur 
santé  spirituelle?  En  effet,  les  parents  elirétiens  doivent  être  parents 
nou-seulement  du  corps,  mais  encore  de  l'esprit  et  de  l'âme,  pour 
que  les  enfants  soumettent  leur  âme  au  Père  Eternel.  La  fin  du 
mariage  est  non-seulement  d'engemlrer  des  enfants  pour  ce  monde, 
mais  encore  de  les  engendrer  parfaitement  pour  Dieu  par  une  édu- 
cation pieuse  et  une  sollicitude  sainte.  C'est  pour  cela  en  effet  que 
Dieu  a  institué  le  mariage,  afin  que,  au  moyen  des  enfants  sainte- 
ment engendrés  et  saintement  élevés  par  les  hommes,  il  accomplit 
le  nombre  des  Anges,  lesquels,  étant  fils  de  Dieu,  sont  déchus  et 
ont  été  (iéshérilés  de  leur  Père  et  de  sa  maison  éternelle,  à  cause 
de  la  perversité  de  leur  volonté  coupable.  11  faut  donc  donner  de 
Eouvsaux  héritiers  à  Dieu,  au  moyen  du  mariage,  et  cela  par  une 
sollicitude  ei  une  éducation  sainte.  Tobie,  tout  aveugle  qu'il  était, 
ne  cessait  pas  de  prendre  soin  de  son  fils,  en  l'instruisant  par  des 
avertissements  tout  célestes.  [Tobie.  iv,  2.)  C'est  même  ce  qui  fai- 
sait dire  fort  ingénieusement  à  saint  Augustin  :  «  Le  fils  donnait 
la  main  au  père,  pour  le  faire  marcher  sur  terre,  et  le  père  la  don- 
nait au  fils,  pour  le  faire  marcher  au  ciel.  {Se)'m.  sur  les  paroles  de 
N.-S.)  »  Tous  les  pères  doivent  imiter  Tobie,  en  se  conduisant 
envers  leurs  fils  encore  jeunes,  de  manière  à  se  montrer  embrasés 
d'un  zèle  pieux  pour  leur  salut  et  â  leur  donner  la  main  pour  le 
ciel.  Que  si,  à  cause  des  humeurs  maligne?  d'une  inclination  per- 
verse, ou  à  cause  de  compagnies  gâtées,  ils  remarquent  que  leurs  fils 
ont  contracté  la  fièvre  maligne  du  péché,  ils  doivent  les  amener  à 


fuisse  coniprobat.  Sed  si  parenlum 
est  soliicilani  aiiere  curara  pro  sa- 
lule  corporali  prolium,  quanlo  ma- 
gis  pro  spiriluali?  Nam  Chrisliani 
parentes  non  solum  carnis,  sed  et 
spirilus  el  animaî  debenl  esse  pa- 
rentes, ul  obsequantur  anerno  Pal  ri 
spirilum.  Finis  Malrimonii  est  non 
solun\  prolem  irenerare  huic  saeculo, 
sed  eliam  per  educationem  piam  el 
soiliciludinera  sanctam  eam  per- 
fecte  penerare  Dec.  Idée  nanique 
inslituit  Deus  malrimonium,  ut  per 
proies  ab  hondnibus  sancte  geni- 
tas,  sancleque  inslitulas,  numerum 
adimpleret  Angelorura,  qui  cum 
lilii  essent  Dei,  a  Paire  suc  et  ejus 
aelerna  domo  perversa  sua  volun- 
tate  desciveruûl,  et  exhaeredati  sunl. , 


Novi  ergo  ha?redes  Dec  dandi  sunf, 
medianle  conjugio  per  sanclam  sol- 
licitudinera  et  insliluiionem.  Tobias 
licel  cœcus  non  desinelial  tilii  cu- 
ram  agere,  cœieslibus  nionilis  cum 
instruendo.  Undede  eo  pulchre  dicit 
sanclus  Augusiinus,  serin,  xvju  de 
verbis  Domini  :  «  Filius  Palri  porri- 
gebal  manum  ut  amb'jlarel  in  lerra 
et  Pater  filio  lU  ambularet  in  cœlo.» 
Hune  imiteniur  Patres,  sic  se  ge- 
rendo  erga  tilios  juniores,  ut  agnos- 
canlur  accensi  salutis  eorum  pio 
zelo;  sicque  manum  eis  porrigant 
pro  cœlo.  Quod  si  vel  ob  pravos  in- 
clinalionis  perversae  humores,  vel 
ob  consortium  pestilens,  l'ebrim  pec- 
cati  malignam  incurrere  adferlan- 
lur,  adducendi  sunt  ad  Christum,  sa- 


VINGTIEME  DIMANCHE    APRÈS   LA   PENTECOTE. 


515 


Jésus-Christ,  à  ce  médecin  très-sage  et  très-miséricordieux;  ou  bien, 
il  faut  appeler  et  amener  vers  eux  Jesus-Christ  comme  médecin, 
par  de  fréquentes  et  ferventes  prières.  Le  Sauveur  ne  pourra  man- 
quer de  les  exaucer,  si  on  fait  auprès  de  lui  des  instances  persévé- 
rantes et  humbles  :  «  Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils 
meure.  »  Le  père,  rempli  de  sollicitude,  finira  par  entendre 
joyeusement  ces  paroles  :  «  Allez,  votre  fils  se  porte  bien.  [Matth. 
IV,  50.)  » 

Ainsi  se  conduisait  sainte  Monique,  deux  fois  mère  de  saint  Au- 
gustin, en  voyant  la  fièvre  de  la  concupiscence  charnelle  et  la  con- 
tagion de  l'hérésie  pestilentielle  qui  grandissait  dans  le  cœur  de 
son  fils.  Nuit  et  jour,  elle  ne  prenait  aucun  repos  d'esprit  ni  de 
corps,  suppliant  Dieu  avec  larmes  de  daigner  condescendre  aux 
pieux  désirs  d'une  mère  et  de  guérir  son  fils  insensé  et  près  de 
mourir.  Un  saint  évèque,  avec  qui  elle  parlait  de  la  chose,  lui  dit, 
de  la  part  de  Dieu  :  «  Allez,  il  ne  peut  pas  être  que  le  fils  de  tant 
de  larmes  périsse.  »  La  vérité  de  cette  parole  éclata,  quand,  obte- 
nant la  réalisation  de  son  désir,  elle  entendit  en  quelque  sorte  de 
la  bouche  du  Seigneur,  comme  le  grand  de  la  cour  :  a  Votre  fils  est 
vivantl  »  Elle  ne  demandait  au  Seigneur  ni  or,  ni  argent,  ni  aucun 
autre  don  périssable,  mais  elle  lui  demandait  le  salut  de  l'âme  de 
son  fils.  Dieu  pourrait-il  mépriser  le  cœur  contrit  et  humilié  d'une 
mère  chaste  et  pieuse  qui  l'invoque  avec  d'abondantes  larmes  pour 
la  vie  de  son  fils?  Point  du  tout.  Aussi,  saint  Augustin  lui-même, 
déjà  guéri,  reconnaît  qu'il  doit  aux  prières  de  sa  mère  la  mer- 
veilleuse sauté  de  son  âme  qui  lui  a  été  divinement  rendue,  et  il 
dit  :  «  Seigneur,  vous  avez  étendu  votre  main  d'en  haut,  et  vous 


pienlissiraum  ,  benignissimumque 
Medicuni;  sive,  ipse  Chrislus  ut  me- 
dicus  frequenli  fervenlique  oralione 
advocandus  et  adducendus  est  ad 
illos.  Déesse  non  poterit  votis,  si 
cum  perseveranlia  humiliapu.d  cum 
inslelur:»  Domine,  descende,  prius- 
quam  moriatur  filins  meus.  »  Sed 
cum  laetitia  tandem  audiet  parens 
sollicitus:«  Vade,  lilius  tuus  vivil.  » 
Sic  se  gerebal  sancla  Monica,  bis 
Mater  Augnstini ,  cernens  febrim 
concupiscent iae  carnalis ,  et  conla- 
gium  pestiferœ  hoeresis  in  corde  tilii 
invalescere;  nocte  enira  dieque  uec 
corpore  nec  spirituquiescebat  Deum 
exorans  cum  lacrymis,  ut  condes- 
cendere  dignaretur  matris  pio  voto, 
et  sanaret  iilium  insipientem  et  in- 
cipientem  mori.  Unde  et  a  sancto 


Episcopo  quodara,  cum  quo  hac  de 
re  agebat,  ex  parle  Dei  ci  dictum 
est  :«  Vade,  non  potesl  fieri  ut  pereat 
liiius  taatarum  lacrymarum.  »  Cujus 
quidem  dicti  veri-las  postmodum  pa- 
tuit,  dum  voli  coinpos  quasi  ex  ore 
Domini  audivil  illud  idem  quod  Re- 
gulus  :  «  Filius  tuus  vivit.  »  Non  au 
rum,  aut  argentum,  aul  aliquod  vo- 
lubiledonum  petebat  a  Domino,  sed 
salulem  animai  tilii  sui.  An  Deus  mi- 
sencordiarum  sperneret  cor  contri- 
tum  et  humilialum  matris  castœ  et 
piae,  pro  vila  lilii  cum  lacrymis  uber- 
rimis  interpellantis.  Absit.  Unde  ipse- 
met  Auguslinus  sanus  jam  factus 
matris  precibus  animae  suae  sanita- 
tem  divina  virtute  mire  restitutam 
agnoscens,  sic  dicit,  lib.  III  Con- 
fes.    cap.   H   :   «    Misisti    manum 
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avez  tiré  mon  âme  d'un  abîme  ténébreux,  quand  ma  mère  pleurait 
à  mon  sujet  devant  vous,  plus  que  les  mères  ne  pleurent  aux  funé- 
railles corporelles  de  leurs  enfants.  Elle  voyait  ma  mort  avec  la  foi 
et  l'espril  que  vous  lui  aviez  donnés,  et  vous  l'avez  exaucée.  Sei- 
gneur, et  vous  n'avez  point  méprisé  ses  larmes,  quand  elles  arro- 
saient la  terre  en  tous  les  endroits  où  elle  priait.  [Confessions. 
Liv.  III,  II.)  » 

D'ailleurs,  il  faut  ici  reprendre  et  condamner  bien  des  pa- 
rents : 

1°  Ceux  qui  ont  plus  de  sollicitude  pour  la  santé  corporelle  de 
leurs  enfants  que  pour  leur  santé  spirituelle.  Quand  la  santé  corpo- 
relle de  leurs  enfants  périclite,  ils  cherchent  à  grands  frais  et  avec 
un  labeur  plein  d'anxiété  des  médecins  et  des  remèdes,  et,  quand 
il  s'agit  de  la  santé  de  leur  âme,  ils  négligent  d'apporter  ou  de 
chercher  un  remède.  Aussi,  saint  Augustin  dit-il  à  ceux-là  :  «  Vous 
travaillez  pour  qu'un  homme  mortel  ne  meure  poinl,  et  vous  ne 
travaillez  pas  pour  empêcher  que  celui  qui  doit  vivre  éternellement 
ne  pèclie  point.  »  Ils  ne  pèsent  pas  au  poids  du  sanctuaire  les  choses 
de  l'âme,  ils  semblent  estimer  à  plus  haut  prix  celles  du  corps.  Cet 
aveuglement  déplorable  et  digne  de  toutes  nos  larmes,  se  voit  chez 
le  plus  grand  nombre. 

2°  Il  faut  ensuite  accuser  ceux  qui  ne  paraissent  s'occuper  de  la 
saleté  de  leurs  enfants  que  quand  il  est  trop  tard,  quand  ils  sont 
près  de  mourir  et  se  trouvent  dans  un  danger  suprême.  Un  grand 
nombre  en  effet  suivent  les  voies  glissantes  où  on  leur  a  lâché  la  bride, 
ils  mènent  une  vie  extrêmement  dissolue,  ils  se  précipiteut  dans  des 
sociétés  pleines  de  dangers  et  de  crimes,  parce  que  l'indulgence 


luara  ex  alto,  Domine,  et  de  profun- 
da  caligine  eruisti  animam  meara, 
cum  pro  me  ploraret  ad  te  mater 
mea  fidelis,  amplius  quam  fiant  ma- 
ires corporea  funerea  :  videbat  enim 
illa  morlem  raeam  flde  et  spirilu 
quem  ex  le  habebal,  et  exaudisli 
eam,  Douiiiie,  nec  despexisli  lacry- 
mas  ejus,  cum  rii^arent  terram  in 
omni  loco  oralionis  ejus.  » 

Cfeterum  nonnulli  parentes  hic 
reprehendcndi  sunt  et  arguendi.  In 
primis,  iili  qui  majorem  gerunl  sol- 
liciludinem  pro  filiorum  salule  cor- 
porali  quam  spirituali.  Dum  pericli- 
tatur  in  filiis  sanitas  corporis,  Me- 
dicos  et  medelam  quserunl  niagno 
sumplu  et  anxio  cum  labore  ;  dum 
de  sanitate  animae  illorum  agitur, 
negligunt  afferre  vel  quaerere  reme- 


dium.  Unde  liis  dicit  sanclus  Augus- 
tinus  :  «  Laboras  ut  non  raoriatur 
homo  moriturus  el  non  laboras  ut 
non  peccet  iu  a^terniim  viclurus.  » 
Non  pondérant  in  pondère  sanctua- 
rii  quae  ad  animam  speclant,  magis 
videntur  sesliraare  quae  corpus  con- 
cernunt.  Haec  csecilas  in  plerisque 
cernitur  planclu  diicna  el  kcrymis. 

Deinde,  arguendi  sunt  el  ilii  qui 
luiic  primum  curam  agere  videntur 
salulis  filiorum,  cum  sérum  est,  cum 
incipiunl  mori,  et  suprême  versan- 
lur  in  pericuio.  Non  pauci  enim 
laxalis  jam  habenis  viam  sequunlur 
lubricam,  vilani  agunl  maxime  dis- 
solulara,  abripiunlur  in  consorlia 
discriminibus  el  criminibus  plena, 
quia  nimia  parenlum  indulgenlia 
viam  illam  eis  quodammodo  iniliavit 
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excesssive  des  parents  leur  a,  en  quelque  sorte,  ouvert  la  voie,  en 
dissimulant  avec  eux.  Mais,  plus  tard,  quand  le  mal  est  invétéré  et 
la  maladie  incurable,  qnand  ils  sont  près  de  mourir,  les  parents 
voudraient  pouvoir  apporter  un  remède,  ils  ne  le  trouvent  point.  Ils 
sont  semblables  au  médecin  qui,  au  début  de  la  maladie,  ne  pres- 
crit rien,  et  qui,  quand  il  est  trop  tard,  imagine  divers  remèdes, 
mais  en  vain,  parce  qu'il  est  trop  tard  de  préparer  !e  remède,  quand 
le  mal  s'est  aggravé  par  un  trop  long  délai.  De  là  vient  que  les  pa- 
rents eux-mêmes  sont  punis  par  l'infortune  des  enfants  qui  se  per- 
dent. Héli  ne  voulut  pas  arrêter  la  perdition  de  mœurs  de  ses  fils 
et  il  n'employa  point  le  remède  violent  dans  le  princi[te,  en  usant 
de  trop  d'indulgence  et  de  paternelle  douceur,  et  plus  tard,  il  est 
contraint  de  pleurer  leur  mort  infortunée. (1  Rois,  iv.)  David  aimait 
avec  excès  Ammon  et  Absalon,  ne  reprenant  point  celui-là  d'avoir 
violé  sa  sœur,  de  peur  de  le  contrister,  ne  reprenant  point  celui-ci 
de  son  frati  idde  ;  aussi,  fut-il  puni  en  tous  les  deux,  quand  le  premier 
périt  par  le  glaive  et  le  second  percé  d'un  coup  de  lance,  ce  qui 
perça  cruellement  le  père.  (2  Rois,  xiii  et  xxviii.)  L'indulgence  pa- 
ternelle lut  nuisible  à  Absalon,  puisqu'il  en  tira  sa  perte.  C'est  ce. 
qui  inspirait  à  saint  Jean  Chrysostôme  les  réflexions  suivantes  sur 
ce  sujet  :  «  David  oËfensa  son  fils,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  venger 
son  fratricide  :  les  crimes,  quand  on  n'y  coupe  pas  court,  croissent 
et  Ton  passe  à  des  forfaits  croissants  quand  on  pècbe  avec  une 
impunité  tranquille.  {Hom.  sur  Absalon.)  » 

3°  Enfin,  il  faut  reprendre  très-sévèrement  ces  parents  qui  pren- 
nent tant  de  soin  de  leurs  enfants  que,  pour  leur  procurer  la  santé, 


dissimulando  cum  illis.  At  postmo- 
dum,  cum  rnalurn  est  inveteralura, 
morbusque  insanabllis,  cum  iaci- 
piunl  jara  mori,  oplarenl  parentes 
remediuin  posse  adhibere,  nec  iave- 
niunt.  Sunt  hi  similes  Medico  qui 
inilio  morbi  nihil  prsescribit,  postea 
cum  seru  a  est,  varia  excogital  re- 
média, sed  fruslraaea;  quia 

Sero  medicina  paratur, 
Cum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

Hinc  ipsiraet  parentes  puniunlur 
filiorum  pereunliura  iulelicilate.Quia 
Heli  filiorum  perdiiam  vitam  inilio 
non  coarguil,  nec  medeiam  adhibuit 
acrem  utens  palerna  indulgentia  et 
lenitale,  cogitur  postea  eorum  mor- 
tem  infauslam  deplorare.  Et  David 
quia  erga  Ammon  et  Absalon  nimio 


affecta  ferebatur,  illura  non  repre- 
hendens  ob  violatam  sororem  ne 
contrislaret,  hune  non  plectens  cb 
fralricidium,  in  utroque  punitus 
fuit,  dum  unus  gladio,  alter  lancea 
conûxus  péril,  cor  Palris  gravissime 
conûgens.  Noxiacerte  Absaloni  fuit 
palerna  indulgenlia,  ita  ut  ex  illa 
exitium  traxeril.  Unde  sanclus  Chry- 
soslomus,  homilia  de  Absalone,  sic, 
hac  de  re  lo  juilur  :  «  Offendil  David 
filium,  quia  fralris  in  eum  noiuit 
ulcisci  parricidium,  semper  enim 
scelera,  dura  non  resecantur,  incres- 
cunt,  et  in  augmenta  facinorum 
prosililur,  quelles  secura  impunitale 
peccalur.  » 

Denique,  arguendisunl  gravissime 
illi  parentes,  qui  ita  lilioiura  curam 
gerunt,  ut  pro  eoruin  saniiale  eliam 
ad  illicila  remédia  converianlur.  Sic 
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ils  recourent  même  aux  remèdes  défcudus.  Ainsi,  on  en  voit  qui  re- 
courent à  des  superstitions  pour  éloigner  la  fièvre  de  leur  famille, 
aux  petites  cartes  et  aux  vaines  formules  des  vieilles  sorcières,  aux 
sortilèges  et  aux  enchantements,  à  des  souffles  et  à  des  attouche- 
ments superstitieux,  ce  qui  ne  peut  réussir  qu'en  vertu  d'un  pacte 
exprès  ou  tacite  conclu  avec  le  démon.  Entendez  saint  Jean  Chry- 
sostome  blâmant  très-sévèrement  ce  désordre  :«  Vous  payez  de  pe- 
tites vieilles  ivres  et  titubantes  pour  faire  des  ligatures  et  des  en- 
chantements, vous  ne  rougissez  pas  de  les  introduire  dans  votre 
maison,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  quand  nous  les  avertissons  à  ce 
sujet,  ils  croient  s'excuser,  en  disant  que  cette  femme,  qui  fait  les 
enchantements,  est  chrétienne  et  ne  prononce  pas  d'autre  nom  que 
celui  de  Dieu.  Eh  mais,  c'est  précisément  à  cause  de  cela  que  vous 
devez  la  détester  davantage,  puisqu'elle  emploie  le  nom  de  Dieu  à 
un  usage  injurieux,  puisqu'elle  fait  les  œuvres  des  païens  en  se  di- 
sant chrétienne.  En  efiet,  les  démons  aussi  confessaient  le  nom  de 
Dieu  et  cependant  ils  étaient  des  démons,  quand  ils  disaient  à  Jésus- 
Christ  :«  Nous  savons  que  vous  êtes  le  saint  de  Dieu,»  et  néanmoins 
le  Christ  les  réprimanda  et  les  chassa.  (Hom,  xxii.)  »  Le  saint  doc- 
teur répond  très-bien  en  cet  endroit  à  ce  que  les  superstitieux 
ont  coutume  de  dire,  quand  on  les  reprend  de  ce  qu'ils  recourent, 
pour  un  mal  d'yeux,  pour  une  fièvre,  ou  pour  d'autres  maladies,  à 
je  ne  sais  quelles  petites  prières,  objectant  que  ce  sont  de  saintes  pa- 
roles et  qu'elles  ne  renferment  rien  de  mal.  Or,  le  démon  a  coutume 
de  cacher  sa  malice  sous  le  voile  des  mots  saints  et  comme  Dieu, 
dans  les  saints  mystères,  a  coutume  d'opérer  beaucoup  d'effets  mer- 
veilleux par  la  vertu  de  certaines  paroles,  ainsi  le  démon,  singe  de 


nonnulli  ad  superstiliones  recurrunt 
pro  feltre  a  familia  averlenda,  ad 
carlulas  vel  verba  vana  vetularum, 
ad  soililegia  et  incantamenla,  ad 
afilatum  vel  attactum  superstitiosum, 
qui  non  polest  prodesse  nisi  ex 
paclo  expresse  vel  tacite  cum  Dœ- 
mone.  Audi  Clirysostonium  gravissi- 
me  hoc  repreliendenlem,  hem.  22  : 
«  Ad  ligaturas  et  incantamenta  con- 
ducis  velulas  ebrias  et  lilubanles, 
iliasque  in  domum  luam  introdu- 
cere  non  erubescis;  et  qued  gravius 
esl.quande  hfecadmonemus,  putanl 
se  excusari  dicenles  quod  christiana 
est  haec  mu  lier  incantans,  et  nihil 
aliud  loquilur  quam  Dei  nemen. 
Proplerea  namque  magis  ipsam  de- 
bes  delestari,  quod  Dei  nomin*  ad 


conlumeliam  utatur,  quod  Christia- 
nam  se  dicens  Gentiliura  opéra  fa- 
cil.  Nam  et  Dei  nomea  Daemones 
falebantur,  et  lainen  Dtcmones 
erant,  dicenles  Chrislo  :  «  Nevimus 
te,  quoniara  sanctus  Dei  es,  »  qui 
nihilominus  eos  increpavit  et  eje- 
cil.  »  Ha^c  ille.  Ubi  recte  respondet 
ad  illud  quod  supersliliosi  homines 
soient  dicerc  (cura  reprehenduatur 
quod  pro  oculerum  delore,pro  fe- 
bre,  aul  aliis  morbis  ad  nescio  quas 
oratiunculas  recursura  habent)  quod 
verba  sacra  sint,  el  nihil  mali  cenli- 
neant.  Nimirum  daemon  suam  ma- 
[iliam  sacrorum  verborum  veJamine 
solet  occullare  ;  et  sicul  Deus  in 
sacris  mysteriis  verborum  virlute 
QUilta  solet  operari,  ita  daemon  tan- 
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Dieu,  sait  voiler  ses  mystères  criminels  sous  l'écorce  et  la  surface 
des  paroles  saintes,  il  y  mêle  le  nom  du  Christ  et  des  saints,  intro- 
duisant un  peu  de  miel  dans  le  poison  pour  le  dissimuler.  Recourir 
à  ces  remèdes,  c'est  donc  recourir  à  Béelzébub,  comme  faisait  le  roi 
Ochozias,  qui,  étant  malade,  envoya  des  messagers, disant  :«  Allez, 
consultez  Béelzébub,  le  Dieu  d'Accaion,  pour  savoir  si  je  pourrai 
échapper  à  cette  maladie.  (4.  Bots,  i,  2.)»  Mais  l'Ange  du  Seigneur 
envoya  Elle  à  leur  rencontre,  qui  leur  dit  :  «  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
un  Dieu  dans  Israël,  puisque  vous  consultez  ainsi  Béelsébub,  Dieu 
d'Accaron?  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Tu  ne  des- 
cendras point  du  lit  sur  lequel  tu  es  monté, mais  tu  mourras  de  mort. 
{Ibid.jS  et  4.)»Que  si  parfois  quelques-uns  re-couvrent  la  santé  par  ce 
moyen,  elle  devient  pour  eux  un  préjudice  corporel  ou  spirituel  en- 
core plus  grave,  car  le  démon  n'accorde  jamais  de  bienfait  à 
l'homme  que  pour  le  perdre.  C'est  pourquoi  il  parlait  très  bien, 
celui  à  qui  l'on  présentait  des  remèdes  semblables  dans  une  maladie 
mortelle  :  «  J'aime  mieux  mourir  avec  Dieu  sans  user  d'un  pa- 
reil médecin,  que  vivre  sans  Dieu,  après  avoir  employé  le  diable 
comme  médecin.  »  Cette  parole-là  est  vraiment  une  parole  chré- 
tienne, une  parole  fidèle. 

Gardez-vous  donc,  ô  parents,  d'abandonner  la  piété  pour  satis- 
faire la  tendresse  de  votre  amour  envers  vos  enfants,  en  recourant 
à  la  superstition,  quand  même  ce  serait  le  moyen  de  prolonger  leur 
vie  et  de  leur  rendre  la  sauté.  «  David  chérissait  son  petit  enfant 
malade,  il  s-e  tenait  dans  la  cendre,  revêtu  d'un  sac  de  pénitence. 
Mais,  il  n'employa  point  pour  cela  les  devins  ni  les  enchanteurs, 


quam  Dei  simia  novit  ne.fanda  sua 
mysteria  verborum  superficielenus 
sacrorum  corlice  velare,  nomenque 
Chrisli  et  Sanclorum  interraisceL, 
quasi  aliquid  raeilis  comraiscens  ul 
toxicum  celet.  Ail  haec  ergo  remédia 
confugcre,  est  ad  Béelzébub  ret'u- 
gium  habere,  sicul  faciebat  Rex 
Ochosias  qui  aegrotans  misil  nun- 
lios,  dicens  :  «  Ile,  consulile  Béel- 
zébub Deuin  Accaron,  ulrum  vivere 
queam  de  inlirrnitale  hac  »  Sed 
Angélus  Domini  misil  Eliam  in  oc- 
cursum  eorum,qui  diceret  :  «  Num- 
quid  non  esl  Deus  in  Israël,  ul  ealis 
ad  consulendum  Béelzébub?  Qua- 
mobrem  h;ec  dicil  Dominus  :  De 
Icclulo  super  queni  ascendisli  non 
descendes,  sed  morle  morieris.  » 
Quod  si  aliqui  quandoque  hac  via 
saaitalem     consequunlur,    il  la    in 


eorum  gravius  pr^ejudicium,  vel 
spiriluale,  vel  etiam  corporale  ver- 
lilur  :  quia  dsemon  nullum  benefi- 
cium  impendit,  quod  non  ordinel 
in  hominis  perniciem.  Prop'erea 
praeclare  dicebat  quidam  cui  ia 
a^grUudine  lelhali  sirailia  remédia 
offerebanlur  «  Malo  mori  cum 
Deo,  sine  lai  imedico,  quam  vivere 
sine  Deo,  medico  Diabolo.  >»  Vere 
vox  Chrisliana  est  ila,  vox  fide- 
lis. 

Absil  ergo  a  vobis,  o  parentes, 
deserere  pietalem  propier  filiorum 
vestrorum  leneram  dileclionera,  re- 
currendo  ad  superstilionem,  eliamsi 
hac  via  eis  possetis  prolongare  vi- 
lam  et  sanilatem.  «  Diligebal  David 
tiliolum  suum  a-grotum,  in  sacco  et 
cinerejacebal.  Verura  neque  divines, 
neque    incanlalores   adduxit,    cum 
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lesquels  cependant  ne  manquaient  pas  alors,  comme  on  le  voit 
dans  l'histoire  de  Saûl  ;  mais,  ils  priait  lui-même  et  suppliait  Dieu 
en  faveur  de  l'enfant,  »  dit  saint  Jean  Clirystôme.  [Corn,  sw 
FEp.  aux  Coloss.,  hom.  x.)  Ainsi  encore,  le  malade,  infirme  depuis 
trente-huit  ans,  allait  chaque  année  à  la  piscine,  mais,  devancé 
par  d'autres,  il  n'obtenait  poiut  la  santé.  Mais,  pour  cela,  il  ne  se 
jeta  pas  entre  les  bras  de  ceux  qui  promettent  de  la  donner  au 
moyen  de  sortilèges  ;  il  attendit  le  secours  de  Dieu,  et  finit  par  l'ob- 
tenir. [Jean,  v.)  Ainsi  encore,  notre  grand  de  la  cour,  voyant  son 
fils  moi  ibond,  ne  recourut  pas  aux  ligatures  de  petits  papiers  ou 
d'autres  charmes,  il  n'employa  aucune  pratique  défendue,  mais  il 
se  hâla  de  venir  en  suppliant  trouver  le  Seigneur,  lorsque  les  re- 
mèdes naturels  furent  devenus  tout  à  fait  infructueux. 

3"  Point.  —  La  réponse  de  Jésus-Christ  :  «  Si  vous  ne  voyez  des 
prodiges  et  des  miracles,  vous  ne  croyez  point,  {Jean,  iv,  48.)  » 
semble  dure,  adressée  à  un  homme  si  considérable  et  si  honoré, 
dominant  sur  les  Galiléens  par  sa  pourpre  et  son  principat.  Ce 
grand  de  la  cour,  ce  grand  seigneur  espérait  sans  nul  doute  que 
le  Christ  le  recevrait  avec  plus  de  bienveillance  et  de  civilité; 
or,  il  est  accuiilli  avec  des  reproches  et  une  sorte  de  dédains, 
car  ces  paroles  du  Sauveur  en  sont  empreintes.  Voilà  que  Notre- 
Seigneur  l'humilie,  l'éprouve,  le  mortifie,  avant  de  lui  accorder  la 
grâce. 

Elisée  se  conduisit  à  peu  près  de  même,  lorsque  Naaman,  prince 
de  Syrie,  vint  le  trouver,  pour  guérir  de  sa  lèpre.  Quand  il  arriva 
avec  des  chevaux,  des  chars,  une  escorte,  qu'il  se  présenta  attendant 
à  la  porte  de  la  maison  du  Prophète,  Elisée  ne  daigna   pas  même 


tamen  laies  non  deessent,  (ut  pa- 
tet  in  historia  Saulis)  sed  ipse  Deo 
pro  pu(M'o  supplicavil,  n  inquil 
sancliis  Cbrysos'oraus,  homilia  10 
in  Episloia  ad  Colos.  Sic  et  ille 
qui  (riu:inla  oclo  annis  delentus  fuil 
indrmilate,  singulis  annis  ibat  ad 
piscinam,  sed  prœventus  ab  aliis 
non  assequebatur  sanilateni;  non 
tamen  pro<;iliil  ad  eos  qui  applica- 
turas  illara  promitlunt  :  sed  expec- 
tavit  divinum  opern,  illamque  tan- 
dem adeplus  est.  Sic  et  noster  Ré- 
gulas liliuDi  suum  cernens  ad 
inoriem  tendeatein,  non  charlulas, 
autalia  incautamenla  circuraligavil, 
non  qiiidquam  velilarum  artium 
tenta  vil,  sed  ad  Dominura  supplex 
properavil,  quando  remedium  nalu- 
rale  non  successit. 


Christi  responsio  :  «  Nisi  signa  et 
prodigia  viderilis,  non  credetis,  » 
dura  est  ad  petilionera  tanli  tamque 
honorati  viri,  purpura  et  principatu 
inter  Galiiaeos  emiuenlis.  Majori 
comitale  et  civiiilale  absque  dubio 
sperabal  se  a  Chrislo  excipiendum 
Vif  aulicus  el  priraarius;  excipitur 
aulem  cum  increpatione  el  quadam 
dedignalione  :  hauc  enim  praeferre 
videnlur  verba  isia  Doraiai.  Sic  hu- 
miliai, probat,  mortificat  eum  Domi- 
nus,antequam  beneficiura  impendat. 
Non  absimiliter  se  gessit  Elisaeus, 
cum  Naaman  Princeps  Syriae  eum 
accederel  pro  curalione  leprae. 
Adventanle  enim  illo  cura  equis, 
rhedis,  comilalu,  et  slanle  ante 
osliuin  domus,  Elisaeus  ne  quidem 
dignatus  est  egredi,  aul  eum  salulare 
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sortir,  ni  le  saluer  poliment  selon  les  usages  du  monde,  mais,  il  lui 
envoya  un  messager,  disant  :  «  Va,  et  lave  toi  se[it  fois  dans 
le  Jourdain.  »  Or,  Naaman  ne  reçut  pas  de  suite  la  réponse  d'Elisée 
avec  la  même  patience  que  notre  grand  de  la  cour  reçut  la  dure 
réponse  de  Jésus-Christ.  En  effet,  Naaman  irrité  s'éloignait,  disant  : 
«  Je  croyais  qu'il  sortirait  vers  moi,  et  que,  se  tenant  debout,  il  in- 
voquerait le  nom  du  Seigneur  son  Dieu,  qu'il  toucherait  de  sa  main 
ma  lèpre  et  me  guérirait.  (4  Rois,  v,  iO  et'll.)  » 

Quant  au  grand  de  la  cour,  nonobstant  la  parole  de  réprimande 
de  Jésus  Christ,  il  insiste,  il  persévère  dans  sa  demande  et  il  dit  : 
«  Seigneur,  descendez,  avant  que  mon  fils  meure.  » 

Or,  Elisée  et  le  Christ  paraissent  avoir  eu  la  même  raison  de  se 
conduire  ainsi  envers  ces  princes  et  ces  grands  qui  venaient  de- 
mander la  santé,  l'un  pour  son  fils,  l'autre  pour  lui-même. 

1°  C'est  parce  que  ces  grands  venaient  avec  une  foi  imparfaite, 
et  il  convenait  de  les  traiter  avec  dureté  en  apparence,  pour  les 
instruire.  Naaman  était  faible  dans  la  foi,  puisqu'il  croyait  néces- 
saire qu'Elisée  descendit  auprès  de  lui,  et  touchât  sa  lèpre,  comme 
s'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  le  guérir.  Le  grand  de  la  cour 
était  également  faible  dans  la  foi,  puisqu'il  ne  croyait  pas  assez  que  le 
Christ  pouvait  de  loin  et  absent  guérir  son  fils  et  dès  lors  il  le  sup- 
pliait de  vouloir  bien  descendre  ;  ensuite  il  ne  croyait  pas  assez  que 
le  Christ  pouvait  ressusciter  son  fils  mort. 

2°  Le  Christ,  comme  Elisée,  voulut  montrer  que  notre  ministère 
est  digne  d'honneur  et  qu'il  ne  faut  pas  estimer  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence mondaine,  autant  que  le  monde  l'estime.  Aussi  Jésus- 


humaniter  et  morte  aullco  ;  sed 
misil  ad  eum  nuntiurn,  dicens  : 
0  Vade  iavare  seplies  in  Jordane.  » 
Hoc  autem  responsum  non  ita  pa- 
tienter accepit  illico  Naaman,  sicut 
noster  Rej-'ulus  durum  Christi  res- 
ponsum. Nara  iratus  recedebat  et 
dicebat  :  «  Pulabam  quod  egredere- 
tur  ad  me,  et  slans  invocaret  nomen 
Dei  sui,  et  tangeret  manu  sua  locum 
leprae,  et  curaret  me.  »  Regulus 
autem  non  obstante  verbo  Domini 
increpalorio  instat,  et  persévérât  in 
sua  pelitione,  et  ait  :«  Domine,  des- 
cende, priusquam  morialur  lllius 
meus.  »  Eadem  porro  ratio  videlur 
fuisse,  tam  in  Elisaeo,  quam  in 
Cbristo.ul  sic  se  gérèrent  cum  Prin- 
cipibus  Viris  accedentibus  sanitatis 
pçtendae  gratia  ;  dum  iUe  quidem 
pro  se  deprecatur,  hic  pro  iilio.  In 


primis,  quia  accedebant  necdum 
salis  perfecli  m  lide,  durius  in  spe- 
ciem  cum  illis  agi  decebat  ad  ins- 
truclionem.  Inliniius  erat  Naaman 
in  lide,  qui  exisliraabal  necessum 
esse  ut  Elisaeus  ad  se  descenderet, 
et  tangeret  locum  leprae,  quasi  alius 
ei  modo  curandi  non  suppeteret 
Inlirmus  etiam  eral  Regulus  eadem 
ralione  in  lide,  quia  non  satis  crede- 
bal  Chrislum  absentem  posse  fllium 
suum  sanare,  ideo  rogabat  ut  digna- 
retur  descendere.  Deinde  non  satis 
credebat  Chrislum  posse  lilium  suuia 
morluum  suscitare  ;  proplerea  urge- 
bat  :  «  Descende,  priusquam  moria- 
lur. ')  Ulterius,  tam  Christus  quam 
Elizœus  oslendere  voluerunt  hono- 
rilicandum  esse  minislerium  nos- 
trum,el  pompam  magniticentiamque 
mundauam  non   tanti   aestimandam 
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Christ  disait-il  :  «  Ce  qui  est  grand  devant  les  hommes  est  souvent 
abominable  devant  Dieu.  {Luc.  xvi,  15.)  »  En  effet,  si  ceux  qui 
sont  grands  ne  s'humilient  point,  ils  déplaisent  à  Dieu,  «  qui 
abaisse  ses  regards  sur  ce  qui  est  humble  et  connaît  de  loin  ce  qui 
est  élevé.  (Ps.  cxxxyii,  7.)  »  D'où  cet  avertissement  du  Sage  : 
«.  Plus  tu  es  grand,  et  plus  tu  dois  t'hurailier  en  toutes  choses,  et 
tu  trouveras  grâce  devant  Dieu,  (Eccli.  m,  20.)  »  Ainsi  parle  aussi 
l'Apôtre  :  «  Mes  frères,  considérez  votre  vocation,  vous  trouverez 
parmi  vous  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu  de  puissants  et  peu  d'il- 
lustres :  Mais  Dieu  a  choisi  les  faibles  selon  le  monde  pour  confon- 
dre les  forts.  ({.  Cor.  I,  2G  et  27.)»  Mais  cependant,  comme  il  est  dit 
dans  Job,  que  «  Dieu  ne  rejette  pas  les  puissants,  étant  puissant  lui- 
même,  (Job.  XXXVI,  5.)  »  il  a  choisi  lui  aussi  quelques  puissants  et 
quelques  nobles,  leur  enseignant  la  foi  parfaite  et  faisant  des  mi- 
racles pour  eux,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  de  ce  grand  de 
la  cour,  pour  le  Centurion,  pour  Jaïre  prince  de  la  Synagogue  et 
pour  d'autres. 

D'ailleurs,  ce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  à  ce  grand  de 
la  cour  et  en  sa  personne  aux  Juifs  Incrédules  ou  imparfaits  dans  la 
foi,  ou  peut  le  dire  encore  aujourd'hui  à  plusieurs  chrétiens  :  «  Si 
vous  ne  voyez  des  prodiges  et  des  miracles,  vous  ne  croyez  point.  » 
Il  ne  manque  effectivement  pas  de  gens  qui  discutent  sur  les  choses 
de  la  foi,  et  ne  croient  que  contraints  par  des  miracles  et  des  prodi- 
ges nouveaux, alors  que  les  anciens  devraient  surabondamment  leur 
suffire.  Saint  Maxime  les  reprend  en  ces  termes  :  «  Sachons,  mes 
frères,  que  c'est  un  grand  danger  de  discuter  sur  la  vérité  de  la 
Religion,  que  nous  voyons  confirmée  par  le  sang  d'un  si  grand 


esse,  quanti  niundus  eam  facit.  Un- 
de  dicebal  Cliristus  :  «  Quod  hoini- 
nibus  alium  est,  abominalio  esl 
apud  Deum.  n  Naru  nisi  se  humi- 
lient qui  iiiaeni  sunt,  Deo  displiceiit, 
f  qui  liuiniiia  respicil,  et  alla  a 
longe  cogiioscit.  »  Quapropler  mo- 
net  Sapiens  :  «  Quaiiio  raajrnus  es, 
humilia  te  in  oinuiljus  et  corara  Deo 
invenies  graliani.  «  Sic  dicit  eliam 
Àpostoliis  :«  Videle,  fralres,  vocalio- 
neni  vestrara,  non  mullos  nobiles, 
non  mullos  polentes,  sed  quae  in- 
tirma  sunt  ele^il  Deus,ul  coniu.dat 
fortia.  »  Quia  laraen,  ut  apud  Job 
dicitur,  »  Di^us  potentes  non  abjicit, 
cum  sit  ipse  poiens,  »  eliam  aliquus 
ipse  potentes  et  nobiles  elegil,  ad 
idem  perfectam  eos  erudiens,  et  in 


eorum  gratia  miracula  palrans,  ut 
palet  in  hoc  Regulo,  in  Cenlurione, 
in  Jairo  Principe  Synagogae  et 
alii. 

Caelerum,  quod  Chrislus  Dorainus 
dicit  huic  Regulo,  et  in  ejus  persona 
Juda^is  incredulis,  vel  iu  ûde  im- 
perfectis,  etiam  dici  polesl  modo 
nonnullis  Christianis  :  «  Nisi  signa 
et  prodigia  videritis,  non  credilis.  » 
Nun  desunt  enira  aliqui  qui  dispu- 
tant de  lebus  iidei,  et  vix  credunt 
nisi  miraculis  coacli,  et  signis  no- 
vis,  quum  eis  antiqua  abunde  debe- 
rent  sufïicere.  Quos  sic  adinonet 
sanctus  Maximus  :«  Noverimus.  Fra- 
lres, quia  non  sine  magno  discrimi- 
ne de  Reiigionis  veritate  dispulamus, 
quam  lantorum  sanguine  contirma- 
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nombre  de  martyrs.  C'est  un  grand  péril,  après  les  oracles  des 
Prophètes,  après  les  témoignages  des  Apôtres,  après  les  tortures 
des  Martyrs,  d'avoir  la  présomption  de  discuter  une  foi  ancienne 
comme  si  elle  était  nouvelle,  de  demeurer  dans  l'erreur  après  tant 
de  guides  éclairés,  de  se  livrer  à  d'oiseuses  disputes  après  tant  de 
sang  répandu. Vénérons  notre  foi  dans  la  gloire  des  saints  martyrs. 
La  foi  catholique  est  la  mère  du  martyre,  c'est  elle  que  tant  d'illus- 
tres athlètes  ont  souscrite  de  leur  sang,  aflirmée  par  leur  mort. 
Puisque  pour  elle  ils  ont  subi  la  mort,  ils  ont  affirmé  l'e?pérance 
de  l'immortalité,  car,  ils  n'auraient  jamais  donné  leur  vie  avec  tant 
de  courage,  s'ils  n'avaient  su  qu'il  y  en  avait  une  autre  incompa- 
rablement plus  heureuse.»  Ainsi  parle  saint  Maxime,  et  ces  paroles 
sont  aussi  éloquentes  que  vraies.  Pic  de  la  Mirandole  s'exprime  dans 
le  même  sens,  en  une  de  ses  lettres,  où  il  parle  ainsi  :  «  C'est  une 
grande  folie  de  ne  pas  croire  à  l'Evangile,  dont  la  vérité  est  pro- 
clamée par  le  sang  des  martyrs,  que  la  voix  des  apôtres  a  fait  re- 
tentir, que  les  miracles  ont  prouvée,  que  la  raison  confirme,  que 
le  monde  atteste,  dont  les  éléments  parlent,  que  les  démons  con- 
fessent. Mais  la  folie  est  beaucoup  plus  grande,  si,  ne  doutant  pas 
de  la  vérité  de  l'Evangile,  vous  vivez  comme  si  vous  ne  doutiez  pas 
de  sa  fausseté.  » 

Ils  sont  donc  très-blàmables  ceux  qui  cherchent  encore  des  mira- 
cles et  des  prodiges,  quand  un  si  grand  nombre  de  signes  en  faveur 
de  la  vérité  de  la  foi  éclatent  dans  tout  l'univers,  à  tel  point  qu'il 
faut  nécessairement  être  aveugle  pour  ne  pas  en  voir  ou  ne  pas  en 
reconnaître  la  lumière. 

L'histoire  évangélique  atteste  assez  et  surabondamment  combien 


tara  videmus.  Magni  pericuii  esl,  si 
posl  Prophelaruin  oracula,  posl 
Aposlolorum  lestiraonia,  posl,  Mai- 
tyrura  vulnera,  velerem  lidera  quasi 
novellara  discutere  praesumas,  cl 
posl  tara  manil'estos  duces  iii  errore 
permaneas,  el  posl  morieulium  su- 
dores  oliosa  dispulalione  coiilendas. 
Venereraur  in  Sanclorum  Marlyrum 
gloria  (idem  noslram.  Maier  marlyrii 
ndes  catholica  est,  in  qua  illustres 
alhletae  suljscripserunl  sanguine, 
merle  juraveruut  ;  ab  illisque  dura 
loleranlia  morlis  excipilur,  spes  no- 
bis  iraraorlalilalis  asserilur  ;  quia 
nunquam  hanc  vitara  sic  conslanler 
impenderenU  nisi  esse  allerara  in- 
oomparabililer  bealiorem  senlirent.  » 
Hapc  sanclus  Max i mus  diserle  el  ve- 
re.  Cui  conformiler  loquilur  Picus 


Mirandi,  in  quaaam  Epislola,  ubi  sic 
habel  :  «  Magna  insaniaeslEvangelio 
non  credere,  cujusverilalem  sasguis 
Marlyrum  clamai,  Aposlolicie  reso- 
nml  voces,  prodigia  probant,  ratio 
confirmai ,  mundus  testalur,elemeala 
loquuDlur,  da^mones  confilenlur. 
Sed  longe  major  insania,  si  de  Evan- 
gelii  veritale  non  dubilas,  vivere 
quasi  de  ejus  ialsilate  non  dubita- 
res.  »  Hsec  ille. 

Reprehensioni  ergo  obnoxii  sunl 
qui  adhuc  sigpa  et  prodigia  quae- 
runl,  quura  tanto  numéro  pro  fidei 
veritale  tolo  orbe  prodigia  corusca- 
rinl,  ut  caecura  esse  necesse  sit,  qui 
eorura  lucera  non  videat  el  agnos- 
cat. 

Quanta  Chrislus  ediderit  miracula 
ad  lidei  confîrraalionem,  Evangelica 
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le  Christ  a  fait  de  miracles  pour  confirmer  la  foi.  Les  Actes  des 
Apôtres  manifestent  combien  les  Apôtres  ont  fait  de  miracles  pour  la 
foi  à  ses  origines  :  le  boiteux  à  la  porte  du  temple,  [Actes,  m.)  Ana- 
nie  et  Sappliire,  {Actes,  v.)  le  magicien  Elymas,  {Actes,  xii.)  et  bien 
d'autres  ont  éprouvé  leur  puissance  céleste.  Enfin,  l'histoire  sacrée 
nous  raconte  combien  de  prodiges  innombrables  ont  brillé  dans  les 
diverses  parties  du  monde  pour  prouver  la  vérité  du  corps  et  nu  sang 
du  Seigneur  dans  l'Eucharistie,  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  province 
qui  n'ait  été  favorisée  d'un  miracle  à  cette  fin,  comme  nous  l'avons 
montré  tout  spécialement  ailleurs.  Donc,  il  n'est  plus  besoin  de  mi- 
racles, parce  que  les  signes  sont  donnés  pour  les  infidèles,  et  non 
pour  les  fidèles,  (l  Co)\  xiv,  22.)  Ces  miracles,  comme  le  fait  juste- 
ment observer  saint  Grégoire  [Hom.  xxix.),  sur  les  Evangiles,  furent 
nécessaires  au  commencement  de  l'Eglise.  «  Pour  que  la  multitude 
des  croyants  crût  dans  la  foi,  il  fallut  les  nourrir  avec  des  miracles. 
Ainsi  nous,  quand  nous  plantons  des  arbustes,  nous  leur  fournis- 
sons de  l'eau  en  arrosage,  jusqu'à  ce  que  nous  voyions  qu'ils  se  sont 
fixés  dans  la  terre  ;  mais,  une  fois  qu'ils  ont  pris  racine,  l'arrosage 
cesse.  ))  Ceux-là  donc  qui  croient  fermement  ne  demandent  pas  de 
miracles. 

Un  prêtre  célébrait  un  jour,  dans  la  Sainte-Chapelle,  à  Paris,  là 
où  sont  renfermées  tant  de  reliques  très-précieuses  et  très  saintes. 
Un  enfant  de  toute  beauté  lui  apparut  à  la  place  de  l'hostie  consa- 
cré. On  annonça  le  miracle  à  saint  Louis,  roi,  afin  qu'il  se  joignît 
lui  aussi  à  l'affluence  du  peuple  qui  accourait  pour  voir  ce  grand 
miracle.  Mais,  le  très-pieux  monarque  répondit  :«  Que  celui  qui  n'a 
pas  la  foi  y  aille  voir,  quant  à  moi,  je  le  vois  chaque  jour  avec  la 


Uistoria  salis  superque  teslatur. 
Quanta  ederint  Apostoli  prodigia 
pro  (ide  primaeva  Actus  Aposlolo- 
rum  ninniteslum  reddunt.  Llaudus 
ad  por'ani  lempli,  Ananias  et  Sap- 
phira,  Elimas  Magus,  et  alii  eorum 
cceleslem  poleslileiQ  cxperli  sunt. 
Denique,  quam  innumera  signa  in 
variis  orbis  p  trtibus  pro  verilale 
corporis  et  sanguinis  Domini  in 
Eucharislia  ruiilarint,  testantur  liis- 
toriae  sacr«  ;  ila  ut  nulla  sit  Provin- 
cia,  quœ  miraculo  ali(|uo  ad  hune 
elîeclum  non  sit  decorata,  pruut 
alibi  spcciaiiter  oslendimus.  It-que 
jam  uUr.i  non  opus  est  rniraculis, 
qua  si'/na  data  sunl  non  ûdelibus, 
sed  inlijpjibus.  Et  hœc,  ut  ait 
sanclus  Gregorius,  homilia  29  m 
Evangelia,    necessaria    fuerunl   in 


exordio  Ecclesiae.  «  Ut  enim  ad  fi- 
dem  cresceret  multitudo  credentium, 
rniraculis  fuit  DUt:'ienda.Qiiia  et  nos 
cum  arbusta  plailamus,  laradiu  eis 
aquara  infundiinus,  quoadusque  ea 
in  terra  jam  coaluissc  videainus.  At 
si  semel  radicem  tixerint,  irrigatio 
cesbabil.  »  nia  ergo  non  requirunt 
qui  lirmiter  credunt. 

Sacerdoti  cuidam  in  Sacro  Saceiio 
Parisiis  celcbranli  (in  quo  recondita 
sunl,  tôt  pretiosissima  sacralissima- 
que  piguora)  apparuil  infa.is  pul- 
cherrimus  loco  hosliae  consecratae. 
Hoc  vero  nuntialum  fuit  sancto  Lu- 
dovico  Régi,  ut  ad  id  speclabilis  mi- 
raculi  loto  confluenle  populo,  com- 
pararel  et  ipse.  Respoudil  vero  rex 
pieniissimus  :  «  Qui  non  crédit,  il- 
iuc  accédât  ut  videat,  ego  quotidie 
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plus  grande  certitude  des  yeux  de  la  foi.  »  Ce  saint  Roi  craignait  la 
réprimande  du  Sauveur  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  prodiges  et  des 
miracles,  vous  ne  croyez  point.  »  Or,  la  foi  dans  son  cœur  reposait 
sur  une  telle  certitude,  que  la  vue  d'un  miracle  ne  lui  était  aucune- 
ment nécessaire  et  ne  pouvait  l'affermir  davantage. 

Mais,  parce  qu'il  ne  manque  jamais  d'incrédules  ou  d'âmes  va- 
cillantes dans  la  foi,  et  bien  que  la  foi  soit  déjà  confirmée  par  tant 
d'irréfragables  témoign«ges,  les  miracles  ne  manqueront  jamais 
dans  l'Eglise.  Comme  autrefois  Elle,  montant  sur  un  char  de 
feu,  laissa  à  Elisée  son  manteau  et  son  double  esprit  pour  opérer 
des  miracles  et  des  prodiges  ;  il  y  aura  toujours  des  héritiers 
de  la  sainteté  et  de  la  vertu  du  Maître,  pour  montrer  le  pouvoir 
de  celui-ci.  Parcourez  tous  les  siècles,  vous  trouverez  toujours 
des  hommes  illustres  par  leur  sainteté  et  leur  vie  admirable,  au 
point  d'être  le  prodige  de  l'univers  par  les  miracles  qu'ils  ac- 
complissent publiquement.  Si  vous  cherchez  dans  notre  siècle,  vous 
trouverez  le  saint  pasteur  Charles  Borromée,  si  illustre  par  tant  de 
miracles  et  de  prodiges  qu'à  Milan,  près  de  sou  tombeau,  on  voit 
appendus  plus  de  trois  mille  ex-votos  attestant  quelque  miracle  ac- 
compli par  ses  mérites  ou  par  ses  prières.  Entrez  aussi  dans  les 
églises  consacrées  à  la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  et  dans  chaque 
siècle,  vous  trouverez  cités  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  par 
son  secours,  non-seulement  en  Italie,  dans  la  basilique  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  ou  à  Notre-Dame  de  Monserrat,  en  France,  daus 
l'église  de  Notre-Dame  de  Liesse,  mais  encore,  en  Belgique,  à  No- 


cum  oculis  fidei  cerlissirais  video.  » 
Verebalur  sanctus  rex  iilam  Domini 
reprehensionetn  :  a  Nisi  signa  el 
prodigia  viderilis,  non  credelis.  u 
Fides  autem  in  ejus  corde  tanlam 
pariebal  cerliludinem,  ut  nec  visio 
miraculi  necessaria  foret,  nec  certi- 
orem  eum  reddere  posset. 

Intérim  quia  nuraquam  desur.L 
aliqui  increduli,  vel  in  iide  vacillan- 
tes, ideo  eliara,  tide  licel  jam  toi 
irrefragabilibus  leslimoniis  conûrma- 
ia,  numquain  in  Ecclesia  deeruat 
miracula.  Nempe  sicut  olim  ascen- 
dens  curru  igneo  Elias,  pallinra  el 
spiritum  d'iplicem  reliquit  Elisaeo, 
per  (|uae  miracula  operarelur  ;  sic 
in  Ecclesia  numquam  décrit  venus 
aliquis  Elis«us,  qui  haeres  sit  spiri- 
tus  duplicis  el  Pallii  Chrisli,  que 
signa  et  prodigia  possit  operari; 
hoc  est,  haeres  non  deeril  sanctilatis 


el  virtulis,  per  quam  ipse  potesta- 
tem  Magislri  valeal  ostendcre.  Pèr- 
curre  omnia  saecula,  et  reperies 
vi'os  sanclilate  cl  vila  -.dmirabili 
illustres,  ila  ut  edilis  publiée  mira- 
culis  prodigium  iuerlnl  Orbis.  Si  de 
noslro  saeculo  quaeris,  ut  alios  la- 
ceam,  reperies  Pastorem  Carolum 
Borromseum,  lot  signis  et  prodigiis 
efTulgealem,  ul  Mediolani  ad  ejus 
sepulchrum  appensa  fuerint  ultra 
tria  millia  labeliarum  allestantium 
de  aliquo  miraculo  l'jus  meritis  vel 
pre.-ibus  palrato.  Adiquoque  templa 
beali  Virgini  Deiparae  consecrala,  et 
singulis  saeculis  non  deerunt  quae 
periegas  magno  numéro  ejus  ope 
édita  miracula,  non  solum  in  Ilalia, 
in  B  siiica  bcatae  Marioe  Lauretanee, 
aut  in  Monte  Serralo,  aui  in  Gallia 
in  lemplo  Doslrae  Dominse  dictae  de 
Laetitia  ;  sed  etiam  in  Belgio  in  Mon- 
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tre-Dame  de  Montaigu,  ou  en  notre  chère  patrie  la  ville  de  Liège, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Foi,  où,  pour  la  confirmation  de 
notre  foi,  et  pour  la  conversion  des  infidèles  et  hérétiques,  s'accom- 
plirent plusieurs  éclatants  miracles  de  notre  temps,  attestés  par 
des  témoignages  authentiques  et  consignés  dans  des  procès-verbaux 
pour  l'instruction  de  la  postérité. 

4^  Point.  —  Enfin,  comme  ce  grand  de  la  cour  persévère  dans 
sa  demande,  et  reçoit  avec  humilité  la  réprimande  du  Sauveur, 
Notre- Seigneur  lui  dit  :  «  Allez,  votre  fils  se  porte  bien.  {Jean,  iv, 
50.)  »  C'est  ainsi  que  la  miséricorde  du  Rédempteur  exauça  celui 
qu'il  pouvait  repousser  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  foi,  afin  de 
nous  enseigner  que  le  Seigneur  ne  fait  pas  toujours  attention  à 
ce  que  nous  méritons,  mais  qu'il  accorde  aussi  les  dons  de  sa  bien- 
faisance à  ceux  qui  eu  sont  indignes,  afin  que  nous  reconnaissions 
sa  bonté.  Le  très-miséricordieux  Sauveur,  voyant  dès  lors  la  foi  de 
cet  homme,  tout  imparfaite  qu'elle  fût,  suppléant  par  sa  bonté 
surabondante  à  ce  qui  manquait  à  son  imperfection,  lui  dit  :  Il  n'est 
pas  besoin  que  j'aille  avec  vous,  comme  vous  me  le  demandez  et 
ma  présence  matérielle  n'est  pas  nécessaire,  puisque  ma  vertu  se 
répand  eu  tous  lieux.  Allez  vous-même,  et  vous  trouverez  votre  fils 
en  santé  et  guéri,  et  vous  expérimenterez  de  fait  qu'aucun  lieu  ne 
m'est  caché,  quelqu' éloigné  qu'il  soit,  j'atteins  tout  par  ma  puis- 
sance. Ainsi  le  Sauveur  guérit  la  maladie  spirituelle  du  père  avant 
la  maladie  corporelle  du  fils  en  sauté,  il  perfectionne  et  guérit  la 
foi  infirme  du  père  avant  d'écarter  la  maladie  du  fils.  C'est  de  cette 
bonté  du  Seigneur  que  Cassien,  diacre  de  Constautinople,  parle  en 


le  Acuto,  ac  in  palria  noslra  Leodi- 
censi  iu  Temple  Dominée  nos.rae 
dictœ  de  Fide,  uhi  ad  conlirmalio- 
nem  noslrae  fidei,  et  ad  conversio- 
nem  intiilelium  et  haerelicorum  plu- 
rima  noslro  lempore  promicuerunl 
miracula,  certis  teslimoiiiis  lirmala, 
et  scripluris  ad  posleritalis  inslruc- 
lionem  consignala. 

Tand'jm  persévérante  Régule  in 
pelilione  sua,  el  bénigne  increpaiio- 
nem  Domini  excipienle,  dicit  ci 
Dominus  :  «  Vad«,  lilius  tuus  vivil.  » 
Sic  euui  exaudivil  misericordia  Re- 
oemploris,  quem  ob  infirmam  fidem 
poleral  repellere,  ul  discamus  quod 
non  semper  allendal  Dominus  quiu 
mereamur,  sed  quod  etiam  indignis 
beneficenlice  suae  doua  impertialur, 
ut  ejus  cognoscamus  benignitatein. 
Cernens  ergo  benignissimus  Domi- 


nus hominis  illius  fidem  licet  im- 
perfeclam,superabUi!danli  sua  boni- 
taie  supnlens  quod  iilius  deerat 
imperieclioni,  dixit  ei  :  Non  opus 
es!,  u!  tecuin  vadam  juxta  tuani 
poslulaliouem  ;  nec  corporalis  mea 
prœsenlia  ad  eam  n^m  necessaria 
est,  cum  virtus  mea  in  omnia  se 
[oca  dillundal.  Abi  lu  ipse,  et  vivum 
sanumque  (ilium  :uum  rêveries,  ao- 
do  facto  experieris  nullum  me  io- 
eum  latere,  et  nihil  me  in  quaa- 
tUiKvis  dissitum  non  posse.  Sic 
Patris  raorbum  spiritualem  prius 
curai  Dominus  quam  filii  corpora- 
1cm,  prius  fidem  cjus  infirmam 
perticiens  et  sanans  quam  filii  aegri- 
ludinem  fugans.  De  hac  benignifate 
Domini  sic  loquilur  Cassianus,  Dia- 
conus  Gonstanlinopolilanus ,  libro 
de  fibero  arbitrio,  c.  35  :  «  Absoluta 
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ces  termes  :  «  Nous  affirmons  d'une  manière  absolue  que  la  grâce 
de  Dieu  est  surabondante  et  qu'elle  dépasse  toutes  les  limites  de 
l'infidélité  humaine.  Nous  nous  rappelons  que  cela  fut  ainsi  pour  le 
grand  de  la  cour  dont  parle  l'Evangile.  Croyant  qu'il  est  plus  facile 
au  Sauveur  de  guérir  son  fils  malade  que  de  le  ressusciter  s'il  était 
mort,  il  se  hâte  d'implorer  la  présence  de  Jésus-Christ.  Notre-Sei- 
gneur  blâme  sou  infidélité  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  signes  et  des 
prodiges,  vous  ne  croyez  point,  »  mais  pourtant,  il  n'exerce  pas  la 
grâce  de  sa  divinité  selon  la  mesure  de  la  faiblesse  de  la  foi  de  ce- 
lui-ci. 11  ne  dissipe  pas  le  mal  de  ces  fièvres  mortelles  par  sa  pré- 
sence corporelle,  comme  l'avait  cru  celui-là,  mais  il  le  dissipe  par 
un  mot  de  sa  toute-puissance  :  Allez,  votre  fils  est  guéri.  [Livre  du 
libre  arbitre,  ch.  xcxv.)  »  Ainsi  donc,  il  n'avait  aucunement  besoin 
de  descendre,  celui  qui  pouvait  guérir  d'un  mot,  d'un  signe,  d'un 
commandement,  d'un  seul  acte  de  volonté,  parce  que  le  ciel  et  la 
terre,  tous  les  éléments,  toutes  les  créatures,  toutes  les  maladies  et 
la  mort  même,  ne  peuvent  pas  ne  pas  obéir  à  sa  parole  ou  à  sa  vo- 
lonté. C'est  pourquoi  il  dit  littéralement  :  «  Votre  fils  vit,  »  et  non 
pas  «  est  guéri,  »  pour  montrer  que  la  maladie  était  mortelle,  et 
que  c'est  plutôt  la  vie  que  la  santé  qui  lui  a  été  rendue. 

Or,  voici  que  la  foi  se  perfectionne  chez  ce  grand  de  la  cour,  et 
la  maladie  du  père  suppliant  se  guérit,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Cet 
homme  crut  â  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite,  et  il  s'en  allait. 
{Jean,  iv,  50.)  »  Et  non-seulement  il  crut,  mais  encore,  pour  ne 
point  demeurer  ingrat  en  face  d'un  pareil  bienfait,  il  convertit  toute 
sa  maison  à  la  foi  de  Jésus-Christ  :  «  Et  il  crut,  lui  et  toute  sa  fa- 
mille. {Jean,  iv,  53.)  »  Il  les  instruisit  tous  sur  la  divinité  de  Jésus- 


seiilenlia  pronunliamus  exuberare 
graliam  Dei,  et  Irausgrctli  humanie 
inlidelitalisangus'ias.  Quod  in  F.van- 
gelico  Regijlo  factum  reininiscimur, 
qui  duni  ifacilius  cred.t  jegrolaulein 
filium  p'.'sse  ourari  quam  mortuum 
suscilare,  prœsenlia;!!  Do  mini  fesli- 
nus  implorât.  Cujus  inliaelitalem 
licel  Chr.slus  argucril  :  «  Nisi  signa 
et  prodig.a  viderilis,  non  credetis;  » 
lamen  non  secundum  infirmilatem 
fidei  ejus  graliam  suse  divinilalis 
exercuil,  nec  prsesentia  corporali, 
quemaumodum  crediderat,  lethales 
febrium  raorbos,  sed  verbe  suae  po- 
teslalis  excludit,  aicens  :  «  Vade, 
lilius  tuus  vivi:.  »  Haec  iile.  Si  non 
egebat  descendere,qui  polerat  vcrbo, 
nulu,  imperio,  imo  ipsa  sola  volunla- 


te  sanare,quia  ejus  veri»o  vel  volun- 
tati  ccelura  et  terra,  oiiuiia  eleraenta, 
omnes  crealuraj,  mori)i  omnes,  et 
mors  ipsa  nuu  possunt  non  obtem- 
perare.  Ideo  vero  dixit:»  Filius  tuus 
vivit,  »  et  non  dicil  :«  Sanaius  est,  » 
ut  oslenderei  intirmilatem  luisse  ad 
mortera  poliusque  ci  reddilam  vi- 
am  quam  sanitntem. 

Ecce  vero  fldes  perficitur  in  Ré- 
gule, sanulurque  iulirmilas  Patris 
poslulanlis,  quia  subditur  :  «  Credi- 
dit  homo  sermoni  (juom  dixit  ei 
Jésus,  et  ibal.  »  Neque  solum  cre- 
didit,  sed  eliam  ut  acceplo  bénéficie 
non  feret  ingratus  lelura  demum  ad 
fidem  in  Christum  convertit  :  «  Et 
credidit  ipse,  cl  domus  ejus  tota.  » 
Instruxil  illes  de  Chrislo,  et  faclus 
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Christ  et  il  devint  auprès  d'eux  le  héraut  de  la  parole  de  Dieu. 
Aussi  saint  Cyrille  dit-il,  en  parlant  de  ce  grand  de  la  cour  :  «  En 
attribuant  la  santé  île  son  fils  à  Jésus-Christ,  il  est  sauvé  avec  toute 
sa  maison,  apportant  en  guise  d'actions  de  grâces  une  foi  plus  fer- 
vente. {Com.  sur  saint  Jean.  Liv.  ii,  ch.  121.)  » 

Instruits  par  l'exemple  de  ce  grand  de  la  cour,  les  parents  doivent 
apprendre  cpîe  toute  leur  sollicitude  doit  s'appliquer  à  ce  que  leurs 
enfants  croient,  ainsi  que  toute  la  famille  qui  leur  est  confiée,  qu'ils 
mettent  en  Dieu  leur  espérance,  ce  qui  se  fait  en  racontant  les 
grandeurs  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Psalmiste  dit  :  «  Que  tout  ce 
qn'il  a  ordonné  à  nos  pères,  ils  le  transmettent  à  leurs  enfants,  afin 
qu'ils  placent  en  Dieu  leur  espérance  et  qu'ils  n'oublient  point  les 
œuvres  de  Dieu, et  qu'ils  recherchent  ses  commandements. (A'.lxxvii, 
7  et  9.)  » 

Salvien  explique  ce  texte  en  ces  termes  :  «  Vous  voyez  quels 
sont  les  trésors  que  Dieu  commande  aux  parents  de  préparer  pour 
leurs  enfants.  Ce  ne  sont  point  des  trésors  d'argent,  des  sacs  gon- 
flés d'or,  des  maisons  superbes  dans  les  grandes  villes,  des  terres 
interminables  que  le  propriétaire  même  ne  connaît  pas,  regardant 
comme  une  chose  insupportable  d'avoir  des  co-parta géants  et 
comme  injure  d'avoir  des  voisins.  Ce  n'est  point  là  ce  que  com- 
mande Dieu,  il  n'applique  point  les  soucis  du  pouvoir  paternel  aux 
devoirs  servilcs  d'une  procuration  terrestre.  Ce  qu'il  ordonne  est 
court,  mais  c'est  une  chose  salutaire  ;  c'est  bref  en  écrit,  mais  c'est 
éternel  en  béatitude  :  «  Qu'ils  placent  en  Dieu  leur  espérance  et 
qu'ils  recherchent  ses  commandements.  »  Etant  le  Dieu  des  vivants 
et  des  morts,  il  a  ordonné  avec  raison  qu'on  préparât  pour  les  en- 


esl  eis  verbi  Del  Praeco.  Unde  Cy- 
rillus,  in  Joannein,  lib.  II,  c.  cxxi,  de 
hoc  Regulo  sic  loquilur  :  «  Chrislo 
tilii  sui  sanilatem  allribuens,  cum 
universa  doino  salvalur,  fervenlio- 
rem  jaiii  liilem  agendarum  gralia- 
rum  loco  atrerens.  » 

Sic  doceiiiui-  parentes  in  hoc 
uiium  iiicuiiibere  excinpio  inslrucli 
hujus  Reguli  ut  lilii  credanl  el  Iota 
ipsis  couiinissa  famiiia,  ponanlque 
in  Dco  spem  suam  ;  quod  (juidein  til 
enarrandu  eis  maunalia  Dei.  Prople- 
rca  Psalles  dicii,  :  «  Quanta  manda- 
vit  Patribus  noslris  nota  ca  facere 
filiis  suis,  ut  ponant  in  Deo  spem 
suam,  et  non  obliviscantur  operum 
Domini ,  et  mandata  ejus  exqui- 
r^ml.  » 


Quem  locum  explanans  Salvianus 
lib.  I  ad  Ecclesiam,  sic  bac  de  re  ait  : 
«Videtis  quas  parari  opes  a  parenti- 
bus  filiis  Deus  jubeal  ?  Non  pecunia- 
rios  thesauros,  nec  graves  métallo 
aureo  saccos,  non  superbas  excelsis 
urbibus  domos,  non  tundas  intermi- 
nabiles  el  noliliam  oosscssoris  sui 
excedenles,  qui  consorles  pâli  indi- 
gnum  exislimenl,  el  vicinilalem  in- 
juriam  pulent.  Non  ergo  hase  prae- 
cipil  Deus,  nec  in  servilia  lerrenae 
procuralionis  officia  curam  patriae 
polestatis  exlendil.  Pauca  sunl  quae 
mandat,  sed  salutaria;  scriplo  bre- 
via,    sed    bealitudine   sempiterna    : 

1«  Ut  ponant  in  Deo  spem  suam,  et 
mandata  ejus  exquirant.  »  Cura  enim 
Deus   vivorum   sit    et    morluorum. 
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fants  ce  qui  les  ferait  vivre  éternellement,  et  non  ce  qui  pourrait 
les  faire  mourir  éternellement.  »  Ainsi  parle  Salvien,  l'éloquent  et 
sage  diseur. 

Heureuse  la  maison  de  ce  grand  de  la  cour,  qui  crut  tout  entière 
en  Dieu  et  mit  en  lui  son  espérance,  instruite  par  les  leçons  et 
l'exemple  du  père  de  famille.  Heureuse,  car  vraisemblablement  elle 
est  tout  entière  sauvée  pour  l'éternité,  en  sorte  que  le  Sauveur  a  pu 
lui  dire  comme  Zachée  :«  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut, 
parce  que  celui-là  est  aussi  un  enfant  d'Abraham.  {Luc.  xix,  9.)  » 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  toute  famille,  car,  comme  dans  la  plu- 
part d'entre  elles,  il  y  a  plusieurs  enfants  ou  plusieurs  domestiques, 
quelques-uns  sont  réprouvés  et  les  autres  sont  sauvés,  selon  cette 
parole  «  alors  deux  hommes  seront  dans  un  champ  ;  l'un  sera 
pris  et  l'autre  sera  laissé.  Deux  femmes  moudront  dans  un  mou- 
lin ;  l'une  sera  prise  et  l'autre  sera  laissée.  [Matth.  xxiv,  40  et  41.)» 
Ceux-là,  ce  sont  les  serviteurs  qui  travaillent  dans  le  champ  pour 
leurs  maîtres  ;  celles-ci,  ce  sont  les  servantes  appliquéesà  moudre 
pour  le  pain  de  la  famille,  et  ni  ceux-là  ni  celle-ci  n'ont  le 
même  sort  de  salut  éternel.  Ainsi,  Ismaël  et  Isaac,  Abel  et  Gain, 
Jacob  et  Esaù,  Sem  et  Cham  n'eurent  pas  le  même  sort  heureux, 
bien  qu'ils  appartinssent  à  la  même  famille,  et  ce  ne  fut  point 
par  défaut  d'éducation  de  la  part  des  parents,  mais,  par  la  faute 
des  enfants  eux-mêmes  qui  attirèrent  la  malédiction  sur  leurs  têtes 
par  leur  vie  criminelle. 

L'exemple  de  ce  grand  de  la  cour  nous  apprend  combien  est  vrai 
ce  que  dit  saint  Fulgence  [Lettre  vi  à  Théodore)  :  «  Ceux  qui  sont 
constitués  en  dignité  émineute  en  ce  monde,  perdent  avec  euxbeau- 


recte  illa  parari  filiis  jussit,  per 
quae  in  aîternum  viverenl,  non  per 
quae  in  aelernilale  morerenlur.»  Hac- 
tenus  Salvianus  eleganter  et  sapien- 
ler.  Félix  domus  Reguli  hujus,  quae 
Patrisfamilias  inslrucUone  et  exem- 
ple credidit  Ida  Dec,  et  spem  suara 
posuit  in  eo.  Félix  quae  verisiraililer 
tota  salulis  aeternae  facla  esl  parli- 
ceps,  ila  ul  et  ipsi  sicul  Zachaeo  po- 
tuerit  dicere  Dominus  :  «  Hodie  huic 
domui  salus  a  Dec  facta  est,  eo  quod 
el  ipse  filius  sit  Abrahae.  »  Non  ila 
contingil  omni  farailiae,  quia  cum 
varii  sunl  plerisque  in  familiis,  vel 
filii,  vel  famuli,  aliqui  ex  illis  re- 
probantur,  alii  vero  salvantur,  di- 
cenle  Domino  :  «  Erunl  duo  in  agro, 
unus  assumetur,et  unus  relinquetur  ; 
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erunt  duae  molentes  in  mola,  una 
assumelur,  el  una  reliquetur.  »  Illi 
sunt  servi  pro  heris  in  agro  labo- 
ranles,  bae  sunt  ancillae  pro  pane 
tamiliae  soUicilae  in  raolendino,  née 
ulrisque  eadem  sors  conlingit  aeler- 
nae  salvalionis.  Sic  nec  Ismaeli  et 
Isaac,  Abeii  et  Gain,  Jacob  el  Esau, 
Sem  et  Ctiam  eadem  beata  sors  con- 
tigit,  licet  in  eadem  familia  agerent; 
non  quidem  defectu  instituîionis 
parenlum,  sed  culpa  ipsorurnmel  fi- 
liorum  malediclionem  suis  flagiliis 
in  caput  suum  accersenlium. 

Docemur  eliam  Reguli  islius  exem- 
ple, quam  verum  quod  sanclus  Ful- 
genlius  dicit,  Epist.  vi  ad  Theodo- 
rum  :  «  Fit  ut  qui  sunt  in  saeculi 
culmine  constituli,  aul  secum  plu- 
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coup  d'àmes,  ou  en  attirent  beaucoup  avec  elles  dans  dans  la  voie 
du  salut.  »  Les  grands  navires  traînent  après  eux  beaucoup  de  ca- 
nots, et  s'ils  font  naufrage,  les  canots  naufrageut  avec  eux;  ainsi 
en  advient-il  aux  puissants  :  ils  ne  périssent  pas  seuls,  mais  ils  en 
entiaiuenl  plusieurs  avec  eux  dans  la  perdition.  «  Les  géants  gé- 
missent sous  le  poids  des  eaux,  et  ceux  qui  habitent  avec  eux, (700, 
XXVI,  5.)»  disait  autrefois  Job.  Il  dit  que  non-seulement  les  géants, 
e'est-à-dlre  les  grands  et  les  puissants,  gémissent  sous  les  eaux  qui 
les  écrasent,  mais  encore  ceux  qui  habitent  avec  eux  qui  sont  en- 
veloppés dans  leur  ministère  et  leurs  négoces,  parce  qu'il  arrive 
souvent  à  ceux-ci  de  périr  avec  eux.  Que  s'ils  voguent  et  abordent 
au  port  à  travers  les  eaux,  ils  attirent  aussi  ceux  qui  leur  sont 
unis  et  ils  n'obtiennent  pas  le  salut  tout  seuls. 

Plusieurs  exemples  tirés  des  historiens  sacrés  prouvent  que 
l'exemple  et  l'autorité  des  grands  peuvent  attirer  à  la  foi  les  infé- 
rieurs. 

1°  Saint  Matlhieu,  s'étant  rendu  en  Ethiopie  pour  y  prêcher  l'Evan. 
gile,  opéra,  pour  son  premier  miracle,  la  résurection  de  la  fille  du 
roi,  et  il  convertit  à  la  vraie  foi  le  roi  près  de  cette  jenne  fille,  l'é- 
pouse du  roi,  avec  toute  la  province  d'Ethiopie.  {Brév.  Rom.  22 
sept.) 

2°  L'empereur  ( Constantin,  guéri  de  la  lèpre  corporelle  et  spiri- 
tuelle par  le  baptême  que  lui  administra  saint  Sylvestre,  propagea 
partout  la  Religion  chrétienne,  et,  détruisant  les  vaines  idoles  des 
faux  dieux,  il  édifia  des  temples  pour  le  culte  du  vrai  Dieu,  selon 
le  rit  chrétien.  La  conversion  de  tout  l'Empire  Romain  commença 


rimos  perdant,  aut  secum  multos  in 
via  salutis  acijuirant.  »  Nimirura  si- 
cut  magnae  naves  mullas  secum 
cymhas  trahunt  coUigatas,  et  si  mer- 
gantur,  ilias  ciiam  secum  mergunt; 
sic  conlingil  et  potenlibus,  ut  non 
soli  pereani,  sed  mullos  secum  in 
perditionem  perirahanl.  «  Gigantes 
gemunt  suL  aquis,  et  qui  habitant 
cum  eis,  »  dicebal  olim  Job.  Ideo 
dicil  quod  non  soli  gigantes,  hoc  est 
magni  et  potenles,  sub  aquis  ge- 
munt oppressi,  sed  eliam  ilii  qui 
habitant  cum  eis,  qui  eorum  minis- 
terio  et  negotiis  sunt  involuti,  quia 
crebro  conlingit  cum  ipsis  et  hos 
periie.  Quod  si  ipsi  pcr  aquas  ad 
portum  conlendunl  et  appellunt, 
etiam  trahunt  eos  qui  sibi  colligan- 
tur,  nec  soli  salutem  consequunlur. 


Cerle  eorum  exemplum  et  auclorita- 
tem  subditos,  ad  eamdem  fidem  pel- 
licere,  muliis  potest  exemplis  e  sa- 
cris  hisloriis  declarari. 

1 .  Cum  sanctus  Matthœus  in^Ethio- 
piara  profectus  cssel  Evangelii  prae- 
dicaudi  gratia,  illo  in  primis  mira- 
culo  quo  Régis  filia  a  mortuis  exci- 
tavit ,  Regem  Patrem  et  uxorem 
ejus  cum  uni  versa  Provincia  ad 
Chrisli  tidem  pellexil.  «  Brev.  Ro. 
2\  Sept.  » 

2.  Coustantinus  Imperator  bap- 
tismo  a  lepra  corporali  et  spiritual! 
eraaculalus  per  sanctum  Sylvestrum, 
ubique  reiigionem  Chrislianam  pro- 
pagavit,  et  sublatis  inanium  Deo- 
rum  simulacris  templa  Christiano 
more  ad  verum  Dei  cultum  exsedi- 
ficavit.  Toliuscrgo  imperii  conversio 
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donc  et  progressa  heureusement  par  son  fait,  pour  grandir  magni- 
fiquement. 

3"  Semblablement,  lorsque  saint  Rémi  eut  amené  à  la  foi  et  au 
baptême  Clovis,  le  roi  des  Francs,  par  sa  doctrine  et  ses  miracles 
l'exemple  du  souverain  entraîna  facilement  les  Francs  dévoués  au 
service  du  roi  et  tout  le  royaume  à  embrasser  la  foi.  {Brév.   Rom. 
1"  Oct.) 

4°  Ainsi  encore,  lorsqu'une  captive  chrétienne,  après  avoir  invo- 
qué le  nom  de  Jésus-Christ,  eut  guéri  la  reine  des  Ibériens,  peuples 
d'Espagne,  et  lui  eut  prouvé  que  le  Christ  était  Dieu,  fils  du  Dieu 
suprême,  auteur  de  la  santé  et  de  la  vie,  qui  distribue  aux  rois 
les  royaumes  et  aux  mortels  la  vie,  il  arriva  que  le  roi  con- 
verti à  la  foi  par  la  guérison  de  son  épouse  et  la. parole  de  cette 
captive,  entraîna  bientôt  tout  le  royaume  au  culte  de  Jésu=^-Christ 
et  à  la  pratique  de  la  foi  chrétienne.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à 
l'Empereur  Constantin,  pour  le  prier  d'envoyer  des  prêtres  qui 
achèveraient  l'œuvre  de  la  grâce  de  Dieu  commencée  en  lui.  Rufia 
{Hist.  Liv.  I,  chap.  x.)  et  Eusèbe  (Liv.  X,  chap.  x.)  témoignent  du 
fait. 

Et,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  grands  ou  les  princes  qui  peu- 
vent beaucoup  pour  la  conversion  de  leur  sujet,  mais  encore  ceux 
qui  commandent  dans  les  familles  le  peuvent  envers  ceux  de  leur 
maison,  comme  l'indique  notre  Evangile,  en  disant  de  ce  grand  de 
la  cour  :  «  Il  crut,  lui,  et  toute  sa  famille.  » 

Ecoutez  à  cet  égard  quelques  exemples  mémorables  empruntés 
aux  histoires  saintes. 

Lorsque  saint  Laurent,  par  ses  saintes  exhortations  etparlagué- 


ab  eo  exordium  el  felicetn  gressura 
habuil,  progressuraque  exinde  feli- 
cissimuin. 

3.  Simililer  cum  sanclus  Rerni- 
gius  Clodovceum  Regem  Francorum 
doclrina  et  miraculis  ad  tidein  el 
baplisiaum  induxissel,  facile  eliain 
ejus  exemplo  Francosregio  obsequio 
devolos  cum  tolo  regno  ad  eamdem 
lidera  perduxit. 

4.  Sic  cum  mulier  quœdara  Chris- 
liana  capiiva  Reginam  Ibcrorura 
(qui  sunt  Hispanise  populi)  invocato 
Chrisli  nomine  sanassel  commonuis- 
setque  hune  esse  Deum,  Dei  surami 
Filiuni,  auctorera  incolumilatis  el 
vitae,  qui  Regibus  régna  dislribuit, 
et  inorlalibus  vitam  ;  faclum  est 
exinde  Rege  hac  sanilate  uxoris  el 
doclrina   illius  muUeris   ad  fidem 


converso,  ut  mox  lotum  regnum 
sese  dederel  in  obsequium  Chrisli  et 
lidei  Chrislianae,  Légal is  missis  ad 
Iniperalorem  Conslantitium,  ul  Sa- 
cerdotes  millere  dignarelur  qui  cœp- 
Uim  erga  se  Dei  munus  implerent. 
Teslis  est  RufTmus,  1.  I,  IJist.  c.  x, 
el  Eusebius,  1.  X,  c.  x. 

Neque  vero  solum  Magnâtes  aut 
Principes,  mullum  possunl  pro  con- 
versione  subdilorum  sed  etiam  illi 
qui  familiee  praesuut,  idem  possunl 
erga  sucs  doraeslicos,  proul  nos- 
irum  Evangeiium  hic  indicat  dicens 
dif  Régule  :  «  Credidii  ipse  el  domus 
ejus  lola.  »  Audi  el  hac  de  re  non- 
uulla  ex  sacris  hisioriis  exempla 
memorabiiia. 

Cum  sanclus  Laurentius  Hippoly- 
lum  militem,  cui  traditus   eral  ad 
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rison  d'un  aveugle,  eut  converti  à  la  vraie  foi  le  soldat  Hippolyte, 
que  le  préfet  de  l'Empereur  Yalérien  avait  député  à  sa  garde,  bien- 
tôt Hippolyte  amena  à  la  foi  chrétienne  toute  sa  famille.  Le  Préfet 
l'ayant  surpris,  chez  lui,  se  communiant,  il  t'emmena  auprès  de 
l'Empereur.  Mais,  rien,  ni  promesses  d'honneurs,  ni  menaces,  ne 
parvint  à  ébranler  sa  foi.  Or,  le  préfet,  étant  venu  à  la  maison  d'Hip- 
polyte  pour  confisquer  ses  biens,  reconnut  que  toute  la  famille  était 
chrétienne,  et  s'efforça  vainement  de  la  détourner  de  la  foi.  Aussi, 
tous  subirent-ils  avec  constance  le  martyre  hors  de  la  porte  de  Ti- 
voli, où,  Hippolyte,  traîné  par  des  chevaux  indomptés  par  des  che- 
mins couverts  de  ronces  et  d'épines,  eut  le  corps  tout  déchiré  et 
rendit  son  âme  à  Dieu.  Or,  cette  famille,  nouvellement  convertie, 
se  composait  de  dix-huit  personnes,  qui  furent  autant  de  victimes 
nouvelles,  couvertes  de  leur  propre  sang,  immolées  au  Seigneur 
Jésus- Christ,  transportées  par  les  soins  du  père  de  famille  sur  l'au- 
tel du  ciel.  N'est-il  donc  pas  vrai  de  dire  d'Hippolyte,  comme  de 
ce  grand  de  la  cour  :  «  Il  crut,  lui  et  toute  sa  famille?  » 

Semblablement,  la  vierge  Pudentienne,  fille  du  sénateur  romain, 
pratiquait  avec  sa  sœur  Praxède  la  religion  chrétienne  et  elle  était 
d'une  piété  admirable.  Par  ses  soins,  elle  fit  si  bien  que  toute  sa  fa- 
mille S  composée  de  quatre-vingt-seize  hommes,  fut  baptisée  par  le 
pape  Pie. Un  décret  de  l'Empereur  Antouin,  ayant  défendu  de  célébrer 
publiquement  les  saints  mystères,  le  Pape  Pie  les  célébrait  avec  les 
chrétiens  dans  le  palais  de  Pudentienne?  N'est-il  pas  vrai  encore  de 

1  Ce  mot,  chez  les  Romains,  désignait,  dans  son  sens  le  plus  large,  la  réu- 
nion des  personnes  soumises  à  une  même  puissance,  y  compris  les  esclaves. 
(Note  du  Traducteur). 


cuslodiam  a  Praefeclo  Imperatoris 
Valeriani,  ad  fidem  sacris  monilis 
et  cœci  illuminatione  converlissel, 
mox  eliam  Hippolylus  totam  suara 
familiam  ad  Ctirislianam  fidem  ad- 
duxit.  Unde  cum  Prîefeclus  eum  do- 
mi  suae  comprehendisset  Eucliaris- 
liam  suraenlem,  et  ad  Imperalorera 
adduxissel,  nec  tionorum  promissis, 
nec  minis  poluit  ejus  fides  tiluba- 
re.  Cum  aulem  Praefeclus  in  ejus 
domum  advfinlaret,  utfacuUales  om- 
nes  pubiicarel,  lolam  familiam 
Christianam  agnovit,  quam  frustra 
a  fide  delerrere  conalus  est.  Qua- 
propter  omnes  martyrium  conslan- 
ter  subierunt  extra  portam  Tiburli- 
nam  occisi;  ubi  et  Hippolytus  in- 
domilis  equis  raptatus,  per  loca  tri- 
bulis   et   carduis   consita,   lacerato 


corpore,  spiritum  reddidit.  Constabat 
autem  haec  familia  recens  conversa 
personis  oclodecim,  tolque  fuere  re- 
c»!ntes  victimae  sanguine  proprio 
conspersae,  Chrislo  Domino  immo- 
latae  opéra  Patrisfamilias,  in  cœli 
aram  Iranslalaî.  Anaon  igitur,dQ 
Hippolyte  verum  est  quod  et  de  fte- 
gulo  :  «  Credidit  ipse  et  domus  ejus 
tola?  » 

Similiter  Pudentiana  virgo,  Pu- 
dentis  Romani  filia,  Ctirislianam  re- 
ligionem  admirabili  pielaie  colens 
una  cum  sorore  Praxede,  sua  opéra 
efficit,  ut  tota  familia,  in  qua  erat 
nonaginta  sex  homines,  a  Pio  Pon- 
lilice  baptizala  fueril.  Et  cum  decre- 
tum  Imperatoris  Anlonini  publiée 
sacra  facere  vetuisset,  Plus  Pontifex 
in  aedibus  Pudentianae  cum  Chris- 
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dire  ici  :  «  Elle  crut,  elle,  et  toute  sa  famille  ?  »  On  montre  encore 
aujourd'hui,  dans  cette  maison,  —  qui  est  maintenant  l'Eglise  de 
saint  Pasteur,  —  un  puits  où  sainte  Pudentienne,  avec  sa  sœur 
sainte  Praxède,  renfermaient  le  sang  des  martyrs  recueilli  dans  des 
éponges,  avec  leurs  autres  reliques,  d'où  cette  inscription  lapidaire 
gravée  en  lettres  onciales  à  l'entrée  même  de  l'église  :  a  En 
cette  sainte  très-antique  église,  dédiée  par  le  Pape  saint  Pie  sous 
le  titre  de  saint  Pasteur,  autrefois  la  maison  du  Sénateur  saint 
Pudens  et  l'hôtellerie  des  saints  Apôtres,  reposent  les  corps  de  trois 
mille  martyrs,  que  les  saintes  vierges  du  Christ  Pudentienne  et 
Praxède  y  ensevelissaient  de  leurs  propres  mains.  »  Heureuse  mai- 
son, heureuse  famille,  fidèle  au  Seigneur  jusqu'à  la  mort,  inscrite 
pour  l'éternité  dans  la  famille  de  Dieu  1 

Ainsi  encore,  lorsque  la  constance  des  frères  Prime  et  Félicien 
eut  brillé  dans  les  tourments,  au  tomps  de  Dioclétien  et  de  Maximien, 
quand,  exposés  dans  l'amphithéâtre  aux  morsures  des  lions,  ils  n'en 
eurent  reçu  aucun  mal,  mais  qu'au  contraire  les  lions,  couchés  à 
leurs  pieds,  les  flattaient  et  les  léchaient,  ce  spectacle  émut  cinq 
cents  personnes,  qui  embrassèrent,  eux  et  leurs  familles,  la  reli- 
gion chrétienne.  Ils  crurent,  eux,  et  toute  leur  famille  se  convertit 
à  l'exemple  des  chefs,  elle  crut  à  la  parole  de  Dieu,  en  abandonnant 
le  culte  des  idoles.  [Brév.  Rom.  9  Juin.) 

Enfin,  lorsque  le  diacre  Cyriaque  eut  été  envoyé  à  Sapor,  roi  de 
Perse,  il  délivra  sa  fille  Jobie  d'uu  démon  très-méchant  qui  la  pos- 
sédait. Par  ce  moyen,  il  amena  le  roi  son  père,  avec  quatre  cent 


tianis  sacra  celebrabat.  Annon  et 
hic  verum  est  :  «  Credidit  ipsa  ei 
doraus  ejus  lola?»  Immo  ostendilur 
adhuc  modo  puteus  in  illa  domo 
(quae  nunc  est  Ecclesia  lilulo  sancii 
Pasloris)  in  quem  sancia  Puder- 
tiana  cum  sancia  Praxède  sorore 
sanguinem  e  vulneribus  Martyrura 
spongia  expressum  cum  aliis  eorum 
reliquiis  recondebanl.  Unde  sic  ha- 
bel  iuscriplio  lapidi  uncialibus  litle- 
ris  incisa  in  ipso  Ecolesiae  ingres- 
sus  :  «  In  hac  sancta  anliquissima 
Ecclesia,  lilulo  sancii  Pasloris  a 
«anclo  Pio  Papa  dedicala,  oiim  do- 
mo sancii  Pudenlis  Senaloris,  et 
hospitii  Sanctorum  Aposlolorura, 
tria  raillia  bealorum  Martyrum  cor- 
pora  requiescunl,  quae  sanctie  Vir- 
gines  Chrisli  Pudenliana  et  Praxedis 
suis  manibus  sepeiiebanl.  »  0  felix 
domus,  lelii  famiUa,  Domin'ù  bdelis 


usque  ad  morlem,  in  aelernum  ejus 
Irauscripla  familiam  ! 

Sic  quoque  cum  Primi  et  Feli- 
ciani  iralrum  conslanlia  appareret 
in  lormenlis  tempore  Diocleliani  et 
Maximiani,  cumque  in  Ihealrum 
producli,  et  leonibus  objecli,  nihil 
nocuruenti  acciperent,  sed  leones 
proslrati  ad  eorum  genua  capile  et 
caiida  ejus  adblandirenlur  ;  hoc 
speclaculo  commoti  sunt  quingenti, 
el  cum  suis  familiis  Ghrislianam  re- 
iigionem  susceperunt.  Crediderunl 
hi,  «  et  domus  eorum  Iota  »  exem- 
ple Patrumfarailias  conversa  est, 
credidilque  verbo  Dei  ab  idolis 
aversa.  {Breviar.  Rom.  9  Junii). 

Denique,  cum  Cyriacus  Diaconus 
missus  foret  ad  Saporera  Persarum 
Regem,  Jobiam  ejus  tiliara  a  nefa- 
rio  spirilu  eripuit.  Hac  ralione  Re- 
gem Patrem  cum  quadringentis  et 
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trente  personnes  de  sa  maison,  à  recevoir  le  baptême,  et  les  ins- 
truisit dans  la  vraie  foi.  Puis,  il  revint  à  Rome,  pour  y  recevoir  la 
couronne  du  martyre.  [Brév.  Rom,  8  Août.) 

Tous  ceux-là,  donc,  comme  noire  grand  de  la  cour  cité  par  l'E- 
vangile, amenés  par  des  miracles,  obtiennent  une  foi  parfaite.  Ils 
ne  crurent  pas  tout  seuls,  mais  ils  communiquèrent  bien  vite  à  leurs 
familles  la  même  foi  et  la  même  piété,  de  peur  d'être  ingrats.  Ainsi 
s'accomplit  en  eux  la  parole  de  V Apocalypse  :  «  L'Esprit  et  l'épouse 
disent  :  Venez.  Que  celui  qui  écoule  dise  :  Venez.  Que  celui  qui  a 
soif  vienne  ;  et  que  celui  qui  le  désire  reçoive  gratuitement  l'eau 
de  la  vie.  {Apec,  xxii,  17.)  » 

Pérobaison.  —  Concluons,  et  avec  ce  grand  de  la  cour  adressons 
nos  prières  au  Christ,  le  médecin  très-bienfaisant,  disons-lui,  cha- 
cun en  particulier  :  «  Seigneur,  descendez,  avant  que  mon  âme 
meure.  »  Elle  est  sous  le  coup  de  diverses  fièvres,  qui  la  mettent  à 
la  mort.  L'ardeur  de  la  concupiscence,  la  soif  de  l'avarice,  la  cha- 
leur interne  de  la  luxure,  la  flamme  perni  ieuse  de  la  colère  et  de 
l'impatience  serpentent,  dévorent  et  déchirent,  en  sorte  qu'elle  est 
découragée,  qu'elle  se  dessèche  et  qu'elle  est  près  de  mourir.  Vous 
êtes  un  très- sage  médecin,  vous  pouvez  guérir  cette  chaleur  ar- 
dente, cette  soif  pestiférée  et  cette  langueur,  «  vous  qui  guérissez 
toutes  nos  infirmités,  vous  qui  rachetez  notre  vie  de  la  mort.  {Ps. 
Cil,  3  et  4.)  »  Vous  pouvez  le  faire  par  une  seule  parole,  vous  pou- 
vez le  faire  par  un  seul  commandement.  Daignez  donc  nous 
accorder  votre  miséricorde,  afin  que  nous  vous  entendions  dire  au- 
dedans  de  nous  :  «  Allez,  votre  âme  est  vivante  !  »  En  vous  seul  est 


Iriginla  aliis  domesticis  induxit  ad 
baptismum,  et  in  vera  fide  ins- 
iruxil;  sicque  Romam  rediit  Marly- 
rio  coronandus.  {Breviar.  Rom. 
8  August.) 

Itaque  hi  ornnes,  sicut  Regulus 
nosler  Evangelicus,  rairaculis  in- 
ducti,  perteciam  tîdem  sunl  asseculi  ; 
nec  soli  ipsi  crediderunt,  sed  fa- 
miliis  suis  illico  eamdem  fidei  el 
pietalis  ralionem  inslillaruDt,  ne  fo- 
rent ingrali.  Sic  adimplelum  fuit  in 
illis  illud  Apucalypsis  :  «  Spiiilus  el 
Sponsa  dicunt  .  Veni,  el  qui  audil  di- 
cat  :  Veni.  Et  qui  silit  veniat;  et  qui 
vult  accipial  aquam  vilae  gratis.  » 

Concludaraus,  et  ad  Ghrislum  Me- 
dicuui  beuignissimum  cum  reguio 
TOla  noslra  coaverlaraus,  dicamus- 
que  ei  singuli  :  «  Domine,  descende. 


priusquam  moriatur  anima  mea.  a 
ebris  enim  varia  eam  occupât,  et 
in  periculum  morlis  atlrahil  :  ardor 
coacupiscenliae,  silis  avaritiae,  luxu- 
riie  profusus  calor,  iracundiae  et  im- 
palienliae  perniciosa  flamina  peream 
serpit,  depascil,  et  discerpit,  ita  ut 
uauseabunda  exarescat  et  appro- 
pinquel  ad  portas  morlis.  Tu  sapien- 
lissiinus  Medicus  es,  qui  pôles  ar- 
deiUem  illum  calorem  el  pesliferam 
siiiin  languoremque  curare  :  «  Qui 
s.inas  inflrmitales  noslras,  qui  redi- 
mis  de  interilu  vilam  nostram.  » 
tioc  pôles  verbo,  hoc  solo  pôles  im- 
perio.  Fac  igitur  banc  nobiscum  di- 
mianter  raisericordiam ,  ul  audia- 
luus  intus  le  dicentem  ?  «  Vade, 
anima  tua  vivit.  »  In  le  solo  est 
spes  ûostra;  lu  solus  potes  languor«ft 
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notre  espérance,  vous  seul  pouvez  guérir  les  inaux  de  l'âme  et,  ea 
coupant  la  racine  du  péché  qui  est  comme  une  racine  de  mort, 
nous  rendre  la  vie  véritable.  Faites  cela,  et  toute  notre  maison,  eh 
croyant,  sera  réjouie  eu  vous,  toutes  les  facultés  de  l'àme,  l'intelli- 
gence, la  volonté,  la  mémoire,  vous  béniront  :  «  Mon  âme  vivra,  et 
elle  vous  louera,  et  vos  jugements  seront  mon  appui.  {Ps.  cxviii, 
175.)  »  Et  ainsi,  a  votre  droite  déployant  sa  force,  je  ne  mourrai 
^oint,  mais  je  vivrai,  et  je  raconterai  les  œuvres  du  Seigneur.  {Ps. 
Éxvii,  22.)  »  • 


ÏIITET-LSIEIIE,  DlllAXCHE  APRES  LA  PEÏTECOTE 


Simile  est  regnum  cœlorum  homini 
Régi,  qui  voluit  rationem  ponere 
ctim  servis,  etc. 

Le  royaume  des  cieux  est  sembla- 
ble à  un  roi,  qui  voulut  entrer  en 
compte  avec  ses  serviteurs,  etc. 
(Eiangile  selon  saint  Matthieu.  Cb.  xvui,  y.  23.) 


1"  Point.  —  La  vocation  chrétienne  consiste  à  nous  déclarer  pour 
l'éternité  les  serviteurs  du  Roi  Eternel.  De  tout  temps,  ceux  qui 
ont  plu  à  Dieu  ont  fait  la  même  profession.  C'est  de  cette  unique 
profession  que  se  sont  gloritiés  autrefois  les  Patriarches,  les  Pro- 
phètes, les  Rois  de  l'Ancien-Testament.  C'est  en  elle  que  se  glori- 
fient les  Apôtres,  les  Martyrs,  les  Prêtres  et  tous  les  Saints  du 


animae  curare,  et  radicem  peccati 
quasi  radicem  mortls  exscindendo, 
veram  vitam  nobis  restituere.  Hoc 
fac,  et  tûla  domus  noslra  credens 
exhilarabitur  in  le,  omnes  vires 
animae,  intelleclus,  volunlas,  me- 
moria  beueJicent  tibi  :  «  Vivel  ani- 
ma mea,  et  laudabit  le;  et  judicia 
tua  adjuvabunt  me.  »  Sic  dexiera 
lua  facieiite  virlulem,  «  non  moriar, 
sed  vivam,  el  narrabo  opéra  Do- 
mini.  » 


dominr:a  XXI  • 

POST  PENTECOSTEM. 

Simile  est  regnum  corlorum 
homini  Régi,  qui  voluit  ror 
tionem  ponere  cum  ser- 
vis, etc.      (Matth.  xvni.) 

Vocalio  Christiana  est  prolileri 
^Eterni  Régis  nos  aelernum  serves. 
Eamdem  professionem  feceruul  qui- 
cumque  Dec  quocumque  lempore 
placuerunt.  In  bac  unica  professione 
gloriali  sunt  olim  Palriarchae,  Pro- 
phetae,  Reges  veteris  lestamenli.  la 
bac  gloriantur  Aposloli,  Martyres, 
Sacerdoles,   el   Sancli   omnes   novi 
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Testament  Nouveau.  Il  n'est  pas  donn  ^.  de  plus  bel  éloge  à  Moïse, 
que  de  dire  :  «  Et  Moïse,  serviteur  du  Seigneur,  mourut.  [Deut. 
XXXIV,  5.)  »  Il  mourut,  comme  il  avait  vécu,  dans  l'état  et  la  pro- 
fession de  serviteur  de  Dieu,  toujours  prêt  à  obéir  aux  moindres 
signes  du  Seigneur,  et  toujours  fidèle,  et  ainsi  il  mourut  sur 
l'ordre  du  Seigneur,  dans  le  baiser  du  Seigneur,  comme  un  servi- 
teur fidèle.  11  n'y  a  aucun  titre  dont  le  Roi-Prophète  David  se  glo- 
rifie plus  souvent  que  de  celui-là  :  «  Je  suis  votre  serviteur,  oui, 
Seigneur,  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante.  {Ps. 
cxv,  6.)  »  Parcourez  ses  Psaumes,  et  vous  verrez  combien  de  fois  il 
le  répète,  et  cela  avec  un  grand  sentiment  d'amour,  comme  vous 
le  verrez  facilement  dans  le  Ps.  cxviii,  où  il  se  proclame  quatorze 
fois  serviteur  du  Seigneur.  Ainsi,  Jonas,  quand  on  lui  demande  : 
«  Quelle  est  votre  vie,  votre  patrie,  le  lieu  où  vous  allez?  Quel  est 
votre  peuple  ?»  11  répond  uniquement  :  «  Je  suis  le  serviteur  du 
Seigneur,  j'adore  le  Dieu  du  ciel  qui  a  fait  la  mer  et  la  terre. 
[Jonas.  i,  8  et  9.)  »  Ainsi  portent  le  texte  hébreu  et  celui  des  Sep- 
tante, au  lieu  de  la  version  de  notre  Vulgate,  qui  dit  :  «  Je  suis 
Hébreu,  et  je  crains  le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel,  etc.  »  C'est  donc 
comme  si  Jonas  disait  :  Vous  me  demandez  quelle  est  ma  patrie, 
ma  nation,  ma  profession,  quels  sont  le  métier  et  le  commerce  que 
je  fais,  et  à  tout  cela  je  ne  puis  vous  répondre  qu'une  seule  chose, 
c'est  que  je  suis  le  serviteur  de  Dieu,  et  que  tout  mon  luxe,  tous 
mes  gains,  tout  mon  négoce,  tout  mon  métier,  toute  mon  applica- 
tion consistent  à  l'adorer,  à  le  craindre,  à  le  servir.  Telle  est  mon 
unique  et  ma  seule  profession. 

Ainsi   encore,  ce  martyr,  nommé  Diacre,  dont  parle  Eusèbe. 


teslamenti.  Nulla  major  dalur  com- 
mendalio  Moysi,  quam  ista  :  «  Mor- 
tuus  est  Moyses,  servus  Domini.  » 
Ulique  sicul  viserai  in  statu  et  pro- 
fessions servitulis  ad  omnem  Do- 
mini nuluni  paratus,  eique  fidelis, 
sic  et  mortuus  est  jubente  Domino, 
et  in  osculo  Domini,  lanquam  ser- 
vus tidelis.  Nulio  frequenlius  titulo 
gloriatur  Rex  et  propheta  David 
quam  iilo  :  «  Servus  tuus  sum  ego. 
0  Domine,  quia  ego  servus  tuus,  ego 
servus  tuus.  » 

Percurre  ejus  Psalraos,  et  quam 
fréquenter  id  répétât,  idque  maximo 
cum  ."iffeclu,  facile  deprehendes  ex 
Psaimo  cxviii,  ubi  decies  et  quater 
se  servum  nominal.  Sic  et  Jonas 
Propbeta  interrogalus  :  «  Quod  opus 
tuum  ?  quœ  terra  tua?  de  que  popu- 


lus  es  tu?  »  Nihil  aliud  respondet  : 
«  Servus  Domini  ego  sum;  Deum 
cœli  ego  colo,  qui  tecil  mare  et  ari- 
dam.  j)  Sic  habel  leclio  Hebraea  et 
Sepluaginla  Inlerpretum,  loco  ejus 
quod  nostra  leclio  dicil  :  «  Hebraeus 
ego  sum;  et  Dorainum  Deum  cœli 
ego  timeo.  »  Idem  est  igiiur  ac  si 
dicat  Jonas  :  Vos  inlerrogatis  me  de 
palria  mea  el  génie,  de  professione 
et  opiticio,  de  negotiatione  quam 
exerceo;  et  ego  nihil  aliud  vobis  ad 
haec  omnia  respondere  valeo,  quam 
me  servum  Dei  esse,  meumque  lu- 
crum  et  quaeslum,  negolialionem  et 
artiflcium,  denique  omne  studium 
non  aliud  esse,  quam  illum  colère, 
illum  timere,  illi  servira.  Haec  est 
unica  el  tota  professio  mea. 
Sic  quidem  Martyr,   cui  nomen 
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{Htst.  Liv.  V.)  Craellement  déchiré  dans  les  tortures,  on  lui  deman- 
dait qui  il  était,  quelle  était  sa  naissance,  quelle  était  sa  patrie, 
quel  était  son  nom,  et,  au  milieu  de  tous  les  tourments,  il  ne  ré- 
pondait jamais  autre  chose  que  :  «  Je  suis  Chrétien  1  »  Comme  s'il 
eut  voulu  dire  :  C'est  là  mon  nom,  ma  naissance,  ma  patrie,  ma 
profession.  Je  ne  suis  pas  autre  chose  que  Chrétien,  serviteur  du 
Christ.  Or,  les  persécuteurs  étaient  furieux  de  ne  pouvoir  pas 
même  lui  arracher  son  nom.  Aussi,  employant  des  lames  d'airain  et 
de  fer  rougies,  ils  le  déchirèrent  tellement  qu'il  n'y  avait  plus 
même  en  lui  forme  humaine,  tant  la  chair  s'était  fondue  sous  les 
brûlures.  Tout  son  corps  n'était  plus  qu'une  aâreuse  blessure,  et 
on  ne  pouvait  plus  reconnaître  qui  il  était.  On  ne  reconnaissait  plus 
en  lui  que  le  Christ,  parce  qu'il  répétait  souvent  ces  mots  :  «  Je  suis 
Chrétien,  »  je  suis  serviteur  du  Christ. 

Ainsi  également,  l'Apôtre  saint  Paul,  dans  ses  Epîtres,  se  glorifie 
de  ce  titre  comme  de  son  premier  titre  d'honneur  :  «  Paul,  servi- 
teur de  Jésus-Christ.  » 

Nous  sommes  donc  par  là  avertis  que  la  fin  unique  de  notre  foi 
est  que  nous  vivions  et  mourions  serviteurs  de  Dieu,  serviteurs  du 
Christ.  Il  nous  faut  uniquement  être  attentifs  à  acquérir  ce  nom, 
ainsi  que  la  réalité  et  la  vertu  de  ce  non.  Malheur  à  nous,  si  ce 
nom  est  vain,  plus  digne  d'opprobre  et  de  confusion  que  d'hon- 
neur, si  nous  sommes  appelés  serviteurs  et  accusés  d'infidélité 
envers  celui  que  nous  sommes  tenus  d'honorer  comme  Roi  et 
comme  Seigneur. 

Pour  nous  stimuler  à  garder  soigneusement  la  fidélité,  cet  Evan- 


Diaconus  (de  quo  Euseb.  1.  V,  His- 
lor.)  cum  iQ  torraentis  excarnilica- 
tus  inlerrogarelur  quis  essel,  quod 
genus  ejus,  quae  palria,  quod  nomeD, 
nihil  aliud  in  omnibus  lormentis 
respondebat  :  «  Chrislianus  sum.  » 
Quasi  diceret  :  Hoc  mihi  nomen, 
hoc  genus,  hoc  patria,  hoc  prot'es- 
sio  ;  aliud  nihil  omnino  sum  nisi 
Christianus,  Chrisli  servus.  Incre- 
dibili  vero  agitabanlur  insania,  quod 
Tel  nomen  non  possent  exlorqucre 
ab  eo,  carnifices.  Unde  candentes  la- 
minas aeris  et  ferri  adhibenies,  ita 
eum  cxcarnificarunt,  ut  periissel  in 
eo  forma  humana  per  adusiionem 
defluente  carne  ;  et  cum  tolo  corpore 
unum  vulnus  horrerel,  agnosci  non 
poterat  quis  esset.  Christus  lamen 
in  eo  soius  agnoscebatur  in    bac 


voce  saepe  ab  ipso  repetila  :  «  Chris- 
tianus sum,  »  Chrisli  servus  sum. 

Sic  et  Apostolus  Paulus  in  Epistolis 
hoc  tanquam  primario  honoris  li- 
lulo  glorialur  :  o  Paulus,  servus  Jesu 
Christi.  » 

Itaque  per  haec  admonemur  hune 
esse  tinem  unicum  tjdei  noslrae,  ut 
vivamus  et  moriamur  servi  Dei,  servi 
Christi.  Ad  hoc  unum  respiciendum 
est,  ut  nomen  illud  assequamur,  et 
nominis  rem  et  virlulcm.  Vae  si 
inane  sil  nomen  (magis  opprobrio  et 
confusione  dignum  quam  honore) 
si  servi  diciraur,  et  iiiiidelilalis  ar- 
guimur  erga  eum  quem  ut  Regem 
et  Dominum  colère  tenemur. 

Ut  vero  ad  tidelitatem  accurale 
servandam  s'iraulemur,  dicit  hoc 
Evangelium  Regem  nostrum  et  Do- 
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gile  dit  que  notre  Roi  et  Seigneur  entre  en  compte  rigoureux  avec 
ses  serviteurs.  Or,  cela  a  lieu,  non-seulement  à  la  mort,  quand  il 
examinera  et  jugera  très-sévèrement  chacun  de  nous,  mais  encore 
durant  le  temps  de  cette  vie,  quand  il  nous  fait  rentrer  dans  notre 
conscience,  et  que  par  elle  il  nous  accuse  et  nous  condamne.  Saint 
Grégoire,  traitant  ce  sujet,  dit  expressément  :  «  L'âme  de  chacun 
de  nous  doit  discuter  avec  une  inquiète  recherche  sa  propre  cause 
auprès  du  Seigneur,  et  la  cause  du  Seigneur  contre  lui-même; 
elle  doit  réfléchir  aux  biens  qu'elle  a  reçus  d«  lui,  et  au  mal  par 
lequel  elle  a  répondu  à  ses  bienfaits  en  vivant  d'une  manière  cri- 
minelle. La  conscience  servira  alors  d'accusateur,  la  raison  de  juge, 
la  crainte  de  liens,  la  douleur  de  torture.  {Morales,  xxv.)  »  Oui,  de 
même  que  notre  Roi  compte  les  temps,  les  années,  les  mois,  les 
jours,  les  heures  de  notre  service,  pour  les  récompenser  et  les 
payer,  si  nous  les  avons  employés  fidèlement  à  le  servir,  ou  pour 
les  punir,  si  nous  avons  négligé  notre  office,  de  même  il  veut  que 
nous  réfléchissions  souvent  en  nous-mêmes,  pour  voir  si  nous 
sommes  en  état  de  rendre  compte  de  ce  service.  Il  veut  que  nous 
nous  conduisions  toujours  vis-à-vis  de  nous-mêmes,  comme  si  cha- 
que jour  nous  allions  être  appelés  à  rendre  compte  des  dons  que  le 
Seigneur  nous  a  confiés,  pour  voir  comment  nous  en  avons  usé  ou 
abusé. 

Or,  à  propos  de  ce  qu'il  est  dit  qu'on  présenta  à  ce  Roi  un  de  ses 
serviteurs  «  qui  devait  dix  mille  talents  {Matth.  xviii,  24.J,  »  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  discuter  longuement  sur  la  valeur  d'un 
talent,  parce  que  là  on  met  un  nombre  déterminé  pour  un  nombre 
indéterminé,  et  cela  signifie  que  ce  serviteur  devait  à  son  Seigneur 


minum  exactam  rationem  ponere 
cura  servis  suis.  Hoc  quideaifil  non 
solum  in  morle,  cum  singulos  exac- 
tissime  exaininaturus  el  judicalurus 
est,  sed  eiiam  tempore  vilae  hujus, 
cura  nos  ad  noslraiu  revocat  cuns- 
cienliam  el  per  illani  nos  accusai  et 
condemnal.  De  qua  re  agens  sanctus 
Gregorius,  xxv  Mur.,  dicit  :  «  Débet 
uniuscujus'iue  meus  causas  suas 
apud  Dorainum,  et  causas  Domini 
centra  se  sollicita  inquisilioue  dis- 
cutere,  debel  caule  peiisare  vei  quœ 
ab  eo  bona  perceperit,  vel  quae  mala 
bonis  illius  perverse  vi vende  repeii- 
derit.  Ibi  sil  conscienlia  accusans, 
ralio  judicaiis,  liraor  ligans,  dolor 
excrucians.  »  Ccrte  sicul  servilulis 
aoslrae  numéral  Rexnosler  tempera. 


annos,  menses,  dies,  horas,  ul  ejus 
«■ependal  gratiam  el  praeraiuni ,  si 
hœc  lideliter  inpenderiraus  in  obse- 
quium,  aul  reddat  supplicium,  si 
noslrum  neglexerimus  olficium;  ita 
vull  ul  fréquenter  nobiscum  recogi- 
teinus,  si  hujus  servilulis  ralionem 
reddere  valearaus.  Vull  ul  ï>ic  coram 
ipso  nos  geramus,  quasi  quolidie  si- 
mus  ad  calculum  vocandi  de  donis 
nobis  a  Domino  commissis,  quomodo 
eis  usi  vel  abusi  fuerimus. 

Porro  cum  oblatus  hic  dicitur 
Régi  unus  «  qui  debebat  decem  mil- 
lia  lalenla,  )>  non  exislirno  nuii'um 
disceptandura  quid  laleulum  viiieal, 
quia  numerus  delerminalus  [tu  in- 
terrainato  ponilur,  et  signilicalur 
Domino  maximam  pecuniae,  sum-* 
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une  grande  somme  d'aigenl  dans  ses  comptes.  Chez  les  Anciens, 
croyons-nous,  le  talent  attique  valait  six  cents  couronnes  d'or,  ou 
six  cents  écus  d'or,  et  ainsi,  dix  mille  talents  feraient  six  millions 
d'or;  mais,  on  dit  que  le  talent,  chez  les  Juifs,  valait  plus  du  dou- 
ble. Quoiqu'il  en  soit,  ce  serviteur,  seul  présenté  en  cette  occasion, 
désigne  le  pécheur  :  en  effet,  le  pécheur  est  chargé  d'une  dette 
très-lourde,  en  sorte  qu'il  ne  peut  pas  la  payer,  parce  qu'elle  est 
en  quelque  sorte  infinie.  Voilà  pourquoi  le  péché  est  puni  d'une 
peine  en  quelque  sorte  infinie,  car  la  peine  du  sens,  ou  du  feu,  est 
exteusivement  infinie,  puisqu'elle  dure  à  l'infini,  étant  éternelle. 
La  peine  du  dam  est  également  infinie,  en  ce  sens  qu'elle  est  la 
privation  d'une  gloire  inlinie  que  le  réprouvé  aurait  pu  avoir,  et  la 
privation  de  la  vue  d'un  Dieu  infini.  Le  péché  est  également  une 
injure  et  une  offense  contre  une  personne  infinie,  elle  est  un  mé- 
pris d'une  majesté  infinie.  De  ce  chef,  il  revêt  une  telle  gravité 
qu'aucune  pure  créature  n'aurait  pu  satisfaire  en  parfaite  justice 
à  Dieu  pour  le  péché,  et  qu'il  a  été  nécessaire  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  vînt  pour  offrir  une  satisfaction,  lui  qui  a  pu  offrir 
un  prix  d'une  valeur  infinie  et  une  satisfaction  équivalente  à  cause 
de  la  dignité  infinie  de  la  personne  qui  satisfaisait  et  qui  s'humi- 
liait. Sur  ce  sujet,  on  peut  voir  de  plus  longs  détails  dans  la  Théo- 
logie. (3*  Partie.  Quest.  I,  ad  2.) 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  l'on  dise  que  ce  serviteur  n'eut 
pas  de  quoi  rendre  et  payer  les  dix  mille  talents.  En  effet,  il  est 
facile  de  contracter  les  dettes,  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  les 
payer;  il  est  facile  de  pécher,  mais  il  est  difficile  de  satisfaire;  il 


mam  in  rationibus  suis  servum  hune 
debuisse.  Sic  credimus  antiquis  ta- 
lenlum  Aiiicura  valcbal  sexcenlos 
coronatos  aureos,  sive  sexcenta  scula 
aurea;  el  ila  decem  miliia  laienia 
ad  »ex  milliones  auri  perlingercnl  : 
Hebraeum  aulem  talenlum  dicuni 
duplo  majus  fuisse.  Quidquid  ea  de 
re  sit,  hic  unus  oblalus  peccalorem 
désignai  :  ^ravissimo  enim  debilo 
est  peccator  oneratus;  ila  ut  iilud 
non  possil  exsolvere,  quia  quodam- 
modo  debiluin  est  intinilum.  Idco 
peccalum  pcona  quadara  ralione  in- 
finita  punilur.  Nam  pœna  sensus, 
sive  pœna  igiiis,  extensive  infmila 
est,  cum  durai  in  inûmlum,  et  sil 
aelerna.  Pœna  etiam  damni  ea  ra- 
tione  infinila  est,  quod  sit  privalio 
glorise  intlnilâe  si  darelur,  privalio- 


que  visionis  Dei  infinili.  Est  eliam 
peccalum  injuria  quaedam  el  offensa 
persoaae  inUnilse,  et  conlemptus  in- 
linila;  Majeslaùs.  Ex  qua  ralione 
lanlain  gravilalem  sorlilur,  ul  nuUa 
pura  crealura  polueril  ex  ju>lilia 
perfecla  Deo  salis'.acere  pro  peccalo, 
sed  necesse  fuerit  Chrislum  Doini- 
num  venire  ad  satisfacieadum,  qui 
iiilinili  pretium  valoris,  el  salisfac- 
lionetn  condignam  poluil  offerre  ob 
inlinilain  dignilatem  persoua;  salis- 
facienlis,  el  sese  humilianlis.  De  qua 
re  latius  Theologi  in  m  p.,  q.  i,  ad 2. 
Non  ergo  mirutn  quod  servus  hic 
dicalur  non  habuisse  unde  redde- 
rel  el  solverel  decem  miliia  laienia. 
Nempe  facile  est  débita  conlrahere, 
sed  non  ila  dissolvere;  facile  pec- 
care,  at  difficile  satisfacere;  tacil» 
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est  facile  de  tomber  dans  l'abîme,  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  d'en 
sortir.  «  La  descente  de  l'Aveiue  est  aisée.  Mais,  rebrousser  che- 
min, remonter  à  l'air  supérieur,  voilà  le  difficile,  voilà  le  labo- 
rieux. »  Le  Seigneur  le  disait  autrefois  par  l'organe  du  Prophète 
Osée  :  «  Ta  perte  vient  de  toi,  Israël  :  ton  secours  n'est  qu'en  moi. 
{Osée.  XIII,  9.)»  0  talent  pesant,  ô  poids  très-lourd  d'iniquité,  que 
l'homme  imprudent  met  sur  ses  épaules,  dont  il  ne  peut  ensuite  plus 
se  décharger,  qui  l'écrase  et  le  plonge  dans  les  profondeurs  de  l'a- 
bîme, d'où  il  ne  sait  plus  sortir  1 

Ce  n'est  point  sans  mystère  que  l'Ange  dit  à  Zacharie  :  «  Lève 
les  yeux  et  vois  ce  qui  sort.  »  Le  Prophète  répondit  :  «  Qu'est-ce?  » 
L'Ange  dit  :  «  C'est  une  amphore,  »  une  mesure,  «  qui  sort.  Et 
voilà  qu'on  portait  une  masse  de  plomb,  et  une  femme  était  assise 
au  milieu  de  l'amphore.  «  Et  l'Auge  dit  :  «  C'est  l'impiété.  Et  il  la 
jeta  au  fond  de  l'amphore,  et  avec  la  masse  de  plomb  il  en  scella 
l'ouverture.  {Zach.  v,  5-8.)  »  Cette  amphore,  ou  mesure,  désignait 
un  certain  nombre  de  péchés,  après  lequel,  une  fois  accompli.  Dieu 
a  coutume  de  punir.  Aussi,  au  milieu  de  cette  amphore,  y  avait  il 
«  l'impiété,  »  assise  sous  la  figure  d'une  femme,  parce  que  la 
femme  est  le  symbole  de  la  volupté  et  de  la  faiblesse,  et  tout  péché 
est  causé  par  l'entraînement  de  la  volupté  ou  de  la  faiblesse.  Or, 
l'Ange  la  jeta  au  fond  de  l'amphore,  afin  qu'elle  fût  tout  entière 
dans  la  mesure,  elle  qui  dépassait  auparavant  toute  la  partie  supé- 
rieure de  l'amphore,  et  ainsi  l'amphore,  ou  mesure,  fut  comble. 
Puis,  il  scella  l'ouverture  de  l'amphore  avec  un  talent  de  plomb, 
ou  une  grande  masse  de  plomb,  et  ainsi  cette  masse  de  plomb  indi- 


in  abyssum  labi,  sed  non  ila  resur- 
gere  : 

Facilis  descensus  Averni, 
Sed  revocare  gradum,  superasque  eva- 
\dere  ad  auras. 
Hoc  opus,  hic  labor  est. 

«  Perdilio  tua  ex  te,  tanlummodo 
in  me  auxilium  tuum,  »  dicebal 
olim  Dominus  peccalori  per  Pro- 
phetam  Oseam.  0  lalentum  ponde- 
rosum,  0  pondus  grave  ini(}uilaiis 
quod  homo  iraprudens  suis  impouil 
humt'ris,  que  non  polesl  poslmodum 
se  e\onerare,sed  ab  illo  opprimenle 
demergilur  in  profundum,  nec  valel 
emergere  !  non  sine  raysterio  Angé- 
lus Zacharias  dicit:«'Leva  <!Culos 
tuos  et  vide,  quid  est  hoc  egredi- 
tur?  »  Responditque  Propheta  : 
«   Quidnam   est  "}   »    Cui  Angélus  : 


«  Haec  est  amphora,  »  sive  mensura, 
«  egrediens.  El  ecce  talentum  plum- 
bi  porlabatur,  et  mulier  una  in  me- 
dio  amphorae.  »  Et  dixit  :  «  Haec  est 
impielas.  Et  projecil  eam  in  medio 
aniiihorae,  et  raisit  massam  plum- 
beam  in  os  ejus.  »  Araphora  illa, 
sive  mensura,  designabat  certum 
nuroerum  peccatorr.m,  quo  adimple- 
lo  solei  Deus  sumere  suppliciura. 
Undc  in  medio  illius  sedebat  Impie- 
las  specie  muUeris,  quia  mulier 
lypus  voluplatis  est  et  infirmitatis  ; 
umne  autem  peccatura  fit  voluplate 
vel  infirmilate  trahente.  Projecit 
aulem  eam  Angélus  in  medio  am- 
phorae, ut  esset  tota  intra  mensuram 
quae  prius  eminebat  parie  superiore 
extra,  et  ita  factura  fuit  ut  amphora, 
seu  mensura,  implerelur.  Postmodum 
os  amphorae  lalenlo  plumbi  obstru- 
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quait  que  la  mesure  des  péchés  était  comble  dans  le  peuple,  qu'il 
demeurerait  longtemps  dans  son  impiété  et  sa  damnation,  car  le 
plomb  symbolise  le  poids  de  la  damnation,  que  le  peuple  encourait 
à  cause  de  ses  crimes. 

Ainsi  donc  le  péché  entraîne  une  dette  lourde  envers  Dieu,  un 
lourd  fardeau  sur  les  épaules  du  pécheur,  et,  comme  le  pécheur  ne 
peut  payer  cette  dette,  ni  porter  plus  avant  la  lourdeur  de  ce  far- 
deau, il  faut  qu'il  tombe  dans  l'abîme,  qu'il  soit  éternellement  ren- 
fermé, jusqu'à  ce  qu'il  rende  même  le  dernier  as.  Et  cela  est  vrai, 
à  moins  que  le  créancier,  qui  est  Dieu,  ne  lui  fasse  grâce,  et  ne  le 
décharge  de  son  insupportable  fardeau  par  sa  bienveillance,  comme 
il  est  dit  que  ce  roi  fit  à  l'égard  de  ce  serviteur,  qui  lui  devait  dix 
mille  talents,  puisqu'il  en  eut  pitié,  le  renvoya  et  lui  remit  toutes 
ses  dettes,  parce  qu'il  s'était  humilié  en  suppliant  devant  lui. 

Mais,  si  ce  serviteur  n'était  pas  solvable,  comment  pouvait-il  dire 
à  son  créancier  et  à  son  Roi  :  «  Ayez  patience  pour  moi,  et  je  vous 
rendrai  tout?  [Matlh.  xviii,  26.)  »  Comment  le  pécheur  peut-il  dire 
encore  cela  à  Dieu,  quand  on  peut  lui  adresser  ce  reproche  :  Ehl 
misérable,  avec  quoi  rendras-tu,  puisque  tu  n'as  rien,  et  que  ta 
dette  est  si  grande  et  presque  immense  ? 

Oui,  il  est  très-vrai  qu'il  n'a  pas  de  quoi  rendre,  et  néanmoins  il 
est  vrai  aussi  qu'il  peut  dire  avec  confiance  :  «  Je  vous  rendrai 
tout,  si  vous  avez  patience  envers  moi.  »  Peut-être  ce  serviteur  en- 
detté comptait-il,  non  sur  ses  biens,  mais  sur  les  dons  des  amis 
très-riches  qu'il  avait,  il  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  lui  vinssent  en 
aide  pour  payer  toute  sa  dette.  Cela,  nous  pouvons  le  dire  avec 


xil,  sive  massa  grandi  plumbea; 
sicque  significalum  est  per  raassatu 
illara  plumbeam  jam  esse  complo- 
lam  mensuram  peccalorum  in  popu- 
lo, illuraque  diu  mansurum  in  sua 
impiel.-.t'^'  et  daoïnalione  :  plumburn 
enim  signiQcat  pondus  daninalionis, 
quam  propler  scelera  sua  incurreba! 
populus.  Itaque  grave  debitum  erga 
Deum,  grave  onus  in  humeros  pec- 
cantis  advehil  peccatum,  cui  debito 
cum  non  possil  salisfacere  peccalor, 
nac  oneris  gravilalem  ultra  ferre, 
tan  em  in  profundum  ruai  necesse 
esl,  el  in  carcerem  aelernurn  delru- 
dalur,  donec  reddat  novissimum 
quadrantem.  Et  hoc  quidam  verum 
est,  nisi  gratiam  ei  facial  credilor 
Deus,  el  levet  eum  imporlabili  islo 
onere  benignitale  sua,  sicul  fecisse 
hic  dicitur  erga  hune  servum,  debi- 


toretn  decem  milliurn  lalentorum 
cujus  misertus  dimisil  eura,  et  omne 
debiluni  dimisit  ei  coram  se  hurni- 
li;ito  et  supplici. 

Sed  si  non  erat  servus  ille  solven- 
do,  quomodo  polerat  dicere  Credi- 
lori  el  Régi  suo  :  «  Palienliara  habe 
in  me,  el  omaia  reddarn  tibi  ?  » 
Quomodo  id  eliam  polesl  dicere  Deo 
peccalor,  cui  exprobrari  polesl  : 
Unde,  miser,  reddes,  cum  nihil  ha- 
beas.debilumquetuum  sil  maximum 
et  pêne  immensum  ?  Cerle  verum 
esl  quod  non  habeat  unde  reddat, 
et  lamen  eliam  verum  esl  quod  cum 
ûduciapossit  dicere  :  «  Omnia  red- 
dam  tibi,  si  patienliam  habueris  in 
me.  »  Forte  servus  ille  sperabal  non 
in  suis  bonis,  sed  in  amicorum  do- 
nis,  quos  ditissimos  habebat,  née 
difTidebat  illos  fore  sibi  subsidio  ad 
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beaucoup  plus  de  vérité  du  pécheur,  qui  espère  payer  à  Dieu  toutes 
ses  dettes,  non  point  avec  ses  richesses,  mais  avec  les  trésors  de 
son  frère  Jésus-Christ  et  des  saints  qu'il  sait  devoir  lui  être  pro- 
pices. Ainsi  parlait  saint  Bernard  :  «  Pour  moi,  ce  qui  me  manque, 
je  l'emprunte  avec  confiance  au  cœur  de  mou  Seigueur  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  surabonde  de  miséricorde,  et  qu'il  ne  lui  man- 
que pas  d'issues  pour  la  faire  couler.  [Serm.  lxi.)  »  Là  se  cachent 
des  trésors  inépuisables,  là  se  cachent  des  sommes  immenses  qui 
seront  miséricordieusement  communiquées  à  ceux  qui  sont  insol- 
vables, pour  l'extinction  de  leurs  dettes. 

Il  faut  'loDc  que  le  pécheur  se  jette  à  genoux  devant  Dieu  et  dise 
avec  humilité  et  contrition  de  cœur  :  «  Ayez  patience  pour  moi,  et 
je  vous  rendrai  tout  1  »  0  Père  Eternel,  je  vous  offrirai  les  mérites 
de  Jésus-Christ  mon  frère,  je  vous  offrirai  sa  passion  et  son  sang 
pour  la  satisfaction  de  mes  péchés,  vous  ne  pourrez  pas  mépriser 
un  objet  aussi  précieux,  dépassant  en  valeur  toute  ma  dette.  Je 
vous  offrirai  sa  sainteté  pour  expier  mon  impureté,  son  obéissance 
pour  ma  rébellion,  son  innocence  pour  ma  condamnation.  Bien 
plus,  j'irai  trouver  mes  autres  frères  et  amis,  pour  leur  demander 
d'avoir  pitié  de  moi  et  de  me  prêter  de  quoi  vous  payer.  Je  vous 
offrirai  pour  expier  mes  péchés  ious  les  services  et  tous  les  mérites 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  ma  mère  et  ma  sœur,  tous  les 
services  aussi  des  Saints  Anges,  la  foi  des  Prophètes,  l'espérance 
des  Patriarches,  la  charité  des  Apôtres,  la  constance  des  Martyrs, 
les  travaux  des  Confesseurs,  l'austérité  des  Pénitents,  la  pureté  des 
Vierges,  la  piété  des  Prêtres,  les  mérites  de  tous  les  Saints.  Je  vous 


persolvendum  debilum  omne.  Hoc 
verius  dixorinius  de  peccalore,  qui 
reddere  speral  debilum  ouine  Deo, 
non  ex  opibus  suis,  sed  ex  opibus 
Iralris  sui  Christi  et  Sanctorum  quos 
sibi  novil  propilios  fore.  Sic  di- 
cebal  sanclus  Bernardus,  serra.  61  : 
«  Ego  quod  ex  me  mihi  dcest, 
fidenler  usurpo  ex  visccribus  Domini 
mei  Jesu  Christi,  quia  raisericordia 
affluunl,  nec  désuni  foramina  per 
qute  elïluant.  »  Latent  ibi  incxhausli 
Ihesauri,  latent  el  tmanciae  eis  qui 
non  saut  solveiido,  misericorditer 
coramunicandoe  in  ex'inciionera  d,- 
bilorum  suorum. 

Dical  ergo  fidenler  peccator  proci- 
dens  cum  humilitateet  cordis  contri- 
tione  coram  Deo  :  «  Palienliam  habe 
inme,  etomniareddam.»  Olferam  Ti- 
bi,  0  Pater  œlerne,  mérita  Christi  Ira- 


tris  mei,  ejus  offeram  passionesn  et 
sanguinemiripeccatornmmeorurasa- 
lislactionem  ;  nec  poieris  dospicere 
rem  adeo  pretiosam,  debilum  omne 
suo  valore  excedeiilemOireram.  Tibi 
ejussancîilatempro  meaimmunditie, 
ejus  obedieutiam  pro  mea  rebellio- 
ne,  ejus  innocenliam  pro  mea  con- 
dcmnalione.  Quiniramo  accedam  et 
alios  tratres  ac  amicos,  ut  mutuo 
pelam  ab  ipsis  mei  commiseraiitibus, 
quod  Tibi  exsolvam.  Olïeram  pro 
peccatis  meis  omne  obsequium, 
omneque  meritum  Beatissimœ  Vir- 
ginis  Matris  et  Sororis  meœ,  omne 
etiam  obsequium  Sanctorum  Angelo- 
rum,  fidem  Prophclarum,  spem  Pa- 
triarcharum,  charitatem  Apostolo- 
rum,  constantiam  Martyrum,  labores 
Cont'essorum,  austerilalera  Pœniten- 
tiura,  purilalem  Virginum,  pietatem 


VINGT- ET'UNIEME   DIMANCHE   APRÈS   LA    PENTECOTE. 


543 


offrirai  les  larmes  que  me  prêteront  Pierre  et  Madeleine,  je  vous 
offrirai  la  charité  et  le  glaive  de  Paul,  la  peau  de  Barthélémy  écor- 
ché  vif  pour  vous,  la  croix  d'André  et  de  Philippe,  le  tonneau 
d'huile  bouillante  du  disciple  bien-aimé,  l'épée  de  Jacques  le  Ma- 
jeur, le  bâton  avec  lequel  fut  tué  Jacques  le  Mineur,  les  flèches 
qui  percèrent  Thomas,  le  sang  de  Matthieu  tué  à  l'autel,  le  mar- 
tyre de  Simon  et  de  ïhaddée.  Je  vous  offrirai  la  piété  et  les  pierres 
d'Etienne,  l'amour  et  le  feu  de  Laurent,  la  constance  et  les  dards  de 
Sébastien,  la  patience  et  les  ongles  de  fer  de  Vincent,  la  magnani- 
mité et  les  lions  d'Ignace.  Je  vous  offrirai  les  austérités  et  les  jeûnes 
d'Antoine  et  de  Paul,  la  pénitence  de  Jérôme,  les  pleurs  et  le  si- 
lence d* Arsène,  les  travaux  d'Athanase,  le  cœur  transpercé  d'Au- 
gustin, la  mortification  de  Benoit  et  de  Bernard,  la  pauvreté  et 
l'humilité  de  François,  la  discipline  et  le  cilice  de  Dominique.  En- 
suite, je  vous  offrirai  la  roue  et  le  zèle  de  Catherine,  la  torture 
d'Agathe  et  d'ApoUonie,  les  lames  rougies  de  Barbe,  la  patience  in- 
vincible de  Lucie,  les  admirables  souffrances  de  l'admirable  Chris- 
tine, les  douleurs  de  Liduvine.  Pourrez-vous  mépriser  ces  choses? 
Ne  voudront-ils  pas  volontiers  me  les  prêter  et  les  utiliser  pour 
moi,  afin  que  je  m'en  serve  pour  satisfaire  avec  tous  ces  mérites  ? 
Oui,  c'est  là  un  précieux  trésor,  dans  lequel  le  pécheur  indigent 
peut  puiser  de  grands  secours,  que  les  mérites  de  Jésus-Christ  et 
la  communion  des  Saints  1  C'est  donc  à  bon  droit  que  le  pécheur 
dira  en  toute  confiance  :  «  Ayez  patience  pour  moi  et  je  vous  ren- 
drai tout.» 

Mais,  voyez  la  bonté  du  Sauveur,  quand  il  eut  reconnu  l'humi- 


SacL'rdoluin,  iiierila  Sanclorum  om- 
nium. Oiferam  libi  muluo  acccplas 
a  Pelro  et  Mai^daleiia  lacrymas, 
oiTeram  libi  cLarilutem  et  gladium 
Pauii,  pellera  Barlholom.Tei  pro  le 
excoriali,  crucem  Andrcae  et  l^hiiip- 
pi,  doliura  oloi  fcrvenlis  Uiscipuii 
diiecli,  ensem  et  fuslem  ulriusi^ue 
Jacobi,  sagillus  Thomae  coiilixi, 
cruorem  Mallhsei  ad  ailare  iiileri'ecli, 
Marlyriuin  Simonis  et  Thaddaei.  Olfe- 
ram  libi  pielalera  el  lapides  Slepha- 
ui,  amorem  et  igaeiu  Laurenlii, 
conslanliam  et  tela  Sebasliani,  pa- 
lienliam  el  ferreos  ungues  Vincen- 
lii,  maguanimitalem  el  leoacs  Igoa- 
lii.  OfTeram  liiii  austerilales  el 
jejunia  Anlonii  el  Pauli,  pœnilen- 
tiam  Hieronymi,  fletum  el  silenlium 
Arseaii,  labores  Alhanasii,  cor  Irans- 
fixum    Augustini,    morlilicalionem 


Benedicli  et  B^-rnardi,  pauporlalem 
et  humil  tatem  Francisci,  discipli- 
nam  el  cilicium  Duminici.  Denique 
offeram  libi  rolam  el  zclum  Calha- 
rinae,  lorlura  m  Agalhae  el  Appollo- 
niae,  laminas  ardentes  Barbarae,  p*a- 
lienliam  mviclam  Lucide,  passiones 
mirabiies  Mirabilis  Cbrisliiiae,  dolo- 
res  Lydwin<e.  Au  iitec  poleris  despi- 
cere  ?  Annou  lubeater  haec  mihi 
volent  corumodare,  et  ia  meam 
ulililatcm  traiisierre,  ul  ex  illis 
valeam  salisfacere?  Certe  hic  pre- 
liosus  esl  thésaurus  (ex  quo  peccalor 
indigens  subsidium  ingens  potest 
depromere)  Chrisii  scilicel  Merilum, 
el  Commuuio  Sauctoruni.  Mérite  er- 
go  cura  fiducia  pronunliat  :  «  Pa- 
lienliam  habe  in  me,  el  omnia  red- 
dara  libi.  » 
Sed  vide  beniguitalem   Domini, 
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lité  de  son  serviteur.  Il  montra  certes  une  incroyable  libéralité,  lui 
qui  auparavant  montrait  une  si  grande  rigueur  dans  le  visage,  le 
ton  de  la  voix  et  le  commandement.  Est-ce  que  la  rigueur  n'était 
pas  grande?  Il  avait  ordonné,  ou  du  moins  il  avait  menacé  de  la 
vente  du  serviteur,  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et  de  tout  ce  qui 
lui  appartenait.  C'est  par  un  juste  jugement  que  Dieu  permet  que 
le  pécheur  devienne  l'esclave  du  démon,  et  que  non-seulement 
l'homme,  c'est-à-dire  l'esprit  raisonnable,  mais  encore  la  femme, 
c'est-à-dire  la  concupiscence  et  la  chair,  les  enfants,  c'est-à-dire  les 
appétits  mauvais  et  les  cinq  sens  qui  sont  en  quelque  sorte  les  fils 
de  la  sensualité  et  de  la  chair,  soient  emprisonnés  dans  les  flammes 
éternelles  de  l'enfer. 

C'est  là  ce  que  mérite  celui  qui,  livré  à  sou  sens  réprouvé,  s'est 
vendu  comme  esclave  et  captif  sous  la  domination  du  péché,  selon 
ce  que  dit  Isaïe  de  quelques-uns  de  son  temps  :  «  C'est  à  cause  de 
vos  crimes  que  vous  avez  -été  vendus,  [haïe,  l,  1.)  »  et  qu'il  est  dit 
d'Achab  :  «  Il  s'était  vendu  pour  faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur. 
(3  Mois.  XXI,  25.)» 

Quelques-uns  en  sont  arrivés  à  ce  degré  de  malice  et  d'insanité 
qu'ils  vendirent  par  écrit  leur  àme  au  démon,  pourvu  que  celui-ci 
les  aidât  à  accomplir  leurs  mauvais  desseins.  Ainsi  fit  Théophile  ; 
ainsi  ce  jeune  homme  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Mais,  tous  deux  recouvrèrent  leur  écrit  après 
avoir  fait  pénitence,  et  cela  par  la  puissance  de  la  Vierge  mère  de 
Dieu.  On  en  trouve  peut  être  peu  qui  se  livrent  par  un  pacte  exprès 
au  démon,  mais  tous  les  pécheurs  se  vendent  complètement  par  un 
contrat  tacite  au  diable,  pour  un  plaisir,  pour  un  désir  mauvais, 


ubi  agnovit  humililalem  servi.  Certe 
incredib\lera  exhibuil  lib'jralitalem, 
qui  prius  vultu,  voce,  jussu,  mag- 
num praeferebat  rigorem.  An  non 
grandis  rigor  ?  Jusseral,  sive  mina- 
tus  fuerat  vendilionem  ejus,  et  uxo- 
ris,  et  filiorum,  immo  et  quorum- 
cunque  ad  eum  speclantium.  Nempe 
juslo  judicio  peni.illit  Deus  ut 
peccalor  Diaboli  fiât  mancipium,  et 
ut  non  solura  vir,  hoc  est  ra- 
tioûalis  spiritus,  sed  et  uxor,  hoc 
est  concupiscenlia  et  caro,  et  fi- 
lii,  hoc  est  appetitus  pravi  ac  sen- 
sus  quinque  qui  quodammodo  sen- 
sualilalis  et  carnis  sunt  filii,  gehen- 
nœ  incendiis  mancipentur  aelernis. 
Hoc  enim  promerelur  qui  datus  in 
reprobum   sensum   tradidit  se   sub 


peccato  quasi  caplivum  et  venumda- 
lum,  sicut  de  quibusdam  dicii  Isaias  : 
«  Ecce  m  iniquilatibus  vestris  ven- 
dili  estis,  »  et  de  Achab  :  «  Venum- 
dalus  erat  ut  faceret  malum  in 
conspectu  Domini.  »  Quidam  eo  ma- 
litiae  et  insanité  processerunt ,  ut 
etiam  in  scriptis  vendcrent  animas 
suas  daemoni,  si  ipsius  ope  pravam 
possent  voluntalem  adimplere.  Sic 
ïheophilus;  sic  quidam  Adolescens 
de  quo  in  Lauretana  historia;  sed 
ulerque  chyrographum  suum  post 
pœnitentiam  recepit,  Virginis  Dei- 
parse  virlute.  Pauci  forte  taies  repe- 
riuntur  qui  expresso  pacto  se  dae- 
moni tradant,  intérim  omnes  pec- 
catores  tacito  quodam  conlractu  se 
diabolo  omnino  vendant  prelio  unius 
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et  ils  en  font  pour  cela  ses  esclaves,  a  Ne  savez-vous  pas,  dit  l'Apô- 
tre, que,  lorsque  vous  vous  êtes  rendus  esclaves  de  quelqu'un  pour 
lui  obéir,  vous  demeurez  esclaves  de  celui  à  qui  vous  obéissez? 
{Rom.  VI,  16.)» 

Or,  Dieu,  considérant  cette  folie,  abandonne  même  ce  droit  qu'il 
revendiquait  légitimement  sur  leurs  âmes,  et  laisse  le  tout  au  démon, 
«  les  livrant  aux  désirs  de  leur  cœur  {Rom.  i,  24.)  et  les  abandon- 
nant entre  les  mains  de  maitres  cruels,  {haïe.  xix.  4.)  »  comme  il  en 
menace  l'Egypte. 

Mais,  sa  bonté  veut  qu'il  ne  fasse  point  cela  aussitôt  que  l'bomme 
le  mérite,  il  l'en  menace  pour  le  terrifier,  pour  faire  rentrer 
l'homme  en  lui-même,  et  l'amener  à  demander  humblement  et 
instamment  son  pardon.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Jean  Ghry- 
sostôme,  commentant  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Ce  n'est  point 
par  cruauté  qu'il  ordonna  de  vendre  ce  serviteur,  sa  femme  et  ses 
enfants,  mais,  vaincu  par  une  incroyable  tendresse  envers  lui,  par 
le  moyen  de  cette  menace,  il  l'amenait  à  le  supplier  de  ne  pas 
le  vendre.  »  Oui,  Dieu,  trouvant  sa  joie  à  conserver  l'homme,  me- 
nace de  choses  tristes  pour  ne  pas  jeter  dans  la  tristesse,  il  menace 
de  la  mort  pour  ne  pas  nous  jeter  dans  la  moi-t,  il  menace  de  l'en- 
fer pour  que  nous  ne  tombions  pas  dans  l'enfer,  il  menace  du  feu 
pour  que  nous  évitions  le  feu,  il  nous  terrifie  en  paroles  pour  ne 
pas  nous  brûler  en  acte.  En  effet,  pourquoi  Dieu  nous  appelle -t-il 
si  souvent,  nous  menace-t-il  si  souvent,  dans  les  saintes  lettres, 
de  suppUces  éternels,  sinon  pour  que  nous  les  évitions,  en  mar- 
chant dans  la  voie  droite?  Pourquoi  indique-t-on  au  voyageur  les 
fossés,  les  embûches,  les  périls  de  voleurs,  sinon  pour  qu'il  prenne 


voluptalis,  vel  pravae  volunlalis,  ci- 
que  se  in  servos  addicual  :  «  An 
nescilis  quod  qui  vos  exhibetis  ser- 
ves ad  obedicndum ,  servi  eslis 
ejus  cui  obedilis  ?  »  ail  Aposlolus. 
Deus  porro  considerans  hanc  eorum 
insipienliam ,  dimillil  etiam  eam 
quam  in  eorum  animas  parlera  jure 
sibi  vindicabal ,  et  tolum  relinquil 
diabolo,  «  dimillens  eos  in  desideria 
cordis  eorum,  el  in  manus  Domino- 
rum  crudeliura  Iradens  eos,  »  sicul 
minatur  y£gyplo.  Verum  ejus  beai- 
gnilas  facil  ul  id  illico  non  prœslel 
quolies  homo  promerelur;  sed  id 
comminalur  ut  lerreat,  et  hominem 
ad  mentera  reducat,  et  ad  veniam 
suppliciler  humiiiterque  exposcen- 
dam  inducat.  Sic  dicit  Cbrysostomus 


in  hune  Evangelicum  locum  :  «  Non 
ex  crudeiilate  jussit  hune  servum  ve- 
numdari,  uxorem,  et  filios;  sed  in- 
credibili  illius  cura  devictus  hac 
comminalione  ad  supplicandum  ne 
venderclur,  adducebat.  »  Ulique  ho- 
minem Deus  conservare  gaudens, 
minatur  Iristia,  ne  invehal  tristia, 
minatur  morlem  ne  miitat  nos  in 
morlem,  minatur  gehennam,  ul  non 
incidamus  in  gehennam,  minatur 
ignem  ut  effugiamus  ignem,  terret 
nos  verbis  ut  non  incendat  factis. 
Car  nam  loties  Deus  nobis  indicat, 
loties  nobis  comminalur  sacris  in 
lilleris  aelerna  supplicia,  nisi  ut  illa 
evadamus  recta  via  incedendo?  Cur 
viatori  foveae,  insidiae,  pericula  la- 
tronum  indicantur,  nisi  ul  sibi  ca- 
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garde  à  lui  et  qu'il  ne  tombe  pas  dans  ce  danger?  Pourquoi  le  Sei- 
gneur menace-t-il,  par  la  voix  de  Jonas,  Ninive  de  destruction, 
sinon  pour  que  les  menaces  servent  à  cette  ville,  que  le  roi  et  le 
peuple  s'humilient,  en  lui  fournissant  le  temps  de  faire  pénitence 
et  de  demander  son  pardon  :  «  Si  la  destruction  de  Ninive  n'eut  été 
annoncée  par  Jonas,  les  Ninivites  auraient  péri,  »  dit  saint  Jean 
Chrysostôme.  (De  la  Pénitence.  Hom.  i.)  » 

Ainsi  donc,  nous  pouvons  dire  au«si  de  ce  serviteur  de  l'Evangile, 
qu'il  lui  a  été  utile  d'être  appelé  par  son  Maître  à  un  examen  et  à 
un  compte  rigoureux,  d'être  menacé  de  voir  vendre  tous  ses  biens 
de  famille,  et  même  son  épouse  et  ses  enfants,  comme  c'était  jadis 
la  coutume,  quand  le  débiteur  n'avait  plus  rien  :  «  Voilà  qu'un 
créancier  vient  pour  prendre  mes  deux  fils  et  en  faire  ses  esclaves, 
(4  Roi^s.  IV,  1.)  »  dit  une  veuve  à  Elisée. 

Cela  lui  servit,  dis-je,  à  se  rappeler  la  somme  énorme  de  sa 
dette,  à  s'humilier,  à  se  prosterner  devant  le  Roi,  à  recourir  à  sa 
clémence,  à  demander  patience  et  prorogation  de  temps,  à  se 
mettre  en  peine  de  payer  sa  dette,  souci  dont  il  semblait  jusque-là 
complètement  exempt.  C'est  ainsi  que  plusieurs  dorment  sur  leurs 
deux  oreilles,  et  gisent  dans  une  lourde  négligence  de  leur  salut, 
bien  que  chargés  de  dettes  très-lourdes  envers  Dieu. 

Ils  sont  beaucoup  plus  blâmables  que  ce  chevalier  romain,  dont 
il  est  parlé  dans  la  vie  de  l'Empereur  Auguste.  Endetté  de  plu- 
sieurs millions,  il  dormait  tranquillement  et  ?e  livrait  à  une  joie 
parfaite.  A  sa  mort,  on  vendit  à  l'encan  tout  5on  mobilier,  pour 
satisfaire  les  créanciers,  et  Auguste  fit  acheter  pour  lui  l'oreiller 


veal  et  in  illa  non  incidat  :  Cur  mi- 
natur  Doroinus  per  Jonam  suhver- 
sionera  Ninive,  nisi  ut  illi  prosint 
minse,  cl  Rex,  populusquc  liumiliet 
se  locum  poscens  pœnilentiae  et  ve- 
niam  :  «  Nisi  per  Jonam  denunliata 
fuissel  subversio  Ninive,  periissenl 
Ninivilfe,  »  inquit  sanctus  Chrysos- 
tomus,  liom.  i  de  Pœnitentia. 

Sic  igilur  et  de  serve  hoc  Evan- 
gelico  possuraus  dicere,  profuisse 
illi,  quod  ad  rationem  et  calculum 
severe  voceiur  a  Domino,  quod  mi- 
naciler  ei  inlentetur  omnis  rei  fami- 
liaris  vendilio,  immo  et  uxoris  et 
tiliorum,  sicut  antiquitus  moris  erat 
deûcienle  debiioris  substanlia  : 
«  Ecce  créditer  venit  ut  tollat  duos 
filios  mecs  ad  serviendum  sibi,  »  in, 
quit  vidua  queedam  ad  Elisœum. 
Profuit  hoc,  inquam,  ei  ad  recogi- 


tandum  de  debili  gravissima  summa, 
ad  humiliandum  se,  ad  proslernen- 
dum  se  coram  Rege,  ad  recurren- 
dum  ad  ejus  clemenliara,  ad  postu- 
landam  lemporis  prorogationem  et 
patientiam,  ad  induendam  sollieilu- 
dinem  pro  exolvendo  dLd)ilo,  quam 
antea  sollicitudinera  exuisse  vide- 
batur  nihil  minus  cogitans.  Sic 
muiti  in  ulramque  aurem  dormiunt, 
et  in  gravis  salulis  socordia  jacent, 
licet  gravissimis  Deo  debilis  obstricti 
sinl,  magis  obnoxii  reprehensioni, 
quam  eques  ille  Romanus,  de  quo  in 
vila  Augusti  Imperaloris,  qui  cum 
millionibus  auri  obstriclus  foret 
creditoribus,  nihilominus  et  quie- 
tem  securus  captabat,  et  hilari  ge-- 
nio  indulgebat.  Cum  vero  mox  a 
morte  tola  supellex  subjiceretur 
pubhcae    auctioni,    ut   crediloribus 
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du  lit  de  ce  chevalier.  Comme  on  s'étonnait  de  cet  ordre,  il  répon- 
dit :  «  Cet  oreiller  me  sera  bon  à  trouver  le  sommeil,  puisque  celui- 
ci,  qui  était  si  fort  endetté,  a  pu  y  dormir  si  doucement.  »  En  effet, 
l'Empereur  passait  souvent  ses  nuits  dans  l'insomnie,  à  cause  des 
grands  soucis  qui  l'obsédaient,  et  il  indiquait  par  là  qu'il  admirait 
comment,  nonobstant  des  dettes  si  lourdes,  ce  chevalier  pouvait 
ainsi  dormir. 

Or,  il  est  beaucoup  plus  surprenant  que  le  pécheur  mène  une 
vie  tranquille  et  calme,  étant  endetté  d'une  dette  si  lourde  envers 
Dieu,  et  qu'il  ne  veille  pas  avec  plus  de  sollicitude  sur  lui-même, 
exposé  qu'il  est  aux  sévérités  et  aux  châtiments  du  tribunal  de 
Dieu.  S'il  avait  quelque  souci  et  s'il  songeait  un  peu  à  sa  dette,  il 
se  réveillerait  bien  vite  pour  pourvoir  au  paiement  ou  au  remède, 
et  le  paiement  lui  serait  beaucoup  plus  aisé  qu'en  dormant  et  en  se 
négligeant.  Aussi,  saint  Jean  Chrysostôme,  faisant  allusion  à  ce 
passage  de  l'Evangile,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  dette  des  pé- 
chés est  de  telle  nature  que,  si  nous  sommes  anxieux  à  son  endroit, 
elle  devient  aisée  à  payer,  et  si  nous  la  négligeons  elle  sera  très- 
lourde,  elle  noie  tous  les  biens  des  débiteurs.  Les  Sodomites  ne  s'in- 
quiétaieut  pas  de  leurs  dettes,  ils  les  négligèrent.  Leur  négligence 
croissant  chaque  jour,  la  dette  s'accrut  aussi,  l'écrit  de  la  dette  à 
redemander  s'enfla,  les  intérêts  du  péché  s'accumulèrent.  Arriva 
l'époque  de  l'échéance,  ils  étaient  insolvables.  Le  Seigneur  ordonna 
de  les  livrer  aux  flammes,  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et^tout 
ce  qu'ils  avaient,  afin  que  tout  servît  à  le  satisfaire.  [Hom.  sur  les 
Sodomites.)  n  Les  Sodomites  ne  voulurent  pas  écouter  l'avertisse- 


satisfierel,  praecepit  Augustus  sibi 
emi  pulviilum  ejus  cubiculareru, 
ac  rairanlibus  hoc  prœceptum  res- 
pondit  :  «  Aplus  mihi  eril  ad  som- 
num  concili.inJum  pulvillus  hic,  in 
que  ille  lanlo  sere  aliène  obstriclus 
potuit  suaviler  dormire.  »  Nempe 
Imperalor  ob  angenles  et  ingénies 
curas  saepe  noctes  ducebat  insom- 
nes,  indicabalque  mirari  se  quo- 
modo  non  obslanle  obaeralione  adeo 
gravi  ille  sic  quieli  indulgeret. 

Admirationeaulera  polius  dignura 
est,  quomodo  peccalor  securara  et 
socordem  vitam  degat,  tanlo  prae- 
gravatus  erga  Deum  debilo,  quod- 
que  sibi  non  magis  eu  m  sollicitu- 
dine  advigilet,  ejus  tribunal!  et  sup- 
plicie obnoxius.  Si  enim  sollicilu- 
dinem  indueret,  et  secum  recogilaret 
de  debilo,  mox  eliam  sese  excilaret 


ad  providendum  de  solulione  aut 
remedio  ;  faciliorque  ipsi  foret  solu- 
lio  quam  dura  slerlil  et  negligit. 
Unde  sanctus  Chrysostoraus,alludens 
ad  hune  locum  Evangeiicura,  sic  di- 
cit,  homilia  de  Sodomilis,  tom.  I  : 
«  Taie  est  peccalorum  debitum  ut 
si  sollicili  simus  ad  solvendum,  levé 
sit.  Sin  négligentes,  erit  gravissi- 
mum  :  lotam  enim  simul  mergit 
debenlium  substantiam.  Non  cura- 
banl  Sodomitae  débita,  neglexerunt; 
quolidie  neglectu  crescenle  crevit 
debitum,  repelitionis  chyrographum 
auclum  est;  fœnora  peccati  aucta 
sunt.  Advenit  tempus  repelilionis, 
non  erant  solvendo.  Imperavit  Do- 
minus  ut  traderentur  igni,  et  mu- 
lieres  eorum,  et  filii  eorum,  et  omnia 
quae  habuerunt  in  satisfactionem 
cédèrent.  »  Haec  ille.  Noluerunt  audij 
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ment  du  Seigneur  au  sujet  du  compte  à  rendre,  ni  ses  menaces  qui 
leur  annonçaient  la  prison,  le  feu  et  le  supplice.  Ils  ne  se  proster- 
nèrent point,  et  n'eurent  pas  recours  à  sa  clémence  ;  aussi,  s' étant 
vendus  pour  faire  le  mal  et  livrés  à  leur  sens  réprouvé,  ils  furent 
punis  de  l'embrasement  du  feu  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

Ce  serviteur  se  conduisit  plus  sagement,  lui  qui,  comprenant  que 
son  maître  l'appelait  pour  rendre  compte,  et  après  avoir  entendu 
la  sentence  sévère,  mais  juste  et  légitime,  de  celui  envers  qui  il 
était  endetté,  se  jeta  aussitôt  en  suppliant  à  ses  pieds  et  lui  exprima 
avec  un  cœur  humble  et  gémissant  son  désir  de  le  satisfaire.  Aussi 
obtint-il  tout  d'un  coup  non-seulement  une  prorogation  de  temps, 
mais  l'extinction  de  toute  la  dette.  0  bonté  et  miséricorde  inatten- 
due !  Saint  Jean  Cbrysostôme,  traitant  ce  sujet,  s'exprime  comme 
il  suit  :  «  Voyez-vous  la  miséricorde  du  Seigneur  !  Cet  homme  se 
jette  à  ses  pieJs,  il  le  supplie,  il  le  conjure  de  lui  prolonger  le 
temps  fixé  :  «  Ayez  patience  pour  moi,  et  je  vous  rendrai  tout.  » 
Mais,  le  Seigneur,  bon,  miséricordieux,  qui  prend  soin  de  nous, 
bienveillant  envers  celui  qui  le  supplie,  lui  accorda  non-seulement 
tout  ce  qu'il  demandait,  mais  encore  tout  ce  qu'il  n'avait  pas  osé 
même  penser.  [Hom.  xxviii  sur  la  Genèse.)  » 

C'est  ainsi  que  se  conduisit  envers  son  fils  le  père  du  prodigue. 
Celui-ci  reconnaissait  sa  faute  et,  couvert  de  confusion,  il  deman- 
dait à  être  un  mercenaire,  et  non-seulement  il  fut  reçu  comme  un 
fils  par  les  embrassemenls  et  les  baisers  de  son  père,  mais  encore 
il  fut  décoré  de  la  principale  robe,  d'un  vêtement  très-noble,  d'un 
anneau  d'or  et  radieux;  il  fut  honoré  d'un  festin   somptueux  et 


re  Sodomitse  monitionem  Doraini  de 
reddenda  ralione,  iiec  comminatio- 
nem  ejus,  carcerera,  ignem,  et  sup- 
piicium  intenlanlis;  non  proslrave- 
runt  se,  nec  ad  cleraentiam  ejus 
refugium  habuerunt;  ideo  venumdati 
ut  facerent  malum,  et  tradili  in  re- 
probumsensum,ignis  incendie  lem- 
porali  et  aelerno  mulclali  sunt. 

Prudenlius  autem  se  gessit  servus 
iste,  qui  ubi  inlellexit  se  vocari  ad 
ralionem  reddendam,  et  ubi  audivit 
severam  sed  veram  et  justam  sen- 
tenliam  illius  oui  erat  obstriclus, 
illico  ad  ejus  pedes  supplex  accessit 
conceptamque  volunlatem  salisfa- 
ciendi  cum  humilitale  et  cordis  ge- 
mitu  expressit. 

Uude  factum  est  ul  non  solum 
temporis  prorogationem,  sed  et  de- 
î)iti  totius  extinclionem  protinus  im- 


petrarit.  0  inexpeclatam  bonitatem 
et  misericordiam  !  De  ea  agens 
sanclus  Chrysoslomus,  hom.  xxvin 
in  Gen.,  sic  dicil  :  «  Vidisti  miseri- 
cordiam Doraini  ?  Ille  procidit,  sup- 
plicat,  orat,  ut  longius  sibi  tempus 
praetiniatur  :  Palientiam  habe  in 
me,  et  omnia  reddam  tibi.  Sed  bo- 
nus Dominus,  misericors,  nostrique 
curara  gerens,  supplici  benevolus, 
non  solum  quantum  petit,  sed  eliam 
quantum  ne  cogilare  quidem  ausus 
fuit,  dédit.  »  Non  absimililer  Pater 
erga  prodigum  se  gessil,  quia  dum 
culpam  agnosceret,  et  cum  confu- 
sione  optaret  esse  mercenarius,  non 
solum  receplus  est  paterne  amplexu 
et  osculo  ut  filius,  sed  eliam  stola 
prima,  veste  nobilissima,  annuloque 
aureo  et  radiante,  est  adornatus;  in- 
super lautissimo  convivio,  melodia- 
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d'une  suave  mélodie.  Ainsi  se  vérifie  cette  parole  de  saint  Am- 
broise  :  «  La  grâce  est  plus  abondante  que  la  prière,  car  le  Sei- 
gneur accorde  toujours  plus  qu'on  ne  lui  demande.  »  Nous  pouvons 
aussi  considérer  en  ce  moment  combien  est  vraie  cette  autre  parole 
du  même  Père  :  a  Le  débiteur  de  Dieu  a  beaucoup  plus  de  facilité 
à  payer  que  le  débiteur  de  l'homme.  L'homme  demande  de  l'argent 
en  retour  de  l'argent,  et  le  débiteur  n'a  pas  toujours  de  l'argent  à 
sa  disposition.  Dieu  exige  l'amour,  et  l'amour  est  en  votre  pouvoir. 
Il  n'y  a  pas  de  débiteur  pauvre  envers  Dieu,  hormis  celui  qui  se 
fait  pauvre.  S'il  n'a  pas  de  quoi  vendre,  il  a  de  quoi  payer.  La 
prière,  les  larmes,  les  jeûnes,  sont  un  cens  plus  riche  que  la  valeur 
des  biens-fonds.  Soldez  avec  la  bonne  volonté,  ô  débiteur,  et  cela 
suffit.  [De  la  Pénitence.  Liv.  II,  chap.  viii.)  » 

On  voit  dès  lors  ici  combien  l'Eglise  a  raison  d'ofî'rir  à  Dieu  cette 
prière  dans  l'office  public  :  «  0  Dieu,  qui,  par  l'abondance  de  votre 
bonté,  dépassez  les  mérites  et  les  désirs  de  vos  suppliants,  répandez 
sur  nous  votre  miséricorde,  afin  de  nous  pardonner  ce  qui  trouble 
notre  conscience  et  de  nous  donner  en  outre  ce  que  la  prière  n'a 
point  la  présomption  de  demander.  » 

2®  Point.  —  Ce  serviteur  avait  heureusement  traité  son  affaire 
auprès  de  ce  maître  clément,  s'il  n'eut,  dès  le  seuil  de  la  porte,  ou- 
blié la  grâce  que  celui-ci  lui  avait  accordée,  en  se  montrant  cruel 
et  inhumain  envers  son  compagnon,  débiteur  vis-à-vis  de  lui,  in- 
grat envers  son  Bienfaiteur  et  son  Roi,  C'est  pourquoi,  il  est  ajouté 
à  son  sujet  :  «  Ce  serviteur,  étant  sorti,  rencontra  un  de  ses  com- 
pagnons qui  lui  devait  cent  deniers,  et,  le  saisissant,  il  l'étouffait  et 


que  suavissima,  est  honoratus.  Sic 
venim  est  illud  sancti  Ambrosii  : 
«  Uberior  est  gralia  quam  precalio, 
semper  enira  Doininus  plus  Iribuil 
quam  rogelur.  »  Illud  quoque  ejus- 
dem,  iib.  II  de  Pœtiilentia,  c.  vui, 
quam  veium  sil  hic  considerare  pos- 
sumus  :  «  Plura  solvendi  habel  sub- 
sidia  qui  Dec  quam  qui  homini  dé- 
bet. Homo  pecuniara  pro  pecunia 
reposcit,  quae  non  semper  debilori 
praesto  esl.  Deus  affectum  exigil; 
qui  in  tua  poleslate  est.  Nemo  pau- 
per  est  qui  Dec  débet,  nisi  qui 
seipsum  pauperem  fecerit.  Si  non 
habet  quae  vendat,  habet  quse  solvat. 
Oratio ,  lacryraae,  jrjunia,  census 
esl  uberior  (juam  fundi  prelia.  Solve 
vei  boni  afTeclum  debitoris,  et  satis 
est.  »  lia  sanclus  Ambrosius. 
Hic  etiam  palet  quam  mérite  banc 


precationem  Domino  ofTeral  Ecclesia 
in  publico  officie  :  «  Deus  qui  abun- 
dantia  pielalis  luae  et  merila  suppli- 
cii  excedis  et  vola,  efTunde  super 
nos  misericordiam  luam,  ut  dimit- 
las  quae  conscientia  meluit,  et  adji- 
cias  quod  oralio  nou  prœsurail.» 

Féliciter  servus  illc  suum  gesserat 
negotiura  apud  clemenlem  Domi- 
num,  si  non  fuissel  e  vesligio  obli- 
tus  gratiae  sibi  ab  illo  imperlilae,  in 
conservum  sibi  debilorem  crudelis 
et  inhumanus,  in  Benefaclorem  ul 
Regem  ingralus.  Quapropler  de  illo 
subjicilur  :  «  Egicssus  servus  ille 
unum  de  conservis  suis  invenit  qui 
debebal  ei  cenlum  denarios,  et  te- 
nens  sufTocabal  euin,dicens  :  Redde 
quod  debes.  El  procidens  conservus 
ejusrogabai  eum,dicens  :  Palientiam 
habe  in  me,  el  omnia  reddam  tibi. 
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disait  :  Rends-moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon,  tombant  à 
ses  pieds,  le  priait,  disant  :  Ayez  patience  pour  moi,  et  je  vous  ren- 
drai tout.  Or,  il  ne  voulut  point;  mais  il  s'en  alla  et  l'envoya  en 
prison  jusqu'à  ce  qu'il  payât  sa  dette.  {Matth.  xviii,  28-30.)  » 

Chaque  circonstance  est  ici  digne  de  considération,  et  elle  aggrave 
son  inhumanité  et  son  ingratitude. 

I.  —  Il  faut  d'abord  remarquer  qu'il  e?t  dit  :  «  Ce  serviteur  étant 
sorti.  »  D'où  était-il  sorti?  De  la  maison  de  son  Maître  et  de  l'au- 
dience de  son  Roi.  Tant  qu'il  fut  dans  sa  maison  et  en  sa  présence, 
il  se  tint  humble  et  tremblant,  suppliant  et  modeste,  il  tomba  à  ses 
pieds,  il  pleura,  il  pria,  il  donna  tous  les  signes  de  la  piété.  Il  re- 
connut sa  misère,  il  reconnut  que  la  grâce  de  Dieu  lui  était  néces- 
saire. Mais,  dès  qu'il  fut  sorti,  on  le  voit  devenir  cruel,  sans  pitié, 
sans  miséricorde,  inhumain,  insolent,  arrogant,  impie,  injuste, 
quoiqu'il  essaye  de  couvrir  son  insolence  et  son  inhumanité  du 
manteau»  de  la  justice,  quand  il  dit,  en  l'étoulffant  :  «  Rends  ce  que 
tu  dois.  »  Ils  lui  ressemblent,  de  nos  jours  encore,  ceux  qui,  comme 
OQ  le  dit  vulgairement  en  proverbe,  «  à  l'église  et  dans  la  maison  de 
Dieu  semblent  des  anges,  et  dans  la  rue  et  leur  propre  maison  sont 
comme  des  démons.  «  Dans  la  maison  de  Dieu,  on  les  voit  humbles, 
dévots,  pénitents,  levant  pieusement  les  yeux  au  ciel,  se  frappant 
la  poitrine  avec  componction,  priant  avec  des  gémissements,  assi- 
dus et  persévérants  à  l'audition  de  la  sainte  Messe,  attentifs  à  écou- 
ter la  parole  de  Dieu.  Mais,  dans  la  rue,  ils  sont  disputeurs;  sur  la 
place  publique,  ils  sont  détracteurs  et  insultants  ;  rusés  et  trom- 
peurs dans  leur  négoce,  frauduleux  dans  leur  boutique,  rapaces 
au  champ,  durs  et  inhumains  au  tribunal,  querelleurs   et  impa- 


Ille  aufem  noluit,  sed  misit  eum  in 
carceretn.»  Sin;j:ulae  hic  circumstan- 
tiae  dignte  sunt  consideralione,  ejus- 
que  augenl  inhumanilatem  et-ingra- 
litudinem. 

Primo  quiclem  notatu  dignum  est, 
quod  dicitur  «  servus  iile  egressus.» 
Unde  egressusPE  domo  Domini  siii, 
et  a  facie  Régis  sui.  Quamdiu  in 
ejiK  dorao,  et  coraui  facie  ipsius 
egit,  humilis  luil  et  tiraoraïus,  sup- 
plex  ei  modeslus,  ad  ejus  goiiua 
procidil,  flevif,  oravit,  omne  spéci- 
men pielalis  exhibuit?  agnovil  mi- 
seriam  suam,  agnovit  et  graliam 
ipsius  sibi  necessariam.  At  ubi  egres- 
sus  est,  imniilis  cernitui'  et  imrnise- 
ricors,  crudelis  et  inhuraanus,  inso- 
CQS  et  arrogans,  impius  et  iujustus. 


quamvis  pallio  Justitiae  suam  cone- 
lur  cooperire  insolentiam  et  inhu- 
manilatem, dum  dicil  sullocans  : 
«  Redde  quod  debes.»  Non  absimiles 
huic  censentur  cliam  hoc  tcmpore 
uonnulli,  qui  (ut  dici  solet  quodara 
apud  vulgus  proverbio)  in  temple 
el  domo  Dei  videntur  Angeli,  in  foro 
cl  propi'ia  domo  sunt  velutdiaboli.» 
Scilicet  in  domo  Dei  apparent  hu- 
miles ,  devoti,  pœnilentes,  oculos 
in  cœlum  cum  piclate  élevantes, 
peclus  cum  compuuctioue  percutien- 
tes,  cum  geraitu  orantes,  in  Sacrifi- 
cio  fréquentes  et  persévérantes,  in 
Dei  verbo  audiendo  diligentes.  At 
in  foro  sunt  contenliosi,  in  pialea 
detraclores  et  contumeliosi,  in  ne- 
golio  doiosi,  in  ofiîcina  fraudulenti 


VINGT- ET -UNIÈME   DIMANCHE   APRÈS   LA    PENTECOTE. 


551 


tients  à  la  maison;  colères  et  insupportables,  ils  se  conduisent,  en- 
vers leurs  serviteurs  comme  des  lions,  envers  leurs  compagnons 
comme  des  loups. 

N'en  trouve-t-on  pas  aujourd'hui  qui  sont  ainsi,  parmi  les 
hommes,  comme  parmi  les  femmes?  Mais,  d'où  vient  donc  ce  chan- 
gement si  subit,  qu'ils  se  conduisent  si  différemment  dans  le  temple 
et  dans  la  maison  de  Dieu,  et  tout  d'un  coup  bien  autrement  dans 
leur  maison  ou  sur  la  place  publique  ?  C'est  que,  comme  le  servi- 
teur dont  nous  parlons,  en  sortant  de  la  maison  de  leur  Dieu,  ils 
sortent  aussi  de  sa  présence.  S'ils  songeaient  que  la  face  du  Sei- 
gneur leur  est  toujours  présente,  voyant  tout,  ils  observeraient  en 
tous  lieux  l'humilité,  la  mansuétude,  la  modestie,  la  justice,  la  vé- 
rité, la  pureté.  Ils  sortent  d'auprès  de  Dieu,  et,  eux  qui  veulent 
paraître  pieux  envers  Dieu,  quand  ils  trouvent  un  compagnon  avec 
qui  ils  ont  affaire,  se  montrent  barbares  et  inhumains.  Aussi  Théo- 
phylacté  a-t-il  dit  ingénieusement,  au  sujet  de  ce  serviteur  :  «  Le 
serviteur,  qui  venait  d'obtenir  son  pardon,  étant  sorti,  étrangle  et 
étouffe  son  compagnon.  Quiconque  demeure  en  Dieu  conserve  la 
compassion,  mais  il  était  sorti,  et  maintenant  il  était  hors  de  Dieu.» 
Oui,  il  était  vraiment  sorti,  puisqu'il  avait  oublié  si  vite,  non -seu- 
lement son  Dieu  et  son  Roi,  mais  encore  la  grande  grâce  reçue. 
Tout  commencement  de  péché  nait  de  l'oubli  de  Dieu.  Or,  c'est  le 
propre  des  impies  et  des  gens  cruels  de  sortir  de  devant  la  face  du 
Seigneur.  La  sainte  Ecriture  atteste  de  Gain  qu'  «  il  sortit  de  la 
présence  du  Seigneur.  [Gen.  iv,  d6.)  »  Et  du  démon,  qui  est  le  chef 
des  impies,  nous  lisons  de  même  :  «  Satan  sortit  de  la  présence  du 


in  agro  rapaces,  in  Iribulani  lygri- 
des  et  imrailes,  in  domo  rixosi  et 
impatientes,  iracundi  et  intolerabi- 
les;  in  servos  gcrunt  se  ul  leones, 
in  conservos  ut  iupi. 

Annon  invenire  est  taies  modo, 
lam  inter  mulieres,  quarn  inler  vi- 
res ?  At  unde  illa  subila  mutatio, 
quod  aliter  se  gérant  in  temple  et 
Dei  dorao  et  raox  aliter  in  domo 
propria  vel  in  fore  ?  Quia  scilicet, 
sicut  servus  ille  de  que  agimus, 
egressi  a  domo  L)oiT:ini  sui,  etiam  a 
facie  ejusegrediuntur.  Si  prœsenlem 
semper  s;:  i  l'aciera  Domini  cuucta 
csrnentem  considerarenl,  ubique 
iocorum  humilitatein,  mansuetudi- 
nem,  modestiam,  jusliliam,  verita- 
tem,  puritalem  observarent.  Egre- 
diuntur   utique  a  Dec,  illi   qui'pii 


erga  Deum  videri  volant,  et  tamen 
ubi  repererint  conservum  cum  quo 
eis  est  negoliuiu,  iminites  inveniun- 
tur  et  inhumani.  Unde  argule  dixit 
Theophy4actus  de  hoc  serve  :«  Egres- 
sus  servus  qui  vcniam  oblinuerat, 
slrangulat  ac  premil  conservum. 
Nullus  enini  qui  in  Deo  manet, 
compassionis  est  expers;  sed  ille 
egressus  eral;  et  a  Dco  aune  alienus 
erat.  »  Vere  egressus  erat,  qui  non 
solum  Dei  et  Régis  sui,  veruin  eliam 
tantae  gratiae  perceplaî  confeslim 
oblitus  erat.  Omne  inilium  peccati 
nascilur  ex  oblivione  Dei.  Sed  et 
proprium  est  impiorum  et  crude- 
lium  egredi  a  facie  Domini.  ISain  de 
Gain  testalur  Sacra  Scripiura,  quoda 
facie  Domini  sit  egressus.  Et  de  dia- 
bolo, qui  caput  est  impiorum,  idem 
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Seigneur.  {Job.  i,  12.)  »  Heureux  qui  demeure  toujours  auprès  du 
Seigneur,  et  qui  en  fait  l'arbitre  de  toutes  ses  actions,  et  qui  croit 
qu'il  les  observe  toutes,  il  ne  peut  pas  ne  pas  être  trouvé  pieux  de- 
vant Dieu,  et  bienveillant  envers  ses  compagnons. 

II.  —  Il  faut,  en  second  lieu,  considérer  que  la  dette  était  bien 
petite  en  comparaison  de  celle  qui  lui  avait  été  remise  :  cent  de- 
niers en  comparaison  de  dix  mille  talents,  un  cent  n'est  que  la  cen- 
tième partie  de  dix  mille;  et  que  cette  dette  était  due  par  un  com- 
pagnon, par  quelqu'un  qui  était  tenu  paç  la  condition  d'une  même 
servitude;  et  que  ce  compagnon  s'était  jeté  très-humblement  à  ses 
pieds.  Mais,  toutes  ces  choses  n'excitent  nullement  sa  compassion, 
il  n'a  ni  charité,  ni  humanité.  Cela  seul,  de  voir  son  compagnon 
prosterné  à  ses  genoux  et  à  ses  pieds,  devait  l'émouvoir  et  l'exciter 
à  la  miséricorde.  Les  barbares  eux-mêmes  se  laissent  fléchir  par  ce 
genre  d'humiliation  connu  chez  tous  les  peuples.  D'ailleurs,  le  ser- 
viteur n'avait  aucun  droit  à  s'attendre  à  cela  de  lapnrt  d'un  compa" 
gnon,  parce  que,  se  jeter  à  genoux,  tendre  les  mains  pour  les  em- 
brasser, c'est  en  quelque  sorte  se  réfugier  à  un  autel  et  adorer  près 
de  cet  autel.  Celui-là  donc  s'humilie  beaucoup  trop  devant  son 
compagnon,  mais  il  y  est  forcé,  parce  qu'il  ne  peut  pas  l'apaiser  par 
de  douces  paroles  et  des  supplications  de  cœur,  il  doit  essayer  les 
remèdes  extrêmes.  ' 

Ainsi,  le  philosophe  Aristippe,  s'étant  rendu  auprès  de  Denis  le 
Tyran,  pour  obtenir  la  grâce  de  quelqu'un,  et,  après  un  éloquent 
discours,  n'ayant  pu  rien  obtenir,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  il  les  te- 


legimus  :«  Egressusque  est  Satan  a 
facie  Domini.  »  Félix  qui  semper 
apud  Dominum  manet,  omniumque 
actionura  suarum  facit  eum  arbi- 
trura,  et  crédit  inspeclorem  :  non 
potest  non  reperiri,  et  apud  Deiim 
plus,  et  apud  conservum  beni- 
gnus. 

Secundo,  consideratione  dignum 
est,  quod  exiguum  foret  debitum 
comparalione  debili  sibi  dimissi, 
cenlum  scUicct  denarii  compara- 
lione decem  millium  talentorum 
(centenarius  nonnisi  centesima  pars 
est  decem  millium)  et  quod  a  con- 
serve deberelur,  sive  ab  eo  qui  pari 
servilulis  condilione  lenebalur,  et 
quod  is  humiilime  procideret  ad  pe- 
des  ejus.  Atlamen  his  omnibus  nihil 
plane  movetur  ad  compassiouem, 
expers  sane  non  solura  charitatis, 
sed  humanitatis  omnis.  Nam  vel  id 


solum  quod  conservus  ad  genua,  et 
pedes  ejus  procideret,  eum  commo- 
vere  debebat,  et  misericordiae  com- 
monere.  Hoc  enim  omnium  gentium 
more  ad  misericordiam  quantumli- 
bet  barbaros  solet  flectere.  Nec  hoc 
debebat  servus  a  conservo  expeclare, 
quia  suppiiciter  genibus  advolvi  et 
ad  illa  manus  tendere,  est  quadam 
ratione  veiul  ad  aram  confugere,  et 
ad  iiiam  adorare.  Nimis  ergo  humi- 
liât se  ille  erga  conservum,  sed  ad 
id  cogitur;  quia  nequit  huraanis  et 
blandis  verbis  eum  ad  gratiam  pel- 
licere,  débet  extroma  remédia  len- 
tare. 

Sic  eum  Aristippus  Philosophus 
apud  Dionysium  Tjrannum  ageret 
ad  oblinendam  pro  quopiam  gra- 
tiam, et  pùst  disertum  eum  eo  ser- 
monem  nihil  obtineret,  ad  pedes 
ejusseseprojecit,  illis  inhaerens,  do- 
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naît  embrassés,  jusqu'à  ce  qu'il  obtînt  l'objet  de  sa  requête.  Un 
autre  philosophe  l'ayant  repris  de  la  chose  et  lui  ayant  fait  le  re- 
proche que  celte  attitude  agenouillée  ne  convenait  pas  à  un  Sage, 
il  répondit  sagement  :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  suis  en  faute,  c'est 
Denis,  car  Denis  n'a  d'oreilles  qu'aux  p^eds.  »  Ainsi,  ce  compa- 
gnon, se  jetant  aux  pieds  de  l'autre  serviteur,  pensa  que  celui-ci 
avait  au  moins  des  oreilles  aux  pieds,  et  les  genoux  étant  consacrés 
à  la  miséricorde,  il  pensa  qu'il  ne  saurait  essuyer  de  refus,  après 
s'être  agenouillé  d'une  manière  aussi  suppliante.  Mais,  cet  homme 
méchant,  après  s'être  fait  des  entrailles  cruelles,  eut  aussi  un  front, 
une  droite,  des  genoux  et  des  pieds  sans  miséricorde.  Il  tenait  son 
compagnon  avec  un  front  farouche,  il  l'étoufîait  de  sa  main  droite, 
il  le  poussait  des  genoux  et  des  pieds  pour  le  jeter  en  prison.  0  le 
barbare  et  l'inexorable  ! 

III.  —  En  troisième  lieu,  il  faut  remarquer  qu'on  lui  demande 
grâce  dans  les  mêmes  termes,  avec  la  même  formule,  dans  la  même 
attitude  agenouillée,  qu'il  employa  tantôt,  quand  il  a  obtenu  sa 
grâce  et  la  rémission  de  sa  dette  entière  auprès  de  son  Maître.  En 
effet,  se  jetant  à  genoux,  son  compagnon  le  priait  en  ces  termes  : 
a  Ayez  patience  pour  moi,  et  je  vous  rendrai  tout.  »  Mais  cela  non 
plus  n'attendrit  point  ses  entrailles  de  fer,  et  ne  le  porte  pas  à 
accorder  une  prorogation  d'échéance.  Saint  Jean  Chrysostôme,  par- 
lant sur  ce  sujet,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  n'eut  pas  même  de 
respect  pour  les  paroles  dont  il  venait  de  se  servir  pour  obtenir 
miséricorde  :  «  Ayez  un  peu  de  patience  et  je  vous  rendrai  tout,  » 
et  qui  lui  avaient  mérité  la  remise  de  dix  mille  talents.  Il  ne  recon- 


nec  impelraret.  Cum  vero  ea  de  re 
ab  altero  Philosophe  reprehendere- 
tur,  quasi  talis  provolulio  non  de- 
ceret  Sapienlem,  sapienler  respon- 
dil  :«  Non  sum  in  culpa,sed  Diony- 
sius,  quia  non  habel  aures  Diony- 
sius,  nisi  in  pedibus.»  Sic  exislimavit 
conservus  hic  procidens  quod  saltem 
conservus  ejus  aures  haberel  in  pe- 
dibus;  euraque  genua  misericordiae 
consecrala  censeanlur,  exislimavit 
se  repulsam  haud  passurum  posl 
advolulionem  adeo  supplicem.  Sed 
cum  viscera  induisset  crudelia, 
etiam  frontera,  el  dexleram,  cl  ge- 
nua, et  pedes  habuit  immisericor- 
des.  Nam  efferata  fronte  conservum 
tenebat,  dexiera  sufTocabat,  genibus 
et  pedibus  propellens  in  carcerem 
Irahebat.O  immitem  et  inexorabilem! 


Tertio,  consideratione  dignum  est, 
quod  iisdem  verbis,  eadem  preca- 
lione,  eadem  proslralione  apud  eum 
gralia  exigitur,  qua  recenler  apud 
Dominum  suum  gratiam  et  toims 
debili  sui  relaxalionem  fuerat  conse- 
seculus.  Nam  procidens  conservus 
ejus  rogabat  :  «  Palienliam  habe  in 
me,  el  omnia  reddara  libi.  » 

Sed  nec  hoc  ferrea  ejus  emoliit 
viscera,  ul  sallem  temporis  proroga- 
tionem  indulgerel.  Qua  de  re  sic  lo- 
quitur  sanclus  Chrysoslomus,  hom. 
Lxi  :«  Nec  verba  quidera  ipsa  verilus 
est  servus  quibus  salulem  est  conse- 
cutus,  bis  cnim  ipse  dictis  :«  Palien- 
liam habe  in  me  el  orania  reddam 
libi,»  decem  millium  lalentorum  de- 
bitum  evasit.  lia,  ne  porlum  qui- 
dem  cognovit  quo  tutalus  a  naufragio 
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connut  plus  ce  port  bienheureux  où  il  s'était  sauvé  lui-même,  et 
cette  même  prière  dont  il  venait  d'user  ne  rappela  point  à  son  sou- 
venir la  grande  bonté  de  son  maître.  [Com.  sur  S.  Matth.  Hom. 
Lxi,  4.)  »  Il  aurait  donc  dû  comprendre  cette  parole  du  Sage  : 
«  Comprends  d'après  toi-même  les  pensées  de  ton  prochain.  [Ecch. 
XXXI,  18.)  »  Ce  qu'il  devait  faire  pour  son  prochain,  il  n'avait  pas 
à  le  chercher  ailleurs  qu'en  lui-même  :  la  rémission  qui  lui  avait 
été  accordée  pouvait  suffisamment  lui  faire  entendre  comment  i) 
devait  se  conduire  envers  son  compagnon  suppliant.  Et,  du  reste, 
celui-ci  ne  le  priait  pas  dans  des  conditions  comparables  :  il  avait 
prié  un  maître,  ici  c'est  un  compagnon  qui  se  prosterne  devant  lui,  et 
cependant  il  ne  se  montre  pas  même  comme  compagnon  ce  qu'un 
maître  s'était  montré  à  son  égard. 

C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  appelle  serviteur  «  méchant  »  celui 
qui  se  conduit  aussi  durement  envers  sou  compagnon.  Mais,  pour 
quoi  l'appeîle-t-ou  a  méchant,»  puisqu'il  poursuit  son  droit,  sollicite 
son  gain,  demande  ce  qui  est  à  lui,  et  ue  réclame  pas  le  bien  d'au- 
trui. 

i°  C'est  parce  que,  «  le  tenant,  il  l'étoufifait.  »  Cette  manière  de 
parler  indique  une  orgueilleuse  et  tyrannique  exigence  de  la  dette, 
laquelle  a  lieu,  lorsqu'on  opprime,  et  en  quelque  sorte  étrangle  un 
débiteur,  par  violence  ou  par  objurgation  sévère,  de  façon  qu'il  n'a 
presque  plus  le  moyen  de  répondre  ou  de  s'excuser. 

2°  Parce  qu'il  le  tramait  de  sa  propre  autorité  en  prison,  pour 
l'accabler  de  chaînes,  d'ennuis,  de  honte,  l'enserrer  de  toute  part, 
et  par  là  lui  tirer  l'argent  dû,  ou  du  moins  se  venger  de  lui. 

3°  Parce  qu'il  violente  celui  qui  u'était  pas  solvable,  qui  expri- 


evasil,  née  modus  ipse  suppîicatio- 
nis  ad  misericordis  Domiai  memo- 
riam  eum  reduxil.  »  Alleiidere  de- 
buerat  illud  :  «  IiileUicje  quse  sunt 
proximi  ex  le  ipso.  »  Quid  proximo 
praestare  debebat,  non  aliunde  quae- 
rere  necessum  erat,  quam  ex  seipso, 
ex  remissioae  eniai  sibi  dala  salis 
potuil  inlelligere,  quomodo  erga 
conservum  supplicem  se  debebat  ge- 
rere.  El  cerle  non  œquali  de  re  sup- 
plicabal,  cum  pro  lalenlis  ipse  de- 
cem  minibus,  hic  autem  pro  cenlum 
supplicarel  denariis,  cum  Duninio 
ipse  supplicarel,  hic  aute..i  eonservo 
se  proslernerel,  nec  lameu  talem  se 
exhibuil  conservum,  qualem  ipse 
inveneral  Dominum. 

Merilo   ergo  vocatur   servus   ne- 
quam,  qui  sic  se   geiit   dure   erga 


conservum.  Sed  quare  nequam  ap- 
pellatur,  quandoquidem  jus  suum 
prosequatur  ul  soilicilet  negolium 
suum,  repelens  quae  sua  suut,  nihil 
queerens  alienum  ? 

1.  Quia  «  sufTocabat  lenens  eum.» 
Que  quidem  loquendi  modo  indica- 
lur  superba  et  tyrannicadebili  exac- 
lio,  quse  fit  quando  vel  per  vim  vel 
per  asperam  objurgationem  ita  de- 
bitor  opprimitur,  el  quasi  strani:u- 
lalur,  ut  vix  respondendi  aut  excu- 
saadi  se  habeat  facultatem. 

2.  Quia  i/^opria  ai'  "orilate  trahe- 
bdt  ad  carcerera,  ut  v.aculis,  serum- 
nis,  pudore  eum  confîcial,  el  un- 
dique  coarctet,  et  ila  pecuniam 
extorqueal,  vel  sallem  sic  se  de  eo 
vindicet. 

3.  Quia  cogit  eum  qui   solvendo 
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mait  sa  bonne  volonté  de  satisfaire  par  des  gémissements  et  des 
supplications,  demandant  seulement  une  prorogation  de  délai. 

4°  Parce  que  son  ingratitude  l'accusait  et  le  rendait  réellement 
coupable  de  méchanceté  :  après  avoir  été  tout  récemment  comblé 
d'un  tel  bienfait,  il  l'avait  effacé  dans  l'oubli,  et  parce  que  cela 
l'avait  rendu  plus  insolent  contre  son  compagnon  qui,  ayant  dû 
l'exciter  à  la  miséricorde,  l'avait  au  contraire  rendu  plus  colère  et 
plus  arrogant. 

C'est  donc  à  titre  multiple  que  ce  serviteur  est  qualifié  de  «  mé- 
chant. » 

C'est  donc  aussi  à  bon  droit  que  les  autres  serviteurs  se  plaigni- 
rent de  lui  auprès  du  maître,  extrêmement  affligés  en  voyant  une 
pareille  cruauté  et  une  aussi  aveugle  ingratitude  chez  un  compa- 
gnon. P]n  effet,  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  ne  peuvent  pas  s'empê- 
cher d'éprouver  une  grande  tristesse  et  une  grande  douleur,  quand 
ils  voient  les  crimes  d'autrui  ;  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  émus 
dans  leur  àme,  quand  ils  voient  foulée  aux  pieds  la  loi  de  cha- 
rité. Aussi  l'un  d'eux  disait-il  :  «  J'ai  vu  les  prévaricateurs,  et  je 
séchais,,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  vos  paroles.  [Ps.  cxviii, 
138.)  »  Ils  ne  peuvent  demeurer  insensibles  à  la  ruine  de  Joseph, 
{Amos.  VI,  6.)  c'est-à-dire  au  malheur  de  leurs  frères  et  à  leur  op- 
pression. Voilà  pourquoi  ils  sont  remplis  de  zèle  contre  les  impies 
profanateurs  de  la  loi  et  de  la  gloire  divine,  violateurs  de  la  charité 
fraternelle,  oppresseurs  des  pauvres  et  des  indigents.  Aussi  rap- 
pellent-ils ces  choses  au  Seigneur,  non  point  tant  commi'  accusa- 
teurs, mais  comme  se  lamentant  au  sujet  des  péchés  d'autrui,  et, 


non  erat,  bonamque  volunlalera  sa- 
lisfaciendi  cum  gemilu  et  ohsecra- 
tione  exprimebat,  teraporis  solum- 
modo  pelens  prorogalionem. 

4.  Quia  ingratitudo  ipsura  nequi- 
tiae  arguebal  et  condemnabat,  receu- 
tissirac  lanlo  affeclus  bénéficie,  illud 
oblivione  obliteraral,quodque  exinde 
insolenlior  faclus  fuerat  in  consoda- 
leni,  ejus  deprecalione  non  solum 
non  provocalus  ad  commiseratio- 
nem,  sed  magis  ad  iracundiam  et 
arroganliam  excitatus.  Multis  igitur 
tilulis  servus  isle  appellalur  «  Ne- 
quara.  » 

Merilo  etiam  de  eo  conquesti  sunt 

alii  servi  apud  Dominura,  conlrista- 

ti   vaMe    dum    conspicantur   laiem 

crudelitatem,  adeoque  cœcam  ingra- 

ludinem  in  conservo.  Etenim  veri 


servi  non  possunt  non  maestilia  et 
dolore  aflici,  dum  aliorum  scelera 
inluenlur;  non  possunt  non  inci- 
tari  spiritu,  dura  charitatis-  legem 
vident  proculcari.  Unde  horum  unus 
diccbal  :  «  Vidi  praevaricanles,  et  ta- 
bescebam,  quia  eloquia  tua  non 
cuslodierunt.  »  Non  possunt  non 
compati  super  contrilione  Joseph, 
hoc  est  super  calamitate  fralrum 
suorum  el  super  eorum  oppressione. 
Propterea  zelo  zelanlur  centra  im- 
pios  divinse  legis  el  gloria;  profa- 
naiores,  charilalis  fraternœ  viola- 
tores,  pauperum  et  inopum  oppres- 
sores.  Ikide  baec  repraesentant  Do- 
ra ino  non  tam  accusantes,  quam 
aliéna  peccata  nlanirentes;  et  quia 
corrigere  ea  et  impedire  non  valent, 
eorum  correctionem  Domino  com- 
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ne  pouvant  les  corriger  ni  les  empêcher,  ils  en  confient  la  correc- 
tion au  Seigneur. 

On  peut  donc  entendre  de  deux  manières  ces  compagnons,  qui, 
affligés  de  ce  qu'ils  voyaient,  racontèrent  au  Seigneur  ce  qui  se 
passait. 

j°  Ce  sont  d'abord  les  Anges,  qui  sont  comme  nous  des  serviteurs, 
et  «  des  esprits  qui  servent  le  Seigneur,  envoyés  en  faveur  de  ceux 
qui  hériteront  du  salut,  [Hebr.  i,  J4,)  »  comme  les  appelle  l'Apôtre. 
Ils  s'attristent  en  quelque  sorte  de  nos  péchés  à  cause  de  l'intérêt 
qu'ils  portent  à  notre  salut,  tout  comme  ils  se  réjouissent  de  notre 
pénitence  et  de  nos  bonnes  œuvres,  car  ils  haïssent  le  mal  et  ai- 
ment le  bien.  Et,  parce  qu'ils  voient  sans  cesse  la  face  du  Père,  et 
qu'ils  considèrent  toutes  nos  œuvres,  ils  les  rapportent  au  Seigneur, 
non  point  que  quelque  chose  lui  échappe,  mais  parce  qu'ils  se  ré- 
jouissent de  nos  bonnes  œuvres  devant  Dieu,  et  demandent  justice 
pour  les  œuvres  mauvaises,  afin  que  Dieu  vienne  au  secours  des 
opprimés.  Ils  exercent  en  effet  la  vengeance  divine  contre  ceux  qui 
opèrent  l'injustice  et  repoussent  la  loi  de  Dieu.  Est-ce  qu'un  Ange, 
comme  il  est  dit  dans  l'Exode  (chap.  xii.),  n'a  pas  fait  périr  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens  pour  les  punir  d'avoir  opprimé  le  peuple 
hébreu  et  d'avoir  fait  mourir  leurs  enfants?  Ne  sont-ce  pas  des 
anges  qui  retiennent  les  vents  [Apoc.  vu,  1.),  pour  les  empêcher 
de  souffler  sur  la  terre,  pour  punir  les  impies  au  moyen  de  la  cor- 
ruption de  l'air  qui  engendre  les  maladies  et  les  maux?  N'est-ce 
pas  encore  les  Anges  qui  tiennent  les  coupes  vengeresses,  lesquelles 
contiennent  la  colère  de  Dieu,  et  les  répandent  sur  la  terre,  la  mer, 
l'air,  le  soleil,  afin  de  punir  les  scélérats  ?  C'est  pourquoi  aussi 
quelques  commentateurs  pensent  que  l'ange  des  Perses,  quand  il 

mitlunl.  Duplices  igitur  hic  intelligi  |  ram  Deo,  et  pro  malis  operibus  pe 


possunl  couservi  illi,  qui  conlris- 
lali  narraverunl  Domino  qu«  facla 
sunt. 

In  primis,  Angeli,  qui  nobiscum 
servi  sunt,  >«  et,  adniinistralorii  spi- 
rilus,  proptor  eos  qui  ha^redilalem 
capiunl  saiutis,  »  ab  Aposlolo  vo- 
cantur.  Hi  qiiodammodo  conlristan- 
lur  pcccatis  noslris  ob  curam  quam 
gerunt  noslrae  salulis,  sicut  et  gau- 
dent  de  pœnitenlia  et  bonis  operi- 
bus, sunt  enim  osores  mali,  amantes 
boni.  Et  quia  semper  vident  faciem 
Palris,  et  omnia  noslra  inluentur, 
illa  annunliant  Domino,  non  quasi 
aliquid  eum  lateat,  sed  quia  congra- 
lulanlur  bonis  nostris  operibus  co- 


lunt  juslitiam,  ut  Deus  subveniat 
oppressis.  Sunt  enim  et  ipsi  vindi- 
ces  in  eos  qui  operantur  injustitiam, 
et  legem  Dei  propudiarit.  Annon 
Angélus  in  Exodo  primogenita  ^gyp- 
tiorum  extinguil  in  pœnam  oppres- 
sionis  Ilebraei  populi,  et  exlinctionis 
tîliorum  ejus?  Annon  Angeli  qui- 
dam in  Apocalypsi  tenant  venlos  ne 
fient  super  terrara,  ut  impios  aeris 
pieclant  corruptione,  et  exinde  mor- 
bis  et  aRrumnis  ?  Annon  et  ipsi  te- 
nant phialas  vindices,  Dei  irara  con- 
tinentes, et  eas  elfundunl  super  ter- 
ram,  mare,  aerem,  solem,  ad  vin- 
dictam  sceleratorum  ?  Propterea 
etiam  nonnulli  exislimant  Angelum 


VINGT-ET-UNIEME   DIMANCHE    AI'RES    LA   PENTECOrE. 


557 


résistait  à  Gabriel,  qui  voulait  tirer  le  penple  de  sa  captivité,  rem- 
plissait les  rôles  de  la  justice  vindicative. 

2°  Les  autres  compagnons,  qui,  affligés,  racontèrent  au  Seigneur 
ce  qui  avait  eu  lieu,  peuvent  être  considérés  comme  représentant 
les  justes,  lesquels,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  pleurent  devant 
Dieu  et  se  plaignent,  par  zèle  de  justice,  au  sujet  de  l'oppression 
de  leurs  frères.  Dieu  ne  méprise  pas  leurs  soupirs  et  leurs  plaintes. 
C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  ne  fera  pas  justice  à  ses  élus 
qui  crient  vers  lui  jour  et  nuit,  et  il  souffrira  qu'où  les  opprime  ? 
Je  vous  dis,  que  dans  peu  de  temps,  il  tirera  vengeance  de  ses  en- 
nemis. [Luc.  xviii,  7  et  8.)  »  Ainsi  le  Prophète  Habacuc  se  plaignait 
devant  Dieu,  comme  s'il  lui  racontait  à  lui,  son  Seigneur,  le  mal 
qu'il  voyait  faire  :  «  Pourquoi  demeurez-vous  dans  le  silence,  pen- 
dant que  l'impie  dévore  ceux  qui  sont  plus  justes  que  lui?  Pour- 
quoi traitez-vous  des  hommes  comme  des  poissons  de  la  mer,  et 
comme  des  reptiles  qui  n'ont  point  de  roi?  Le  méchant  l'emporte 
au-dessus  du  juste,  et  les  jugements  sont  tous  corrompus.  [Habac.  i, 
4, 13  et  14.)  »  Et  ces  compagnons,  Dieu  finit  aussi  par  les  entendre, 
quand  il  se  venge  des  oppresseurs  du  juste. 

Ainsi  priait,  de  concert  avec  son  peuple,  saint  Basile,  contre  Ju- 
lien l'Apostat,  persécuteur  et  oppresseur  du  peuple  de  Dieu,  qui 
songeait  à  renverser  de  fond  en  comble  la  Religion  chrétienne. 
Comme  un  serviteur  très-attristé,  ce  grand  Evêque  représentait  au 
Seigneur  l'exécrable  iniquité  de  ce  méchant  serviteur  :  «  Et  Dieu 
ne  fera  pas  justice  à  ses  élus  qui  crient  vers  lui  jour  et  nuit?  Je 
vous  dis  que,  dans  peu  de  temps,  il  le  fera.  »  En  effet,  après  qu'il 


Persarum,  dura  resislebat  Gabrieli, 
volenli  populum  educere  e  captivi- 
tate,  agisse  partes  vindicativae  jus- 
liliae. 

Alii  conservi,  qui  coatrislali  nar- 
raverunl  Domino  quae  facta  sunt, 
horaines  jusli  possunt  inlelligi,  qui, 
ut  jam  diximus,  coram  Deo  lamen- 
tanlur  et  conqueruntur  ex  zelo  jus- 
titise  de  oppressione  fratrum  suorum. 
Nec  Deus  parvipendit  eorura  suspi- 
ria  et  querimonias.  Propterea  dici- 
tur  :  (I  Deus  non  faciel  vindiclam 
eleclorum  suorum  clamanlium  ad 
se  die  ac  nocte,  et  palientiam  habe- 
bit  in  illis  ?  Dico  autem  vobis,  quia 
cito  faciel  vindictam  illorum.  »  Sic 
apud  Deum  conquerebatur  Propheta 
Habacuc,  quasi  narrans  Domino  suo 
quae  nequiter    ûeri  couspiciebat  : 


«  Quare  taces,  impio  conculcante 
justiorem  se,  et  faeies  homiues  quasi 
pisces  maris,  et  quasi  repliiia  non 
habentia  ducem?  Quia  impius  prae- 
valet  adversus  jublum,  propterea 
egreditur  judiciura  perversura.  »  El 
hos  quidem  conserves  tandem  audil 
Deus,  vindictam  immiltens  in  op- 
pressores. 

Sic  orabal  cum  populo  suo  sanc- 
tus  Basilius  conlra  JuUanumAposta- 
tam,  populi  Dei  pcrsecutorem  et 
oppressorem,  qui  funditus  evertere 
cogitabat  Religionera  Christianam, 
tanquam  servus  constritatus  valde 
repraesentabal  Domino  servi  hujus 
nequam  impietaiem  execrandam  : 
«  Annon  faciet  Deus  vindiclam  elec- 
lorum suorum  clamanlium  ad  se 
die  ac  nocte?  Dico  vobis,  quia  cito 
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eut  persévéré  trois  jours  dans  le  jeûne  et  la  prière,  avee  son  clergé 
et  son  peuple, il  eut  la  vision  de  saint  ]Mercure,martyr  honoré  à  Cé- 
sarée,  ({ui  s'avançait,  avec  sa  lance  et  ses  armes,  pour  immoler  Ju- 
lien qui  faisait  la  guerre  aux  Perses.  Percé  d'un  coup  parti  du  ciel, 
l'impie  Empereur  succomba.  Peu  après,  on  trouva  que  la  lance, 
appendue  au  tombeau  du  saint  martyr,  était  toute  mouillée  de 
sang.  D'ailleurs,  Julien  lui-même  reconnut  que  cette  vengeanae  ve- 
nait du  ciel,  quand  il  s'écria,  transporté  de  fureur  contre  le  Christ  : 
«  Tu  as  vaincu,  Galiléen,  tu  as  vaincu  !  »  Pais,  prenant  de  son 
sang  dans  le  creux  de  la  main,  il  le  jetait  contre  le  ciel,  en  criant 
de  nouveau  :  «  Rassasie-toi,  Nazaréen,  rassasie-toi.  » 

Ainsi  encore,  Frédéric,  ce  très -pieux  chanoine  de  Magdebourg, 
veillait  dans  la  prière,  représentant  au  Seigneur  la  vie  incestueuse 
de  son  évêque  Udon,  et  il  déposait  dans  le  sein  de  Dieu  ses  plaintes 
au  sujet  des  scandales  très- graves  et  publics  qui  en  résultaient. 
«  Et  Dieu  ne  fera  pas  justice  à  ses  élus,  qui  crient  vers  lui  jour  et 
nuit?  Je  vous  dis  que,  dans  peu  de  temps,  il  le  fera,  n  Trois  nuits 
de  suite,  Udon  avait  été  averti  par  une  voix  du  ciel  :  «  Udon,  finis 
ce  jeu,  car  tu  t'es  assez  amusé.  »  Mais,  la  voix  céleste  retentissait 
aux  oreilles  d'un  sourd.  Une  nuit  donc,  où  Frédéric  priait  dans 
l'église  cathédrale  de  saint  Maurice,  voici  qu'un  vent  violent  étei- 
gnit tout  d'un  coup  tous  les  luminaires.  Deux  jeunes  hommes  en- 
trèrent, avec  des  torches  ardentes  à  la  main,  suivis  de  deux  autres 
qui  disposèrent  deux  sièges  ornés  d'un  tapis  précieux  devant  le 
maitre-autel.  Puis,  parut  un  cinquième  adolescent  qui,  tirant  le 
glaive  du  fourreau,  s'écria  :  «  Tous  tous,  saints  de  Dieu,  dont  les 


faciet.  »  Elenim  illo  persévérante  in 
jejunio  et  oratione  Irium  dierum 
cum  clero  et  plel>e,  ostensus  est  ei 
in  visione  sanctus  Mercurius,  Mar- 
tyr, qui  Cesareae  colebatur,  proce- 
dens  cum  lancea  et  armis  suis  ad 
necera  Juliani  bellum  gerenlis  con- 
tra Persas,  sicque  cœlo  transfixus 
irapius  Iraperalor  occubuit.  Poslmo- 
duni  lancea,  ad  sepulchrum  sancli 
Marlyris  appensa,  tota  sanguine  ma- 
dens  est  inventa.  Atque  e  cœlo  hanc 
vindiclani  procédera  agnovit  ipse 
Julianus,  pra3  furore  inclamans  in 
Chrislum  ;«  Vicisti,  Galilaee,vicisli.  » 
Et  cava  manu  sanguinera  suum  ex- 
cipiens,  in  cœlumque  jacfans,  rur- 
sum  exclamabat  :  «  Saturare,  Naza- 
rene,  saturare.  » 

Sic  cLiara  in  oratione  pernoctabat 
clarus  pielale  Canonicus  Magdebur- 


gensis  Fredericus,  repraesentabat 
Episcopi  su'i  Udonis  coram  Domino 
incestam  vitam ,  querimoniamque 
deponebat  de  gravissimis  et  publicis 
cnalis  inde  scandalis.  «  Annon  fa- 
ciel  Deus  vindictam  electorum  suo- 
rum  ciaraanlium  ad  se  die  ac  nocle  ? 
Dico  vobis,  quia  cilo  faciet.  »  Jam 
tribus  noctibus  conlinuis  monitus 
eral  cœlesli  voce  :  «  Fac  finem  lu- 
do,  quia  salis  lusisti,  Udo;»  sed  sur- 
dls  auribus  vox  cœlica  insonueral. 
Nocle  igilur,qua  orabal  Fredericus  in 
Ecclesia  Calhedrali  sancli  Maurilii, 
ecce  ventus  vehemens  cuncta  extin- 
xil  sub.ilo  luminaria,  ingredienlibus- 
que  duobus  adolescentibus  cum  fa- 
cibus  ardentibus  in  manu,  ac  subse- 
quenlibus  aliis  duobus,  qui  sedilia 
duo  disponerent  cum  tapete  pretioso 
ante  aram  primariam,  simul  affuit 
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reliques  sont  ici,  levez-vous  pour  le  jugement.  »  Puis,  le  Christ  et 
Marie  s'assirent  sur  les  trônes  préparés  là,  entourés  du  chœur  des 
Apôtres  et  des  Vierges.  Yint  ensuite  saint  Maurice,  avec  les  mar- 
tyrs ses  compagnons,  à  qui  cette  église  était  consacrée,  et,  quand 
la  plainte  contre  Udon  eut  été  déposée,  une  sentence  du  Juge  or- 
donna de  l'arracher  d'auprès  de  sa  concubine.  Comme  il  ne  put 
rien  répondre  à  l'accusation,  il  eut  la  tète  tranchée  devant  l'autel, 
et  le  pavé  fut  miraculeusement  couvert  de  son  sang.  On  connaît 
cette  histoire,  racontée  par  Nauclérus,  et  çà  et  là  dans  d'autres  au- 
teurs. 

C'est  donc  avec  justice  que  les  serviteurs,  dont  nous  parlons,  se 
plaignirent  de  leur  compagnon  cruel,  ingrat,  qui  étouffait  sans 
pitié  son  débiteur,  le  jetait  ignominieusement  et  violemment  en 
prison,  pour  une  petite  somme  d'argent,  après  avoir  reçu  une  si 
grande  grâce  du  Seigneur.  Mais,  ne  voyons-nous  pas  chaque  jour 
de  pareilles  choses,  sans  nous  en  inquiéter?  N'est-il  pas  à  propos, 
aujourd'hui  encore,  de  demander  :«  Ne  sont-ce  pas  les  riches  qui  vous 
oppriment  par  leur  puissance  et  qui  vous  traînent  devant  les  tribu- 
naux? [Jac.  Il,  6.)»  La  sévérité  d'un  grand  nombre  de  créanciers 
se  voit  à  l'oppression  d'un  grand  nombre  de  gens  accablés  de  procès 
et  de  sentences  judiciaires,  devant  les  tribunaux  où  Ton  rencontre 
tant  d'étoufiFeurs,  tant  de  sangsues,  tant  de  grugeurs  et  de  spolia- 
teurs, qui  ne  s'arrêtent  pas  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  tout  dévoré,  et 
alors  même  ils  font  emprisonner  pour  comble  de  misère.  Aussi  les 
pauvres  peuvent-ils  dire  aux  riches  ce  que  les  daims  timides  disent 
chez  le  poète  :  «  On  craint  la  dent  du  sanglier,  le  cerf  se  défend  par 


qui  gladio  evaginalo  inclamarel  : 
<i  Omnes  saacli  Oei,  quorum  rcliquiae 
hic  sunt,  suriîite  ad  judicium.  »  Mox 
Chrislus  et  Maria  sederunt  in  Ihro- 
nis  ibi  positi»,  cincli  choro  Aposto- 
lorum  et  Virginum.  Accessit  autem 
sanclus  Mouritius  cum  Martyribus 
sociis,  quibus  Ecclesia  illa  sacra 
erat ,  et  querimonia  deposila  de 
Udone,  avulsus  est  décrète  Judicis  a 
latere  concubinae.  Cumque  nihil  ac- 
cusalioni  posset  respondere,  coram 
altari  capite  plexus  est ,  pavimen- 
tumque  admirabiliter  fuit  respersum 
ejus  cruore.Nota  est  historia  ex  Nau- 
clero,  et  aliis  passim. 

Conformiter  itaque  conquesti  sunt 
conservi,  de  quibus  agimus,  de  con- 
serve crudeli,  ingrate,  iminisericor- 
diter  alterum    suffocante,  ignomi- 


niose  et  violenter  in  carcerem  pro- 
trudenle  ob  pecuniam  cxiguam,  post 
perceplam  a  Domine  gratiam  exi- 
miam.  Sed  nuraquid  hœc  eliam  nos 
quolidie  ccrnimus,  et  parura  inde- 
lemus?  Numquidetiam  hedieverum 
est  illud  :  «  Nenne  divites  per  po- 
tentiam  opprimunt  vos,  et  Irahunt 
ad  judicia?  »  Quam  severi  sint  nen- 
nuUi  credilores,  palet  ex  oppres- 
sione  muUorum  per  lites  et  Iribuna- 
lia,  ubi  lot  sutfocalores  se  impen- 
dunt,  tet  sanguisugae,  tet  devorato- 
res  et  spoliateres,  ut  non  cessent, 
donec  lotum  exhauserint;  et  tune 
adhuc  carceres  intentant  ad  incre- 
meutum  aerumnae.  Unde  pauperes  de 
divilibus  recte  dixerunl  illud,  qued 
apud  Peetam  dicunt  timidas  da- 
mae: 
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ses  cornes,  mais  nous,  faibles  daims,  que  sommes-nous  autre  chose 
qu'une  proie  facile  ?  » 

Néanmoins,  il  faut  dire  aussi  que  certains  débiteurs  sont  cause 
de  leur  propre  ruine,  et  donnent  occasion  aux  procès  et  revendica- 
tions devant  les  tribunaux  qui  les  épuisent,  mais  ils  y  ont  contraint 
leurs  créanciers.  Ils  contractent  facilement  des  dettes,  puis  ils  se 
mettent  très -peu  en  peine  de  les  payer;  ils  entassent  frauduleuse- 
ment dettes  sur  dettes  auprès  de  divers  créanciers,  ils  trompent,  ils 
mentent,  ils  disent  beaucoup  de  choses  et  ne  font  jamais  rien.  Ils 
assignent  une  époque  certaine  de  paiement,  ils  jurent,  ils  attestent 
par  serment,  sachant  bien  qu'ils  n'auront  point  alors  les  moyens 
de  payer.  Il  en  résulte  forcément  un  dommage  pour  les  créanciers. 
Puis,  quand  on  les  presse,  ils  se  mettent  à  crier  :  «  Ayez  patience 
pour  moi,  et  je  vous  rendrai  tout,  »  n'ayant  aucunement  la  volonté 
efficace  de  payer,  et  ne  prenant  pas,  comme  il  convient,  la  chose  à 
cœur.  Eu  effet,  ils  ne  veulent  rien  diminuer  de  leur  état,  qu'ils  ont 
acquis  par  injustice  auprès  des  créanciers,  rien  de  leurs  frais  et  de 
leurs  dépenses  immodérées,  rien  de  leurs  festins  et  de  leurs  rela- 
tions dispendieuses,  rien  de  leurs  jeux  ou  de  leurs  vêtements 
somptueux,  ils  ne  veulent  pas  même  aliéner  quelques  meubles,  qui 
leur  permettraient  de  solder  sans  grave  dommage  une  portion  de 
leurs  dettes.  Ne  sont-ils  pas  dès  lors  justement  traînés  en  juge- 
ment? 

3*  Point.  —  Mais  poursuivons,  et  voyons  le  reproche  sévère  du 
maître  envers  ce  serviteur  ingrat  et  cruel.  —  Il  l'appela  donc  et  lui 
dit  :  «  Serviteur  méchant,  je  t'ai  remis  toute  ta  dette,  parce  que  tu 


Dente  timetur  a-per,   defendunt  cornua 

[cervum. 
Imbelles    dumie,   quid  nisi  prseda  su- 

\pius  ? 

Hoc  tamen  hic  etiam  dicendum, 
nonnullos  debilores  suée  sibi  esse 
causa  ruinfe,  et  occasioncra  dare  li- 
libus  et  Iribunalibus,  per  quas  ex- 
hauriuntur,  coaclis  pêne  ad  id  cre- 
ditoribus.;Libere  débita  contrahunl, 
postmodum  vix  eis  est  cura  solulio- 
nis  :  débita  debitis  cumulant  apud 
diverses  creditores  fraudulenter,  de- 
cipiunt,  menliuntur,  multa  dicunt, 
et  non  faciunt.  Tempus  assignant 
cerlum  solulioni,  jurant,  pejeranl, 
cum  sciant  sibi  tune  ad  solvendum 
média  non  fore  ;  damnumque  exinde 
creditoribus  proveniat  necesse  est. 


Postmodum,  quando  urgentur,  in- 
clamant :  «  Palienliam  habe  in  me, 
et  omnia  reddara  tibi,  »  cum  nec 
solvendi  volunlatem  habeant  efïica- 
cera  ;  nec  eis,  ut  decet,  res  sit  cor- 
di.  Nec  enim  quidquam  volunl  im- 
minuere  de  statu,  quem  per  injus- 
litiam  erga  creditores  acquisierunt; 
nec  de  sumptu  et  expensis  immo- 
deratis,  nec  de  conviviis  et  societa- 
tibus  impendiosis,  nec  de  Jadis  aut 
vestibus  sumptuosis,  nec  mobilia 
aliqua  alienare,  e  quibus  sine  gravi 
dispendio  parlem  debilorumpossent 
exsolvere.  An  non  crgo  mérite  tra- 
huntur  ad  judicia? 

Sed  prosequamur,  et  videamus  in- 
crepationem  severam  Doraini  erga 
servum  illum  ingratum  et  immitem. 
Vocavit  igitur  eum,  et  dixit  :  «  Serve 
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m'en  as  prié  ;  ne  fallait-il  pas  que  toi  aussi  tu  eusses  pitié  de  ton 
compagnon?  {Matth.  xvm,  32  et  33.)»  0  parole  âpre  1  Heureux 
qui  ne  l'entend  point  I  Etudions  chaque  mot  en  particulier. 

I.  —  Quand  il  dit  :  «  Serviteur  méchant,  »  il  semble  lui  repro- 
cher sa  condition  servile,  parce  qu'il  ne  s'était  pas  montré  homme 
libre,  mais  bien  vil  esclave  en  un  tel  acte  de  cruauté.  Il  l'appelle 
serviteur  méchant,  accusant  sa  conscience  et  sa  malice,  parce  qu'il 
s'était  conduit  sans  équité,  sans  miséricorde,  sans  bonté,  lui  qui  en 
avait  éprouvé  une  si  grande  auparavant,  qu'il  aurait  dû  imiter. 
D'ailleurs  auparavant,  quand  il  se  présentait  à  lui  comme  un  débi- 
teur de  dix  mille  talents,  il  .ne  lui  reprocha  point  sa  servitude,  il  ne 
lui  reprocha  ni  sa  malice  ni  son  improbité,  il  ne  lui  reprocha  point 
les  bienfaits  qu'il  avait  reçus,  toutes  choses  qu'il  lui  reproche  main- 
tenant, à  cause  de  Tinjure  faite  à  son  compagnon.  Les  Saints  Pères 
remarquent  à  ce  propos  que,  bien  que  les  péchés  commis  contre 
Dieu  soient  plus  graves  que  les  péchés  commis  contre  le  prochain, 
cependant  Dieu  pèse  et  pondère  parfois  davantage  les  péchés 
commis  contre  le  prochain  que  les  péchés  commis  contre  lui,  et  il 
punit  ici-bas  et  reproche  plus  vite  et  plus  sévèrement  les  premiers 
que  les  seconds. 

Adam  avait  gravement  offensé  Dieu,  en  transgressant,  pour  un  si 
léger  motif,  son  unique  précepte  révélé;  mais,  bien  que  Dieu  le 
punisse,  il  ne  le  maudit  point,  il  maudit  seulement  la  terre  à  cause 
de  lui  :  «  La  terre  est  maudite  dans  ton  œuvre,  elle  ne  produira 
pour  toi  que  des  épines  et  des  chardons.  {Gen.  m,  17  et  18.)  » 

Gain,  jaloux  et  cruel,  pèche  contre  son  frère,  et  voici  que  Dieu 


nequam,  omne  debitum  diraisi  tibi, 
quia  rogasli  ine;  nonne  ergo  opor- 
tuit  el  te  raisereri  conservi  tui?  »  0 
verbura  asperum!  Félix  qui  ab  illo 
liberalur.  Allende  singula.  Primo 
quidam,  dura  dicit  :  «  Serve  ne- 
quam, »  condilionem  servilem  vide- 
tur  ei  exprobrare,  quia  non  se  inge- 
nuum,  sed  servuum  vilem  exhibue- 
rat  talis  crudelilalis  opère.  Et  ne- 
quam servum  dicit,  arguens  ejus 
conscienliam  et  malitiara,  quia  se 
gessit  sine  aequitate,  sine  misericor- 
dia,  sine  benignilate,  quam  tantam 
expertus  fueral  prius  ad  imilalio- 
nem.  El  quidem  antea,  cum  prœ- 
sentarelur  ei  tanquam  debilor  de- 
cem  millium  talenlorum,non  expro- 
bravit  ei  servitutem,  non  exprobra- 
■?il  nequitiam  aut  improbitatem,  non 


IV 


exprobravit  bénéficia  a  se  collala; 
quae  orania  ei  nuiic  exprobrat  ob  in- 
juriam  conservo  illalam.  Ubi  ad- 
verlunt  SS.  Patres ,  licet  peccata 
in  Deum  commissa  graviora  sinl, 
quam  quae  in  proximum  committun- 
tur,  tamen  Deum  magis  appendere 
et  ponderare  quandoque  peccala  in 
proxiraum,  quam  in  se  commissa, 
illaque  citius  et  gravius  hic  plectere 
et  exprobrare. 

Offenderat  in  Deum  grariler 
Adam,  ejus  unicum  expressum 
praeceptum  ita  levi  de  causa  Irans- 
grediens;  at,  licet  puniat  eum  Deus, 
non  tamen  maledicit,  sed  terras  ma- 
iedicit  propter  eum  :  «  Maledicta 
terra  in  opère  tuo,  spinas  et  tribulos 
germinabit  tibi.  »  Peccavit  in  fra- 
trem  suum  Gain  invidus  el  crudelis; 
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s'irrite  plus  gravement  contre  lui,  dirigeant  la  malédiction  sur  le 
pécheur  lui-même  :  a  Tu  seras  maudit  sur  la  terre.  {Gen.  iv,  iO.)  » 

Le  peuple  Iduméen  d'Esaû  avait  péché  par  idolâtrie  et  par  d'autres 
péchés  contraires  à  l'honneur  dû  à  Dieu,  ce  peuple  infidèle  méri- 
tait des  châtiments  éternels.  Néanmoins,  comme  s'il  n'eut  pas  aperçu 
tous  ces  péchés  commis  contre  lui,  Dieu  leur  dit  :  «  A  cause  de  tes 
homicides  et  de  ton  iniquité  contre  Jacob  ton  frère,  la  confusion 
pèsera  sur  toi  et  tu  périras  dans  l'éternité.  [Abdias.  i,  10.) 

Pharaon  infidèle  avait  très- gravement  péché  contre  Dieu,  parce 
qu'il  ne  le  reconnaissait  pas  comme  Dieu,  et  cependant  le  Seigneur 
ne  le  punit  pas,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  mis  à  opprimer  les  enfants 
d'Israël  sous  une  cruelle  tyrannie.  Il  exauce  la  clameur  de  ce  peuple 
opprimé,  il  noie  Pharaon  qui  le  poursuivait  avec  les  Egyptiens,  et 
cela  beaucoup  plus  à  cause  de  sa  cruauté  envers  le  prochain  que 
de  ses  péchés  contre  Dieu.  Remarquez  cela,  vous  tous  qui  comptez 
pour  si  peu  le  péché  contre  le  prochain,  haine  ou  vengeance, 
oppression  ou  injustice,  car  Dieu  est  le  vengeur  sévère  de  notre 
frère. 

II,  —  Méditez  ensuite  ce  que  dit  le  Seigneur  à  ce  serviteur  :  «  Je 
t'ai  remis  toute  ta  dette,  parce  que  tu  m'en  as  prié;»  toute  ta 
dette,  qui  était  cependant  si  considérable,  puisqu'il  s'agissait  d'un 
chififre  de  dix  mille;  si  lourde,  puisqu'il  s'agissait  de  talents.  Je  te 
l'ai  remise,  sans  aucun  mérite  de  ta  part;  je  te  l'ai  remise,  libérale- 
ment, sans  faire  intervenir  aucune  satisfaction  ;  je  te  l'ai  remise, 
non  point  parce  que  j'ai  été  importuné  par  aucun  intercesseur  en 
ta  faveur,  mais  parce  que  tu  m'en  as  prié.  A  ta  première  hu- 
miliation et  à  ta  première  prière  suppliante,  non-seulement  jo  t'ai 


ecce  illi  gravius  irascitur  Deus,  ma- 
lediclionèm  in  ipsum  intorquens  : 
«  Malediclus  cris  super  lerrara.  » 

Peccaveral  populus  Idumseus  Çsau 
per  idololalriam  el  per  alla  peccala 
divine  honori  deroganlia,  quici  po- 
pulus inûdelis  eral  feternis  dignus 
pœnis.  Attamen  quasi  hsec  omnia  in 
se  peccala  disslmularet  Deus,  dicil 
eis  :  «  Propter  iniquitatem  in  fra- 
trem  luum  Jacob,  operiel  te  confu- 
sio,  el  peribis  in  œlernum.  » 

Peccabal  Pharao  inliclelis  in  Deum 
gravissime,  quia  nec  eum  ul  Deum 
agnoscebat;  intérim  non  punil  eum 
Dominus,  donec  opprimit  filios 
Israël  crudeli  affliclione.  Eorum 
enim  clamorera  de  pressura  exau- 
dit, et  Pharaonem  eum  /Egyptiis  eos 
persequenlem  submergi  l,  bb  crude- 


litatem  in  proximum  potius  quam 
ob  peccala  in  Deum.  Attende  haec, 
quicumque  parvi  aesliraas  in  proxi- 
mum peccare,  sive  odio  et  vindicta, 
sive  vindicta,  sive  oppressione  et  in- 
juria :  Deus  enim  fralris  lui  vindex 
est  severus. 

Secundo,  expende  quod  dicit  Do- 
minus huic  servo  :  «  Omne  debilum 
dimisi  tibi,  quia  rogasli  me.  »  Om- 
ne debilum,  inquit,  adeo  scilicel  nu- 
merosum,  quia  dccem  millia;  adeo 
ponderosum,  quia  talenla;  dimisi 
tibi  sine  merilo  tuo;  dimisi  libi  libé- 
ral iler,  sine  inlervenienle  satisfac- 
tione  uUa;  dimisi  libi,  non  quia  ali- 
quis  mihi  imporlunus  fuit  inlerce- 
dens  pro  te,  sed  quia  rogasti  me.  Ad 
primam  tuam  humiiialionem  el  sup- 
piicem  precem,  non  solum  dilatio- 
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accordé  le  délai  que  tu  demandais,  mais  je  t'ai  accordé  la  grâce  en- 
tière que  tu  n'attendais  pas,  et  cela  pour  t'exciter  à  la  reconnais- 
sance envers  moi  et  à  pareille  miséricorde  envers  le  prochain. 
M'as-tu  donc  si  bien  oublié,  t'es-tu  oublié  toi-même,  as-tu  oublié 
ton  prochain,  as-tu  oublié  ta  dette,  as-tu  oublié  la  miséricorde  qui 
fa  été  faite?  Que  si  tu  n'as  pas  oublié  cela,  ne  fallait-il  pas  que  toi 
aussi  tu  eusses  pitié  de  ton  compagnon,  comme  j'ai  eu  pitié  de  toi? 
N'aurais-tu  pas  dû  comprendre,  par  ta  propre  expérience,  ce  qui 
est  dû  au  prochain?  N'aurais-tu  pas  dû  l'apprendre  de  ma  con- 
duite? Mais,  même  après  avoir  été  provoqué  par  mon  bieufait 
préalable,  non-seulement  tu  n'as  pas  remis  sa  dette  à  qui  t'en  sup- 
pliait, mais  tu  n'as  pas  même  accordé  un  délai,  tu  as  de  plus  af- 
fligé et  opprimé  le  suppliant  que  tu  repoussais. 

Remarquez  ici  que  Dieu  n'accorde  pas  une  demi-rémission  de 
dettes,  si  nous  considérons  la  coulpe,  car  il  remet  tout  le  péché 
mortel.  Aussi  dit-il  au  pécheur  pénitent  :  «  Je  t'ai  remis  toute  ta 
dette,  parce  que  tu  m'as  prié.  »  Mais,  le  pécheur  doit  auparavant 
reconnaître  et  confesser  tout  péché  mortel,  et  prier  avec  un  cœur 
contrit  pour  qu'il  lui  soit  paidonné,  tout  comme  ce  serviteur  dut 
d'abord  subir  le  calcul  et  nombi  er  sa  dette,  qu'il  reconnut  en  dé- 
tail et  confessa  être  de  dix  mille  talents,  avant  que  remise  lui  en 
fût  faite. 

Remarquez  aussi  que  Dieu  exige  de  nous  la  miséricorde  et  la 
dilection  qu'il  nous  accorde  à  nous-mêmes,  en  sorte  que  sa  miséri- 
corde doit  être  le  modèle  et  l'aiguillon  de  la  nôtre.  Aussi  dit-il  ici  : 
«  Ne  fallait-il  pas  que,  toi  aussi,  tu  eusses  pitié  de  ton  compagnon, 


nem  dedi  quam  pelieras,  sed  eliam 
omnem  graliam  feci  a  te  inexspecta- 
tem;  et  id  quidem,  ut  te  ad  gralitu- 
dinem  erga  me  Ipsum,  et  ad  piela- 
tem  similem  erga  proximum  excila- 
rem.  liane  ergo  oblilus  es  mei,  obli- 
tus  es  lui,  oblilus  es  proximi,  obli- 
tus  es  debili  lui  et  misericordiae  tibi 
impensae?  Quod  si  non  es  oblilus, 
nonne  et  oporluit  te  misereri  conser- 
vi  lui,  sicut  et  ergo  tui  misertus 
sum?  Nonne  debuisti  intelligere 
quae  sunl  proximi,  ex  leipso?  Nonne 
debuisti  intelligere  ex  meipso?  Sed 
meo  eliam  praevio  provocatus  bene- 
ficio,  non  solum  non  relaxasti  debi- 
tum  supplicanli,  sed  ne  quidem  di- 
lationem  indulsisli,  insuper  suppli- 
cem  repudians  afflixisti,  oppressis'.i. 
Hic  adverte,  quod  Deus  non  det  di- 
midiatam  remissioQemdebilorum,si 


spectcmus  culpara,  omne  enim  pec- 
calum  morlit'erum  remiltit.  Qua- 
propter  dicit  peccalori  pœnilenti  : 
«  Omne  debitum  dimisi  tibi,  quia 
rogasti  me.  »  Débet  tamen  prias 
agnoscere  et  confiteri  omne  pecca- 
lum  morliferum  peccalor,  et  pro  il- 
lius  dimissione  ex  cordis  compunc- 
tione  rogare,  sicut  debuit  iste  ser- 
vus  prius  subire  calculum.el  nume- 
rare  debitum  suum,  quod  in  specia- 
li  agnovit  et  confessus  est  esse  de- 
cem  millium  talenlorum,  antequam 
ei  fieret  reraissio. 

Adverte  quoque,  eam  Deum  exige- 
re  a  nobis  misericordiam  et  dilectio- 
nem,  quam  impendit  nobis,  ila  ut 
ejus  misericordia  nostrae  debeal  esse 
exemplar  et  stimulus  misericordiae. 
Unde  hic  ait  :  «  Nonne  oporluit 
te  misereri,  sicut  el  ego  tui  misertus 
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comme  j'ai  eu  pitié  de  toi?»  C'est  pourquoi  aussi  il  dit  à  Pierre  : 
«  Pierre,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point.  Et  toi, 
quand  tu  seras  converti,  affermis  tes  frères.  {Luc.  xxii,  32.)  »  Ne 
voyez-vous  pas  et  ne  discernez-vous  pas  clairement  ici  que  le  Sau- 
veur demande  à  Pierre  la  même  grâce  envers  les  autres  qu'il-  dit 
lui  avoir  accordée  à  lui-même  ?  Il  a  prié  pour  son  affermissement 
dans  la  foi,  il  veut  qu'il  affermisse  les  frères  à  son  tour,  S3  rappe- 
lant la  grâce  divine  à  son  égard,  se  rappelant  la  charité  fraternelle 
qui  lui  a  été  recommandée.  Aussi  Théodoret,  interprétant  ces  pa- 
roles du  Sauveur,  dit-il  :  «  Comme  je  ne  t'ai  pas  méprisé,  quand 
tu  flottais  et  tombais,  sois  aussi  le  soutien  de  tes  frères  qui  t'entou- 
rent, et  donne-leur  le  même  secours  que  tu  as  obtenu  toi-même.  » 
Ainsi  encore,  saint  Paul  savait  devoir  aux  autres  le  zèle,  le  travail 
et  le  secours  pour  la  conversion,  parce  qu'il  se  savait  converti  lui- 
même  par  un  secours  spécial  de  Dieu,  «  afin  de  servir  â  la  forma- 
tion de  ceux  qui  croiront  (1  Tim.  i,  10.),  »  comme  il  parle  lui- 
même.  Voilà  pourquoi  aussi  saint  Jean,  qui  était  le  disciple  que 
Jésus  aimait  de  prédilection,  sachant  que  cette  grâce  lui  avait 
été  divinement  accordée,  non  point  à  cause  de  son  mérite,  s'eff'or- 
çait  aussi  de  répandre  sur  ses  fières  une  dilection  très^rdente,  à 
l'imitation  de  la  dilection  divine  envers  lui.  C'est  pourquoi,  dans 
s  s  Epîtres,  il  enseigne  continuellement  la  dilection,  et  ainsi  celui 
qui  était  plus  aimé  aimait  davantage,  celui  qui  était  le  premier 
dans  l'amour  du  Rédempteur  était  aussi  le  premier  dans  la  charité 
envers  ses  frères.  Donc,  les  dons  de  Dieu  viennent  en  nous  avec  une 
certaine  obligation,  à  savoir  pour  que  nous  rendions  la  pareille, 
autant  qu'il  est  en  nous,  au  prochain. 


sum?  nPropterea  etiam  dicit  Petro  : 
«  Ego  rogavi  pro  le,  Petre,  ut  non 
deticial  tides  tua  :  Et  lu  aliquando 
conversus  conGrma  fratres  lues.»  An- 
non  aperle  hic  cernis  et  discernis,  a 
Petro  eamdem  erga  alios  gratiam  ex- 
poscere  Dominum,  quam  ipsi  anlea 
impendisse  dicit?  Rogavit  pro  firmi- 
tale  ejus  in  lide,  idem  vull  ut  fralri- 
bus  postmodum  exhibeat,  memor 
divinas  erga  se  gratiae,  memor  com- 
mendalae  charitalis  fraternae.  Quo- 
circa  haec  Domini  verba  interpreians 
Theodorelus,  sic  dicit  :  «  Sicut  ego 
te  non  despexi,  cum  flucluares  et 
laberes,  ila  tu  quoque  sis  sustenla- 
culum  fralribus,  qui  circumaguntur, 
et  idem  quod  es  asseculus,  imperli 
auxilium.  »  Sic  etiam  sanclus  Pau- 


lus  sciebat  se  aliis  debere  zelum  et 
omnem  laborem  ac  auxilium  ad 
conversionem,  quia  sciebat  speciali 
ope  Dei  se  conversum,  «  ad  infor- 
mationem  eorum  qui  crediluri  sunt,» 
ut  loquilur  ipse.  Proplerea  etiam 
sanclus  Joannes,  qui  Discipuius  erat 
qaem  diligebat  Jésus  prae  caeteris, 
cum  sibi  banc  divinilus  gratiam 
conligisse  sciret  non  ex  merilo  suc, 
etiam  diiectionem  ferventissimam 
fralribus  rependere  satagebat  ad 
imilalionem  dileclionis  divinae  erga 
se.Ideo  in  Epislolis  suis  jugiter  incul- 
cat  dileclionem  :  sic  fiebat  ut  plus 
amaret,  qui  plus  araabalur  ;  cl  qui 
primus  erat  in  Redemploris  amore, 
prsecipuus  fieret  in  fralerna  charita- 
te.  Ilaque  cum  quadam  obligatione 
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III.  —  Remarquez  en  troisième  lieu  que  ce  serviteur,  loin  de 
reconnaître  sa  grâce  et  son  devoir,  imita  le  Seigneur  par  son  in- 
gratitude et  son  incrédulité.  Voilà  pourquoi  on  donna  ordre  de  le 
jeter  en  prison  et  de  le  livrer  aux  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu'il  rendît 
jusqu'au  dernier  quart  d'as.  {Mattk.  xviii,  34.)  Ainsi  s'accomplit 
cette  parole  :  «  Celui  qui  n'aura  point  fait  miséricorde  sera  jugé 
sans  miséricorde.  {Jac.  ii,  13.)»  Et  cette  autre  :  «  Chacun  est  tour- 
menté par  où  il  a  péché.  {Sag.  xi,  17.)»  Ce  serviteur  a  péché  en 
exigeant  avec  cruauté  le  paiement  de  la  dette  de  son  compagnon, 
et,  en  le  jetant  en  prison,  il  est  puni  également  de  prison,  et  il  est 
tourmenté  à  cause  de  sa  dette. 

Ainsi  les  frères  de  Joseph  l'avaient  opprimé  et  réduit  à  la  dé- 
tresse, une  cruelle  détresse  les  punit  à  leur  tour  en  Egypte.  Ils  re- 
connaissent l'avoir  mérité,  quand  ils  disent  :  «  Nous  souffrons  ceci 
justement,  parce  que  nous  avons  péché  contre  notre  frère,  et  nous 
ne  l'avons  point  écouté,  quand  il  nous  priait...  Voilà  qu'on  recher- 
che son  sang.  {Gen.  xlii,  21  et  22.)  »  Ce  serviteur  emprisonné  n'au- 
rait-il pas  pu  emprunter  ces  mêmes  paroles,  et  dire  :  «  Je  souffre 
justement,  parce  que  j'ai  péché  contre  mon  frère,  et  je  n'ai  pas 
écouté  sa  voix,  quand  il  me  priait?  Voilà  qu'on  recherche  son  sang, 
le  sang  de  celui  que  j'ai  paru  vouloir  tirer  de  ses  liens  et  de  sa  prison. 

Ainsi,  parce  que  Pharaon  noyait  les  enfants  des  Israélites,  il  est 
étouffé  lui-même  au  fond  des  eaux.  {Exod.  xiv.) 

Ainsi  encore,  parce  que  Achab  et  Jézabel  avaient  cruellement 
fait  périr  Naboth,  au  lieu  même  où  les  chiens  avaient  léché  le 
sang  de  Naboth,  ils  léchèrent  le  sang  d' Achab.  (3  Rois,  xii.) 


in  nos  veaiunt  Del  dona,  ul  similia 
scilicet  quantum  in  nobis  est  refun- 
damus  in  proximos. 

Tertio,  attende,  quia  suam  non 
agnovit  servus  iste  gratiam  et  obli- 
gationem,  sed  ingratitudine  et  in- 
credulitate  Dominum  irritavit  ;  ideo 
conjici  jubetur  in  carcerem  et  tor- 
toribus  tradi,  quoad  usque  redderet 
novissimum  quadrantem.  Sic  adira- 
pletur  iilud  :  «  Judicium  sine  mise- 
ricordia  ci  qui  non  fecerit  miseri- 
cordiam.  »  Adimpletur  et  iliud  : 
«  Per  quae  quis  peccat,  per  haec  et 
torquetur.  »  Peccavit  servus  iste 
propter  debilum  crudeliterexactum, 
et  propter  immissionena  conservi  in 
carcerem;  punitur  et  ipse  carcere 
propter  debitura,  et  torquetur. 

Sic  quia  fratres  Joseph  ipsum  op- 
presseranl  et  angusliaranl,  etiam  et 


ipsi  in  yEgypto  gravempatiunturan- 
gustiam.  Quod  ipsum  agnoscunl  se 
promeruisse,  dum  dicunt  :  «  Mérite 
haec  patimur,  quia  peccaviraus  in 
fratrem  nostrum,  et  non  audivimus 
vocem  ejus,dum  deprecaretur  nos  ;  en 
sanguis  ejusexquirilur.»  Anaoneam- 
dem  vocem  potest  servus  isle  coarcta- 
tus  carcere  usurpare,  et  dicere  :  Meri- 
lo  h*c  patior,quiapeccavi  in  fratrem 
meum,  et  non  audivi  vocem  ejus, 
dum  deprecaretur  me?  En  sanguis 
ejus  exquiritur,  quem  exsurgere  vi- 
sus  sum  vinculis  et  carcere.  Sic 
etiam,  quia  Pharao  aquis  sufibcabat 
pueros  Israeliticos ,  in  aquis  jacet 
suffocatus.  El  quia  Achab  et  Jezabel 
crudeiiter  enecarant  Nabolh,in  loco 
in  quo  linxerunt  canes  sanguinem 
Naboth,  linxerunt  et  sanguinem 
Achab.  Hanc  Dei  justam  ordinalio- 
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Adonibézec  reconnut  aussi  le  juste  jugement  de  Dieu,  quand  il 
fut  pris  et  qu'on  lui  eut  coupé  les  extrémités  des  pieds  et  des  mains, 
car  il  disait  lui-même  :«  J'ai  fait  coupé  l'extrémité  des  mains  et  des 
pieds  à  soixante-dix  rois,  qui  mangeaient  sous  ma  table  les  restes 
de  ce  qu'on  me  servait  :  comme  j'ai  fait,  ainsi  Dieu  m'a  fait.  [Juges. 
1,  7.)  .) 

C'est  donc  avec  justice  que,  lorsque  ce  serviteur  sans  pitié 
exige  cruellement  la  dette  de  son  compagnon,  on  exige  aussi, 
sans  miséricorde,  sa  propre  dette,  et  qu'on  le  livre  aux  bour- 
reaux, jusqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  intégralement  cette  dette. 

Mais,  comment  pourrait-il  la  rendre  intégralement  ?  D'où  tirera- 
t-il  ses  ressources,  puisque,  dans  cette  prison,  où  Dieu  jette  le  ser- 
viteur débiteur  de  dix  mille  talents,  c'est-à-dire  le  pécbeur,  toute 
monnaie  est  réprouvée  ?  Là,  les  larmes,  la  pénitence,  les  œuvres 
satisfactoires,  même  les  mérites  communiqués  de  Jésus-Christ  ou 
des  saints,  ne  peuvent  plus  rien. 

0  débiteur  infortuné  en  ce  lieu  et  en  ce  temps  I  C'est  pour  cela 
qu'il  est  écrit  qu'on  le  livre  au  bourreaux,  aux  esprits  méchants, 
pour  le  tourmenter,  jusqu'à  ce  qu'il  restitue  toute  si  dette,  parce 
qu'il  doit  être  tourmenté  éternellement,  car  il  ne  pourra  jamais  res- 
tituer et  dès  lors  il  ne  sortira  jamais  de  prison.  D'où  ces  paroles  de 
Théophylacle  à  cet  égard  :  «  Jusqu'à  ce  qu'il  restitue  ce  qu'il  de- 
vait, cela  signifie  qu'il  sera  puni  aussi  longtemps  qu'il  devra,  et 
comme  il  ne  restituera  jamais  ce  qu'il  devait,  il  sera  donc  toujours 
puni.  T>  Demandez  à  Gain,  qui  fut  cruel  envers  son  frère,  et  jeté 
à  cause  de  la  dette  de  son  péché  mortel  dans  la  prison  où  il  est 
tourmenté   par    les   bourreaux,  demandez-lui,  dis-je,  combien  il 


nem  agnovit  eliam  Adonibézec,  cum 
comprehensus  fuit  et  ai  pedum  ma- 
nuumque  extremitates  praecisae  fue- 
runt.  Dicebat  enim  ipse  :  «  Seplua- 
ginla  Reges  amputatis  raanuum  et 
pedum  summitatibus  colligebant  sub 
mensa  mea  ciborum  reliquias  ;  si- 
cut  feci,  sic  reddidit  mihi  Dorai- 
nus.  i>  Juste  igitur  a  serve  iramise- 
ri  cordi  crudeliler  exigente  a  conser- 
▼0  debilura,  exigitur  sine  niiseiicor- 
dia  debilum  etiam  suum;  et  quidera 
quoad  usque  reddat  debitum  uiiiver- 
sum,  Iradiiur  lortoribus. 

Sed  quoraodo  redderet  universum  ? 
Uûde  illi  suppeteret,  quandoquidem 
iu  carcere  illo,  in  quem  sorvura  de- 
bilorem  deceiu  inilliura,  hoc  est, 
peccatorem,  conjicil  Deus,omnismo- 
neta  sil  reproba  ?  Ibi  nihil  amplius 


valent  lacrymae,  nec  pœnitentia,  nec 
opéra  satistactoria,nec  ipsius  Cbrisli 
aul  Sanclorum  mutuala  mérita. 

0  igitur  infeliceraeo  iu  locoeoque 
in  lempore  debitorera  !  Ideo  nimi- 
rum  dicitur  lortoribus,  hoc  est  ma- 
lignis  spiritibus,  Iradi  cruciandus, 
donec  universum  reddat,  quia  per- 
peiuo  est  cruciandus,  numquam 
enira  est  redditurus,  sicque  num- 
quam e  carcere  redilurus.  Unde 
Theophylactus  hac  de  re  sic  loqui- 
tur  :  «  Que  usque  reddat  quod  debe- 
bai,  hoc  significat  quara  lamdiu  pu- 
niatur  donec  reddat,  numquam  au- 
lem  reddet  quod  debebat,  sempcr  er- 
go  puuielur.  »  Pelé  a  Gain  qui  in 
fratrem  fuit  crudelis,  et  propter  pec- 
cali  raortalis  debitum  in  carcerem 
est  detrusus  a  lortoribus  cruciandus  ; 
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a  payé  depuis  six  mille  ans  qu'il  est  en  prison  ?  Rien  ne  lui  a  été 
remis  de  sa  dette,  parce  qu'il  n'a  eu  aucun  argent  de  valeur  pour 
payer,  et  que  là  toute  supplication  est  inutile  pour  gagner  la 
bienveillance  du  créancier.  Mais  même,  après  des  millions  d'an- 
nées, il  n'aura  pas  plus  payé  qu'au  premier  moment  de  son  entrée  : 
il  sera  donc  éternellement  tourmenté  sans  miséricorde.  Ainsi  en  est- 
il  de  ceux  qui  lui  ressemblent,  des  débiteurs  qui  ressemblent  à  ce 
serviteur. 

Ouvrez  donc  les  yeux  de  vott  e  àme,  vous  tous,  qui  que  vous 
soyiez,  qui  êtes  sans  pitié  pour  votre  frère,  et  débiteurs  envers 
Dieu  ;  vous  tous  qui  portez  une  âme  scellée  et  aveuglée  par  la 
haine,  l'envie,  la  vengeance.  Ouvrez  aussi  les  oreilles,  écoutez  ce 
qui  suit,  écoutez  la  conclusion  du  Seigneur  : 

«  Ainsi  mon  Père  céleste  fera  envers  vous,  si  chacun  de  vous  ne 
pardonne  à  son  frère  du  fond  du  cœur.  {Matth.  xviii,  35.)  »  Voilà 
le  but  de  la  parabole,  but  auquel  tend  principalement  ce  discours 
du  Sauveur.  Pierre  lui  avait  demandé  :  «  Seigneur,  combien  de 
fois  mon  frère  pécbera-t-il  contre  moi  et  le  lui  remettrais-je  ?  Sera- 
ce  jusqu'à  sept  fois?  {Matth.  xviii,  21.)  »  Jésus  lui  dit  :«  Je  ne  vous 
dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  septante  sept  fois,  [Ibid.  22.)»  c'est-à- 
dire,  jusqu'à  quatre-cent-nonante  fois,  parce  que,  observe  saint  Jé- 
rôme, septante  multiplié  par  sept  donne  ce  total.  Ou  bien,  0«  peut 
entendre  que  cela  signifie  septante  et  sept  additionnés, comme  le  croit 
saint  Augustin.  [Serm.  xv  sur  les  paroles  de  N.-S.)  Mais  le  nombre 
déterminé  est  pris  ici  pour  l'indéterminé,  et  cela  signifie  qu'il  faut 
pardonner  autant  de  fois  qu'on  a  péché. C'est  une  allusion  à  ce  texte  : 


paie,  inquarn,  quid  jam  solverit  a  sex 
annorum  millibus  quibus  in  carcere 
fuil  delenlus?  Ne  hilum  quidem  ex 
débite  ci  est  dimissum,  quia  non 
habuil  pecuniam  valoris  alicujus  ad 
soi  vendu  m  ;  et  ibi  oinnis  depreca- 
tio  inulilis  est  ad  graliam  conci- 
liandam  apud  credilorem.  Sed  etiam 
posi  miilia  milliurn  aonorum  non 
plus  exsolveril,  quara  primo  ingres- 
sus  sui  momenlo  :  ergo  in  aeteraum 
esl  siae  misericordia  cruciandus  ; 
sic  et  alii  sirniies  ipsi,  similes  et 
huic  servo  debilores.  Âperi  ergo  hic 
mentis  oculos,  quicuinque  erga  fra- 
trem  immitis  es,  et  debilor  erga 
Doiiiiiiuni.  quicuinque  odio,  invidia, 
vindicla  animuin  geris  ubfirinalum 
et  obcaecaturn.  Aperi  et  aures,  audi 
quod  sequitur,  audi  Domini  conclu- 
siooem  : 


«  Sic  et  Pater  meus  cœlestis  faciet 
vobis,si  non  remiserilis  unusquisque 
fratri  sue  de  cordibus  vestris.  »  Hic 
est  parabolae  scopus,  ad  quem  pri- 
raario  tendit  hic  Oomini  sermo. 
Interrogat  enim  Petrus  :  «  Domine, 
quolies  peccabil  in  me  frater  meus, 
et  dimittam  ei?  usque  sepiies?  » 
Dicit  illi  Jésus  :  «  Non  dico  tibi, 
usque  septies,  sed  usqne  sepiuagies 
sepiies,  »  hoc  est,  quadringeniis 
nonaginta  vicibus,  inquil  sanctus 
Uieronymus,  hune  enim  nuraerum 
eflîcit  septuagies  niultiplicaium  sep- 
ties. Vel  subintelligi  potest  conjunc- 
tio,  ut  idem  sil  quod  septuagies  et 
sepiies,  sicut  accipit  sanclus  Au- 
gusiinus,  serm.  \o  de  Verbis  Domini. 
Ponilur  auiem  numerus  determina- 
tus  pro  indelerininafo,  et  signitica- 
tur  toties  parcendum,  quoties  pec- 
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Gain  sera  vengé  sept  fois,  mais  Laoaech  septante  fois  sept  fois.  [Gen. 
IV,  24.)  ))  C'est-à-dire,  Gain  sera  puni  sévèrement,  mais  Lamecli  le 
sera  encore  plus  cruellement,  c'est  en  effet  une  locution  famillière 
aux  Hébreux  de  faire  du  nombre  sept  le  nombre  de  la  multitude, et 
du  nombre  septante-sept  le  nombre  de  l'immensité.  Parce  que 
Pierre  avait  demandé  combien  de  fois  il  fallait  pardonner,  le  Sei- 
gneur en  prit  occasion  de  dire  cette  parabole,  montrant  combien  il 
sera  sévèrement  puni  celui  qui  ne  pardonne  point,  par  l'exemple  de 
ce  serviteur  cruel  envers  sou  compagnon  et  que  le  Maître  con- 
damne. Puis,  il  ajoute  cette  conclusion  terrible  :  «  Ainsi  mon  Père 
céleste  fera  envers  vous,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à  son  frère 
du  fond  du  cœur.» 

Sur  quoi,  il  faut  remarquer  d'abord  qu'il  dit  :  «  Mon  père,  »  et 
non  :  «  Votre  père,  »  parce  qu'ils  ne  méritent  pas  de  l'appeler 
père,  ceux  qui  se  montrent  sans  pitié  et  cruels  envers  leurs  frères. 

Il  faut  aussi  remarquer  qu'il  dit  :  «  Chacun  de  vous  à  son  frère,» 
parce  que  le  titre  seul  de  la  fraternité  indique  l'obligation  de  par- 
donner et  de  montrer  de  la  charité  envers  qui  invoque  le  même 
père  au  ciel,  la  même  mère  sur  terre,  porté  dans  le  sein  de  la  même 
mère  l'Église,  abreuvé  du  même  lait,  nourri  du  même  pain  céleste, 
racheté  du  même  sang,  adopté  par  le  même  esprit,  appelé  au  même 
héritage,  destiné  à  être  uni  éternellement  dans  les  liens  d'un  amour 
fraternel. 

Enfin,  il  faut  remarquer  qu'il  dit  :  «  Du  fond  du  cœur.  »  Ces  pa- 
roles excluent  toute  réconciliation  simulée  ou  imparfaite,  parce 
que  quelques-uns  ont  à  la  bouche  des  paroles  en  contradiction  avec 


carit.  Alluditur  vero  ad  illud  : 
«  Septuplura  ullio  dabilur  de  Gain, 
de  Lamech  vero  septuagies  septies.  » 
Hoc  est,  graviter  punielur  Gain,  at 
longe  gravius  Lamech  ;  est  enim 
mox  loquendi  HebrEeis  familiaris, 
ut  numerus  septenarius  sit  numerus 
mulliludiais,  numerus  septuagena- 
rius  seplimus  sit  quasi  numerus 
immensitalis.  Quia  porro  Pelrus. 
quolies  parcendum  foret,  interroga- 
ral,  Dominus  ex  occasione  hanc 
parabolam  subjecit,  ostendens  quam 
graviter  puuiendus  sit  qui  non  par- 
cit,  exemplo  servi  in  conservura 
crudelis,  a  Domino  condemnati  ; 
additque  hanc  forroidandam  con- 
clusionem  :  «  Sic  et  Pater  meus 
cœlesiis  faciet  vobis,  si  non  remise- 
ritis  unusquisque  fratri  suo  de  cor- 
dibus  vestris.  » 


Ubi  imprimis  ponderandum,  quod 
dicit  :  «  Pater  meus  ;  »  non  dicit  : 
«  Pater  vester,  »  quia  indigni  sunt 
quorum  Pater  vocetur,  qui  in  fralres 
inveniuntur  immiles,  et  crudeles. 
Ponderandum  eliam,  quod  dicit  : 
«  Unusquisque  fratri  suo,  »  quia 
vel  solus  litulus  fralernitatis  indicat 
obligationem  condonandi,  et  chari- 
tatem  ostendendi  in  eum,  qui  eum- 
dem  Patrem  nominal  in  cœlis, 
eamdem  Matrem  in  terris,  ejusdem 
Matris  Ecclesiae  utero  portatus,  eo- 
dem  lacle  polalus,  eodem  pane 
cœlico  nutrilus,  eodem  sanguine 
redemplus,  eodem  spiritu  adoptatus, 
ad  eamdem  haereditatem  vocalus, 
ibidem  amoris  fralerni  vinculo  aeter- 
num  sociandus.  Denique  ponderan- 
dum, quod  remittendura  dicit  «  de 
cordibus    vestris,  »    quibus  verbis 
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les  pensées  de  leur  cœur.  Vaincus  par  l'importunité  des  suppliants, 
ou  bien  craignant  d'être  contraints  par  le  sacrement  de  la  confes- 
sion, ils  simulent  la  paix,  plus  qu'ils  ne  la  font,  car  ils  attendent  le 
temps  favorable  de  la  vengeance,  ou  bien  ils  nourrissent  dans  leur 
âme  au-dedans  la  racine  de  l'amertume  qui  y  germera  de  nouveau, 
et  ainsi  «  ils  ont  parlé  en  un  cœur  et  en  un  cœur, [Ps.  xi,  2.)»  c'est- 
à-dire,  comme  s'ils  avaient  deux  cœurs,  l'un  dans  leur  poitrine, 
l'autre  dans  leur  bouche,  quand  ils  disent  qu'ils  ont  pardonné  l'in- 
jure. Cela  se  renouvelle  fréquemment  parmi  les  enfants  du  siècle, 
lesquels  ne  réfléchissent  pas  assez  à  ces  paroles  du  Sage  :«  Celui  qui 
veut  se  venger,  rencontrera  la  vengeance  du  Seigneur,  et  le  Sei- 
gneur tiendra  en  réserve  ses  péchés.  [Eccli.  XXVIII,  4.)  »  et  celles 
qui  suivent  :  «  L'homme  garde  sa  colère  contre  l'homme,  et  il 
demande  à  Dieu  sa  guérison  ;  il  n'a  pas  pitié  d'un  homme  sem- 
blable à  lui,  et  il  prie  pour  ses  propres  péchés.  [Eccli.  xxviii, 
3  et  4.)  » 

Pour  vous  faire  comprendre  combien  le  pardon  doit  être  parfait 
et  sorti  du  fond  du  cœur,  écoutez  ce  que  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  :  «  Le  Christ  veut  que  non-seulement  on  pardonne  au  pro- 
chain, en  ne  nourrissant  plus  contre  lui  de  ressentiment  en  son 
cœur,  mais  il  veut  que  l'on  pardonne  encore  d'une  autre  manière, 
il  demande  que  nous  mettions  nos  ennemis  au  nombre  de  nos 
meilleurs  amis.C'est  pourquoi  il  nous  commande  de  prier  pour  eux. 
Vous  ne  leur  faites  point  de  tort,  soit  ;  mais,  vous  vous  détour- 
nez d'eux;  mais,  vous  ne  les  voyez  pas  avec  plaisir;  mais,  vous  con- 
servez dans  votre  cœur  la  plaie  de  la  haine,  plaie  qui  va  grandis- 
sant toujours  :  vous  n'accomplissez  donc  pas  le  commandement  du 


omnem  simulalam  val  iraperfectam 
reconcilialionem  excludit,quia  noa- 
nuiii  aliud  ore,  aliud  corde  gerunt  ; 
importunitale  roganliutn  vicli,  vel 
quia  a  Sacramenlo  confessionis  ar- 
ceri  liment,  pucem  tnagis  simulant, 
quara  faciunt  ;  opportanum  enim 
lempus  vindictae  exspectanl,  vel  ra- 
dicem  amariludinis  rursum  germina- 
turam  interius  fovent  in  animo, 
sicque  «  corde  et  corde  locuti  sunt,  » 
dum  se  injuriam  remilteredixerunt. 
Hoc  nimis  frequens  est  intcr  ûlios 
hujus  saeculi,  qui  non  salis  atten- 
dant iliud  :  Il  Qui  vindicari  vull,  a 
Domino  iaveniet  vindiciam,  peccata 
illius  servans  servabit.  »  El  illud, 
quod  subdit  :  «  Homo  homiûi  serval 


iram,  el  a  Deo  quaerit  medelam  ?  In 
horainem  similem  sihi  non  habet 
raisericordiam  ;  et  de  peccatis  suis 
deprecatur  ?  » 

Ut  aulem  cognoscas,  quam  per- 
fecla,  quamque  de  corde  debeat 
esse  remissio,  audi  sanclum  Chrysos- 
toinum,  lib.  I  d?  Compunclione, 
ubi  sic  dicil  :  Christus  non  solum 
vull  non  ignoscere  delinquenlibus, 
sed  ut  eliam  ameraus  eos,  el  ut 
oremus  pro  ipsis.  Nara  si  dum  stat, 
non  laedis  eum,  qui  te  laesit,  avertas 
te  lamen  ab  eo,  nec  libenter  eum 
videas,  manet  sine  dubio.vulnus  in 
peclore,  et  dolor  augescit  in  corde. 
Quod  si  ila  est,nondum  quod  Chris- 
tus mandavil,  impletur.    Numquid 
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Sauveur. Alors,  comment  osez-vous  priez  Dieu  de  vous  être  propice, 
.quand  vous  ne  l'êtes  pas  à  ceux  qui  vous  ont  offensés?  Vous  voulez 
donc  que  Dieu  se  contente  de  ne  pas  vous  faire  de  tort,  mais  qu'il 
se  détourne  de  vous,  qu'il  garde  dans  son  cœur  le  souvenir  de  vos 
péchés  et  refuse  de  vous  voir.  Conduisez-vous  donc  envers  ceux 
qui  ont  péché  contre  vous,  comme  vous  voulez  que  Dieu  soit  en- 
vers vous,  quand  vous  lui  demandez  le  pardon  de  vos  péchés.  (Tm/^é 
de  la  Componction.  Liv.  I,  4.)  »  Plût  à  Dieu  que  ces  paroles  du  saint 
docteur  fussent  prises  en  considération  par  ceux  en  qui  demeure 
toujours  la  blessure  ou  la  cicatrice,  après  une  offense.  Heureux  qui 
peut,  comme  saint  Bernard  de  Quintavalle,  premier  compagnon 
de  saint  François,  se  glorifier  d'aimer  beaucoup  plus  après 
qu'avant  l'ofîense  celui  qui  l'offensait.  Il  disait  en  mourant  à  ses 
frères  :  «  Considérez,  mes  frères,  que  l'état  que  j'ai  eu,  vous  l'a- 
vez, et  que  l'état  que  j'ai  en  ce  moment,  vous  l'aurez.  Or,  je 
trouve  dans  mon  âme  ce  sentiment,  que  je  ne  voudrais  pas,  pour 
mille  mondes  semblables  à  celui-ci,  n'avoir  pas  servi  le  Seigneur 
Jésus- Christ.  Je  m'accuse  de  toutes  les  offenses  que  j'ai  commises 
contre  vous,  et  je  dis  que  ma  faute  est  très-grave,  parce  que  je  n'ai 
pas  été  un  véritable  Frère-Mineur,  sauf  dans  les  tentations  où  le 
Seigneur  m'a  perpétuellement  tenu.  En  une  seule  chose,  je  trouve 
que  j'ai  été  Frère-Mineur,  c'est  que  j'ai  aimé  mon  prochain,  après 
qu'il  m'avait  offensé  beaucoup  plus  qu'auparavant.  Or,  jevous  sup- 
plie de  prier  dévotement  pour  moi,  mais,  je  vous  supplie  encore  da- 
vantage de  vous  aimer  les  uns  les  autres,comme  je  vous  en  ai  donné 
l'exemple.  [Annales  des  Mineurs,  an.  1241.)  »  Ce  fut  là  sa  dernière 
parole  et  sa  dernière  prière,  empreinte  de  sécurité,  quand  il  mourut. 


lu  ila  vis  propilium  libi  iieri  Deuiii, 
ut  non  quidcm  le  laedat,  averlal  la- 
men  se  abs  le,  et  peccaloruin  luorura 
memoriain  gerat,  el  le  videre  nolil  ? 
Igilur  quaiein  vis  esse  erga  Le  Doum, 
cuin  delicloruni  veatam  poscis,  la- 
lem  te  exhibere  debes  bis,  qui  la  le 
deliquerunt.  »  HaiC  ille.  Cujus  sen- 
tentiam  ulinarn  iili  allendereat,  ia 
ter  quos  seinper  raanet  vulau-.  vel 
cicalrix  posl  oiîeiisaiii.  Félix  qui 
polesl,  cuin  saacio  Bernardu  do 
Quintavalle,  primo  sancii  Fraacisci 
socio,  gioriari,  se  posl  otbiasani  iiia- 
gis  diligere  eum  qui  otleadil,  quaia 
anîea.  Dicebat  eniin  moriens  Fra- 
Iribus  suis  :  «  Coasiderale,  Fralres, 
quod  slalurn  quein  ego  habui,  el  vos 
habclis,  el  quem  ego  nunc   babeo, 


vos  habiluri  estis  :  invenio  autem 
in  anima  mea,  quod  pio  raille  amii- 
dis  islt  aequaiibus  noilem  non  ser- 
visse Doiaino  Jesu  Chrislo.  Uc  om- 
nibus offeasis  quas  feci  Saivaiori  el 
vobis,  aie  accuso,  et  dico  culpam 
mcain  gravissimaai,  quoaiam  uon 
fui  verus  lialer  Minor,  nisi  ia  len- 
Lalioaibus,  ia  quibus  seruper  me 
leauil.  Domiaus.  El  m  uno  aiio  solo 
exslilisse  Fratreia  Minorera  me  repe- 
rio,  videlicet  quod  plus  dilexi  t'ra- 
ireai  posl  olTensam,  quam  ante. 
Rogo  aulem.  ul  pro  me  dévote 
oreiis,  sed  m  i,u,:s  rogo,  ut  vos  invi- 
cera  diiigalis,  quemadmodum  exeni- 
pluai  dedi  vobis.  »  lia  Anaales  Mi- 
norum,  an.  1211.  Haec  ultima  fuit 
el  secura  vox  el  oralio  morientis. 
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Ainsi  également  mourait  en  toute  sécurité,  celui  dont  il  est  parlé 
dans  la  vie  de  saint  Anastase  le  Sinaite,  qui,  après  avoir  vécu  très- 
négligemment  dans  la  profession  religieuse,  sur  le  point  de  rendre 
l'âme,  n'éprouvait  aucune  terreur,  et  se  trouvait  inondé  de  joie.  Un 
des  pères  présents  lui  dit  :  Comment  pouvez-vous  être  si  tranquille, 
mon  frère,  quand  nous  savons  tous  que  vous  avez  vécu  avec  une 
grande  négligence  dans  la  vocation  religieuse?»  Il  répondit  :«Gela 
est  vrai,  mes  frères,  mais  les  anges  de  Dieu  m'ont  apporté  à  cette 
heure  la  cédule  de  mes  péchés,  et  m'ont  demandé  si  je  reconnais- 
sais les  péchés  écrits  là-dessus,  que  j'avais  commis  après  avoir  re- 
noncé au  monde.  J'ai  dit  :  Je  les  reconnais  à  la  vérité,  mais,  depuis 
que  j'ai  renoncé  au  monde,  je  n'ai  jugé  personne,  je  n'ai  jamais 
voulu  me  souvenir  de  l'injure  qui  m'a  été  faite,  je  désire  donc  et  je 
demande  de  m'approprier  les  paroles  du  Seigneur  :  Ne  jugez  pas, 
et  vous  ne  serez  point  jugés,  pardonnez  et  il  vous  sera  pardonné. 
Quand  j'ai  eu  ainsi  parlé  aux  Anges,  ils  ont  déchiré  la  cédule 
de  mes  péchés,  et,  dès  lors,  je  m'en  vais  tranquille  et  joyeux  au 
Seigneur.  »  Après  avoir  fait  ce  récit,  il  rendit  en  paix  son  dernier 
souffle,  à  la  grande  édification  des  frères. 

PÉRORAISON.  —  Concluons,  et,  selon  notre  usage,  tournons  nos 
prières  vers  le  Seigneur.  Nous  vous  supplions  donc,  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui  êtes  notre  Roi  et  l'Homme-Roi,  quand  vous  voudrez 
entrer  en  compte  avec  vos  serviteurs,  de  ne  pas  exiger  les  mille  ta- 
lents que  nous  vous  devons,  mais,  d'avoir  patience  pour  nous  et  de 
compatir  à  notre  misère  et  à  notre  pauvreté.  Nous  sommes  faciles 
à  contracter  de  grandes  dettes  près  de  vous,  puis  nous  ne  pouvons 


Sic  etiam  secure  moriebalur  ille, 
de  quo  in  vita  sancli  Anaslasii  Sy- 
naitse,  qui  cum  in  monastica  pru- 
fessione  negligenlissime  vixissel, 
ullimura  lamen  trahens  spiriium, 
nibil  perhorrescebal,  sed  gauclio 
perfundebalur.  Cui  cum  unus  ex 
astanlibus  Patribus  diceret  ;  «  Quid 
est,  Fraler,  quod  ita  securum  le  ex- 
hibes, cura  sciamusoranes  le  magna 
cum  negligenlia  in  vocalioae  Reli- 
giosa  vilam  exegisse?  »  Respondet 
ipse  :«  Ita  est.  Patres  mei  :  sed  An- 
geli  Dei  bac  ipsa  hora  peccatorum 
meorum  chyrographum  mihi  attu- 
lerunl,  rogaveruntque  nura  agnosce- 
rera  peccata  ibidem  inscripta,  quœ 
poslquam  reuuntiassem  saeculo, 
admiseram.  Et  dixi  :  Agnosco  equi- 
dem,  sed  ex  quo  renuniiavi  sae- 
culo, non  judicayi  quemquam,  nec 


ab  illo  factam  mibi  injuriam  rae- 
minisse  volui,  igitur  Domini  verba 
ad  me  perlinere  oplo  et  oro.  No- 
lile  judicare,  et  nou  judicabimini, 
dimillite,  et  diraittetur  vobis.  » 
Haec  ubi  Angelis  dixi,  chyrogra- 
phum peccatorum  meorum  consci- 
derunl,  et  exindv*,  cum  securitale  et 
laeliiia  proficiscorad  Dominum.»Haec 
ubi  enarravit,  in  pace  spiriium 
reddidit,  cum  magna  Fralrum  aediti- 
calioae. 

Concludamus,  et  pro  more  ad 
Dominum  vota  converiamus.  Obse- 
cramus  ergo  te,  Domine  Jesu  Chri*- 
te,  qui  es  rex  noster  et  homo  rex, 
volens  ponere  rationem  cum  servis 
tuis,  ut  deeem  milliatalenta,  quibus 
libi  obstringimur,non  exigas  severe, 
sed  paîientiam  habeas  in  nobis,  et 
compaliaris  miseride  nostrae  et  ino- 
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payer  avec  nos  ressources.  Si  vous  ne  nous  donnez  miséricordieu- 
sement  du  trésor  infini  de  vos  mérites,  si  vous  ne  nous  faites  une 
miséricorde  abondante,  nous  périssons  et  il  nous  faudra  subir  une 
détention  éternelle.  Mais,  selon  votre  promesse,  remettez-nous  nos 
dettes,  parce  que  nous  remettons  du  fond  du  cœur  à  tous  ceux  qui 
nous  doivent.  Nous  ne  voulons  conserver  le  souvenir  d'aucune  in- 
jure de  nos  compagnons,  afin  que  vous  effaciez  de  vos  livres  le  sou- 
venir de  tous  nos  péchés.  Pourquoi  exigeriez-vous  avec  rigueur  de 
ceux  qui  ne  peuvent  répondre  un  pour  mille  devant  votre  sévère 
justice?  Soyez-nous  donc  un  père,  et  non  un  juge,  et  faites-nous 
entretenir,  entre  frères,  une  paix  et  une  concorde  si  parfaite  que, 
nous  aimant  et  nous  pardonnant  mutuellement,  nous  puissions  aussi 
obtenir  votre  amour  et  votre  miséricorde. 
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Licetne  censum  dare  CœsaH 
an  non  ?...  Reddite  quœ  sunt 
Câesaris,  Csesari,  et  qus 
sunt  Dei,  Deo. 

Nous  est-il  libre  de  payer  le 
tribut  à  César  ou  non  ?... 
Rendez  donc  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu.  Ch.  ixu,  ^.  17  et  21.) 


1"  Point.  —  Saint  Jude,  dans  son  Épître,  désigne,  comme  spé- 


pise.  Facile  elenim  débita  grandia 
contrahiinus  apud  te,  intérim  sol- 
vendo  non  sumus  de  subslantia 
nostra.  Nisi  de  thesauro  inlinilo 
meritorum  tuorum  nobis  bénigne 
conféras,  misericordiam  abunde  iin- 
pendas;  périmas,  et  aeternum  carce- 
rem  subire  necesse  est.  Sed  seeun- 
dum  tuum  promissum  reraitle  nobis 
débita  noslra,  quia  el  nos  ex  corde 
reraittimus  omnibus,  qui  nobis 
ûbslricù  sunt.  Nullius  injurias  me- 
mores  esse  volumus  erga  conservos, 
ut  el  tu  oblitères  peccalorum  nos- 
trorum  omnium  e  libris  tuis  memo- 
riam.  Cur  rigide  exigas  ab  illis  qui 
non  possunt  respondere  unum  pro 


mille  corara  te  severo  Judice.'  Este 
ergo  nobis  Pater,  non  Judex,  el  in- 
ler  nos  fratres  pacem  el  conccrdiam 
fac  adeo  perfeclam  fovere,  ut  cum 
mutuo  amamus  et  parcimus,  tuum 
eliam  amorem  et  misericordiam 
impelrare  valeamus. 


DOMINIGA  XXII 
POST  PENTEGOSTEM. 

Licetne  censum  dare  Cœsari, 
annonf  Reddite  qux  sunt 
Cœsaris,  Cœsari,  et  quce 
Dei,  Deo.         (Matth.  xxn.) 

Sanctus  Judas,  in  Epistola  sua,  spe- 
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cialement,  soumises  à  la  malédiction  trois  classes  d'hommes,  ou 
trois  espèces  de  péchés  qu'on  trouve  chez  certains  hommes,parce  qu'ils 
imitent  Gain, ils  imitent  Balaam  et  ils  imitent  Coré.  a  Malheur  à  eux, 
dit-il,  parce  qu'ils  suivent  les  sentiers  de  Gain,  qu'ils  se  laissent  sé- 
duire comme  Balaam  par  l'avarice;  et  imitant  la  rébellion  de  Coré, 
ils  périront  comme  lui.  {Jude.  11.)  » 

Or,  les  Pharisiens,  ou  leurs  disciples,  dont  parle  notre  Evangile, 
peuvent  justement  être  comptés  parmi  ceux  à  qui  le  saint  Apôtre 
Jude  crie  malheur  et  malédiction. 

1°  C'est  parce  qu'ils  ont  suivi  les  sentiers  de  Gain,  quand  ils  s'en 
allèrent  pour  prendre  des  mesures  contre  Jésus,  la  haine  fratricide 
les  porta  à  prendre  ce  dessein.  Le  Sauveur  leur  avait  proposé  la  pa- 
rabole du  père  de  famille,  qui  avait  loué  sa  vigne  à  des  vignerons, 
pour  qu'ils  lui  apportassent  du  fruit  en  son  temps.  Mais  ils  avaient 
tué  les  serviteurs  envoyés  par  le  maître,  et  à  la  fin  voyant  venir  le 
fils  de  la  maison  qui  leur  avait  été  envoyé,  ils  avaient  dit  :  a  Celui-ci 
est  l'héritier  1  Tuons-le  et  nous  posséderons  son  héritage.  [Matth.  xxi, 
38.)  »  Après  cette  parabole,  il  leur  avait  demandé  ce  que  le  maître 
ferait  à  ses  vignerons,  et  eux,  se  condamnant  par  leur  propre  bou- 
che, ils  lui  avaient  répondu  :  «  Il  fera  périr  misérablement  ces  mé- 
chants, et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres  vignerons.  [Ibid.,  41.)  et  Jé- 
sus-Christ avait  ajouté  :  «  Ainsi  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté, 
et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  portera  les  fruits.  {Ibid.,  43.)  » 
C'est  pourquoi,  ayant  compris  qu'il  avait  dit  pour  eux  cette  parole, 
ils  souhaitaient  se  saisir  de  lui,  mais  ils  craignirent  le  peuple.  Ainsi 
donc,  obstinés  dans  leur  jalousie  et  leur  haine,   ils  cherchent  une 


cialiter  maledictioni  subjacere  asserit 
triplex  genus  horainum,  sive  triplex 
genus  peccati,  quod  in  quibusdam  ho- 
minibus  reperilur,  quia  scilicet  imi- 
tantur  Gain  imitantur  Balaam  :  imi- 
tantur  Core.  «  Vse,  inquil,  his,  qui  in 
via  Gain  abierunt,  et  errore  Balaam 
mercede  effusi  sunt,  et  in  conlra- 
dictione  Gore  perierunt.  »  Pharisaei 
aulem,  sive  discipuli  Pharisaeorum 
(de  quibus  (nostrum  Evangelium) 
recte  censeri  possunt  de  numéro 
illorum,  quibus  sanclus  Apostolus 
Judas  vae  et  maledictionem  minaiur. 
In  primis  quia  viam  Gain  secuti 
sunl,  dura  abierunt  ut  consilium 
caperent  adversus  Jesum,  fralernum 
enim  odium  eos  induxit  ad  hoc 
consilium  caplandum.  Proposuerat 
eis  Dominas  parabolam  de  Patrefa- 


milias,  qui  vineam  suam  iocaverat 
agricolis,  ut  fructum  redderent  tem- 
père suc,  sed  illi  serves  a  Domino 
misses  inlerfecerant,  et  nevissime 
Filiumfamilias  ad  se  missum  agnos- 
centes  dixerant  :  «  Hic  est  haeres, 
eccidamus  eum,  et  habebimus  ejus 
hœredilatem.  »  Pest  banc  parabolam 
interrogarat,  quid  facturus  esset 
Dominus  celonis  illis.  Gui  ipsi  res- 
ponderant,  sua  se  vece  damnantes, 
«  Maies  maie  perdel,  et  vineam 
suam  lecabit  aliis  agricolis.  »  Sub- 
junxerat  autem  Ghristus  :«'  Sic  au- 
feretur  a  volis  regnum  Del,  et  dabi- 
tur  genli  facienti  fruclus  ejus.  » 
Itaque  cegnilo  quod  ad  illes  direxis- 
set  similitudinem,  eptabant  in  illum 
manus  mittere,  sed  timuerurit  popu- 
lum.  Invidia  igitur  et  odio  obstioati 
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occasion  coutre  lui  et  se  concertent  pour  le  faire  périr,  à  cause  de 
la  vérité  qu'il  leur  a  dite  clairement,  et  que,  daas  leur  aveuglement 
d'esprit,  ils  ne  pouvaient  supporter.  Ainsi  en  fut-il  d'Abel,  selon  la 
paraphrase  clialdaïque.  [Corn,  sur  le  chapitre  iv  de  la  Genèse.)  Il  fut 
tué  par  son  fr^re  Gain  dans  la  campagne,  parce  qu'il  défendit  ou- 
vertement contre  lui  la  vérité  sur  la  providence  et  la  justice  de  Dieu 
sur  le  jugement  dernier,  sur  la  récompemse  des  bons  et  la  punition 
des  méchants.  Voici  d'ailleurs  comment  s'exprime  cette  paraphrase 
chaldaïque  :«  Etant  sortis  tous  deux  dans  la  campagne, Gain  dit  :  11 
n'y  a  pas  de  jugement,  il  n'y  a  pas  de  juge, il  n'y  a  pas  de  récompense 
bonne  pour  les  justes,  il  n'y  a  pas  de  châtiment  pour  les  méchants, 
le  monde  n'a  pas  été  créé  par  miséricorde.  »  Au  contraire,  Abel,  le 
reprenant,  affirma  la  vérité  de  tous  ces  points  et  la  défendit  con- 
tre lui.  Aussi,  Gain,  déjà  brûlant  de  jalousie  depuis  longtemps 
contre  son  frère,  se  dressa  contre  lui.  C'est  à  peu  près  de  cette  ma- 
nière que  ces  Pharisiens  se  conduisent  envers  Jésus-Ghrist,  et  ils 
suivent  les  sentiers  de  Gain,  cherchant  un  moyen  de  mettre  à  mort 
l'auteur  de  la  vérité,  à  cause  de  leur  jalousie  et  de  la  voix  de  la  vé- 
rité. Ils  s'en  allèrent  donc  de  la  lumière  de  vérité  dans  les  ténèbres 
de  la  malice,  de  l'exhortation  salutaire  où  le  Seigneur  leur  donnait 
le  conseil  de  fuir  la  colère  à  venir  dans  un  conseil  infidèle,  par  le- 
quel ils  pourraient  opprimer  l'auteur  même  de  la  vérité.  «  Mal- 
heur donc  à  eux,  parce  qu'ils  ont  suivi  les  sentiers  de  Gain.  » 

2°  Ges  disciples  des  Pharisiens  ont  imité  eu  second  lieu  les  voies 
et  les  erreurs  de  Balaam,  parce  que,  selon  le  dessein  qui  avait  été 
formé,  ils  furent  envoyés  pour  exposer  Jésus-Christ  à  la  malédiction, 
en  lui  demandant  une  réponse  à  la  question  qu'ils  lui  proposaient. 


quaerunt  adversus  eum  consiliura  et 
occasionem  ipsum  perdendi  propler 
veritateni  sibi  aperte  diclam,  quam 
aegre  ferebant  mente  excaecati.  Sic 
et  Abel,  ut  Chakiseus  Paraphrasles 
docel  in  cap  4  Genesis,  ideo  a  tra- 
ire Gain  occisus  est  in  agro,  quia 
aperle  défendit  contra  illum  verila- 
tem  de  Dei  providentia  et  aequilate, 
de  judicio  extrême,  de  mercede  bo- 
norum,  et  malorum  vindicta.  Unde 
sic  habet  diclus  Paraphrasles  Chal- 
daeus,  «  Cum  egressi  essenl  ambo 
in  agrura,  dixit  Gain  :  Non  est  judi- 
cium,  non  est  Judex,  nec  merces 
bona  pro  justis,  nec  pœna  pro  im- 
piis,  nec  de  misericordia  crealus 
est  muudus.  »  E  contra  Abel  fra- 
trem  reprehendens,  haec  omnia  esse 
asseruil,  et  illorum  veritalem  défen- 


dit, ideo  in  iitum  insurrexit  Gain 
invidia  jam  antea  exsicatus.  Non 
absimililer  igitur  se  cum  Ghristo 
gerunt  hi  Pharisaej,  et  in  viam  Gain 
abeunt,  propter  invidiam,  et  propter 
veritalis  vocem,  consilium  adversus 
veritalis  auclorem  quaeritanles.  Abie- 
runl  igitur  a  luce  veritalis  ad  tene- 
bras  malignitatis;  a  salutari  eoncio- 
ne ,  in  qua  dabal  eis  Dominus 
consilium  ut  fugerenl  a  ventura  ira 
ad  consilium  intidele;  quo  opprime- 
re  possent  ipsum  veritalis  auclorem. 
«  Vae  ergo  illis  quia  in  via  Gain 
abierunt.  » 

Ulterius  viam  et  errorem  Balaam 
imilali  sunt  hi  discipuli  Pharisaeo- 
rum,  quia  consilio  inilo  missi  sunt 
ad  Ghristum  malediclioni  exponen- 
dum,  ut  ahquod  daret  ad  quœstio- 
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En  effet,  s'il  répondait  qu'il  faut  payer  les  tributs  à  César,  ils  lui 
faisaient  encourir  la  malédiction  du  peuple,  qui  visait  à  la  liberté  ; 
s'il  niait  qu'il  fallût  payer  les  tributs,  les  Hérodiens  ou  soldats  d'Hé- 
rode  le  maudiraient  et  s'empareraient  de  lui,  parce  qu'ils  étaient 
chargés  de  payer  ces  tributs  à  César.  Et,  comme  l'erreur  de  Balaam 
fut  l'espoir  de  la  récompense  et  du  gain,  s'il  maudissait  Israël,  es- 
pérance qu'il  attendait  de  Balac,  roi  de  Moab  ;  de  même,  ces  disci- 
ples des  Pharisiens  et  les  Hérodiens  se  laissèrent  entraîner  dans 
leur  dessein  impie  dans  l'espérance  d'une  récompense  des  Phari- 
siens, s'ils  pouvaient  le  surprendre  dans  ses  paroles.  Mais,  comme 
Balaam,  déçu  dans  sa  récompense  et  conduit  par  un  mauvais  des- 
sein, ne  gagna  rien,  ne  put  maudire  Israël,  mais  fut  contraint  de 
changer  sa  malédiction  en  bénédiction  ;  de  même,  ces  disciples  des 
Pharisiens, et  avec  eux  les  Hérodiens,ne  gagnèrent  rien, ils  furent  au 
contraire  forcés  de  changer  leur  malédiction  en  bénédiction,  parce 
qu'ils  furent  obligés  de  s'en  retourner  pleins  d'admiration  pour  la 
réponse  et  la  sagesse  du  Christ.  Malheur  donc  à  eux,  qui,  par 
une  machination  perverse,  «  se  sont  laissé  séduire  comme  Ba- 
laam. » 

3°  Enfin,  les  Pharisiens  imitèrent  les  voies  et  la  rébellion  de  Coré, 
quand  ils  forment  des  desseins  très-pervers  contre  le  Christ.  Coré, 
avee  ses  partisans,  fut  l'auteur  d'un  schisme  contre  Moïse  dont  il 
jalousait  le  pouvoir;  de  même,  les  Pharisiens  cherchaient  toujours  à 
exciter  des  révoltes  et  des  séditions  contre  le  Sauveur,  par  ambition 
et  jalousie.  Coré,  repris  par  Moïse,  répondit  avec  arrogance  et 
méprisa  ses  avis  ;  ainsi  firent  les  Pharisiens,  toutes  les  fois  que  le 


nem  proposilum  responsum.  Si  enitn 
responderet  Caesari  tribula  esse  sol- 
venda,  malediclionem  a  populo  in- 
curreret,qui  prsetendebat  libertalem, 
si  vero  negaret  iributum  solvendum, 
jam  a  Herodianis  sive  militibus 
Herodis  maledicendus  erat,  el  com- 
prehendendus,  quia  hisce  tribulis 
hi  advigilabant,  ut  solvereniur  Cae- 
sari. Et  sicut  errer  Balaam  fuit  spes 
mercedis  et  lucri,  si  malediceret 
Israeli,  quam  raercedem  sperabat  a 
Balac  Rege  Moab  ;  ita  el  hi  disci- 
puli  Pharisaeorum  et  Herodiani  in 
impium  consilium  se  perduci  seive- 
runl  spe  mercedis  accipiendae  a 
Pbarisaeis,  si  eum  capere  possent 
in  sermone.  Sed  sicut  Balaam  mer- 
cede  deceptus,  et  pravo  inductus 
consilio,  nihil  profecit,  nec  poiuit 
malediclionem    Israeli    dare,    sed 


coactus  est  malediclionem  in  bene- 
diclionera  vertere;  sic  et  hi  Phari- 
sœorura  discipuli,  et  junctim  Hero- 
diani, nihil  profeccruut  ;  quinimo 
coacti  sunt  malediclionem  in  bene- 
diclionera  vertere  ;  quia  coacti  sunt 
recedere  admirantes  super  responso 
et  sapienlia  Chrisli.  Vae  ergo  illis, 
qui  ad  pravam  machinationem  «  er- 
rore  Balaam  effusi  sunt.  » 

Denique,  viam  et  conlradictionem 
Core  imitati  sunt  Pharissei,  dum 
consilia  pessima  moliuntur  contra 
Chrislum.  Quia  sicut  Core  cum  suis 
auctor  fuit  schismatis  contra  Moy- 
sen  invidendo  ejus  poteslati;  ita 
eiiam  Pharissei  conlinuo  in  Domi- 
uum  contradicliones  et  seditiones 
commovere  nitebantur  ob  ambitio- 
nem  et  invidiam.  Et  sicut  Core 
correptus  a  Moyse  arroganler  res- 
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Souveur  les  avertit.  Coré,  eu  se  révoltant  contre  Moïse,  prétexta 
des  raisons  futiles  et  sans  fondement  ';  de  même,  les  Pharisiens  pré- 
textaient de  vaines  excuses  pour  ne  pas  acquiescer  à  la  doctrine  et 
à  l'autorité  du  Sauveur,  et  se  révolter,  nonobstant  le  scandale  du 
peuple.  Aussi,  de  même  que  Coré  périt  avec  les  siens,  le  ciel  ven- 
geant l'insulte  faite  à  Moïse  ;  de  même  aussi,  les  Pharisiens  finirent 
par  périr,  à  cause  de  leur  ambition  et  de  leur  révolte  contre  Jésus- 
Christ,  Dieu  les  punissant  et  les  faisant  périr  à  cause  de  cela.  Mal- 
heur donc  à  eux,  «  parce  que,  imitant  la  rébellion  de  Coré,  ils  ont 
péri  comme  lui,»  c'est-à-dire,  ont  été  exterminés  comme  le  séditieux 
Coré.  Malheur  à  eux,  qui  ont  persécuté  le  Christ  par  avarice.  Mal- 
heur à  eux,  qui,  par  une  jalousie  pire  que  celle  de  Gain,  ont  cher- 
ché tous  les  moyens  de  faire  périr  Jésus  et  ont  fini  par  répandre  avec 
impiété  son  sang. 

Mais  voyez  comment,  à  l'exemple  de  Caïn,  ils  abritent  leurs  mau- 
vais desseins  sous  des  paroles  douces,  sous  lesquelles  se  cache  un 
méchant  venin  :  «  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  vrai  et  que 
vous  enseignerez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité, etc. {Matth.  xxii,  16.)» 
Ainsi  Caïn,  pour  dissimuler  à  son  frère  A  bel  la  ruse  et  le  venin  ca- 
ché dans  son  cœur,  et,  pour  le  soustraire  aux  regards  du  père  et  de 
la  mère,  lui  dit  :  «  Sortons.  {Gen.  iv,  8.)»  Par  là,  il  semble  l'inviter 
à  se  promener,  comme  pour  se  récréer.  Il  simule  donc  d'avoir  de 
l'amitié  pour  son  frère,il  dissimule  un  dessein  fratricide,  jusqu'à  ce 

1  Nous  avons  traduit  Calvas  par  «  sans  fondement.  »  Littéralement,  le  mot 
Calvas  signifie  «  chauve,  »  qui  n'a  pas  de  cheveux  auxquels  on  puisse  se 
prendre.  Celte  image  intraduisible  est  fondée  sur  ce  que,  comme  dit  Mar- 
chant, Coré,  en  hébreu,  signifie  a  chauve.  »  {Note  du  Traducteur.) 


pondit,  et  moncntem  sprevit;  ita 
Pharisaei  fecere,  quoties  a  Domino 
admonili  fuere.  Rursus  sicut  Core 
rebellan»  Moysi  excusaliones  calvas 
et  futiles  prœlexil  ;  (unde  Core  He- 
brseus  Calvum  significal)  ita  etiam 
Phariscei  inanes  praetendebanl  excu- 
saliones, car  ejus  doclrinse  et  auc- 
torilali  non  acquiescerinl,sed  rebel- 
larent,non  obstante  populi  scandalo. 
Quapropler  sicul  Core  cum  suis 
periil,  cœlo  injuriam  Moysi  illalam 
vindicante  ;  sic  etiam  tandem  pe- 
rierunl  Pharissei  ob  ambitionem  et 
rebellionem  in  Christum,  Deo  eos 
pleclente  et  excindente.  Vae  ergo 
illis,  «  quia  in  conlradiclione  Core 
perierunl,  »  hoc  est,  instar  sediliosi 
Core  exlerminati  sunt.  Vae  illis,  qui 
ob    avaritiam    Christum    perseculi 


sunt.  ,  Vae  illis,  qui  ob  iavidiam 
plusquam  Cain  omne  consilium  ma- 
lignum  adversus  eum  quœsiverunt  ; 
et  tandem  ejus  sanguinem  impie 
fuderunt. 

Sed  vide  quomodo  instar  Cain 
raalignum  suum  consilium  auspi- 
canlur  blandis  verbis,  sub  quibus 
lalet  virus  acerbum  :  «  Magisler, 
scimus  quia  verax  es,.et  viam  Dei 
in  veritale  doces,  etc.  »  Sic  Cain,  ut 
fraudem  et  venenura  latens  in  corde 
occulcarel  fratri  suo  Abeli  et  eum 
separaret  ab  oculis  Palris  et  Matris, 
dixit  ei  :  «  Egrediamur  foras.  » 
Quibus  verbis  videtur  eum  invitare 
ad  deambulandum,  quasi  animi  gra- 
lia.  Sicamicitiam  fralernam  simulât, 
et  parricidalem  animum  dissimulai, 
donec  remotis  arbitris  eum  valeal 
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ce  que,  à  l'écart  des  témoins,  il  puisse  l'accomplir.  G'estlà  la  méthode 
du  monde,  qui  est  tout  entier  posé  dans  la  malice,  d'avoir  au  fond 
du  cœur  des  pensées  qui  dififèrent  des  paroles  qu'on  a  sur  les  lèvres. 
Ainsi,  Joab  salue  Amasa  et  l'embrasse  fraternellement  :  «  Je  te  sa- 
lue, mon  frère.  {2./iois.  xx,  9.)  »  Et,  en  le  saluant  ainsi,  il  lui  fait 
une  blessure  mortelle.  Ainsi  Judas  imprime  un  baiser  sur  le  visage 
de  celui  qu'il  a  vendu,  il  l'appelle  Maître,  ill'embrasse,  pour  le  livrer 
à  la  mort.  «  Lèvres  insidieuses,  ils  parlent  en  un   cœur  et  en  un 
cœur,  »  c'est-à-dire,  avec  un  cœur  double.  «  Ils  parlent  paix  avec 
leur  prochain,  mais  les  maux  sont  dans  leurs  cœurs. (/*s.  xxvii.  4.)» 
Comme  la  colombe  de  Noé,  ils  portent  à  la  bouche  le  rameau  de 
paix,  mais  il  y  a  une  guerre  cruelle  dans  leur  cœur.  Ils  sont  aussi 
comme  une  abeille,  ayant  du  miel  à  la  bouche  et  un  dard  acerbe 
à  l'extrémité  de  la  queue.  C'est  là  aussi  l'avertissement  que  donne 
l'Ecclésiastique  :  a  Ton  ennemi  a  la  douceur  sur  les  lèvres',  et  dans 
son  cœur  il  médite  de  te  jeter  dans  la  fosse.  {Eccli.  xii,  15.)  »  C'est 
ainsi  donc  que  ces  Pharisiens  se  conduisent  envers  le  Sauveur  :  ils 
ont  la  douceur  sur  les  lèvres  et  ils  méditent  daus  leur  cœur  de  le 
j' ter  dans  la  fosse.  «  Maitre,  disent-ils,  nous  savons  que  vous  êtes 
vrai  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité.  {Matth, 
XXII,  16.)  »  Ils  l'appellent  maître,  et,  quand  l'aveuglfi-né  leur  dit  : 
u  Voulez-vous  aussi  devenir  ses  disciples?  [Jean,  ix,  27.)   »  ils  le 
maudirent.  Ils  affirment  qu'il  enseigne  la  voie  de  Dieu  dans  la  vé- 
rité, et  ailleurs  ils  disaient  :  «  Il  séduit  les  foules.  [Jean,  vu,  12.)  » 
Ainsi  il  sont  tout  autres  devant,   et  tout  autres   derrière  ;   autres 
dans  leur  paroles,  autres  dans  leur  cœur.  Les  paroles  expriment 
la  bienveillance,  mais,  semblables  aux  feuilles  et  aux  ceintures 
des  filles  d'Adam,  elle  couvrent  la  noirceur  cachée  au-dedans. 


adoriri.  Hoc  est  ingenium  mundi  in  j 
maliguo  posili,  aliud  corde  gerere, 
aliud  ore  proterre.  Sic  Joab  salutat 
Amasam,  fraleraeque  aiuplexatur  : 
«  Salve,  mi  fraler;  )-  intérim  sic  sa- 
lulans  lethale  infligil  vulnus.  Sic 
Judas  osculum  figit  illi  quem  veu- 
didit,  et  Magislrum  vocal,  amplecli- 
tur  ut  ialernecioûi  tratlal  «  Labia 
dolosa  corde  et  corde  loquunlur  ,» 
hoc  est  duplici  "corde.  «  Loquunlur 
pacem  cura  proximo,  mala  autem 
in  cordibuseorum.  »  Quasi  coiumba 
Noe  raraum  pacis  in  ore  ferunt,  sed 
bellura  cruenlum  illis  esl  in  corde  ; 
aut  sicat  apes  met  habenl  in  ore, 
sed  aculeuua  acerbum  ia  caudae 
exlremitate.   Hoc    etiam    admonel 


Ecelesiaslicus  :  «  In  labiis  suis  in- 
duical  inimicus,  et  in  corde  insidia- 
tur,  ut  subvertat  te.  »  Sic  ergo  ol  hi 
Pharisaei  se  gerunt  erga  Dominura, 
in  labiis  induicantur,  cl  corde  insi- 
dianlur,  ut  subvertanteum.  t  Magis- 
ler,  inquiunt,  scimus,  quia  vera\  es, 
él  viam  Dei  in  verilale  doces.  » 
Magislrum  vocant,  el  caeco  dicenli  : 
«  Numqaid  et  vos  vullis  discipuli 
ejus  Geri.')/  maledixerunt.  Viam  Dei 
in  veritate  docere  asserunl,  el  alias 
dicebanl  :  «  Seducil  lurbas.  »  Sic 
alii  sunl  anle,  el  aiii  reiro;  alii 
ore,  alii  corde  :  verba  sonant  bane- 
volenliam,  sed  et  tanquam  folia  et 
perizomata  filiaruni  Adae  cooperiuBt 
foeditalem  intus  ialenlem. 
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Toute  leur  ioteution  donc  était  de  le  surprendre  daus  ses  paroles, 
sans  faire  attention  que,  s'ils  n'avaient  pas  pu  le  surprendre  dans  ses 
actes,  ils  ne  le  pourraient  pas  davantage  dans  leurs  paroles,  car  le 
Verbene  peut  errer  dans  sa  parole.  Remarquons  cependant  que  nous 
pouvons  facilement  être  surpris  daus  nos  discours  et  pécher  en  pa- 
roles,et  que  dès  lors  il  faut  veiller  avec  soin  sur  notre  langue  facile  à 
errer.  Aussi  V Ecclésiastique  donnait-il  déjà  cet  avertissement  :{(Fais 
une  balance  pour  tes  paroles,  et  un  frein  solide  pour  ta  bouche,  et 
sois  attentif  à  ne  point  pécher  par  la  langue,  de  peur  que 
ne  tombes  en  présence  de  tes  ennemis.  {Eccli.  xxviii,  29  et 
30.)  »  Et  le  même  écrivain  sacré  disait  de  lui-même  :«  Qui  donnera 
une  sealiiielle  à  ma  bouche,  qui  mettra  un  sceau  inviolable  sur  mes 
lèvres,  afin  que  par  elles  je  ne  tombe  pas  1  [Eccli.  xxii,  33.)  »  Aussi, 
devons-nous  garder  avec  ::oin  nos  voies,  pour  ne  point  pécher  par 
la  langue,  et  ne  point  nous  trouver  enlacés  dans  les  paroles  de  no- 
tre bouche.  On  ne  voit  pas  seulement  être  surpris  dans  leurs  dis- 
cours ou  enlacés  dans  les  paroles  de  leur  bouche,  les  détracteurs,  les 
adulateurs,  les  menteurs,  les  médisants,  les  conseillers  de  crimes, 
et  autres  personnes  semblables  qu'on  trouve  sujettes  aux  péchés  de 
la  langue  ;  mais  on  trouve  encore  dans  ce  cas  ceux  qui  n'accomplis, 
sent  pas  les  promesses  faites  à  Dieu,  et  n'observent  pas  les  résolu- 
tions prises  devant  lui.  Ainsi  on  trouve  pris  et  enlacé  dans  les  paro- 
les de  sa  bouche,  le  chrétien  qui,  après  avoir  renoncé  au  démon,  se 
livre  ensuite  librement  au  péché,  se  fait  de  nouveau  l'esclave  du 
démon  et  de  la  chair,  oubliant  sa  promesse.  Ainsi,  celui  qui  se 
souille  d'un  adultère,  est  surpris  daus  son  discours  et  s'enlace  dans 
les  paroles  de  sa  bouche,  alors  qu'il  s'était  astreint  par  un  serment 


Tola  ergo  inleulio  eorum,  erat, 
ut  eum  caperent  in  sermone,  et 
non  adverlebant  quod  sicut  eum  ca- 
pere  non  poteranl  in  lacto,  sic  nec 
possc  in  verbe  :  quia  in  verbo  errare 
non  poiest  Verbum.  Hoc  intérim 
advertere  debemus,  facile  non  posse 
capi  in  sermone,  et  in  verbo  labi, 
ideoque  advigilandum  esse  linguse 
nostrœ  lubricae.  Unde  monebat  Ec- 
clesiasticus  :  «  Verbis  tuis  faciès 
stateram,  et  fraenos  ori  tuo  rectos, 
et  attende  ne  forte  labaris  in  lingua, 
et  cadas  in  conspectu  inimicorum.  » 
Et  iterum  de  seipso  dicebat  :  «  Quis 
dabit  ori  meo  cuslodiam,  et  labiis 
meis  signaculum  certum,  ut  non 
cadam  in  ipsis  !  »  Proinde  soUicitse 
custodiendîe    sunt  viae  nostrae,    ut 


non  delinquamus  in  lingua,  nec 
inveniamur  illaqueati  verbis  oris 
nosiri.  Neque  vero  solum  in  sermo- 
ne capiuntur,  aut  illaqueantur 
verbis  oris  sui,  detractores,  adula- 
tores,  mendaces,  susurrones,  suaso- 
res  criminum,  et  similes  qui  pecca- 
lis  iinguae  pravae  obnoxii  reperiun- 
tur;  sed  etiam  i!li  qui  Deo  promissa 
non  complent,  et  concepta  coram 
eo  vota  non  observant.  Sic  christia- 
nus  reperitur  captus  el  iliaqueatus 
verbis  ori  sui,  qui,  post  renuntiatio- 
nem  diabolo  factam,  postmodum  se 
libère  tradit  peccatis,  et  mancipium 
se  ilerum  facit  diaboli  el  carnis., 
immemor  suse  sponsionis.  Sic  qui 
adulterio  se  commaculat,  capitur  in 
sermone,  et  oris  sui  verbo  illaque- 
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solennel  à  la  fidélité  matrimoniale,  en  face  de  Dieu,  des  anges  et 
de  la  sainte  Eglise.  Ainsi  ceux  qui  se  sont  liés  par  d'autres  serments 
et  les  violent  ensuite,  tombent  périlleusement,  enlacés  dans  leurs 
propres  discours.  Ainsi,  ceux  qui,  dans  le  sacerdoce,  le  cloître,  ou 
le  monde,  après  avoir  fait  des  vœux  de  chasteté  et  de  piété,  mè- 
nent Hue  vie  autre  que  l'exige  leur  vocation  et  leur  profession 
sainte,  sont  surpris  dans  les  paroles  de  leur  profession  et  elles  leur 
seront  reprochées  pour  leur  confession  éternelle,  tant  par  le 
démon  qui  les  accusera,  que  par  Dieu  qui  les  condamnera.  «  Vous 
serez  justifié  par  vos  paroles,  et  condamné  par  vos  paroles.  (Matth. 
XII,  37.)  » 

2^  Point.  —  Il  est  donc  facile  à  l'homme  de  se  laisser  surprendre 
ou  embarrasser  dans  ses  paroles,  quand  il  ne  met  pas  assez  de  cir- 
conspection dans  ses  enseignements,  ses  conseils  ou  ses  autres  ma- 
nières de  s'exprimer,  ou  encore  quand  les  actes  ne  correspondent 
pas  aux  paroles.  Or,  en  toutes  ces  occasions,  le  Christ,  qui  est  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie,  ne  pouvait  errer  d'aucune  manière.  Aussi, 
bien  que  les  disciples  des  Pharisiens  aient  parlé  insidieusement  et 
par  flatterie  hypocrite,  ils  dirent  vrai  cependant,  en  l'abordant  : 
«  Maître,  nous  savons  que  vous  e.cs  vrai  et  que  vous  enseignez  la 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité,  sans  avoir  égard  à  qui  que  ce  soit. 
{Matth.  XXII,  16.)  »  Effectivement,  celui-là  seul  pouvait  enseigner 
véritablement  la  voie  de  Dieu  et  du  ciel,  qui  est  descendu  du  ciel 
dans  le  but  d'enseigner  cette  voie.  Aussi  fut-il  promis  par  le  Pro- 
phète Isaïe  à  l'Église  comme  Maître  et  Docteur  de  cette  voie  :«  Vous 
aurez  sans  cesse  votre  maître  à  vos  côtés,  et  vos  oreiles  entendront 
sa  voix,  lorsqu'il  criera  derrière  vous  :  C'est  ici  la  voie,  suivez-la. 


alur,  cum  adeo  solemni  juraracato 
sese  ohbtrinxerit  ad  fideJilalem  uia- 
Irinioiiiaiem,  in  lacie  Dei  Angelorum 
ac  Ecclesiae  sanclae.  Sic  qui  aliis 
juramentis  sese  obstrinxerunl,  cl 
poslea  illa  violant,  sermone  proprio 
illaqueali  periculose  caduul.  Sic 
qui  in  sacerJotio,  aut  clauslro,  aut 
sseculo,  post  vola  caslilalis  et  pieta- 
tis, aliter  vitam  ducuDt,quam  vocalio 
et  professio  sancta  cxigil,  verbis  sua; 
professionis  capiuntur,  et  illa  eis 
exprobrabuntur  in  confusionera 
aeternara,  tum  ab  accusante  diabolo, 
lum  a  Dec  conderanante  :  «  Ex 
verbis  tuis  just'licaberis,  et  ex  verbis 
tuis  condemnaberis.  » 

Facile  itaque  est  homini,  verbe 
labiaulillaquearijCumnon  satis  cir- 
conspeclealiquidveldocet,velsuadel, 


vel  alla  ratione  eloquilur  ;  aut  etiam 
cum  verbis  facta  non  correspondent, 
la  bis  aulem  omnibus  nuUa  r.  tione 
poterat  aberrare  Chrislus,  qui  est 
via,  Veritas  et  vita.  Unde  licet  dis- 
cipuli  Pharisseorum  insidiose  et 
adulatorie  dixerint,  tamen  cum 
veritate  dixeruat  :  «  Magister,  verax 
(S,  et  viam  Del  in  veritate  doces,  et 
non  est  tibi  cura  de  aliquo.  »  Solus 
euim  ipse  potuit  Viam  Dei  et  Cœli 
in  veritate  docere,  qui  ad  hune 
elTeclum  de  Cœlo  descendit,  ul 
ignotam  illam  Viam  edoceret.  IJnde 
eiiam  per  Isaiam  Prophetam  pro- 
missus  fuit  Ecclesiae  lanquam  Prœ- 
ceplor  et  Doctor  bu  jus  vise  :  «  Non 
faciet  ultra  avolare  Doctorem  luum, 
et  audies  vocem  post  tergum  monen- 
tis  te  :  Hsec  est  via,  ambulate  in  ea.  » 
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{haie,  xxv,  20  et  21.)  »  Et  comme  nul  n'a  vu  Dieu,  voici  le  fils  uni- 
que qui,  venant  du  sein  de  son  Père,  nous  a  raconté  la  voie  de 
Dieu,  et  il  nous  Ta  parfaitement  enseignée.  Les  philosophes  ont 
voulu  nous  enseigner  la  voie  de  Dieu  d'après  la  science  de  la  na- 
ture, mais,  ils  nous  l'ont  enseignée,  en  y  mêlant  beaucoup  d'inven- 
tions et  d'erreurs  contre  la  vérité.  Les  magiciens  et  les  hérétiques 
enseignent  la  voie  du  diable  et  une  science  opposée  à  Dieu,  instruits 
qu'ils  sont  par  celui  qui  a  n'a  point  persévéré  dans  la  vérité  et  qui 
est  père  du  mensonge.  [Jean  viii,  44.)  »  Si  Moïse  et  les  Prophètes 
ont  enseigné  la  voie  de  Dieu,  ce  n"a  été  que  par  figure.  Mais,  voici 
venir  celui  qui  est  le  Maître  vrai,  et  qui  non  seulement  enseigne  la 
voie  de  Dieu  en  figure,  mais  qui  l'enseigne  aussi  en  vérité,  étant 
lui-même  la  vérité,  étant  celui  à  qui  nous  pouvons  dire  avec  le 
Prophète  :  «  Vous  m'avez  montré  les  voies  de  la  vie.  {Ps.  xv, 
11.)  » 

C'est  à  bon  droit  également  que  les  Pharisiens  ajoutent  :  «  Vous 
ne  considérez  point  la  personne  des  hommes,  {Matth.  xxti,  16.)  » 
parce  que  cette  considération  humaine  trouble  souvent  la  sincérité 
du  jugement  de  la  vérité.  Aussi  Isidore  a-t-il  dit  :  «  Celui  qui,  par 
crainte  du  pouvoir,  cache  la  vérité,  s'attire  la  colère  céleste  de  cette 
même  vérité,  paice  qu'il  craint  l'homme  plus  que  la  colère  divine. 
{Sent.)  »  Ah  !  combien  de  conseillers  dans  les  cours  considèrent  la 
personne  des  princes,  et  à  cause  de  cela  n'osent  pas  dire  ou  ensei- 
gner la  vérité  !  C'est  là  même  ce  que  déplorait  le  roi  de  France, 
Louis  XII,  quand  il  disait  que,  la  cour  ayant  tout  en  abondance,  il 
ne  lui  manquait  que  la  vérité,  laquelle  n'y  entrait  que  mutilée  ou 
fardée.  Comme  les  paroles  du  Roi  sont  puissantes,  ainsi  que  l'ob- 


El  cum  Deum  nemo  viderit  unquam, 
hic  est  Unigenilus,  qui  e  sinu  Palris 
veniens  cnarravit  nobis  viam  Dei, 
qua  scilicel  ad  eum  ilur,  el  in  per- 
fecla  verilale  nos  eam  edocuil. 
Viam  Dei  secundum  scienliam  na- 
turai  nos  voluerunl  edoeere  Philoso- 
plii,  sed  Giim  docuerunt,  multos 
couimiscendo  errores  conira  ve- 
rilalem.  Viam  diaboli,  et  scienliam 
diversam  a  Deo,  imo  adversam  Dec, 
docenl  magi  et  ha^relici,  edocli  ab 
illo  qui  «  non  sletit  in  veritate,  el 
Pater  est  mendacii  »  Viam  Dei  el 
cœli  si  docuil  Moyses  et  Propheta>, 
id  adhuc  faclum  est  ex  parte  in 
figura.  Sed  ecce  adest  is  qui  Magisler 
verax  est,  et  non  solum  docet  in 
figura  viam  Dei,  sed  in  veritate, 
Yeritas   ipse,  cui   dicere  possumus 


cum  Prophela  :«  Notas  mihi   fecisti 
vias  vil 86.  » 

Recle  quoque  additur  :  «  El  non 
respicis  personas  hominum,  »  quia 
hic  respeclus  hominum  perturbât 
l'requenler  verilatis  judieiuin  since- 
rum.  Unde,  Isidorus,  in  Sent.,  ait  : 
«  Qui  metu  poteslalis  veritalem  oc- 
cultât, ejusdem  verilalis  iracundiam 
sibi  cœlitus  provocat,quia  plus  per- 
timescit  hominera  quara  divina» 
trépidai  indignalionem.  »  0  quam 
muili  Consiliarii  in  aulis  Principum 
respiciunt  personam  Principis,  et 
proplerea  non  audent  dicere,  et  do- 
cere  veritalem.  Hoc  ipsura  est  quod 
Ludovicus  XII,  Gallorum  Rex,  de- 
plorabat,  quod  cum  in  aula  rébus 
omnibus  abundaret,  sola  veritas 
abesset,   Tel  mutila  aul  facata  in- 
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serve  le  Sage,  [Eccl.  viii.)  ceux  qui  approchent  le  Roi,  même  en 
qualité  de  conseillers,  quand  il  exige  quelque  chose,  même  une 
injustice,  n'osent  le  coniredire,  ni  lui  montrer  la  vérité  toute  pure. 
C'est  également  l'observation  de  Sénèque,  écrivant  à  uti  ami  :  «  Je 
te  montrerai  la  misère  des  hauts  sommets, et  ce  qui  manque  à  ceux 
qui  possèdent  tout,  c'est  quelqu'un  qui  dise  la  vérité.  Si  vous  venez 
à  être  admis  dans  la  familiarité  d'un  prince,  il  faut  que  vous  perdiez 
la  vérité  ou  l'amitié.»  Ainsi  Jonathas,  pour  s'être  efforcé  de  défen- 
dre auprès  de  Saùl  l'innocence  de  David  et  la  vérité,  faillit  être  mis 
à  mort.  Certes,  il  faut  honorer  les  princes,  mais  il  ne  faut  pas  que 
ce  soit  avec  le  mensonge  et  l'injustice.  Voilà  pourquoi,  quand  le 
roi  Nabucliodonosor  interroge  Daniel,  celui-ci  commença  par  réflé- 
chir environ  nne  heure.  Ignorait-il  donc  ce  qu'il  avait  à  répondre, 
où  hésitait-il  peut-être  à  dire  la  vérité  qui  concernait  la  personne 
du  roi  ?  Point  du  tout.  Mais,  bien  qu'il  sût  ce  qu'il  avait  à  répon- 
dre, «  il  commença  à  méditer  en  lui-même,  et  durant  une  heure 
{Dan.  IV,  16.)  »  pour  garder  l'honneur  dû  à  la  dignité  royale, 
sans  cependant  taire  la  vérité,  et  dès  lors,  pendant  cette  heure,  il 
songeait  comment  il  pourrait  arranger  et  régler  sa  réponse,  sans 
nuire  à  la  vérité  et  sans  offenser  le  Roi.  Les  deux,  effectivement, 
conviennent  auprès  des  princes  :  il  faut  honorer  leur  dignité  et  néan- 
moins ne  pas  condescendre  à  leurs  mauvais  desseins.  Mais,  si  les 
formes  polies  et  respectueuses  de  votre  langage  ne  servent  de  rien, 
il  faut  aussi  employer  la  liberté  de  la  réprimande  en  faveur  de  la 
vérité.  Ainsi  Michée  dit  :   «  L'esprit  du  Seigneur  me  remplit  de 


Irarel.  Cum  sermo  Régis  poteslate 
plenus  sii,  ut  dixil  Ecclesiaslicus, 
cap.  8,  ideo  qui  Régi  astani,  eliam 
ut  Consiiiarii,  si  quippiam  exigit, 
licel  injuslum,  non  audent  conlra- 
dicere,  aul  verilatem  nude  aperire. 
Hoc  eliam  adverlil  Seneca,  sic  scri- 
bens  ad  amicurn  :«  Moaslrabo  libi 
cujus  inopia  laboranl  surama  fasli- 
gia  et  quid  omnia  possidenlihus 
desil,  scilicet  illo  qui  verum  dicat. 
Si  in  clienlelarn  alicujus  polenlis 
veueris,  aul  verilas  aut  amicilia  pcr- 
denda  est.  »  Sic  Jonalhas,  quia 
apud  Saulem  innocentiain  Davidis 
et  veritalcm  lueri  conalur,  pericu- 
lum  vilœ  incurril.  Equidem  hono- 
randi  sunl  Principes,  sed  non  cuin 
faisitale  et  injuslilia.  Ideo  Daniel, 
cum  inlenogaretur  a  Nabuohodo- 
nosore   Rege,  cœpit  cogilare  quasi 


una  hora.  An  forte  ignorabal  quid 
respoQsurus  foret,  aul  forsilan  am- 
bigebat  edicere  verilatem  personam 
Régis  concernenlem,  Absit.  Sed  cum 
scirel  quid  respoudere  deberel, 
«  cœpil  cogilare  quasi  una  hora  ut 
regio  culraini  servaret  honorem, 
nec  lamen  absconderet  verilatem, 
ideoque  per  iilam  horam  praemedila- 
balur  qualiler,  sine  injuria  verilatis 
el  olTensa  Régis  responsum  suum 
componi  et  ordinari  deberel;  »  ete- 
niai  ulrumque  convenit  apud  prin- 
cipes, et  eorum  scilicel  culrnini 
honorem  déferre,  et  lamen  pravae 
eorum  voluntaii  raorem  non  gerere. 
Al  tibi  blando  et  honorillco  sermone 
nihil  apud  eos  proficitur,  eliam  libé- 
ra increpalio  est  adhibenda  in  gra- 
liam  verilatis  oppressas.  Sic  dicit 
xMichaeas  :  «  Ego  replelus  sum  forti- 
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force,  pour  annoncer  à  Jacob  son  crime.  Ecoutez,  princes.  [Michée. 
III,  8  et  9.)»  Ainsi  se  conduisirent  les  saints  Prophètes.  Elie  reprend 
librement  Achab,  Elisée  Joram,  Nathan  David,  Isaïe  Manassès,  Jé- 
rémie  Joachim  et  Sédécias,  Jean  Hérode,  Jésus-Christ  les  Scribes 
et  les  Pharisiens,  sans  considérer  leurs  personnes,  mais  prononçant 
ouvertement  la  sentence  de  la  vérité.  Ainsi  se  conduisirent,  après 
Jésus-Christ,  Basile  envers  Valons,  Chrysostôme  envers  Eudoxie, 
Hilaire  envers  Constance,  Ambroise  envers  Théodose  et  Valenti- 
nien,  Œniande  envers  l'empereur  Anastase.  Anastase  préparait  de 
grands  desseins  contre  l'Église,  et  il  s'efforçait  d'entraîner  l'Évèque 
CEnianue  dans  sa  faction,  en  lui  faisant  toute  sorte  de  promesses, 
Mais,  le  prélat,  saisissant  le  manteau  de  pourpre  de  l'Empereur, 
lui  dit  d'une  voix  forte  :  «  Empereur,  ce  vêtement  ne  vous  suivra  point 
après  la  mort.  Laissez  donc  à  sa  liberté  l'Église  que  le  Christ  a  ra- 
chetée de  son  sang;  qu'il  vous  suffise  d'être  empereur,  ne  tourmen- 
tez point  les  prélats  de  l'Église,  mais  plutôt  passez  vous-même  dans 
le  camp  des  Orthodoxes,  de  peur  que,  embrassant  comme  vous  le 
faites  (les  opinions  des  impies  Sévère  et  Dioscore,  vous  ne  vous 
exposiez  à  être  jeté  dans  le  feu  éternel.  »  A  ces  mots,  l'Empereur, 
couvert  de  confusion,  garda  le  silence.  C'est  le  récit  de  Zona- 
ras,  racontant  l'histoire  d'Anastase,  au  tome  III  de  ses  Annales. 
Tous  ceux-là  donc,  imitant  Jésus-Christ,  furent  des  maîtres  véri- 
diques,  enseignant  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité,  ne  considérant 
pas  la  personne  des  hommes,  mais  reprenant  librement  les  vices, 
sans  cependant  mépriser  personne.  Aujourd'hui,  plusieurs  de  ceux 
qui  sont  tenus  d'enseigner  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité,  se  trou- 


tudine  spiritus  Domini,  judicio  et 
veritate,  ut  annuiiliem  Jacob  scelus 
suum.  Audite,  Principes.  »  Sic  se 
gesseruat  sancti  Prophetae.  Elias 
libère  increpat  Achab, Eisaeus Joram, 
Nathan  Davidem,  isaias  Manassen, 
Jeremias  Joachim  et  Sedechiam, 
Joannes  nerodeni,  Christus  Scribas 
et  Pharisaeos,  non  respicioniJo  perso- 
nas  eorum,  sed  veritatis  apertum 
pronuniiando  decretum.  Sic  etiam 
se  gesserunl  post  Christum  Basilius 
érga  Valentem,  Chrysostomus  erga 
Eudoxiiim,  Flilarius  erga  Constan- 
tium,  Aral)rosius  erga  Theodosium 
et  Valentiniaiium,  Oeniandus  erga 
Anasiasium  Iraperatorem.  Cùm  enini 
molirelur  Anastasius  multa  contra 
Ecclesiam,  et  Oeniandum  Episco- 
pum  ad  suam  atlrahere  conaretur 
factionem    promissis    variis;     ipse 


Imperatoris  purpuream  appréhen- 
dons chlamydem,  forli  voce  dixit  : 
«  Unec  veslis  nequaquam  post  mor- 
tem  le  sequetur,  o  Imperalor!  Mis- 
sani  lac  Ecclesiam  quam  Christus 
suo  redemit  sanguine,  satis  libi  sit 
dignilalis,  quod  Imperalores,  Anlis- 
tiles  Ecclesiœ  vcxare  noii,  sed  tu 
putius  ad  Orlhodoxos  transi,  ne 
du  m  impiorum  hominum  Severi  et 
Dioscori  opiniones  amplecteris,  aeler- 
no  igni  addicaris.  »  Imperalor  au- 
lem  ad  h;ec  pudore  sufïusus  obmu- 
luit.  Testis  est  Zonaras,  3  Annal.,  in 
Anastasio. 

t!i  ergo  secuti  Christum,  Magistri 
fuere  veraces,  Viam  Dei  in  veritate 
docentes,  hominum  personam  non 
respicienlcs,  sed  vitia  libère  incre- 
pantes,  neminem  tamen  despicien- 
les.  Mulli  nunc  qui  tenentur  viam 
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vent  en  faute,  parce  qu'ils  font  acception  de  personnes.  Si  la  vérité 
doit  être  prèchée  aux  riches  et  aux  grands,  ils  ne  la  proclament 
pas  librement,  mais,  où  bien  ils  l'altèrent  par  connivence,  ou  bien 
ils  la  dissimulent,  ou  bien  ils  les  excusent.  «  Un  salaire  et  des  dons 
aveuglent  leur  yeux,  et,  comme  un  mors  dans  la  bouche,  ils  dé- 
tournent les  châtiments.  [Eccli.  xx,  31.)  »  La  crainte  du  pouvoir 
enchaîne  leur  langue  et  la  vérité  semble  enchaînée  dans  des  liens. 
3^  Point.  —  Mais,  voyons  quelle  est  la  question  que  ces  fourbes 
Pharisiens  posent  au  maître  de  la  vérité  :  «  Maître,  nous  est-il  per- 
mis de  payer  le  cens  à  César,  ou  non?  {Matth.  xxii,  17.)  »  Saint 
Marc  porte  :  «  Est-il  permis  de  donner  le  tribut  à  César,  ou  ne  de- 
vons-nous pas  le  donner?  (XII,  14.)  »  C'était  une  grande  question 
entre  les  Juifs  de  savoir  si  le  peuple  de  Dieu,  les  enfants  d'Abra- 
ham, jusque-là  libres,  devaient  payer  le  tribut  à  César,  empereur 
païen,  eux  qui  payaient  à  Dieu  les  prémices,  les  dîmes  et  les  obla- 
tions.  Aussi  un  certain  Judas,  Galiléen,  comme  l'attestent  \es>\  Actes 
des  Apôtres,  (V,  37.)  profita  de  ce  que,  à  la  naissance  du  Christ, 
Auguste  exigea  le  tribut  et  le  cens  par  tète,  comme  il  est  dit  en 
saint  Luc.  (ch.  il.)  11  souleva  les  Juifs  contre  les  Romains,  disant 
que  c'était  une  chose  indigne  que  la  nation  fidèle  et  le  peuple  de 
Dieu,  obéissant  à  un  empereur  païen  et  aux  Romains  qui  étaient  in- 
fidèles, payât,  en  témoignage  manifeste  de  servitude,  un  cens  et 
un  tribut,  et  que,  dès  lors,  pour  défendre  la  liberté,  il  fallait  leur 
résister,  se  refuser  de  payer  toute  espèce  d'impôt.  Aussi,  tous  ses 
sectateurs  refusaient,  même  au  prix  de  la  vie,  le  paiement  de  tout 
tribut  et  tout  témoignage  de  sujétion  envers  César.  Voici  ce  qu'en 


Dei  in  verilale  docere,  in  acceplione 
personarum  viiiosi  reperiuutur.  Si 
ad  divites  el  honoralos  veritas  dcbel 
dirigi,  non  aperte  eain  pronunliant, 
sed  vel  convivent,  vel  dissimulant, 
vel  excusant  :  «  Xenia  el  duna  ex- 
caecant  eorurn  oculos,  et  quasi 
fraenum  in  ore  averlunt  correclio- 
nes  eorum,  »  vel  certe  lirnore  poles- 
tatis  lingua  eispraepe(lilur,el  veritas 
quasi  vihcla  deiinelur. 

Sed  videamus  qua^nam  Magislro 
verilatis  quaeslio  proponalur  ab  bis 
subdolis  Pharisseis  :  «  Magister, 
licelne  censura  dare  Caesari,  an 
non  ?  ')  Marcus  habel  :  «  Licel  Iri- 
bulum  daii  Ctesari,  an  non  dabi- 
mus?  «Magna  haeceral  inlerJudaeos 
quaestio,  an  Caesari  Genlili  Impera- 


lori,  populus  Dei,  filii  Abrahaeantea 
liberi-,tribulum  deberenl  solvere,  qui 
Deo  primilias,  décimas,  oblaliunes 
exsolvebanl.  Unde  quidam  Judas 
Galilaeus,  ul  lesianlur  Acla  Aposlo- 
lorum.cum  Auguslus  nascente  Chris- 
lo  capitalim  Iribulum  et  censum 
exegisset,  ul  dicilur  Luc  20,  conci- 
tavil  Judaïos  ad  rebellanduin  Ro- 
manis, dicens  indignura  esse  ut  gens 
lidelis  el  populus  Dei  Ethnico  Im- 
peratori,  et  Romanis  intidelibus  ser- 
viret,  el  in  professionem  manifeslam 
servitutis  illis  censum  el  Iribulum 
solverel;  ideoquepro  luendaliberiale 
illis  esse  resistendum,  el  omne  vec- 
tigal  eis  deneganduin. 

Quapropter  qui  eura  seclati  sunt, 
omne  Iribulum  et  Dominium  Cagsaris 
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raconte  Jo?èplie  :  «  On  imagina  contre  eux  toute  espèce  de  tour- 
ments et  de  tortures  corporelles,  afin  de  les  amener  seulement  à  re- 
connaître César,  Mais  pas  un  ne  céda  et  ne  se  décida  à  le  dire. 
Cette  persécution  ne  fit  au  contraire  que  les  affermir  dans  leur  sen- 
timent, on  eut  dit  des  bêtes  insensibles  et  sans  âme  qui  subissaient 
le  crucifiement  et  le  supplice  du  feu.  Les  enfants  eux-mêmes  pré- 
sentèrent un  étonnant  spectacle.  Pas  un  de  ces  petits  ne  voulut  ap- 
peler César  son  Seigneur,tant  l'audace  était  puissante  pour  leur  faire 
oublier  la  faiblesse  de  leur  corps.  {Guerre.  Liv.  YII,  ch.  29.)  »  Ce 
sont  ces  Galiléens,  que  Pilate  mit  à  mort,  en  mêlant  leur  sang  à 
leur  sacrifice.  [Luc.  xiii.)  Mais,  cette  secte  ne  s'éteignit  point  vite, 
elle  persista  longtemps  parmi  les  Juifs,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle 
souleva  une  guerre  ouverte,  où  les  Juifs  furent  détruits  par  Titus 
et  Vespasien.  Or,  comme  le  Christ,  avec  ses  Apôtres  et  ses  disci- 
ples, était  Galiléen,  les  Juifs  et  les  Romains  le  soupçonnaient 
d'appartenir  à  cette  secte.  Aussi  les  Pharisiens,  voulant  l'amener 
auprès  de  Pilate  ou  d'Hérode,  envoient  leurs  disciples  avec  des  sol- 
dats hérodiens,  ou  des  employés  à  qui  incombait  la  charge  de  per- 
cevoir ce  tribut,  demandant  :  a  Est- il  permis  de  payer  le  tribut  à 
César?  »  Mais,  le  Christ  avait  suffisamment  montré  combien  il  était 
étranger  à  cette  secte  de  séditieux,  quand  il  voulut  que  sa  mère  et 
Joseph  montassent  à  Bethléem,  pour  y  être  inscrits  et  y  payer  le 
cens.  [Luc.  ii.)  Egalement,  quand  il  paie  la  pièce  d'argent,  pour 
lui-même,  et  pour  Pierre,  qui  la  trouva,  sur  l'indication  du  Sau- 
veur, dans  la  bouche  du  poisson.  {Matth.  xvii,  26.)  Egalement  en- 
core, dans  la  circonstance  présente,  quand  il  dit  qu'il  faut  rendre  à 


etiam  morte  proposita  abnuebant. 
De  illis  sic  scribil  Josephus,  lib.  7. 
Belli,  c.  29  : 

«  Omni  génère  tormenlorum  et 
vexalioiie  corporuni  in  eos  excogi- 
tala  ob  hoc  dumlaxal  ut  Caes  irem 
falerenlur,  nemo  cessit,  neque  dice- 
re  velle  visus  est,  sed  omnes  iUa 
necessitale  validiorem  sentenliam 
conservaTere,  lanquam  brûlis  corpo- 
rilius  non  animis  eliara  cruciatus 
igueimiuc  suscipcrenl.  Maxime  vero 
puerorum  œlas  rairaculospeclanliura 
fuit,  nec  eniin  eorumquispiam  com- 
molus  est,  ut  Dominum  Caesarem 
nominaret,  usque  adeo  corporum 
intirmilalem  visaudaciae  superabat  !» 
Hkc  Just'plius.  Hi  ergo  sunl  Gaiilcei 
illi,  quos  occidit  Pilaïus  miscendo 
sanguinein  sacriliciis  eorum.  Neque 
tanien  ea  secta  mox  exlincta  fuit, 


sed  diu  inler  Judaeos  viguit,  donec 
tandem  erupit  in  publicum  bellum, 
in  quo  Judaei  per  Tilum  et  Vespa- 
sianum  cxcisi  sunt.  Quia  ergo  Chris- 
tus  cum  suis  Aposlolis  et  asseclis 
erat  Galiiaeus,  eliam  in  seclae  bujus 
suspicionem  apud  Judaeos  et  Roma- 
nes veniebat.  Unde  Pharisaii,  ut 
eum  apud  Pilatum  accusarent  vel 
Herodem,  miltunt  suos  discipulos 
cum  Herodianis  mililibus,  vel  mi- 
nistris  quibus  incumbebat  cura  bujus 
tributi,  inquirenles  :  «  Si  licet 
Iribulum  dare  Caesari,  an  non?» 
Sed  Cliristus  ab  bac  sediliosorum 
secla  se  alienum  salis  demonslrarat, 
dum  Malrem  suam  cum  Josepho 
voluit  ascendere  in  Bethléem,  ut 
censum  solveret,  et  describerelur. 
Item,  dum  pro  se  et  Petro,  soivit  di- 
drachma   in    ore  piscis  invenlum. 
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César  ce  qui  est  à  César.  Ainsi  encore,  saint  Paul  dit  :  «  Rendez  à 
celui  à  qui  vous  devez  le  tribut,  le  tribut  ;  l'honneur,  l'honneur. 
(Rom.  XIII,  7.)  »  et  il  enseigne  que  les  fidèles  doivent  l'obéissance 
et  le  paiement  des  impôts  aux  princes  infidèles. 

Cela  montre  clairement  que  les  Rois  et  les  Princes  suzerains  im- 
posent justement  des  tributs  modérés  à  leur  sujets,  pour  la  défense 
et  la  conservation  de  l'État,  et  pour  les  besoins  personnels  du 
Prince,  eu  égard  à  sa  dignité.  C'est  pourquoi  Isidore  de  Péluse,  ci- 
tant l'exemple  du  Seigneur  Jésus,  parle  en  ces  termes  généraux  de 
la  chose  :  «  Le  Sauveur  fut  inscrit,  tandis  qu'il  était  encore  dans 
le  sein  de  sa  mère  et  il  paya  le  cens  à  César,  et  par  là  il  semble 
porter  une  loi  et  nous  indiquer  la  nécessité  d'obéir  à  celui  qui  tient 
le  pouvoir,  pourvu  qu'il  n'apporte  aucune  entrave  à  la  piété. 
Ce  que  notre  Dieu  nous  a  enseigné  par  ses  conseils  et  son 
exemple  dans  sa  pauvreté,  imitons-le  avec  simplicité,  et  ne  refu- 
sons pas  de  payer  le  tribut  sous  prétexte  d'indigence.  [Ep.  xlyiii, 
liv.  l«^)  » 

Mais,  nous  avons  dit  qu'on  peut  justement  imposer  des  tributs 
modérés,  car,  pour  être  justes,  il  faut  qu'ils  soient  imposés  propor- 
tionnellement aux  ressources  d'un  royaume  ou  d'une  province,  et 
aux  facultés  d'un  peuple,  sans  quoi,  ils  sont  injustes  et  tyranniques. 
Les  charges  insupportables  de  la  taille,  les  exactions,  les  tributs 
sont  parfois  imposés  au  peuple,  de  manière  à  ce  qu'il  semble  Jan- 
guir  plus  que  vivre,  et  à  ce  que  souvent  il  est  affamé  de  force,  con- 
traint de  vendre  les  biens  nécessaires  à  une  pauvre  famille  pour 
satisfaire  ces  exactions.  Et  ahisi,  il  arrive  que  les  employés  des 


Atque  eliara  hic  dum  dicit  reddenda 
esse  Caesari  quse  sunt  Caesaris.  Sic 
eliam  Paulus  dicil  :  «  Cui  lionorcm 
honorem,  tribulum  Iribulum,  » 
docetque  eliam  lideles  Principibus 
infidelibus  obedire  debere,  et  vecli- 
galia  pendere. 

Ex  bis  palet  juste  a  Regibus,  et 
Principibus  supremis,  moderala  tri- 
bula  impoui  subdilis  ad  defensio- 
nein  et  conscrvationem  Reipubiicae, 
atque  ad  necessariam  Principis  sus- 
lenlalionem,  considerala  ejus  digni- 
tate.  Hinc  Isidorus  Peiusiota,  exera- 
plum  Chrisli  Domiiii  afferens,  1.  I. 
Ep.  48,  sic  bac  de  re  loquilur  gene- 
raliter  :  <<  Descriptus  est  Dominus 
cum  utero  gestaretur  et  censum 
Cœsari  pependit,  hinc  velut  lege  lata 
nobis  indicens,  ut  ei  qui  iraperium 
tenet,  obediamus,  modo  nihil  impe- 


dimenti  ad  pietalem  alTerat.  Quae 
igitur  ipse  Deus  noster  subilat  per 
dispensalionem  et  consilium  pauper- 
tale  docuit,-  candide  animo  iraite- 
mur,  nec  pauperurn  obtentu  tri- 
bulum pendere  detrectemus.  »  Haec 
ille. 

Diximus  vero  juste  tributa  mode- 
rala imponi  posse,  aam  debent,  ut 
jusla  sinl,  imponi  cum  proportione 
ad  vires  regni  sive  provinciae,  et 
juxla  facultates  populi,  alias  injuste 
sunt  et  tyrannica.  Imporlabiliaquan- 
doque  onera  taliiae,  exacliones,  vec- 
tigalia  populis  imponuutur,  ita  ut 
populus  potius  videalur  laaguere 
quam  vivere,  et  sajpe  cogalur  esuri- 
re,  et  necessaria  paupcrculae  famiiiae 
divcndere  ad  saiisfaciendum  illis 
exaclionilms. 

Sicque   conlingit  ut  a    Minislris 
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Rois  et  des  prioces  pressurent  les  sujets  "autant  que  les  conducteurs 
de  travaux,  constitués  par  le  Pharaon  d'Egypte  pour  présider  au 
labeur  des  enfants  d'Israël,  et  qui  les  employaient  aux  durs  travaux 
de  l'argile  et  de  la  brique,  leur  rendant  la  vie  amère.  Il  est  bon 
d'user  de  l'eau  de  la  fontaine,  mais  il  ne  faut  pas  cependant  l'épui- 
ser ou  dessécher  ses  sources.  Il  est  bon  qa'un  pasteur  mange  du 
lait  de  ses  brebis,  mais  il  ne  convient  pas  cependant  qu'il  les  écor- 
che.  Certes,  le  Roi  ou  le  Prince  n'est  pas  le  Maître  de  tous  les  biens 
qui  appartienneut  à  ces  sujets,  et  dès  lors  il  ne  peut  pas  les  piller  à 
son  gré  ou  à  son  caprice.  Il  peut  en  user  pour  le  bien  public,  et 
l'intérêt  général  lui  confère  certains  droits.  Aussi,  il  n'est  point 
dit  ici  :  Rendez  tout  à  César,  mais  «  rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César.» 

Vous  m'objecterez  peut-être  :  Les  rois  semblent  avoir  droit  de 
disposer  sans  injustice  de  tous  les  biens  de  leurs  sujets,  puisque, 
quand  les  enfants  d'Israël  eurent  demandé  à  Samuel  un  Roi  qui  fit 
leurs  guerres  et  que  Samuel  eut  consulté  le  Seigneur,  il  en  obtint 
cette  réponse  :  a  Ecoute  la  voix  de  ce  peuple  en  tout  ce  qu'il  te 
dit,  mais  déclare-leur  et  annonce-leur  le  droit  du  roi  qui  régnera 
sur  eux  :  Il  prendra  vos  enfants,  pour  conduire  ses  chars,  et  il  en 
fera  des  cavaliers  qui  marcheront  devant  lui,  et  il  en  fera  des  sol- 
dats et  des  officiers  pour  son  armée  ;  il  prendra  les  uns  pour  la- 
bourer ses  champs  et  pour  recueillir  ses  blés,  et  les  autres  pour  lui 
forger  des  armes  et  des  chariots.  11  prendra  vos  filies  pour  se  faire 
apprêter  des  parfums,  ainsi  que  le  pain,  et  les  mets  de  sa  table.  II 
prendra  aussi    vos    champs,  vos  vignes  et  vos  meilleurs  plants 


Regum  Principurn  non  minus  afili- 
gantur  subdili,  quam  filii  Israël  a 
Magisiris  operum  quos  consiiluit 
Rex  Pharao,  qui  operiljus  duris  lu.i 
et  lateris  eos  aflligebant,  et  vilain 
eorum  reddebanl  amarain.  Bonuni 
est  aqua  foiitis  uli,  non  tameii  ilium 
oportet,  exhaurire,aut  venas  illiusex- 
siccare.  Optimum  est  ut  Pastor  de 
lacté  gregis  sui  comedat,  non  tamen 
decel  ilhim  excoiiare.  Certe  Rex  aut 
Princeps  nu  i  est  Dominus  bonorum 
omnium  ad  subdilds  spectanlium, 
idée,  pro  suo  arbilralu  et  libidine, 
non  polesl  cos  expilare  :  ad  utilita- 
tem  lamcn  pubiicam  illis  potesl 
uli,  et  pro  bono  pubiico  ei  certa 
compelunt  jura.  Unde  hic  non  di- 
cilur  :  Reddite  omnia  C;esari  ;  sed 
«  quae  Ca»saris  sunt.  » 
Quod  si  dicas  :  Taie  videlur  esse 


jus  Régis  in  subdilos,  ut  possit  de 
bonis  eorum  sine  injustitia  dispone- 
re  :  quia  cum  tilii  Israël  pelèrent  a 
Samuele  Regem  qui  praeliarelur 
bella  ipsorum,  et  Samuel  consuiuis- 
sct  Doiriinum,  laie  responsum  acce- 
pit  :  «  Audi  vocem  populi  in  omni- 
bus Muae  loquunlur  libi.  » 

(!  Vei'umtamen  conleslare  eos,  et 
praedic  eis  jus  Régis  qui  regnaturus 
esl  super  eos  :  î'ilios  vestros  lollet, 
et  ponel  in  curribus  suis,  facietque 
sibi  équités,  et  prœcursores  quadri- 
girum  suarum,  et  conslituet  sibi 
Iribunos,  el  cenluriones,  et  arato- 
res  agroruin  suoium,  et  raessores 
segclum,  cl  labres  armorura  el  cur- 
ruum  suorum.  Filias  quoque  vestras 
faciel  sibi  unguenlarias,  et  focarias, 
el  panilicas.  » 

«  Agros  quoque  vestros  et  vineas, 
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d'oliviers,  pour  donner  à  ses  serviteurs.  Il  demandera  la  dîme  de 
vos  blés  et  de  vos  vignes,  pour  donner  à  ses  eunuques  et  à  ses  ser- 
viteurs. Il  prendra  la  dîme  de  vos  troupeaux,  et  vous  serez  ses  ser- 
viteurs.Voilà  quel  sera  le  droit  du  roi  qui  vous  gouvernera. (l.iRois. 
VIII,  7-t7.)  » 

Je  réponds  que  le  Seigneur  ne  conférait  pas  le  droit  de  causer 
tous  ces  ennuis  aux  sujets,  mais  il  prédisait  seulement  que  les  rois 
se  conduiraient  ainsi,en  punition  de  ce  que, abandonnant  le  gouver- 
nement de  leur  Dieu,  les  Israélites  avaient  préféré  un  roi.  Il  voulait 
par  là  détourner  son  peuple  de  demander  un  Roi,  parce  qu'il  est 
facile  que  la  puissance  royale  se  cbange  en  tyrannie,  à  cause  de  sa 
grandeur.  Lors  donc  qu'il  est  dit  :«  Voilà  quel  est  le  droit  du  roi,  » 
c'est  comme  s'il  était  dit  :«  Telle  est  la  coutume  des  rois.»  Ailleurs, 
quand  il  traite  de  la  constitution  de  la  royauté,  le  Seigneur  dit  : 
«  Le  roi  ne  mulipliera  point  pour  lui  les  ebevaux,  il  n'aura  point 
des  sommes  immenses  d'or  et  d'argent,  afin  qu'il  ne  s'élève  point 
d'orgueil  au-dessus  de  ses  frères.  [Deut.  xvii,  12  et  20.)  »  Voilà 
pourquoi  il  se  plaint  de  quelques-uns,  disant  :  «  Ecoutez,  princes 
de  Jacob,  cbefs  de  la  maison  d'Israël,  vous  qui  arrachez  aux  mal- 
heureux jusqu'à  leurs  vêtements,  vous  qui  enlevez  la  chair  de  leurs 
os.  [Michée.  m,  1-3.)  » 

C'est  dans  le  même  sens  que  Louis  XII,  roi  de  France,  avait  cou- 
tume de  dire  :  u  Peuple  et  rustauds  sont  pâture  de  tyrans,  tyrans 
et  gens  d'armes  sont  pâture  de  Satan.  » 

En  ces  circonstances,  les  princes  ne  sont  pas  les  seuls  à  pécher, 
mais  c'est  surtout  leurs  conseillers  et  leurs  officiers,  qui  pèchent,  en 


et  olivela  optima  toUet,  et  dabit  ser- 
vis suis.  Sed  ot  segetes  veslms  el 
vinearum  redilus  addecimabit,  ul 
det  Eunuchis  et  famulis  suis.  » 

«  Grèges  quoque  vesiros  addeci- 
mabit, el  eriiis  ei  servi.  Hoc  eril 
jus  Régis  qui  imperaturas  est  vobis.  » 
Haec  ibi. 

Respondeo,  Domioum  non  dédisse 
aucloritalem  ornne  illud  gravamcn 
induceadi,  sed  tantum  praedixisse 
Reges  sic  acturos,  ipso  permittciite 
id  in  pœnam  quod  se  abjecte  Rejrem 
elegissenl.  Sic  voluil  deterrere  po- 
pulura  ne  petereal  Regem,  quia 
facile  regia  poteslas  ob  magnitudi- 
nem.suam  couvertitur  in  tyranni- 
dem.  Quod  ergo  dicitur  :  (t  Hoc  est 
jus  Régis,  »  idem  est  ac  si  dieere- 
tur  :  «  Haec  est  consuetudo  Resum  ;  » 


alias,  de  constilutione  Régis  dum 
agilur,  dicit  Dominus  :  «  Noa  mul- 
tiplicabit  sibi  equos,  nec  |iabebit 
auri  el  argenli  immensa  pondéra, 
ne  elevalur  cor  ejus  in  superbiam 
super  fraires  suos.  »  Quapropter  de 
quibusdara  conquerilur  :  «  Auilite, 
Principes  Jacob,  et  Duces  domus 
Israël,  qui  violenter  lollilis  pelles 
eoruni  desuper  eis,  el  carnem 
eorum  desuper,  ossibus  eorum, 
etc.  » 

In  hanc  sentenliam  dicero  solilus 
erat  LudovicusXII,  Rcx  Francorum-: 
«  Plebem  et  ruslicos  esse  pascua  Ty- 
rannorum  ;  Tyrannos  autem  el  mi- 
lites esse  pascua  Diabolorum.  »  Ne- 
que  lanlum  hic  Principes  peccanl, 
sed  maxime  eorum  Consiliarii  et 
Ofliciarii,    qui     crudeli    sublilitate, 
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inventant  diverses  manières  d'exactions  et  en  imaginant  divers  pré- 
textes, avec  une  cruelle  subtilité  el  une  subtile  cruauté,  qu'ils  sug- 
gèrent ensuite  aux  princes  pour  sucer  le  modeste  avoir  de  leurs 
sujets.  Connaissant  parfaitement  ce  qu'ils  appellent  «  le  tour  de  bâ" 
ton,  »  ils  font  leurs  profits,  ils  entassent  les  richesses,  ils  exaltent 
leur  famille,  aux  dépens  du  public.  Gomme  les  contributions  de 
l'État  passent  ordinairement  par  leurs  mains  enduites  de  poix,  il 
est  aisé  qu'il  leur  en  reste  un  pea  qui  ne  va  pas  aux  princes  et 
n'est  point  appliqué  au  bien  public,  a  Ils  bâtissent  »  ainsi 
«  leurs  maisons  aux  dépens  d'aulrui,  »  aussi,  n'est-il  pas  surprenant 
que  leurs  maisons  soient  ruineuses,  parce  qu'ils  imitent  «  ceux  qui 
amassent  des  pierres  dans  l'hiver  {Eccl.  xxi,  9.)  »  et  les  entassent 
les  unes  sur  les  autres,  en  érigent  un  mur  élevé,  qui  tombera  vite 
sous  les  pluies  et  les  orages. 

A  ceux-là  donc  aussi  s'adresse  cette  parole  :  «  Rendez  à  César  ce 
qui  est  à  César,  »  parce  que,  en  dehors  du  traitement  qui  leur  est 
dû,  ils  s'attribuent,  par  un  péculat  fort  subtil,  les  biens  de  César, 
du  prince  et  de  l'État.  Aussi,  n'est- il  pas  étonnant  que,  devenus 
suspects  aux  princes,  ceux-ci  confisquent  ensuite  leur  biens  et  les 
réduisent  à  la  misère.  Ainsi,  on  raconte  de  Vespasien  qu'il  avait 
coutume  d'élever  les  plus  rapaces  aux  charges  publiques,  pour  les 
condamner  et  les  spolier,  quand  ils  s'étaient  enrichis.  Aussi,  disait- 
on  vulgairement  qu'il  avait  ses  officiers  pour  éponges,  et  il  s'en 
servait  comme  d'épongés,  les  mouillant  quand  ils  étaient  à  sec 
et  les  exprimant  quand  ils  étaient  mouilles.  [Suétone.]. 

Ces  officiers  sont  semblables  à  la  sangsue  qui  dit  toujours  :  «  Ap- 


sublilique  crudelilate  varios  adve- 
niunl  modos,  variasque  excogilanl 
causas,  quas  Principibus  suggérant 
ad  exsugendas  subdilorum  lacul- 
tales.  El  cum  ipsi  probe  noriiit 
«  Turnum  baculi,  »  ut  vocanl,  etiam 
ex  dispeadio  publico  corapeadiura 
suura  faciunt,  opes  coacervanl,  fa- 
miiiam  exallanl.  Cum  eaim  contri- 
bulioncs  Reipublicae  per  eorum  ma- 
nus  transire  soleant.  curnque  illas 
suas  manus  habeaiit  pice  infectas, 
facile  (it  ut  pars  ois  adhaereal.  ila  ut 
nec  ad  Principes  Iranseat,  nec  bono 
publico  appiicetur.  Sic  «  aedificaul 
domum  suaiii  impendiis  alienis,  » 
uade  non  miruin  quod  ruinie  (ial 
obnoxia,  quia  «  sunt  »  similes  illis 
«  qui  ex  lapidibus  tiyemc  coileciis  » 
et    coadunatis    sublimem    murum 


erigunt,  mox  pluviis  et  tempestati- 
bus  ruilurum. 

Ad  lîos  ergo  eliam  illud  dirigi- 
lur  ;  «  Reddite  quae  sunt  Caesaris 
Caesari.  »  Quia  ultra  stipendium  sibi 
debiluin,  Caesaris  et  Principis,  Rei- 
publicseque,  per  peculalum  sublilem 
bona  viiidicant.  Unde  non  mirum 
quod  postmodum  apud  Principes 
suspecii,  per  ipsosmei  spolianlur,  et 
ad  inopiam  redigunlur.  Sic  de  Fla- 
vo  Vespasiano  fertur  quod  rapacis- 
simum  quernlibel  ad  officia  prorao- 
vere  fuerit  solitus,  sed  postmodum 
dilalum  condemnare,  et  spoliare. 

Unde  vuigo  dictus  est  Officiarios 
suos  habere  pro  spongiis,  quod  eos 
velul  spongias  el  siccos  madeface- 
ret,  et  humentes  exprimeret.  Similes 
quoque  suul  taies  Officiarii  saugui- 
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porte,  apporte,  »  et  qui,  étant  insatiable,  suce  le  sang  gâté  du 
membre  qu'elle  touche,  mais  quelquefois,  elle  se  remplit  trop, 
crève  et  meurt,  et  tout  le  sang  qu'elle  avait  sucé  se  répand. 
N'arfive-t-il  pas  quelque  chose  de  semblable  aux  officiers  des 
princes,  lesquels  sucent  avec  une  insatiable  ardeur  le  sang  des 
pauvres,  et  ne  veulent  pas  le  vomir  par  la  restitution  tant  qu'ils 
vivent?  Finalement  néanmoins, la  mort  les  fait  crever,  et  ils  répan- 
dent le  sang,  le  leur  comme  celui  des  autres,  parce  que  les  princes 
exercent  des  reprises  sur  leurs  héritiers,  et  leurs  biens  sont  épuisés 
par  les  procès  et  les  condamnations.  Oh  !  si,  durant  leur  vie,  ils 
avaient  médité  cette  parole  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  !  »  Ptendez  à  l'Etat  ce  qui  est  l'État,  et 
aux  pauvres  ce  qui  est  aux  pauvres,  si  vous  ne  voulez  pas  mourir 
misérablement,  et  encourir  devant  Dieu  une  misère  et  une  honte 
éternelle. 

Dès  lors,  cette  maxime  du  Sauveur  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est 
à  César,  »  peut  être  prise,  dans  son  sens  général,  comme  voulant 
dire  :  «  Rendez  à  chacun  «e  qui  est  à  chacun.  En  efîet,  bien  que 
Jésus-Christ  ait  ici  principalement  l'intention  de  dire  aux  Phari- 
siens :  Ce  denier,  que  vous  me  présentez  comme  étant  la  pièce  d'ar- 
gent du  tribut,  est,  de  votre  propre  aveu,  marqué  de  l'image  et  du 
nom  de  César,  et  dès  lors,  puisque  vous  usez  de  cette  monnaie, 
vous  indiquez  suffisamment  que  vous  êtes  les  sujets  de  César,  de 
l'Empereur  Romain.  E,endez-lui  donc  soumission  et  tribut,  san» 
que  cela  empêche  que  vous  rendiez  à  Dieu,  en  votre  qualité  de 
peuple  de  Dieu,  les  prémices,  les  dîmes,  les  sacrifices,  les  oblations. 


sugae,  quae  semper  dicit  :  «  Affor, 
affer,  »  et  cum  sil  insatiabilis,  con- 
tinue sugil  corruj^lum  sanguinem 
illius  membi'i  quod  tangit;  sed  in- 
terdum  prae  nimia  repletione  crepat 
el.  morilur,  sicque  elTunditur  sanguis 
omnis,  quem  suxeral.  Annon  idem 
contingil  Ofliciariis  Principum,  qui 
insatiabiliter  sanguinern  sugunt  pau- 
perum,  nec  volunt  evomere  per  res- 
tilutionem  quamdiu  vivunt  ?  Tandem 
nimirum  per  mortem  crêpant,  et 
effundunt  sanguinern,  lum  suum, 
tum  alienum;  quia  per  Principes  in- 
quiritur  in  haeredes  eorum,  et  ex- 
hauriuntur  per  litem  et  condemna- 
tioneni  opes  ipsorum.  Oh!  si  iu  yita 
sua  attendissent  illud  :  «  Reddile  quae 
sunt  Caesaris,  Caesari,  et  quae  Dei 
Dec  !  ï  Reddite  quae  Reipublicae 
sunt  Reipublicae  el  quae  pauperum 


sunt,  pauperibus  reddite,  si  non  ve- 
litis  infeliciter  emori,  et  inopiam  ao 
ignoniiniam  coram  Deo  aeternam  ia- 
currere. 

Generaliter  itaque  accipi  poiest 
hfçc  senlentia  Domini  :  «  Reddile 
quae  sunt  Caesaris  Caesari,  »  ut  signi- 
ticct  :  Reddile  cuique  quod  suum  est. 
Nam  licet  Christus  principaliter  in- 
tendat  dicere  hic  Pharissis  :  Dena- 
rius  iste,  qu^em  tanquam  numisma 
census  mihi  exhibelis,  ex  ipsa  ves- 
tra  confessione  notatus  est  imagine 
et  noraine  Caesaris,  sicque  dura  ille 
ulimini  numismate,  salis  indicatls 
vos  Caesari,  sive  Romane  Imperalorî 
esse  subditos  :  Reddite  erge  iili  sub- 
jectionem  et  tributum,  nec  hoc  ré- 
pugnât cum  eo  quod  simul  reddalis 
Deo,  tanquam  pepulus  Dei,primilias, 
décimas,  sacrificia,  oblationes.  Hoc, 
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Voilà,  dis-je,  ce  que  le  Christ  a  principalement  en  vue  dans  sa  ré- 
ponse ;  mais,  il  veut  aussi  indiquer,  d'une  manière  générale,  ce  que 
l'Apôtre  a  dit  de  son  côté  :  «  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû, 
{Rom.  XIII,  7.)  »  droits  civils  et  politiques  et  autres,  hommes  et  ar- 
gent. Toute  dette  en  eiïet  doit  être  rendue,  de  quelque  manière 
qu'elle  ait  été  contractée.  Aussi  ceux  qui  négligent  de  payer  leurs 
dettes  pécuniaires  commettent  une  faute  très- grave,  à  moins  d'im- 
puissauee.  Celui  qui  fraude  ou  retient  la  dette  de  l'ouvrier,  commet 
un  péché  qui  crie  vengeance  au  ciel,  comme  l'affirme  en  particu- 
lier saint  Jacques,  parlant  contre  les  richesses  qui  oppriment  les  pau- 
vres :  ((  Voilà  que  le  salaire  que  vous  dérobez  aux  ouvriers  qui  ont 
moissonné  vos  champs  crie  contre  vous,  et  leur  clameur  est  montée 
jusqu'aux  oreilles  du  Dieu  des  armées. (./ac.v, 4.)»  Ainsi  donc,  chacun 
est  tenu  de  rendre  ce  qu'il  doit,  et  César  lui-même  n'est  point  dis- 
pensé 'ie  rendre  à  ses  sujets  ce  qu'il  leur  doit.  11  est  tenu  de  leur 
donner  défense  et  protection,  ainsi  qu'à  ses  soldats  solde  et  récom- 
pense. Sans  quoi,  comme  ils  axposent  leur  vie  et  leur  sang  pour 
César,  s'ils  sont  privés  de  leurs  salaires,  leur  sang  crie  contre  Cé- 
sar et  contre  le  Roi,  ou  contre  les  officiers  qui  les  fraudent. 

A  chacun  en  outre,  nous  disons  :  Rendez  à  vos  parents  honneur 
et  soutien;  rendez  à  vos  supérieurs  obéissance  et  sujétion  ;  rendez  à 
vos  inférieurs  justice  et  charité  ;  rendez  aux  malades  soulagement 
et  secours  ;  rendez  aux  pauvres  grâce  et  miséricorde,  autant  que 
vous  le  pourrez  ;  rendez  aux  désolés  et  aux  affligés,  aux  orphelins 
et  aux  veuves,  consolation,  aide,  conseil  ;  rendez  au  monde  le  mé- 


iîlquam,  primario  Christus  suo  hoc 
responso  inlendil;  lamen  etiam  uni- 
versim  vuU  indicare  idem  quod 
Aposlolus  :  «  Reddile  omnibus  dé- 
bita, »  cujuscumque  illa  siut  sortis, 
sive  civilia  siut  et  politica,  sive  alia; 
sive  honoris  sint,  sive  pecunise. 
Omne  eaim  debituin  reddenduui  est 
qualibet  ratione  conlraclum.  Unde 
qui  débita  peeuniaria  negliguiit  sol- 
vere,  gravera  culpam  omnino  iucur- 
runl,  nisi  sit  impotentia.  Et  qui  de- 
bilum  mercenarii  defraudat,  vel 
retinet,  peccatum  in  cœlum  da- 
mans commillit,  ut  particulariter 
asserit  sanclus  Jacobus,agens  contra 
divites  pauperum  oppressores  :  «  Ecce 
merces  operariorum  qui  messuerunt 
regiones  vestras,  quae  fraudala  est  a 
vobis,  clamât,  et  clamor  eorum  in 
aures  Domini  Sabaoth  introivit.  » 
Sic  igilur  unusquisque  debitum  red- 


dere  tenelur,  ila  ut  et  ipse  Caesar 
non  sit  exemptus  a  débite  reddendo 
suis  subditis.  Defensionem  scilicet 
et  proleclioaem  tenetur  reddere,  ac 
suis  militibus  sliffeudium  et  merce- 
dem;  alioqui  cum  vitam  et  sangui- 
nem  expoiiant  pro  Caesare  ;  si  de- 
fniudenlur  stipendiis,  clamât  eorum 
sanguis  contra  Caesarem  et  Regem, 
aul  contra  Ofliciarios  qui  defrau- 
daul. 

Sic  quoque  unicuique  dicimus  : 
Redde  parentibus  honorera  et  sus- 
leulalioaem  ;  Redde  superioribus  obe- 
dieiiliara  et  subjeclionem  ;  Radde 
inferioribus  justiliam  et  charitatem; 
Redde  intirmis  solalium  et  auxi- 
lium  ;  Redde  egenis  gratiam  et  mi- 
sericordiara  tibi  possibilem;  Redde 
desolatis  et  afïlictis,  pupilUs  et  vi- 
duis,  consolationem.subsidium,  con- 
silium;   Redde   mundo  despectum, 
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pris,  qu'il  mérite  à  cause  de  son  instabilité;  rendez  haine  au 
péché,  parce  qu'il  est  exécrable,  tout  comme  son  auteur  le  dé- 
mon. 

Mais,,  voyons  en  particulier  ce  que  nous  devons  rendre  à  Dieu, 
puisque  Jésus-Chris!,  en  fait  l'objet  d'une  recommandation  spéciale  : 
«  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 

4^  Point.  —  Avant  de  répondre  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui 
est  à  César,  Jésus-Christ  demanda  de  qui  était  l'image  et  l'inscrip- 
tion du  denier  du  tribut.  Or,  comme  on  y  voyait,  de  l'aveu  même 
des  ennemis,  l'image  et  l'inscription  de  César,  il  n'hésita  pas  à  pro- 
noncer avec  certitude  que  cette  image  manifestait  le  droit  de  César. 
Ainsi,  quiconque  voudra  considérer  quelle  inscription  et  quelle 
image  il  porte  en  lui-même  comprendra  tacilement  quel  est  son 
devoir  et  quelles  sont  ses  obligations. 

I.  —  Quant  à  l'inscription,  celle  qui  convient  à  tous  en  vertu  du 
baptême,  c'est  :«  Je  suis  chrétien.  »  Or,  quelle  est  cette  inscription 
et  que  signifie-t-elle  ?  Ne  signifie-t-elle  pas  :  Je  suis  tout  à  Jésus- 
Christ,  oint,  consacré  et  sanctifié  par  lui  ?  Ne  signitie-t-elle  pas  : 
J'appartiens  à  Jésus-Christ,  scellé  de  son  esprit  et  de  son  caractère? 
Ne  signifie-t-elle  pas  :  «  J'ai  été  acheté  et  racheté  »  par  le  sang  de 
Jésus-Christ?  0  la  belle  inscription  !  Si  l'on  y  réfléchit,  elle  pourra 
suffisamment  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  à  Jésus-Christ,  ce 
qu'il  faut  que  nous  lui  rendions  pour  satisfaire  aux  exigences  de 
notre  nom  et  à  nos  obligations.  C'est  pourquoi  saint  Léon  s'écriait  : 
«  0  chrétien,  reconnais  et  rappelle-toi  de  quel  chef  tu  es  membre, 
souviens-toi  que  tu  as  été  arraché  à  la  puissance  des  ténèbres  et 


quia  illum  sua  fugacitate  meretur  -, 
Redde  peccato  odium,  quia  execra- 
bile  esl,  sicut  etauctor  ojus  dnemon. 
Sed  videatnus  in  particulari  quid 
Dec  reddere  debearaus,  quandoqui- 
dem  specialilerChrislus  Dominus  ex- 
primai :  «  Reddile  quae  sunt  Dei  Dec.  » 
Antequara  Christus  responderel 
reddenda  esse  quae  sunt  Qesaris 
Caesari,  inlerrogavit  in  numismate 
census  qusenam  esset  imago  et  super- 
scripUo  ?  Cum  aulem  imago  et  su- 
perscriptio  Caesaris  ip^a  adversario- 
rum  confessione  in  eo  appareret, 
non  dubilavit  pronuatiare  cum  cer- 
titudine,  per  eam  imaginem  Cœsaris 
jus  manifestari.  Sic  quicumque  vo- 
îueril  eonsiderare  quam  gerat  supers- 
criplionem,  et  quam  imaginem,  fa- 
cile intelligel  munus  suum  et  obli- 
gationem. 


Primo  quidem,  quantum  ad  su- 
perscriptionem,  omnibus  ex  vi  bap- 
lismalis  hsec  competit  :  «  Christia- 
nus  sum.  »  Quaenam  autem  est  haec 
superscriptio ,  quidve  signiûcat  ? 
Aunon  idem  quod  Chrisli  lotus  sum, 
ab  eo  unctus,  et  consecratus,  ac 
sanctiûcalus  ?  Annon  idem  quod 
Chrisli  ego  sum,  ejus  spirilu  et  cha- 
ractere  signatus  ?  Annon  idem  quod 
Chrisli  sanguine  «  emptus  sum  et 
redemptus  ?  »  0  praeclara  superscrip- 
tio !  Si  modo  aileudatur,  sufficien- 
ler  nos  edocere  poteril  quid  Christo 
debeamus,  quidve  ei  reddendura  sit, 
ul  nomini  et  obligation!  noslrae  sa- 
tistaciamus.  Unde  sanctus  Léo,  ser- 
mone  de  Nativitale  :  «  Agnosce,  o 
Christiane,  et  mémento  cujus  ca- 
pitis  sis  membrum,  quodque  erutus 
de  poleslate  tenebrarum,  translatus 
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transféré  dans  la  lumière  et  le  royaume  de  Dieu.  Ne  te  soumets 
plus  au  pouvoir  du  démon,  parce  que  ton  prix,  c'est  le  sang  du 
Christ.  {Serm.  pour  Noël.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Remarque  ton 
inscription  et  ion  nom,  et  souviens-toi  que  tu  es  de  ceux  dont  le 
prince  des  Apôtres  dit  :  «  Vous  êtes  la  race  choisie,  le  sacerdoce 
royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis.  (1  Pierre,  ii,  9.)  » 
Rends-toi  donc  tout  entier  à  celui  qui  t'a  acquis  à  si  haut  prix, 
par  qui  tu  es  tout  ce  que  tu  es.  Rends-lui,  selon  ton  nom  et  ta  vo- 
cation, la  grâce  de  ta  sanctification  qu'il  a  d'abord  mise  en  toi  et 
par  laquelle  il  t'a  marqué  d'un  sceau  ;  rends-lui  le  sang  avec  le- 
quel il  t'a  racheté  ;  rends-lui  intacte  la  cédule  par  laquelle  il  s'est 
engagé  à  toi;  rends-lui  l'âme  qu'il  a  acquise. 

C'est  cette  inscription  que  remarquait  saint  Calliope,  ce  pieux 
adolescent,  dont  parle  Surius.(7  avril.)  Invité  à  un  festin  en  l'hon- 
neur des  dieux,  il  répondit  hardiment  :  «  Je  suis  chrétien,  je  porte 
ce  nom  écrit  au  front  et  dans  le  cœur,  j'honore  le  Christ  par  des 
jeûnes  ;  quant  aux  viandes  offertes  aux  idoles ,  il  ne  con- 
vient pas  qu'elles  entrent  dans  la  bouche  de  ceux  qui  se  disent  chré- 
tiens et  adorent  le  Christ.»  Le  Préfet,  l'ayant  entendu  parler  ainsi, 
commanda  de  le  battre  sans  pitié  ;  puis,  après  une  longue  flagella- 
tion et  des  reproches  sans  nombre,  il  finit  par  lui  dire  :  «  Obéis  aux 
ordres  des  Empereurs  et  sacrifie  aux  dieux,  si  tu  veux  vivre  ;  sans 
cela,  comme  ton  maître  Jésus-Christ, dont  tu  te  glorifies  de  porter  le 
nom,  tu  seras  crucifié.  »  Mais,  le  généreux  enfant  répondit  :«  J'ad- 
mire ta  hardiesse  impudente.  Après  avoir  si  souvent  entendu  dire 
que  je  suis  chrétien,  que  je  veux  mourir  chrétien  et  vivre  en  Jésus- 


es  in  Dei  lumen  el  regnum.  Noii  te 
iterum  diaboli  serviliUi  subjicere, 
quia  pielium  luura  sanguis  Christi 
est.  »  Quasi  dical  :  Attende  supers- 
criplionem  nomenque  tuum,  el  me- 
mineris  te  esse  de  illis,  de  quibus 
Aposlolorum  Princeps  dicit  :  «  Vos 
genus  eleclum,  regale  sacerdoliuni, 
gens  sancla,  populus  acquisilionis.  » 
Redde  ergo  ei  te  tolum  qui  te  acqui- 
sivit  tante  prelio,  oui  es  quidquid  es. 
Redde  ei  secundum  nomeu  luum  et 
vocalionera,  gratiam  sanclifîcalionis, 
quam  in  te  prirailus  posuil,  et  qua 
te  signa  vil;  redde  sanguinem  que  te 
redemil;  redde  inlemeratum  chyro- 
graphum  que  le  sibi  obslrinxit  ; 
redde  aniraam  quam  acquisivit. 

Hanc  superscriptionem  atlendebat 
sanctus  Calliopius  adolesceus  plus, 


de  que  Surius,  7  Aprilis.  Hic  cum. 
ad  convivium  in  Deoriim  celebrita- 
lem  paralum  invitatus  Ibrel,  libère 
respondit  :  «  Christiaims  sum,  hoe 
noinen  gero  in  fronle  et  corde  scrip- 
tum  ;  et  Cbristum  jejuniis  colo  :  quae 
autem  idolis  immolala  sunt ,  non. 
decel  in  os  eorum  qui  Christiani  di- 
cuntur,  et  Christum  colunl,  iugre- 
di.  »  Hoc  cum  audissel  Proeses,  jus- 
sit  eum  iramaniter  caedi ,  el  post 
mulla  verbera  et  increpaliones,  tan- 
dem dixit  :  «  Imperalorum  decretis 
obtempéra,  et  Diis  sacriflca  ul  vivas, 
alioquin  ut  Magister  tuus  Christus, 
cujus  nomine  gloriaris,  cruci  afïige- 
ris.  »  Cui  ille  :  «  Admiror  impuden- 
liam,  qui  cum  saepe  audieris  me 
Christianum  esse  et  Chrislianum  esse 
moriturum,  et  in  Christo  victurum. 
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Christ,  tu  persistes  à  attaquer  la  vérité.  Je  suis  prêt  à  subir  la 
même  mort  que  mon  maître  Jésus-Christ.»  Quand  il  eut  ainsi  parlé, 
le  préfet,  voyant  qu'il  était  imposible  de  le  détourner  de  son  des- 
sein, porta  une  sentence  par  laquelle  il  le  condamnait  à  être  cruci- 
fié le  jeudi  avant  Pâques.  Sa  mère,  l'ayant  appris,  donna  cinq  écus 
aux  bourreaux,  pour  qu'ils  le  crucifiassent  dans  le  sens  contiaire  à 
celui  du  crucifiement  rie  Jésus-Christ.  Le  jeudi  avant  Pâques,  il  fut 
crucifié,  la  tête  en  bas,  et  le  Vendredi-Saint,  le  jour  même  du  cru- 
cifiement et  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  il  rendit  son  dernier  soupir, 
pour  confirmer  l'inscription  gravée  sur  son  front  et  dans  son  cœur: 
«  Je  suis  chrétien,»  et  rendre  ainsi  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Aussi, 
à  sa  mort,  entendit-on  une  voix  du  ciel  qui  disait  :  «  Viens,  habi- 
tant de  la  cité  du  Christ  et  co  héritier  des  saints  anges.  »  Celui-là 
donc  comprenait  parfaitement  cette  parole  d'Eusèbe  Emissènc,  que 
nous  devons  également  comprendre,  nous  aussi  :  «  Celui  qui  a  été 
condamné  pour  nous  racheter,  c'est  celui-là  même  qui  doit  nous 
demander  compte  du  salut  qu'il  nous  a  confié.  Celui  qui  nous  a 
tant  donné  sait  combien  il  doit  nous  redemander.  Il  sait  combien 
l'homme,  sa  propriété,  lui  a  coûté.  Nous  ne  sommes  donc  point  vils 
à  nos  propres  yeux,  nous  qui  avons  été  si  précieux  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  ne  reçoit  rien  d'abject,  rien  de  médiocre  de  nos  mains,  il  veut 
que  la  dignité  du  racheté  soit  d'accord  avec  la  générosité  du  prix. 
Il  attend  de  notre  vie  un  mérite  équivalent  à  l'échange  de  son  sang. 
[Hom.  I  sw-  le  symbole.)  » 

Voilà  donc  ce  qui  concerne  notre  inscription  :«  Je  suis  chrétien;» 
voilà  ce  qu'elle  demande  de  nous,  en  vue  de  la  dette  multiple  qui 


pergis  veritalem  oppugnare?  Paralus 
sum  eamdem  quam  Magister  meus 
Christus  mortem  appelere.  »  Hsec 
cum  ipse  dixisset,  Preeses  adverlens 
eum  a  proposilo  deduci  non  posse, 
senlcntiara  lulil  ut  quinta  Sabbato- 
rum  Paschae  in  crucem  ageretur. 
Quod  maler  inteiligens,  quinque 
numraos  minislris  dédit,  ut  eum 
contraria  ralione  quam  Christ  us  af- 
figerent  cruel.  Quinte  igitur  Sab- 
batorum  pronus  in  caput  cruci- 
fixus  est,  et  die  Parasceves,  eodem 
die  quo  Christus,  aniraara  reddidil, 
ut  banc  superscriplionem  sibi  fronti 
et  cordi  impressam  comprobarel, 
«  Christianus  sum,  »  sicque  redderet 
Dec  quod  Dei  est.  Quapropter  in 
ejus  morte  vox  e  cœlo  audita  fuit  : 
«   Veni,  civis  Christi,   et  cohaeres 
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sanctorum  Angelorum.  )-  Sic  optime 
inlelligebat  ipse  quod  eiiara  nos  in- 
telligere  dcberemus,  iilud  Euseliit 
Emisseni  homil.  i  de  Symholo  : 
«  Ille  pro  commissa  nobis  salutc 
rationem  exacturus  est,  qui  pro  nos- 
tra  redemptione  damnalus  est.  Qui 
taptura  contulit,  scil  quantum  re- 
poscal.  Novit  quanti  ei  constiierit 
homo  suus.  Non  ergo  viles  nobis 
sumus,  qui  Deo  tam  pretiosi  fuimus. 
Nihil  ille  a  nobis  abjeclum,  nibil 
médiocre  suscipit;  vult  consentire 
eum  generositate  prelii  diguilatem 
redempli.  Taie  conversationis  nos- 
trae  expectat  meritum,  t;uod  sangui- 
nis  sui  valere  possil  commercium.  » 
Ita  ipse.  Haec  ergo  quantum  ad  su- 
perscriplionem nostram,  «  Christia- 
nus  sum;  »  quae  a  nobis  roposeit 
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nous  lie  à  Jésus-Christ,  et  qui,  dès  lors,  nous  avertit  de  notre  de- 
voir et  de  notre  obligation,  à  combien  plus  forte  raison,  si  l'on  y  sur- 
ajoute cette  autre  inscription,  ou  toute  autre  semblable  :«  Je  suis  re- 
ligieux, je  suis  prêtrw,  je  suis  lié  par  un  vœu  à  Jésus-Christ.»  Alors 
en  effet,  il  nous  faut  considérer  spécialement  ce  que  cette  inscrip- 
tion demande  de  nous. 

II.  —  Pour  l'image,  il  y  en  a  deux  à  considérer  en  nous,  savoir, 
l'image  naturelle  de  Dieu,  qui  resplendit  dans  l'homme  par  la  créa- 
tion et  l'image  surnaturelle,  qui  resplendit  en  lui  par  la  justifica- 
tion. 

L'homme,  en  effet,  a  élé  créé  à  l'image  de  Dieu,  puisque,  dans  sa 
création,  il  a  reçu  rinteiligenee,  la  volonté,  la  mémoire,  trois  fa- 
cultés de  l'âme  en  une  seule  essence,  correspondante  à  la  Trinité 
des  personnes  divines  dans  une  seule  nature.  Voilà  la  Trinité  créée, 
laquelle  n'aura  point  de  repos,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  unie  à  la  Tri- 
nité incréée,  comme  à  son  premier  exemplaire  sur  l'image  duquel 
elle  a  été  faite,  et  alors,  l'intelligence  attendra  sa  béatitude  par  la 
claire  vision  de  l'essence  divine,  la  volonté  par  l'amour  parfait  et 
ia  jouissance  <^e  cette  même  essence,  la  mémoire  par  la  continuité 
parfaite  de  l'éternité.  Ainsi  donc,  l'homme  doit  réfléchir  à  l'image 
qui  est  en  lui,  resplendissante  dans  toute  les  puissances  et  les  fa- 
cultés le  son  âme,  et  ainsi  il  est  tenu  de  a  rendre  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu,  ))  intelligence,  volonté,  mémoire,  toutes  choses  qui  ne  sont 
qu'une  participation  de  l'intelligence,  de  la  volonté,  de  la  mémoire 
divine.  Il  rendra  donc  à  Dieu  son  intelligence  avec  toutes  ses  pen- 
sées, les  dirigeant  toutes  vers  la  gloire  de  Dieu.  11  rendra  à  Dieu  sa 


multiplex  Christo  debitum ,  ideo 
monet  nos  nostri  muneris  et  obliga- 
tionis,  quanto  magis  si  superaddila 
sit  bœc  altéra  vel  similis  supers- 
criptio  :  «  Religiosus  sum,  Sacerdos 
sum.  Voto  dicalus  sum  Christo.  » 
Tune  eaim  eliam  considerandum  ve- 
nit  quid  specialiLer  exposcat  a  no- 
bis  la  lis  superscriptio. 

Secundo.  Quantum  ad  imaginem, 
illa  duplex  in  nobis  considerari  dé- 
bet, scilicet  naturalis  imago  Dei, 
qnpe  in  homiue  resplendet  per  crea- 
tioncm  ;  et  supernaturalis,  quae  in 
eodem  resplendet  per  justificatio- 
nem.  Creatus  est  enim  homo  ad 
imaginem  Dei,  cum  ei  indilus  est 
in  crealione  intellectus,  voluntas, 
memoria,  très  animse  potenliae  in 
una  cssentia,  correspondenter  Tri- 
nitali  personarum  in  divinis  in  una 


natura.  Haec  est  Trinitas  creala,  quae 
non  quiescet  donec  jungalur  Trini- 
tati  increatse,  tanquam  primo  suo 
exemplari,  ad  cujus  imaginem  facta 
est;  et  lune  inlelleclus  per  divinae 
essenliae  cîaram  visionem,  voluntas 
per  ejusdem  amorem  perfectum  et 
fruilionem;  memoria  per  œlernitatis 
continualionem  perfectam  conse- 
quetur  beatitudinem.  Ilaque  recogi- 
lare  débet  homo  cujus  sit  in  seipso 
imago,  in  omnibus  resplendens  ani- 
mse  potentiis  et  facullatibus  ;  et  sic 
tenetur«reddero  Deo  quae  Deisunt,» 
intelleclum,  voluntatem,  memoriam, 
quae  non  suntnisi  quaedara  parlicipa- 
tio  intellectus,  voluntatis,  memoriae 
divinae.  Reddat  ergo  Deo  intelleclum 
cum  omnibus  cogitationibus  suis, 
illas  ordinans  in  Dei  gloriam.  Red- 
dat voluntatem  cum  omnibus  suis 
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volonté  avec  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  aflfei'lions,  les  conformant 
et  les  subordonnant  à  la  vérité  divine.  Il  rendra  à  Dieu  sa  mémoire, 
en  se  rappelant  souvent  les  bienfaits,  tant  généraux,  de  la  création, 
de  la  rédemption,  de  la  justification,  de  la  glorification,  que  spé- 
ciaux, lesquels  il  reçoit  de  Dieu  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure, 
de  moment  en  moment.  Ainsi  il  rondra  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

2°  11  y  a  dans  l'homme  une  autre  image  surnaturelle  de  Dieu,  la- 
quelle consiste  dans  la  justification,  la  gfàce,  la  sainteté,  par  la- 
quelle on  participe  spécialement  à  la  nature  divine,  qui  sera  con- 
sommée dans  la  gloire, quand  «  nous  lui  serons  devenus  semblables, 
parce  que  nous  le  verrons'tel  qu'il  est.  (1  Jean,  m,  10.)  »  Il  faut 
aussi  considérer  souvent  cette  image,  afin  qu'il  ne  nous  arrive  ja- 
mais de  la  souiller  par  le  péché,  puisque  la  main  de  Dieu  l'a  mise 
en  nous  par  la  grâce,  par  une  ressemblance  et  une  participation  spé- 
ciale de  sa  nature  divine.  La  grâce  sanc^tifiante  en  effet  constitue 
l'homme  d  ms  un  honneur  excellent  de  ressemblance  divine,  mais, 
cet  homme  ayant  été  souillé  par  le  péché  mortel,  l'homme  «  s'est 
assimilé  et  il  est  devenu  semblable  aux  animaux  sans  raison, 
{Ps.  XLViii,  12.)  »  selon  l'expreision  du  Psalmiste.  C'est  dans  le 
même  sens  qu'Origène,  expliquant  le  texte  d'Ezéchiel  :  «  Homme, 
homme  de  la  maison  d'Israël,  [Ezech.  xiv.  7.)»  dit  en  nous  donnant 
à  tous  un  avertissement  :«  Hommes,  soyez  hommes  hommes,  parce 
que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  hommes.  «  L'homme,  au  milieu 
de  sa  grandeur,  n'a  pas  compris  sa  destinée  :  il  s'est  assimilé  et  il 
est  devenu  semblable  aux  animaux  sans  raison.  [Ps.  xiviii,  12.)  » 


desideriis  et  atreclibus,  illas  divinœ 
conformans  el  subordinans  volun- 
tati.  Reddat  ei  meraoriam,  sa?pius 
rememorans  beneticia,  tum  geiie- 
ralia  creationis,  rederapliouis,  jus- 
tificalionis,  gloriticalioais,  tum  spe- 
cialia,  quse  de  die  in  diem,  de  hora 
in  boram,  de  momento  in  raomen- 
lum,  ab  eo  recipit.  Sic  reddel  Dec 
quae  Dei  suai. 

'i,  Est  alla  supernaturaiis  imago  Dei 
in  homine,  qua?  sila  est  in  ejus  .jus- 
titicatione,  gralia,  et  sanctilate,  qua 
divin»  fit  specialiter  consors  natu- 
rae;  qu3e  quidera  in  gloria  perficie- 
tur,  quando  «  similes  ei  erimus, 
quia  videbimus  eum  sicuti  est.  » 
Haec  quoque  fréquenter  conside- 
randa  est,  ut  nunquam  conlingat 
iUam  deturpare  imagiaem  per  pec- 


catum,  quam  in  nobis  posuit  divina 
maiius  per  giatiam,  el  nalurae  suae 
ilivinae  specialem  simililudinem  et 
consortium.  Per  gratiara  enim  sane- 
lilicaatcni  bomo  constitultur  in  ho- 
nore excellealissirao  simililudinis 
divinae  ;  al,  per  peccatum  morlale 
conspurcato  hoc  honore,  «  compa- 
ralur  jumenlis  insipientibus  et  simi- 
lis lit  illis,  1)  ut  loquitur  Psalmista. 
tn  quem  etiam  sensum  Origenes, 
boni,  m  in  Ezechielem,  explicans 
illud  :«  Homo  bomo  de  doino  Israël,» 
sic  dicit  et  admonet  nos  oranes  : 
Estote  homines  bomines,  homines, 
quia  non  omnes  homines  sunt  ho- 
mines :«  Homo  cura  in  honore  esset, 
non  intellexit,  comparalus  est  ju- 
menlis insipienlibusj  et  similis  fac- 
tus  est  illis.  »  Iste   non   esl    homo 
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Celui-là  n'est  pas  homme  homme,  mais  homme  bète.  Ainsi  parle 
saint  Jean-Baptiste  :  «  Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris  à  fuir 
devant  la  colère  qui  doit  venir?  (Z,i<e.  m,  7.)  »  Celui-là  n'est  pas 
homme  mais  homme  serpent.  {Hom.  m  sur  Ezéch.)  »  Loin  de  nous 
donc  d'être  tels  que  nous  méritions  de  nous  entendre  dire  que  nou; 
ne  sommes  pas  des  hommes  hommes.  Que  le  pécheur  s'interroge 
donc  souvent,  pour  savoir  de  qui  est  l'image  et  l'inscription  qui  est 
en  lui,  qu'il  voie  si  c'est  l'image  de  Dieu,  ou  plutôt  d'une  bète  sans 
raison.  Saint  Pierre  voit  une  grande  nappe,  suspendue  par  les  qua- 
tre coins,  qui  descendait  du  ciel  jusqu'à  terre.  Là  étaient  toutes 
sortes  de  quadrupèdes,  de  reptiles  et  d'oiseaux  du  ciel.  {Actes,  x, 
11  et  12.)  Or,  cette  nappe  contenait  tout  le  genre  humain,  sous 
les  formes  innombrables  des  oiseaux,  des  reptiles,  des  quadru- 
pèdes, figurant  la  diversité  multiple  des  vices.  Donc  l'image  des 
bètes  est  dans  l'homme,  sous  le  rapport  des  vices  et  des  péchés. 

Que  si  vous  voulez  savoir  en  particulier  quelle  image  et  quelle 
inscription  est  en  vous,  considérez  le  péché  auquel  vous  vous  re- 
connaissez le  plus  adonné.  Ecoutons  le  détail. 

0  superbe, de  qui  est  l'image  et  l'inscription  qui  est  en  toi,quand 
tu  t'exaltes  orgueilleusement  et  que  tu  t'évanouis  dans  tes  pen- 
sées, te  contemplant  toi-même  et  méprisant  les  autres?  N'est-ce  pas 
l'image  du  Paon  qui  est  en  toi,  ouvrant  sa  roue  de  plumes,  et 
considérant  avec  orgueil  et  suftisance  ses  couleurs  variées?  Mais, 
vois  qu'il  y  a  des  ordures  à  tes  pieils,  et  considère  combien  il  est 
vil  et  méprisable  de  s'y  attacher,  comme  les  pieds  du  paou  s'y  atta- 
chent, referme  donc  la  roue  de  ta  vanité  et  comprime  ton  orgueil- 


homo,  sed  homo  jumentuiu.  Sic 
dicil  sanctus  Joannes:  «  Generatiovi- 
perarum,  quis  oslendit  vobis  fiigere 
aventura  iraPTalisnou  est  homo 
homo,  sed  serpens  homo.  »  Absit 
ergo  a  nobis  ut  taies  simus  qui  me- 
reamur  audire  nos  non  esse  bomi- 
nes  homines.  Itaque  iulerroget  se 
saepius  pcccator,  cujus  est  in  seipso 
imago  et  superscriptio,  et  videal  an 
sil  imago  Dei,  an  polius  bellua?  in- 
sipieulis.  Contempiatur  sanctus  Pe- 
trus  linteum  quoddam  magnum, 
quaduor  initiis  ex  aère  in  terrani  de- 
missum,  in  quo  omnia  quadrupedia, 
et  serpenlia  terrae,  et  volatilia  cœli 
continebanlur.  Linteum  ergo  illud 
continebal  omne  genus  hominum,in 
formis  innumerabilibus  volucrura, 
serpentium,  quadrupedum,  pro  mul- 


liplici  viliorum  diversitate.  Ergo  in 
homiuibus  imago  belluarura  est,  se- 
cundum  vitia  et  peccata.  Quod  si  in 
particulari  vis  scire  quasiiam  in  le 
sit  imago  et  superscriptio,  considéra 
peccatum  oui  potissimura  le  agnos- 
cis  adhaerere.  Audiamus  in  particu- 
lari. 

0  Superbe,  cujus  esl  imago  el  su- 
perscriptio in  te ,  dum  lumidus  le 
exaltas  et  evanescis  in  cogitationi- 
bus  luis,  teipsum  respiciens,  alios- 
que  despiciens?  Annou  Pavonis  est 
iu  le  imago,  rotam  suam  plumariam 
expandenlis,  variegalosque  colores 
suos  cum  tumore  el  inflalione  cir- 
cumspicienlis  ?  Sed  vide  quia  sordes 
sunl  in  pedibus  luis,  el  illis  adhae- 
ret  vililas  despectu  digna,  sicul  et 
in  pedibus  Pavonis  ;  sicque  vanitatis 
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leuse  arrogance  dans  la  confusion.  Autrenient,  si  tu  persistes  dans 
ton  enflure  et  ta  superbe,  nonobstant  ton  indignité,  tu  ne  portes 
plus  seulement  l'inscription  et  l'image  du  paon,  mais  bien  celles  de 
Lucifer  et  du  démon  :  «  Il  est  le  Roi  de  tous  les  fils  de  la  superbe, 
{Job.  XLI,  25.)  ))  et  ils  méritent  d'être  rangés  et  condamnés  avec 
lui,  tous  ceux  qui  sont  marqués  à  son  effigie  et  à  son  sceau. 

0  avare,  de  qui  est  l'image  et  l'inscription,  qui  est  en  toi,  quand 
tu  n'aspires  qu'aux  profits  de  la  terre,  quand  tu  ne  penses  qu'aux 
choses  terrestres,  entassant  l'argent  et  les  biens,  sans  te  soucier  ni  te 
ressouvenir  du  ciel  et  des  choses  du  ciel?  N'y  a-t-il  pas  en  toi  l'i- 
mage de  la  Taupe  aveugle,  attachée  à  la  terre,  fouillant  la  terre, 
entassant  la  terre  dans  ses  fouilles  sans  aucun  profit  pour  elle  et 
même  au  grand  dommage  d'autrui  ?  0  la  grande  folie,  puisque, 
étant  créé  pour  les  choses  du  ciel  et  marqué  d'une  image  céleste,  tu 
l'oblitères  pour  la  surcharger  de  l'image  de  laTaupe  aveugle.  Mais, 
ce  n'est  pas  seulement  de  la  Taupe,  c'est  encore  de  la  Sangsue  que 
tu  portes  l'image,  ainsi  que  du  Loup  rapace,  quand  tu  pilles  les  biens 
d'autrui  et  que  tu  suces  insatiablement  le  sang  des  pauvres  par  ton 
avarice  et  ton  injustice. 

0  impudique,  de  qui  es  l'image  et  l'inscription  qui  est  en  toi, 
quand  tu  te  roules  honteusement  dans  la  fange  des  voluptés?  Ne 
portes-tu  pas  l'image  tle  la  Truie  et  du  Porc  qui  se  roule  voluptueu- 
sement dans  la  boue  et  de  l'ordure?  0  la  laide  image  qui  est  en  toi, 
tandis  que  tu  devrais  porter  dans  ton  âme]et  dans  ton  corps  le  miroir 
de  la  pureté  divine  I  0  adultère  et  fornicateur,  tu  portes  en  toi 
l'image  du  Cheval  et  du  Mulet,   qui  sont  sans  intelligence  {Ps. 


rolam  conlrahe,  arrogantiaeque  tu- 
morem  comprime  cum  confusione. 
Alioqui,  si  in  tua  persislis  inflilionf 
el  supei'bia,  non  obstante  tua  vililaie, 
non  jam  Pavonis  sed  Luciferi  el  d  e- 
monis  superscriptionem  et  imairi- 
nem  geris  :  «  Ipse  est  enim  Rex  su- 
per omnes  filios  superbiae-,  j.  et  cum 
eo  numerari  et  condemnari  mereii- 
tur,  qui  ejus  sont  charactere  et  effi- 
gie signali. 

0  Avare,  cujus  est  imago  et  su- 
perscriptio  in  le,  dura  nonnisi  ter- 
renis  lucris  inhias,  lerrena  cogitHS, 
pecuniam  el  bona  coacervas,  incu- 
rius  el  quasi  oblilus  cœli  et  cœles- 
tium?  An  non  imago  est  in  le  Tar- 
pae  caeculientis,  lerrae  inhaerealis, 
terram  fodicanlis,  terram  fodicando 
accumulanlls  sine  uUo  fruclu  suo, 
imo  cum  aliorum  damne'  0  gran- 


dem  amentiam,  cum  ad  cœleslia 
crealus  sis  et  imagine  cœlesli  insi- 
gnilvis,  iliam  oblilerare  ut  caeculien- 
lis  Talpae  imaginera  superinducas. 
Sed  non  solura  Talpœ,  verum  eliam 
Sanguisugee  imaginera  geris,  et  Lupi 
r.ipacis,  dura  aliéna  depraedaris,  et 
pauperura  sanguinem  per  avaritiam 
et  injustitiam  exsurgis  insaliabi- 
lis. 

0  Impudice,  cujus  est  in  le  imago 
cl  superscriptio,  dura  in  voluplalum 
cœno  volutaris  irapurissime?  Annon 
imaginera  geris  Suis  et  Porci  volu- 
tanlis  se  cura  voluptale  in  volutabro 
luti?  0  fœdara  imaginera  in  te,  qui 
divin^e  purilatis  spéculum  in  anima 
et  corpore  deberes  gercre  ?  0  aduller 
et  fornicarie,  imaginera  geris  Equi  et 
Muli  quibus  non  est  inlellectus,  di- 
cenle  Prophela  :  «  Quasi  equi  émis- 
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XXXI,  9.),  selon  cette  parole  du  Prophète  :  «  Ils  sout  devenus 
comoie  des  chevaux  qui  courent  et  qui  hennissent  après  les  cava- 
les :  chacun  d'eux  a  poursuivi  la  femme  de  son  prochain.  {Jérémie. 
Y,  8.)  » 

0  envieux,  quelle  est  donc  l'image  et  l'inscription  qu'on  lit  en 
toi?  N'est-ce  pas  celle  du  Serpent,  qui  se  nourrit  de  venin  et  qui 
en  souille  tout  ?  0  détracteur  et  médisant,  tu  portes  l'image  du 
Chien  qui  aboie  et  qui  mord,  et  qui  fouille  même  dans  les  sépuhtres 
des  morts.  Voilà  l'image  honteuse  et  infâme  qu'on  voit  souvent  en 
toi  et  qui  te  rend  digne  de  confusion. 

0  impatient  et  colère,  quelle  est  l'imiige  et  l'inscription  qui  est 
en  toi  ?  C'est  celle  du  Lion  ou  autre  bête  sauvage,  au  corps  frémis- 
sant, à  la  bouche  écumante,  aux  yeux  de  feu,  à  la  voix  rugis- 
sante ou  hurlante,  agitant  confusément  ses  membres  sans  règles 
ni  beauté  !  Oh  !  si  tu  voyais  cette  image  dans  toi, quand  tu  te  laisses 
aller  à  la  colère  comme  un  fou  furieux,  en  poussant  des  cris  !  Tu 
reconnaîtrais  que  ce  vice  confond  et  détruit  en  toi  l'image  de  Dieu, 
que  l'esprit  de  colère  est  totalement  opposé  à  l'esprit  de  Dieu, 
qui  est  un  esprit  de  paix,  un  esprit  de  tranquillité  et  de  mansué- 
tude. 

0  ivrogne  et  gourmand,  quelle  est  l'image  et  l'inscription  qui  est 
en  toi?  C'est  évidemment  celle  d'un  animal  sans  raison.  En  efiet, 
lorsque,  en  ingurgitant  tous  ces  aliments,  tu  troubles  ou  éteins  ta 
raison,  tu  fais  pire  qu'une  bête,  qui  ne  sait  qu'apaiser  sa  faim  ou  sa 
soif  par  le  manger  et  le  boire.  Quant  à  toi,  tu  détruis  entièrement 
même  la  raison  qui  t'a  fait  à  l'image  de  Dieu  et  tu  te  rends  sem- 
blable aux  bêtes  sans  intelligence,  en  négligeant  cette  !gloire  de  la 


sarii  unus  quisque  liinniebat  in  uxo- 
rem  roximi.  » 

0  Invide,  quapnam  esl  in  te  ima- 
go et  superscriplio?  Nonne  Serpentis 
veneno  se  nutrientis,  et  per  iilud 
cuncla  inlicientis? 

0  Detractorel  Maiedice,  imaginem 
geris  Canis  lalrantis  et  mordentis, 
atque  eliam  sepulchra  mcrtuorum 
effodientis.  Haec  est  spurca  et  inta- 
mis imago,  quae  in  te  passim  cerni- 
lur  et  li!)i  ignorainise  verlitur. 

Olrapalienseï  Iracunde,  qu?enara 
in  te  esl  imago  et  inscriplio?  Ulique 
Leonis  vel  cujiisdam  ferae  sylvestiis, 
corpore  frementis,  ore  spumantis, 
oculis  ignesceutis,  voce  rugientis 
aut  ululantis,  sine  ordine  et  decoie 
membra  exagilantis  cum  confusioQc  ! 


0  si  imaginera  hanc  in  te  videres, 
dum  in  iram  instar  furibundi  et  ar- 
leptiiii  cum  clamore  prorumpis  ! 
Prolecio  agnosceres  per  islud  vitium 
Dei  imaginera  in  te  penilus  confuu- 
di  et  dissipari,  spiritumque  irae  pla- 
ne spirilui  Dei  esse  adversum,  qui 
est  spiritus  pacis,  spiritus  tranquilli- 
lalis,  et  raansuetudinis. 

0  Ebriose  et  Gulose,  qufenam  in 
te  iraago  et  su  p  erse  ri  p  tic?  Certe  Pe- 
curis  irrationalis.  Nam  dum  ingur- 
gitatione  rationera  perturbas  vel  ex- 
I inguis,  pécore  pejus  agis,  quod  non 
novil  cibo  et  potu  nisi  taii;em  vel  si- 
lim  extiaguere;  tu  vero  eliara  ipsam 
rationem  per  quam  ad  Dei  imagi- 
nera faclus  es  extinguis  penitus,  et 
assimilaris   jumenlis   insipientibus, 
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raison,  qui  te  faisait  semblable  aux  anges  et  à  Dieu.  Aussi  les  an- 
ges te  méprisent,  les  démons  se  moquent  de  toi,  les  hommes  en 
rient,  tous  te  foulent  aux  pieds,  et  font  de  toi  un  objet  de  déri- 
sion et  un  jouet. 

0  désobéisant,  ô  fils  révolté  contre  tes  parents,  quelle  est  l'image 
et  l'inscription  qui  est  en  toi?  Oui,  tu  portes  l'image  du  petit  de  la 
Vipère  qui  ronge  les  entrailles  de  la  mère  qui  l'a  enfanté.  Tu  portes 
aussi  l'image  de  l'Ane,  qui  se  montre  récalcitrant  envers  sa  mère, 
après  en  avoir  sucé  son  lait.  Oh  !  la  laide  image,  indigne  de  ta 
naissance, que  les  vices  divers  mettent  sur  toi  en  surcharge  î  0  chré- 
tien, regarde-toi  toi-même  et  prends-toi  en  horreur,  pour  venir  à 
résipiscence. Ton  Dieu  t'interrogera  en  jugement,  et,  considérant  tes 
œuvres  et  la  beauté  de  ton  âme  souillée  sous  toutes  ses  faces,  il  te  de- 
mandera :«De  qui  est  oette  image  et  cette  inscription?  »11  a  voulu  par 
la  grâce  te  rendre  semblable  à  l'image  de  son  Fils,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  l'a  envoyé  en  ce  monde,  pour  que  tu  puisses  reconnaître  et 
exprimer  en  toi  ses  lignes  et  ses  couleurs. Et  toi, tu  as  méprisé  cette 
image,  que  le  Baptême  avait  gravée  en  ton  âme,  tu  l'as  gâtée 
comme  un  faussaire,  tu  as  sacrilégement  gratté  sa  beauté  et  tu  l'as 
surchargée  avec  le  caractère  du  péché,  qui  renferme  l'image  du 
diable.  Malheureux,  tandis  que  tu  peux  encore  te  repentir,  je  te 
dis  ce  qu'on  disait  autrefois  au  prophète  Ezéchiel  :  «  Perce  la  mu- 
raille, et  tu  verras  l'abomination.  Et,  quand  il  eut  percé  la  mu- 
raille, il  vit  des  images  de  toutes  sortes  de  reptiles  et  d'animaux,  et 
l'abomination  de  la  maison  de  la  maison  d'Israël  ;  et  toutes  ces  ido- 
les était  peintes  sur  la  muraille  tout  autour.  (^'zecA.viii,  8-10.)" Per- 


neglecto  illo  honore  ralionis,  que 
Angeiis  Deoquc  similis  eras  eiïectus. 
Hnic  in  le  despiciunl  Angeli,  illu- 
dunl  dîEmones,  iiridenl  homines, 
conculcaiil  omnes  el  coalerapiui 
te  babenl  ac  ludibrio. 

0  Inobediens  et  rebeilis  paiOQli- 
bus,  quaenam  est  in  le  imago  el  su- 
peTscripUo?  Ulique  imaginem  geris 
foetus  Viperini  qui  corrodit  viscera 
malris.quae  euni  peperil?  imaginem 
quoque  Asini  in  malrem  reealcilran- 
tis,  poslquam  ejas  ubera  suxit.  0 
spuroam  el  lue  indigna  m  génère 
iraajïinom,  variis  vitiis  libi  supprin- 
ductam!  0  Chrisliane,  leipsum  res- 
pice  el  borresce,  sicque  resipisce. 

Inlerrogabil  te  in  jadicio  Deus 
luus,  opéra  tua,  el  animae  conspur- 
calum  decoreni  omni  ex  parte  cir- 
cums^iciens  :  •  Gujus  est  fasec  ima- 


go el  circumscriplio?  »  Ipse  volait  te 
conforraem  fieri  per  graliam  irnagi- 
nis  F  iii  sui,  et  ideo  eura  niisil  in 
mundum,  ut  ejus  lineameala  el  co- 
lores pienius  posses  agnoscerc,  et  in 
îe  exprimera.  Tu  vero  hanc  imagi- 
nem conlerapsisli,el  per  Baplismura 
libi  impressam  lanquam  laisarius 
corrupisli,  illiusque  decorem  sacri- 
lège erasisli  et  superinduxisli  cha- 
raclerem  peccali,  conlinenlem  ima- 
ginem diaboli.  0  infelix,  libi  dico, 
dum  adhuc  resipiscere  polos,  quod 
olim  dicebalur  Ezechieli  propbelae  : 
«  Fode  parielem,  et  invenics  abomi- 
nationera.  »  Ubi  enim  l'odil  ipso  pa- 
rielem, «ecce  omnis  simililudo  repti- 
liuin,et  animalium  abominabilis,  et 
universa  idola  domus  Israël  depicta 
eranl  in  pariele  in  circuiiu  per  lo- 
tum.  »  Sic  el  lu  fode  parielem  cons- 
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ce,  toi  aussi,  la  muraille  de  ta  conscience,  entres-y  et  tu  trouveras  des 
abominations,  des  images  et  des  idoles  de  tout  genre,  parce  que, 
autant  il  y  a  dans  toi  d'affections  et  de  passions  mauvaises,  autant 
il  y  a  dans  toi  de  péchés,  autant  aussi  s'y  trouvent  des  idoles  abo- 
minables devant  Dieu.  Rejette-les  donc,  et  restaure  l'image  de  ton 
Dieu  par  la  pureté  et  la  sainteté  de  la  conscience,  par  l'humilité,  la 
patience,  la  charité,  la  chasteté  de  l'âme.  Et  ainsi  Dieu  te  recon- 
naîtra comme  son  denier,  et,  quand  tu  le  lui  auras  rendu,  il 
le  serrera  dans  son  trésor  éternel  et  le  mettra  à  sa  place  avec 
gloire. 

PÉRORAISON.  —  Seigneur,  accordez-nous  cette  grâce  que  nous 
reconnaissions  toujours  «  la  lumière  de  votre  visage  marquée  sur 
nous,  [Ps.  IV,  7.)  »  l'image  de  votre  divinité,  inscrite  et  gravée 
par  vous  dans  notre  âme,  et  que  nous  la  conservions  ainsi  par  votre 
faveur,  sans  tache,  immaculée  et  parfaite,  afin  que  vous  la  reconnais- 
siez parfaitement  au  jour  du  jugement  et  de  la  reconnaissance  de 
toutes  choses,  quand  vous  vous  demanderez  :  «  De  qui  est  cette 
image  et  cette  inscription  ?  »  Essuyez  donc  dans  notre  âme  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lie  et  de  poussière,  tout  ce  qui  obscurcit  la  beauté  lu- 
mineuse de  votre  image  précieuse  communiquée  dans  la  création 
et  la  sanctification,  afin  que  nous  puissions  vous  rendre  parfaite- 
ment ce  qui  est  à  vous,  l'âme  avec  toutes  ses  facultés,  l'intelligence 
avec  toutes  ses  pensées,  la  volonté  avec  tous  ses  désirs,  le  cœur  avec 
toutes  ses  affections,  le  corps  avec  tous  ses  mouvements  et  ses  sens, 
la  vie  avec  tous  ses  moments,  et  qu'ainsi  nous  devenions  dignes  de 
votre  bienheureuse  éternité,  où  cette  image  sera  perfectionnée  par 


cientise  tuae,  et  ingredere  in  eam  in- 
veniesque  abominationes,  el  omnis 
generis  simulacra  et  idola,  quia 
quoi  in  le  sunt  pravae  afTecliones  el 
passiones,  quoique  peccala,lol  eliam 
sunl  simulacra  Deo  abominabilia. 
Ejice  igitur  ilia,  et  imaginem  Dei 
lui  restaura  per  purilalem  et  sancli- 
moniam  coascienliae,  per  hurailita- 
tera,  palienliam,  charilalem,  casliia- 
lem  aniinœ.  Sic  le  agnoscil  Deus 
tauquam  Nurnisma  suuin,  quod  ubi 
et  reddideris,  referel  illud  in  Ihesau- 
rum  suum  aeternuni,  et  in  suc  or- 
dine  cum  gloria  coliocabil. 

Concède  nobis  banc  gratiam,  Do- 
mine, uL  agnoscamus  semper  «  si- 
gnatura  super  nos  lumen  vuitus 
tui,  »  imaginem  Divinilatis  luse, 
anima;  noslrae  per  te  inscriptam  et 
insculpiam;    sicque  eam  conserve- 


mus  luo  favore  intemeratam,  imma- 
cuiatam  el  perfeclam,  ut  tu  eliam 
eam  probe  agnoscas  in  die  judicii  et 
agnilionis  omnium, quando  inlerro- 
galurus  es  :  «  Cujus  est  haec  imago 
et  superscriptio?  »  Expunge  quid- 
quid  in  anima  nostra  rabidum  est, 
vel  pulverulentum,  el  obscurans 
pulchriludinem  luminosam  imaginis 
lu*  preliosse  in  crealione  et  sancli- 
ficatione  acceplse;  ut  tibi  perfecle 
reddere  possimus  quod  tuum  est, 
animam  cum  omnibus  suis  polen- 
liis,  inlelleclura  cum  omnibus  suis 
cogitalionibus,  voluntatem  cum  om- 
nibus suis  desideriis,  cor  cum  omni- 
bus suis  affcclibus,  corpus  cum  om- 
nibus suis  movimenlis  et  sensibus, 
vilam  cum  omnibus  suis  momeu- 
tis;  sicque  digni  efficiamur  beata 
tua  jeternilale,  ubi  illa  imago  perd- 
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la  claire  vue  de  la  Divinité  et  par  la  jouissance  consommée  d'un 
amour  éternel. 

Exemples. —  Qu'il  faille  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  et  déso- 
béir à  César,  quand  il  commande  quelque  chose  de  contraire  à  la 
justice  ou  à  la  religion,  c'est  ce  que  nous  enseigne  l'exemple  de 
saint  Ambroise. 

L'empereur  Valentinien  lui  ordonnait  de  livrer  une  église  aux 
Ariens,  Saint  Ambroise  répondit  :«  S'il  me  demandait  ce  qui  m'ap- 
partient, mon  fonds,  mon  argent,  ou  quoi  que  ce  soit  de  semblable, 
je  ne  le  refuserais  pas,  bien  que  tout  ce  qui  est  à  moi  soit  aux  pau- 
vres. Mais,  les  choses  de  Dieu  ne  sont  point  soumises  au  pouvoir 
impérial.  S'il  demande  mon  patrimoine,  envahissez-le;  s'il  veut 
mon  corps,  j'accourrai.  Voulez-vous  me  charger  de  chaînes?  Voulez- 
vous  me  conduire  à  la  mort?  C'est  une  joie  pour  moi.  Je  ne  m'en- 
tourerai point  de  flots  de  peuple,  je  ne  m'attacherai  point  aux  au- 
tels, demandant  grâce  pour  ma  vie,  mais  je  me  laisserai  volontiers 
immoler  pour  les  autels.  » 

On  lui  alléguait,  que  l'Empereur  pouvait  exiger  la  remise  de 
cette  église,  parce  que  tout  est  soumis  à  son  droit.  Saint  Ambroise 
répond  :  «  0  Empereur,  ne  t'imagine  point  que  ton  droit  impérial 
s'étend  sur  les  choses  divines.  Ne  t'enorgueillis  point,  mais  si  tu 
veux  régner  plus  longtemps,  soumets-toi  à  Dieu,  car,  il  est  écrit  : 
«  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  à  César  ce  qui  est  à  César.  »  Aux  Em- 
pereurs appartiennent  les  palais,  aux  Prêtres  les  éghses.  On  t'a 
conféré  le  droit  sur  les  murailles  publiques,  et  non  sur  les  mu- 
railles sacrées.  Le  tribut  de  César  ne  saurait  être  refusé  à  César,  ce 


cietur  visione  limpida  Divinitatis, 
fruilioneque  consummata  amoris  pe- 
rennantis. 

Reddeuda  esse  Deo  quae  Del  sunl, 
nec  Caesari  esse  parendum,  si  con- 
tra aequitalem  aut  Religionem  ali- 
quid  jubeat,  suo  exemplo  oslendil 
sanclus  Ambrosius  :  cum  enim  Aria- 
nis  juberel  Valenliniamus  Imperator 
aliquam  Ecclesiain  tradi,  respondil 
sanclus  Ambrosius  :«  Si  a  me  peleret 
quod  meum  est,  id  est  fuadum 
meum,  argenlurn  meum,  aut  aliquid 
hujusmodi,  non  refragerer,  quam- 
quam  omnia  quae  mea  sunl,  sinl 
pauperum.  Verum  ea  quae  clivina 
sunt,  imperatoriae  polestali  non  sunl 
subjecta,  Si  palriraonium  petit,  in- 
vadile;  si  corpus,  occurram.  Vultis 


in  vincula  rapere?  Vultis  in  mor- 
tem  ?  Voluptaliestmihi.lNon  ego  me 
vailabo  circuracisione  popuiorum, 
nec  altaria  tenebo,  vilam  obsecrans, 
sed  pro  altaribus  lubens  immola- 
bor.  »  Sed  ailegabalur,  Imperatori 
hoc  licere,  quia  ipsius  juri  omnia 
sunt  subdita.  Respondet  sanctus 
Ambrosius  :«  Noli  gravare  te,  Impe- 
rator, ut  putes  te  in  ea  quee  divina 
sunt,  jus  impériale  habere.  Noli  le 
exlollere,  sed  si  vis  diulius  imperare, 
eslo  Deo  sub.jectus.  Scriplum  est 
enim  :  «  Quae  Dei  Deo,  quae  Caesaris 
Ccesaris.  »  Ad  Imperatores  Palatia 
pertinent,  ad  Sacerdoles  Ecclesiae  : 
publicorum  libi  mœnium  jus  com- 
missura  est,  non  sacrorum.  «  Tribu- 
butum  Caesaris  Caesari  non  negatur. 
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qui  appartient  à  l'Église  de  Dieu  n'est  point  dû  à  César.  Si  l'on  me 
demandait  ce  qui  est  soumis  à  mon  droit,  je  l'offrirais  volon- 
tiers. Je  ne  puis  rien  prendre  au  temple  de  Dieu,  parce  que 
je  l'ai  reçu  pour  le  garder,  et  non  pour  le  livrer.  Ensuite,  il  faut 
que  je  veille  au  salut  de  l'Empereur,  car  il  ne  me  servirait  de  rien  de 
lui  livrer  celte  église,  et  il  ne  lui  servirait  de  rien  à  lui-même  de  la 
recevoir.  Qu'il  écoute  la  parole  indépendante  du  prêtre.  S'il  veut 
prendre  ses  intérêts,  qu'il  abandonne  la  pensée  de  faire  injure  à  Jé- 
sus-Christ. » 

Mais,  on  insistait  encore,  auprès  de  saint  Ambroise,  disant  que 
l'Empereur  avait  le  droit  de  demander  au  moins  une  basilique,  il 
répondit  :  «  Il  ne  t'est  permis  d'eu  avoir  aucune.  Qu'as-tu  à  faire 
avec  une  adultère  ?  Elle  est  adultère,  en  effet,  celle  qui  n'est  point 
unie  en  légitime  mariage  à  Jésus-(]]irist.  Nous  savons  qu'un  roi  fit 
demander  à  NaboLh,  un  saint  homme  qui  possédait  une  vigne,  de 
céder  sa  vigne  au  roi.  il  répondit  :  Dieu  me  garde  de  livrer  l'héri- 
tage de  mes  pères.  Le  roi,  contrislé  par  ce  justi^  refus,  égaré  par  le 
conseil  d'une  femme,  s'empara  de  la  vigne  par  le  meurtre  du  pro- 
priétaire. Mais,  Naboih  détendit  sa  vigne,  au  prix  même  de  son 
sang.  Eh  bien  1  si  Naboth  n'a  pas  livré  sa  vigne,  nous  livrerions 
l'Eglise  du  i:hrist?  Qu'ai-je  donc  répondu  de  si  insolent?  J'ai  dit  : 
Dieu  me  garde  de  livrer  l'héritage  du  Christ,  l'héritage  de  tous  mes 
prédécesseurs,  les  Evèques  fidèles.»  Puis,  il  ajouta  :«  Je  ferai  ce  qui 
convient  au  Prêtre,  que  l'Empereur  fasse  ce  qui  convient  à  l'Em- 
pereur. J'aime  mieux  qu'il  m'ôte  la  vie  que  la  foi.  » 

Enfin,  comme  Caligoue,  premier  chambellan  de  l'Empereur,  lu* 
mandait  :  «  Moi  vivant,  vous  bravez  Valentinien?  Je  vous  couperai 


Quod  esl  Ecclesi;e  liei  Ca?sari  non 
debeSur.  Si  de  me  poscerelur  quod 
mei  juris  ôsl,lLibeiis  otl'errem.ïerapio 
Domini  uihil  possumdelralun-e.,  quia 
cuslodien(]um,iion  Iradenduoi  acco- 
pi.  Deinde,  consulere  rue  eliara  lai- 
peratoris  saluli  oporLel,  quia  nec 
milu  cxpediret  Iradera,  nec  ilii  acci- 
pere.  Accipiai  vocciii  iiheri  Sacerdo- 
lis.  Si  vull  sibi  esse  consultuin,  re- 
cédai ah  iajuriaCiirisli.  « 

S(>.d  urgebatur  ilerum  sanclus  Aiu 
brosius  quod  uniimsallem  basidcaiu 
jure  pelerel  Imperalor.  ncspoi- 
del  :  <  Non  licel  libi  uljam  iiabeie. 
Quid  libi  cum  aduUera?  Adallera 
eniiQ  esl,quaî  Christo  non  esl  iciçili- 
rao  conju.u:iu  copulata?  Naholb  sanc- 
tum  virum  possessorem  vine;e  suae 
scimué  interpeilaluin  petilioae  rcgia 


ut  vineam  suam  cederet.  Respondil. 
Ahsii  ut  iradarn  haîredilatem  Patrum 
meorum.  Rex  contristatus  negalione 
justa,  mubebri  consilio  deceptus^,  in 
viaeam  morte  venil  ;  Naboth  autem 
vinoam  suam  vel  proprio  cruore  dé- 
fendit. Si  ilie  vineam  non  iradidil 
suam,  nos  Irademus  Ecclesiam 
Chrisli?  Quid  igilur  a  me  responsum 
est  contuiriaciler  ?  Dixi:  Absit, ut  Ira- 
dam  Chrisli  ha3reiiilale:a  el  liasirodi- 
tatera  omnium  relro  Episcoporum 
fidiijum.  1) 

Respondit  :  "Quod  Sacerdotisest  fa- 
ciam.quod  liii;i  (raloiis  est  facial  Itn- 
peralor.  Prlus  est  Ui  animam  piihi 
t|uamlidi:mefferat.)>!)eniquecura  Ca- 
iiganus  Praeposiluscubiculi  mandaret 
Arabrosio  :  «  iMe  vivo,  lu  conlemnis 
Valenlinianum.'Capul  Ubi  lollo.«Res- 


VINGT-DEUXIÈME    DIMANCQE   APRÈS   LA   PENTECOTE. 


G03 


la  tète,  »  Ambroise  répondit  :  «  Plaise  à  Dieu  que  vous  accom- 
plissiez votre  menace.  Je  souffrirai  en  Evêque,  vous  agirez  en  bour- 
reau. » 

Tel  est  le  récit  que  fait  saint  Ambroise  lui-même,  dans  une  lettre 
à  sa  sœur  Marcelline.  (Liv.  V,  lettre  xxxiii.)  Il  comprenait  donc 
bien  cette  maxime  :  «  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  et  à  César 
ce  qui  est  à  César.  »  Il  imitait  aussi  parfaitement  son  maitre,  de 
qui  il  est  vrai  de  dire  :  «  Vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vé- 
rité, et  vous  ne  considérez  pas  la  personne  des  hommes.  » 

Il  y  a  encore  à  citer  un  autre  fait  mémorable  à  ce  sujet.  En  Tau 
1620,  le  vingt-deuxième  dimanche  aprè-;  la  Pentecôte,  comme  on 
chantait  dans  tout  l'univers  catholique  cet  Evangile  :  «  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César,  »  fut  remportée  par  César  cette  éclatante 
victoire,qui  rendit  à  César  la  cité  de  Prague,  avec  tout  le  royaume 
de  Bohème,  en  chassant  ceux  qui  avaient  injustement  envahi  les 
possessions  de  César.  Ce  jour-là  tombait  au  jour  de  l'Octave  de  la 
Toussaint,  jour  où  les  blasphémateurs  furent  chassés,  à  Prague,  de 
l'héritage  et  des  temples  de  Dieu  et  dt!s  saints. 


pondit  Ambrosius  :  «  Deus  permillat 
tibi  ut  impleas  quod  minaris.  Ego 
enim  patiar  quod  Episcopi,  lu  faciès 
quod  Spadonis.  »  Haîc  Ambrosius 
,lib.  V,  Epist.  xxxiii,  ad  Marcellinam 
sororem.  Recte  inleliigebat  ipse  il- 
lud  :  «  Reddite  Deo  quae  Del  sunt, 
quae  sunt  Caesaris  Cœsari.  »  Irailaba- 
tur  quoque  Magistrum  illum  suum, 
de  que  verum  est  :«  Viam  Dei  in  vc- 
ritate  doces,  nec  respicis  personas 
hominum.  » 
Memorabiie   etiam  hic   est,  quod 


cum  an.  1620,  Dominica  bac  22 
posl  Penlecostera,Evangelium  istud 
caneretur  in  Orbe  Catholico  :  «  Red- 
(liie  quae  sunt  Caesaris  Caesari,  »  in- 
clyla  iila  vicloria  a  €aesare  fuit  ol>- 
lenla,  qua  Civilas  Pragensis  cum  re- 
gno  Bobemio  Caesari  reddila  fuit, 
(^ve.rsis  illis  qui  injuste  quod  Caesaris 
erat,  occuparant.  Incidebat  quoque 
dies  illa  in  octavam  Sanctorum  om- 
nium, quod  die  blasphemi  ex  haere- 
diiale  et  lemplis  Dei  et  Sanctorum 
Pragae  ejecti  fuere. 
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Mulier,  quse  sanguinis  fluxum  pa- 
tiebatur  a  duodecim  annis,  accessit 
rétro,  et  tetigit  fimbriam  vestimenti 
ejus. 
Une  femme,  affligée  d'une  perte  de 
sang  depuis  douze  années,  vint 
derrière  lui  et  toucha  la  frange  de 
son  vêtement. 
{Evangile  selon  saiiit  Matthieu.  Ch.  ix,  y.  20.j 


1'"'  Point.  —  Il  conste  par  le  récit  évangélique  que  le  Seigneur 
Jésus-Glirist  a  souvent  répandu  ses  bienfaits,  chemin  faisant,  en 
sorte  qu'on  peut,  particulièrement  à  cause  de  cela,  lui  adresser  cet 
éloge  spécial  :  il  a  passé  en  faisant  le  bien,  {Actes,  x,  38.)  car, 
voici  ce  qui  est  écrit  à  son  sujet  :  a  Dieu  l'a  rempli  de  l'onction  de 
TEsprit-Saint  et  de  sa  vertu,  et  il  a  passé  en  faisant  le  bien.  {Ibid.)  » 
En  efïet,  aucun  de  ses  pas  ne  fut  inutile,  aucune  de  ses  sorties  qui 
ne  fut  marquée  de  largesses. 

Considérez  les  dix  lépreux  qui  viennent  à  sa  rencontre  dans  le 
eliemin,  quand  il  entrait  dans  un  bourg,  et  qui  furent  guéris  subi- 
tement, tandis  qu'ils  allaient  sur  son  ordre  se  présenter  aux  prêtres, 
[Luc.  XYii,  18.)  et  vous  verrez  combien  elle  est  vraie,  cette  parole  : 
«  Il  a  passé  en  faisant  le  bien.  » 

Regardez  l'aveugle,  qui  était  assis  le  long  de  la  route,  mendiant 
tandis  que  Jésus  allait  à  Jérusalem,  et  qui  se  trouve  guéri  aussitôt 
après  qu'il  s'est  fait  entendre  du  Sauveur,  et  reconnaissez  combien 
est  vraie  cette  parole  :  «  Il  a  pa<5séen  faisant  le  bien.  » 


DOMINICA  XXIIÎ 
POST  PENTEGOSTEM. 

Mulier,  quœ  sanguinis 
fluxum  patiebahtr  a 
duodecim  annis,  ac- 
cessit rétro,  et  tetigit 
fimbriam  vestimenti 
ejus.         (Maith.  ix.) 

Constat  ex  narralione  Evangelica 
fréquenter  Christum  Dominum  be- 
neûcia  contulisse  in  itinere  perlran- 
seundo.  lia  ut  proplerea  hoc  ei  spé- 
ciale Elogium  adscribi  possil  :  «  Per- 
iransiit  Benefaciendo.  »  Sic  enim  de 


illo  dicitur  :  «  Unxil  eum  Deus  Spi- 
rilusSancio  et  virlute  :  qui  pertran- 
siit  benefaciendo.  »  Nempe  nullus 
ejus  passus  inuliiis  fuit,  nullus  non 
benelicus  egressus.  Considéra  decem 
leprosos  ei  in  itinere  occurrentes, 
cum  ingrederetur  quoddam  caslel- 
lum,  et  confestirn  ab  eo  sanalos, 
duin  ex  ejus  praecepto  adirent  Sacer- 
doles,  sicque  videbis  quam  verum 
sit  :  «  Pertransiit  benefaciendo.  » 
Inspice  caecum,  qui  sedebat  secus 
viam  mendicans,  dura  irel  in  Jéru- 
salem; dumque  eum  mox  audit  sa- 
natum,  agnosce  quam  rursus  verum 
sil  :  «  Pertransiit   benefaciendo.   » 
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Jelez  les  yeux  sur  le  Centurion,  qui  accourt  au-devant  de  lui, 
quand  il  entrait  à  Capharnaûm,  et  voyez  comme  il  obtint  alors  la 
santé  pour  son 'enfant  moribond.  Vous  ne  douterez  plus  de  la  vérité 
de  cette  parole  :  «  Il  a  passé  eu  faisant  le  bien.  » 

On  le  voit  clairement  pour  les  trois  femmes  célèbres,  dont  l'his- 
toire évangélique  fait  mention,  lesquelles  reçurent  du  Sauveur  sur 
sa  route  de  très-grands  bienfaits. 

1°  La  première  est  la  Samaritaine,  qui,  lorsque  Notre-Seigneur 
passait  parla  Samarie,  faisant  route  vers  la  Galilée,  fut  rencontrée 
auprès  d'un  puits  et  abreuvée  à  la  source  et  à  l'eau  de  la  vie,  en 
sorte  qu'elle  pouvait  dire  :  «  Il  m'a  conduite  près  d'une  eau  nourris- 
sante, il  a  rendu  la  force  à  mon  âme.  {Ps.  xxii,  2  et  3.)  »  Elle  ne 
fut  pas  seule  d'ailleurs,  mais  plusieurs  Samaritains  avec  elle  furent 
abreuvés  à  la  même  eau,  car  un  grand  nombre  crut  en  Jésus  à 
canse  du  témoignage  de  cette  femme,  et  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  encore  à  cause  des  paroles  mêmes  de  Jésus,  comme  il  est 
dit  en  saint  Jean,  (iv,  o.j  Aiusi  donc  là,  nous  disons  avec  vérité  et 
nous  inscrivons  aux  pieds  de  Jésus  cette  parole  :  «  Il  a  passé  en 
faisant  le  bien.  » 

2°  La  seconde  est  la  Ghauanéenne,  qui,  lorsque  Jésus  se  retirait 
dans  la  terre  de  Tyr  et  de  Sidon,  sortit  de  ce  pays-là  et  accourut 
au-devant  de  lui  dans  le  chemin,  criant  :  «  Seigneur,  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi,  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  du  démon. 
[Mattli.  IX,  22.)  »  Au  début,  le  Sauveur  ne  lui  répondit  rien,  mais, 
touché  de  sa  foi,  il  rendit  une  santé  parfaite  à  sa  fille  absente. 
N'est-il  pas  vrai  ici  encore  de  dire  :  «  Il  a  passé  en  faisant  le 
bien?  5> 


Conjice  oculos  in  centurionem  qui 
occurril  ei  duraingreJeretur  Caphar- 
naûm, et  scias  quod  puero  suo  lune 
impétrant  sanilatem,  sic  dcnuo  ve- 
rum  esse  non  ambiges  :  «<  Perlrau- 
siil  benefaciendo.  » 

Perspicuum  est  idipsum  ex  tribus 
famosis  mulieribus,  de  quibus  Evan- 
gelica  Hisloria  mentionem  facit,quae 
in  itinere  maxima  a  Domino  beneti- 
cia  perceperunl. 

Prima  est  Samaritana,  quoe  Domi- 
no per  Samariam  trauseunte,  et  iter 
ineunte  in  Galilaeam,  apud  puleum 
reperta  est,  alque  ibi  a  Domino  po- 
tata  luit  fonte  et  aqua  vilae,  ita  ut 
posset  dicere  :  «  Super  aquam  refec- 
lionis  educavit  me,  animam  raeam 
convertit.  »  Neque  solum  ipsa,  sed 
etiam   multi  Samaritanorum  eadem 


aqua  polati  sunl  :  quia  multi  credi- 
derunt  in  eum  propler  mulieris  tes- 
limonium,  et  multo  plures  propler 
sermonem  ejus,  ul  dicilur  Joan.  iv. 
Sic  ergo  vere  hic  dicimus,  el  adscri- 
bimus  pedibus  Jesu  :  «  Periransiit 
benefaciendo.  » 

Secunda  est  mulier  Chananaea, 
quae,  Jesu  secedente  per  partes  Tyri 
et  Sidonis,  egressa  est  a  iinibus  illis, 
et  ei  occurrit  in  itinere,  inclaraans  : 
«  Miserere  mei,  fdi  David,  quia  filia 
mea  maie  a  Domino  vexatur  :  »  Ac 
licet  initie  Dominus  non  responde- 
ret  ei  verbum,  fide  tamen  illius  im- 
pulsus  tiliae  ejus  absenti  sanitatem 
perfectam  conlulit.  An  non  et  hic 
verum  est  :  «  Pertransiil  benefacien- 
do? » 

Tertia  est  mulier  haec  Hemorrois- 
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3°  La  troisiènie  est  cette  femme  hémorroïsse,  qui  avait  une  perte 
de  sang  depuis  douze  ans,  et  elle  avait  beaucoup  enduré  de  plu- 
sieurs médecins,  et  elle  avait  d.'pensé  tout  son  bien  et  n'en  avait 
reçu  aucun  soulagement,  et  son  mal  était  devenu  pire.  Celle-là 
donc,  tandis  que  Jésus,  sur  la  prière  du  cbef  de  la  Synagogue, 
avait  entrepris  un  voyage  pour  guérir  la  fille  de  ce  chef  si  elle 
était  malade,  ou  pour  la  ressusciter  si  elle  était  morte,  vint  avec 
la  foule,  et  s'approchant  par  derrière,  elle  toucha  le  bord  de  son 
vêtement,  et  elle  fut  subitement  guérie.  (.1/arc.  v,  23-29.)  Qui 
ne  voit  ici  la  vérité  de  cette  parole  :  «  Il  a  passé  en  faisant  le 
bien?  » 

Si  nous  pouvons  inscrire  sur  la  tète  sacrée  de  Jésus  de  Nazareth  : 
«  Dieu  l'a  rempli  de  l'onctiou  de  l'Esprit-Saint;  »  si  nous  pouvons 
inscrire  sur  tous  ses  membres  :  «  Dieu  l'a  rempli  de  l'ouctiun  de  sa 
vertu;  »  si  nous  pouvons  inscrire  la  même  chose  sur  son  vêtement 
et  sur  le  bord  de  son  vêtement,  parce  que  la  vertu  de  guérison 
j((  descend  sur  son  visage  et  se  répand  sur  le  bord  de  ses  vêtements, 
{Ps.  cxxxii,  2.)  »  c'est  biuu  à  ses  pieds  que  conviendra  admirable- 
ment cette  inscription  :  a  II  a  passé  en  faisant  le  bien  !  » 

Mais,  voyons  la  chose  plus  en  délail,  et  étudions  les  circonstances 
qui  concoururent  à  cette  guéiison,  tant  du  côté  de  la  femme,  que 
du  côté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

D'abord,  iLest  dit  de  celte  femme,  qu'elle  souffrait  depuis  douze 
ans,  qu'elle  avait  dépensé  son  argent  en  frais  de  médecin,  qu'elle 
avait  enduré  beaucoup  de  leurs  opérations  et  qu'elle  allait  toujours 
plus  mal.  Que  ne  sont  pas  disposés  à  souffrir,  ou  à  dépenser,  pour 
la  santé  du  corps,  ceux  qui  en  sont  avides?  «  Pour  racheter  ta  vie, 


sa,  quae  erat  in  profluvio  sanguinis 
jam  ab  annis  duodecim  et  fuerat 
muUa  perpessa  a  compluribus  medi- 
cis,  erogaventl  omuia  sua,  née  quid- 
quam  profecerat,  s8d  delerius  habe- 
bal.  Haec  igilur  Domino  ad  preces 
Archisynagogi  iter  suscipiente,  ut 
filiam  ejus  vel  aegram  sanaret,  vel 
morluam  suscitaret,  adveuil  cura 
turba,  et  rétro  accedens  leligil  fun- 
briam  veslimenti  ejus,  et  illico  sa- 
nata  est.  Quib  hic  non  cernil  verum 
esse  :  «  Pertransiit  benefaciendo  ?  » 
Si  Jesu  Nazareai  sacro  verlici  iuscri- 
bere  possumus  illud  :  «  Unxit  eum 
Deus  Spiritu  Sancto;  »  si  ejus  om- 
nibus membris  inscribere  possumus 
iliud  :<i  Unxit  eum  Deus  virtule  ;  «  si 
idipsum  vesti  et  flmbriae  possumus 


inscribere ,  quia  virlus  sanandi, 
«  sicut  ungueutum  in  capite  descen- 
dit in  Qram  vestimenti  ejus,  »  cer- 
te  pedibus  ejus  optime  conveniet  il- 
la  inscriptio  :  «  Pertransiit  benefa- 
ciendo. j>  Sed  videamus  in  particu- 
lari,  et  expendamus  circumstantias, 
quae  concurrerunt  in  bac  sanitate 
conferenda,  lam  ex  parte  mulieris, 
quara  ex  parte  Chrisli  Doraini. 

Inprimis,  de  hac  rauliere  dicitur, 
quod  duodecim  annis  laborans  fue- 
rd,  quoque  in  medicos  sua  profude- 
ril,  et  ab  illis  multa  passa  deterius 
habuerit.  Quid  non  pâli  paratus  est, 
quid  non  expendere  pro  sanitate 
corporis,  quisquis  illius  avidus  est  ? 
Ut  vitam  redimas,  ferrum  patieris  et 

[ignés. 
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tu  souflfriras  le  fer  et  le  feu.  »  Oh  !  si  les  hommes  faisaient  pour  le 
salut  de  leur  âme  et  l'éternité  de  leur  vie,  autant  que  pour  une  vie 
caduque  et  pour  la  santé  d'une  chair  cadavéreuse!  En  attendant, 
souvent  leurs  souffrances  et  leurs  dépenses  pour  la  santé  du  corps 
sont  vaines,  tandis  qu'elles  auraient  été  profitables  pour  se  procurer 
la  santé  de  l'âme!  Que  de  médecins  employa  cette  femme,  que  de 
remèdes!  Mais,  elle  allait  toujours  plus  mal.  L'empereur  Adrien 
mourant  disait  aussi  :  a  La  multitude  des  médecins  a  perdu  César.  » 
Un  ancien  médecin  disait  également  :  «  Le  soleil  voit  leurs  succès, 
la  terre  couvre  leurs  erreurs.  »  11  en  fut  arrivé  ainsi  à  cette  femme 
entre  les  mains  des  médecins  :  après  avoir  souffert  d'une  longue 
maladie,  la  terre  l'aurait  enfin  couverte  par  leur  fait,  si  le  médecin 
suprême  n'eut  donné  le  remè'le.  Pourtant,  il  ne  faut  pas  reprendre 
cette  femme,  d'avoir  cherché  la  saoté  par  les  médecins  et  la  méde- 
cine, parce  que,  comm»;  il  est  écrit  :  «  Le  Très-Haut  a  tait  sortir  de 
la  terre  tout  ce  qui  guérit,  et  l'homme  sage  ne  dédaigne  pas  ce 
secours.  [Eccli.  xxxviii,  4.)  » 

Dans  ce  chapitre,  V Ecclésiastique  montre,  par  plusieurs  raisons  et 
maximes,  qu'il  faut  user  des  médecins  et  des  remèdes.  C'est  d'abord 
parce  que  Dieu  en  est  l'auteur.  Gomme  il  en  a  établi  dans  la  société 
pour  être  agriculteurs,  ouvriers,  soldats,  jurisconsultes,  etc.,  ainsi, 
il  en  a  établi  quelques-uns  pour  être  médecins,  et  même  il  a  voulu 
que  les  rois  et  les  princes  les  honorassent  de  présents  et  de  dons. 
Ensuite,  c'est  parce  que  Dieu  a  communiqué  aux  herbes,  aux 
plantles,  aux  métaux,  aux  germes,  des  vertus  salutaires  et  mer- 
veilleuses, pour  que  nous  les  utilisions  comme  remèdes.  Ainsi  VEc- 
clésiastique  donne  l'exemple  du  bois  qui  adoucit  des   eaux  jadis 


0  ulinaftn  pro  salule  animae  et  vilœ 
aelernitate  larilum  facerenl  homlnes, 
quantum  pro  vita  caduca  et  Garnis 
cadaverosBe  incolumitate!  Intérim 
frustranea  est  saepe  eorum  et  tole- 
rantia  et  expensa  pro  incolumiiate 
corporis,  quae  proficua  foret  pro  ani 
mse  sanitale  concilianJa.  Haec  mu- 
lier  que!  Medicos  adhibuit,  quoique 
medicinas?  quid  non  passa  est?  Al 
semper  in  pejus  ibal.  Sic  Imperator 
Adrianus  moriens  dicebat  :  «  Turba 
Medicorum  Caesarem  perdidit.»  Qui- 
dam eliam  ex  antiquis  de  Medicis 
dicebat  :  «  Soi  eorum  successus  in- 
tuetur,  errores  autem  tellus  operit.  » 
Sic  contigisset  huic  muUeri  inler 
Medicorum  manus  longa  aegritudine 
ex  tabescere,  et  tandem  tellure  ab 
eis  operiri,  nisi  supremus  Medicus 


remedium  adhibuisset.  Neque  tamen 
reprehendi  debuit  mulier  isia,  per 
Medicos  et  medicinas  quaerens  sa- 
nitalem,  quia,  ut  dicilur  :  «  Altissi- 
mus  creavil  de  terra  medicamenla, 
et  vir  prudens  non  abhorrebit  ea.  » 
Ubi  muitis  rationibus  el  sententiis 
Ecclesiaslicus  ostendit  utendum  Me- 
dicis et  mediciais.  Quia  eorum  auc- 
tor  est  Deus,  qui  sicut  instiluil  ut  in 
Republica  essent  Agricolae,  Opifices, 
Milites,  Jurisconsulti,  etc.,  sic  insli- 
tuit  ul  essent  aliqui  Mediei,  imo  et 
eos  voluit  a  Regibus  el  Principibus 
houorari  muneribus  ac  donis.  De- 
inde,  quia  idcirco  herbis,  plantis, 
raetallis,  gemmis,  adeo  salutares  et 
admirabilôs  virlules  indidil,  ut  iis 
utaraur  ad  medelam.  Unde  Eccle- 
siaslicus exemplum  profert  a  ligno 
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amères,  disant  :  «  N'est-ce  pa?  par  le  bois  que  fut  adoucie  l'eau 
amère?  {Eccli.  xxxviii,  5.)  »  Comme  s'il  disait  :  De  ce  bois  qui  a 
remédié  à  l'amertume  des  eaux,  apprenez  la  vertu  de  la  médecine, 
et  les  vertus  que  Dieu  a  données  aux  herbes,  aux  racines,  aux  bois. 
Aussi  plusieurs  penseut-iis  que  cette  puissance  d'adoucissement 
était  naturelle  à  ce  bois.  Voyez  à  ce  sujet  Jansénius  commentant  ce 
passage  de  l'Ecclésiastique  et  les  commentateurs  sur  le  chapitre  xv 
de  V Exode. 

Tout  cela  démontre  donc  clairement  que  l'usage  de  la  médecine 
a  été  uon-seulement  de  tout  temps  licite,  mais  encore  très-usité, 
puisque,  entre  autres  sciences,  Dieu  donna  à  Adam  et  à  Salomon 
celle  de  la  médecine.  Pour  Salomon,  la  Sainte  Ecriture  atteste  qu'il 
a  écrit  sur  toutes  les  herbes  et  les  arbres,  depuis  l'hysope  jusqu'au 
cèdre.  (3  Rois,  iv,  33.)  Et  l'on  croit  que  beaucoup  de  choses  de  ses 
écrits  parvinrent  aux  médecins  grecs,  arabes  et  latins.  Dès  que  les 
maladies  firent  leur  apparition,  la  médecine  fit  aussi  la  sienne,  con- 
temporaine d'Adam,  qui  précipita  le  monde  dans  les  maladies  et  la 
mort,  mais  Dieu  lui  fournit  quelques  remèdes  pour  ces  maladies,  et 
il  l'instruisit  à  cet  égard.  Les  animaux,  par  instinct  de  nature, 
remédient  à  leurs  maladies,  au  moyen  de  certaines  herbes,  comme 
on  le  voit  chez  les  chiens  et  les  chats.  Le  cerf,  percé  d'une  flèche, 
sait  prendre  un  dictame.  Si  l'hirondelle  aveugle  ses  petits,  elle  sait 
leur  rendre  la  vue  avec  la  chélidoine,  comme  l'assure  Tertullien. 
[Liv.  de  la  Pénitence,  vers  la  fin.)  Les  colombes  se  guérissent  avec 
du  laurier.  Les  cigognes  guérissent  la  paresse  àè  leur  estomac  en 
mangeant  de  l'origan.  C'est  pourquoi,  selon  Piérus,  [Hiérog.  xxii. 


quod  dulcoravit  olim  aquas  amaras, 
aiens  :  «  Nonne  a  ligno  induicaiM, 
esl  aqua  amara  ?  »  Quasi  dicat  :  Vel 
ex  hoc  ligne,  quod  medicalum  est 
aquis  amaris,  perspicias  vini  medi- 
ci'nfe,  et  quantas  vires  Deus  indide- 
ril  herbis,  radicibus,  lignis.  Qua- 
propter  niulli  exislimanl,  quod  haec 
vis  dulcorandi  fueril  ligne  ilii  natu- 
ralis.  De  qua  re  vide  Jansenium  in 
hune  locum  Ecciesiastici,  et  Inter- 
prètes in  Exod.  cap.  xv.  Ex  his  ergo 
palet,  quod  medicina!  usus  non  so- 
lum  fuerit  omni  lempore  licitus, 
sed  etiam  percommodus;  quia  iii- 
ter  alias  scienlias  Adamo  et  Salomo- 
ni  eliani  medicin»  scienliam  indidil 
Deus,  De  Salomone  enim  teslalur 
Scriplura,  quod  scripserit  de  omni- 
bus herbis  et  lignis,  ab  hyssopo  us- 


que  ad  cedrum.  Unde  el  ex  ipsius 
scriptis  multa  ad  Gra?cos,  Arabes, 
Lalinos  Medicos  derivala  creduntur. 
Slalim  ergo  ubi  morbi  invaluerunl, 
eliam  medicina  adfuit,  coœva  Ada- 
mo, qui  saeculum  in  mortem  et  mor- 
bos  praecipilavit  ;  sed  Deus  de  ali- 
quibus  morborum  reraediis  ei  provi- 
dil,  et  instructionem  dedil.  Nam  et 
animalia  ex  inslinctu  nalurae  suc 
niorbo  raederi  soient  certis  herbis, 
ut  patel  in  canibus  et  felibus.  Cer- 
vus  sagilla  transfixus  sibi  diclam- 
no  medelur.  Hirundo  si  excaecaverit 
pullos,  novit  illos  rursus  oculare  de 
sua  chelidonia,  inquit  Tertullianus, 
lib.  de  Pœnitentia  in  fme.  Palumbes 
sibi  medenlur  lauro.  Ciconiae  origa- 
num  comedentes,  slomachi  fasli- 
dium    levant.  Quocirca  medicinam 
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les  Egyptiens  représentaieut  la  médecine  par  une  colombe  portant 
au  bec  un  rameau  de  laurier. 

Il  est  vrai  que  certains  anciens  anachorètes  n'employaient  jamais 
ni  médecins  ni  remèdes  dans  leurs  maladies;  mais,  ils  en  usaient 
ainsi,  non  point  qu'ils  condamnassent  ces  choses,  mais,  parce  que, 
vivant  dans  des  lieux  solitaires,  loin  des  médecins,  ils  s'en  pri- 
vaient par  amour  d'austérité,  de  pauvreté,  de  pénitence,  de  morti- 
fication, et  ils  avaient  pour  axiome  cette  parole  :  «  L'infirmité  du 
corps  est  la  santé  et  l'afîermissement  de  l'âme.  » 

Ainsi,  saint  Pacôme  ne  donna  pas  d'autre  remède  à  son  disciple 
Théodore,  malade  :  «  Mon  fils,  supporte  ta  douleur,  garde  la 
patience  dans  ton  infirmité,  et,  quand  le  Seigneur  voudra,  il  te 
rendra  la  santé.  »  11  réprimanda  un  autre  de  ses  disciples,  parce 
qu'il  avait  frotté  d'huile  ses  mains  déchirées  en  travaillant. 

Ainsi  encore,  un  autre  abbé,  dont  il  est  parlé  dans  les  Vies  des 
Pères  du  désert,  [Liv.  VII,  xx,  25.)  donna  ce  remède  à  son  disciple 
malade  :  «  Mon  fils,  ne  t'afflige  point  de  ton  mal.  C'est  une  religion 
parfaite  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  son  infirmité.  Si  tu  es  fer,  le 
feu  te  délivrera  de  la  rouille.  Si  tu  es  or,  le  feu  t'éprouvera,  et  du 
bien  tu  marcheras  au  mieux.  Patience  donc  et  prie  Dieu  de  t'accor- 
der  ce  qu'il  veut. 

Ainsi  également,  saint  Antoine,  saint  Hilarioo  et  les  autres  Pères 
du  désert,  leurs  contemporains,  n'usaient  jamais  de  remèdes  dans 
leurs  maladies,  ils  ne  diminuaient  pas  même,  en  pareil  cas,  leurs 
jeûnes  ou  leurs  austérités,  disant  que  la  maladie  du  corps  est  la 
purification  et  la  rédemption  de  l'âme. 


repraîscntabant  yEgyplii,  par  palura- 
bam  ore  ramusculum  lauri  geslan- 
tem,  inquil  Pierius,  Hierogl.  xxii. 

Equidem  verum  esl,  quod  Ana- 
choretae  anliqui  ncc  Medicis  nec 
medicinis  ulebantur  in  morbis  ; 
sed  id  faciebant,  non  quod  hœc 
conderanarent,  verum  quia  in  locis 
solitariis  agenles  longe  a  Medicis 
agebaat,  seque  ab  bis  sequestrabant, 
studio  majoris  ausIerilaLis,  pauper- 
lalis,  pœniteutiae,  mortificalionis, 
hocque  pro  axiomale  habebanl  : 
«  Corporis  inûrmilas  mentis  esl  sa» 
nilas  et  lirmilas.  » 

Sic  sanclus  Pachomius  Théodore 
discipulo  infirmanli  non  aliamiledil 
medicinara  :«  Fili,  in  dolore  susli- 
ne,  in  humililale  tua  patientiain 
habe,  et  quando  voluerit  Dominus, 


lY 


sanitalem  tibi  conferel.  »  Aliuni 
vcro  discipulum  reprehendil,  quod 
oleo  iaunxisset  manussuas  laboran- 
do  laceralas. 

Sic  et  alius  Abbas,  de  quo  in 
Vitis  Palrum,  lib.  VII.  cap.  20,  dis- 
cipulo aegrolanli  hoc  pharniacum 
dédit  :  «  Ne  contristeris,  lili,  ex 
inflrraitate.  Summa  enim  religio 
esl,  ut  ex  inlirmitale  quis  gralias 
agat  Deo.  Si  ferrura  es,  per  ignena 
rubiginem  amitiis  ;  si  aurura  es, 
per  ignem  prohains,  ,a  magnis 
ad  majora  procedis.  Susiine  ergo, 
et  ora  Deum,  ut  ipse ,  quai  vuli 
illa  concédai.  » 

Sic  nec  sanclus  Antonius,  nec 
sanclus  Hilario ,  nec  illis  cosevi 
Patres,  medicinis  ulebantur  inraor- 
bis;  imo  nec  jejunia  imminuebant 
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Dans  les  siècles  suivauts,  les  religieux  adoucirent  cette  rigueur  et 
firent  usage  de  médecins  et  de  remèdes,  comme  on  le  voit  dans  les 
règles  de  saint  Basile,  saint  Benoît,  saint  Augustin,  saint  François. 
Ecoutez  saint  Basile,  dans  ses  Règles  commentées  :  «  L'art  de  la 
médecine  ne  doit  ni  être  mépris»,  ni  regardé  comme  le  refuge  uni- 
versel et  total  de  la  sauté.  Mais,  de  même  que,  tout  en  faisant  usage 
de  l'agriculture,  nous  demandons  néanmoins  à  Dieu  la  fécondité  de 
la  terre,  et  de  même  que,  tout  en  confiant  le  gouvernail  au  pilote, 
nous  prions  Dieu  de  veiller  sur  nous  du  haut  du  ciel  ;  ainsi,  bien 
que  nous  employions  le  médecin,  comme  la  raison  nous  le  con- 
cède, l'espérance  que  nous  mettons  en  lui  ne  doit  nullement  nous 
faire  per<lre  le  recours   à  la  bonté  divine  à  notre  égard.  [Règle 

LV.)» 

Ainsi  donc,  puisque  tous  les  animaux  ont  l'instinct  de  chercher 
la  santé,  en  évitant  ce  qui  est  nuisible  et  en  recherchant  ce  qui  est 
utile,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  cette  femme,  si  affligée  par 
la  maladie,  eût  cherché  par  tous  les  moyens  possibles  la  santé, 
même  en  subissant  beaucoup  d'opérations  de  la  part  des  médecins 
et  en  dépensant  ses  ressources  entre  leurs  mains,  car,  Satan,  tout 
père  du  mensonge  qu'il  est,  a  très-bien  dit  :  «  L'homme  donne  sa 
peau  pour  sa  peau,  et  tousses  biens  pour  sauver  sou  cojps.  {Job.  ii, 
4.)»  C'est  comme  s'il  disait  :  Il  donnera  toute  sa  peau,  tout  son 
mobilier,  toutes  ses  richesses;  sa  bourse,  la  peau  ou  le  cuir  qui 
renferme  son  argent,  il  le  dépensera  volontiers  pour  sauver  sa  vie; 
il  exposera  m^me  la  peau  d'un  membre  moins  important  pour  pro- 
téger un  membre  plus  noble,  et  par  ce  membre  sa  vie.  Toutes  ces 


aut  ausieritates,  dicenles  quod  mor- 
bus  corporis  animae  est  purgatio  et 
redemplio. 

Poslerioribus  saeculis  hune  rigo- 
rem  icmperarunl  Religiosi,  Medicis- 
que  ac  medicinis  sunt  iisi,  ut  palet  ex 
regulis  sanctorum  Basilii,  Benedicli, 
Auguslini,  Francisci.  Audi  sanclum 
Basiiium,  Reg.  55,  in  Regulis  fuse 
explicalis  :  «  Neque  fugienda  peni- 
tuseslars  ista,  neque  rursus  in  ea 
omnia  saiutis  noslrae  prsesidia  collo- 
canda,  sed  quemaJmodum  licet 
agriculturae  usum  acceperimus,  fru- 
gum  tamen  provenlum  postulamus 
a  Dec,  et  quamvis  Gubernatori  cla- 
vum  committamus,  Deum  tamen  ut 
nos  ex  alto  incolumes  conservet, 
oramus;  sic  nihilominus,  cum  Me- 
dicura  adhibemus,  idque  ratio  fleri 
concedit,   neuliquam   a    spe    iilius 


erga  nos  bonitatis  debemus  disce- 
dere.  »  Haec  ille. 

Itaque,  cura  cunctis  aniraantibus 
innatum  sit  salutem  tueri,  cavendo 
ea  quae  nocua  sunt  ;  quœ  vero  pro- 
sunt,  expetendo  :  non  mirum,  si 
haec  mulier  alTlictissima,  onini  via 
quaesivit  sanilatem,  etiam  patiendo 
multa  a  Medicis,  et  in  illos  sua 
erogando  ;  nam  vere  dixit  Satanas, 
licet  Pater  sit  mendacii  :  «  Pellem 
pro  pelle,  et  cuncla  quae  habet  ho- 
me, dabil  pro  anima  sua.  » 

Quasi  dicat  :  «  Omnem  pellem 
dabit,  omnem  supelleclilem  et  opes  ; 
Bursam  et  pellem,  seu  corium  pecu- 
niam  continentem,lubens  impendet, 
ut  salvet  vitam  suam,  imo  pellem 
ignobilioris  membri  exponet,  ut 
tueatur  membrum  nobilius,  et  per 
illud  vitam  suam.  Heec  omnia  patent 
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choses  se  voient  clairement  dans  le  fait  de  cette  femme  avide  de 
recouvrer  la  sauté. 

Or,  comme  les  remèdes  naturels  n'avaient  pas  réussi,  voyez  sa 
foi  et  sa  dévotion  pour  recouvrer  la  santé  au  moyen  d'un  remède 
surnaturel.  Elle  s'approcha  par  derrière  et  elle  disait  en  elle- 
même  :  «  Si  je  touche  seulement  son  vêtement,  je  serai  guérie. 
(iUfa^A.  IX,  21.)» 

Certes,  nous  pouvons  justement  dire  en  cette  circonstance  ce  que 
le  Seigneur  dit  à  une  autre  femme  :  «  0  femme,  ta  foi  est  grande! 
{Matth.  XV,  28. j  »  Il  n'a  point  été  inutile  qu'elle  fût  abandonnée  des 
hommes  et  des  médecins,  pour  qu'elle  mit  uniquement  sa  confiance 
en  Dieu  et  eu  ce  médecin,  qui  peut  guérir  tous  les  maux  et  n'aban- 
donne pas  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

Elle  s'approcha  donc  avec  confiance,  nonobstant  que,  d'après  la 
Loi,  elle  fût  impure  et  qu'il  lui  fût  défendu  de  converser  avec  les 
autres,  parce  qu'elle  avait  conçu  une  si  grande  confiance  en  la  mi- 
séricorde de  Jésus-Christ  qu'elle  osait  aborder,  malgré  la  défense 
de  la  Loi,  Celui  qui  était  au-dessus  de  la  Loi.  D'ailleurs,  dit  saint 
Jean  Chrysostôme,  bien  qu'elle  sût  que  son  genre  de  maladie  la 
rendait  impure,  elle  avait  entendu  dire  que  le  Sauveur  touchait 
aussi  les  lépreux,  ce  qui  était  également  défendu  par  la  Loi.  Elle 
savait  aussi  qu'aucun  attouchement  ne  souille  ou  ne  contamine  le 
Maître.  Quand  le  soleil  touche  le  fumier,  le  fumier  ne  le  souille 
point,  à  combien  plus  forte  raison  le  Créateur  du  soleil  peut-il  tou- 
cher toutes  choses,  sans  être  souillé  par  aucune?  »  C'est  la  remar- 
que de  saint  Pierre  Chrysologue.  [Serm.  xxxv,  26.)  Ce  qui  peut 
aussi  l'encourager  à  s'approcher,  c'est  que  le  Sauveur  était  déjà  en 


in  hac  muliere  avida  sanitalis  recu- 
perandse. 

Porro  cum  non  succcssissenl  re- 
média uatuialia,  vide  ejus  fidem  et 
devotionem  ad  consequendam  sani- 
tatem  per  remediura  supernaturale. 
Accessit  relro  et  dicebal  intra  se  : 
«  Si  leligero  tanlum  fimbriam  vesli- 
menli  ejus,  salva  ero.  » 

Cerle  hic  raerito  possumus  dicere, 
quod  Dominus  alteri  cuidam  mulie- 
ri  :  «  0  mulier,  magna  est  fides 
tua  !  »  Non  inutile  fuit,  quod  ipsa 
ab  hominibus  et  Medicis  deserere- 
tur,  ut  jam  solara  jactaret  tiduciam 
in  Deum,  et  in  illum  Medicum, 
qui  omnem  moibura  sanare  potest, 
nec  deseril  sperantes  in  se. 

Accessit  ergo  confidenter,  non 
obstante  quod  secundum  legem  im- 


munda  foret,  nec  liceret  ei  cum 
aliis  conversari,  quia  tantam  de 
Chrisli  misericordia  conceperat  fi- 
duciam,  ut  hune  eliam  loge  prohi- 
bente  contingere  auderet,  qui  supra 
legem  erat.  Atque,  ut  ait  sanctus 
Clirysoslomus,  licet  propler  morbi 
genus  se  non  ignoraret  immundam, 
audieral  lamen  Dominura  eliam  le- 
prosos  tangere,  quod  ipsum  lege 
prohibilum  erat.  Sciebal  quoque 
quod  DominumnuUus  taclus  polluit 
aut  contaminât.  Nam  si  Sol  tangit 
slercora,  nec  tamen  stercoribus  in- 
quinatur,  quanto  magis  Creator 
Solis  tangit  omnia  et  tamen  non 
potest  ullis  traclibus  inquinari  ?  in- 
quit  sanctus  Chrysologus,  ser.  35. 
Atque  etiam  hoc  ejus  animum  ad 
accedendum  contirmare  poluit,quod 
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route,  et  non  plus  dans  la  maison,  qu'il  ne  fallait  pas  négliger 
l'occasion  de  son  passage,  quand  il  se  rendait  auprès  de  la  jeune 
fllle,  pour  la  guérir  ou  la  ressusciter.  Elle  avait  entendu  parler  de 
la  compassion  de  Notre-Seigneur  pour  le  sexe  faible,  et  elle  se  réso- 
lut à  l'expérimenter,  non  point  par  témérité,  mais  par  un  sentiment 
de  ferme  confiance.  Aussi,  ne  se  présenle-t-elle  pas  en  face  à  Jésus- 
Christ,  car  elle  rougit  de  son  mal  et  de  ses  péchés,  mais  elle  s'ap- 
proche par  derrière,  tant  à  cause  du  respect  dû  au  Sauveur,  qu'à 
cause  de  la  foule.  «  La  douleur  la  poassait  à  demander  du  remède, 
la  honte  l'empêchait  de  dire  son  mal  devant  des  hommes,  elle 
trouva  un  biais  dans  les  méditations  silencieuses  de  sa  foi  :  J'avan- 
cerai la  main  et  je  toucherai  le  bord  de  son  vêtement,  et  je  serai 
guérie,  »  dit  saint  Optât  de  Milet,  dans  son  livre  V  contre  Parme' 
m'en.  C'est  dans  le  même  sens  que  saint  Ambroise  dit  :  «  Ce  fut 
l'œuvre  de  la  modestie  et  de  la  foi,  de  reconnaître  son  infirmité,  de 
ne  pas  désespérer  du  pardon.  Pleine  de  confusion,  elle  toucha  le 
bord  du  vêtement,  elle  s'approcha  avec  foi,  elle  crut  avec  religion, 
elle  reconnut  sagement  qu'elle  était  guérie.  {Com.  sur  S.  Luc.)  »  Il 
fut  impossible  de  ne  pas  reconnaître  en  ce  fait  une  foi  et  une  espé- 
rance admirable,  car  elle  ne  dit  pas  en  elle-même  :  «  Serai-je 
délivrée  de  ma  maladie,  si  je  touche  son  vêtement?  Mais,  elle  s'ap- 
procha sans  douter  de  sa  guérison,  et  sans  avoir  reçu  de  promesse 
à  ce  sujet  auparavant,  sans  y  avoir  été  invitée  par  aucun  ordre^ 
sans  y  être  provoquée  par  aucun  précédent  exemple,  elle  se  promet 
la  santé,  rien  qu'en  touchant  le  bord  de  son  vêtement.  Instruits 
par  l'exemple  et  la  guérison  de  cette  femme,  plusieurs  présen- 


jam  Dominus  in  via  foret,  non  in 
dorao,  quodque  non  foret  negligenda 
occasio  ista  prfetereuntis,  et  ad 
pueilam  sanandam  vel  suscitandam 
prodeuntis.  Commiserationem  Do- 
mini  erga  sexum  inûrraiorem  au- 
dierat,  idooque  experiri,  ex  firma 
fiducia,  non  ex  temeritate,  rcsolvit. 
Quapropter  non  in  faciem  se  inge- 
rit  Christi,  morbum  et  peccala  sua 
erubescens  ;  scd  rétro  accessit,  tum 
propter  Domini  reverenliam,  tum 
propter  turbara  :  «  Cogebat  illam  do- 
for,  ut  medicinam  peterel,  pudor 
irapediebat,  ne  causam  coram  mas- 
culis  indicaret  ;  invenit  consilium 
lacita  fides  :  Mittam  manura  meam, 
et  tangam  fimbriam  veslimenti  hu- 
jus,  et  sana  fiam,  »  inquit  Opla- 
tus  Milevitanus,  lib.  V  oôntra  Par- 


menianum.  In  quam  etiam  senlen- 
tiam  dicil  sanctus  Ambrosius  in 
Lucam  :  «  Hoc  pudoris  fuit  et  fidei, 
agnoscere  infirmitatera,  et  non  des- 
perare  veniam.  Verecunda  ergo  fim- 
briam teligit,  fidelis  accessit,  reli- 
giosa  credidit,  sapiens  sanatam  se 
esse  cognovit.  »  Certe  non  poluit 
non  agnosci  in  boc  facto  fides  spes- 
que  admirabihs,  quoniam  non  dixit 
in  Ira  se  :  Liberaborne  ab  bac  aegri- 
tudine,  si  veslem  ejus  tetigero  ?  sed 
non  dubilans  se  liberandam  accessit, 
et  nulla  accepta  antea  bac  de  re 
proraissione,nullomvitatapraeceplo, 
nulle  provocata  exemplo  praeceden- 
le,  ex  solo  fimbriae  tactu  sibi  pro- 
mitlit  sanilatem.  Atque  hujus  mu- 
lieris  exemplo  et  beneûcio  iostrucli 
multi  obtulerunt  poslea  Christo  maie 
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tèrent  ensuite  à  Jésus-Christ  des  malades,  a.  et  ils  le  priaient  de 
leur  laisser  toucher  seulemeiît  la  frange  de  son  -vêtement.  [Matth, 
xiy,  36.)  » 

2*  Point.  —  Mais,  après  avoir  considéré  la  foi,  la  dévotion,  l'hu- 
milité de  celte  femme,  considérons  maintenant  la  vertu  toute- 
puissante  et  la  bonté  miséricordieuse  de  Jésus-Christ. 

I.  —  La  vertu  puissante  du  Sauveur  éclata  eu  ce  que  le  seul 
attouchement  de  la  frange,  qui  est  la  partie  extrême  du  vêtement, 
«uffit  pour  rendre  cette  femme  à  la  santé  et  combler  ses  vœux.  Eu 
un  instant,  la  frange  put  faire  ce  que  l'art  humain  n'avait  pas  pu 
faire  en  douze  ans.  Certains  arbustes  sont  tellement  salutaires  que 
tout  ce  qu'on  y  trouve,  racine,  tronc,  écorce, fruits, feuilles,  respire 
une  odeuc  suave  et  conduit  à  la  santé.  Ainsi  en  est-il  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  Tout  ce  que  vous  voyez,  ce  que  vous  touchez 
en  lui  a  de  la  vertu,  respire  la  grâce,  confère  le  salut.  Ses  mains 
guérissent  les  malades  par  leur  attouchement,  à  ses  pieds  on  trouve 
la  santé  et  la  rémission  des  péchés,  sa  salive  rend  la  vue  aux  aveu- 
gles et  la  parole  aux  muets,  ses  doigts  ouvrent  l'oreille  des  sourds, 
ses  yeux  lancent  des  rayons  salutaires,  sa  voix  rappelle  les  morts  à 
la  vie,  son  vêtement  ou  même  le  bord  seul  de  ce  vêtement  confère 
la  grâce  de  la  santé.  Ohl  Jésus-Christ  est  véritablement  un  arbre 
tout  salutaire,  que  vous  considériez  sa  racine  qui  est  son  cœur 
divin,  les  feuilles  de  ses  paroles,  les  rameaux  qui  sont  ses  membres, 
l'écorce  qui  est  son  vêtement. 

Que,  s'il  est  dit  que  cette  femme  toucha  la  frange  de  sa  robe, 
cela  nous  indique  assez  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  était  vêtu 
à  la  mode  des  Juifs,  à  qui  la  Loi  ordonnait  'de  porter  des  quatre 


habenles,  et  «  rogabant  eum,  ut 
vel  limbriam  vestimenli  ejus  langè- 
rent. » 

Sed,  considerata  mulieris  fide,  de- 
volione,  humililate,  consideremus 
modo  Chrisli  polentem  virlutein,  et 
benignam  misericordiam. 

Primo  quidam  virlus  in  eo  Domini 
eluxit,  quod  altacla  sola  timbria, 
quae  veslis  est  pars  exlrema,  sanilaii 
mulier  isla  luerit  reslituta,  et  volu 
potita.  Sic  in  momenlo  lemporis 
limbria  potuit,  quod  annis  duocle- 
cim  ars  humana  non  potuit.  Qute- 
dam  arbusculae  ita  sunl  saluliierai, 
ut  quidquid  in  eis  reperitur,  sivt^ 
radix,  sive  truncus,  sive  cortex,  sivc 
fructus,  sive  folia,  odorem  spirenl 
et  ad  sanitatem  conducant.  Sic  est 
in  Christo  Domino,  quidquid  in  ipso 


cernis,  quidquid  tangis,  virtulem 
habet,  gratiam  spiral,  salutem  con- 
lert.  Manus  ejus  aegros  sananl  altac- 
lu  ;  apud  pedes  salus  reperilur  et 
remissio  peecatorum;  saliva  visum 
cyecis  resliluit,  loquelam  mulis  ; 
cligili  aures  aperiunl  surdis;  oculo- 
rurn  intuitus  radios  facit  saluliferos  ; 
vox  ad  vitam  revocat  morluos;  ves- 
lis  vel  sola  limbria  sanilalis  confert 
graliam.  0  vere  arbor  tola  salutifera 
Jésus  Chrislus,  sive  radicein  ejus 
considères,  hoc  est.  cor  ejus  divi- 
num,  sive  verborum  folia,  sive  ra- 
mos,  hoc  est  raembra,  sive  corticem, 
hoc  est  vestimenla  ! 

Quod  autera  firabriam  dicitur  te- 
ligisse  haec  mulier,  nobis  salis  id 
insinuât  Chrislum  Domînum  vesti- 
lum  fuisse  more  Judaeorum,  quibus 
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angles  du  vêtement  extérieur  des  franges  couleur  d'hyacinthe. 
{Nombres,  xv.  Deutéronome ,  xxii.)  Gela  fut  ordonné  pour  distinguer 
le  peuple  d'Israël  des  autres  peuples,  afin  que,  de  même  que  la 
Circoncision  fût  pour  la  nation  juive  un  signe  dans  le  corps,  on 
trouvât  également  une  distioctiou  dans  le  vêtement,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Jérôme.  Cela  aussi  les  faisait  ressouvenir  des  com- 
mandements de  Dieu, suivant  cette  parole  du  Pentateuque  :  «  Parle 
aux  enfants  d'Israël,  et  tu  leur  diras  qu'ils  fassent  des  franges  sur 
les  bords  de  leurs  vêtements,  et  qu'ils  y  attachent  des  bandes  d'hya- 
cinthe. Et  lorsqu'ils  les  verront,  qu'ils  se  souviennent  de  tous  les 
commandements  du  Seigneur,  et  qu'ils  ne  suivent  ni  leurs  pensées, 
ni  leurs  yeux,  pour  se  prostituer  à  divers  objets.  Mais  qu'ils  se 
souviennent  des  commandements  du  Seigneur,  qu'ils  les  accom- 
phsseut,  et  qu'ils  soient  saints  devant  leur  Dieu.  [Nombres,  xv, 
38-40.)  »  De  ces  paroles,  vous  pouvez  conclure  que  cette  femme 
toucha  cette  frange,  non  point  comme  quelque  chose  de  très-humble 
dans  le  vêtement,  mais  comme  quelque  chose  de  três-saint,  ou 
comme  un  symbole  de  sainteté.  Ces  franges  étaient  couleur  d'hya- 
cinthe, violette  ou  bleu  de  ciel,  pour  indiquer  que  la  vie  et  l'espé- 
rance des  Juifs  devaient  être  dans  le  ciel,  afin  d'avoir  toujours 
devant  les  yeux  la  crainte  et  la  présence  de  Dieu,  les  arrêtant 
comme  un  frein  vis-à-vis  du  mal  et  les  aiguillonnant  comme  un 
aiguillon  vers  le  bien. 

De  cet  attouchement  de  la  frange  du  Sauveur  qui  guérit  cette 
femme,  ou  conclut  l'efficacité  des  choses  saintes  et  des  reliques 
ayant  appartenu  de  quelque  manière  aux  Saints,  lesquelles  sont 


prœcipilur,  ut  in  quatuor  angulis 
exterioris  vestris  fmibrias  hyacitUlii- 
nas  gesteul.  El  hoc  quidein  ordiiia- 
tum  luit  ail  discerneudum  populum 
Israël  ;  ut  sicut  circumcisio  in  cur- 
poribus  siguuin  eral  Judaicœ  genlis, 
ila  etiara  ali([ua  uola  reperirelur  iii 
veslimeulis,  leste  sauclo  Hieronyrao. 
Atque  lioc  ipsuiu  eos  eliam  raemores 
reddebat  prseceptorum  Dei,  juxlu 
illud  :  «  Loquere  filiis  Israël,  cl  di- 
ces  ad  eos,  ul  facianl  sibi  fitnbrias 
per  anguios  paiiiorum,  ponenles  iii 
eis  villas  hyacinlhinas,  quas  cuiii 
videritil,  recordeulur  omuiuiu  man- 
daloruiu  Domini,  noc  sequanlur  co- 
gitalioues  suas,  el  oculos,  per  res 
varias  foruicanles,  sed  magis  inemo- 
res  praîceplorum  Domini  faciaul  ea, 
sinlque  sancli  Deo  sue.  »  Ex  quibus 


verbis  col  lige,  mulierem  tetigisse 
fiinbriara,  non  solum  ut  quid  humil- 
linium  in  veste,  sed  eliam  ut  quid 
sauctissimum,  sivc  ul  sanclilalis 
symbi'lura,  Ideo  enira  erant  hae 
timbriae  hyacinlhini  sive  violacei  et 
cœleslis  coloris,  ut  signilicaretur 
per  id  Judceorura  conversalionem  et 
spem  debere  esse  in  cœlo,  ut  sem- 
per  Uei  timorem  el  prœsenliam  co- 
rain  oculis  haberent,  eos  a  malo 
instar  Irseni  cohibentem,  el  ad 
bonum  instar  slimuli  insligan- 
leni. 

Ex  hujus  porro  Dominicae  ûmbriae 
attaclu  virtulem  sanitatis  in  mulie- 
rem influenle  colligitur  efficacia 
rerura  sanctarum,  el  reliquiarum  ad 
Sanclos  quoquo  modo  pertinenlium  ; 
quas  Ecclesia  eolit  «t  asservat  tan- 
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conservées  et  honorées  comme   des    monuments  de  piété  dans 
l'Eglise,  qui  reconnaît  en  elles  comme  autant  de  sources  salutaires, 
qui  font  dériver  en  nous  des  bienfaits  sans  nombre,  comme  l'ensei- 
gnent les  conciles  de  Nicée  et  de  Trente.  Aussi  saint  Jean  Damas- 
cène  [De  la  Foi.  Liv.  IV,  xvi,  17.)  en  parle  en  ces  termes  :  «  Ces 
reliques  distillent  un  baume  d'une  suave  odeur,  guérissent  les  ma- 
lades, servent  de  remèdes  aux  infirmes,  rendent  la  vue  aux  aveu- 
gles, purifient  les  lèpres,  dissipent  les  tentations  et  les  ennuis.  » 
C'est  pourquoi  les  saintes  Reliques. des  Bienheureux  sont  dignes 
d'un  culte,  ossements,  cendres,  vêtements,  cheveux  ou  franges.  De 
même  que  le  vêtement  ou  la  frange  du  Christ  ne  tenait  pas  sa  vertu 
d'elle-même,  mais  du  Christ,  de  même  ces  Reliques  des  Saints  tien- 
nent leur  vertu  des  Saints,  qui  sont  honorés  dans  ces  Reliques, 
Aussi  est-il  écrit  :  «  Dieu  faisait  de  grands  miracles  par  les  mains 
de  Paul,  car  on  plaçait  sur  les  malades  les  mouchoirs  et  le  linge 
qui  avaient  touché  son  corps,  et  aussitôt  ils  étaient  guéris  de  leurs 
maladies,  et  les  esprits  impurs  s'éloiguaieat.  {Actes,  xix,  14  et  12.)  » 
Les  saintes  Lettres  nous  attestent  également  que  le  manteau  d'Elie 
laissé  à  Elisée  avait  une  vertu  très-multiple.  On  sait  d'ailleurs  très- 
bien  combien  de  miracles  s'accomplissent  chaque  jour  en  plusieurs 
lieux  à  la  présence  des  saintes  Reliques.  Comme  j'ai  longuement 
traité  ce  sujet  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  (3®  Traité,  4"  Leçon.)  j'y 
renvoie  le  lecteur. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  Jésus-Christ,  ou  la  vertu  qu'il 
communiquait  à  son  vêtement  ou  à  sa  frange,  qui  rendait  la  santé  à 
ses  malades,  mais  c'est  encore  la  seule  image  ou  effigie  de  Jésus- 


quam  monumenla  pietatis,  et  agnos- 
cit  lanquam  l'onles  saluliferos,  per 
quos  nobis  inulla  bénéficia  derivan- 
lur,  ut  dixit  Conoiliuin  Nicœnum  et 
Tridentinum. 

Unde  de  liis  etiam  sic  ait  sanctus 
Damascenus,  lib.  IV  de  Fide,  cap. 
16  :«  Unguenlum  scaturiutit  redolen- 
lis  suavilalis,  morbos  fuganl,  intir- 
mis  mcdicanlur,caecis  visumimper- 
liuut,  lepras  emunilant,  tciilatioacs 
et  mœrores  solvunl.  »  Quapropter 
cullu  sunt  dignae  Reliquiae  sacrae 
Bealorum,  sive  ossa  siiil  aut  pulve- 
res  eorum,  sive  vestes,  aut  crines, 
aut  fimbriae.  Quia  sicut  Chrisli  ves- 
lis  aut  timbfia  i\ùx\  h.ibuil  virtulein 
a  seipsa,  sed  a  Cliristo,  sic  habent 
illse  Sancloruiu  Rcliquise  virlutera  a 
Sanclis,  qui  in  Reliiiuiis  istis  colun- 
tur.  Sic    dicitur  :   «    Virhites   non 


quaslibet  (hoc  est  non  vulgares,  sed 
inaximas)  faciebat  Deus  pcr  manuni 
Pauli,  ita  ut  etiani  super  languides 
delerrentur  a  corpore  ejus  sudaria 
el  semicinctia,  et  recedebanl  ab  eis 
languores,  et  spirilus  nequam  egre- 
diebautur.  Sic  el  antiquitus  pallium 
Eliae  Elisipo  reiictum  multiplicem 
habuisse  virtulcm,  Icstantur  sacra 
cloquia.  Sed  ctiain  pernotum  est, 
quanta  quotidie  miracuia  lient,  ad 
praîsentiani  sacrarum  reliquiarura 
rnullis  in  locis.  De  qua  re  cum  fuse 
Iraclarira  ilorlus  Pasloralis,  Tract, 
ni,  Lect.  4,  illuc  remillo  Lecto- 
rcm. 

Caeterum,  non  soium  Christum, 
aut  ejus  vestem  et  fimbriara,  abipso 
virtuiem  hausisscad  sanitatem  tegris 
reddendarn  asserimus,  sed  eliam 
ipsius  Christi    el   vcslis   ejus,  sire 


G16 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


Christ,  et  de  sou  vêtement  ou  de  sa  frange.  On  le  sait  par  la  rela- 
tion d'Eusèbe,  évèque  de  Gésarée  au  temps  de  Constantin  le  Grand. 
Voici  comment  il  s'exprime  {Liv.  VII,  xiv.)  :  «  L'hémorroïsse  était 
de  Césarée  de  Pliilippes.  Devant  la  porte  de  sa  maison,  on  montre 
une  base  placée  sur  une  hauteur,  où  l'on  voit  une  statue  d'airain 
représentant  l'hémorroïsse  à  genoux  et  levant  des  mains  suppliantes. 
Il  y  a  aussi  une  autre  statue  également  d'airain  qui  représente  un 
homme,  vêtu  d'une  robe  très-belle,  qui  tend  la  main  droite  vers 
cette  femme.  Or,  aux  pieds  de  la  statue,  à  la  base,  nait  une  herbe, 
nouvelle  d'aspect,  qui  croit  jusqu'à  la  fange  du  vêtement  de  cette 
statue  d'airain.  Une  fois  l'herbe  parvenue  à  cette  frange,  elle 
acquieri  une  vertu  singulière  pour  guérir  toutes  les  maladies  et 
toutes  les  infirmités.  Eu  goûtant  un  peu  de  l'eau  dans  laquelle  on 
mouilic  cette  herbe  salutaire,  on  guérit  de  toute  espèce  de  maladie 
corporelle,  et  cette  herbe  n'a  aucune  vertu,  si  on  la  coupe  avant 
qu'elle  ait  atteint  dans  sa  croissance  l'extrémité  de  la  frange  d'ai- 
rain. La  tradition  veut  que  cette  statue  représente  Jésus,  elle  a 
demeuré  là  jusqu'à  notre  époque,  comme  nous  l'avons  vue  de  nos 
propres  yeux.  » 

Tel  est  le  récit  d'Eusèbe,  auquel  souscrit  Sozomène,  [Hist.  trip. 
Liv.  Vl,  xxxxi,  42.)  quand  il  dit  :  «  Julien  l'apostat,  ayant  appris 
qu'il  y  avait  à  Césarée  de  Philippes,  à  Panéade,  ville  de  Phénicie, 
une  statue  célèbre  du  Christ,  que  l'hémorroïsse  avait  érigée  après 
sa  guérison,  la  fit  déposer  et  remplacer  par  sa  propre  statue.  Mais, 
la  foudre  tombant  du  ciel  la  partagea  vers  la  poitrine,  la  tète  avec 


fimbrise  solara  imaginem  el  efTigiem. 
Nolum  est  hoc  ipsum  ex  relatione 
Eusebii,  qui  fuit  Episcopus  Caesa- 
riensis,  lerapore  Conslanlini  Magni. 
Sic  eiiim  ait,  lib.VlI,  c.  \iv  :«  Muiier 
profluvio  sanguinis  afïïicla  ex  Caesa- 
rea  erat,  quœ  Pliilippi  dicla  est. 
Pro  tiujus  mulieris  domus  f©ri!)us 
basis  quaedara  in  loco  édite  colloca- 
ta  monstralur  ;  in  qua  mulieris  ipsius 
genibus  provolulae  palmasque  sup- 
pliciler  lendeiiîis  imago  aère  videtur 
expressa.  Adsiat  vero  alla  aère 
eliam  fusa  statua  tiabitu  viri  slola 
compte  cireumdali,  dexlram  mulieri 
poi-rigentis.  Hujus  ad  pedera  statuas 
e  l)asi  tierba  quaedara  nova  specie 
nascitur,  qua?  excrescere  solet  usque 
ad  stoiae  sivevestis  aereae  illius  ima- 
ginis  limbriam.  Quam  cum  crescens 
herba  conligeril,  vires  inde  ad  de- 
pellendos  omnes   morbos    lansuo- 


resque  acquirit;  ita  ut,  quaecumque 
fuerit  infirrailas  iliacorporis,  haustu 
exiguo  madefacti  salutaris  gramiuis 
depellatur,  nihil  orauino  virium 
gerens,  si  antequam  aereae  ûmbriae 
exlremitalem  crescendo  conligerit, 
decerpatur.  Hanc  statuara  ad  simi- 
liludinem  vullus  Jesu  formalara  ira- 
debanl,  quae  permaasit  ad  nostra 
usque  tempora,  ut  ipsi  oculis  nos- 
tris  inspeximus.»  Ha^c  Ëusebius.Cui 
subscribit  Sozomenus,  Histor.  Iri- 
parl  lib.  VI,  c.  xli,  ubi  ait  :  «  Cum 
cognovisset  Julianus  Apostata  in 
Caesarea  Philippi  civitate  Pheniciae, 
quam  Pancsadem  vocant,  insigne 
Christi  simuiacrum,  quod  muiier 
illa  sanguinis  profluvio  liberata 
constituerat,  eo  deposito,  suara  ibi 
siatuam  collocavil.  Quae  violente 
igné  de  cœlo  cadente  circa  ejus 
pectus  divisa  est,  et  caput  cum  ver- 
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le  haut  du  corps  fut  jetée  d'une  part  et  fixée  en  terre,  tandis  que  le 
reste  demeure  encore  aujourd'hui  et  garde  la  trace  du  feu  du  ciel. 
Quant  à  la  statue  du  Christ,  les  païens  la  traînèrent,  la  brisèrent  en 
plusieurs  morceaux,  que  les  Chrétiens  ramassèrent  ensuite  et  cachè- 
rent dans  l'église.  » 

Saint  Jean  Damascène  [Des  Images,  liv.  III.)  fait  également  men- 
tion de  cette  statue,  d'après  Jean,  évèque  d'Antioche,  [Descript.  du 
Temps.)  qui  s'était  exprimé  en  ces  termes  :  «  Après  le  meurtre  de 
Jean-Baptiste,  le  roi  Hérode,  fils  de  Philippje,  seafuit  tristement  de 
la  Judée.  Il  fut  abordé  par  une  femme  riche,  nommée  Bernice,  qui 
habitait  son  château  de  Panéade.  Elle  désirait  consacrer  un  monu- 
ment à  Jésus,  qui  l'avait  guérie  de  sa  maladie,  mais  elle  n'osait  pas 
-le  faire  sans  la  permission  du  roi.  Aussi  adressa-t-elle  une  suppli- 
que à  Hérode,  afin  qu'il  lui  fût  permis  d'ériger,  en  sou  château, 
une  statue  d'or  au  Christ  Sauveur.  Voici  quels  étaient  les  termes  de 
sa  supplique  :  «  Pétition  et  humble  prière  de  Bernice,  Dame  de 
Panéade,  à  Auguste,  Hérode,  prince,  gouverneur  de  la  Judée  et  de 
la  Grèce,  roi  de  la  Trachonite.  La  justice  et  la  bonté  ornent  les 
sommets  de  votre  grandeur.  Ne  l'ignorant  point,  je  vous  écris, 
persuadée  que  j'obtiendrai  tout  ce  que  je  vous  demande.  La  suite 
du  discours  vous  fera  comprendre  le  motif  d'un  pareil  début.  Affli- 
gée dès  mon  jeune  âge  d'une  perte  de  sang,  j'avais  passé  ma  vie  et 
dépensé  toutes  mes  ressources  à  consulter  les  médecins,  sans  jamais 
trouver  de  remède.  Ayant  appris  les  choses  merveilleuses  que  fai- 
sait le  Christ,  qu'il  ressuscitait  les  morts  à  la  lumière  et  à  la  vie, 
qu'il  chassait  les  démons,  qu'il  guéiissait  les  malades  les  plus  invé- 


tice  una  parte  dejeclum  alque  ia 
terra  lixura,  reliqua  vero  pars  hacle- 
nus  superfuit,  et  fulrainis  indicium 
reservavit.  Slatuam  vero  ChrisU  tune 
quidam  Pagani  Iratienles  confre^e- 
runt  ;  Cliristiani  postea  coUigentes 
in  Ecclesiam  recondiderunl.  »  Hœc 
ille. 

Hujus  quoque  staluae  raentionetn 
facil  sanclus  Joannes  Damascenus, 
lib.  III  de  Imaginibus,  ex  Joanne 
Episcopo  Antiocheno,  in  Temporis 
descriplione,  ubi  ille  sic  habel  : 
«  Occiso  Joanne  Baptisla,  cum  Irislis 
Herodes  Rex,  Philippi  fllius,  a  Judaea 
abscessisset,  accessit  ad  eum  raulier 
quaedam  locuples,  nomine  Bernice, 
quae  Paneada  oppidum  suum  inco- 
lebat.  Cupiebal  Jesu,  a  quo  fuerat 
morbo  liberala,  monumentum  con- 
secrare.sed  sine  Régis  permissu  non 


audebal.  Itaque  libellum  supplicem 
Herodi  oblulil,  in  quo  pelebat  ut 
sibi  in  oppido  suo  licerel  Christo 
SalvatorI,  staluara  auream  dicare. 
Verbaautem  illiuseranl  hujusraodi  : 
«  Augusto  Herodi  Principiel  Judaeo- 
ruin  Graecorumque  Gubernatôri, 
Trachonilidis  Régi,  supplex  Bernice 
Paneadis  Dominse  peiilio  et  obse- 
cralio.  Juslilia  et  huraililas  arapli- 
tudinis  tuse  fasligium  exornant. 
Quod  quidem  ego  non  ignoraiis 
scribo,  ne  quidquid  oravero,  abs  te 
sperans  exoraluram.  Qu*  aulem  sit 
hujusce  proemii  causa,  ex  progressa 
orationis  inlelliges.  E,'o  jam  inde  a 
prima  setate  sanguinis  Quxu  laborans 
vilam  facullalesque  meas  in  Medicos 
profuderam,uec  curationem  reperie- 
bam.  Cum  autern  accepissem  res 
admirandas  Chrislum  elTicere,  mor- 
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térés,  je  courus  à  lui  comme  à  un  Dieu.  Mais,  considérant  la  multi- 
tude qui  l'entourait  et  craignant  qu'il  ne  s'irritât,  plein  d'horreur 
pour  la  contagion  de  mon  mal,  et  que  dès  lors  ma  maladie  s'ac- 
crût, je  songeais  en  moi-même  et  je  me  disais  que,  si  je  pouvais 
atteindre  le  bord  de  son  vêtement,  je  serais  guérie  et  délivrée.  Je 
le  touchai,  et  aussitôt  le  flux  de  sang  s'arrêta,  et  je  fus  intantané- 
ment  guérie.  Mais,  il  avait  connu  d'avance  le  dessein  de  mon  cœur, 
et  il  s'écria  à  voix  haute  :  Qui  m'a  touché,  dit-il,  car  une  vertu  est 
sortie  de  moi?  Pour  moi,  pâle  et  gémissante,  craignant  le  retour 
et  l'aggravation  de  mon  mal,  me  prosternant  à  ses  pieds  et  arrosant 
la  terre  de  mes  larmes,  je  confessai  hautement  ma  hardiesse.  Mais 
lui,  plein  de  bonté  et  de  clémence,  ayant  pitié  de  mon  infortune, 
confirma  la  guérison,  en  disant  :  «  Ayez  confiance,  votre  foi  vous  a 
sauvée,  allez  en  paix.  »  Donc,  ô  roi  auguste,  accordez-moi  le  juste 
objet  de  ma  requête.  » 

Hérode,  â  la  lecture  de  cette  supplique,  comprenant  qu'il  s'agis- 
sait d'une  chose  merveilleuse,  fut  dans  la  stupeur,  et,  appréciant  le 
mystère  de  cette  guérison,  il  dit  :  «  Femme,  ta  guérison  mérite  un 
monument  plus  beau.  Va  donc,  élève  une  statue,  un  monument, 
prodigue  des  honneurs  à  celui  qui  t'a  guérie.  »  Aussitôt  donc,  Ber- 
nice,  celle  qui  avait  souffert  autrefois  d'une  perte  de  sang,  érigea, 
au  milieu  de  son  château  de  Panéade,eu  l'honneur  de  son  Seigneur 
et  Dieu,  une  colonne  fondue  avec  un  mélange  d'airain,  d'argent  et 
d'or.  Cette  colonne  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  château  de 


tuos  in  vitam  et  lucem  revocare, 
daemouos  a  rnortalibus  ejicere,  cl 
diulurnis  morhis  jani  cop.i'eclos  vei'- 
bo  iiberare,  ipsa  quoque  ad  eum 
taiiquarn  ad  Deiini  confugi.  Sed 
muititudiiieai,  qune  ipsuiu  circuins- 
tabal,  considenuis,  meliieiisque  ne 
a  inorbi  coiitatrioiie  abhorreas  iii- 
digiiarelur,  mihique  major  morbi 
plaga  (ierel,  vaecuiu  ipsa  repula- 
bam,  nie,  si  pnssciu  vc?-limcnli  ejus 
oram  allingere,  saivain  et  incoiu- 
mein  tuluram.  Aliigi,  sletilquiî  san- 
guini  loQS,  el  iiaco  couvalui.  Al 
ipse,  ul  qui  coidis  mei  cou.siliuin 
an  le  cogiioverat,  clara  voce  :.Qais 
me,  iiuiuil,  teligil?  Virlus  ex  me 
prodiil.  Kgo  vero  palieiis  ac  g6- 
meus,  luorbuinque  graviorem  ad  me 
reversuruin  limeas,  ad  pedes  ejus 
proslrala,  el   lacrymis   humum    ri- 


gans,  audaciam  meamaperui.Verum 
ipse,  uli  benigiius  el  clemeus,  vicem- 
que  meam.  commiseratus,  curatio- 
nem  confirraavil  :  Conûde,  iuqui- 
cns,  lides  lua  le  salvam  t'ecit,  vade 
iu  pace.  Sic  eliam  lum,  Rex  Auguste, 
quod  abs  le  œquum  pelo,  mihi  con- 
cède. » 

«  l[erodes,ex  supplicis  oralione  rem 
adrairabiiem  inlelligens,  obslupuil, 
e(  curaiiouis  myslorium  suscipiens  : 
«  Cufalio  lua,  inquii,  rauiior,  ma- 
jore est  laouLiaieulo  digna.  Abi  igi- 
lur,  el  quod  vis  illi  monuraenlùm 
slaluiç,  euiiKinequi  le  curavit,  hono- 
ribus  afTiC''.  »  Slaliui  igiliu- ipsa  Ber- 
uice,  qu;e  sanguiuis  Huxurn  anle 
perpessa  tuerai,  iu  medio  oppidi  sui 
Paueadis  Domino  et  Deo  columnam 
ex  œre,  argento  aureo que  imraixlo 
confeclam,  erexit.  Qu*  qaidera  co- 
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Panéade.  »  Tel  est  le  récit  que  fait  saint  Jean  Damascène,  en  citant 
Jean,  évêque  d'Antioche. 

De  là  vient  que  quelques  auteurs  disent  que  cette  femme  fut  la 
Véronique,  laquelle  s'appelait  Bérénice,  C'est  elle,  disent-ils,  qui 
approcha  de  la  face  sanglante  du  Seigneur,  un  suaire  qui  con- 
serva l'effigie  de  la  Sainte  Face,  comme  le  raconte  la  tradition  chré- 
tienne. Le  cardinal  Baronius  (an.  de  J.C.  34)  a'teste  que  cette 
action  fut  accomplie  par  Bérénice,  appelée  depuis  la  Véronique.  L« 
contact  de  ce  suaire,  apporté  par  saiute  Véronique  à  l'empereur 
Tibère,  guérit  ce  César  de  la  lèpre,  comme  le  rapportent  d'après 
Méthode,  évêque  de  Tyr,  et  d'autres  auteurs,  Marianiis  Scot  et 
Simon  Maïolo,  évêque  de  Volturara.  (20*  entretien.)  On  le  conserve 
à  Rome  et  on  l'y  entoure  d'une  grande  vénération.  11  s'y  fait  de 
nombreux  miracles.  D'où  l'on  peut  aussi  conclure  l'efficacité  des 
choses  saintes  ou  des  reliques,  aussi  bien  que  celle  de  la  chair  ou 
des  vêtements  de  Jésus-Christ.  C'est  encore  pour  cela  que  quelques 
commentateurs  {Euthyme.  Com.  sur  S.  Matt h.)  assurent  que  les 
soldats  près  de  la  croix  voulurent  partager  le  vêtement  extérieur 
de  Jésus-Christ,  ayant  entendu  dire  qu'il  en  découlait  des  vertus 
multiples. 

Un  fait  assez  semblable  à  celui  de  Jésus- Christ  se  lit  dans  la  vie 
de  saint  Thomas  d'Aquin.  Comme  il  ne  cessait  de  prêcher  la  parole 
divine  et  qu'il  la  distribuait  avec  onction  et  zèle  dans  la  basilique 
de  saint  Pierre,  à  Rome,  durant  l'Octave  de  Pâques,  une  femme, 
inspirée  par  l'impulsion  de  sa  foi,  s'approcha  de  lui,  et  touchant  le 
bord  de  sa  robe,  elle  fut  subitement  délivrée  d'une  perle  de  san^ 


iumnci  in  oppido  Paneadae  ad  hoc 
usque  lempus  inanet.  »  Haec  ex  Joaii- 
ne,  Anliocheno  Ponlificc,  cilalo  a 
sancto  Joanne  Damasceno. 

Hinc  aliqui  dixerual,  mulierem 
illam  fuisse  Veronicam.quaî  el  Béré- 
nice dicla  fuerit.  El  hanc  esse,  quse 
Sudariuin  faciei  Domiiiicœ  sangui- 
noleulœ  admoveril,  quod  efTigiern  il- 
lius  relinuil,  ut  habel  tradilio  Chris- 
tiana,  id  eniin  faclurn  fuisse  a  Béré- 
nice, quae  et  Veronica  dicta  liabe- 
tur,  ul  leslalur  Cardinalis  Baronius, 
au.  Chrisli  xxxiv.  Alque  liujus  Su- 
darii  contaclu,  cura  beafa  Veronica 
iilud  altulissel  ad  Tiberium  Csesa- 
rem,  lepram  ab  eo  fugatam  esse,  ex 
Meihodio  Tyriorum  Episcopo,  el 
aliis,  referl  Marianus  Scotus,  el  Si- 
mon Majplus,  Episcopus  Vuiluarien- 
sis,  coUoq.  20.  Servalur  vero  Romœ, 


et  summa  veneratione  colitur,  ad  il- 
ludquc  miracula  Guiil  frequeatia.Ex 
quo  eliara  confinnalur,  non  soluui 
cariiis  aut  vestis  Cbrisli,  sed  eliaoi 
rerum  sacrarum  aul  reliquiarum  ef- 
licacia.  Proplerea  quoque  a  nonnul- 
lis  asserilur,  milites  sub  Cruce  vo- 
luisse  parliri  Chrisli  veslem  exlerio- 
rem,  quod  audissent  ab  illa  malli- 
plicem  manasse  virlutem. 

Non  absimiie  est  facto  Chrisli, 
quod  de  sancto  Thoraa  Âquinale  ie- 
ginius.  Cuin  enim  a  piaîdicalione 
Veibi  Divini  non  desisterel,  el  per 
Oclavam  Paschaî  in  Basilica  sancli 
Pétri  Uomae  illud  cura  piel;ile  el  fer- 
vore  minislrarel,  accessit  mulier 
quaedam,  spiritus  el  lidei  impulsu 
inducla,  et  iimbriain  ejus  langens, 
inox  a  fiuxu  sanguinis  esl  iibcrala, 
ul  leslalur  Breviar.  Rom.,  vu  Mar- 
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comme  l'atteste  le  Bréviaire  Romain,  au  7  Mars.  Ainsi  le  Seigneur 
Jésus-CUrist  n'a  pas  gardé  pour  lui  seul  et  pour  le  saint  revêtement 
de  son  humanité  la  vertu  de  guérison,  mais  il  voulut  ainsi  la  com- 
muniquer aux  Saints  et  à  leurs  vêtements. 

II.  —  En  second  lieu,  aussi  bien  que  la  vertu,  on  voit  éclater  la 
bonté  et  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  dans  la  guérison  subite  de 
cette  femme.  Sans  doute,  il  eut  l'air  de  mettre  comme  une  certaine 
indignation  ou  de  la  sévérité  dans  son  interrogation,  quand,  se 
tournant  vers  la  foule,  il  demanda  :«  Qui  a  touché  mon  vêtement?... 
Et  il  regardait  autour  de  lui,  pour  voir  celle  qui  l'avait  touché? 
{Marc,  V,  30  et  32.)  »  Aussi  l'hémorroïsFe,  tremblante  et  épou- 
vantée, tomba  à  ses  pieds,  parce  qu'elle  avait  touché  furtive- 
ment sou  vêtement  et  semblait  avoir  volé  le  don  de  sa  gué- 
rison. 

Mais,  cette  interrogation  n'était  point  une  marque  de  sévérité, 
c'était  au  contraire  un  témoignage  de  bonté.  Pourquoi  eu  effet  le 
Seigneur  fait-il  cette  question,  puisqu'il  savait  très-bien  qui  l'avait 
touchée  ? 

1°  C'est  afin  de  débarrasser  cette  femme  de  toute  crainte,  pour 
qu'elle  ne  fût  point  tourmentée  de  remords  de  conscience,  pour 
avoir  en  quelque  sorte  volé  la  santé,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme. 
{Corn,  sur  S.  Matth.  hom.  xxxii.) 

2°  C'est  afin  d'éclairer  davantage  la  foi  de  celle  qui  avait  cru 
pouvoir  se  cacher,  et  de  dissiper  ainsi  toutes  les  ténèbres  de  son 
esprit.  Entendez  à  cet  égard  saint  Pierre  Chrysologue  [Serm.  xxxvi, 
37.)  :  «  Eîi  rougissant  de  son  mal,  en  redoutant  le  Dieu  qui  venait 
de  la  guérir,  la  foi  de  cette  femme  se  montrait  enveloppée  de  gros 
nuages  et  le  regard  de  son  âme  était  obscurci  par  des  nuées  con- 


tii.  Sic  (îhristus  Dominus  virtulem 
sanandi  non  solum  sibi,  et  suae  hu- 
manitalis  sacre  reservavit  indumen- 
tô,  sed  eliam  Sanctis  suis,  et  eorum 
vestibus  voluiicoiiitnunicari. 

Secundo.  Non  solum  virtus  Chris- 
ti  elucel  in  bac  raulieris  curalione 
subita,  sed  eliam  ejus  benignilas  el 
misericordia.  Visus  est  quidem  sua 
inlerrogalione  indignalionem  quam- 
dam  vel  severitatera  praeferre,  dum 
conversus  ad  lurbam  inlerrogal  : 
«  Quis  est  qui  teligit  veslimenta 
mea?  Et  circuraspiciebat  ut  viderel 
eara,  qua3  hoc  fecerai.  »  Undc  mu- 
lier  limens  el  tremens  ad  pedesejus 
procidil,  quia  furlim  vestem  lelige- 
rat,  el  quasi  sanilalis  donum  furala 


fuerat.  Verum  non  severilatis  erat, 
sed  benignitalis  interrogatio  isla  :  ut 
quid  euim  a  Domino  ea  inlerrogalio 
lit,  cum  probe  nosset,  quainam  essel 
illa,  qu;e  eum  letigerat  ?  Primo,  ut  ab 
omni  formidine  fœminam  illam  li- 
berarel,  ne  conscientiae  stimulis, 
quasi  furala  sanitalera,  exagilarelur, 
inquil  sanclus  Chrysostomus,  hom. 
x\xn  in  Mallh.  Secundo,  ul  ejus 
lidem  magis  illuminaret,  quae  pula- 
vil  se  posse  latere,  sicque  tenebras 
omnes  menlis  ejus  dissiparel.  Audi 
sanclum  Chrysoïogum,  serm.  xxxvi  : 
«  Dum  erubescil  vulnus,  dum  in  ta- 
li  cura  ipsum  verelur  ul  Deum,  fidei 
sure  mulier  non  parva  nubila  susli- 
nebat,  et  menlis  suae  lumine  confu- 
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fuses.  La  voix  du  Sauveur  qui  interroge,  semblable  à  un  souffle 
salntaîre,  mit  en  fuite  les  nuages,  dispersa  les  nuées,  éclaira  la  foi 
et  la  rendit  plus  brillante  que  le  soleil,  tandis  qu'elle  était  au- 
paravant cachée  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Est-elle  inférieure 
au  soleil,  qui  irradie  dans  tout  l'univers,  cette  foi  qui  brille 
dans  toute  l'Eglise  et  resplendit  au  milieu  d^.  cette  assemblée?  » 

3°  C'est  pour  le  salut  des  autres  que  le  Sauveur  voulut  manifester 
à  d'autres  la  foi  de  cette  femme,  afin  qu'ils  pussent  l'imiter.  Par  là 
aussi,  il  voulut  amener  à  une  foi  parfaite  le  fils  de  la  Synagogue, 
e4  détruire  toute  hésitation  du  doute  en  l'âme  de  celui  dont  il  allait 
ressusciter  la  fille.  Saint  Pierre  Chrysologue  dit  encore  à  ce  propos  : 
«  Ce  n'est  point  l'ignorance,  c'est  la  prescience  qui  inspire  cette 
question  du  Sauveur,  témoignage  de  majesté  divine  et  non  point 
marque  de  faiblesse  d'esprit  sujet  à  l'erreur.  Il  ne  recherche  pas 
une  chose  qui  lui  est  inconnue,  mais  il  montre  que  le  fait  lui  est 
bien  connu,  puisque,  en  faisant  cette  recherche,  alors  que  tous 
l'ignoraient,  il  révèle  seul  ce  qui  se  cachait,  il  produit  cette  femme 
en  public,  il  la  montre  à  tous  les  regards,  afin  que,  après  avoir 
reçu  le  salut  pour  elle-ncicme,  elle  le  reportât  sur  tous;  afin  que, 
après  avoir  éprouvé  sa  vertu,  elle  reconnût  sa  majesté,  et  qu'elle 
confessât  publiquement  la  divinité  de  celui  qu'elle  avait  éprouvé  en 
secret  comme  médecin,  et  qu'ainsi  sa  guérison  d'une  si  grande  ma- 
ladie devînt  une  guérison  aussi  pour  tous  les  assistants,  comme 
pour  les  fidèles  à  venir.  {Ibid.)  » 

Voilà  donc  pourquoi  le  Sauveur,  l'enveloppant  d'une  immense 
bonté,  quand  elle  tombe  à  ses  pieds,  ajoute  :  a  Confiance,  ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée,  allez  en  paix  et  soyez  guérie  de  votre  ma- 


sionem  nebulis  ipsa  caligabat.  Vox 
ergo  inquirentis  Domini  velul  flalus 
salularis  fugavil  nubes,  dispersil  ne- 
bulas,  illuslravil  fidem,  cl  iilam, 
quae  noctis  lalebal  in  tenebris,  red- 
didil  sole  clariorem.  An  ninor  est 
sole,  quae  tolo  orbe  radiât,  quae  lolo 
Ecclesiae  fulget  et  resplendet  in  cœ- 
tum  ?  1)  Terlio,  in  aliorum  salulem 
ejus  voluit  Dominus  lidem  aliis  lieri 
manifeslum,  ul  eara  possenl  imita- 
ri  ;  sicque  eliam  Principera  Synago- 
ga;,  pro  cujus  fllia  suscitanda  iter 
peragebat,  voluit  ad  perfectam  lidem 
erigere,  cl  omnera  ambiguiiatein  ab 
eo  tollere.  De  bac  re  rursus  sanctus 
Chrysologus  sic  loquilur  :  «  Non 
ignorantis  errore,  sed  majeslale 
praescienlis  Dominus  interiogal  ; 
nec  quod  occultum  sibi  esse,  requi- 


rit,  sed  ipsum  sibi  esse  bene  cogni- 
lum  sic  demonslrat,  dura  laliter 
quaerendo  cunctis  ignoranlibus  so- 
lus  aperil  quod  lalebat,  earaqoe  pro- 
ducil  in  médium,  et  suis  aslare  faeil 
conspeclibus,  ut  quae  sibi  porlarat 
salulem,  omnibus  reporlarel;  et  quae 
virlulem  probarat,  agnoscerel  ma- 
jeslalem,  et  quem  occulle  senserat 
medicum,  palam  profilerelur  ut 
Deum,  sicque  lam  praesentibus  quaça 
fuluris  ûeret  de  lanto  suc  laaguore 
medicina.  »  Haec  ille. 

Propterea  igitur  eam  Dominus  ad 
pedes  sucs  procidentem  maxima 
compleclens  benignilale,  subjungit  : 
"  Conlide,  tilia,  fides  lua  te  salvam 
fecit,  eslo  sana  a  plaga  lua.  >»  An 
verbis  tenerioribus  majoremque  be- 
nigoitalem  et  alTectum  indicautibu^ 
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ladie.  {Matth.  ix,  22.  —  Marc,  v,  34.)  »  Pouvait-il  lui  parler  en  des 
termes  plus  tendres,  indiquant  une  bonté  et  une  affection  plus 
grande?  11  l'appelle  :  Ma  fille,  quoi  de  plus  doux  et  de  plus  tendre? 
Il  lui  dit  d'avoir  confiance,  parce  qu^l  veut  enlever  toute  crainte  à 
celle  qui  avait  ravi  furtivement  la  santé  et  à  cause  de  cela  demeu- 
rait intimidée.  Mais,  il  s'agissait  d'un  vol  pieux,  qui  tournait  tout 
entier  à  l'avantage  du  voleur  et  du  volé,  à  qui  il  ne  causait  aucuu 
dommage,  l'^nsuite,  il  loue  sa  foi,  à  laquelle  il  renvoie  le  mérite  de 
la  guérison  obtenue  de  lui.  La  foi  de  cette  femme  avait  brillé  en  ce 
qu'elle  n'avait  rien  regardé  comme  inférieur,  elle  n'avait  rien  jugé 
comme  bas  en  Jésus- Gbrist,  quand  elle  avait  touché  la  frange,  car 
Dieu  n'est  point  amoindri  en  l'homme,  et  la  vertu  n'est  point  atté- 
nuée dans  la  frange.  Aussi,  par  le  vêtement  extérieur,  elle  pénétra 
dans  l'intérieur  du  Christ,  et  par  l'extrémité  de  la  frange  elle  par- 
vint au  sommet  de  la  tête,  parce  qu'elle  reconnut  la  divinité  et  la 
vertu  céleste  du  Christ.  Ecoutez  saint  Pierre  Chrysologue  :  {Serm. 
XXXV,  38.)  «  Mes  frères,  elle  est  grande,  cette  femme,  et  três-digne 
d'admiration,  puisqu'elle  l'a  emporté  en  science  sur  les  docteurs  de 
la  Loi,  elle  a  dépassé  tous  les  Juifs  dans  la  réception  du  sacrement, 
elle  a  marché  devant  les  Apôtres  par  sa  foi.  En  effet,  la  Judée,  avec 
ses  Scribes  et  ses  Docteurs,  méprisa  l'humanité  de  Dieu.  L'apôtre 
Thomas,  pour  croire  à  la  divinité  du  Christ,  mit  les  mains,  avança 
les  doigts,  ouvrit  les  plaies,  et,  pour  croire  à  Jésus-Christ,  il  obligea 
Jésus- Christ  à  recommencer  sa  Passion.  » 

3^  Point.  —  Cette  femme  figure  l'àme  pécheresse,  et  nous 
apprend  comment  elle  peut  obtenir  la  guérison  et  le  remède  de  son 
péché. 


posset  eam  compellare?  Filiam  vo- 
cal :  quid  blandius  et  tenerius?  Di- 
cit  ei  ul  confidat,  quia  limorem  om- 
nem  ab  ilia  vult  exculere,  quas  fur- 
lim  rapuerat  sanitatem,  ideoque  U- 
mida  erai.  Sed  pium  illud  furtum 
fuerat,  quod  furantis  cedebat  in  lu- 
crum,  et  ei  oui  aufcrebatur,  nuUum 
gignebal  delrimenlum.  Ullerius  col- 
laudat  ejus  lidem,  per  quam  asseril 
ab  ipso  promeritam  salutem.  In  hoc 
enim  ejus  luxerai  fides,  quod  in 
Chrislo  niliil  postremum  crediderat, 
nihil  judicaverat  exlremum,  cum 
fimbriam  teligeral;  quia  nec  mino- 
ratur  Deus  in  hoirine,  nec  virtus 
altenualur  in  fimbria  :  unde  per  ves- 
timenlum  exlernum  penelravit  in 
inleriora  illa,  quae  in  Chrislo  eranl. 


et  per  fîmbriae  extrerailalem  perligit 
ad  capilis  summilatem,  quia  agno- 
vit  divinitatem  Chrisli,  cl  cœleslem 
virlulein.Audi  sanclumChrysologum, 
serm.  xxxv  :«  Fralres,  magna  est  haec 
mulier,  et  nimiura  permiranda,  quas 
scienlia  Doctores  legis  vieil,  Sa- 
cramento  omnes  Judaeos  supera- 
vil,  lide  praecessit  Aposlolum.  Nam 
Judœa  cura  Scribis  et  Doctoribus 
suis  Deum  despexil  incorpore. Tho- 
mas Aposlolus  ut  Christum  Deum 
crederel,  immisil  manus,  injecil 
digitos,  paleiecil  vulnera,  el  ut 
Christum  crederel,  iterum  pâli  com- 
pulil  Christum.  » 

Mulier  haec  animœ  peccalricis  ge- 
rit  figuram,  docelque  quomodo  illa 
peccati  sui  curalionem  el  medelam 


VINGT-TROISIEME   DIMANCHE   APRÈS   LA    PENTECOTE. 


623 


L'Ecriture  symbolise  souvent  le  péché  par  le  flux  de  sang  dont 
souffrait  cette  femme. 

Ainsi  il  est  dit  par  le  Prophète  :  «  Les  blasphèmes,  les  men- 
songes, l'homicide,  le  vol,  l'adultère,  ont  inondé  la  terre,  et  le  sang 
s'est  mêlé  au  sang,  {Osée,  iv,  2.)  »  Texte  où  saint  Jérôme,  saint 
Cyrille  et  les  autres  saints  interprètes  entendent  par  ce  sang  le 
péché.  Lors  donc  que  le  Prophète  dit  :  m  Le  sang  s'est  mêlé  au 
sang,  »  c'est  comme  s'il  disait  :  Les  péchés  se  surajoutent  aux  péchés, 
les  crimes  s'entassent  sur  les  crimes;  ils  inondent  les  maisons,  les 
carrefours,  les  places  publiques,  les  temples,  les  champs  et  les 
murs.  Saint  Grégoire  le  dit  :  «  Le  sang  se  mêle  au  sang,  quand  le 
péché  s'ajoute  au  péché,  au  point  que  l'âme  devant  Dieu  est  en- 
sanglantée par  l'entassement  des  iniquités.  {Corn,  sur  Ezéchiel. 
Hom.  XI.)  » 

C'est  ainsi  encore  qu'il  est  dit  :  a  Que  celui  qui  est  souillé  se 
souille  encore.  [Apoc.xxii,  H.)  » 

Il  est  dit  ailleurs  dans  le  même  sens  :  «  Il  y  aura  une  fontaine 
ouverte  pour  laver  les  péchés  et  les  souillures.  {Zacharie.  xiii,  1.)  » 
Les  souillures  particulières  dont  il  est  ici  fait  mention  sont  l'image 
du  péché,  car  le  péché  est  comme  cette  souillure  pour  l'âme,  son 
virus  et  sa  tache,  et  c'est  pourquoi  le  Christ  a  ouvert  le  Baptême  et 
la  Pénitence  comme  une  fontaine,  où  cette  impureté  est  expiée  et 
lavée. 

Enfin,  c'est  pour  cela  que  David  crie  vers  Dieu  et  qu'il  veut  que 
tous  les  pécheurs  s'écrient  avec  lui  :  «  0  Dieu,  Dieu  Sauveur, 
délivrez-moi  du  sang.  {Ps.  iv,  15.)  »  Sans  doute,  il  dit  cela  surtout 
du  péché  d'adultère  et  d'homicide,  mais  il  faut  aussi  l'entendre  de 


valeat  impetrare.  Peccalum  per  san- 
guinis  profluvium,  que  hsec  mulier 
laborabal, fréquenter  significal  Scrip- 
lura.  Hinc  dicilur  per  Prophelam  : 
«  Malediclum,  et  mendacium,  et 
homicidium,  et  furtum,  et  adulte- 
rium  inundaverunt,  et  sanguis  san- 
guinem  tetigit.  »  Ubi  sanctus  Hiero- 
nymus,  et  Cyrillus,  aliique  sacri 
Interprètes  per  sanguinem  peccatum 
accipiunt.  Quasi  dical  Propheta  : 
«  Sanguis  sanguinem  tetigit,  »  pec- 
cata  peccatis  adduntur,  scelera  sce- 
ribus  accumulantur  :  Domus,  vici, 
fora  templa,agri,etmuri  peccatis  in- 
undant.Unde  sanctus Gregorius  hom. 
XI  in  Ezech.:  «Sanguis  sanguinem  tan- 
git,  quando  peccalum  peccato  addi- 
tur,  ut  ante    Dei  oculos   adjunctis 


iniquitalibus  anima  cruentetur.  » 
Hinc  etiam  dicitur  :  «  Qui  in  sordi- 
bus  est,  sordescat  adhuc.  »  Sic  in 
eumdem  sensum  alibi  :  «  Eril  fous  pa- 
tens  inablulionem  peccaloris  et  men- 
struatse.  «Nempe  imraunditia  mens- 
trui,  typus  est  peccali;  quia  pecca- 
tum est  quoddam  menslruum  ani- 
mae,  sive  virus  et  pollulio  ipsius; 
ideoque  Christus  baptismum,  et 
pœiiitentiam  aperuit  tanquam  fon- 
tera,  in  quo  heec  immunditia  expie- 
tur  et  eluatur.  Denique  propterea 
clamât  David  ad  Deura,  et  secum 
vult  oranes  peccatis  inquinatos  cla- 
mare  :  «  Libéra  me  de  sanguinibus, 
Deus,  Deus  salutis  meae.  »  Et  licet 
potissimum  id  dicat  propter  pecca- 
tum adullerii,  et   homicidii;  recte 
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tous  les  péchés  »ans  exception,  qui  tous  sont  indiqués  dans  les 
Saintes  Lettres  sou»  le  nom  de  sang,  à  cause  de  la  souillure  qu'ils 
infligent  à  l'âme. 

Cette  hémorroïsse  nous  enseigne  comment  on  guérit  et  on  lave 
ce  flux  de  sang,  qui  fait  périr  la  beauté  et  la  vigueur  de  l'âme,  qui 
fait  perdre  la  grâce  avec  les  mérites. 

I.  —  Elle  s'approche  du  médecin,  et  elle  s'approche  par  derrière. 

Par  là,  elle  nous  montre  que  celui  qui  souffre  d'un  flux  de  sang 

spirituel,  c'est-à-dire,  qui  est  adonné  à  de  nombreux  péchés,  en 
suivant  toutes  ses  concupiscences,  ou  qui  est  enchaîné  par  l'habi- 
tude d'un  seul  péché,  en  le  répétant  souvent,  doit  s'approcher  du 
Christ,  son  médecin,  avec  crainte,  confusion  et  humilité*  comme 
s'il  se  tenait  en  arrière  par  honte.  Pourquoi  en  arrière?  Pour  cacher 
de  ses  épaules  et  pour  jeter  par  derrière  lui  tous  ses  péchés.  11  doit 
s'approcher  par  derrière,  celui  qui  vient  après  de  très-graves 
péchés  et  désire  être  justifié,  «  parce  que  nul  homme  ne  sera  justi- 
fié en  sa  présence.  [Ps.  cxlii,  2.)  »  11  ne  sera  point  justifié,  l'efftonté 
qui  ne  sait  plus  rougir.  Voilà  pourquoi  Madeleine  s'approche  par 
derrière  les  pieds  du  Sauveur  et  n'ose  plus  regarder  son  visage. 
{Luc.  VII,  15.)  Toilà  pourquoi  le  Publicain,  debout  derrière,  à 
l'écart,  n'ose  même  pas  lever  les  yeux  au  ciel.  {Luc.  xviii,  12.) 
Voilà  pourquoi  le  Prodigue  rougit  de  paraître  devant  son  père,  et 
il  dit  :  «  J'ai  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis  plus 
digne  d'être  appelé  votre  fils.  {Luc,  xv,  21.)  »  Mais,  le  Seigneur, 
accueillant  avec  bonté  cette  confusion,  le  place  devant  lui  comme 
une  chose  précieuse  et  qui  lui  est  très-agréable.  C'est  ainsi  en  effet 


tamen  eliam  de  omnibus  omnino 
peccatis  inlelligilur,  quae  nomine 
SanguinuiD  in  sacris  Lilteris  indi- 
canlur,  pvopler  fœdilatem,  quam 
animée  inducunt. 

Quomodo  aulem  acquiratur  cura- 
lio  et  emaculalio  fluxus  sanguinis 
hujus,  quo  aniiiiœ  décor  péril  et  vi- 
gor,  graliaiue  cum  meritis  evacua- 
tur,  edocuil  hiec  Hœmorroissa. 

Primo  ad  Medicum  accedit,  el 
rétro  accedii.  In  quo  osleodil,  illum 
qui  sanguinis  fluxum  patitur  spiri- 
lualera  (tioc  est,  oui  mullis  peccalis 
est  dcditus,  araljulans  posr  suas  con- 
cupiscenlias,  tel  ^ui  unius  peccati 
consuetudiDc  delinelur,  illud  saepe 
repelens)  ad  CtirlsUm  medicum  ac- 
cedere  debere  curn  limore,  verecun- 
dia  et  bumililale,  qvMi  rétro  se  sis- 


lendo  prae  pudore.  Quare  relro?  Ut 
scapulis  suis  obumbret,  et  ut  proji- 
ciat  post  tergum  suum  omnia  pecca 
la.  Rétro  débet  accedere,  qui  post 
gravia  peccata  accedi!  et  optai  justi- 
ticari  :  «  Quia  non  justiticabilur  in 
conspeclu  ejus  omnis  vivens  :  »  Non 
jusliticabilur,  qui  etîrons  nescii  eru- 
bescere.  Ideo  Magdalcna  accedit  re- 
lro pedes  Domini,  nec  audet  vultum 
ejus  respicere.  Ideo  Publicanus 
stans  rétro  in  angulo  non  audel  vel 
oculos  in  crelum  levare.  Ideo  Prodi- 
gus  erubeseit  coram  Paire  compare- 
re,  dicilque  :  «  Peccavi  in  cœlum 
et  coram  te,  non  sum  dignus  vocari 
filius  luus.  »  Sed  Dominus  hanc  eru- 
bescentiam  bénigne  complectcns,  in 
conspeclu  suo  ponit  lanquam  rem 
enimpreliosamelsibiacceptissiraam. 
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qu'il  plaça  les  larmes  de  Madeleine,  qui  rougissait  derrière  seâ 
pieds,  devant  lui  et  devant  le  Pharisien,  en  lui  reprochant  son 
indignation  contre  la  pécheresse  et  en  lui  prouvant  qu'il  s'était 
montré  moins  digne  qu'elle.  C'est  ainsi  encore  qu'il  loua  publique^ 
ment  la  confusion  et  l'humilité  du  Publicain,  assurant  qu'il  revint 
justifié  dans  sa  maison,  et  non  point  le  Pharisien.  {Luc.  xviii,  14.) 
C'est  ainsi  également  qu'il  prévient  l'humble  confusion  du  Pro- 
digue, en  se  jetant  à  son  cou  et  l'embrassant.  C'est  ainsi  enfin  qu'il 
appelle  cette  femme  en  sa  présence  et  la  montre  à  l'admiration  de 
la  foule,  voulant  manifester  à  tous  son  humble  modestie  et  faire 
comprendre  combien  il  l'avait  agréée. 

II.  —  Elle  s'approche  avec  une  grande  confiance,  avec  une  grande 
foi,  car  elle  disait  en  elle-même  :  «  Si  je  touche  seulement  sou 
vêtement,  je  serai  guérie.  [Matth.  ix,  21.)  »  —  Par  là,  elle  se  donne 
comme  exemple  au  pécheur,  et  lui  enseigne  qu'après  s'être  humilié 
par  l'aveu  de  sa  misère  et  de  son  impureté,  il  doit  concevoir  une 
grande  confiance  en  la  miséricorde  et  eu  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur,  médecin  très-miséricordieux  et  très-sage,  et 
lui  (i  demande  avec  foi,  sans  aucun  doute  hésitant,  [Jac.  i,  6.)  »  la 
santé,  qui  lui  sera  alors  accordée,  sans  aucune  récrimination.  Et, 
pour  demander,  il  n'est  pas  besoin  d'autre  langage  que  celui  du 
cœur,  lequel  peut  se  faire  entendre  (ians  le  silence  par  le  cri  de 
l'âme,  comme  on  le  voit  dans  le  fait  de  cette  femme,  qui  disait  seu- 
lement au-dedans  d'elle-même  :  «  Si  je  touche  seulement  son  vête- 
ment, je  serai  guérie.  »  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Pierre 
Chrysologue  :  «  Aujourd'hui,  cette  femme,  en  cherchant  silencieu- 
sement un  remède  pour  une  blessure  honteuse,  a  trouvé  le  silence 


Sic  el  lacrymas  Madgdalenae  rel  ro  eru- 
bescenl.is  posuit  in  conspeclu  suo, 
et  in  conspeclu  Pharisaei,  euni  re- 
darguens  de  indignatione  conlra 
peccatricem,  cum  ilia  iniiigniorem 
sese  Pharisaeus  exhibuissel.  Sic  et 
verecundiatn  et  humiiitatem  Publi- 
cani  palamcoIlaudavit,asserens  prae 
Pharisaeo  justificatum  redisse  in  do- 
mum  suam.  Sic  quoque  prodigi  bu- 
miiern  pudorem  praevenil  occurren- 
do,  in  collum  corruendo,  exosculan- 
do.  Denique,  quod  banc  mulierem 
advocat  in  conspeclum  suum,  el  lo- 
tius  lurbae  dignalionis  esl,  quia  ejus 
verecundara  humilitalem  sic  omni- 
bus voluil  manifeslam,  ut  sibi  pro- 
batam  agnoscerent. 

Secundo.  Accedit  magna  cum  fidu- 
cia,  magna  cum  lide,  dicebat  euim 


IV 


inlra  se  :  «  Si  teligero  tanlum  fira- 
briara,  salva  ero.  »  Ubi  exemplum 
se  exhibel  peccatori,  ul  cum  sese 
humiliaveril  agnilione  miseriae  et 
immundiliae  suae,  fiduciara  concipiat 
de  misericordia  et  potenlia  Chrisli, 
Domini  benignissimi  el  sapienlissi- 
mi  Medici,  ut  sanilatem  «  poslulet, 
in  fide  nihil  haesitans;  »  quia  tune 
nec  deuegabilur,  nec  improperabi- 
tur  ei.  El  ad  pelendum  non  opus  est 
nisi  cordis  loquela,  quse  fieri  potest 
in  silentio  vocis,  cum  clamore  men- 
tis, sicul  palet  in  hac  muliere,  qusB 
nonnisi  inlra  se  dicebal  :  «  Si  teli- 
gero fimbriam,  salva  ero.»  Unde  bea- 
lus  Chrysologus,  serm.  xxxiv  :  «  Ho- 
diemulier,  cum  quaererel  medieinam 
lacila  vulneri  verecundo,  invenil  si- 
lentium  per  quod  possii  peccalor  ad 

40 
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qui  peut  obtenir  le  pardon  au  pécheur.  La  première  félicité,  c'est 
de  ne  pas  tomber  dans  la  turpitude  du  péclié  ;  mais,  la  seconde 
félicité,  c'est  de  trouver  le  pardon  des  péchés  par  le  voile  jeté  sur 
eux.  C'est  ce  qu'avait  compris  le  Prophète,  qui  disait  (Ps.  xxxi,  1.)  : 
a  Heureux  celui  à  qui  son  iniquité  a  été  remise,  et  dont  le  péché  a 
été  couvert.  {Serm.  xxxiv,  36.)  »  Le  même  saint  docteur,  traitant 
encore  ce  sujet,  poursuit  en  ces  termes  :  «  Heureuse  femme  qui,  en 
une  si  grande  multitude,  est  seule  avec  le  Christ,  pour  être  seule 
témoin  et  de  la  santé  qui  lui  est  rendue  et  de  la  vertu  divine.  Ainsi, 
entre  le  Sauveur  et  cette  femme,  se  passe  cette  grande  affaire  d'une 
guérison  secrète.  {Serm.  xxxvi,  38.)  »  Le  pécheur,  par  la  contrition, 
retrouve  la  grâce  et  le  salut,  et  il  obtient  son  remède,  et  cette  con- 
trition se  passe  en  silence  entre  Dieu  et  l'àme  dans  la  solitude  du 
cœur.  Mais,  pour  montrer  que  la  confession  est  nécessaire  après  la 
contrilioa,  quand  même  on  aurait  obtenu  la  grâce  dans  le  silence, 
le  Seigneur  appelle  devant  lui  l'hémorroïsse,  demandant:»  Qui  m'a 
touché?  »  Puis,  tremblante,  elle  vient  et  se  jette  à  genoux  devant 
lui,  et  «  lui  avoue  toute  la  vérité.  [Maix.  v,  33.)  »  Ainsi,  elle  nous 
donna  â  tous  l'exemple  de  la  confession  qu'il  faut  faire  avec  inté- 
grité, quand  même  on  aurait  obtenu  le  pardon  et  le  remède  dans  le 
silence  de  la  contrition,  afin  que  celui  qui  tient  la  place  du  Christ 
médecin  puisse  dire  au  pécheur  :  «  Allez  en  paix,  soyez  guéri  de 
votre  mal.  » 

III.  —  En  s'approchant,  elle  touche  le  vêtement,  et  le  touche  de 
manière  à  ce  qu'une  vertu  sorte  de  lui.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur 
l'interroge  publiquement:  «  Qui  m'a  touché?  »  Et  comme  Pierre, 


veniam  pervenire.  Prima  est  félici- 
tas in  peccatorum  turpitudiuem  non 
venisse;  sed  félicitas  est  secunda, 
peccatorum  veniam  peccalis  latenli- 
bus  invenisse.  Hoc  Prophela  sense- 
rat,  qui  dicebal  :  Beati  quorum  re- 
missœ  sunt  iniquilates,  et  quorum 
tecla  sunt  peccata.  »  Iterum  idem 
sanctus  Chrysologus,  hac  de  re 
agens,  serm.  xxxvi,  sic  prosequilur  : 
«  Félix  mulier,  quae  in  tanta  multi- 
tudme  est  sola  cum  Christo,  ut  sola 
sil  conscia  et  salulis  redditae  et  vir- 
tulis  excelsae.  Sic  inler  Dominum  et 
mulierem  furlivœ  salutis  agitur  tam 
grande  commercium.  » 

Certe  per  contritionem  peccator 
redit  ad  graliam  etsalutem,  invenil- 
que  medelam;  et  haec  in  soliludine 
cordis  inler  Deum  et  animam  in  si- 


lentio  peragilur.  Ut  autem  oslende- 
ret  Dominus  post  contritionem  ne- 
cessariam  esse  confessionem,  eliam- 
si  graliam  quis  conseculus  fuerit  in 
silenlio,  vocal  coram  se  h;emorrois- 
sam  hanc,  dum  inquirit  :  «  Quis  me 
leligit  ?  ))  Iliaque  Iremens  venit,  et 
procidil  ante  eum,  «  et  dixit  ei  om- 
nem  veritalem.  »  Sic  omnibus  no- 
bis  exemplum  dédit  confessionis  iîa- 
ciendae  cum  inlegritate,  eliam  in  si- 
lenlio contritionis  impetrata  prius 
venia  et  medela,  ut  possil  is,  qui 
Christi  Medici  locum  lenel,  dicere 
peccatori  :  «  Vade  in  pace  :  Esto  sa- 
nus  a  plaga  lua.  » 

Tertio.  Accedens  langit  veslimen- 
tum,  et  ita  tangil,  ut  virtus  ai  illo 
exeat.  Quapropler  Dominus  inlerro- 
gat  palam  :  «   Quis  me  tetigit?  » 
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voulant  l'excuser,  disait  :  «  Maître,  la  multitude  vous  presse  et  vons 
serre,  et  vous  dites  :  «  Qui  est-ce  qui  m'a  touché?  »  Jésus  dit: 
«  Quelqu'un  m'a  touché,  car  j'ai  connu  qu'une  vertu  est  sortie  de 
moi.  {Luc.  VIII,  45  et  46.J  »  —  De  cette  action  de  l'hémorroïsse, 
concluez  qu'il  ne  suffit  pas  de  presser  Jésus-Christ  avec  une  foule 
ignorante  et  indévotieuse,  parce  que  c'est  là  plutôt  le  serrer  dou- 
loureusement. Ainsi  le  pressent,  le  touchent,  le  serrent,  ceux  qui 
veulent  le  suivre  et  ont  coutume  de  s'en  approcher  par  la  prière, 
par  la  sainte  communion,  sans  dévotion  ni  sentiment  affectueux, 
par  routme  et  coutume  aride,  et  dès  lors  il  ne  sort  de  lui  sur  eux 
aucune  vertu  ni  aucun  fruit.  Voilà  pourquoi  saint  Augustin  dit  : 
«  Peu  touchent  le  Christ  par  la  foi,  beaucoup  le  pressent  avec  la 
foule.  [Serm.  vi  sur  les  paroles  de  N.-S.) 

Ceux-là  donc  qui  désirent  imiter  cette  femme,  et  qui  veulent 
rapporter  du  fruit,  et  sentir  la  vertu  du  Christ,  en  touchant  le  Sau- 
veur, doivent  le  toucher  avec  une  foi  vraie,  une  dévotion  vive,  une 
humilité  parfaite.  De  cette  manière,  s'ils  touchent  seulement  sa 
frange,  ils  éprc^veront  l'efficacité  de  sa  vertu,  dans  la  prière  ou 
dans  la  sainte  communion.  (Vest  dans  le  même  sens  que  saint  Gré- 
goire a  dit  :  «  Plusieurs  pressent  le  Seigneur,  et  une  seule  le  tou- 
che, parce  que  tous  les  hommes  charnels  le  pressent  dans  l'Eglise, 
et  ils  sont  loin  de  lui,  il  n'y  a  que  ceux  qui  s'unissent  humblement 
à  lui  qui  le  touchent.  La  foule  des  hommes  charnels  le  presse  et  ne 
le  touche  pas,  elle  l'importune  de  sa  présence  et  leur  vie  les  sépare 
de  lui.  [Morales,  xv,  18.)  »  Un  seul  soupir  dévotement  sorti  du 
cœur,  une  seule  larme  venant  d'entrailles  pieusement  émues,  une 


Curaque  dicerel  Pelrus  excusando  : 
«  Praeceplor,  turbselecomprimunl  et 
affligunt,  et  dicis  :  Quis  me  tetigil  ?  » 
Dixit  Jésus  :  «Tetigil  me  aliquis.Nam 
et  ego  novi  virtutemex  me  exiisse.  » 

Ex  que  mulieris  facto  colligitur, 
non  salis  esse  Christum  compriraere 
cum  rudi  et  indevota  turba,  quia 
hoc  potius  est  Ipsum  affligere.  Sic 
eum  comprimunt,  tangunt,  afili- 
gunt  qui  eura  sequi  volunt,  et  ad 
ipsum  soient  accedere,  vel  per  ora- 
tionem,  vel  per  communionem  sa- 
cram  sine  devolione  et  affeetu,  ex 
iisu  et  consuetudiue  solum  arida, 
ideoque  virtus  et  fructus  ad  illos  non 
exit.  Quapropter  sanctus  Auguslinus, 
serm.  vi  de  Verbis  Domini,  sic  dicit  : 
«  Tangit  Christum  tides  paucorum, 
premit  eum  turba  mullorum.  » 

Qui  ergo  hanc  imitari  desiderant 


mulierem,  et  fruclum  referre,  ac 
virlutem  senlire  ex  Christi  Domini 
altaclu,  tangere  eum  debent,  vera 
fide,  viva  devolione,  perfecta  humi- 
lilale.  Qua  quidem  ratione  si  vel  so- 
lam  fimbriam  tangant,  eflîcaciam 
persenliscent,  sive  in  oratione,  sive 
in  sacra  communione. 

In  eamdera  senteatiam  dicit  sanc- 
tus Gregorius,  3  Moral.,  cap.  xv  : 
«Mulli  Dominumcomprimunt,etuna 
tangit  ;  quia  carnales  quique  in  Ec- 
clesia  eum  prémuni,  a  que  longe 
sunt,  et  soli  tangunl,  qui  huic  vera- 
citer  humiles  adjunguntur.  Premit 
luba  carnalium,  et  non  langil,  quia 
et  importuna  est  per  praesenliam,  et 
absens  per  vitam.  *  Unicum  ergo 
suspirium  e  corde  dévote  depromp- 
tum,una  lacryma  e  visceribus  fluens 
pietatis,   una  precalio  vivo  spirilu 
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seule  prière  faite  avec  un  vif  sentiment  du  cœur,  tonche  le  Christ 
et  le  force  à  dire  :  «  Qui  m'a  touché?  »  Mais,  il  estime  peu  une 
longue  prière  sans  attention,  elle  ne  gagne  rien  près  de  lui,  elle 
n'attire  pas  sa  vertu.  Le  seul  attouchement  de  sa  frange,  fait  avec 
foi  et  humilité,  est  plus  efficace  que  la  compression  de  son  vêtement 
tout  entier,  fait  avec  indévotion,  par  l'effet  d'une  sèche  routine  et 
pour  suivre  les  autres. 

IV.  —  Disons-le  enfin,  avec  saint  Pierre  Chrysologue  :  «  Cette 
femme  nous  a  appris  le  prix  du  corps  de  Jésus-Christ,  puisque  la 
vertu  de  ce  corps  se  manifesta  si  grande,  même  à  la  frange  de  son 
vêtement.  Que  les  Chrétiens,  qui  touchent  chaque  jour  le  corps  du 
Christ,  apprennent  quel  est  le  remède  qu'ils  peuvent  prendre  en  ce 
corps,  puisque  cette  femme  a  recouvré  complètement  la  santé  rien 
que  dans  la  frange  de  la  robe  du  Christ.  Mais,  chose  lamentable, 
cette  femme  a  trouvé  un  remède  dans  sa  plaie,  le  remède  nous 
devient  une  plaie.  Voilà  pourquoi  l' Apôtre  avertit  ceux  qui  le  tou- 
chent indignement,  et  ils  déplorent  leur  malheur  en  ces  termes  : 
«  Celui  qui  mange  indignement,  mange  sa  propre  condamnation. 
(1  Cor.  XI,  29.)  »  La  témérité  trouve  la  maladie,  là  d'où  sa  foi 
devait  tirer  la  santé.  {Serm.  xxxiv.)  » 

Le  même  saint  docteur  le  dit  encore  :  «  Cette  femme  toucha  le 
vêtement  du  Sauveur,  et  elle  fut  guérie,  et  elle  fut  délivrée  d'une 
ancienne  maladie  invétérée.  Malheureux,  nous  qui  touchons  et 
prenons  chaque  jour  le  corps  du  Sauveur,  sans  être  jamais  guéris 
de  nos  blessures.  Ce  n'est  point  le  Christ,  c'est  la  foi  qui  fait  défaut 
aux  malades,  car,  en  demeurant  dans  nous,  il  pourra  bien  plus 
aujourd'hui  nous  guérir  de  nos  blessures,  celui  qui,  en  passant, 


prolata  tangil  Christum,  et  urgel 
eum  dicere  :  «  Quis  me  tetigil?  » 
Multa  vero  oratio  sine  spirilu  parum 
coram  eo  «estimatur,  parumque  pro- 
ficit,  nec  virlutem  attrahit,  multo- 
que  efïicacior  esl  flmbriae  contaclus 
cumtîdeet  liumililate,  quam  tolius 
vestis  compressio  cum  indevotione 
ex  arida  sequela  et  consuetudine. 
Quarto.  Dicamus  cum  sancto  Chry- 
sologo, serm.  xxxiv  :  «  Docuit  h?ec 
mulier  quantum  sit  corpus  Christi, 
quae  in  Chrisli  timbria  tanlum  esse 
monstravil.  Audiant  Christiani  qui 
quotidie  corpus  Christi  alliugunt, 
quamnam  de  ipso  corpore  sumere 
possunl  medicinam,  quando  mulier 
totam  rapuit  de  Chrisli  sola  flrabria 
sanitalem.  Sed  quod  nobis  flendum 
est  :  mulier  de  vulaere  medicina  tu- 


lit,  nobis  medicina  ipsa  retorquetur 
in  vulnus.  Ideo  Aposlolus  tangentes 
indigne  admonet,  et  déplorai.  »  Qui 
manducat  indigne,  sibi  judicium 
manducat.  «  Inde  temerilas  inflrmi- 
latem  accipit,  unde  fides  accipere 
debebat  sauitatem.  »  Baec  ipse. 

Rursus  idem  Chrysologus  sic  di- 
cit,  serm.  xxxui,  in  fine  :  «  Teti- 
git  vestem  mulier,  et  curata  est, 
et  ab  antiquo  est  abgoluta  languo- 
re.  Miseri  qui  quotidie  corpus  Do- 
mini  tractamus,et  sumimus,et  a  nos- 
tris  vulneribus  non  curamur.  Non 
Christus  infirmantibus,  sed  fides 
deesl  :  nam  multo  magis  modo  in 
nobis  manens  polerit  vulneratos  cu- 
rare, qui  latentem  mulierem  praete- 
riens  sic  curavit.  » 

Haec  ille  eleganter  ad  nostram  ad- 
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guérit  ainsi  une  femme  qui  se  cachait.  {Serm.  xxxiii,  36,  vers  la 
■fin.)  » 

Ainsi  parle  l'éloquent  docteur,  pour  notre  enseignement. 

Les  autres  Pères  nous  donnent  le  même  avertissement  et  nous 
proposent  le  même  sujet  de  réflexion.  «  Pourquoi  demeurons-nous 
loups,  nous  qui  mangeons  si  souvent  l'Agneau?  »  dit  saint  Jean 
Ciirysostôme.  [Coin,  sur  S.  Matth.  hom.  lxxxiii,  36.)  Pourquoi 
demeurons-nous  si  froids,  en  nous  approchant  si  souvent  de  ce  feu 
divin?  Pourquoi  demeurons-nous  faméliques,  en  participant  si  sou- 
vent à  ce  pain  céleste?  Pourquoi  languissons-nous  malades,  en 
prenant  chaque  jour  un  remède  vivifiant?  Pourquoi  le  flux  de  sang, 
loin  de  s'arrêter,  continue -t-il  de  nous  souiller,  puisqu'il  nous  est 
souvent  donné  de  toucher  non-seulement  le  vêtement  ou  la  frange 
du  Christ,  mais  aussi  son  corps  qui  a  la  vertu  déifique?  Vraiment, 
Jésus-Christ  ne  nous  manque  point,  c'est  la  disposition  et  la  dévo- 
tion requises  qui  nous  manquent,  et  ainsi  il  nous  arrive  de  manquer 
au  Christ,  par  notre  négligence  et  notre  paresse,  ce  qui  nous  em- 
pêche de  sentir  les  efi'ets  de  sa  vertu. 

Péroraison.  —  Seigneur  Jésus-Christ,  médecin  très-bon,  très- 
sage,  très-puissant,  qui  avez  toujours  passé  en  faisant  du  bien  à 
tous  par  votre  bonté  et  votre  miséricorde,  ne  passez  pas  outre,  en 
nous  laissant  les  mains  vides  de  votre  bénédiction  et  de  vos  bien- 
faits. Mais,  puisque  vous  savez  que  nous  sommes  affligés  d'un  flux 
de  sang  —  qui  est  la  maladie  fatale  de  la  concupiscence,  dont  les 
habitudes  mauvaises  mêlent  en  nous  le  sang  au  sang,  accumulent 
péchés  sur  péchés,  souillant  horriblement  nos  âmes  —  daignez 
arrêter  ce  flux  morbide  par  votre  puissance  et  votre  vertu.  Faites, 


monitionem.  Hoc  ipsum  est,  quod 
admonent  alii  SS.  Paires,  el  nohis 
in  consideralionem  proponunl  : 
«  Cui  lupi  manemus,  Agnum  loties 
comedenles  ?  inquit  sanclus  Chry- 
sostomus,  hom.  83  in  Matihaeuin. 
Cur  lia  manemus  frigidi,  huie  igni 
divino  adeo  fréquenter  appropin- 
quanlesPCur  persistimus  fainelici, 
pane  cœlesti  lia  crebro  participan- 
tes? Car  languemus  infirmi,  medi- 
cinam  viviûcantem  de  die  in  diem 
sumentes  ?  Cur  sanguinis  profluvius 
adhuc  non  sislilur  nos  conlaniiuans, 
cum  non  soium  Christi  veslem  aut 
fimbriam,  sed  eliam  corpus  cum  dei- 
fica  virtule  saepe  nobis  detur  con- 
lingere?  Vere  non  Chrislus  deest 
nobis,  sed  deest  nobis  dispositio  et 


devolio  praerequisita  ;  sicque  nos 
Christo  déesse  contingit,ut  virlutem 
ab  eo  non  persenliscamus,  nec  fruc- 
Inm,  negligenlia  et  socordia  nostra. 
Tu,  Domine  Jesu  Christe,  medice 
benignissime,  sapientissirae,  polen- 
tissime,  qui  semper  perlransisli  om- 
nibus benefaciendo,  per  benignila- 
lem  et  misericordiam  tuani  ne 
perlranseas,  nos  deserens  a  benedic- 
lione  et  beneticiis  luis  inanes  et 
vacuos  ;  sed  quoniam  nosli  quod 
fluxum  sanguinis  patimur,  (noxium 
scilicet  concupiscentiae  raorbum, 
quo  in  nobis  prava  consueludine 
sanguis  super  sanguinem  fluit,  pec- 
calum  peccato  accumulalur,  animas 
nostras  mire  commaculans)  sistere 
digneris   morbidum    hune    fluxuni 
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dans  ce  but,  que  nous  puissions  vous  toucher  avec  confusion  et 
humilité,  avec  foi  et  dévotion,  par  la  contrition  et  la  prière  silen- 
cieuse du  cœur,  par  la  confession  intègre  de  la  bouche,  par  l'attou- 
chement salutaire^de  votre  corps  sacré,  qui  est  comme  le  vêtement 
de  votre  divinité.  Faites-nous  ainsi  entendre  pour  notre  âme  péche- 
resse la  même  parole  qu'entendit  cette  femme  de  l'Evangile  : 
«  Confiance,  ma  fille,  soyez  guérie  de  votre  mal.  »  Et  ainsi,  nous 
vous  rendrons  nos  actions  de  grâces,  en  vous  bénissant,  et  nous 
pourrons  louer  votre  puissance  et  votre  bonté  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Exemples.  —  Comme  il  avait  voulu  que  son  vêtement  fût  l'instru- 
ment d'une  guérison  miraculeuse,  ainsi  le  Seigneur  a  voulu  que  les 
vêtements  de  ses  Saints,  surtout  ceux  dont  ils  s'étaient  servis  à  la 
messe,  tandis  qu'ils  représentaient  la  personne  du  Sauveur,  fussent 
les  instruments  de  nombreux  miracles. 

On  connaît  l'histoire  de  l'étole  sacrée  de  saint  Hubert,  conservée 
dans  notre  diocèse  de  Liège,  depuis  près  de  neuf  cents  ans,  à 
laquelle  on  ôte  chaque  jour  quelque  chose,  sans  qu'elle  diminue 
jamais.  On  l'emploie  pour  chasser  les  démons,  délivrer  les  énergu- 
mènes,  guérir  les  fous  furieux,  préserver  de  la  rage  et  de  la  folie 
ceux  qui  viennent  à  elle  après  avoir  été  mordus  par  des  animaux 
enragés  et  qui,  après  s'être  confessé  et  avoir  communié,  deman- 
dent qu'on  applique  une  parcelle  de  cette  étole  sur  leur  front,  au 
miheu,  à  un  endroit  où,  par  une  petite  coupure,  on  a  soulevé  quel- 
que peu  la  première  peau. 

Ainsi,  le  monastère  de  Wansar,  dans  le  diocèse  de  Namur,  con- 


tua  potentia  et  virtute.  Fac  ut  ad 
hune  effeclum  cum  verecundia  el 
humiiilalc,  cum  fide  et  devolione 
valeanius  te  langere  per  contrilio- 
nem  el  oralioneiii  silentem  cordis, 
per  iniegram  cuiifessioneui  oris,  pec 
attactum  saluliterum  sacrosancli 
lui  corporis,  lanquam  vestiraenli 
quo  tua  vesliia  esl  clivinitas.  Sic  lac 
nos  audire  pro  anima  noslra  pec- 
catrice  idem  quo  mulier  isli  Evan- 
gelica  :  «  Conlide,  filia  :  Vade  in 
pace  :  Esto  sana  a  plaga  tua.  » 

Atque  ila  graliarum  libi  aetiones 
cum  onini  benediclione  repende- 
mus,  et  iu  saecula  saeculorum  pu- 
leutiam  et  benignilatem  tuam  co!- 
laudare  valebimus. 

Sicut  voluit  Dominus  veslem  suam 
inslrumenlum  esse  miraculosie  sani- 
tatis,  sic  et   vestes  Sanctorura  suo- 


rum,  (  maxime  eas  quibus  in  sacri- 
fieio  usi  fuerant,  repraesenlantes 
Domini  personam),  voluit  instru- 
meula  muUorum  miraculorum. 

Noluin  est  de  Slola  sacra  sancti 
lluberli  in  Diœccsi  noslra  Leodieasi 
asservata  a  nongeutis  jam  fere 
aiinis,  ex  qua  quolidie  aliquid  de- 
miiur,  raanet  tamen  diminulionis 
expers.  Per  eam  dîemoucs  pelluntur, 
energuraeni  liberantur,  pbrpuetici 
sauanlur,  a  rabie  quoque  el  mentis 
alienatione  illi  prjeservantur,  qui  a 
rabidis  animalibus  morsi  ad  eam 
aecurrunt,  et  parliculam  froali  suo 
imponi  posl  sacram  confessionem  et 
communionem  obsecrant,  lu  medio 
Ironlis  per  exiguam  sectionem  ele- 
vata  nonnihil  pellicula. 

Sic  Monasterium  Walsiodorense 
Namurcensis  Diœcesis  asservat  Sto- 
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serve  l'étole  sacrée  de  saint  Forannan,  son  preoaier  abbé  et  ancien 
archevêque  d'Armagh,  qui  est  la  métropole  de  l'Irlande.  Ledit  Saint 
Forannan  fut  célèbre  par  ses  miracles.  Son  étole,  à  laquelle  sont 
suspendues  de  petites  clochettes  d'argent,  a  guéri  beaucoup  de 
malades  mordus  par  des  animaux  enragés. 

On  conserve  aussi  précieusement  à  Paris,  dans  l'église  de  saint 
Jacques,  une  étole  de  saint  Charles  Borromée,  donnée  par  l'Illus- 
trissime Frédéric  Borromée  à  la  grande  Confrérie,  érigée  dans  cette 
église  par  l'illustrissime  Henri  de  Gondy,  Cardinal  et  Evèque  de 
Paris,  en  l'honneur  de  saint  Charles,  Confrérie  à  laquelle  appartien- 
nent des  Evèques,  des  Archevêques,  des  Docteurs  et  d'éminents 
Curés.  Plusieurs  personnes,  atteintes  de  maladies  ou  d'afflictions, 
ont  trouvé  leur  remède  ou  leur  soulagement,  en  recourant  à  cette 
étole. 


MÊME  DIMANCHE. 

Domine,  filia  mea    modo   defunctn  est, 

sed  veni,  impone  manum  tuam  super 

eam,  et  vivet. 
Seigneur,    ma    fille    vient    de    mourir; 

mais  venez,  mettez  votre   main  sur 

elle,  et  elle  vivra. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Ch.  ii,  )^.  18.) 

1*"'  Point.  —  Poussée  par  son  amour  maternel,  la  Sunamite  s'ap- 
proche du  Prophète  Elisée,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  elle  le  supplie 
en  faveur  de  son  fils  récemment  mort,  afin  que  le  Prophète  daigne 


lamsacram  sancli  Forannani  Abbalis 
sui  primi,  el  quoiidam  Archiepisco- 
pi  DominocinoricQsis,  quaî  est 
Metropolis  llibernioe.  Fuit  aulcm 
diclus  Forannanus  opcrationc  signo- 
rura  eximius  ;  el  per  illam  Slolam, 
oui  argentea  linlinuabula  annexa 
sunt,  mulli  rabidi  pecoris  morsu 
laesi  sanati  legunlur. 

Slola  etiam  quœdam  sancli  Caroli 
Borromagi  Parisiis  in  temple  sancli 
Jacobi  pfeliose  asservalur,  quse  ab 
Illuslrissimo  Frederico  Borroraaeo 
data  fuit  eximiae  Sodalilali  ibidem 
ereotaeper  Illuslrissimum  Henricum 
de  Gondy,  Cardinalemel  Episcopum 
Parisiensem  in  honorem  sancli  Ca- 
roli, cui  Episcopi  et  Archiepiscopi, 


ac  Doclores,  Pasloresque  eximii,  ad- 
scripli  sunt.  Mulli  aulem  in  aegrilu- 
dinibus,  aut  afiliclioaibus  ad  banc 
Stolam  confugienles,  remedium  el 
solatium  reperiuQt. 


EADEM  DOMINiCA. 

Domine,  (ilia  mea  modo 
defuncta  est,  sed  ve- 
ni, impone  manum 
tuam  super  eam,  et 
vivet.         (Matth.  ix.) 

Materne  impulsa  aIïectu,Sunanii- 
tis  accedit  ad  Elisaeum  Prepbelam, 
el  se  ad  pedes  illius  abjiciens,  sup- 
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venir  avec  elle  et  le  rendre  à  la  vie.  Aussi,  tenant  ses  pieds  embras- 
sés, elle  dit  :  «  Je  vous  jure  par  le  Seigneur  et  par  votre  vie  que  je 
ne  vous  quitterai  point.  (4  Rois,  iv,  30.)  »  C'est  pourquoi  «  il  se 
leva,  et  il  la  suivit,  [ibid.)  »  bien  qu'il  eût  envoyé  déjà  son  servi- 
teur Giézi,  avec  le  bâton  que  celui-ci  était  chargé  de  mettre  sur 
l'eufant.  Elisée  entra  donc  dans  la  maison,  il  en  ferma  la  porte  sur 
lui,  il  se  coucha  sur  l'enfant,  et  le  souffle  revint,  et  il  rendit  son  fils 
à  sa  mère,  qui  se  jeta  de  nouveau  aux  pieds  du  Prophète  et  l'adora 
jusqu'à  terre. 

Dans  le  récit  de  l'Evangile  de  ce  jour,  ce  n'est  pas  une  femme, 
c'est  un  homme,  émiuent  parmi  les  siens,  un  prince  de  la  Synago- 
gue, qui,  poussé  par  son  amour  de  père,  pleurant  sur  la  maladie  de 
sa  tille  mourante,  accourt,  non  point  auprès  d'un  Prophète,  mais 
auprès  du  Maître  qui  instruit  les  Prophètes.  Puis,  devant  ceux  qui 
usurpaient  le  magistère,  devant  les  Pharisiens,  il  se  jette  à  ses 
pieds,  —  il  savait  que  les  pieds  de  ce  Maître  avaient  des  oreilles  — 
il  le  supplie  très-humblement  et  très-instamment  de  vouloir  bien 
venir  avec  lui  et  d'imposer  la  main  sur  sa  fille  moribonde  ou  peut- 
être  déjà  morte,  ne  doutant  pas  qu'il  pût  par  ce  moyen  la  rendre  à 
la  vie  et  à  la  santé.  Le  Christ  ne  dédaigne  pas  de  venir  en  per- 
sonne, il  ne  repousse  pas  la  foi  de  cet  homme,  bien  qu'elle  soit  im- 
parfaite, puisqu'il  croyait  nécessaire  que  le  Sauveur  vînt  dans  sa 
maison  pour  rendre  la  vie  ou  la  santé  à  sa  fille.  Il  n'envoie  pas  un 
de  ses  disciples,  en  le  chargeant  d'user  de  l'autorité  et  du  comman- 
dement de  son  maître,  mais  il  suit  en  personne  ce  prince  suppliant 
et  humilié,  il  relève  et  perfectionne  sa  foi,  disant  :  «  Ne  craignez 


pUcat  pro  tîlio  recenler  defunclo,  ut 
dignelur  secum  venire  Propheta, 
eumi]ue  vitae  reddere.  Unde  appre- 
hendens  ipsius  pedes,  ait  :  «  Vivit 
Dorainus,  et  vivit  anima  tua,  non 
diraillam  te.  »  Quapropter,  «  surrexil 
et  seculus  est  eam  ;  »  nonobslaiile 
quod  jam  prpemisisset  famulum  suum 
Giezi  cum  baculo,  quem  ponerel 
super  faciera  pueri.  Ingressus  est 
igilur  Eliseeus  donium,  et  clausit 
ostium  super  se,  et  super  puerum, 
et  incubuil  super  illuin,  et  reversus 
est  spirilus,  reddiditque  (ilium  matri 
su<e,  corruenti  iteruni  ad  pedes  Pro- 
phetae  et  adoranti  super  terrain.  In 
Evangelica  autem  liodierna  historia 
ecce  non  raulier,  sed  vir  inter  suos 
praecellens,  Princeps  utique  Syna- 
gogae,  paterno  impulsus  alTectu,  lu- 
gens    languentem     filiam,    et     ad 


extrema  vitae  deductam  accurrit» 
nor  ad  Prophetam,  sed  ad  Prophe- 
larura  Magisîrum  docenteni  lune 
eos  qui  sibi  magisterium  usurpabant, 
hoc  est  Pharisaeos.  Coram  illis  pro- 
cidit  ad  pedes  ejus  (sciebal  bunc 
Magistrumaures  in  pedibus  habere), 
deprecans  submississime  et  obnixis- 
sime  ut  dignetur  secum  venire,  et 
iraponere  raanum  suam  filiae  in 
extremis  agenti,  vel  jam  defunctae  ; 
non  dubitans  sic  posse  eam  vitae  et 
sanilati  reddere.  Neque  dedigaalur 
Christus  ipse  venire,  aut  iraperfec- 
tam  ejus  respuit  Gdem,  qua  putat 
opus  esse  ut  in  suam  domum  adve- 
nial  pro  reddenda  vita  aut  sanilate  ; 
nec  querapiam  ex  discipuiis  suis 
mittil  qui  Magistri  utatur  auctoritate 
et  imperio  ;  sed  personaliter  sequitur 
Principem  hune  supplicem  humi- 
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lien,  croyez  seulement.  {Luc.  vu,  50.)  »  Puis,  arrivé  à  la  maison, 
il  écarte  la  foule,  et,  gardant  avec  lui  le  père  et  la  mère  de  la  jeune 
fille  avec  trois  de  ses  disciples,  il  ferme  la  porte  et  prend  la  main 
de  la  jeune  fille.  Et  ainsi,  quand  il  crie  :  «  Jeune  fille,  levez-vous. 
{Ibid.  S4.)  »  l'âme  revint,  et  la  morte  ressuscita. 

Vous  remarquerez  ici  quelques  ressemblances  avec  le  fait  du 
Prophète  Elisée,  parce  que  Elisée  et  la  résurrection  accomplie  par 
lui  figuraient  Jésus-Christ  et  la  résurrection  que  Jésus-Christ  accom- 
plirait. Vous  remarquerez  aussi  quelques  différences,  parce  que  le 
Christ  fait  ses  miracles  avec  plus  d'antorité,  les  faisant  de  sa  propre 
autorité.  Pour  montrer  qu'il  enseignait  et  agissait  autrement  que 
les  autres  Prophètes  avaient  coutume  de  le  faire,  il  emploie  le  com- 
mandement, quand  il  guérit  des  malades  ou  ressuscite  des  morts. 
S'il  s'adresse  au  lépreu,  il  lui  dit  :  «  Je  le  veux,  soyez  guéri. 
{Matth.  VIII,  3.)  »  S'il  rappelle  un  mort  à  la  vie,  il  le  fait  par  voie 
de  commandement  :  «  Jeune  homme,  je  te  l'ordonne,  lève-toi.  {Luc. 
VII,  14.)  —  Lazare,  viens  dehors.  {Jean,  xi,  43.)  —  Tabitha  cumi, 
jeune  fille,  lève-toi.  {Marc,  v,  41.)  »  Aussi  saint  Ambroise,  faisant 
mention  de  la  chose,  et  voulant  montrer  que  les  Saints  de  l'An- 
cienne Loi  opéraient  leurs  miracles  par  une  vertu  étrangère,  tandis 
que  le  Christ  les  opérait  par  sa  puissance  propre,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Si  Tobie  recouvra  la  lumière,  ce  fut  par  l'effet  d'un 
remède  donné  par  l'Ange  et  non  par  l'homme;  si  Elle  ressuscita  un 
mort,  il  pria,  disant  :  «  Seigneur,  mon  Dieu,  je  vous  prie  que  l'âme 
de  cet  enfant  retourne  en  son  corps.  (3  Rois,  xviii,  21.)  »  Si  Elisée 
purifia  un  lépreux,  il  le  put  par  la  figure  du  mystère  qu'il  symboli- 


iiatum,  ejusque  ûdem  erigil  et  per- 
licil,  dicens  :«  Noli  timere,  tantura- 
modo  crede.  »  Tandemque  domum 
appulsus,  semovel  turbam,  el  as- 
sumplis  Paire  ac  Matre  puellae,  cum 
tribus  suis  discipuiis,  claudil  ostium, 
lenel  puellae  tnanum.  Sic  dum  ipse 
inclamal  :«  Puella,surge,»  confeslim 
reversas  est  spiritus,  et  illa  surrexit. 
Attende  hic  norinuUa  similia  cum 
facto  Elis*i  Prophetae,  quia  Elisaeus 
et  resuscilalio  per  eum  en'ecla  lypus 
erat  Chrisli  et  suscilalionis  per 
Cbristum  peragendae.  Attende  etiam 
nonnuUa  dissimilia  ;  quia  perfectius 
Christus  majorique  cura  auclorilate 
sua  edit  miracula,  utpote  propria 
poteslate.  Nam  ut  oslenderet  se  do- 
cere   et  operari  aliter  quam    soliti 


suut  alii  Prophetae,  utilur  imperio 
dura  sanat  languides,  vel  suscitât 
inortuos.Si  enim  leprosura  alloqui- 
tur,  dicit  ei  :  «  Voie,  Mundare.  »  Si 
mortuura  querapiam  in  vitam  revo- 
cal, cum  imperio  idipsum  peragil  : 
'(  Adolescens,  tibi  dico,  Surge.—  Laza- 
re veni  foras.— Tabitha  curai.  Puella, 
surge.  »  Unde  sanclus  Ambrosius 
bac  de  re  raentionera  faciens,  et 
ostendens  olim  aliéna  virtutepatrala 
a  Sanctis  miracula,  a  Chrislo  autera 
virlute  propria, sic  dicit  :  «  Si  Tobias 
lumen  recepit,  Angeli  fuit  non  ho- 
miais  mediciua.  Si  Elias  mortuum 
suscitavit,  ipse  roga vit  :  Obsecro,  Do- 
mine, ut  rêver latur  anima  pueri  in 
viscera  ejus.  Si  Elisaeus  leprosum 
mundavit,   valait    figura    mysterii, 
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sait  el  non  point  par  l'autorité  de  son  commandement.  »  Pour 
Jésus-Christ  donc,  il  vainquit  la  mort  par  le  pouvoir  de  son  ordre 
et  par  l'attouchement  léger  de  sa  main;  pour  Elisée,  il  la  vainquit 
par  une  prière  qu'il  fit,  étendu  tout  du  long  sur  le  corps  de  l'enfant 
mort.  Mais,  dans  les  deux  mystères  de  résurrection,  on  trouve  plu- 
sieurs ressemblances  :  en  effet,  de  part  et  d'autre,  c'est  l'atfection 
paternelle  envers  les  enfants  qui  inspire  les  deman  eurs;  de  part  et 
d'autre,  la  supplication  se  fait  en  se  jetant  aux  pieds  de  celui  que 
l'on  supplie  ;  de  part  et  d'autre,  on  lui  demande  de  venir,  pour  le 
ressusciter,  dans  la  maison  où  git  le  cadavre;  de  part  et  d'autre, 
on  touche  le  cadavre  du  mort;  de  part  et  d'autre,  on  écarte  la  foule 
et  on  ferme  la  porte,  afin  que  la  chose  s'accomplisse  en  secret. 
Ainsi  Elisée  est  la  figure  parfaite  du  Seigneur  Jésus-Christ,  par  la 
vertu  de  qui  il  opère  la  résurrection  de  l'enfant,  il  se  conduit  de  la 
même  manière  et  lui  ressemble  très-bien. 

Mais,  il  nous  faut  ici  noter  quelques  enseignements  de  doctrine 
morale,  d'abord  du  côté  de  la  jeune  fille,  puis  du  côté  du  père. 

I.  —  Du  côté  de  la  jeune  fille,  nous  avons  un  enseignement  salu- 
taire, puisqu'elle  met  devant  nos  yeux  la  misère  de  la  condition 
humaine,  à  laquelle  tout  âge,  tout  état  est  soumis.  Elle  était  fille 
de  prince,  fille  unique  de  son  père,  héritière  de  tous  ses  biens, 
l'espoir,  la  beauté,  la  colonne  de  la  maison;  elle  avait  douze  ans,  à  la 
fleur  de  l'âge,  déjà  nubile,  et  voilà  qu'il  faut  pleurer  sur  sa  maladie 
et  sur  sa  mort.  En  mourant,  elle  pouvait  dire  :  «  Ma  vie  a  été  tran- 
chée comme  la  trame  par  le  tisserand,  il  m'a  coupée  tandis  que 
j'étais  encore  à  tisser,  {haïe,  xxxviii,  12.)  »  Oh!  qu'on  a  raison  de 
comparer  le  monde  à  un  arbre  qui  porte  des  fleurs  et  des  fruits 


non  auctorilas  prtecepti.  »  In  Christo 
er;j;o  moiii  praevaluil  poleslas  prae- 
cipienlis  el  leviter  maaum  langenlis, 
in  Elisfeooratio  lolo  corpore  raortuo 
puero  incubaulis.  lalerlin  pleraque 
consirailia  m  utrofiue  buscitaîiunis 
m.vslerio  n-perlunlur  :  nam  ulrobi- 
que  irapcllit  supplicaalis  plus  atïec- 
tus  erga  proies;  utrobique  ad  pedes 
procideiido  til  suppiicalio  ;  ulrobique 
pelilur  ul  lu  doinum  ubi  jacel  t'unus, 
accédât  suscilalurus,  ulrobique  coa- 
taclus  fil  emorlui  cadaveris;  ulro- 
bique secernilur  lurba  et  oslium 
claudilur,  ul  velul  in  secreto  res 
pera'-caiur.  Sic  lynus  conformis  est 
verilali  Elisaeus  Cbrislo  Domino,  in 
Christo  Domino;  in  cujus  virlule 
suscitai  non  absirailis  est,  nec  ab- 
similiter  se  serit. 


Porro  ad  raoralem  doclrinam  non- 
nulla  hic  documenta  annolabimus, 
primo  quidem  ex  parle  puellae,  se- 
cundo ex  parle  patris. 

I.  Ex  parle  puellae  salubre  docu- 
mcnium  clicimus,  quandoquidem 
ilia  nobis  anle  oculos  ponil  raise- 
riam  condilionis  humante,  cui  om- 
nis  celas,  omnisque  stalus  subdilus 
est.  Eral  ipsa  lilia  Principis,  erat 
unica  Palri  suo,  erat  ex  asse  tolius 
haereditalis,  erat  spe.s,  décor,  et 
columna  doraus  ;  erat  duodecim  an- 
norum,  jam nubilis  et  floridae  aetatis  ; 
al  ecce  morbo  el  morii  oi)no\ia  lu- 
getur.  Unilo  ipsa  raoriens  dicere 
potest  :  «  Précisa  est  veluL  a  lexente 
vila  mea,  dura  adhue  ordirer  succi- 
dit  me.  »  0  quam  recte  comparalur 
mundus  arbori  varios  flores,  varios- 
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variés,  et  n'en  amène  que  très- peu  à  maturité  I  Les  uns  en  efïet 
sont  secoués  par  le  vent,  les  autres  sont  brûlés  et  desséchés  par  la 
sécheresse,  les  autres  tombent  rongés  par  le  ver,  les  autres  sont 
coupés  à  contre-temps.  Voilà  en  ce  symbole  une  figure  parfaite  du 
monde  et  de  sa  gloire  trompeuse.  Combien  qui  naissent  comme  des 
fleurs  et  des  fruits  très-beaux,  et  qui,  saisis  bientôt  par  la  fièvre  ou 
par  une  autre  maladie,  comme  par  le  chaud  et  le  froid,  tombent 
dans  le  sépulcre  et  sont  exposés  à  être  foulés  aux  pieds  comme  des 
fleurs  flétries  !  N'est-ce  pas  ce  que  Job  a  voulu  dire,  quand  il  a  dit, 
en  parlant  de  l'homme  :  «  Comme  la  fleur,  il  s'élève,  et  il  est  foulé 
aux  pieds,  et  il  fuit  comme  l'ombre.  [Job.  xiv,  2.)  »  Quand  s'élève- 
t-il  comme  la  fleur,  sinon  à  l'orient  de  sa  vie  et  de  son  enfance?  Il 
semble  pendant  quelque  temps  fleurir  et  répandre  son  parfum, 
mais  bientôt  il  est  brisé  par  diverses  misères  et  maladies,  puis,  le 
soleil  disparaissant,  il  est  rendu  à  son  occident  et  à  la  terre,  et  il 
gît  dans  l'ombre  de  la  mort,  et  toute  sa  gloire,  toute  son  espérance 
s'évanouit.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Roi-Prophète  nous  a  donné 
cet  avertissement  :  «  Ne  vous  confiez  point  aux  fils  de  l'homme  : 
Leur  souffle  se  dissipe,  et  ils  retournent  à  la  terre,  et  dans  ce  jour-là 
toutes  leurs  pensées  périront.  [Ps.  cxlv,  2  et  3.)  »  C'est  vainement 
que  Jonas  se  confiait  en  l'ombre  et  en  la  verdure  du  lierre,  parce 
que,  le  vent  venant  à  souffler,  et  le  ver  l'ayant  rongé,  ce  lierre  fut 
bien  vite  desséché.  Il  avait  tort  de  s'irriter  contre  la  disparition  de 
cette  ombre,  parce  qu'il  aurait  dû  reconnaître  et  prévoir  combien 
elle  était  peu  durable,  au  lieu  de  se  confier  en  elle.  {Jonas.  iv,  2o.) 
Le  prince  de  la  Synagogue  agit  donc  prudemment  en  voyant  la 
mort  de  sa  fille  :  il  ne  s'irrite  point,  il  ne  s'impatiente  pas,  bien 


que  fructus  fcrenti,  sed  paucos  ad 
maturiiateoî  perducenti  !  \einpe 
ahi  venlo  excutiunfur,  alii  uredine 
correpU  ustulantur,  alii  verme  cor- 
rosi  exciduni,  alii  iiilempeslative 
exciduiilur.  En  tibi  ea  in  re  proecla'ra 
mundi  el  glorise  ejus  fallacis  fiiïura. 
Quam  raulti  enascuntur  quasi  flores 
et  fructus  speciosi,  sed  vel  tehre, 
vel  aegritudiiie  alla,  quasi  aeslu  vel 
frigore,  mox  correpti  in  sepulchrum 
deciduni,  et  conculcationi  sunl  ob- 
noxii  quasi  flores  emarcidi  !  Annon 
hoc  ipsum  Job  diccre  voluit,  dum 
de  homine  dixit  :  «  Quasi  flos  egre- 
ditur,  et  conterilur,  ei  fugit  velul 
umbra.  »  Quandonam  egredilur  uli 
flos,  nisi  in  oriente  vitae  suée  ?  Ali- 
quamdiu  quidem  videtur  florere  et 
odorem   dare,    sed   mox  conteritur 


variis  œruranis  et  morbis  ;  tandem- 
que  delîcienleSole  reddilur  occiden- 
ti  suo  et  lerrœ,  jacelque  in  umbra 
raortis,  el  tota  ejus  gioria  et  spes 
evanescit.  Apte  igitur  inonuit  Rex 
et  Propheta  :  «  Noiile  confidore  in 
tiliis  ho'.ninum  :  Exibii  spirilus  et 
revertetur  in  terram  suam,  in  illa 
die  peribunt  cogit/iliones  corum.  » 
Frustra  Jouas  confidebat  in  umbra 
hederae  el  ejus  virore,  quia  mox 
venlo  urente  el  verme.  erodente 
cmarcuit.  Nec  bene  irascebatur  ipse 
umbra  illa  fugiente,  quia  ejus  fuga- 
citatem  debueral  agnoscere  et  prae- 
videre,  nec  in  illa  conOdere.  Pru- 
denter  Archisynagogus  videns  tiliae 
suîR  mortem,  non  irascitur,  nec 
impatienter  ferit,  licel  sub  ejus 
umbra  conquiesceret,  el  spem  mul- 
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qu'il  se  fût  reposé  à  cette  ombre,  bien  qu'il  eût  fondé  en  elle  de 
grandes  espérances  pour  un  mariage  riche  et  honorable,  auquel 
elle  paraissait  pouvoir  bientôt  prétendre,  à  la  grande  joie  de  la 
famille,  mais,  tout  humilié  et  tout  triste,  il  va  trouver  celui  qui 
peut  enraciner  de  nouveau  cette  fleur  trop  tôt  coupée,  pour  qu'elle 
refleurisse  et  germe  avec  plus  de  charme  et  de  fécondité.  Il  n'est 
point  frustré  dans  son  espérance,  parce  qu'il  ne  s'est  point  confié 
«  aux  fils  de  l'homme,  en  qui  il  n'y  a  point  de  salut,  »  mais  au 
fils  de  Dieu  et  de  l'homme,  qui  était  venu  pour  sauver  tous  les 
hommes. 

II.  —  Du  côté  du  prince  de  la  Synagogue,  venu  pour  supplier  en 
faveur  de  sa  fille,  nous  pouvons  remarquer  cet  enseignement  que, 
dans  l'histoire  évaugéli(iue,  on  nous  propose  plusieurs  exemples  de 
parents,  venus  auprès  de  Jésus  Christ  pour  le  supplier  en  faveur  de 
leurs  fils,  tandis  que  nous  n'en  trouvons  aucun  où  des  enfants 
soient  venus  pour  prier  en  faveur  de  leurs  parents. 

Ainsi,  le  grand  de  la  cour  prie  en  faveur  de  son  fils  pris  de  fièvre 
et  réduit  à  l'extrémité  :  a  Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils 
meure.  [Jean,  iv,  49.)  » 

Ainsi,  la  Ghananéenue  prie  en  faveur  de  sa  fille  :«  Fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi,  parce  que  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  du 
démon.  [Matth.  xv,  22.)  » 

Ainsi,  la  mère  Zébédée  s'approche,  pour  supplier  avec  grande 
fei^veur  en  faveur  de  ses  fils,  demandant  qu'ils  soient  assis,  l'un  à 
droite  et  l'autre  à  gauche.  {Matth.  xx,  21.) 

Ainsi  enfin,  en  saint  Luc,  cet  homme  qui  amenait  son  fils  aux 
disciples  du  Christ,  et  au  Christ  lui-même,  parce  que,  depuis  son 
enfance,  le  démoule  tourmentait.  {Luc.  ix,  40  et  41.) 


tani  in  ea  haberet,  seu  in  conjujj;io 
honoralo  et  praedivite,  ad  quod  ido- 
nea  propediera  cernebatur  cum 
magno  farniliee  gaudio;  sed  liumi- 
liatus  et  lugens  adit  eum  qui  floreni 
hune  excisum  suœ  potest  radici 
resigere,  ut  iterum  eftlorescat,  et 
germinet  Iseiius  et  fœcundius.  Nec 
ipse  spe  sua  frustratur  ;  non  «  in  liiiis 
hominum,ia  (juibus  non  est  salas,  » 
sed  in  Filio  Dei  et  hominis  con- 
fidens,  qui  hominum  salus  adve- 
nerat. 

2.  Ex  parle  Archisynagogi  pro 
filia  supplicantis,  etiam  hoc  pro  do- 
cumento  advertimus,  quod  in  Evan- 
gelica  hisloria  multa  nobis  propo- 
nantur  exeiupla  parentum,  qui  ad 
Christum  veniunt  pro  liiiis  supplica- 


turis,  nuUum  vero  habeamus  in 
(juo  fdii  pro  parenlibus  obsecrare 
cernantur. 

Sic  regulus  obsecrat  pro  filio  febri 
correpto  et  ad  exlrema  deducto  : 
«  Descende,  priusquam  morialur  fi- 
lius  meus.  » 

Sic  Chanansea  obsecrat  pro  filia  : 
«  Miserere  mei,  Fili  David,  quia 
tilia  mea  raaiea  daemonio  vexatur.  » 

Sic  Mater  Zebedaei  accedit  pro 
duobus  (iliis  magno  affectu  suppli- 
calura,  ut  sedeant  ad  dextram  et  ad 
sinislram. 

Sic  denique  apud  Lucam  quidam 
filium  suum  adducit  ad  discipulos 
Christi,  et  ad  Christum,  quia 
ab  infantia  a  daemonio  vexatus 
fuerat. 
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ÂiDsi  encore,  les  larmes  de  la  veuve  de  Naïm  sont  censées  inter- 
céder en  faveur  de  la  vie  de  son  fils,  et  le  Sauveur  les  exauce. 
[Liic.  VII.) 

Feuilletez  les  récits  évangéliques,  vous  ne  trouverez  jamais  des 
fils  ou  des  filles  qui  prient  le  Seigneur  Jésus-Christ  eu  faveur  de  la 
vie  ou  de  la  santé  de  leurs  parents.  Un  individu  vient  le  trouver 
peu  après  la  mort  de  ses  parents,  et  lui  dit  :  «  Maître,  dites  à  mon 
frère  qu'il  partage  avec  moi  notre  héritage.  [Luc.  xii,  15.)  »  Il  ne 
demande  pas  la  résurrection  de  son  père  ou  de  sa  mère,  il  préfère 
leur  héritage  à  leur  conservation,  et  dès  lors,  il  demande  le 
partage,  priant  le  Seigneur  de  l'aider  pour  cela  auprès  de  son 
frère. 

D'où  nous  concluons  que  l'amour  des  parents  pour  leurs  enfants 
est  plus  grand  que  celui  des  enfants  pour  leurs  parents;  que  même 
celui-ci  fait  défaut,  par  le  fait  d'une  perversion  de  l'amour  qui 
s'attache  au  patrimoine  et  à  l'héritage  plus  qu'aux  parents  et  à  la 
piété  filiale,  et  que  les  enfants  se  réjouissent  beaucoup  plus  de 
l'héritage  laissé  qu'ils  ne  pleurent  sur  la  mort  funeste  de  leurs 
parents.  C'est  à  cause  de  cette  ingratitude  des  hommes  envers  leurs 
parents  que  le  Seigneur  a  ordonné  par  un  commandement  spécial 
aux  enfants  d'honorer  leurs  parents,  d'un  amour  intérieur  et  d'ua 
honneur  extérieur,  d'un  soin  et  d'un  soutien  particulier,  s'il  leur 
arrive  d'en  avoir  besoin.  Mais,  nous  ne  lisons  pas  qu'un  précepte 
spécial  ait  été  donné  par  le  Seigneur  aux  parents  d'aimer  leurs  en- 
fants, d'être  en  sollicitude  pour  eux,  d'en  prendre  soin,  car,  cela, 
ils  le  feront  assez  et  même  trop,  surtout  s'il  s'agit  des  intérêts  du 
corps  et  du  temps,  à  propos  desquels  la  sollicitude  est  souvent  exces- 


Sic  quoque  lacrymae  viduae  in  Naira 
censenlur  pro  ûlii  vita  obsecrare,  el 
a  Domino  exaudiuntur. 

Revolve  Evangeiica  gesla,  Glios 
aut  fîlias  pro  parentum  vila  aut 
sanitate  deprecantes  apud  Christum 
Dominum  non  reperies.  Advenil 
quidam  ad  eum,  morluis  jam  recens 
parenlibus,  el  dicil  ei  :  «  Magisler, 
die  fratri  meo  ut  dividal  mecum 
haeredilatem.  »  Non  obsecrat  ut  in 
vilam  Palrem  aut  Matrem  suscilet, 
sed  mavult  haeredilatem  quam  eo- 
rum  incolumilatem ,  ideoque  pro 
illius  parlitione  rogal,  ul  scilicet 
Dominus  ei  apud  fralrem  velit  fautor 
esse. 

Ex  his  coUigimus,  longe  majorera 
esse  affeclum  parentum  erga  proies, 
quam  prolium  erga  parentes  ;  immo 


hune  saepius  deûcere,  et  perverso 
affeclu  quosdam  magis  aflici  patri- 
monio  et  haereditalï,  quara  Patri  et 
Pietali;  magisque  gaudere  de  hae- 
redilale  relicta,  quam  de  parentum 
lugeanl  morte  funesta.  Quia  ergo  ea 
est  ingratiludo  hominum  erga  suos 
progénitures,  speciali  mandate  prae- 
eepil  Dominus  hoQorari  parentes, 
lam  exlerno  et  interno  honore  et 
amore,  quam  cura  et  suslenlalione, 
si  lorte  conlingat  eos  indigere.  Non 
legiraus  autem  praeceptura  spéciale 
a  Domino  datura  parealibus,  ut 
filios  diligerenl,  el  pro  illis  solliciti 
forent,  curamque  gérèrent,  illorum, 
quia  hoc  salis  superque  facluri  erant, 
maxime  si  de  corporalibus  et  tem- 
poralibus  agalur,  de  quibus  saepe 
nimia  est  pro  iUis  soUiciludo.  Qua- 
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sive  chez  les  parents  en  faveur  de  leurs  enfants.  C'est  pourquoi 
certains  parents  se  rendent  semblables  au  pélican  qui,  dit-on,  tire 
et  épuise  son  propre  sajig  pour  donner  la  vie  ou  la  nourriture  à  ses 
petits.  Ainsi  quelques-uns  se  déchirent,  corps  et  âme,  afin  de  pour- 
voir aux  intérêts  de  leurs  enfants,  ils  les  entourent  d'une  affection 
excessive,  à  leur  grand  détriment  personnel,  épuisant  pour  eux  les 
sueurs  et  le  sang.  Cette  sollicitude  excessive  des  parents  envers  les 
enfants  n'avait  point  l'approbation  du  Sauveur;  celle-là  seule  est 
louable,  qui,  procédant  de  la  vraie  piété,  est  modérée  et  accompa- 
gnée d'une  bonne  conscience,  et  «  c'est  celle-là,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue,  que  Dieu,  père  de  tous,  emploiera  en  récompense 
vis-à-vis  des  parents.  [Serm.  xxxiii.)  » 

Dans  le  même  discours,  saint  Pierre  Chrysologue  décrit  éloquem- 
ment,  comme  il  suit,  la  sollicitude  et  la  douleur  du  prince  de  la 
Synagogue  à  la  mort  de  sa  fille  :  «  La  famille  l'entoure,  parmi  les 
tendres  et  affectueux  services  de  ses  proches,  la  fille  est  étendue 
sur  un  lit  mollet.  Le  père,  en  proie  à  l'accablement,  gît  et  se  roule 
sur  la  terre  sèche.  Elle  défaille  dans  son  corps,  lui  se  meurt  dans 
son  âme  et  dans  son  esprit.  Elle  subit  les  secrètes  souffrances  de  sa 
maladie,  lui  en  proie  au  deuil  et  au  chagrin  court  et  se  précipite 
parmi  les  flots  de  peuple.  Elle  meurt  au  repos,  il  vit  à  la  prière, 
{Ibid.)  » 

Mais,  ce  prince  de  la  Synagogue,  si  triste,  si  anxieux  à  la  mort 
de  sa  fille,  laquelle  était  unique,  nous  apprend  aussi  combien  le 
pécheur  doit  employer  de  deuil  et  de  douleur,  de  soin  et  de  sollici- 
tude, pour  son  âme,  raorle  par  le  péché,  puisqu'elle  est  unique,  et 
qu'en  la  perdant  il  perd  tout.  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le 


propler  noniiulli  parentum  sirailes 
se  reddunl  Pellicano,  qui  dicitur 
proprium  pro  pullis  elicere  et 
exhaurire  sanguinem,  ut  eis  vitam 
impertiatur,  vel  eam  foveal.  Sic  ali- 
qui  dilacerant  se  et  corpore  et  ani- 
ma, ul  prolibus  provideant,  affectu- 
que  nimio  cis  indulgent  cum  pro- 
prio  nocumenlo,  sudorem  et  sangui- 
nem exantlando.  Non  approbalur  a 
Domino  haec  nimia  erga  proies  sol- 
licitudo  :  moderata  et  bonae  cons- 
cientiae  confœderata  laudabilis  est, 
quae  a  pietate  procedit,  «  et  hanc 
repensabit  parentibus  Parens  om- 
nium Dcus,»  inquit  sanctus  Chryso- 
logus,  serm.  33.  Ibi  etiam  de  solli- 
ciludinc  et  dolore  hujus  Archisyna- 
gogi  propter  filiam  morientem  sic 
eleganter  loquilur  :  «  Circumslanle 


familia,  inter  tenera  et  blanda 
obsequia  propinquorum  molli  filia 
decumbit  in  lectulo.  Pater  pronus 
sicca  jacet  et  versatur  in  lerra.  Illa 
déficit  corpore,  hic  mente  et  anime 
contabescit.  Illa  secrelas  languoris 
sui  sustinet  passiones,  hic  fœdus  et 
lugubris  totus  toto  fertur  et  jactatur 
in  populo.  Illa  moritur  ad  quietem, 
hic  vivil  ad  pœnam.  >> 

Porro  hic  Archisynagogus  sic  lu- 
gens,  sic  sollicitus  pro  filise  suae 
morte,  quae  unica  erat,  eliam  nos 
instruit  quantum  luctus  et  doloris 
impendere,  quantumve  curae  et  sol- 
licitudinis  peccator  gerere  debeat 
pro  anima  sua  per  peccatum  mor- 
tua,  quandoquidem  unica  sit,  quam 
qui  perdit  omnia  perdit.  «  Quid 
prodest  homini  si  universum  mun- 
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monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  [Matth.  xvi,  26.)  »  Saint 
Jean  Chrysostôme  le  fait  remarquer  :  «  Dieu  nous  a  donné  tout  en 
double  :  deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  maios,  deux  pieds;  si  l'une 
de  ces  deux  choses  est  blessée, l'autre  nous  console.  Mais,  il  ne  nous 
a  donné  qu'une  âme  :  si  nous  la  perdons,  avec  quoi  vivrons-nous? 
Ayons-en  donc  grand  soin,  ne  faisant  rien  passer  avant  le  salut  de 
cette  âme.  [Hom.  xxii  au  peuple  (ï  Antioche.)  »  C'est  pour  cette  âme 
unique  que  le  Roi- Prophète  prie  souvent,  au  nom  du  pécheur  : 
«  Arrachez  mon  âme  au  glaive  et  délivrez  mon  unique  des  mains 
de  la  bête  ennemie.  {Ps.  xxi,  21.)  »  C'est  comme  s'il  disait:  Arra- 
chez-la à  la  mort,  arrachez-la  au  pouvoir  du  démon,  parce  qu'elle 
est  unique  et  digne  de  votre  compassion.  Vous  nous  l'avez  donnée 
en  dépôt  sacré,  vous  l'avez  rachetée  de  votre  saug  précieux,  empê- 
chez qu'elle  périsse  éternellement  ;  mais  si  elle  est  morte  de  mala- 
die, et  si  elle  a  été  livrée  aux  mains  et  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
délivrez-la  et  ressuscitez-la  par  votre  puissance,  revendiquez-la 
encore  comme  vôtre.  Exposée  aux  lions  de  l'enfer  et  à  la  malice  de 
Satan,  elle  est  environnée  de  grands  périls,  mais  vous,  «  Seigneur, 
jusques  à  quand  les  verrez-vous?  Arrachez  mon  âme  à  leurs  vio- 
lences, mon  unique  à  la  fureur  de  ces  lions.  {Ps.  xxxiv,  il.)  «  Puis- 
qu'elle est  unique,  il  faut  la  garder  avec  sollicitude,  il  faut  la 
recommander  avec  beaucoup  d'instances  à  Dieu.  Il  faut  le  supplier 
avec  des  supplications  pleines  d'anxiété,  de  la  revivifier,  si  elle 
tombe  parfois  dans  la  maladie  ou  la  mort.  C'est  là  ce  que  ce  prince 
de  la  Synagogue  nous  enseigne  par  sa  sollicitude  envers  sa  fille 
unique,  par  sa  hâte  vers  le  Christ  Vivificateur.  Le  Seigneur,  approu- 


dum  lucretur,  animée  vero  suae  de- 
trimenlutn  palialur?»  Omnia  dupli- 
cia  nobis  dedil  Deus,  ait  sanclus 
Chrysostoraus,  hom.  xxii  ad  Pop., 
duos  oculos,  duas  auras,  duas  ma- 
nus,  duos  pedes;  si  horum  unum 
laeditur,  per  alterum  nos  consola- 
mur.  Animam  vero  dédit  unam  ;  si 
hanc  perdiderimus,  quanam  vive- 
mus  ?  Hujus  ergo  providentiam  fa- 
ciamus;  nihil  saluli  illius  praefe- 
renles.»  HaecChrysoslomus.  Hœc  est 
illa  unica  pro  qua  fréquenter  in  per- 
sona  peccaloris  orat  Rex  et  Prophe- 
ta  :  «  Erue  a  framea,  Deus,  animam 
meam  et  de  manu  canis  unicara 
meam.  »  Quasi  dicat  :  Erue  eam  a 
morte,  erue  eam  a  daemonis  potes- 
tate,  quia  unica  est,  et  digna  tua 
compassione;  hanc  nobis  in  deposi- 


tum  dedisti  sacratissimum,  hanc  tuo 
pretioso  sanguine  redeniisti,  fac  ne 
pereat  eeternum;  sed  si  per  inflrmi- 
tatem  raorlua  est,  in  manus  ac  po- 
leslalem  hostis  Iradita,  erue  eam  et 
potestale  tua  suscita,  eam  iterum 
ut  tuam  tibi  vindica.  Leonibus  in- 
ferni  et  Satanae  malignitati  exposita, 
magnis  circumcincta  est  periculis. 
Sed  lu,  «  Domine,  quando  respicies? 
Restitue  animam  a  malignitate  eo- 
rura,  a  leonibus  uuicani  meam.  » 
Sic  quia  unica  est,  custodienda  sol- 
Ucite,  Deo  coramendanda  obnixis- 
sime.  Votis  est  anxiis  requirendus, 
ut  iterum  vivificet,  si  quaudoque  in 
inûrmitatem  aut  mortem  cadat.  Hoc 
sua  erga  filiam  unicam  sollicitudine, 
et  ad  Christum  Viviflcatorem  pro- 
pero  gressu  nos  docet  hic  Archisy- 
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vant  cette  sollicitude,  accueille  avec  bonté  ses  prières  et  ses  larmes, 
exauce  promptement  ses  veux. 

Or,  cette  jeune  fille  est  la  première  entre  ceux  que  le  Christ 
ressuscite,  elle  figure  l'âme  pécheresse,  qui  a  conçu  le  péché  dans 
son  esprit  et  ne  l'a  point  encore  accompli,  et  c'est  pourquoi  Jésus 
la  trouve  morte  à  la  maison  et  elle  y  est  ressuscitée. 

L'autre  mort,  adolescent,  qu'on  portait  hors  de  la  ville,  ligure  le 
pécheur  que  le  péché  a  fait  mourir,  qui  a  accompli  son  vouloir,  qui 
s'est  donné  la  mort  par  un  péché  interne  et  par  la  consommation 
externe  du  péché. 

Lazare,  mort  depuis  quatre  jours  et  fétide,  désigne  ceux  que 
l'habitude  du  péché  rend  d'une  odeur  repoussante  et  qui  exha- 
lent la  puanteur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Aussi  sont-ils 
plus  difficilement  ressuscites  que  les  premiers,  encore  nouvelle- 
ment morts,  chez  qui  le  Sauveur  "n'a  rencontré  aucune  difficulté, 
comme  il  en  eut  à  la  résurrection  de  Lazare,  où  il  frémit  au- 
dedans  de  son  âme,  regarda  fixement  au  ciel,  soupira,  poussa  un 
cri,  etc. 

Voyez  les  réflexions  de  saint  Augustin,  à  propos  de  cette  triple 
résurrection  opérée  par  le  Sauveur.  {Serni.  xliv  sur  les  paroles  de 
N.-S.) 

Aussi,  saint  Pierre  Chrysologue,  parlant  de  cette  fille  {Serm. 
XXXIV,  33.)  comme  d'une  âme  qui,  à  peine  le  péché  conçu,  veut 
ressusciter  et  être  vivifiée  par  le  Seigneur,  s'exprime  en  ces  termes  : 
a  Ma  fille  vient  de  mourir,  mais  venez.  C'est  dire  ;  La  chaleur 
vitale  y  est  encore,  il  y  a  encore  des  traces  visibles  de  vie,  l'âme  est 
encore  en  route,  le  maître  de  la  maison  a  encore  sa  fille,  l'enfer 


nagogus.  Quarn  solliciludinem  ap- 
probans  Dominus,  illius  preces  et 
lacrymas  bénigne  suscipit,  ejus  vota 
illico  exaudit.  Filia  autem  haec 
prima  est  inter  eos  qui  a  Chrislo 
suscitanlur,  et  significat  aniinam 
illam  peccalricem  quae  animo  pec- 
calum  concepil,  sed  necdum  opère 
cotnplevit;  etideo  reperitur  defuQCta 
in  domo,  ibidemque  suscilalur.  Al- 
ler adolescens  qui  efîerebalur  de- 
funclus  extra  portas,  significal  pec- 
calorem  per  peccatum  mortuum, 
qui  opère  cotnplevit  volunlalem,  et 
non  solum  interno  sed  eliarn  exte- 
rius  consuminato  peccato  sibi  mor- 
tem  conscivit.  Lazarus  vero  qualri- 
duanus  et  fœtidus  eos  désignât,  qui 
consueludine  peccandi  jara  fœlent, 


et  putorem  coram  Deo  et  hominibus 
exhalant.  Ideo  difTicilius  suscitantur 
quam  priores  receriler  adhuc  mor- 
tui,  in  quibus  Dominus  non  prae  se 
lulil  difïicultatem  aliquam,  sicut  in 
suscilatione  Lazari,  infremendo  spi- 
rilu,  in  cœlum  tixe  suspiciendo, 
suspirando,  inclamando,  etc.  Vide 
Augustinum  de  his  tribus  resusci- 
talis  a  Domino,  serm.  xliv  de  Verbis 
Domini.  Unde  el  sanctus  Chrysolo- 
gus  de  hac  filia,  serm.  xxxiv,  agens, 
quasi  de  anima  quœ  mox  peccato 
conceplo  optât  resurgere  et  vivificari 
a  Domino,  sic  loquilur  :  «  Filia  mea 
modo  defuncla  est,  sed'veni.  Hoc 
est  dicere  :  Adhuc  vitae  manet  calor, 
adhuc  vestigia  animae  videntur, 
adhuc  est  in  via  spirilus,  adbuc  Do- 
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ignore  encore  sa  mort,  liàtez-vous  donc  pour  arrêter  son  âme  qui 
part.  [Serm.  xxxiv.)  »  Quand  la  flamme  est  nouvellement  élcnle  et 
que  la  mèche  fume  encore,  si  on  l'approche  du  feu,  elle  se  rallume 
vite,  de  même  l'âme  conçoit  rapidement  la  contrition  et  la  vie,  si 
elle  s'approche  de  Jésus-Christ,  aussitôt  après  avoir  péché. 

2*  Point.  —  Du  côté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  pou- 
vons tirer  aussi  quelques  enseignements. 

I.  —  D'abord,  il  nous  enseigne  la  bonté,  même  envers  les  enne- 
mis, quand,  à  la  première  demande,  il  suit  immédiatement  le  prince 
de  la  Synagogue,  pour  satisfaire  le  plus  tôt  possible  ses  vœnx.  Effec- 
tivement, il  ne  se  montre  point  morose,  il  n'accuse  point  les  imper- 
fections de  sa  foi,  qui  estime  nécessaire  la  présence  corporelle  du 
Seigneur  pour  ressusciter  cette  jeune  fille,  mais  il  entasse  les  char- 
bons ai'dents  sur  sa  tète,  se  l'attache  par  les  bienfaits  et  par  la 
bonté,  en  le  suivant  et  eu  lui  obéissant  sans  délai.  Gomme  il  était 
prince  des  Pharisiens,  ennemis  acharnés  du  Seigneur  Jésus-Christ, 
il  voulut  se  l'attacher,  lui  avec  eux,  et  les  vaincre,  afin  de  les  obli- 
ger à  déposer  leur  haine  et  à  venir  à  lui,  attirés  «  par  les  liens 
d'Adam,  par  les  liens  de  la  charité.  {Osée,  xi,  4.)  »  Le  Christ,  comme 
un  aimant  mystique,  ottira  à  lui  par  sa  vertu  l'âme  de  ce  prince, 
auparavant  dure  et  raids  comme  du  fer.  Il  lui  envoya  l'afflictiou,  la 
tribulation  et  la  douleur  de  la  mort  de  sa  fille,  pour  que,  attiré 
par  ce  lien,  poussé  par  cet  aiguillon,  il  invoquât  le  nom  du  Sei- 
gneur, reconnût  le  Sauveur  et  cherchât  pour  lui  et  pour  sa  fille  le 
salut.   0  la   grande  bonté  du   Seigneur   dans  tous  ses   actes  et 


minus  doraus  habet  ûiiam,  adhuc 
morluam  tartarus  uoscil  ;  ergo  ut 
eunlem  possis  animain  relinere  fes- 
iina.  »  Ilaec  Chrysologus,  ser.  xxxiv. 
Fax  cite  eoucipit  flararaam.  si  dura 
recenter  exiincia  est,  el  adhuc  fu- 
mai, igni  aduiovelur;  sic  et  anima 
mox  conlrilionera  el  vilain  recipit, 
si  slalim  a  peccato  Cliristo  iterum 
appropiu  luet. 

Ex  parle  eliam  Clirisli  Domini, 
nonnulla  elicimus  salubria  docu- 
menta. Ac  ia  primis  docel  benigni- 
lalem,  etiam  erga  inimicos,  quando 
ad  primam  pelilionem  mox  sequilur 
Priucipem  Synagogie,  ut  ejus  votis 
salisfaciat  quantocius.  Non  eiiim  se 
morosum  exhibet,  non  ejus  adhuc 
iraperfectara  ûdcra  arguil,  quod  pras- 
sentiam  Doraini  corporalem  existi- 
timet  necessariam  ad  suscilandam 
filiam  ;  sed  carbones  ignis  congerit 


IV 


super  caputejus, et  beneliciiseumiltm 
sibi  (ievincil  ac  benignilate,  sequen- 
do,  el  ei  obsequendo  "quam  propere. 
Cum  ergo  hic  lueiit  Princeps  Ph  tri- 
sseorum,  qui  Chrislo  Domino  erant 
inl'ensissimi  hostes,  itium  voluil  et 
iiios  sic  vincire  et  vinctre,  ut 
odium  deponerent,  et  ad  ipsura  veni- 
rent  atlracti  «  in  funiculis  Adam,  in 
vincults  charitatis.  »  Immo  Chrislus 
lanquam  magnes  mysticus  occulta 
sua  virtute  animum  hujus  Principis 
ad  se  altraxil,  anlea  forsitan  durum 
et  rigidura  instar  ferri.  Immisit  illi 
aflliclionem,  tribuiationem,  el  doîo- 
rem  ex  interitu  tili.'e,  ut  hoc  quasi 
funiculo  altraclus,  aul  pungente  ve- 
lul  calcari  instigalus,  nomen  Do- 
mini invocaret,  el  agnoscerel  Salva- 
torem ,  inquirerelque  pro  filia  el 
pro  se  salulem.  0  benignilas  gran- 
dis Domini  Jesu  in  omnibus  gesiis 
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dans  toutes  ses  voies!  0  dilectiou  efficace  même  envers  ses  en- 


nemis 


IL  —  Le  Seigneur  Jésus-Christ,  arrivant  à  la  maison  du  prince 
de  ia  Synagogue  pour  ressusciter  sa  fille,  éloigne  la  foule  tumul- 
tueuses et  les  joueurs  de  flûte.  «  Ils  étaient  venus,  dit  Tliéopliylacte, 
parce  qu'il  était  d'usage  chez  les  Juifs,  aux  funérailles  des  vierges 
nubiles,  en  signe  de  virginité  intacte,  d'appeler  les  joueurs  rie  flûte 
et  autres  instrumentistes  qu'on  a  coutume  d'appeler  aux  réjouis- 
sances des  noces;  ou  du  moins  ils  étaient  appelés  certainement  pour 
exciter,  par  rie  lugubres  accents,  le  deui!  dans  ràmo  de  tous,  comme 
on  employait  autrefois  des  pleureuses  dans  ce  même  but.  En  écar- 
tant tout  ce  tumulte  et  toute  cette  foule,  le  Sauveur  indiqua  et 
nous  enseigna  que  celui  qui  est  mort  par  le  péché  ne  revient  pas 
facilement  à  la  vie  de  la  grâce,  s'il  vit  au  milieu  des  foules,  et  que 
dès  lors  il  est  nécessaire  de  s'éloigner  de  la  foule,  pour  pouvoir 
recouvrer  dans  la  solitude  la  vie  du  cœur.  C'est  l'interprétation  de 
saint  Grégoire  [Morales,  xviii,  xxv.) 

((  La  foule  est  rejetée  au  dehors  pour  que  la  jeune  fille  ressus- 
cite, parce  que,  si  la  multitude  des  soucis  du  siècle  n'est  point 
rejetée  des  coins  intimes  du  cœur,  l'âme,  qui  est  au-dedans  morte 
et  gisante,  ne  ressuscite  pas.  En  eiïet,  tandis  qu'elle  se  répand  en 
d'innombrables  pensées  de  désirs  terrestres,  elle  ne  se  recueille  au- 
cunement pour  songer  à  elle-même.  » 

C'est  pourquoi  aussi,  dans  l'histoire  de  l'enfant  mort  dont  parle 
le  4"'  livre  des  Rois,  (chap.  iv.)  lorsque  la  mère  eut  bien  pris  soin 
d'attirer  Elisée  pour  ressusciter  cet  enfant,  il  est  dit  qu'Elisée,  étant 


cl    viis  suis!  0  diiectio  eliam  erga 
hosles  effîcax  ! 

Secundo.  Chrislus  Dominas  ad- 
ventans  ad  domum  Principis  Syna- 
gogae  ut  suscilel  tiiiam,  semovet 
tui'bam  luuiullu.uitera  ac  Tibicines. 
(f  Hi  adveneranî,  inquit  Theophylac- 
lus,  quia  moris  eial.  apud  Judaeos  in 
funere  viTginura  nubilium,  in  signura 
virginilalii  inlaclse,  eosdem  Tibici- 
nes el  Lusores  advocare  qui  soient 
nuptiis  adesse;  vcl  cerLe  ideo  voca- 
ban'.ur,  ut  accentu  iugubri  ad  luc- 
lum  omnes  concilarenl,  sicut  el 
antiquilus  lamoulatrices  ad  eum  ef- 
feclum  adhibebanlur.  Per  hoc  vero 
quod  tumullura  omnem  et  turbam 
secrevil  Dominas,  siguificavit  el  nos 
edocuit,  illum  qui  peccalo  morluus 
est,  non  facile  ad  vitam  gralite  re- 


dire, si  in  mediis  agal  turbis;  ideo- 
qu3  necessarium  esse  lurbam  sece- 
dere,  ul  viia-m  coidis  in  secreto 
possil  recipere.  Sic  inlerpretalur  id 
sanclus  Gregorius,  18  Moral.,  cap. 
XXV  :«  Foras  lurba  ejicilur  ul  puella 
susciletur;  quia  nisi  prius  a  secre- 
lioribus  cordis  expcllilur  saecula- 
rium  raultiludo  curarum ,  anima 
quee  inlrinsccus  morlua  jacet,  non 
resurgit.  Nam  dum  se  pcr  innume- 
ras  terrenorura  desideriorum  cogi- 
tationes  spargit,  ad  considerationem 
sui  se  nullatenus  coUigit.  »  Ilsec  ille. 
Propterea  etiam  in  historia  de- 
funcli  pueri  eum  mater  procurassel 
omni  eum  solliciludine  ut  Elisaeus 
ci  vitam  refunderet,  dicitur  quod 
ingressus  Elisaeus  locum  ubi  puer 
jacebat,  clause  ostio  super  se  et  su- 
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entré  dans  l'wîdroit  où  l'enfant  gisait,  ferma  la  porte  sur  lui  et  sur 
l'enfant,  afin  de  prier  le  Seigneur.  Us  n'admettent  pas  même  les 
gens  de  la  maison.  Elisée  s'enferme  tout  seul  avec  l'enfant.  C'est 
encore  là  une  figure  du  pécheur,  qui  doit  se  séquestrer  de  toute 
compagnie,  de  toute  famille,  pour  s'enfermer  seul  avec  son  direc- 
teur spirituel,  pour  pouvoir  revenir  au  salut  et  à  la  vie,  et  recevoir 
à  nouveau  l'esprit  de  Dieu.  C'est  ce  que  remarque  un  ancien  doc- 
teur, {Bacharius,  lettre  à  Janvier)  lequel  observe  sagement  à  ce 
propos  :  «  La  mère  selon  la  chair  elle-même  n'est  pas  entrée  auprès 
de  son  fils  mort,  il  faut  en  eiïet  préparer  un  endroit  très-secret  et 
très-solitaire  pour  qui  est  mort  dans  le  péché,  afin  de  n'y  admettre 
pins  rien  que  le  médecin  et  le  carlavre.  »  Ainsi  donc,  ô  pécheur, 
cherchez-vous  un  endroit  et  un  appartement  secret,  pour  pleurer 
vos  péchés,  pour  recouvrer  le  salut  et  la  vie  de  la  grâce,  l'esprit  de 
Dieu;  pour  être  rendu  au  Père  des  esprits  et  à  l'Eglise  votre  mère, 
aveo  joie,  sain  et  sauf.  C'est  ainsi  effectivement  que  plusieurs,  après 
avoir  vaqué,  dans  un  lieu  et  un  appartement  secret,  aux  exercices 
intérieurs  de  l'âme,  recouvrent  la  vie  et  l'esprit,  là  où  il  n'y  a  que 
le  médecin  et  le  cadavre.  Voilà  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle conseillent  à  chacun  de  se  procurer  la  grâce  d'une  récollec- 
tion annuelle,  d'une  retraite  dans  un  lieu  éloigné  de  la  foule,  pour 
examiner  soigneusement  l'état  de  l'âme,  pour  couper  et  écarter 
toute  occasion  de  péchés,  pour  ressusciter  l'esprit  et  la  ferveur  spi- 
rituelle. J'ai  traité  spécialement  ce  sujet  dans  la  Verge  fleurie  cC Aa- 
ron.  {Traité  lu,  Leçon  xiii.)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là. 

III.  —  Quand  le  Seigneur  Jésus-Christ  dit  :  a  La  jeune  fille  n'est 


per  puerum,  oraverit  ad  Dominum. 
Nequiclem  domesticos  adinitlit,  se 
solusi  Eiisaeus  cl  puerum  iacludit. 
Figura  itorum  hic  est  peccaloris, 
qui  debel  ab  omiii  fainiliarium  coa- 
versatione  secedere,  ei  solus  cum 
Magislro  spiriluali  inciudi ,  ul  aJ 
salulcm  el  ^Htara  valeat  reverli,  spi- 
rilumque  divinum  rursura  conci- 
perc. 

Hoc  ipsum  advertil  quidam  ex 
Docloribus  anliquis,  sic  sapiealer 
de  bac  re  loqucns  :  «  Nec  mal  ri  car- 
nali  ad  fdium  mortuum  adilus  da- 
tur,  viilde  enim  débet  secrelus  el 
solitarius  locus  morluo  in  peccalis 
praeparari,  ul  nihil  capialur  amplius 
quam  medicus  et  cadaver.  »  lia,  o 
peccator,  quœre  libi  locum  et  cubi- 
culum  abscondilum,  ul  peccala  de- 
fleas,  ut   salutem  et  vilam   gratiae. 


spiritumque  divinum  ilerum  reci- 
pias,  el  reddaris  Palri  spirituura,  ac 
Ëcclesite  Matri  tua?,  cum  gaudio  sa- 
nus  el  incoiumis.  Sic  nimirum  rauiti 
ia  cubiculo  el  loco  secrelo  exerci- 
Uis  animae  inlerioribus  vacantes, 
vilam  cl  spirilum  recipiunt,  ubi  so- 
lum  Medicus  esl  et  cadaver.  Qua- 
propter  Magistri  spirilualis  vilœ  aa- 
nuani  recollectionem  el  secessum  in 
locum  aliquem  a  turbis  remolum 
siiadenl  unicuique  ad  animae  slalum 
perlecte  invesligandum,  ad  exscia- 
dendam  et  amovendam  penilus  pec- 
calorum  occasionem,  ad  resuscilan- 
dum  spirilum  et  spirilus  fervorem. 
De  qua  re  specialiter  traclavi  in 
Virga  Aaronis,  Tract,  ni,  Lect.  XIII. 
Vide  ibi  dicla. 

Tertio.  In  hoc  quod  Christus  Do- 
minus  dicit  H  Non  est  mortua  puel- 
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pas  morte,  mais  elle  dort  ;  [Matth.  ix,  2  L)  »  et  quand  il  commande 
aux  témoins  de  cette  résurrection  à  n'en  parler  à  personne,  {Luc. 
VIII,  56.)  il  nous  apprend  à  fuir  l'ostentation  et  la  vaine  gloire. 
C'est  ainsi  eu  efïet  que  presque  toujours  il  a  coutume  de  caclier  ses 
miracles  et  de  diminuer  ses  prodiges.  Dans  le  cas  présent  par  exem- 
ple, il  préféra  appeler  la  mort  un  sommeil  pour  couvrir  sa  gloire 
et  écarter  la  louange.  Il  pouvait  dire  avec  vérité  :  «  La  jeune  fille 
n'est  pas  morte,  mais  elle  dort,  »  pat  ce  que  cette  mort  était  bien 
plus  un  sommeil  qa'une  mort,  un  sommeil  que  le  Sauveur  venait 
secouer,  comme  pour  réveiller  celle  qui  dormait,  et  voilà  pourquoi 
il  l'appelle  un  sommeil,  parce  qu'il  lui  était  aussi  facile  de  la  sortir 
de  la  mort  que  du  sommeil. 

Mais,  entendez  à  ce  sujet  Sédulius  :  «  Pour  tous,  ce  corps  parais- 
sait mort;  pour  le  Christ  seul,  qui  était  venu  lui  rendre  la  vie,  il 
semblait  en  proie  au  sommeil.  Cela  a  été  pour  lui  une  gloire  parti- 
culière d'avoir  dit  d'un  mort  qu'il  dormait,  afin  que,  après  avoir 
montré' sa  puissance  par  un  acte  merveilleux,  en  annonçant  qu'il 
dormait  moins  qu'il  ne  dormait  en  réalité,  il  évitât  le  tort  carusé  par 
une  louange  humaine.  »  Le  Christ  cache  ses  œuvres,  pour  nous 
apprendre  à  ne  pas  prôner  ou  vanter  démesurément  les  nôtres, 
et  à  nous  soustraire  aux  louanges  comme  à  de  véritables  dom- 
mages. 

C'est  pour  une  raison  semblable  qu'il  dit  encore  ailleurs  :  «Notre 
ami  Lazare  dort,  mais  je  vais  pour  le  tirer  de  son  sommeil.  (Jean. 
XI,  H .  j  » 

Ainsi  encore.  Moïse,  bien  que  déjà  proclamé  ambassadeur  de 
Dieu  et  libérateur  du  peuple  d'Israël,  par  le  miracle  du  buisson 


la,  sed  dormit,  »  el  poslea  praecipit 
prœsentihus  suscilalioni,  ul  neuuni 
dicant,  docel  nos  fugere  oslentalio- 
nem  el  vanam  gloriarn.  Sic  enim 
fere  solel  suas  virlules  celare,  cl 
magnalia  sua  immiauere.  Ideo  ergo 
mal'ujl  hic  morlem  vocare  somnum, 
ut  sic  oblegerel  laudern  et  gloriarn  ; 
poluil  vero  cum  verilalc  dicere  : 
«  Non  est  morlua,  sed  dormit,  »  quia 
hœc  mors  non  tam  mors  quara  som- 
nus  erat,  quem  excutere  veneral 
Dominus,  quasi  dormientem  cxcila- 
lurus;  el  ideo  vocal  somnum,  quia 
tam  facile  ei  erat  a  raorle  quam  a 
somno  eam  excitare. 

Sed  audi  tiac  de  re  Sedulium, 
lib.  lïl  Paschal.  cap.  xn  :  «  Cunclis 
corpus    videbalur    extînclum,   soli 


Christo  qui  ad  vilam  veneraf  lar- 
giendam,  sopor  apparebal  infusus. 
El  hoc  ad  ejus  gloriarn  perlinuit 
singularem  ;  quod  defunctum  dixe- 
ril  dormientem;  ul  admirabili  facto 
virlulem  monslraturus ,  minus  se 
donare  pronuntiaus  quam  donabat, 
humante  laudis  declinarel  inju- 
riam.  »  llœc  ille.  Sic  nirairum 
Chrislus  opéra  sua  celai,  ul  nos  do- 
ceal  nostra  non  prœdicare,  aut 
exaggerarc,  sed  potius  a  laudibus 
quasi  ab  injuriis  nos  sublrahere. 
Proptcr  banc  enim  causam  etiam 
alibi  ^ixit  :«  Lazarus  amicus  noster 
dormit,  et  ego  vado  ul  a  somno  ex- 
cilem  feum.  »  Sic  et  Moyses  licet  jam 
inauguratus  foret  ul  Legatus  Dei,  et 
populi  Israël  Liberator  per  miracu- 
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ardent  et  la  mission  ofricielle  que  Dieu  lui  avait  donnée,  cache 
pourtant  la  chose,  quand  il  part  pour  l'Egj'pte  et  il  se  borne  à  dire 
à  son  beau-père  :  «  Je  m'en  irai  et  je  retournerai  vers  mes  frères, 
en  Egypte,  selon  le  pouvoir  qui  m'en  a  été  donné;  cela,  il  le  garde 
sous  le  secret,  parce  qu'il  n'ambitionnait  point  sa  propre  gloire, 
mais  uniquement  la  gloire  de  Dieu,  et  par  là,  il  nous  enseigne  à 
ne  pas  dévoiler  facilement  la  grâce  qu'on  a  reçue  de  Dieu,  parce 
que  Dieu  pourra  la  manifester  en  temps  opportun. 

Que  si  le  Seigneur  commande  aux  témoins  de  la  résurrection  de 
n'en  parler  à  personne,  et  «  s'il  le  commande  avec  force,  »  ce  n'est 
point  à  dire  qu'il  en  ait  fait  un  commandement  obligeant  sous 
peine  de  péché,  mais  il  a  voulu  donner  une  leçon  d'humilité  et 
montrer  combien  il  était  éloigné  de  la  vaine  gloire  et  de  l'osten- 
tation. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Grégoire  :  «  Le  (Ihrist  a  donné  un 
exemple  à  ses  serviteurs  :  ils  doivent  désirer  cacher  leurs  miracles, 
et  ne  se  produire  qu'à  contre-cœur  pour  donner  aux  autres  le  profit 
de  leur  exemple.  En  cachant  leurs  actes,  ils  se  gardent  eux-mêmes; 
en  se  produisant  contre  leur  gré,  ils  transmettent  leurs  bons 
exemples  au  prochain.  Qu'ils  se  cachent  donc  avec  soin,  qu'ils  se 
produisent  par  nécessité;  que  leur  obscurité  soit  leur  sauvegarde, 
que  leur  manifestation  soit  le  pioiit  d'autrui.  [Morales,  xix.  chap. 
XIV,  18.)  » 

IV.  —  Le  Sauveur,  après  avoir  prononcé  cette  divine  parole  si 
pleine  de  mystère  :  «  La  jeune  fille  n'est  point  morte,  mais  elle 
dort,  »  laisse  rire  de  lui  (Luc.  viii,  53.)  par  la  foule  ignorante  qui 
entend  la  chose  dans  un  sens  grossier.  Par  là,  il  nous  a  marqué  et 


lura  rubi  et  missionem  Dei,  tamen 
hoc  celât  proticisceus  in  .flgypium, 
el  socero  solummodo  dicil  :  «  Re- 
vertar  ad  fratres  nieos  in  /E.^'yplum, 
ut  videam  si  adliuc  vivanL  »  Non 
dicil  :  Ul  educam  cos  juxla  polesla- 
lem  rnihi  dalain-,  hoc  ipsiim  sub 
secrète  tenel,  quia  non  suam  sed 
Dei  ambiebal  gloiiara,  sicque  docet 
non  propalare  facile  graliam  sibi  a 
Dec  coUalara,  quia  opporluno  lein- 
pore  illam  Deus  poleril  manifeslam 
reddere. 

Quod  aulein  Dominus  prrecepil 
his  qui  prsesenles  erant  suscitaliuni 
ul  nemo  id  scu'ol,  idque  u  pnTjcepil 
▼ehemenler,  »  non  sic  locurus  csl 
cum   prœceplo,  ut   peccali  vineulo 


quempiam  obslringercl,  sed  ul  hu- 
mililaiis  docuracnlum  daret,  el  ab 
inani  gloria  ac  oslenlatione  magno- 
pere  se  alienum  oslonderel. 

Uudc  sanclus  Gregorius,  -19  Mor., 
c.  xiv,  sic  dicil  :«  Servis  suis  Chris- 
lus  cxerapliim  dédit,  ul  ipsi  quidem 
virlules  suas  occullare  desiderent, 
el  laincn  ul  alii  prolicianl  eorum 
exemplo,  prodanlur  inviti.  El  fada 
quidem  occultando  su»,  seipsos  cus- 
lodianl;  sed  dum  prodeunlur  inviti, 
bona  ad  proxiraos  sucs  exempla 
Iransraitlaiil.  Occullenlur  eigo  stu- 
dio, necessilalepublicanlur;eîeoruta 
occulialio  sil  custodia  propria,  eo- 
ruiuqiie  publicalio  sil  uliliias  alié- 
na. •>  llœc  illc. 
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enseigné  qu'il  fallait  avancer  dans  son  œuvre  pie,  nonobstant  les 
moqueries  des  méchants  ou  des  ignorants. 

Ainsi  David,  quand  il  dansait  de  toutes  ses  forces  devant  l'arche, 
est  tourné  en  dérision  par  Michol.  Mais,  néanmoins,  il  poursuit 
l'œuvre  entreprise  par  un  sentiment  de  piété  et  il  dit  :  «  Vive 
Dieu!  Je  danserai  devant  l'arche  et  je  paraîtrai  plus  abaissé  que  je 
n'ai  été,  et  je  serai  humble  à  mes  propres  yeux.  (2  Rois,  vi,  21 
et  22.)  » 

Ainsi, le  peuple  des  étrangers  se  moque  du  peuplede  Dieu,  quand 
il  rebâtit  Jérusalem.  Ils  l'en  empêchaient  même  par  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir.  Mais,  les  Israélites  ne  tenaient  nul  compte  des 
moqueries  des  étrangers,  ils  résistaient  à  tous  leurs  efiorts,  en  per- 
sévérant dans  leur  œuvre  :  «  Ils  travaillaient  d'une  main,  et  de 
l'autre  ils  tenaient  leur  glaive,  (2  Esdras.  iv,  17,)  »  comme  il  est 
écrit.  Ainsi,  les  justes  doivent  travailler  d'une  main,  et  de  l'autre 
conserver  la  patience  au  milieu  des  moqueries,  des  insultes  ou  des 
efforts  des  mondains  ennemis.  Les  enfants  de  lumière  ne  doivent 
pas  s'inquiéter  des  hurlements  du  hibou,  et  celui  qui  est  entré  dans 
une  voie  droite  ne  doit  pas  s'en  écarter  à  cause  des  aboiements  des 
chiens.  C'est  l'avertissement  qui  nous  a  été  donné  par  le  Sage  : 
{(  Celui  qui  marche  dans  un  chemin  droit  craint  le  Seigneur;  celui 
qui  suit  les  voies  obliques  le  méprise.  [Prov.  xiv,  2.)  »  Mais,  il  faut 
n*en  tenir  aucun  compte  :  c'est  comme  si  un  aveugle  se  moquait  de 
celui  qui  y  voit,  un  boiteux  de  celui  qui  marche  droit,  un  malade, 
de  celui  qui  est  en  santé.  Ce  n'est  point  une  injure  pour  la 
lumière,  d'être  haïe  ou  moquée  par  le  hibou,  qui  vante  la  nuit. 


Quarto.  Quod  Dominus,  dum  divi- 
num  ao  myslicum  verbum  pronun- 
tians  :  «  Non  est  morlua  puella,  sed 
dormit,  »  permitlit  se  rideii  a  turba 
rem  crasse  intelligente  et  ignorante, 
signiiîcavil  et  docuit,  non  obstante 
irrisione  malignantium  vel  ignoran- 
tium,  in  pio  opère  esse  progredien- 
dum. 

Sic  David  ante  arcam  Dei  lotis 
viribus  saltans  deridetur  a  Michol. 
Sed  nihilomiuus  prosequilur  opus 
ex  pietate  susceptum  et  dicit  :  «  Vi- 
vit  Dominus  quia  ludam,  ei  vilior 
fiam  plusquam  faclus  sura,  et  ero 
humilis  in  oculis  mois.  » 

Sic  populus  alienigena  deridet 
populum  Dei  reaediûcantem,  imo 
quibus  potest  modis  impedire  cona- 
tur;  at  ille  irrisiones  alienigenarum 


contemnit,  et  conatibus  eorum  ob- 
sistil  perseverans  in  opère  :  « .  Una 
manu  opus  faciebant,  altéra  gladium 
tenebant,  i>  ut  dicitur.  Sic  et  justi 
una  debent  manu  operari,  altéra 
patientiam  tenero  in  mediis  vel  lu- 
dibriis,  vel  conlumeliis,  vel  conati- 
bus obsistentium  mundanorum  ho- 
minum.  Nec  debent  lîlii  lucis  in- 
quietaii  propter  noctuas  ululantes-, 
nec  propter  canes  oblatranles  débet 
qui  rectam  viam  carpsit  ab  ea  rece- 
dere.  Nam  et  hoc  prœmonuii  Sa- 
piens :n  Ambulans  recto  itinere;  et 
timens  Deum,  despicitur  ab  eo  qui 
infami  graditur  via.  »  Sed  hoc  con- 
lemnenclum,  tanquam  si  caecus  de- 
rideal  videnlem,  claudus  recte  gra- 
dientem,  geger  sanum.  Non  est  vi- 
tupcrium    lucis,    si   odit    eam   aut 
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V.  —  Enfin,  ce  n'est  point  sans  mystère  que  le  Christ,  en  arri- 
vant près  de  cette  jeune  fille,  prend  sa  main,  car,  ce  n'est  point 
non  plus  sans  mystère  qu'il  avait  été  prié  en  ces  termes  :  «  Venez, 
mettez  vos  mains  sur  elle.  [Matth.  ix,  18. J  »  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
ingénieusement  à  saint  Pierre  Chrysologue,  à  ce  sujet  :  «  Ce  prince 
de  la  Synagogue  connaissait  la  Loi,  et,  entre  autres  choses,  il  y 
avait  lu  cette  parole  que  Dieu  avait  façonné  l'homme  de  sa  main. 
Il  eut  donc  foi  en  Dieu,  et  il  crut  que  la  même  main,  par  laquelle 
il  savait  que  sa  fille  avait  été  créée,  pourrait  la  recréer  et  la  rame- 
ner à  la  vie,  et  dès  lors  il  demande  que  Celui  qui  avait  mis  sponta- 
nément la  main  à  la  création  l'imposât  de  nouveau  pour  la  répara- 
tion. Ici  se  vérifie  la  parole  du  Prophète  :  «  Vous  m'avez  formé  et 
vous  avez  posé  sur  moi  votre  main.  [Ps.  cxxxviii,  o.)  »  Celui  qui 
avait  posé  la  main  pour  former  l'homme  du  néant,  l'imposa  de 
nouveau,  pour  le  reformer  après  sa  ruine.  [Serm.  xxxiii.)  » 

Quelques  commentateurs  remarquent  ici  que  Notre-Seigneur  ne 
prit  la  main  d'aucun  homme  pour  le  ressusciter,  pas  même  de 
Lazare,  quand  il  le  rappela  à  la  vie.  Mais,  quand  il  ressuscite  cette 
jeune  fille,  il  la  prend  par  la  main,  tout  comme  il  le  fit  quand  il 
guérit  la  belle-mère  de  Pierre.  {Luc.  iv,  38.)  Pourquoi  cela?  Ecou- 
tez saint  Pierre  Chrysologue  : 

«  Quelle  nécessité  de  toucher,  quand  il  y  avait  le  droit  de  com- 
mander? Mais,  Jésus-Christ  prit  la  main  de  la  femme  pour  la 
ramener  à  la  vie,  parce  qu'Adam  avait  reçu  la  mort  de  la  main  de 
la  femme.  Il  prit  la  main  de  la  femme,  afin  que  la  main  du 
Créateur  réparât  ce  que  la  main  de  la  présomptueuse  avait  fait 


ridet  vespertiho,  noctem  laudans. 
Postremo.  Non  sine  mysterio  Chris- 
lus  ad  puellam  veniens,  ejus  tenel 
manuni;  quia  eliam  non  sine  rays- 
lerio  rogalus  fueral  his  verbis  : 
«  Veni,  cl  impone  raanum  luara  su- 
per eam.  »  Unde  sanclus  Chrysolo- 
gus  sublililer,  serra,  xxxiii,  hac  de 
re  sic  loquilur  :  «  Archisynagogus 
hic  legis  noliliam  habebal,  el  cura 
verbo  cèlera,  horainem  manu  Dei 
legerat  figuralura.  Credidil  ergo 
Deo,  qui  eadem  manu  qua  crealam 
senseral  fdiam  credidit  recreari  el 
reduci  posse  ad  vilam  ;  ideoquc  ro- 
gat  ut  qui  sponte  posuit  manura  ad 
creandum,  ad  reparandum  ilerum 
exoratus  imponal.  Hue  spécial  illud 
Propbelae  :«  Tu  formasli  me,  el  po- 


suisli  super  me  manum  luam.  »  Qui 
posuit  cura  formaret  ex  nihilo,  im- 
posuil  ilerum  ut  reformaret  ex  per- 
dilo.  »  Hoc  eliam  uonnuUi  adver- 
tuul,  quod  nuUius  viri  Dominus 
manum  tenuerit  ut  suscilarel,  ne- 
quidem  ipsius  Lazari,  dum  eum  ad 
vilam  revocavit;  suscilans  aulem 
puellam  lenel  manum,  sic  eliam  ab 
œgriludine  sanans  Pelri  socrum. 
Quid  ila  ?  Audi  sanclum  Chrysolo- 
gum,  serm.  xvni  : 

«  Quae  nécessitas  tanirendi  erat,  ubi 
inerat  jus  jubendi  ?  Sed  Chrislus  te- 
nuit  manum  muiieris  ad  vitam,  quia 
Adam  de  manu  muiieris  acceperat 
morlem.  Tenuil  manum  ejus,  ut 
quod  manus  prsesumentis  amiserat, 
manus    repararel    aucloris.   Tenait 
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périr.  Il  pr'u  la  main  de  la  i^mme,  afin  que  la  main,  qui  avait  attiré 
la  sentence  de  mort,  reçût  son  pardon  miséricordieux.  » 

Que  si  sainl  Luc  dit  que  le  Sauveur  éleva  la  voix  pour  rappeler 
l'âme  de  la  jeune  fille,  {Luc.  viii,  54  et  55.)  si  saint  Marc  ajoute 
qu'elle  marche,  {Marc,  v,  42.)  et  si  saiut  Luc  dit  encore  que  Notre- 
.Seigneur  commanda  qu'on  lui  donnât  à  manger,  (Luc.  viii,  55.) 
toutes  ces  choses  indiquent  ce  qui  a  lieu  ordinairement,  quand  le 
pécheur  ressuscite  à  la  vie  de  la  grâce. 

1"  Dieu  lui  crie  à  voix  haute  :  a  Levez -vous,  [Luc.  viii,  54.)  »  et 
il  l'émeut  intérieurement,  par  la  crainte  et  les  menaces  de  l'enfer, 
pour  qu'il  reprenne  l'esprit  de  grâce. 

2°  Il  lui  tend  la  main  pour  l'aider  et  pour  témoigner  du  recou- 
vrement de  l'amitié. 

3°  Eiiun,  il  lui  commande  de  marcher,  c'est  à-dire  de  progresser 
dans  le  bien,  de  prendre  de  la  nourriture,  de  se  nourrir  du  pain 
eucharistique  en  signe  de  vie  véritable. 

PÉRORAISON.  —  Concluons  et  disons  au  Seigneur,  auteur,  for- 
mateur et  réformateur  de  notre  vie  :  Seigneur  Jésus- Christ,  venez 
et  mettez  votre  main  sur  toutes  les  âmes  qui  gisent  sur  leur  lit  de 
mort,  dans  le  péché  ;  réveillez-les  avec  votre  voix,  avec  votre  main, 
par  votre  commandement,  afin  qu'elles  conçoivent  de  nouveau 
l'esprit  de  vie,  qu'elles  aspirent  vers  vous,  qu'elles  respirent  en 
vous,  qui  êtes  l'auteur  et  le  distributeur  de  la  vie  véritable.  Ne 
permettez  pas  qu'elles  gisent  longtemps  mortes  dans  la  maison 
houeuse  de  leur  corps,  pour  être  ensuite  portées  dans  la  mort  éter- 
nelle et  ensevelies  dans  le  sépulcre  de  l'enfer;  mais,  en  signe  de 
vie,  ordonnez -leur  de  se  lever,  de  marcher,  de  prendre  le  pain  de 


manum  ejus  m  acciperet  indulgen- 
tiara  nianus  quEe  carpseral  de  morle 
sentenliam.  >.-  Ilrec  Clirysologus  ile- 
rum  si]l)liiiler  et  eleganler.  Quod 
autem  sauctus  Lucas  dicit  Domiuum 
clamasse  ut  rediret  spirilus  puellae, 
sauctus  Marcus  addit  eaiu  ambu- 
lasse,  et  iterum  sandus  Lucas  ait, 
jussisse  Duminum  ul  ipsa  comede- 
rel,  omnia  isla  indicant  ea  quœ  lieri 
soient  in  peccaioris  suscitalione  ad 
vitam  pratiœ. 

In  primis  Deus  ci  inclamat  fortiter  : 
«  Surge,»  et  comniovel  inlerius  metu 
et  minis  gehenna?,  ut  spirituni  con- 
cipiat. 

Deinde  manum  iili  porrigit  in 
auxilium.  et  in  symbolum  amicilio? 
recuperandce. 

Dcnique.  ju'uet  ambulare,  hoc  est 


in  bonis  procedere,  atque  eliam 
cibum  sumerc,  hoc  est  Eucharis- 
lico  pane  se  reticere,  in  signum 
verte  vilx*. 

Concludamus  et  dicamus  Domino 
vilae  nostrae  auctori,  formatori,  re- 
formalori. 

Veui,  Domine  Jesu  Christe,  et  im- 
pone  manum  luam  super  omnes 
animas  in  lecto  mortis,  seu  pecca- 
lis  jucentes;  excita  eas  voce  tua, 
manu  tua,  imperio  tuo,  ut  iterum 
concipiant  spiritum  viia3,  et  respi- 
rent ad  te,  respir<Mit  in  le,  qui  auc- 
ter  es  et  dator  verae  vifœ.  Ne  per- 
railtas  eas  in  corporis  sui  lutea 
domo  defunctas  diu  jacere,  ac  tan- 
dem elTerri  ad  aeternam  morlem,  et 
in  gehennae  sepulcrum  inferri;  sed 
in  signum  vitœ  jubé   eas   surgere, 
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la  vérité,  de  vous  suivre,  de  vous  rendre  d'éternelles  actions  de 
grâces,  de  raconter  à  tous  les  grandes  choses  que  Dieu  a  faites  pour 
leur  rendre  la  vie.  Nous  aussi  alors,  nous  les  féliciterons,  et  nous 
proclamerons  votre  gloire,  nous  raconterons  votre  nom  et  vos 
miracles,  sachant  «  qu'il  est  bon  de  cacher  le  secret  du  roi,  et 
honorable  de  révéler  et  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu.  {Tobie. 
XII,  7.)  » 

Exemple.  —  Nous  trouvons  un  exemple  assez  semblable  au 
fait  accompli  en  celte  circonstance  par  Jésus-Christ  dans  les  actes 
de  saint  Thierry,  disciple  de  saint  Rémi,  tels  qu'on  les  lit  dans 
Baronius  {Tome  VI,  an  de  J.-C.  514.)  et  dans  Surius.  {Tome  IV, 
1  Juin.) 

Le  roi  Clovis  étant  mort,  ce  roi  que  saint  Rémi  aNait  converti  à 
la  vraie  foi  et  baptisé  solennellement,  son  fils  Thierry  prit  les  rênes 
du  royaume.  Thierry  envoya  des  ambassadeurs  à  saint  Rémi,  pour 
le  supplier  de  venir  auprès  de  lui  et  d'imposer  les  mains  à  sa  fille 
unique,  qui  était  gravement  malade.  Mais  saint  Rémi,  alors  empê- 
ché par  sa  mauvaise  santé,  envoya  à  sa  place  saint  Thierry  en  qui 
Dieu  lui  avait  révélé  le  don  des  guérisons  miraculeuses.  Exécutant 
les  ordres  de  son  maître,  celui-ci  part  pour  se  rendre  au  palais  du 
roi.  En  route,  on  lui  apporte  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  la 
jeune  fille,  et  les  envoyés  du  roi  le  prient  de  ne  pas  se  fatiguer 
davantage  inutilement.  Mais  lui,  sans  abandonner  son  dessein, 
vient  au  palais,  où  il  trouve  le  rui  et  la  reine  avec  toute  la  famille, 
accablés  de  douleur  et  de  tristesse.  Leurs  larmes  l'ayant  ému,  il 
pleura  avec  eux  et  dit  :  «.  Eloignez-vous   un   peu,  préparez   les 


ambulare,  cibum  verilalis  percipero, 
el  te  sequi,  jugilerque  graliasagere, 
el  enarrare  omnibus  quanta  Oeus 
fecit  animw  suce.  Sic  et  nos  ois  con- 
gratulabimur,  el  tibi  confilebimur, 
narrantes  nomen  tuura  el  miratiilia 
tua,  scienles  quia  «  Sacraraenium 
Régis  abscondere  bonum  est,  operi 
autem  Dei  rêvelare  el  conûleri  ho- 
noriticum  est.  » 

Exemplum  non  absimile  huic  a 
Chrisio  hic  exhibilo  babemus  lu 
Actis  saucli  Theodorici,  discipul: 
sancli  Reraigii,  apud  Baronium,  lom 
VI,  anno  314,  et  apud  Surium.  lom. 
IV,  -I  Julii.  Defunclo  Rege  Clodo- 
vaeo,  quem  Beatus  Remigius  ad  li- 
dem  Iraduxerat  el  e  sacro  fonte 
susceperat,  Glius  ejus  Theodorictis 
regni  gubernacula  suscepit.  Is  vero 


nunlios  misil  ad  sanclum  Remigium, 
obnixius  rogans  ul  ad  ipsum  veni- 
rel,  el  unie»  ejus  filiœ  graviter  la- 
boranli  manus  iinponeret.  Al  sanclus 
Remigius,  adversa  lune  corporis  va- 
Icludine  impedilus,  Beato  Theodorico 
quem  gralia  curalionum  proedilum 
diviiiiUis  cogQOvil,  suas  vices  de- 
mandavit. 

nie  jussa  Magistii  exequens  ad 
Régis  Palalium  proliciscilur;  in  ipso 
auiem  ilinere  tristis  ei  aiîerlur  nun- 
lius  de  obilu  puelir»^,  rogantque  eum 
qui  raissi  eranl  a  Rege  ne  se  frustra 
faligel.  At  ille  a  proposilo  non  dis- 
cedcns  venil  ad  Palalium,  Regemque 
et  Reginam  cum  lola  familia  maî- 
renles  reperit.  Illorum  ergo  lacrymis 
cliam  ipse  ad  lacrymandum  permo- 
lus,  «  Secedile,  »  iuquil  «  paululum. 
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funérailles,  pendant  ce  temps,  je  ferai  ce  pour  quoi  je  suis  venu.  » 
Puis,  en  présence  de  ceux  qu'il  avait  voulu  garder  là,  il  leva  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel,  sou  esprit  entra  en  prières,  les  larmes 
inondèrent  son  visage  et  il  présenta  d'un  cœur  plein  de  componc- 
tion ses  supplications  au  Seigneur.  Puis,  il  s'approcha  de  ce  corps 
inanimé  et  l'oignit  d'huile  sainte.  Et  voici  que  tout  d'un  coup  tous 
ces  membres  privés  de  vie  repreuuont  leur  vigueur;  et  la  jeune 
fille  confesse  publiquement  qu'elle  a  été  rendue  à  la  vie  par  les 
prières  du  Bienheureux  Thierry.  Le  roi  et  la  reine  accourent,  ils 
sont  stupéfaits  de  ce  miracle,  tout  le  palais  est  dans  la  joie,  chacun 
vénère  l'homme  de  Dieu. 

Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  s'accomplit  en  cette  occasion  quelque 
chose  de  semblable  à  ce  qui  eut  lieu  dans  la  famille  du  prince  de 
la  Synagogue,  où  le  Seigneur  ressuscita  une  fille  unique  et  bien- 
aimée,  aux  applaudissements  enthousiastes  de  toute  la  famille, 
tandis  que  le  bruit  s'en  répandait  dans  toute  cette  contrée? 

Mais,  le  Seigneur  Jésus-Christ  avait  fait  ce  miracle  par  sa  puis- 
sance et  son  commandement  :  «  Dieu  le  Père  l'a  scellé  de  son  sceau 
[Jean,  vi,  27.J  et  l'a  envoyé  en  ce  monde  {ibid.  39.)  »  pour  ressus- 
citer les  morts  à  la  vie.  Saint  Thierry  l'obtint  par  ses  prières  et  par 
ses  saintes  larmes,  et  tous  ses  autres  miracles,  il  les  accomplit  par 
la  vertu  de  Jésus-Christ. 


parenlurque  funeri  oporluna ,  ego 
iulerim  id  exequar  cujus  gratia 
veut.  » 

Cumque  nonnisi  iili  quos  ipse 
jusserat,  mansissenf,  suhlalis  in  cœ- 
luiu  oculis  ac  mcUiibus,  preces  inlra 
mentis  penelralia,  lacrymis  faciem 
riganlibus,  corde  compuncto  oblu- 
lit;  deindc  accessit  ad  corpus  exa- 
nime,  et  illud  unxit  oleo  sancto.  Et 
ecce  subito  omnes  expertes  vita^  ar- 
lus  suc  vigori  restituunlur,  el  puella 
se  palam  prolitetur  vilas  redditam 
precibus  Theodorici.  Accunit  Rex 
et  Regina,  slupent  ad  miraculum, 
Palalium  omne  exultât,  cuncli  lio- 


minem  Dei  venerautur.  Annon  tibi 
hic  simile  geri  vid3lur,  sicut  in  fa- 
milia  Principis  Synagogae,  ubi  a 
Domino  suscitata  est,  puella  unica 
eaque  dilectissima,  cum  totius  fa- 
milias  mire  applausu,  exeunte  fama 
iu  universam  terram  illam? 

Sed  id  fecit  Dominus  Jésus  Chris- 
tus  sua  potestate  et  imperio  :  «  Hune 
cnim  Pater  signavit  el  in  mundum 
niisil  »  ad  morluos  in  vitani  resus- 
citandos  ;  sauclus  aulem  Theodori- 
cus  id  precibus  suis  et  lacrymis 
sanctis  impetravit,  et  virtute  Christi 
Domini  fecit,  quidquid  hic  eiï'ecit 
miraculi. 
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EiHt  tune  tribulatio   magna,  qualis  fuit 

ab   iiiitio   mundi   usqtte  modo,   neque 

fiet. 

La  tribulatiou  alors  sera  grande,  telle 

qu'il    n'y    en    a  pas    eu    depuis    le 

couimencement    du    monde   jusqu'à 

présent,    et    qu'il    n'y    en   aura  ja- 

^  mais. 

(Evangile  selon  saint  Matthieu,  Cl^  xxiv,  ji',  21.) 


l"'  Point.  —  Entre  les  diverses  mystérieuses  visions  de  saint  Jean 
dans  son  Apocalypse,  il  en  est  une  qui  convient  parfaitement  à 
l'évangile  du  jour  et  à  noire  dessein.  C'est  celle  où  il  rapporte  qu'il 
a  vu  un  Ange  qui  volait  dans  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Evangile 
éternel,  pour  l'annoncer  aux  habitants  de  la  terre,  à  toutes  les 
nations,  à  toutes  les  tribus,  à  toutes  les  langues  et  à  tous  les  peu- 
ples. [Apoc.  XIV,  6.) 

Cet  Ange  volait  dans  le  milieu  du  ciel,  pour  être  vu  de  tous.  Il 
portait  l'Evangile  éternel,  l'Evangile  où  est  contenu  le  salut  éter- 
nel^ où  sont  promis  les  biens  éternels  afin  d'attirer  les  hommes  et 
où  l'on  annonce  les  maux  éternels  afin  de  les  épouvanter.  Or,  il 
avait  commission  d'annoncer  cet  Evangile  à  toutes  les  nations  et  à 
tous  les  peuples,  mais  spécialement  anx  habitants  assis  sur  la  terre, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  s'attachent  insouciants  à  la  terre,  qui  s'as- 
seyent sur  la  terre,  qui  regardent  la  terre,  qui  aspirent  de  tous 
leurs  désirs  vers  la  terre,  négligeant  les  choses  célestes  et  éternelles, 


DOMINIGA   ULTIMA 
POST   PENTEGOSTEM. 

Erit  tune  tribulatio  magna, 
qualis  non  fuit  ab  initia 
mundi  usque  modo,  neque 
fiet.  (Malth.  xxiv.) 

Inler  varias  mysleriis  plenas  ap- 
pariliones  sancto  Joanni  in  Apoca- 
lypsi  iactas,  illa  hodierno  Evangelio 
et  noslro  propo&ilo  apprime  congruit, 
ubi  refert  se  vidisse  «  Angelum  vo- 
lantem  per  médium  cœlum,  haben- 
tem  Evangelium  œternum,  ul  evan- 
gelizarel  sedenlibus  super  terram. 


et  super  omnem  genfem,  et  Iribum, 
et  linguam,  et  populum.  »  Hic  Angé- 
lus volabat  per  médium  cœlum,  ut 
ab  omnibus  videri  posset,habebalque 
Evangelium  aelernura,  hoc  est,  in 
quo  seterna  salus  conlinetur,  in 
que  et  aelerna  bona  proraillunlur  ad 
alliciendum,  et  aeterna  mala  denun- 
lianlur  ad  terrendum.  Habebal  porro 
coramissionem  ad  evangelizandum 
omni  genli  et  populo,  sed  speciali- 
ler  his  qui  sedent  super  terrain,  hoc 
est  qui  incurii  terrae  inhserent,  ter- 
rse  insident,  terram  speclanl,  et  ad 
lerrena  loto  desiderio  anhelant,  né- 
gligentes cœleslia  et  œterna,  parum 
soliiciti  de  salute  sua.  Ili  nimirum 
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s'inquiétant  peu  de  leur  salut.  C'est  à  bon  droit  qu'il  est  écrit  de 
ceux-là  qu'ils  sont  assis  sur  la  terre,  et  c'est  avec  raison  qu'on  leur 
envoie  un  Ange  qui  vole  au  milieu  du  ciel  avec  l'Evangile  éternel, 
pour  qu'ils  lèvent  leurs  yeux  de  la  terre  au  ciel,  pour  qu'ils  appli- 
quent leur  esprit  et  qu'ils  tendent  l'oreille  à  la  voix  qui  promet  les 
biens  éternels  ou  annonce  les  supplices  de  l'éternité.  Ceux  qui  sont 
debout  nu  qui  marchent  sur  terre  n'ont  pas  tant  besoin  d'être  atti- 
rés ou  elirayés  par  la  voix  de  l'Auge,  étant  déjà  élevés  et  attentifs 
aux  promesses  et  aux  menaces  divines. 

Ecoutez  maintenant  ce  que  cet  Auge,  qui  prêcha  d'une  chaire  si 
élevée,  énonce  comnie  sujet,  d'uue  voix  haute  et  sonore. 

Voici  son  Thème  :  «Craignez  le  Seigneur,  et  rendez-lui  gloire, 
parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  venue;  et  adorez  Celui 
qui  H  fait  ie  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  les  fontaines.  {Apoc. 
XIV,  7.)  » 

i°  Quand  il  dit  :  «  Craignez  le  Seigneur,  »  il  indique  assez  par 
cette  parole  le  motif  de  cette  crainte,  car,  il  faut  le  craindre,  parce 
qu'il  est  le  Seigneur,  parce  que  notre  vie  est  dans  sa  main  pour 
qu'il  en  dispose  selon  son  bou  plaisir,  parce  que  notre  corps  et 
notre  âme  sont  entièrement  et  pleinement  sous  son  domaine,  sui- 
vant qu'il  a  dit  lui-même  :  «  Craignez  Celui  qui  peut  précipiter 
l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer.  {Maflh.  x,  28.)  «  C'est  encore  ce  que 
reconnaissait  léPsalmiste,  quand  il  dit  à  ce  divin  Seigneur  :  «  Mon 
sort  est  dans  vos  mains,  {Ps.  xxx,  16.)  »  ou,  comme  d'autres 
lisent  :  a  Mes  temps  sont  dans  vos  mains;  »  car,  la  vie  et  la  mort, 
le  temps  et  l'éternité  heureuse  ou  malheureuse,  sont  entre  les  mains 
de  NotrejiïSeigneur,  et  dès  lors  nous  devons  le  craindre. 


aple  (licuuiur  sedere  super  lerrara, 
et  ad  hos  opportune  miltilur  Angelu» 
volans  per  médium  coelum  "cuni 
Evaugelio  apterno,  ul  ad  cœlum  ocu- 
los  enganl  a  lerra,  et  menteiu  au- 
resque  arrivant  ad  vocem  œîerna 
promilleulem  Loua,  vol  supplicia 
denuntianiem  œlerna.  Hi  qui  slant 
vel  ambulant  super  terram,  quasi 
illam  caicantes  et  eamsupercminen- 
tes  meule  el  corde,  non  ila  indi- 
gent allici  vel  terreri  voce  Anixli, 
cura  jam  sint  erecti  et  atlenii  ad 
divinas  promissiones  vel  minas. 

Jam  attende  quid  voce  magna  et 
sonora  cnuntiet  pro  themate  suo 
Angcius  ille  evangelizans  ex  adeo 
sublinu  cathedra.  Hoc  nerape  Tlie- 
ma  ejus  est  :  «  Timele  Dominum  el 
date  illi  honorem,  quia  venit  hora 


judieii  ejus,  et  adorate  eura  qui  fe- 
cil  cœluni  el  terram,  mare  el  fontes 
aquarum.  »  Quando  dicil  :  «  Timele 
iJoininum,  »  rationem  timoris  salis 
ipso  lioc  verbo  indicat.  Timendus 
iieinpe  est,  quia  Dominas  est,  quia 
in  manu  ejus  est  vita  nostra  ut  de 
illa  pro  suo  disponat  beneplacilo  ; 
quia  in  dominio  ejus  plenissimo  et 
perfcclissirao  esl  corpus  et  anima 
nosU'a,  dicente  ipsomet  :  «  Timele 
cunî  qui  corpus  el  animam  potest 
millero  in  gehennam.  »  IJoc  ipsura 
agnoscebal  Psaltes,  dicens  huic  Do- 
mino :  «  in  manibus  luis  sortes 
mea?,  »  sive  ul  alii  leguul  :«  In  mani- 
bus luis  tempera  mea;»  vila  scili- 
cet  el  mors,  tempus  et  a?ternitas 
felix  vel  infelix  in  manu  Domini 
noslri  est,  ideo  eum  mérite   limere 
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2°  Mais,  l'Ange  donne  un  motif  spécial  de  cette  crainte,  c'est 
que  «  l'heure  de  son  jugement  est  venue.  » 

Voilà  le  texte  de  l'Ange,  que  saint  Jean  vit  voler  dans  le  milieu 
du  ciel  et  entendit  crier  à  voixjiaute,  afin  qu'il  écrivît  et  fît  ainsi 
publier  dans  tout  l'univers  jusqu'à  la  fin  du  monde  ce  que  l'Ange 
publiait  à  ce  moment-là.  L'Ange  en  confiait  la  publication,  non- 
seulement  à  l'Apôtre  et  Evangéliste  Jean,  mais  aussi  à  tous  ceux 
qui  montent  en  chaire,  qui  remplissent  l'office  des  Anges  et  des 
Apôtres,  en  annonçant  au  peuple  l'Evangile  éternel,  en  volant  dans 
le  milieu  du  ciel,  c'est-à-dire,  en  contemplant,  portés  sur  les  ailes 
de  l'esprit,  les  choses  divines  et  les  annonçant  en  vertu  des  devoirs 
de  leur  état  sublime  et  céleste,  élevant  jusqu'au  ciel  les  hauteurs  de 
leur  zèle. 

A  ce  texte  proposé  par  l'Ange  convient  l'Evangile  du  jour,  où 
l'on  crie  à  tous  d'une  voix  retentissante  :  a  Craignez  le  Seigneur, 
parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  venue.  »  Craignez-le,  tandis 
qu'il  en  est  temps  encore,  et  «  rendez-lui  gloire,  »  avant  (ju'arrive 
ce  temps  où  vous  le  craindroz  infructueusement,  avant  qu'arrivent 
les  jours  de  l'affliction  où  vc  us  direz  :  «  Ils  ne  me  plaisent  point. 
{Eccli.  XII,  1.)  »)  Quels  sont  ces  jours?  L'Evangéliste  ne  les  décrit-il 
point,  quand  il  dit  :  «  La  tribulalion  alors  sera  grande,  telle  qu'il 
n'y  en  a  pas  eu  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  pré- 
sent, et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  »  Un  autre  evangéliste  ajoute  : 
«  Les  hommes  sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  doit 
arrivera  tout  l'univers.  [Luc.  xxi,  26.)  » 

«  Craignez  donc  le  Seigneur,  et  rendez-lui  gloire,  et  adorez  Celui 


dcbe:r!us.  Sed  eliam  specialem  hu- 
jus  iimoris  rationem  rcddil  Angé- 
lus :  «  Qaia  venit  hora  judicii 
ejus.  » 

Haec  est  proposilio  AngeU,  quera 
sanclus  Joannes  par  médium  cœ'um 
volanlem  vidil,  et  audivit  voce  magna 
clamanlem,  ut  ipse  scriptis  manda- 
ret  tolo  publicandum  orbi  in  fniem 
usque  saeculi,  quod  ex  lune  Angélus 
pubUcabat.  Id  nempe  publicandum 
mandabat  non  solum  Aposlolo  el 
Evangelistae  Joanni,  sed  etiam  om- 
nibus Cathedram  ascendentibus,  An- 
gelicum  el  Apostolicura  olFicium 
obeunlibus,  populis  evangclizando 
Evangelium  œternura,  volando  per 
médium  cœlum,  hoc  est  alis  spiri- 
tus  divina  contemplando,  et  ea  an- 
nuntiando  ex  obligatione  sublimis 


cl  cœleslls  slalus  sui,  quasi  eum  cœlo 
zelum  conjungendo. 

Huic  Themali  per  Angelum  pro- 
posiio  consonat  Evangelium  hodier- 
nuFU  in  quo  inclaraatur  omnibus 
voce  magna  :  «  Timele  Dominum, 
quia  vcnil  hora  judicii  ejus.  »  Ti- 
mele eum,  dum  adhuc  terapus  est, 
el  date  ei  honorem,  anlequam  veniat 
lempus  in  quo  infructuose  timebi- 
lis,  anlequam  venianl  dies  afflictio- 
nis  in  quibus  dicelis  :  «  Non  mihi 
placent.  »  Quinam  hi  dies  ?  Nonne 
hos  describil  Evangeiisla,  dum  di- 
cil  :  «  Erit  tune  tribulalio  magna, 
qualis  non  fuit  ab  inilio  usque  mo- 
do, neque  flel.  »  Addit  aller  Evange- 
iisla :  ï  Arescentibus  tiominibus  prae 
timoré  et  exspectatione  eorum  quae 
supervenient  uni  verso  orbi.  » 
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qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  les  fontaines,  »  avant  que  le 
ciel  et  la  terre,  la  mer  et  les  fontaines,  et  l'univers  tout  entier, 
retentissent  et  combattent  contre  vous,  comme  contre  des  insensés, 
contre  des  âmes  auparavant  insensibles,  quand  vous  n'écoutiez  pas 
la  voix  du  ciel  et  de  la  terre,  la  voix  de  -la  création  tout  entière  qui 
vous  conviait  à  l'amour  du  Créateur.  Avant  que  le  soleil  et  la  lune 
ne  s'obscurcissent  d'un  voile  noir  comme  un  cilice  et  d'un  voile  de 
sang,  criant  vengeance.  Avant  que  les  étoiles  ne  tombent  du  ciel  et 
que  les  vertus  des  cieux  ne  soient  ébranlées,  pour  inspirer  la  terreur 
aux  impies  et  en  dissiper  les  erreurs.  Avant  que  les  fleuves,  les 
fontaines  et  les  mers  ne  fassent  entendre  le  bruit  confus  de  leurs 
flots  troublés  et  ne  débordent  sur  votre  tête.  Avant  que  les  rochers 
et  les  montagnes  ne  s'entrechoquent  dans  un  horrible  tremblement 
de  torre  et  ne  menacent  d'une  manière  terrible  les  impies,  (jui 
seront  contraints  de  dire  aux  montagnes  :  a  Tombez  sur  nous,  »  et 
aux  collines  :  «  Couvrez-nous.  »  Avant  que  n'apparaisse  le  signe  du 
fils  de  l'homme,  avant  que  la  terre  entière  ne  se  lamente  avec  C2ux 
qui  l'ont  mis  à  mort.  Avant  que  la  colère  de  l'Agneau  ne  devienne 
semblable  à  la  colère  du  lion  rugissant,  épouvantant  par  un  aspect 
et  un  sou  de  voix  terrible  les  princes  et  les  rois  eux-mêmes.  Avant 
que  le  feu  ne  marche  devant  sa  face  et  que  les  montagnes  ne  cou- 
lent comme  de  la  cire  devant  lui  et  devant  sa  colère.  [Apoc.  vi,  12- 
IG.  —  Matth.  XXIV,  29-30.) 

ce  Craignez  donc  le  Seigneur,  parce  que  l'heure  de  son  jugement 
est  venue,  »  c'est-à-dire,  parce  que  voici  venir  le  jour,  l'heure 
terrible,  où  le  Juge  viendra,  pour  examiner  sévèrement  toutes 
choses.  C'est  à  bon  droit  que  cet  Ange  de  l'Apocalypse  proclame 


Timele  ergo  Dominum.  eL  àcAc  ei 
honorera,  et  adorale  eum  qui  fecil 
cœlum  cl  Icrram,  mare  ci  fonlcs 
aquai'um,  anldiuam  cœlum  et  terra 
el  mare  ac  .'bnles  aquarurn,  cl  lolus 
orbis  lerrarum  insouel  el  pugtiel 
coulra  vos  tanquara  insensalos,  al 
anlea  velut  iiisensibiles,  du  m  vocem 
cœli  el  lerr.e,  cl  omnium  crealura- 
rum  ad  araorem  Crealoris  vos  inyi- 
tanlem  non  allendebalis.  Anlequam 
obscuretur  Sol  et  Luna,  nigro  par- 
tira cl  cilicino,  parlim  sauguineo 
amiclu,  viadiclam  inclamanles.  An- 
tequam  steiice  cœlo  cadanl,  el  vir- 
tules  cœlorum  commovcaulur,  ad 
lerrorera  impietali  inculicndum,  el 
errorem  exculiendum.  Anlequam  flu- 
mina,  fentes  el  maria,  sonilum  dent 
confusionis  fluclibus  suis,  cl  in  ca- 


put  veslrum  exundent.  Antequam 
rupes  el  raoates  iciras  motu  horri- 
ficû  coliiduniur,  cl  inlenlenl  minas 
impiis  insupporlabiles,  ila  ut  dicant 
montibus  :  «  Cadile  super  nos,  »  et 
collibus  :  «  Oporite  nos.  »  Anlequam 
parealsignum  Filii  hominis,  el  plan- 
gant  omnes  fmes  terras,  el^qui  eum 
pupugerunt.  Antequam  ira  Agni  jara 
liai  Lconis  rugieatis  ira,  horribili 
vullu  el  voce  omnes  exlerrens  eliam 
Principes  el  Reges.  Anlequam  ignis 
iaciem  ejus  prœcedat,  et  fluant  nion- 
les  sicul  cora  a  facie  el  ira  ejus. 

«  Tiraele  »  igilur  «  Dominum,  quia 
venit  hora  judicii  ejus,  »  tioc  est, 
quia  appropinquat  illa  dies,  illa 
hora  Ireraenda,  quando  Judex  est 
venturus,  cuncta  stricte  discussurus. 
Et  quidem  hoc  recte  pronunliat  An- 
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cette  nouvelle,  parce  qu'il  représente  la  personne  des  prédicateurs, 
qui  viendront  à  la  fin  du  monde  pour  imprimer  dans  tous  les 
esprits  cette  terreur  salutaire  et  leur  apprendre  à  fuir  la  colère  à 
venir. 

C'est  pourquoi,  après  cet  Ange,  en  vient  aussitôt  un  autre,  qui 
crie  :  «  Elle  est  tombée,  elle  est  tombée,  cette  Babylone.  {Apoc.  xiv, 
8.)  »  C'est-à-dire,  qu'on  verra  bientôt  tomber  dans  l'enfer  cette 
réunion  d'impies  qui  sera  enveloppée  de  peines  éternelles  dans  une 
confusion  sans  fin. 

Mnis,  c'est  en  tout  temps  aussi  que  nous  pouvons  crier  :  a  Crai- 
gnez le  Seigneur,  parce  que  l'beure  de  son  jugement  est  venue,  » 
puisque  sa  main  vengeresse  est  toujours  suspendue  sur  la  tète  des 
pécheurs,  qu'elle  peut  priver  en  un  instant  de  la  vie  et  condamner 
au  feu  éternel.  C'est  pourquoi  le  Psalmiste  dit,  en  parlant  de  cer- 
tains impies  :  «  Avant  que  les  jeunes  épines  des  arbrisseaux  soient 
devenues  redoutables,  le  Seigneur  les  engloutira  tout  vivants  dans 
sa  colère.  {Ps.  lvii,  9.)  »  Saint  Jérôme  lit  ce  texte  comme  il  suit  : 
«  Avant  que  vos  épines  soient  devenues  des  ronces,  et  parvenues  à 
la  dureté  d'épines  blessant  gravement,  vous  èîes  coupés  et  en- 
gloutis, ô  impies!  »  C'est  comme  si  nous  disions  :  Avant  que  vous 
puissiez  accomplir  pleinement  le  mal  que  vous  préparez  contre 
Dieu  et  les  justes,  la  juste  colère  de  Dieu  vous  a  engloutis  au 
milieu  de  vos  forfaits,  tout  comme  Coré,  Dathan  et  Abiron,  ont  été 
engloutis  tout  vivants  par  la  terre  qui  s'entr'ouvrit.Dieu  se  conduit 
envers  vous  de  la  même  manière,  en  vous  ôtant  de  dessus  la  terre 
et  en  manifestant  à  tous  son  juste  jugement. 

De  plus  même,  en  parlant  du  jugement,  nous  disons  à  bon  droit  : 


gclus  ille  Apocalyplicus,  quia  perso- 
nam  geril  Preedicatoruin,  qui  iti  tine 
muûdi  venieut  ul  huuc  salubrera  li- 
morem  omnibus  iaculiant,  doccanl- 
que  fugere  a  venlura  ira.  Unde  et 
posl  illum  raox  alius  Angélus  scqui- 
lur,  inclamans  itidcm  :«  Cecidit,  ce- 
cidit  Babylon  illa;  »  hoc  est,  con- 
gregalio  impiorum  in  infernuin 
rucrc  mox  ceraelur  cum  confusio- 
ne  «lerna,  senipilernis  pœnis  invol- 
venda. 

Sed  quolibet  etiam  tempore  recte 
inclamus  :  «  Tiraete  Dominum,  quia 
Tcnit  hora  judicii  ejus,  »  quandoqui- 
dem  ejus  ullrix  manus  peccaniium 
semper  incumbat  cervici,  quos  juste 
judicio  slatim  potest  e  vila  tollere, 
et  selerno  igni  addicere.  Proplerea 
dicit    Psalles    quibusdam    impiis   : 


«  Priusquam  intelligereni  spiuae  ves- 
Iraî  rharanum,  sicut  viveules,  sic 
in  ira  absorbet  eos.  »  Ubi  Ligit  sanc- 
tus  Uieroiiymiis  :  «  Priusquam  spi- 
nse  veslrœ  crcscercnt  iii  rhamnum 
et  pcrvcnirenl  ad  duviliem  spiuarum 
graviter  Lnedenlium,  vos  abscisi 
estis  et  absorpli,  o  impii.  »  Quod 
idem  est  ac  si  diceremus  :  Antequam 
plenissime  coraplere  possetis  raali- 
tiam  contra  Dcuni  et  justes  concep- 
tara,  in  mediis  sceleribus  absorbait 
vos  ira  justa  Dei;  et  sicul  Core,  Da- 
tan,  et  Abiron,  vivenles  absorpti 
sunl  a  terra  sese  aperiente;  non  ab- 
similiter  se  vobiscum  jferil  Deus, 
vos  e  terra  toUens,  et  justum  judi- 
cium  suum  omnibus  manifestans. 

Quinirao  eliam  loquendo  de  judi- 
cio recte  dicimus  :  Yenit  et  appro- 
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Son  heure  vient  et  elle  est  proche,  parce  que  la  durée  de  ce  temps 
est  très-courte,  même  quand  il  doit  encore  se  prolonger,  quand  on 
le  compare  à  l'éternité  :  «  Mille  ans,  à  vos  yeux,  sont  comme  le 
jour  d'hier  qui  n'est  plus.  {Ps.  lxxxix,  4.)  »  C'est  pourquoi  les 
Apôtres  nous  disent  :  «  Nous  nous  trouvons  à  la  fin  des  temps. 
(4  Co)\  X,  11.)  Mes  petits  enfants,  c'est  la  dernière  heure.  (1  Jean. 
11,  18.)  »  Si  l'on  dit  de  l'homme  qu'il  est  près  de  mourir,  quand  i] 
est  décrépit  et  courbé  par  la  vieillesse,  si  l'on  dit  alors  que  son 
temps  et  son  heure  est  proche,  nous  pouvons  aussi  dire  à  bon  droit 
du  monde,  qu'il  est  déjà  vieux,  qu'il  est  près  de  sa  fin,  qu'il  menace 
de  finir.  Aussi  invite-t-on  les  pécheurs  à  le  considérer  et  à  le  mé- 
priser, et  aussi  à  craindre  Dieu  et  snn  jugement.  Nous  devons  donc 
savoir  que  le  monde  est  déjà  vieux,  qu'il  tend  à  sa  ruine  et  à  sa  fin, 
qu'il  n'a  plus  les  mêmes  forces  qu'auparavant,  qu'il  ne  jouit  plus  de 
l'énergie  et  de  la  vigueur  dont  il  était  auparavant  doué.  C'est  là  ce 
que  le  monde  dit  et  le  témoignage  de  sa  caducité  atteste  sa  ruine  : 
les  fruits  de  l'été  n'ont  plus  le  même  parfum,  le  printemps  ne  ré- 
jouit plus  par  une  température  aussi  douce,  l'automne  ne  produit 
plus  les  fruits  de  ses  arbres  avec  autant  d'abondance.  Les  blocs  de 
marbres  sont  extraits  en  moins  grand  nombre  des  flancs  explorés" 
et  fatigués  de  la  montagne,  les  filons  métalliques  déjà  épuisés  four- 
nissent moins  d'or  et  d'argent.  Il  y  a  moins  d'innocence  sur  la 
place  publique,  moins  de  justice  dans  les  tribunaux,  moins  de  sin- 
cérité dans  les  relations,  moins  d'accord  dans  les  liaisons  d'amitié, 
moins  de  sincère  habileté  chez  les  artisans,  moins  de  régularité  dans 
les  mœurs .  Or,  tout  ce  qui  tend  vers  son  occident  et  sa  fin  doit 
nécessairement  diminuer,  quand  sa  fin  est  proche.  Autrefois,  la  vie 


pinquat  hora  ejus,  quia  brevis  est 
mora  liujus  lemporis  adhuc  dura- 
turi,  SI  felemi  comparelur  :  «  Mille 
anni  anle  oculos  luos  tanquam  dios 
hesterna  qu?e  praeteriit.  »  Propterea 
dicilur  uobis  :«  Nos  sumus  in  quos 
fines  sœculorum  devenerunt.  Filioli, 
novissiiua  hora  est.  »  Si  homo  dici- 
tur  brevi  morilurus  dura  decrepitus 
est,  et  incurvatus  prai  senio,  dicitur- 
que  tune  appropinquare  tempus  el 
hora  ejus  ;  ila  recle  etiam  diciinus 
de  muado,  quia  jam  senescit,jam 
prope  inleritum  est,  minalurque  oc- 
casum.  Unde  et  peccalores  moneu- 
tur,  ul  illum  intueantur  el  conlera- 
nant,  utque  Deura  et  ejus  judiciura 
timeanl.  Scire  ergo  debemus  jam 
mundum  senescere  et  ad  occasum 
et  interitum  tendere,  nec  illis  viri- 


!  bus  slare  quibus  prius  stetil,  nec 
robore  ac  vigore  illo  valere  quo  an- 
tea  prrovalebat.  Hoc  mundus  ipse 
jam  ioqujlur  et  occasum  sui  rerum 
iabenlium  probalione  teslalur,  non 
frugibus  œstale  torrendis  soliia  fla- 
grantia  est,  née  sic  verna  temperie 
omnia  Ifeta,  nec  adeo  arboreis  fœli- 
Inis  aulumnus  fœcundus  est.  Minus 
de  enossis  et  fatigatis  raonlibus 
cruunlur  raarmorum  crustae,  minus 
argenti  et  auri  opes  suggerunt  ex- 
haustœ  jam  venas  meîallicae.  Déficit 
jam  innocenlia  in  fore,  justilia  in 
judicio,  verilas  in  consortio,  in  ami- 
ci  tiis  concordia,  in  arlibus  sincera 
pcrilia,  in  moribus  disciplina.  Mi- 
nualur  necesse  est  quidquid  fine 
jam  proximo  in  occidua  et  exlrema 
devergit.  Cum  olim  ultra  octingen- 
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des  hommes  dépassait  huit  cpnts  ans,  aujourd'hui  à  peine  peut-elle 
arriver  à  quatre-vingt.  Nous  voyons  des  jeunes  gen?  avoir  des 
cheveux  blancs,  les  cheveux  tombent  avant  de  croître;  l'âge  ne  finit 
plus  par  la  vieillesse,  il  commence  par  elle.  Dès  son  lever,  l'être 
qui  naît  court  à  sa  fin,  et  tout,  dans  la  nature,  tout  ce  qui  est  à 
peine  naissant  se  trouve  dégénéré  de  vieillesse,  eu  sorte  que  per- 
sonne ne  doit  s'étonner  si  chaque  chose  commence  à  défaillir  dans 
le  monde,  puisque  le  monde  entier  est  défaillant  et  va  finir.  Pai^ 
donc  que  la  fin  du  monde  approche  toujours,  il  convient  de  tour- 
ner nos  âmes  vers  Dieu,  sous  l'impression  de  la  crainte  de  Dieu  : 
«  Craignez  le  Seigneur,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est 
venue.  » 

C'est  au  moyen  de  cette  considération  efficace  que  saint  Grégoire 
exhortait  {Lettre,  xvi,  Liv.  VI.)  un  personnage  illustre,  du  nom 
d'André,  à  mépriser  le  monde.  Voici  comment  il  s'exprime  : 
«  Pourquoi,  ô  mon  illustre  fils,  ne  considérez-vous  pas  que  le  monde 
est  sur  sa  fin?  Tout  subit  chaque  jour  une  pressio;i,  nous  sommes 
poussés  à  rendre  nos  comptes  au  Juge  éternel  et  terrible.  A  quoi 
devons-nous  donc  penser,  sinon  à  son  avènement?  Notre  vie,  ea 
effet,  est  semblable  à  une  navigation.  Celui  qui  navigue  se  tient 
debout,  il  s'assied,  il  se  courbe,  mais  il  va  toujours,  parc?  que  l'im- 
pulsion du  navire  le  conduit.  C'est  donc  ainsi  que  nous  sommes, 
nous  qui,  en  veillant,  en  dormant,  en  parlant,  eu  nous  taisant,  en 
marchant,  en  demeurant  couchés,  le  voulant  ou  ne  le  voulant  pas, 
tendons  chaque  jour  à  notre  fin  à  travers  les  minutes  du  temps.  Lors 
donc  que  le  jour  de  notre  fin  sera  venu,  où  sera  pour  nous  tout  ce 
qu'on  recherche  avec  tant  de  soin  et  tout  ce  qu'on  recueille  avec 


les  annos  vita  hominum  procederet, 
vis  nunc  ad  octoirenarium  nu- 
merum  potest  pertingere.  Canos 
videmus  jam  in  juvenibus,  capilli 
deCiciunl  anlequam  crescant,  nec 
getas  in  seneclule  desinit,  sed  inci- 
pit  a  seneclute.  Sic  in  orlu  adhuc 
suc  ad  finem  nalivitas  properal,  sic 
quodcuraque  nunc  nascilur,  mundi 
senectute  dégénérât,  ut  nemo  mi- 
rari  debeat  singula  jara  in  mundo 
cepisse  deficere,  quando  totus  jam 
mundus  in  dei'ectione  sit  et  in  fine. 
Cum  ergo  mundi  finis  seraper  ap- 
proximet,  ad  Ueum  mentes  noslras 
Dei  timoré  decet  converlere  :  <<  Ti- 
mele  Dominum,  quia  venit  hora  ju- 
dicii  ejus.  » 

Hac  consideratione  efficaci  sanc- 
tus  Gregorius,  ep.  xvi,  1.  VI,  exhor- 


VI 


tatur  Andream  quemdam  iliustrem 
virura  ad  mundi  conlerapturu.  Ubi 
sic  ait  :  Cur,  magniGse  lili,  non  con- 
sidéras quia  mundus  in  fine  ei=t  ? 
Omnia  urgentur  quotidie,  ad  red- 
dendas  rationes  aeterno  et  tremendo 
Judici  duciraur.  Quidergo  aHud  nisi 
de  ejus  adventu  cogilare  debemus  ? 
Vita  enim  nostra  naviganti  est  simi- 
lis. Is  namque  qui  navigat,  stat,  se- 
det,  jacet.  vadit,  quia  impulsu  navis 
ducilur.  Ita  ergo  et  nos  sutaus,  qui 
sive  vigilantes,  sive  dormientes,  sive 
loquentes,  sive  tacenles,  sive  ambu- 
lantes, sive  jacentes,  sive  volentes, 
sive  nolentes,  per  momenta  tempo- 
rum  quotidie  ad  finem  tendimns. 
Cum  igitur  finis  noslri  dies  advene- 
rit,  ubi  nobis  erit  onine  quod  tanta 
cura  quaerilur,  et  cum  soiliciludine 
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tant  de  sollicitude?  Si  donc  nous  cherchons  les  biens,  aimons  les 
Mens  que  nous  posséderons  sans  fin.  Mais,  si  nous  redoutons  les 
maux,  craignons  ceux  dont  seront  affligés  éternellement  les  ré- 
prouvés. » 

2''  Point.  —  Mai?,  peut-être,  l'esprit  de  quelques-uns  ne  s'arrête 
pas  là,  et  ils  demandent  avec  les  disciples  :  a  Quand  est-ce  que  ces 
choses  seront,  et  à  quels  signes  connaitra-t-on  l'arrivée  du  Seigneur 
et  la  consommation  du  siècle?  [Matth.  xxiv,  3.)  »  Aussi  y  a-t-il  eu 
diverses  opinions  touchant  le  temps  où  cette  consommation  aurait 
lieu? 

1°  Quelques-uns  ont  dit  que  le  monde  durerait  autant  de  temps 
après  qu'avant  Jésus-Christ,  donnant  pour  raison  que  le  nombre 
des  élus  après  Jésus-Christ  ne  doit  pas  être  moindre  qu'avant,  et 
que,  ce  nombre  une  fois  complété,  ce  monde,  qui  a  été  fait  pour 
les  élus,  prendra  fin.  Aussi  quand  les  âmes  des  saints  martyrs,  qui 
aspirent  à  la  réunion  de  leur  corps  à  la  résurrection  bienheureuse, 
s'écrient  :  «  Seigneur,  qui  êtes  saint  et  véritable,  jusqu'à  quand 
dificrerez-vous  de  venger  et  de  juger  notre  sang?  »  on  leur  répond 
de  se  «  reposer  encore  un  peu,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  leurs 
frères  soit  accompli.  [Apoc.  vi,  10  et  H.)  » 

2°  Une  autre  opinion  veut  que  le  monde  dure  six  mille  ans.  11 
s'écoula  environ  deux  mille  ans  sous  la  loi  de  nature,  depuis  Adam 
jusqu'à  Abraham,  qui,  ayant  reçu  la  loi  delà  Circoncision,  inaugura 
la  loi  judaïque  et  mosaïque.  La  Circoncision  et  la  loi  mosaïque 
dura  aussi  environ  deux  mille  ans  jusqu'à  Jésus-Christ,  comme 
quelques  Chronologistes  l'assurent.  De  même,  depuis  Jésus-Christ 


congregatur?  Si  ergo  bona  qu<Tri- 
mus,  illa  diligamus,  quae  sine  tine 
habei.'imus.  Si  auleni  mala  :jerii- 
mescimus,  illa  timeaQius  quœ  a  re- 
proLis  sine  fine  lolerantur.  «  Haec 
sancius  Gregorius. 

Al  forsilan  hic  adhun  non  quies- 
cit  rauliorum  animus,  sed  cum  di-s- 
cipulis  inlerrogant  :  «  Quando  haec 
eruni  ?  El  quod  signum  advenlus 
Domini,  el  consummalionis  sse- 
culi  ?"  Hinc  diverses  opiniones  fue- 
runi  de  lempore,  que  haec  consum- 
malio  futura  est.  Nonnulli  enim  di- 
xerunt  tantumdem  duraturum  mun- 
dum  posl  Christum,  quam  ante 
Chrislum,  rationem  afférentes,  quia 
non  minor  nuraerus  sit  electorura 
Christum,  quam  ante,  impiété  au- 
tem  numéro  eleclorum  finietur  mun- 


dus  iste,  qui  propter  eleclos  factus 
est.  Unde  animabus  sanctorum  Mar- 
tyrum  adspiranlibus  ad  corporis 
unionem  m  beata  resurrectione 
iterura  futuram,  el  inclamantlbus  : 
«  Usquequo,  Domine,  sancius  et  verus 
non  judicas  el  viudicas  sanguinem 
nostrum  ?  »  responsum  fuit  :  «  Ex- 
pectate  adhuc  modicum  tempus, 
donec  impieatur  numerus  fralrum 
vestrorum.  »  Alla  opinio  dicil  dura- 
lurum  muadum  sex  millibus  anno- 
rum.  Unde  duo  faeranl  milJia  aut 
circiter  legis  nalurae  ab  Adam  usque 
ad  Abraham,  eut  cum  circumcisio- 
nis  lex  data  fuerit,  incepit  tune  ini- 
tium  legis  Judaicae  el  Mosaicae.  Du- 
ravil  aulem  circumcisio  et  lex  Mo- 
saica  etiam  fere  per  bis  mille  annos 
usque  ad  Christum,   ut  Chronologi 
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lui  a  donné  la  loi  de  la  grâce,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  s'écoula 
mviron  deux  mille  ans,  afin  qu'il  y  ait  une  proportion  entre 
es  trois  lois  et  les  trois  états  qui  se  sont  succédés  dans  le  monde, 
avoir,  entre  la  loi  de  nature,  la  loi  judaïque  et  la  loi  de  Jésus- 
]hrist. 

Quelques  auteurs  trouvent  une  figure  de  ces  deux  mille  ans  que  doit 
lurer,  pense-t-on,  la  loi  du  Christ  et  le  baptême,  dans  l'ordre  donné 
)ar  le  Seigneur,  au  passage  du  Jourdain,  de  faire  marcher  l'arche 
levant  le  peuple,  à  la  distance  de  deux  mille  coudées.  Dans  ce  fait, 
Is  croient  trouver  une  figure  des  deux  mille  ans  que  durera  le 
lemps  de  la  loi  de  grâce,  durant  lequel  le  saint  baptême  figuré  par 
;e  fleuve  du  Jourdain  et  les  autres  sacrements  seront  en  vigueur. 
Pendant  ce  temps,  nous  ne  verrons  plus  que  de  loin  l'Arche  et  les 
Qystères  qui  s'y  cachent,  je  veux  dire  l'humanité  de  Jésus-Christ  et 
a  divinité  qui  y  est  renfermée,  laquelle  nous  a  précédés  depuis 
dus  de  dix-huit  cents  ans  déjà.  Nous  la  contemplerons  dans  la  terre 
•romise,  quand  les  deux  mille  ans  seront  accomplis. 

On  peut  encore  étayer  cette  opinion,  sur  cette  considération  que 
e  monde  a  été  créé  en  six  jours,  puis  vint  le  repos  et  le  Sabbat  au 
eptième  jour.  Puis  donc  que  «  mille  ans,  »  devant  Dieu,  sont 
:  comme  un  jour.  {Ps.  cxxxix,  4.)  »  on  peut  dire  avec  fondement 
[ue  le  monde  durera  six  mille  ans,  pour  être  suivi  du  Sabbat,  du 
epos  et  du  septième  jour,  du  jour  de  l'éternité.  En  effet,  ce  jour 
ù  Dieu  cessa  de  produire,  figure  le  jour  du  repos  bienheureux 
es  Saints  après  la  résurrection,  comme  ces  six  jours  qui  précè- 
ent  désignent  les  jours  de  travail  et  le  temps  de  ce  siècle  compris 


onnulli  déclarant.  Sic  et  a  Christo 
sque  ad  finem  mundi  data  lege 
ratiae,  bis  mille  aut  circiler  anhi 
xcurrent,  ut  sit  proporlio  quœdara 
iter  très  leges  et  status  qui  fuerunt 
uccessive  in  mundo,  nirairum  in- 
îr  legem  ualurae,  legem  Judaicam, 
îgem  Chrisli. 

Figuram  horum  duorura  mille 
unorum,  quibus  Christi  lex  et  bap- 
smus  perduralus  creditur,  putanf 
onnulli  praecessisse  in  eo  quod 
issu  Domini  debuerit  in  Iransitu 
ordanis  arca  praecedere,et  dislare  bis 
lille  cubilis  a  populo  ;  per  id  equi- 
em  signiûcatum  existimant,  duo- 
us  millibus  annorum  tempus  illud 
escribendura,  quo  sacer  baptismus 
er  Jordanis  flumen  designatus,  et 
lia  Sacramenla  vigeant.  Hoc  vero 
împore  nonnisi   procul  Arcam  et 


raysteria  in  ea  latentia  cernemus, 
hoc  est  Christi  huraanilalem  et  in  ea 
latentem  divinitatem,  quae  jam  per 
mille  sexcentos  annos  antecessit  ; 
facie  aulem  ad  faciem  eam  contem- 
platuri  sumus  in  terra  promissa,  ex- 
ple'is  bis  mille  annis. 

Ulterius  dicta  opinio  probari  po- 
test,  quia  sex  diebus  mundus  creatus 
fuit,  postea  requies  et  Sabbatum  in 
die  septima  fuit.  Cum  ergo  mille 
anni  apud  Deum  sint  ut  dies  unus, 
recte  dicilur  mundus  duraturus  sex 
annorum  millibus,  ita  ut  postea  se- 
quatur  Sabbatum,  hoc  est  requies, 
et  dies  sepiimus,  aeternitalis  scilicet 
dies.  nie  enim  dies  quo  Deus  ab 
opère  cessavit,  diem  beatae  quielis 
Sanctorum  post  resurrectionem  dé- 
signât, sicut  et  illi  sex  praecedentes 
désignant  dies  laboris,  et  hujus  sae- 
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dans  les  six  millénaires.  Cette  explication  est  donnée  par  quelques 
saints  Pères. 

Ecoutez  d'abord  saint  Augustin,  [Cité  de  Dieu.  Liv.  XX,  vu,  18.) 
qui,  expliquant  les  mille  ans  dojit  il  est  fait  mention  dans  l'Apoca- 
lypse, s'exprime  en  ces  termes  :  a  Les  mille  ans  peuvent  s'entendre 
de  deux  manières.  Ou  bien,  ils  signifient  que  ceci  se  passe  dans  les 
derniers  mille  ans,  c'est-à-dire,  dans  le  sixième  millénaire  d'années, 
qui  est  comme  le  sixième  jour,  dont  les  dernières  heures  se  dérou- 
lent en  ce  moment,  pour  être  suivi  du  Sabbat  qui  n'a  point  de  soir, 
du  repos  des  Saints  qui  ne  finit  point,  et  alors,  c'est  en  employant 
cette  métaphore  qui  prend  le  tout  pour  la  partie,  qu'il  a  appelé 
mille  ans,  ce  qui  est  comme  la  dernière  partie  de  ce  millénaire  qui 
se  terminera  à  ia  fin  du  monde.  Ou  bien,  il  a  mille  ans  pour  dési- 
gner toutes  les  années  de  ce  siècle,  afin  que  cette  plénitude  des 
temps  fût  indiquée  par  le  nombre  parfait.  » 

Ecoutez  aussi  saint  Jérôme,  commentant  ce  texte  :  «  Mille  ans 
sont  comme  le  jour  d'hier.  [Ps.  cxxxix,  4.)  J'estime,  dit  le  saint 
docteur,  d'après  ce  texte,  que  mille  ans  sont  ordinairement  désignés 
par  un  jour,  afin  que,  comme  le  monde  a  été  créé  en  six  jours,  on 
sache  qu'il  subsistera  six  mille  ans,  puis  viendra  le  septénaire  ou 
l'octenaire,  où  s'exercera  le  vrai  sabbatisme,  d'où  vient  aussi  que 
les  récompenses  des  bonnes  œuvres  sont  promises  aux  huit  béati- 
tudes. » 

Ecoutez  enfin  saint  Gaudens,  de  Brescia,  {Traité  x.)  quand  il  dit  : 
«  Nous  attendons  ce  jour  vraiment  saint  de  ce  septième  millénaire, 
jour  qui  arrivera  après  ces  six  jours,  après  les  six  mille  ans  du 


culi  tempus  in  sex  millenariis  eom- 
prehensum.  Hanc  explicalionem 
tradunt  nonnulli  ex  Sanctis  Patri- 
bus. 

In  primis  audi  sauctum  Augasti- 
num,  1.  XX,  de  Civil,  c.  vu,  qui  ex- 
plicans  mille  annos,  de  quibus 
menlio  fit  in  Apocalypse,  sic  dicit  : 
«  Mille  anni  duobus  modis  possunt 
intelligi,  aut  quia  iu  ullimis  mille 
annis  ista  res  agitur,  id  esl,  sexlo 
annorum  millenario,  lanquam  sexto 
die,  cujus  nunc  spaliaposleriora  vol- 
vunlur,  secuturo  deinde  Sabbato 
quod  non  habet  vesperam,  requie 
scilicel  Sanctorum  quse  non  habet 
finem,  ut  hujus  millenarii  lanquam 
novissimam  parlem  quae  reraanebit 
usque  ad  terminum  saeculi,  mille 
annos  appellaveril,  eo  loquendi  mo- 
do quo  pars  siguiûcaliir  a  toto.  Aut 


j  recte  mille  annos  pro  annis  om- 
nibus hujus  saeculi  posuit,  ut  per- 
feclo  numéro  notarelur  ipsa  tem- 
poris  plénitude.  »  Haec  ille. 

Audi  etiam  sanclum  Hieronymum 
in  illud  :  «  Mille  anni  lanquam  dies 
hesterna,  clc.  m  Ego  arbitrer  ex  hoc 
loco  mille  annos  pro  una  die  soli- 
tos  appellari,  ut  scilicel  quia  mun- 
dus  in  sex  diebus  est  fabricalus,  sex 
millibus  annorum  credatur  subsisle- 
re,  et  postea  venire  septenariura  et 
oclenarium  numerum,  in  quo  verus 
exerceatur  sabbatismus,  unde  et  octo 
beatitudiuibus  bonorum  operum 
praemia  promilluntur.  »  Haec  ille. 

Audi  denique  sanclum  Gauden- 
tium  Brixianum,  tract,  x,  ubi  sit  ait  : 
«  Expeclamus  illum  vere  sanclum 
septirai  millesimi  anni  diem,  qui 
adveniet    post   islos   sex   dies,  sex 
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monde,  après  lesqxiels,  une  fois  finis,  arrivera  le  repos  de  la  véritable 
sainteté  et  des  vrais  croyants  à  la  résurrection  du  Christ.  Il  n'y  aura 
alors  aucun  combat  contre  le  démon,  qui  sera  pour  lors  enchaîné  et 
retenu  dans  les  supplices.  » 

Isidore,  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  v  de  la  Genèse, 
ajoute  que  les  six  premiers  pères  du  monde,  Adam,  Seth,  Enos, 
Caïnan,  Malaléel  et  Jared  moururent,  tandis  que  le  septième, 
Hénoch,  fut  enlevé  vivant,  parce  que,  après  les  six  millénaires 
durant  lesquels  la  mort  et  le  travail  auront  régné,  commencera  la 
vie  tranquille  et  immortelle. 

Cette  opinion  d'une  durée  de  six  mille  ans  pour  le  monde  a  été 
adoptée  par  plusieurs  Pères  de  l'antiquité.  Elle  est  enseignée  par 
saint  Justin,  {Quest.  lxxi  aux  Gentils.)  saint  Irénée,  [Liv.  IV,  chap. 
dernier.)  Lactance,  {Lîv.  VU,  xiv.)  saint  Hilaire  [C.  xvii  sur  saint 
Matth.)  et  par  plusieurs  autres  Pères.  Quelques  théologiens  mo- 
dernes l'ont  aussi  embrassée. 

Mais,  pour  qu'elle  soit  probable,  il  ne  faut  pas  l'entendre  dans  un 
sens  bien  défini,  en  précisant  l'année  ou  le  jour,  parce  que  cela 
dépend  d'un  décret  de  Dieu  qui  nous  est  inconnu  et  qui  est  secret. 
Mais,  on  peut,  par  une  conjecture  probable,  appuyée  sur  le  senti- 
ment et  l'interprétation  de  plusieurs  anciens  docteurs,  affirmer 
que  la  durée  de  ce  monde  ne  dépassera  pas  beaucoup  les  six  mille 
ans  et  que  ces  six  mille  ans  seront  à  peu  près  accomplis.  Que  si 
quelqu'un  veut  chercher  trop  anxieusement  et  trop  curieusement 
l'année  précise,  il  faut  lui  dire  la  parole  du  Sauveur  :  «  Ce  jour  et 
cette  heure, personne  ne  les  sait,  pas  même  les  Anges  du  ciel,  mon 


millium  scilicet  annorum  saeculi, 
quibus  compleiis  requies  eril  verae 
sanctitali,  et  fideliter  credentibus  in 
resurreclione  Chrisli.  Nam  nulla 
erit  ibi  pugna  contra  diabolum,  qui 
tune  ulique  delinebilur  suppliciis  re- 
ligatus.  »  Hoc  ille. 

Addit  Isidorus,  in  cap.  v  Genesis, 
quod  sex  primi  parentes  orbis, 
Adam,  Seth,  Enos,  Cainan,  Ma- 
laléel, Jared,  mortui  sunt,  septimus 
Enoch  vivus  translatas  est,  quia  posl 
milienarios  sex  quibus  labor  et 
mors  viguerit,  inilium  eril  quielge  et 
immortalis  vitae. 

Itaque  haec  opinio  de  sex  raillibus 
annorum  duralionis  raundi  passim 
recepla  fuit  apud  veteres.Hanc  enim 
docent  sanclus  Justinus,  q.  7t  ad 
Génies,  Irenaeus  1.  V,  c.  ull.,  Lac- 


lanlius,  1.  VII,  e.  xiv,  Hilarius,  can. 
17  in  Malth.  el  alii.  Quam  eliam 
sequunlur  ex  recentioribus  Theolo- 
gis  nonnulli.  Haec  tamen  sic  intelli- 
gonda  est  (ut  probabilis  sit)  non  dé- 
fi nite,  detiniendo  scilicet  prsecise 
anaum  aul  diem,  utpote  qûia  islud 
pendct  a  décrète  Dei  secreto  et  no- 
bis  ignolo,  sed  probabili  conjectura 
nihilorainus  asserendo  ex  muflorum 
veterura  sententia,  et  iulerprelatione 
non  longe  excessurum  lerapus  hu- 
jus  sfecuti  sexlum  miflenarium  an- 
norum, Utumque  sexlum  millena- 
rium  circiler  adimplendum.  Quod 
si  quis  nimis  anxie  vel  curiose  vo- 
luerit  inquirere  praeeise  de  anno, 
vel  jara  ei  dicendum  est  illud  Do- 
mini  :«  De  die  illa  nemo  scit,  neque 
Angeli  in  cœlo.  »  Nam  licet  illi  soi- 


n 
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Père  seul  les  connaît.  {Matth.  xxix,  36.)  »  Bien  que  les  Anges 
sachent  le  nombre  des  prédestinés  et  combien  d'hommes  seront  élus 
pour  réparer  les  vides  causés  par  la  chute  des  Anges,  comme  sem- 
ble l'enseigner  saint  Augustin,  {Fnchri.  lxii,  37.)  ils  ignorent 
cependant  en  combien  de  temps  ce  nombre  sera  complété.  11  ne 
faut  donc  pas  trop  curieusement  rechercher  ceci,  de  peur  de  nous 
entendre  dire  comme  le  Sauveur  aux  disciples  :  a  Ce  n'est  point  à 
vous  de  connaître  les  temps  ou  les  moments  que  le  Père  a  disposés 
dans  sa  puissance.  {Actes  des  Apôtres,  i,  7.)  »  Ce  qui  faisait  dire 
éloquemment  et  ingénieusement  à  saint  Augustin  :  «  Cette  réponse 
ferme  tous  les  doigts  des  calculateurs,  et  nous  commande  de  cesser 
nos  calculs.  {Cité  de  Dieu.  Liv.  XVIIl,  lui.)  » 

Mais,  en  attendant,  il  faut  inculquer  à  tous  la  nécessité  de  se 
préparer  au  jugement,  et  il  faut  leur  dire  avec  l'Apôtre  :  «  Mes 
frères,  ayez  soin  de  vous  conduire  avec  beaucoup  de  circonspection, 
rachetant  le  temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais.  {Ephes.  v,  15 
et  16.)  »  Il  faut  aussi  rappeler  à  tous  cette  exhortation  de  saint 
Jean  :  u  N'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde.  Si 
quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  point  en  lui.  Car, 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est,  ou  convoitise  de  la  chair,  ou  con- 
cupiscence des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie;  et  tout  cela  ne  vient 
point  du  Père,  mais  du  monde.  Or,  le  monde  passe,  et  sa  concu- 
piscence; mais  celui  qui  fait  la  volonté  du  Père  demeure  éternelle- 
ment. Mes  petits  enfants,  c'est  ici  la  dernière  heure.  (1  Jean,  ii, 
15-18.)  »  Celui  qui  s'appuie  sur  un  objet  caduc  et  périssable,  tom- 
bera avec  lui,  il  faut  donc  attacher  son  cœur  aux  objets  solides,  et 
non  point  à  la  terre  et  au  monde.  C'est  ce  qui  inspirait  les  beaux 
vers  de  Boëce  [Liv.  II,  Met.  3.)  :  «  Si  le  monde  change  si  souvent 


rent  numerum  pr  edeslinalorum,  el 
quoi  horaines  assumendi  sial  ad  rui- 
nas Augelicas  reparandas,proul  doce- 
revidetursanctusAugustinus,Enchir. 
Lxu,  nesciuQt  lamen  quanlo  tem- 
pore  numerus  ille  sil  impiendus. 
Non  ergo  nimis  curlose  hic  inqui- 
rendura,  ne  cum  discipuiis  audia- 
mus  illud  a  Domino  :  «  Non  est 
veslrum  nosse  tempora,  el  niomeii- 
ta  quae  Pater  in  sua  posait  potes- 
late.  »  Unde  eleganlcr  et  peracule 
dicit  sanctus  Augustinus,  1.  XVIII, 
de  Civil.,  c.  lui  :  «  Hase  responsio 
omnium  calculantium  digilos  re- 
solvit,  el  quiescere  jubet  :  »  Intérim 
omnibus  est  inculcandum,  ut  judicio 


se  praeparent,  et  iilis  dicendum  cum 
Apostolo  :«  Fratres,  videte  quomodo 
caule  ambulelis,  lempus  redimentes, 
quia  dies  mali  sunt.  »  Rememoran- 
dum  quoque  omnibus  est  illud  : 
a  Nolite  diligere  mundum,  neque  ea 
quae  in  mundo  sunt.  Si  quis  diligi- 
gil  mundum,  non  est  charilas  Patris 
in  eo,  quoniam  omne  quod  est  in 
mundo,  est  concupiscentia  carnis, 
et  concupiscentia  oculorum,  et  su- 
perbia  vilae.  Et  mundus  transit,  et 
concupiscentia  ejus.  Qui  autem  fa- 
cil  Yolunlatem  Dei,  manet  in  aeter- 
num.  Filioli,  novissima  hora  est.  » 
Qui  caducée  et  labili  innilitur  rei,  et 
ipse  cadet;  fîgendus    ergo  affectus 
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de  forme,  s'il  varie  si  souvent  ses  vicissitudes,  fiez-vous  aux  for- 
tunes caduques  de  l'homme,  attachez-vous  aux  biens  qui  passent. 
Il  conste  et  il  est  établi  par  une  loi  éternelle  que  rien  de  créé  ne 
puisse  durer.  » 

3'  Point.  —  Bien  que  le  Seigneur  ait  voulu  nous  laisser  dans 
l'incertitude  touchant  le  jour  précis  du  dernier  jugement,  il  nous  a 
cependant  désigné,  dans  notre  Evangile  de  ce  jour,  plusieuis  signes 
précurseurs  de  ce  jugement. 

1.  —  Le  premier  de  tous  ces  signes,  c'est  «  l'abomination  de  la 
désolation  debout  dans  le  lieu  saint.  [Matth.  xxiv,  15.)  »  Par  cette 
abomination,  quelques  Pères  veulent  qu'où  entende  l'antechrist, 
lequel  s'asseoira  dans  le  temple  comme  un  Dieu  et  y  placera  son 
image  pour  y  être  adorée,  ainsi  que  l'a  dit  saint  Paul,  en  parlant 
de  lui  :  «  Il  s'élèvera  jusqu'à  établir  son  trône  dans  le  temple  de 
Dieu,  s'y  montrant  comme  un  Dieu.  (2  Thess.  ii.  4.)  »  C'est  l'inter- 
prétation de  saint  Irénée,  [Liv.  V,  xxv.)  de  saint  Jérôme,  [Com.  sur 
S.  Matth.  XXIV.)  de  saint  Hilaire  [Can.  xxv.)  qui  dit  :«  L'antechrist  a 
été  appelé  abomination,  parce  que,  s'élevant  contre  Dieu,  il  reven- 
dique pour  lui  les  honneurs  divins.  Il  est  appelé  abomination  ue  la 
désolation,  parce  qu'il  doit  désoler  la  terre  de  guerres  et  de 
meurtres.  »  Saint  Ambroise  dit  également  :  «  L'avènement  de 
l'exécrable  antechrist  est  l'abomination  de  la  désolation.  »  En 
efi'et,  autant  qu'il  est  en  lui,  l'antechrist  emploie  ses  forces  à 
désoler  et  à  ruiner  l'Eglise  et  le  peuple  du  Christ,  et  il  sera 
abominable  à  cause  des  vices  de  tout  genre  qui  régneront  en 
lui. 


in  rébus  fixis,  non  iu  lerreais  el 
mundanis.  Unde  Boetius  déganter, 
1.  II,  métro  3  : 

Rara  si  constat  sua  forma  mundo. 

Si  tantas  variât  vices, 
Crede  fortunis  hominum  caducis, 

Boîiis  crede  fugacibus. 
Constat  steima  positumque  lege  est 
Ut  constet  genitum  nihil. 

Lioel  porro  incertum  nobis  volue- 
rit  Dominas  esse  diem  judicii  pos- 
tremi,  mulla  taraen  illius  signa  an- 
tecedentia  in  hoc  nostro  Evangolio 
designavit. 

Imprimis  inter  illa  enumeratur  : 
»  Abominatio  desolationis  slans  in 
loco  sanclo.  »  Quam  quidem  abomi- 
nationem  volunt  nonnulli  ex  Sanc- 
lis  Patribus  Aniichrislum  designare, 
qui  in  templo  velul  Deus  sedebit,  el 
ibidem  suam  imaginem  adorandam 


constiluet,  sicul  de  eo  sanctus  Pau- 
lus  dicit  :  «  Ita  ut  in  templo  sedeat, 
ostendens  se  tanquam  sil  Deus.  » 
lia  inlerpretatur  sanclus  Irenaeus, 
1.  V,  c.  xxv,  Sanclus  Hieronymus, 
Matlh.  xxiv,  Sanclus  Hilarius,  cano- 
ne  23,  ubi  dicit  :  «  Anlichristus dic- 
tas est  Abominatio,- quod  advcrsus 
Deam  veniens  houorem  sibi  Dei 
vindicet.  Desolationis  aulem  abomi- 
natio, quia  bellis  el  ceedibus  terram 
desolaturus  est.  )<  Smclus  Ambro- 
sius  dicit  :  «  Abominatio  desolatio- 
nis execrabilis  Anlichristi  adventus 
est.  »  Nerape  quantum  in  se  est  An- 
lichristus vires  confert  ad  dosolan- 
dum  et  evertendum  Chrisli  Eccle- 
siara  et  populum,  eritque  abomina- 
bilis  propler  vilia  omnis  generis  in 
ipso  vigentia.  Propterea  enim  Anli- 
chislus   nominatur,   quia    omnibus 
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Il  porte  effectivemenl  ce  nom  d'Antéchrist,  parce  qu'il  contrariera 
en  tout  le  Christ,  dans  sa  doctrine,  dans  sa  morale,  dans  ses  œuvres, 
dans  sespeusdes. 

1°  De  même  que  toutes  les  pensées  du  Christ  tendent  au  salut  des 
hommes,  de  même  toutes  les  pensées  de  l'antechrist  seront  dirigées 
vers  leur  perte,  parce  «  qu'il  recevra  toutes  les  inspirations  de 
Satan,  {De  la  Foi.  Liv.  IV,  xxvii.)  »  comme  le  dit  saint  Jean  Damas- 
cène.  Il  n'y  aura  «jamais  place  en  lui  à  une  bonne  inspiration,  à 
cause  de  ?(m  union  continuelle  avec  Satan,  au  point  que,  dès  qu'il 
aura  atteint  l'âge  de  raison,  il  sera  abandonné  de  son  Ange  Gardien, 
qui  ne  pourra  plus  exercer  envers  lui  aucun  des  effets  de  sa  bonne 
garde,  comme  dit  saint  Antonin. 

2°  De  même  que  toute  la  doctrine  du  Christ  et  toutes  ses  paroles 
étaient  ujie  doctrine  de  vérité  et  des  paroles  de  sagesse,  destinées  à 
enseigner  la  voie  de  la  vie  et  à  montrer  le  chemin  du  ciel,  de  même 
la  doctrine  de  l'antechrist  sera  très-fausse,  toutes  ses  paroles  et 
toutes  ses  promesses  seront  très-mensongères,  tendant  uniquement 
à  entraîner  dans  l'enfer  les  hommes  séduits  par  ses  paroles  et  par 
ses  promesses,  A  cette  fin,  il  fera  parler  son  image  placée  dans  le 
temple,  image  appelée  «  l'abomination  de  la  désolation  debout 
dans  le  lieu  saint,  »  désolant  et  renversant  d'une  manière  abomi- 
nable la  doctrine  des  sacrements  et  du  véritable  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

3°  De  même  que  toutes  les  œuvres  et  tous  les  actes  du  Christ  ont 
été  accomplis  eu  vue  de  la  gloire  du  nom  de  Dieu,  de  la  gloire  de  son 
Père,  et  de  la  sanctification  des  hommes,  selon  qu'il  le  dit  lui-même  : 
«  J'honore  mon  Père,  [Jean,  viii,  49.)  »  et  encore  :  «  Ma  nourriture 


Chrislo  contrarias  exislet,  in  doc- 
trina,  raoribus,  operibus,  cogilalio- 
nilius. 

-I.  Sicul  ornais  Christi  cogilatio  ad 
hominum  directa  juit  salutera,  ita 
omuis  Aulichristi  cogitai io  in  eorum 
dirii;elur  perniciem;  quia  «  onmem 
Sataaa?  afïla'ura  suscipiel,  »  ul  dicil 
sauclus  Daniasceaus.  Nec  unquam 
bona?  iiispiralioni  iocum  dabit,  ol) 
perpetuam  cum  Satana  conjunclio- 
nera,  ila  ul,  postquani  ad  usura  ra- 
tiouis  perligoril,  desereadus  sil  ab 
Angelo  Custode  ;  quia  nullum  elfec- 
lum  custodiae  poleril  circa  iilum 
exercera,  ul  docet  sanclus  Anto- 
ninus. 

2.  Sicut  ornais  Christi  doclriiia  et 
omnia  cjus  verb-i,  verilatis  erant 
doctriua  et  sapientiae  verba,  ad  id 


directa  ut  erudirenl  ad  viam  vilae, 
et  iter  cœleste  demonstrarent  ;  ita 
Antichristi  doctrina  erit  faisissima, 
et  omnia  ejus  verba  et  promissa 
mendacissima  erunt,  nonnisi  eo 
lendeutia,  ut  iilaquealos  verbis  et 
promissis  suis  horaines  in  Tartarum 
devolvanl.  Unde  ad  hune  etï'eclum 
faciet  loqui  imaginera  suam  in  tem- 
plo  constilutara,  qu<e  hic  dicitur  : 
«  Abominatio  desolalionis  slans  in 
loco  sancto,  »  desolans  scilicet  et 
abominabihier  everlens  doclriuam 
de  Sacramenlis,  et  vero  Christo  sa- 
criûcio. 

3.  Sicut  omnia  in  Christi  opéra 
et  facta  ad  nominis  r>ei,  sive  ad  Pa- 
tris  sui  gloriam,  ac  hominum  sanc- 
tificationem,  ordinalafuerunt  :  «  Ego 
honoriûco  Patrem  meum,  »  ait  ipse, 
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est  de  faire  la  volonté  de  mon  Père;  [Jean,  iv,  34.)  »  de  même, 
toutes  les  œuvres  et  tous  les  actes  de  l'anleclirist,  tous  ses  faux  mi- 
racles tendront  aie  faire  reconnaître  comme  seul  Dieu  et  adoré  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu  ou  adoré,  comme  le  dit  l'Apô- 
tre. (2  Thess.  II,  4.) 

4°  Enfin,  de  même  que  le  Christ  a  été  três-humble,  très-patient, 
très-miséricordieux,  très -tempérant,  très-chaste,  très-doux  et  orné 
de  toutes  les  vertus;  de  même  l'antechrist  sera  souverainement 
superbe,  cruel,  colère,  libidineux  et  luxurieux,  né  d'une  union 
libidineuse  et  luxurieuse,  couvert  de  blasphèmes  et  de  toute  espèce 
de  crimes.  Aussi,  saint  Irénée  dit  qu'en  lui  sera  la  récapitulation 
de  toutes  les  iniquités, parce  que,  comme  la  plénitude  de  la  divinité 
habita  dans  le  Christ,  de  même  dans  l'antechrist  habitera  la  pléni- 
tude de  toute  malice.  Il  la  recevra  du  démon,  qui  le  dirigera  et  le 
conduira  dansl'abime  de  tous  les  maux.  C'est  pourquoi  on  l'appelle 
justement  «  fils  d'iniquité,  [Ps.  lxxxviii,  23.)  homme  de  péché, 
(2  Thess.  Il,  3.)  chef  des  impies  (Jérémie.  xxiii,  19.)  »  par  excellence, 
à  cause  de  la  parfaite  ordonnance  de  son  armée  et  de  l'immense 
empire  qu'il  exercera  sur  celle-ci. 

Bien  plus, tous  les  impies  sont  appelés  les  membres,  les  ministres, 
les  précurseurs  de  l'Antéchrist,  surtout  ceux  qui  persécutent 
l'Eglise  et  la  foi  de  Jésus-Christ.  Aussi  saint  Jean  les  appelle-t-il 
«  antechrisls,  »  quand  il  dit  :  Comme  vous  avez  ouï  dire  que  l'ante- 
christ doit  venir,  maintenant  aussi  il  y  a  plusieurs  antechrists.  (1 
Jean,  ii,  18.)  »  Saint  Paul  a  dit  également  à  leur  sujet  :  «  Le  mys- 
tère d'iniquité  se  forme  dès  à  présent.  (2  Thess.  ii,  7.)  »  C'est-à-dire, 


et  iterum  :  «  Cibus  meus  est  ut  faciam 
ToluQlatem  Patris  mei;  »  lia  Anli- 
christi  orania  opéra  et  fada  oiiinia 
miracula  ficlilia,  ad  hoc  ordinata 
erunt  ul  solus  ipse  Deus  afruosca- 
lur,  et  coialur  super  omne  quod 
Deus  dicilur  et  colitur,  inquil  Apos- 
tolus. 

4.  Denique,  sicut  Christus  humil- 
limus  fuit,  patientissimus,  miseri- 
cordissimus,  lemperantissimns,  cas- 
tissimus,  mitissimus,  omnique  vir- 
tute  adornatus  ;  ita  Anlicbrisius  sum- 
me  erit  superbus,  crudeîis,  furit)un- 
dus,  libidinosus  et  luxuriosus,  ex 
luxurioso  el  libidinoso  concubitu 
oriuudus,  blasphemiis,  flagitiisijue 
omnigenis  coopertus.  Unde  dicil 
sanctùs  Irenaeus,  quod  in  ipso  sit 
recapitulatio  omnis  iniijuilalis;  quia 
nimirum  sicut    in    Chrislo    omnis 


plenitudoDivinitatis  habitavit,  ita  in 
Antichristopleniludo  omnis  malitiae. 
flanc  suscipiet  a  dsemone,  a  quo  di- 
ngetur,  et  ducelur  in  totius  mali 
abyssum,  Ita  ul  propterea  Filius 
iniquilatis,  Homo  peccali,  Filius 
perdilionis,  Caput  impiorum,  per 
excellentiam  recte  nominetur,  prop- 
ter  mililiae  perfectionem  et  influ- 
xura. 

Iramo  omnesimpiidicuntur  mem- 
bra,  ministri,praecursores  Anliehris- 
ti,  maxime  qui  Ecclesiam  el  lidem 
Christi  persequunîur.  Unde  eos  vo- 
cal sanctus  Joannes  Antichristos, 
dum  dicil  :  «  Audistis  quia  Anli- 
cbrisius venii,  et  nunc  Anlicbrisli 
multi  facli  sunl.  »  Et  sanctus  Paulus 
cliam  de  illis  pronuatiavil  :«  Myste- 
riura  nunc  operalur  iniquilatis;  » 
hoc  est,  in  sceleratorum   coUuvie, 
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le  chef  et  le  prince  de  toute  iniquité  est  censé  opérer  déjà,  son  type 
mystérieux  est  censé  le  précéder  en  précurseur  dans  cette  inon- 
dation de  scélérats  qui  agissent  et  opèrent  en  vertu  du  même 
esprit.  Ils  sont  censés  préparer  les  voies  à  l'antechrist,  en  quel- 
que sorte  l'enfanter  et  l'attirer,  comme  les  membres  venus  les 
premiers  au  jour  attirent  en  quelque  manière  la  naissance  de  la 
tète. 

Voilà  pourquoi  saint  Grégoire  [Com.  sur  Job.  xxxiy.)  s'exprime 
ainsi,  d'une  manière  générale  :  a  Bien  que  la  plupart  n'aient  point  vu 
le  règne  de  l'antechrist,  par  la  condition  de  leurs  péchés,  ils  ser- 
vent son  principal,  et,  tout  en  ne  voyant  point  sa  domiuation 
sur  eux,  ils  le  vénèrent  de  loin,  en  vivant  d'une  vie  aussi  per- 
verse. » 

C'est  ainsi  encore  que  saint  Hilaire,  dans  son  Apologie  à  V empe- 
reur Constance,  prince  arien,  qui  persécutait  cruellement  les  catho- 
liques, le  proclame  ouvertement  antechrist.  Ecoutez  sa  parole  cou- 
rageuse :  «  Nous  combattons  maintenant  contre  un  persécuteur  qui 
cherche  à  nous  tromper,  contre  un  ennemi  qui  nous  flatte,  contre 
l'antechrist  Constance.  Il  ne  frappe  point  sur  notre  dos,  mais  il 
cherche  à  frapper  notre  ventre.  Il  ne  nous  proscrit  point  pour  nous 
donner  la  vie,  mais  il  nous  enrichit  pour  nous  donner  la  mort.  Il  ne 
nous  met  point  en  prison  pour  nous  rendre  la  vraie  liberté,  mais  il 
nous  introduit  honorablement  dar^  .son  palais  afin  de  nous  rendre 
esclave.  Il  ne  coupe  point  notre  tête  avec  un  glaive,  mais  il  tue 
notre  âme  avec  de  l'or.  Il  ne  nous  menace  point  publiquement  du 
feu,  mais  il  allume  des  brasiers  infernaux  en  particulier.  Il  ne 
travaille  point  à  vaincre,  mais  il  flatte  pour  dominer.  Il  confesse 
Jésus-Christ  pour  le  renier.  11  tend  à  l'unité,  pour  n'avoir  pas  de 


qui  eodem  spiriluagunluretoperan- 
tur,quo  agetur  Anlichristus.tolius  ini- 
quilatis  Caput  cl  Priaceps  jam  ceuse- 
tur  operari,  mysticusque  ejus  typus 
praecedere  et  praecuirere  :  censealur 
enim  illi  viam  praeparare,  ipsumque 
quodammodo  parlurire  et  allrahere, 
sicut  membra  prius  enala  quadam 
ralioue  capul  allrahunlut  cnascalur. 
Quapropter  sanctus  Gregovius,  in 
Job,  cap.  \xxiv,  sic  universim  lociui- 
tur  :  «  Quamvis  plerique  principa- 
tum  Antichisli  non  videruiit,  lanieii 
ejus  principatui  peccalorura  suorura 
condilione  deserviunt,  et  queni  do- 
minaiitem  sibi  non  conspiciunl,  aura 
procul  dubio  perverse  vivendo  vene 
ranlur.  »  Sic  eliam  sanctus  Hilarius,  in 


ApologoadConslantiuraImperalorem 
Ariauum,  saevienlem  in  Orlhodoxos, 
palaui  eum  proclamai  Anlichristum. 
Audi  ejus  vocem  inlrepidam  :«  Nunc 
pugnaraus  contra  persecutorem  fal- 
leiiteiu,  contra  hoslem  blanaienlem, 
contra  Conslanlium  Antichrislura; 
qui  non  dorsa  caedii,  sed  ventrem 
pidpat;  non  proscribit  ad  vitam,  sed 
ad  raortem  ditat;  non  tradit  carceri 
ad  libertatem,  sed  in  palatio  hono- 
rai ad  servitutem  ;  non  gladio  caput 
secat,  sed  animam  a^iro  occidit  ; 
n^w  ignés  publiée  miiicilur,  sed  ge- 
heiinam  privatara  accendil;  non 
conleudit  ne  vincanlur,  sed  adula- 
lur  ut  dominetur  ;  Christum  conti- 
lelur  ut  neget  ;  unitaiem   procurât 
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paix.  Il  étouffe  les  hérésies,  afm  qu'il  n'y  ait  plus  de  Chrétiens.  Il 
honore  les  prêtres,  pour  qu'il  n'y  ait  plus  d'évèques.  Il  construit  les 
édifices  de  l'Eglise,  pour  détruire  la  foi.  » 

Toutes  ces  choses  ne  sont-elles  pas  vraies,  appliquées  à  quelques- 
uns  qui  dominent  dans  les  royaumes,  et  qui,  sous  le  prétexte  de 
conserver  la  foi,  détruisent  la  foi;  sous  prétexte  de  procurer  la  paix 
universelle,  inquiètent  l'Eglise  universelle;  sous  prétexte  de  pren- 
dre les  intérêts  du  sacerdoce,  déshonorent  le  sacerdoce,  placent 
la  désolation  et  l'abomination  dans  le  lieu  saint,  là  où  devrait 
se  trouver  la  piété  et  la  dévotiou?  a  Que  celui  qui  lit  comprenne, 
{Matth.  XXIV,  45.)  »  comme  il  est  dit  dans  notre  Evangile  de  ce 
jour. 

Mais,  saint  Hilaire  poursuit,  d'une  voix  assurée  et  avec  un  iné- 
branlable courage  :  «  Je  vous  le  déclare,  Constance,  je  vous  parle 
comme  j'aurais  parlé  à  Néron,  je  vous  dis  ce  que  Décius  et  Maxi- 
mien eussent  entendu  de  moi.  Vous  combattez  contre  Dieu,  vous 
persécutez  l'Eglise,  vous  poursuivez  les  Saints,  vous  haïssez  les 
prédicateurs  du  Christ,  vous  détruisez  la  religion,  tyran,  soulevé 
non  contre  les  hommes,  mais  contre  Dieu  même.  Ces  choses  vous 
conviennent,  comme  elles  convenaient  à  ces  persécuteurs.  Prenez 
maintenant  ce  qui  vous  convient  spécialement  à  vous  :  vous  mentez 
quand  vous  vous  dites  Chrétien  vous  êtes  un  nouvel  ennemi  du 
Christ,  vous  êtes  le  précurseur  de  l'Antéchrist,  vous  opérez  ses  mys- 
tères secrets.  Vous  essayez  de  fonder  une  foi  nouvelle  et  vous  vivez 
contrairement  aux  enseignements  de  la  foi,  vous  enseigne?  comme 
un  docteur  profane,  vous  ignorez  les  choses  saintes,  vous  donnez 
les  sièges  épiscopaux  aux  vôtres,  vous  étouffez  la  voix  des  bons  par 
les  mauvais,  vous  disposez  vos  armées  pour  terrifier  l'Eglise,  vous 


ne  pax  sit;  haereses  comprimit,  ne 
Chrisliani  sinl;  Sacerdoles  honorai, 
ne  Episcopi  sint  ;  Ecclesiae  lecta 
struii,  ut  lidem  deslruat.  » 

Aunon  haec  etiam  modo  vera 
sunt  de  quibusdam  qui  dominanlur 
in  regnis,  et  sub  tituio  fldei  fidem 
destrùunl,  sub  tituio  conciliand.n 
pacis  universalis  universalem  Eccle- 
siam  inquiétant,  sub  tilulo  Sacerdo- 
tii  Sacerdotium  inhonoranl,  desoia- 
tionemque  statuant  et  abominalio- 
nem  in  loco  sancto,  ubi  pietas  slare 
deberet  et  devolio?  «  Qui  legil,  in- 
teiligat,  »  ut  in  nostro  hoc  dicilur 
Evangelio.  Sed  prosequitur  sanctus 
Hilarius,  inconcusso  anime  et  voce  : 
«  Proclame  tibi,  Constanti,  quod  Ne- 


roni  locuturus  fuissem,  quod  ex  me 
Decius  et  Maximianus  audivis- 
sent.  Contra  Deum  pagnas,  contra 
Ecclesiam  saevis,  Sanclos  perseque- 
ris,  Praedicatores  Christi  odis,  reli- 
gioaein  tollis,  tyrannus  non  jam 
huraanorum  sed  divinorum.  Haec  ti- 
bi et  illis  communia  sunt,  nunc  pro- 
pria tua  accipe  :  Christianum  te 
iuenliris  et  Christi  novus  es  hoslis, 
Antichristum  praevenis,  et  arcauo- 
rum  mysteria  ejus  operaris.  Condis 
lidem,  contra  tidem  vivens,  Doctor 
profanorum  es,  indoctus  piorum, 
Episcopalus  tuis  donis  bonos  malis 
dcmulas,  exercitus  tuos  ad  Ecclesiae 
terrorem  disponis,  dissensiones  ar- 
tifex  nulris,  fautores  instigas,  vête- 
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nourrissez  les  dissensions  dont  vous  êtes  l'auteur,  vous  êtes  l'insti- 
gateur des  factieux,  vous  troublez  les  anciennes  traditions,  vous 
profanez  les  bonnes  nouveautés.  »  Voilà  comment  saint  Hilaire  par- 
lait à  Constance.  Plût  à  Dieu  que  ces  paroles  ne  regardassent  point 
aussi  d'autres  dominateurs  tyranniques  de  notre  malheureuse 
époque,  lesquels  combattent  en  apparence  extérieurement  pour 
Dieu  et  en  réalité  contre  Dieu. 

D'ailleurs,  bien  que  ce  nom  d'antechrist  convienne  à  tous  les 
impies,  parce  qu'ils  sont  contraires  au  Christ  dans  leur  vie  et  dans 
leurs  mœurs,  cependant  il  convient  spécialement  aux  hérétiques, 
qui  sont  opposés  au  Christ  par  leur  doctrine  blasphématoire 
comme  par  leur  vie.  C'est  pourquoi  aussi  nous  pouvons  nommer  à 
très-juste  titre  l'hérésie  «  une  abomination  debout  dans  le  lieu 
saint,  y  quand  on  la  voit  dans  certains  endroits  et  dans  des  églises 
où  l'on  pratiquait  auparavant  la  véritable  religion  du  Christ.  Voici 
comment  saint  Jérôme  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Par  abomination  de 
la  désolation,  on  peut  entendre  tout  dogme  pervers,  qui  doit  nous 
faire  fuir  sur  les  montagnes,  quand  nous  les  voyons  debout  dans  le 
lieu  saint.  » 

Mais,  qu'est-ce  que  «s'enfuir  sur  les  montagnes?»  Ne  pouvons- 
nous  pas  considérer  comme  des  montagnes  les  hommes  qui  sont 
doués  de  pieté  et  instruits  dans  la  doctrine  sacrée?  Ne  dominent-ils 
pas  parmi  les  autres,  comme  les  collines  parmi  les  vallées?  Que 
celui  donc  qui  reconnaît  l'abomination  des  hérésies  s'enfuie  vers 
ceux-ci?  Qu'il  considère  tant  de  saints  personnages  qui,  depuis  les 
Apôtres  et  depuis  le  commencement  de  l'Eglise  jusqu'à  nos  jours, 
ont  enseigné   la    doctrine   catholique  par  leurs  paroles  et  leurs 


rum  lurbator  es,  profanas  îiovorum 
es.  »  llaec  sanctus  Hilarius  ad  Coa- 
staiiliura ,  quae  ulinam  ad  alios 
etiam  non  specteat  hujusce  noslri 
aevi  infelicis  dominalores,  specie 
aeterna  pro  Deo,  sed  in  veritale  con- 
tra Deum  puguanles. 

Caeterum,  licel  omnibus  impiis 
nomen  Anlichristi  couveuiat,  quia 
Chrislo  eonlrarii  sunt  vila  et  raori- 
bus,  specialiler  tamen  haerelicis  11- 
lud  couve iiit,  qui  doctrina  blasphé- 
ma Chrislo  adversantur,  sicut  el  vi- 
la. Quocirca  haeresim  etiam  aplissi- 
me  nominamus  «  Abominalionem 
stantem  ia  loco  sancto,  »  dum  iu 
quibusdam  locis  lemplis  conspicitur, 
in  quibus  antea  colebatur  Chrisli  ve- 
ra  reliirio. 


De  qua  re  sic  loquilur  sanctus 
Uieronymus,  Malth.  xxiv  :  «  Abomi- 
nalio  desolalionis  inleliigi  potesl 
oiune  dogma  perversum,  quod  cum 
viderimus  stare  in  loco  sancto,  de- 
bemus  fugere  ad  montes.  »  Sed  quid 
est  iugere  ad  montes  .'  Annon  recle 
moules  censueris  viros  pielate  et 
doctrina  sancta  prseditos?  Annon 
eminent  hi  intër  caeleros,  tanquam 
oolics  inler  valles  ?  Qui  igilur  haere- 
seon  abominaliouem  cernil,  fugiat 
ad  iilos.  Consideret  tôt  viros  sanc- 
Los  ab  Aposlolis,  el  ab  exordio  Ec- 
clesiœ  usque  modo  qui  doctrinam 
Culholicam  el  diclis  et  scriptis  do- 
cuerunt,  sanclissimeque  vixerunt, 
el  ia  bac  tide  noslra  defuncii  sunt, 
miraculisque  poslmodum  claruerunl. 
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écrits,  ont  vécu  très-saintement,  sont  morts  dans  la  communion 
de  notre  foi  et  ont  été  ensuite  glorifiés  par  d'éclatants  miracles. 
Celui  qui  les  considérera  attentivement  méprisera  facilement 
les  nouveautés  profanes  et  abominables,  il  en  aura  même  hor- 
reur. 

Qu'est-ce  en  outre  que  «  s'enfuir  sur  les  montagnes,  i>  sinon  avoir 
recours  à  l'Eglise  Romaine,  montagne  placée  sur  le  sommet  des 
monts,  tète  et  sommet  des  Eglises,  institutrice  maîtresse  des  autres, 
dont  elle  est  le  docteur  et  le  guid«?  Elle  est  la  montagne  fertile  et 
engraissée  dans  les  pâturages  de  laquelle  les  brebis  du  Christ  se 
nourrissent,  s'engraissent,  trouvent  leur  joie.  N'est-ce  pas  d'elle 
qu'il  est  vrai  de  dire  :  «  Montagne  de  Dieu,  montagne  féconde, 
montagne  affermie,  montagne  fertile,  montagne  où  Dieu  se  plait  à 
habiter,  car  le  Seigneur  y  a  fixé  éternellement  sa  demeure?  {Ps. 
Lxvii,  16  et  17.)  »  Pourquoi  les  hérétiques  soupçonnent-ils  les  mon- 
tagnes affermies?  Pourquoi,  par  leurs  vaines  inventions,  amènent- 
ils  les  croyants  à  douter  des  autres  montagnes  fertiles?  Leurs  doc- 
strines  et  leurs  synagogues  sont  évidemment  semblables  aux  vallée 
stériles  ou  aux  collines  empoisonnées,  où  les  brebis  du  Christ  trou- 
vent le  poison,  au  lieu  de  plantes  nourricières.  Or,  l'Eglise  et  la 
doctrine  Romaine  est  cette  montagne,  où  Dieu  se  plait  à  habiter 
jusqu'à  la  fin.  Elle  est  le  siège  de  Dieu  où  le  Christ  siégera  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  invisiblement  par  lui-même,  visiblement  par  son 
vicaire.  Les  hérésies  ne  se  tiendront  pas  debout  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  elles  couleront  comme  les  torrents  et  périront.  «  Ils  dispa- 
raîtront comme  l'eau  qui  s'enfuit,  {Ps.  lvii,  8.)  »  dit  le  Prophète. 
Aussi,  salut  Augustin,  expliquant  et  commentant  ce   verset  du 


Hos  qui  oonsiderarit,  facile  abomi- 
nabiles  el  profanas  novitales  contem- 
net,  immo  abhorrebil.  Quid  esl  ite- 
rum  fugere  ad  montem,  nisi  recur- 
rere  ad  Roraanam  Ecclesiam,  quae 
est  Mons  in  verlice  montiura,  Ec- 
clesiarum  caput  et  verlex,  magistra 
caeterarum,  et  Doclrix  Ductrixque? 
Hic  est  mons  ferlilis  et  pinguis, 
cujus  piscuis  Christi  oves  pascun- 
tur,  saginantur,  obleclanlur.  Annon 
de  illa  verum  est  :  «  Mons  Dei, 
Mons  pinguis,  Mons  coagulatus, 
Mons  pinguis,  Mons  in  quo  benepla- 
ciluiD  esl  Deo  habitare  in  eo,  ete- 
nim  Dorninus  habilabit  in  finemPi 
Ut  quid  h«retici  suspicantur  mon- 
tes alios  coagulalos?  Ut  quid  suis 
inanibus  figmentis  in  suspicionem 


aliis  adducunt  dari  aiios  montes 
uberes  ?  Eorum  certe  doelrinae  om- 
nes  et  Synagogae,  vel  vallibus  steri- 
libus  similes  sunt,  vel  collibus  vone- 
natis,  e  quibus  oves  Christi  non  pa- 
buium  hauriunl,  sed  venenum.  Ro- 
mana  autem  Ecclesia  et  doctrina, 
mons  est  ille  in  quo  beneplacitum 
est  Deo  habitare  usque  in  linem. 
Sedes  esl  Dei  in  qua  sedebit  Christus 
in  finem  usque  saeculi,  per  se  qui- 
dem  invisibililer,  per  Vicarium  au* 
tem  visibiiiter.  Non  slabunt  baereses 
usque  in  finem  saecuii,  sed  defluent 
velut  torrentes,  et  peribunt  :  «  Ad 
nihilum  devenienl  lanquam  aqua 
decurrens,  »  ut  loquilur  Propheta. 
Unde  Augusiinus,  hoc  explicans, 
Iractansqué   hune   Psalmi   versum, 
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Psaume,  dit  :  «  Ne  vous  effrayez  pas,  mes  frères,  de  certains  fleuves 
qu'on  appelle  des  torrents,  ils  sont  pleins  d'eaux  hivernales,  l'eau 
s'agite  bruyamment  pour  un  temps,  mais  ils  cessent  vite,  ils  ne 
peuvent  longtemps  continuer.  Bien  des  hérésies  sont  déjà  mortes, 
elles  ont  couru  dans  leurs  rives  tant  qu'elles  ont  pu,  mais  les  ruis- 
seaux sont  desséchés,  à  peine  en  garde-t-on  encore  la  mémoire,  lis 
disparaîtront  comme  l'eau  qui  s'enfuit.  » 

Disons-le  encore  :  Qu'est-ce  que  «  s'enfuir  sur  les  montagnes,  » 
quand  on  voit  l'abomination  de  l'hérésie  s'étaler  dans  le  lieu  saint? 
C'est  recourir  aux  Saintes  Ecritures  des  Apôtres  et  des  Prophètes, 
dont  la  doctrine  est  posée  sur  la  montagne  pour  que  nous  recourions 
à  elle,  non  point  selon  l'interprétation  du  sens  privé  de  chacun, 
mais  selon  l'interprétation  do  l'Eglise  Apostolique,  ou  de  l'Eglise 
«  bâtie  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des  Prophètes,  dont  Jésus- 
Christ  est  lui-même  la  principale  pierre  de  l'angle.  {Ephes.  ii,  20.)  » 
C'est  l'Eghse  Romaine,  fondée  par  les  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et 
affermie  dans  la  foi  qu'ils  ont  eux-mêmes  enseignée.  Voici  com- 
ment s'exprime  à  cet  égard  saint  Irénée,  qui  vivait  à  une  époque 
rapprochée  des  temps  apostoliques  :  «  La  très-grande  et  très-antique 
Eglise,  bien  connue  de  tous,  fondée  et  établie  à  Rome  par  les  deux 
très- glorieux  Apôtres  Pierre  et  Paul,  garde  cette  tradition  et  cette 
foi  qui  fut  prêchée  aux  hommes  par  les  Apôtres,  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous  par  la  succession  des  Evêques,  par  laquelle  nous  con- 
fondons tous  ceux  qui  recueillent  hors  de  la  vérité,  quels  que  soient 
leur  mobile,  la  mauvaise  complaisance  en  eux-mêmes,  la  vaine 
gloire,  l'aveuglement,  l'erreur  de  l'esprit.  C'est  à  cette  Eglise  que, 


sic  dicit  :«  Non  vos  lerreant,  fralres, 
quidam  fluvii  qui  dicuutur  torrenles, 
hyemalibus  aquis  implentur  ;  aqua 
ad  lempus  pefstrepil,  mox  cessant, 
diu  stare  non  possunt.  Multae  tiaere- 
sium  emorluaî  sunl,  cucurrerunl  in 
rivis  suis  quanlum  potuerunt;  sicca- 
ti  sunl  rivi,  vix  eorum  memoria  re- 
perlilur.  Ad  nihilum  devenient  laa- 
quam  aqua  decurrens.  »  Dicamus 
rursus  :  Quid  est  fugere  ad  montes, 
dum  haeresis  abominatio  cernilur 
stare  in  loco  sanclo?  Ulique  est  re- 
currere  ad  sacras  Scripturas  Aposto- 
lorum  et  Prophelarum,  quorum  doc- 
trina  in  monte  est  conslitula,  ut  ad 
eam  refugiura  habeamus,  non  se- 
cundum  interprelationem  privati  cu- 
jusque,  sed  secundura  interpretatio- 
nem  Aposlolicae  Ecclesiae,  sive  iilius 
quse    «    superœdiûcata    est     supra 


fundamentum  Aposlolorum  et  Pro- 
phelarum, ipso  summo  angulari  la- 
pide Chrislo  Jesu.  »  Htec  iterum  est 
Romana  Ecclesia  ab  Aposlolis  Petro 
et  Paulo  fundata,  et  in  eadem  quam 
ipsi  tradiderant  tide  firmata.  De  qua 
re  sic  bene  loquitur  sancius  Irenaeus, 
Aposlolis  proxiinus,  iib.  V,  c.  xx  : 
«  Maxima  et  anliquissiraa  et  omni- 
bus cognita,  a  gloriosissimis  duobus 
Aposlolis  Petro  et  Paulo  Romse  fun- 
data et  conslitula  Ecclesia  eam  ha- 
bel  ab  Aposlolis  traditionem,  et  an- 
nunlialam  hominibus  ûdem,  per 
successiones  Episcoporum  perve- 
nientem  usque  ad  nos,  per  quam 
confundimus  omnes  eos  qui  quoquo 
modo,  vel  per  sui  placentiam  maiam, 
vel  vaaam  gloriam,  vel  per  cascita- 
lem  et  maiam  senlenliara,  praeler- 
quam   oportel,  coUigunt.  Ad   hanc 
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à  cause  de  son  principal  suprême,  il  faut  que  touto.  Eglise  accoure, 
je  veux  dire  les  fidèles  de  partout,  parce  que  la  tradition  apostolique 
universelle  s'y  est  toujours  conservée.  [Liv.  V,  xx.)  » 

II.  —  Entre  les  signes  de  l'avènement  du  Sauveur  pour  le 
jugement,  il  faut  compter  celui-ci  :  a  La  tribulation  alors  sera 
grande,  telle  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  présent,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  {Matth.  xxiv, 
21.)» 

Ces  paroles  indiquent  que  la  persécution  sera  alors  atroce  et  ter- 
rible. En  effet,  selon  le  témoignage  de  saint  Augustin,  [Com.  sur 
le  Ps.  IX.)  «  la  première  persécution  de  l'Eglise  de  la  part  des  Ty- 
rans fut  violente  ;  la  seconde  soulevée  par  les  hérétiques  et  les 
faux  frères  a  été  rusée  ;  la  troisième  sera  la  plus  périlleuse  de 
toutes,  parce  qu'elle  emploiera  la  violence  étrangement  unie  à  la 
ruse.  » 

■  Dieu  permettra  qu'elle  ait  lien  pour  éprouver,  purifier,  orner,  et 
finalement  couronner  ses  élus,  comme  l'or  dans  la  fournaise.  L'en- 
nemi sera  alors  complètement  détaché,  lui  qui  est  en  partie  lié  à 
cette  heure,  et  il  pourra  exercer  toutes  ses  forces.  Alors  éclatera  la 
valeur  des  soldats  élus,  qui  lutteront  avec  lui  et  ne  seront  pas 
vaincus  dans  ce  combat  suprême.  De  même  que  le  buisson  de 
Moïse,  entouré  de  feu,  n'était  point  consumé,  mais,  tout  au  con- 
traire, éclairé;  de  même  ce  feu  de  la  tribulation  ne  consumera  point 
le  courage  de  la  société  des  justes,  mais  bien  au  contraire,  il  l'aug- 
mentera et  le  mettra  daus  son  jour.  De  même  que  l'arche  de  Noé, 
plus  les  flots  s'augmentaient  et  plus  les  élancements  de  la  mer  de- 
venaient prodigieux,  plus  aussi  elle  s'élevait  et  ne  se  laissait  point 


enim  Ecclesiam  propler  potenliorem 
principalilalem  necesse  est  omnem 
convenire  Ecclesiam  :  hoc  est,  eos 
qui  sunt  unaique  ûdeles,  in  qua 
semper  ab  iis  qui  suntundique.con- 
servata  est  ea  quae  est  ab  Aposloiis 
tradilio.  »  Haec  sanctus  Irenaeus. 

Secundo.  Inler  signa  advenlus 
Domini  ad  judicium  enumeralur 
illud  :  «  Erit  tribulalio  magna  quaiis 
non  fuil  ab  inilio  usque  modo,  ne- 
que  liel.  »  Indicatur  bis  verhis 
perseculio  fulura  omnium  alrocis- 
sima. 

Nam,  tesie  saneto  Augustino  in 
Psal.  IX,  Prima  perseculio  Ecolesiae 
violenta  fuil  oranino  per  ïyrannos. 
Secunda  fraudulenta  fuit  per  haere- 
ticos  et  falsos  fralres.  Tertia  om- 
nium    periculosissima     erit,    quia 


violentiara  cum  fraudulenlia  mire 
conjunclam  oslenlabit.  Et  banc 
perraitlet  Deus,  ut  electos  suos  velut 
aurummtornaceprobet,expurgel,ex- 
ornel  landemque'coronet.  Totus  tune 
solvetur  inimicus,  ut  omnes  exerat 
vires,  qui  jam  est  ex  parte  ligatus  ; 
lune  virlus  eleclorum  mililura  elu- 
cesset,  qui  cum  eo  in  cerlamine 
illo  novissimo  colluctabunlur,  nec 
vincentur.  Sed  sicut  Rubus  Moysis 
igné  circumdalus  non consumebalur, 
quin  polius  illuminabatur  ;  sic  et 
ignis  ille  tribulalionis  non  absumet 
animum  congregalionis  justorura, 
sed  augebil  et  illustrabit.  Ac  sicut 
Arca  Noe  quauto  magis  fluctus  au- 
gescebant,  et  mirabiles  erant  ela- 
tiones  maris,  tanlo  magis  elevabalur, 
nec  depressa  subsidebat  ;  ita  conlin- 
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submerger  ;  de  même  les  flots  de  cette  persécution,  loin  de  submer- 
ger l'Eglise,  l'exalteront. 

Gela  aura  lieu  par  un  secours  spécial  de  Dieu,  qui  fournira  aux 
siens  une  grâce  particulière  et  pleine  d'efficacité  pour  confesser 
leur  foi  contre  sou  ennemi  juré  dont  il  avait  prédit  la  venue.  Ils  y 
seront  aussi  aidés  par  l'avénemeut  d'Elie  et  d'Hénoch,iqui  seront 
envoyés  comme  des  généraux  d'armée  pour  résister  à  cet  ennemi, 
pour  confirmer  dans  la  vraie  foi  les  fidèles  par  leurs  paroles  et  leur 
enseignement,  par  leurs  miracles  et  leur  vie  sans  tache,  ainsi  que 
par  leur  intrépide  courage. Car,  si  l'antechrist  s'efforcera  de  séduire 
par  ses  paroles  et  ses  miracles  mensongers,  ceux-ci  opposeront  une 
doctrine  vraie  et  de  vrais  miracles,  qui  serviront  d'armure  aux  élus 
et  rangeront  les  bataillons  de  la  vérité  aux  côtés  opposés  de  l'er- 
reur. 

Et,  bien  que  ces  chefs  d'armée  doivent  être  mis  à  mort  par  l'an- 
techrist, ils  ressusciteront  bientôt,  après  que  leurs  corps  auront  été 
laissés  gisants  pendant  trois  jours  et  demi  sur  la  place  publique. 
L'esprit  de  vie  entrera  en  eux  et  on  entendra  une  voix  du  ciel,  di- 
sant :  «  Montez  ici.  {Apoc.  xi,  42.)  »  Et  ils  monteront  au  ciel  dans 
une  nuée,  à  la  vue  de  tous,  et  ce  sera  là  le  plus  grand  témoignage 
de  la  vérité  de  leur  foi  et  de  leur  mission.  En  effet,  peu  après.,  VA- 
pocalypse  ajoute  qu'il  se  fît  un  grand  tremblement  de  terre,  et  la 
dixième  partie  de  la  ville  tomba,  et  sept  mille  hommes  périrent 
dans  le  tremblement  de  terre  ;  et  le  reste  saisi  de  crainte  rendit 
gloire  à  Dieu.  {Jbid.,  13.) 

Ensuite,  le  secours  de  Dieu  sa  montrera  en  ce  que  a  ces  jours  de 
la  tribulation  seront  abrégés,  à  cause  des  élus,  {Mattk.  xxiv,  22.)  » 


gel  lune  Ecclesiœ  his  flwctibus  per- 
seculioais  non  submergi,  sed  exal- 
tari. 

Hoc  autem  fiel  speciali  auxiUo 
Deij  qui  suis  ministrabit  graliam 
peculiarem  el  efTicacissimam  ad 
fidern  protitcndam  contra  hostem 
suum  juratum,  quem  anlea  prari- 
dixerat  venlurum.  Adjuvabil  eliam 
ad  id  advenlus  Eliae  el  Henoch,  qui 
tanquam  Duces  miltentur  ul  huic 
adversario  obsistant,  et  fidèles  verbis 
et  doctrina,  miraculis  et  vita  imma- 
culala,intrepidaque  fortitudine  con- 
firment in  vera  fide.  Nam  si  Anli- 
christus  verbis  et  miracufis.  men- 
dacibus  decipere  conelur,  illi  veram 
doctrinam  veraque  miracula  oppo- 
nent,  tanquam  obarmantes  per  hsec 


eleclos,  et  ex  adverse   erroris  ordi- 
nanlcs  aciem  verilatis. 

Et  iicel  occidendi  sint  hi  Duces 
ab  Anlichrislo,  attamen  mox  résur- 
gent, postquam  corpora  eorum 
jacuerint  in  pia'eis  per  1res  dies 
cum  dimidio.  Spiritus  enim  vilae 
ingredifttur  in  eos,  et  audietur  vox 
cœlestis  :«  Ascendile  huc;  »  el  as- 
cendent  in  nube  in  conspectu  om- 
nium, erilque  istud  vere  fidei  et 
missionis  eorum  maximum  argu- 
menlum.  Nampostea  subditur,  quod 
faclus  sit  lerrasmotus,  decimaque 
pars  civitatis  ceciderit,  quodque  oc- 
cisis  septem  milibus  hominum  re- 
liqui  timoré  correpli  dederint  glo- 
riam  Deo.  Deinde  in  hoc  Dei  auxi- 
lium  patescet,  quod  propter  eleclos 
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comme  le  dit  expressément  l'Evangéliste.Cette  nuée  sera  donc  grosse 
de  tempêtes  et  de  pluies  violentes,  mais  peu  après  elle  passera  et  la 
tranquillité  renaîtra. 

Pour  convertir  les  Juifs,  on  verra  reparaître  l'Arche  du  Testa- 
ment, si  longtemps  demeurée  cachée.  En  effet,  Jérémie  dit  que 
a  ce  lieu  demeurerait  inconnu,  jusqu'à  ce  que  ce  que  Dieu  eut  ras- 
semblé son  peuple  dispersé  et  qu'alors  le  Seigneur  la  montrerait. 
(2  Mach.  II,  7-8.)  »  Quelques  Pères,  entre  autres  saint  Epiphane 
{Vie  de  Jérémie)  &i  sdXniX^oToWiée,  [Synop.)  entendent  ce  texte  de 
la  fin  du  monde,  quand  Dieu  rassemblera  le  peuple  Juif  dis- 
persé, pour  lui  faire  miséricorde  et  le  convertir  à  Jésus- 
Christ. 

L'Arche  apparaîtra  pour  rendre  témoignage  à  la  prédication 
et  à  la  doctrine  d'Héuoch  et  d'Elie.  Ceux-ci,  en  effet,  la  montre- 
ront et  amèneront  ainsi  les  Juifs  à  la  foi,  montrant  que  cette  ar- 
che ne  se  trouve  pas  du  côté  de  l'antechrist,  ennemi  du  Christ, 
mais  du  côté  du  Messie  et  du  Christ  qu'ils  prêchent,  et  du  côté  des 
Chrétiens  à  qui  Dieu  l'a  manifestée.  Et  ainsi,  ces  deux  personnages 
seront  «  comme  deux  oliviers  et  deux  chandeliers,  debout  devant 
le  Seigneur  [Apoc.  xi,  4.)»  et  devant  l'Arche  d'alliance,  parce  qu'ils 
distilleront  l'huile  de  la  doctrine  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens,  de  peur 
que  le  feu  divin,  qui  éclaire  et  embrase  les  âmes,  ne  s'éteigne  au 
soufûe  de  cette  persécution  violente,  et  ils  apparaîtront  à  tous 
comme  des  candélabres  qui  illuminent  de  leur  éclat  l'Eglise  et  la 
foi.  Dès  que  l'antechrist  les  aura  éteints,  leur  sang  l'éteindra  lui- 
même,  comme  parle  Tertullien,  {Liv.  de  l'âme,  chap.  l.)  quand  il 


brevidbit  dies  illos  Iribulalionis,  ul 
expresse  dicit  Evaagtlisla.  Sic  erit 
isla  nubes  lempeslatibus  el  pluviis 
violentis  gravida,  sed  paulo  post 
perlransibit,  et  redibil  Iranquiliitas. 
Nam  el  Judaeis  ut  convertantur,  ap- 
parebit  Arca  Testamenti,  quae  lanlo 
tempore  permansit  absconàita  ; 
natn,  «  Dixit  Jeremias  quod  igno- 
tus  erit  locus,  donec  congreget 
Dominas  congregalionem  populi,  et 
tune  Dominas  ostendet  eam.  »  Quod 
de  fine  saeculi,  quando  Deas  con- 
gregabit  popalum  Judaecrum,  ul  sit 
eis  propitius,  et  convertantur  ad 
Chrislum,  intelligunt  nonnuUi  ex 
sanclis  Palribus,  inler  quos  sanclus 
Epiphanius  in  vila  Jeremise,  el 
sanclus  Dorolheus  in  Synopsi. 

Apparebil   autem   lune,  ul   tesli- 
monium  ferai  Praedicationi  et  doc- 


VI 


tririae  Henoch  el  Eiiie  ;  ipsi  enim 
illam  demonslrabunl,  el  Judaeos  sic 
ad  lidem  adducent.osteadentes  quo- 
modo  illa  non  apud  hostem  Chrisli 
Antichristum,  sed  apud  Messium  sit 
et  Chrislum  quem  prsedicanl,  et 
apud  Chrislianos  quibus  a  Deo  est 
manifestata.  Sic  erunl  ipsi  «  quasi 
duse  Olivae  el  duo  Candelabra  ante 
Dominum,  »  et  ante  Arcam  fœderis, 
quia  oleum  doclrinae  lura  Chrislia- 
nis,  lura  Judaeis  instillabunl,  ne 
ignis  divinus,  qui  animas  illuminai 
et  accendit,  flatu  lurbulenlae  perse- 
cutionis  extingualur  ;  et  sicut  can- 
delabra suo  fulgore  Ecclesiam  el 
fidem  illuminantia  apparebunt  om- 
nibus. Alque  ubi  eos  exlinxerit  An- 
lichrislus,  exlinguetur  et  ipse 
eorum  sanguine,  ut  loquilur  Ter- 
tullianus,l.de  anima, c.  30, ubi  dicit 
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dit  qu'  «  Elie  et  Héuoch  sont  tenus  en  réserve  pour  éteindre  l'Anté- 
christ dans  leur  sang.  »  En  effet,  du  résultat  de  leur  mission,  il 
n'est  rien  dit  dans  V Apocalypse^  qu'après  leur  mort.  Et,  en  cela,  ils 
ressemblent  à  Jésus-Christ  qui,  comme  Samson,  en  a  tué  beaucoup 
plus  en  mourant  que  pendant  sa  vie,  il  les  a  tués  au  péché  pour  les 
faire  revivre  à  la  justice.  Alors  aussi  se  vérifiera  cette  autre  parole  : 
«  Le  sang  des  martyrs  est  une  semence  de  chrétiens.»  fie  sang  tuera 
donc  l'Antéchrist  dans  l'esprit  des  Juifs, alors  en  effet  la  plus  grande 
partie  des  Juifs  se  convertira,  à  la  prédication  des  disciples  d'Elie 
et  d'Hénoch  qui  prêcheront  leur  foi  et  leurs  actions  encore  récentes, 
qui  attesteront  leur  résolution  si  clairement  manifestée  par  la  voix 
du  ciel  et  porteront  l'Arche  d'alliance.  Alors,  en  effet  celui  qui  est 
«  la  pierre  angulaire,  »  auparavant  rejeté,unirales  Juifs  et  les  Gen- 
tils en  une  seule  église  et  en  un  temple  consacré  au  Seigneur. 

Dans  ie  Jardin  des  Pasteurs  (3^  Traité,  leçon  xxix.),  j'ai  longue- 
ment parlé  de  l'Antéchrist,  de  la  persécution  qu'il  soulèvera  et 
des  choses  qui  seront  acccomplies  par  Hénoch  et  par  Elie.  J'y  ren- 
voie le  lecteur. 

III.  —  Entre  les  signes  de  l'avènement  du  Seigneur,  l'Évangile 
compte  celui-ci  :  «  Le  soleil  s'obscurcira,  et  la  lune  ne  répandra 
plus  sa  lumière,  les  étoiles  tomberont  du  ciel  et  les  vertus  des  cieux 
seront  ébranlées.  [Matth.  xxiv,  29.)  »  On  ne  sait  pas  au  juste  com- 
bien durera  cet  obscurcissement  du  soleil.  Mais,  rien  n  empêche 
de  dire  que  les  ténèbres  de  ce  temps  horrible  et  final  ne  dureront 
pas  moins  que  les  ténèbres  dont  l'Egypte  fut  couverte,  et  desquelles 
il  est  écrit  :  «  Des  ténèbres  horribles  se  répandirent  sur  la  terre 


«  Eliam  el  Henoch  reservari,  ul  An- 
tichrislo  suo  exlinguanl  sanguine.  » 
Nam  de  fructu  quem  feceruni,  in 
Apocalypsi  nihil  dicitur,  nisi  jam 
ipsis  morluis.  Sicque  hic  habent 
parlem  cum  Ghrislo,  qui  instar 
Sanisonis  plures  occidit  moriens 
quam  vivus  ;  occidil  scilicet  peccalo 
ut  viverent  juslilise.  Unde  quoque 
illud  tune  verum  erit  :  «  Sanguis 
Mariyrum  semen  est  Christiano- 
rum.  »  nie  ergo  sanguis  in  mentibus 
Judseorum  occidet  Antichristum  ; 
tune  enim  demum  maxima  pars 
Juda?orum  convertetur,  discipulis 
Eliae  et  Henoch  fidem  et  recentia 
gesta  eorum  praedicantibus,  ac  re- 
surrectionem  eorum  cœlesti  voce 
adeo  manifestam  attestantibus,  ar- 
camque  fœderis  deferenlibus.  Tune 
scilicet  ille  qui  est  «  Lapis  Angula- 


ris,  »quem  prius  reprobaverant,  con- 
junget  Judaeos  et  Gentes  in  unam 
Ecclesiam  et  in  templum  sanctum 
Domino.  De  Antichrislo  et  persecu- 
tione  tune  fulura,  ac  de  illis  quae 
contingent  per  Henoch  et  Eliam 
plura  dixi,  Horti  Pastorum,  Tract.  3, 
lect.  29.  Illuc  Lectorem  remitto. 

Tertio.  Inter  signa  adventus  Do- 
mini  hic  illud  recensetur  :  «  Sol 
obscurabitur,  Luna  non  dabit  lumen 
suum,  Slellae  de  cœlocadent,  et  Vir- 
tules  cœlorum  commovebuntur.  » 
Quanlo  tempore  solis  sit  haec  obscu- 
ritas  duratura,  ineerlum  est.  Nihil 
tamen  vetat  dicere  non  minus  dura- 
luras  tenebras  illas  horrendi  istius 
extremique  leraporis,  quam  durave- 
rint  illœ  quibus  oppressa  fuit 
yEgyptus,dc  quibus  dicilur  :  «  Faclae 
sunt  lenebrœ  horribiles  in  universa 
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d'Egypte  durant  trois  jours,  et  nul  ne  vit  son  frère,  et  nul  ne  put 
quitter  le  lieu  où  il  était.  {Exod.  x,  22  et  23.)  »  Pendant  quelques 
jours  donc  peut-être,le  jour  sera  une  nuit,  Dieu  retirant  leur  lumière 
au  soleil  et  aux  astres,  afin  d'inspirer  la  terreur  aux  méchants  et 
de  montrer  que  le  soleil  crie  en  quelque  sorte  vengeance  contre 
eux.  Des  méchants,  dès  lors,  il  sera  vrai  de  dire  ce  que  le  Sage  dit 
des  Egyptiens  :  «  lorsqu'ils  espéraient  se  cacher  dans  la  nuit  de 
leurs  péchés,  ils  ont  été  dispersés,  remplis  d'horreur...  Les  cavernes 
qui  les  renfermaient  ne  les  défendaient  pas  contre  la  crainte,  parce 
que  le  bruit  descendait  pour  les  troubler,  et  que  de  lugubres  fan- 
tômes, leurs  apparaissant,  les  remplissaient  d'épouvante...  sur  eux 
s'étendait  une  épaisse  nuit,  image  des  ténèbres  qui  leur  étaient  ré- 
servées; et  ils  étaient  plus  insupportables  à  eux-mêmes  que  leurs 
propres  ténèbres.  (Sagesse,  xvii,  3,  4  et  20.)  »  0  ténèbres  !  ô  nuit 
et  obscurité  horrible,  quand  le  ciel,  le  soleil,  la  lune  retireront  leur 
lumière,  paraissant  rougir  des  crimes  infâmes  des  hommes  à  qui 
ils  ont  prêté  leur  lumière,  paraissant  en  quel(|ue  sorte  se  repentir 
d'avoir  servi  à  des  hommes  ingrats  et  d'avoir  obéi  à  des  maîtres 
aussi  impies,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  {i"  Dimanche  de  l'A- 
vent.) 

Quant  aux  étoiles,  que  le  texte  sacré  nous  dit  devoir  tomber  du 
ciel,  saint  Jean  Ghrysostôme,  [Hom.  aux  Néophytes)  avec  d'autres 
commentateurs,  {Euthyme,  Maldodat,  etc.)  nous  dit  qu'il  faut  enten- 
dre cela  dans  un  sens  littéral,  à  savoir  que  la  chute  sera  réelle  et 
sans  métaphore.  En  efîet,  puisque  après  le  jugement  il  ne  doit  plus 
y  avoir  de  nuit,  les  étoiles  ne  seront  plus  d'aucun  usage  :  elles  ne 
serviront  plus  à  éclairer  la  nuit,  elles  ne  serviront  pas  non  plus  au 


terra  yEgypti.  Tribus  diebus  nemo 
vidil  fralrem,  neque  movil  se  de 
loco  in  que  erat.  »  Itaqiie  aliquot 
forte  diebus  dies  nox  erit,  Dec  lu- 
cem  soli  et  sideribus  subtrahenle, 
m  impiis  horrorem  inculiat,  et  ut 
significel  Solem  quodammodo  con- 
tra eos  vindictam  inclamare.  Sic  de 
illis  verum  erit  quod  de  iîlgyptiis 
dicit  Sapiens  :  «  Dum  pu  tant  se 
latere  in  obscuris  peccatis  tenebroso 
oblivionis  velaraento,  dispersi  sunt, 
paventes  borrende.  Nec  quae  eos 
contiaebat  spelunca  sine  timoré 
cuslodiebal  ;  nam  et  sonitus  des- 
cendens  perturbabat  eos,  et  perso- 
nae  tristes  illis  apparentes  pavorem 
praeslabant.  Et  ipsis  superposita 
eral  nox  gravis,  imago  tenebrarum 


quae  superventurae  illis  eranl.  Ipsi 
ergo  sibi  erant  graviores  tenebris.  » 
0  tenebrae!  o  nox  et  obscuritas 
horribilis,  cœlo,  sole,  luna  lucem 
sublrahenlibus,  ila  ul  videantur 
lune  erubescere  de  turpissimis  sce- 
leribus  hominum,  quibus  lucem 
suara  muluariat,  ac  quodammodo 
pœnilere,  quod  servierint  ingralis 
hominibus  et  adeo  impiis  Dominas, 
ut  alibi  dixi. 

Quantum  porro  ad  stellas  quae 
hic  dicuntur  de  cœlo  casurse,  sanc- 
tus  Chrysoslomus  cum  quibusdam 
existimat  lilleraliler  id  verum  esse, 
et  debere  intelligi  sine  metaphora  ; 
quia  cum  post  judicium  nulla  sit 
nox  futura,  stellae  non  erunl  usui  ; 
non  enim  servient  nocli  illuminan- 
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jour,  parce  qu'elles  seront  obscurcies  par  la  splendeur  du  soleil  et 
de  la  lune,  qui  brillera  poi:;r  lors  à  l'instar  du  soleil,  c'est  pourquoi 
elles  tomberont  avant  le  jugement  et  ainsi  disparaîtront  et  périront. 
C'est  ce  qui  semble  avoir  été  indiqué  dans  ce  texte  :  «  Les  étoiles 
tomberont  du  ciel  sur  la  terre,  comme  lorsque  le  figuier,  agité  par 
un  grand  vent,  laisse  tomber  ses  figues  vertes.  [Apoc.  vi,  13.)  »  et 
dans  cet  autre  :  «  Les  étoiles  tomberont  comme  en  automne  les 
feuilles  de  la  vigne,  {haïe,  xxxiv,  4.)  »  Ce  qu'expliquant  encore, 
saint  Jean  Cbrysoslôme  dit  :  «  Quanl  les  vignes  sont  chargées  de 
raisins,  elles  réclament  le  secours  des  feuilles  qui  les  protègent, 
mais,  quand  elles  ont  perdu  leurs  fruits,  il  faut  les  dépouiller  de 
leurs  feuilles.  Ainsi  en  est-il  de  ce  monde.  Tant  qu'il  gardera  le 
genre  humain,  le  ciel  gardera  ses  étoiles,  comme  la  vigne  garde  ses 
feuilles.  Mais,  une  fois  la  nuit  disparaissant,  il  est  certain  que  l'u- 
tilité disparaîtra  avec  elle.  {Ibid.)  » 

Mais,plusieur3 commentateurs. (^/éerfl,  Péreira,  Corneille  Lapierre 
Baradius,  etc.)  pensent  que  les  étoiles  ne  tomberont  pas  réellement 
du  ciel,  bien  que  leur  lumière  doive  cesser,  et  qu'elles  ne  brillent 
plus  dans  le  ciel  de  leur  éclat  accoutumé  durant  un  certain  temps, 
ce  qui  équivaut  presque  à  dire  qu'elle  sont  tombées, et  dès  lors  cette 
locution  est  un  trope. 

D'autres  commentateurs  (C'ayeton.rîVe/) ajoutant  que,  dansées  der- 
ciers  temps,  on  verra  des  foudres,  des  comètes  de  feu,  des  embrase- 
ments et  des  exhalaisons,  disposées  dans  le  firmament  comme  des 
étoiles,et  que  tous  ces  météores  tomberont  sur  la  terre  avec  un  fracas 
horrible,  et  voilà  pourquoi  les  Evangélistes  disent  ici  :  «  Les  étoiles 
tomberont  du  ciel  sur  la  terre,  »  et  que  c'est  là  ce  que  signifient  les 
passages  déjà  cités. 


dae,  nec  servicnl  diei,  quia  Solis  et 
Lunse,  quse  lune  Solis  instar  fulge- 
bil,  obscurabunlur  splendore  ;  ilaque 
casuraî  suut  anle  judicium,  sicque 
disparebunt  et  peribunl.  Hoc  ipsum 
indicari  videlur  in  illo  :  «  Slellœ  de 
cœlo  cadenl,  sicut  ficus  emiuit 
gressos  suos  cumavenio  movclur.» 
Item  :  «  Slellae  cadent  sicut  folia  de 
vite.  »  Quod  explicans  iierum  Cliry- 
soslomus,  sic  ait  :  «  Sicul  vites  cum 
uvarum  fruclibus  praegravanlur,  fo- 
liorum  exposcunt  auxiliura  ncces- 
sarium  ut  proteganlur,  cum  autem 
daposuerit  fruclum,  necesse  est  ut 
foliis  nudentur  :  sic  se  liabel  hoc 
sseculum.  Quamdiu  habaeril  in  se 
humanura  genus,  tenebit  et  cœlum 
stellas,  sicul  et  vitis  folia.  Nam  nocle 


pereunle,  sine  dubio  slellarum  uli 
lilas  simul  cum  nocle  deliciet.  » 
Ac  mulli  exislimanl,  non  vere  stellas 
casuras  e  cœlo,  licel  casura  sit 
eorum  lux,  iliorumque  iuce  ad 
lempus  obscurata  non  micabunt  in 
cœlo  ;  quod  quasi  perinde  erit  ac  si 
cecidissenl,  sicque  esl  tropica  quae- 
dam  loculio.  Ullerius  addunl  alii, 
quod  extremo  illo  lempore  cernen- 
lur  fulgura,  comelae,  igneae  inflam- 
maliones  et  exaltationes,  inslar  slel- 
larum disposilas  in  aereo  cœlo, 
illaeque  casurse  sunt  super  terram 
cum  horrore,  ideoque  dici  hic  ab 
Evangelistis,  «  Slellae  cadenl  de  cœlo 
super  lerram,  »  idque  eliam  sigui- 
ficari  locis  jam  cilatis. 
Denique,  id  quod  additur  :  «  Vir- 
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Enfin,  le  complément  du  texte  :  «  Les  vertus  des  deux  seront 
ébranlées,  »  peut  s'entendre  de  différentes  manières.  Les  uns  esti- 
ment que  ces  Vertus  des  cieux  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  for- 
ces des  cieux,  les  puissances  et  les  influences  des  corps  célestes, 
qui  seront  ébranlées  en  ces  temps  extrêmes  et  cesseront  leur  action 
accoutumée. 

D'autres  par  Vertus  des  cieux  entendent  aussi  les  astres  et  les 
planètes,  que  l'Ecriture  sainte  appelle  ordinairement  «  la  Milice 
du  ciel,  les  Vertus  ou  armées  des  cieux,  »  et  qui  pour  lors  seront 
affreusement  dérangées  do  leur  ordre  accoutumé.  (Voir  Jansens.) 

Saint  Jean  Chrysoslôme,  par  Vertus  des  cieux,  entend  les  anges, 
qui  sont  appelés  «  la  milice  et  l'armée  du  ciel.  »  Au  temps  du  ju- 
gement, un  mouvement  d'admiration  et  une  crainte  révérentielle 
pour  le  Dieu  qui  vient  juger  sembleront  les  ébranler,  dit  saint 
Jean  Clirysostôme,  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  «Ils  s'étonneront, 
en  voyant  tout  changé,  leurs  compagnons  rendant  compte  de  leur 
vie,  l'univers  entier  debout  devant  ce  terrible  tribunal,  et  tous 
ceux  qui  ont  été  créés  depuis  Adam  jusqu'à  cet  avènement  appelés 
à  rendre  compte  de  leurs  œuvres.  » 

C'est  dans  le  même  sens  que  saint  Augustin  a  dit  :«  Tout  comme, 
quand  le  Prince  juge,  les  coupables  ne  sont  pas  les  seuls  à  trem- 
bler, mais  les  officiers  qui  n'ont  rien  à  se  reprocher  se  sentent  eux- 
mêmes  saisis  de  crainte  et  de  terreur,  à  cause  de  la  terreur  qu'ins- 
pire le  Juge  ;  de  même  alors,  lorsque  le  genre  humain  sera  jugé, 
les  ministres  célestes  trembleront  et  frémiront  d'épouvante  devant 
ce  terrible  apparat  et  devant  les  regards  du  Juge.  [Serm.  cxxx  du 


tûtes  cœlorum  coramovebuntur,  » 
mulliplicera  habet  inlerprelalionem. 
Quidam  enim  exislimant  Virtules 
cœlorum  non  aliud  esse,  quam  ipso- 
rum  cœlorum  vires,  sive  poleslates 
corporum  cœiestiura  et  influenlias 
eorum,  quae  isto  exlrcrao  terapore 
movebuntur,  et  a  solilis  aclionibus 
désistent.  Alii  per  Virlules  cœlorum 
inlelligunt  itcrum  ipsa  sidéra  et 
astra,  quae  soient  in  scripluris  suons 
vocari,  «  Mililia  cœli  et  Virlules, 
sive  exercitus  cœlorum  ;  »  et  lune 
mire  a  solilo  statu  comraove- 
bunlur. 

Sauclus  Chysostomus  per  Virtulôs 
cœlorum  intelligit  Angeles,  qui  etiam 
dicunlur  «  Mililia  et  exercitus  cœ- 
li; »  hi  judicii  lempore  quodam 
admiratlonis  molu  et  reverenliali 
timoré  Dei  Judicis  videntur  commo- 


vendi,  inquit  sanctus  Chrysostomus 
his  verbis  :  «  Mirabunlur  videntes 
uni  versa  commulari,  conserves  ra- 
lionem  vitae  referre,  orbem  tolum 
terribili  assislealem  Iribunali,  alque 
omnes  qui  ab  Adam  ad  advenlum 
usque  illum  facti  sunt  raliones  ope- 
rum  reddenles.  »  In  eamdem  sen- 
tenliara  sic  scribit  sanclus  Augus- 
tinus,  serra.  130  de  Tempore  :  «  Si- 
cul  Principe  judicanle  tcrrentur  non 
solum  rei,  sed  et  oflTicia  quae  nihil 
sibiconscia  sunl  timoré  el  tremore 
comprehendunlur  propter  Judicis 
terrorem  ;  ita  el  lune  cum  genus 
humanum  judicabilur,  eliara  cœles- 
les  ministri  pavebunl,  cl  terribili 
apparatu  de  Judicis  inluentis  hor- 
renda  formidine  conlremiscenl.  » 
Haec  porro  intelligenda  sunl  per 
quamdam  hyperboiem  .ouia  signiû- 
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Temps.)  »  Ces  paroles  doivent  être  prises  comme  un  peu  hyperboli- 
ques, elles  signifient  que  la  colère  et  la  puissance  du  Juge  seront 
alors  tellement  effrayantes  que  les  anges  eux-mêmes  sembleront 
tremblants  et  émus  d'admiration  devant  les  choses  étonnantes  qui 
seront  accomplies. 

C'est  dans  un  sens  conforme  à  là  pensée  de  ces  Pères  que  saint 
Grégoire  interprète  le  texte  de  Job  :  «  Les  colonnes  des  cieux  s'é- 
branlent, elles  frémissent  à  sa  menace.  (XXVI,  11.)  »  Voici  com- 
ment s'exprime  à  ce  propos  le  saint  docteur  :  «  Les  veitus  des  es- 
prits célestes  qui  contemplent  Dieu  face  à  face  tremblent.  Mais  ce 
tremblement,  n'étant  point  un  châtiment  pour  eux,  n'est  pas 
un  tremblement  de  crainte,  c'est  un  tremblement  d'admira- 
tion. » 

IV.  —  Entre  les  signes  de  l'avènement  du  Seigneur  pour  le  juge- 
ment, on  compte  l'apparition  de  la  croix,  dont  l'Évangile  a  dit  : 
«Alors  paraîtra  dans  le  ciel  le  signe  du  Fils  de  l'homme  ■,{Matth.xxiy, 
30.)  »  dont  également  les  vers  Sibyllins  disent  :  (Liv  VI)  «  Heureux 
bois  où  Dieu  lui-même  fut  suspendu  I  La  terre  ne  te  garde  point,  tu 
verras  la  voûte  des  cieux,  quand  la  face  ardente  de  Dieu  brillera 
d'un  éclat  nouveau,  i) 

De  là  vient  que  certains  Théologiens  ont  cru  que  la  vraie  croix 
apparaîtrait  alors,  recomposée  miraculeusement  avec  tous  les  dé- 
bris épars  dans  l'univers  entier  et  dotés  ensuite  d'incorruptibilité. 
Ils  pensent  j>ieusement  que,  lorsque  le  Seigneur  viendra  pour  ju- 
ger, cette  croix  sera  portée  devant  le  juge  comme  un  royal 
étendard,  tant  pour  indiquer  que  c'est  par  la  croix  qu'il  a 
obtenu  la  puissance  judiciaire, que  parce  qu'elle  est  la  clé  de  David, 


oelur  Judicis  adeo  lune  tremendam 
lore  iram  et  potentiam,  ut  etiam 
ipsi  Angeli  contremiscere  videanlur, 
et  adi'.iiratione  commoveri  in  his 
quae  tune  gerenda  sunl  stupore 
cligna.  His  conformiter  interpretatur 
sanctus  Gregorius  illud  «  Columnse 
cœli  contremiscunt,  et  pavent  ad 
nutum  ejus,  »  in  quae  verba  sic  di- 
cit  :  «  Ipsfe  virtutes  cœlestium  quœ 
Deum  conspiciunt  in  ipsa  sua  con- 
lempiatione  contremiscunt .  Sed 
idem  tremor,ne  eis  pœnalis  sit,  non 
timoris  est,  sed  admirationis.  » 

Quarto.  Inter  signa  adventus  Do- 
mini  ad  judicium  recensetur  Crucis 
apparitio,  de  que  Evangelista  : 
«  Tune  parebit  signum  Filii  hominis 
in  coelo;-»  de  que  etiam  inter  Si- 


byllina  Carmina   1.    6.  haec   exlant 
Carmina  : 

0    felix    lignum,  in  quo   Deiis    ipae 

[pependit  ! 

ISec  te  terra  capit,  sed  cœli  tecta  vi- 

[debis. 
Cum  renovata  Dei  fades  ignita  mi- 

\cabit. 

Unde  veram  crucem  lune  appari- 
turam,  recollectis  ejus  per  orbem 
purlibus,  et  virtute  divina  redinte- 
gralis,  ac  poslraodum  incorruptione 
donatis,  nonnulli  Theologi  exisli- 
mant.  Atque  banc  Crucem  cum^  Do- 
minus  ad  judicandum  descenderit, 
instar  vexilli  regii  Judici  prœferen- 
dam  pie  meditantur,  tum  ad  signi- 
ticandum  quod  per  eam  sil  conse- 
cutus  judiciariam  potestalem  ;  tum 


VINGT-QUATRIÈME  ET  DERNIER  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE.    679 

qui  nous  ouvre  son  royaume  ou  sa  maison  royale,  et  parce  qu'elle 
doit  enfin  servir  de. signe  condamnant  ceux  qui  ont  négligé  ou  mé- 
prisé cette  grande  grâce  et  miséricorde,  qu'il  nous  avait  préparée 
par  la  croix.  Ecoutez  saint  Augustin  dire  :  «  Comme  la  pompe 
royale  précède  l'Empereur,  devant  qui  marche  une  escorte  mili- 
taire, portant  ses  insignes  sur  les  épaules^  et  annonçant  sa  venue; 
ainsi  quand  le  Seigneur  -vient  du  haut  du  ciel,  une  multitude  d'au- 
ges et  d'archanges  porte  cet  étendard  sur  des  épaules  sublimes, 
annonçant  la  venue  du  roi.  [Serm.  cxxx  du  Temps.)  n  Saint  Thomas 
ajoute,  (2*  opuscule,  ch.  244.)  qu'on  montrera  alors  les  insignes  de 
la  Passion,  la  colonne,  les  clous,  la  couronne  et  outres  instruments 
des  souffrances  de  Jésus-Christ.  C'e>;t  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Théolo- 
gien :  {Viguier.  Théologie,  ch.21.)«  Les  contemplatifs  disent  que  les 
ordres  inférieurs,  des  anges  précéderont  le  Christ,  et  les  autres  le 
suivront,  d'après  leur  dignité.  Le  premier  du  dernier  ordre  portera 
la  croix  en  cette  procession.  Le  premier  auge  du  second  ordre  por- 
tera les  cordes  qui  lièrent  le  Sauveur.  Le  premier  du  troisième 
ordre  portera  les  fouets  et  les  verges.  Le  premier  du  quatrième  por- 
tera la  colonne.  Le  premier  du  cinquième  portera  la  robe  ù'iguo- 
minie  dont  on  le  couvrit  pour  se  moquer  de  lui.  Le  premier  du 
sixième  portera  les  clous.  Le  premier  du  septième  l'éponge.  Le 
premier  du  huitième  la  lance.  Le  premier  du  neuvième  la  cou- 
ronne d'épines.  »  C'est  là  une  considération  pieuse  pour  la  médita- 
tion. 

Quoiqu'il  en  soit,  quand  ce  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra 
dans  le  ciel,  «  toutes  les  tribus  de  la  terre  pleureront  {Matfh.  xxiv. 


quod  ea  sit  Clavis  David,  per  quem 
nobis  aperilur  regnum,  sive  regia 
domus  ejus  ;  lum  deaique  quia  débet 
servire  tune  lanquam  signum  con- 
demnans  eos  qui  lantaiii  graliam  et 
misericordiara,  quam  per  Crucem 
nobis  prsepararat,  neglexerunl,  vel 
contempserunl.Audi  sanclum  Augus- 
tinum  ser.  130  de  Terapore  :  «  Si- 
cul  Imperatorein  regalis  pompa 
praecedil.et  mililaris  ordo  praeeuudo 
vexilla  humeris  portai,  sicque  ejus 
adventus  deciaralur;  sic  Domino  de 
cœlis  veniente  Angelorum  et  Ar- 
cbangelorum  multitudo  illud  signum 
portant  huraeris  excelsis,  et  rega- 
lem  advenlum  nunlianl  »  Addil 
sanclus  Thomas,  opus.  2,  c.  244, 
eliam  alla  lune  Passionis  insignia 
demonstranda,   columnam   sciiicel, 


clavosqueel  coronam,ct  bis  similia. 
Unde  quidam  Theologus  de  bis  sic 
loquitur  :«Dicunt  conlemplalivi  quod 
inf'eriores  Angelorum  ordines  Chris- 
lum  praecedeni,  et  alii  sequentur 
secundum  dignitatem  suam.  Primus 
intlmi  ordinis  portabit  cruceai  in 
bac  procossiono.  Primus  Angélus 
secundi  ordinis  portabit  funes  qui- 
bus  ligatus  fuit  Doininus.  Primus 
terlii  ordinis  feret  flagella  et  virgas. 
Primus  quarii  feret  columnam.  Pri- 
mus quinti  feret  veslem  qua  iilusus 
est.  Primus  sexliclavos.  Primus  sep- 
timi  spongiara. Primus octavi  hast^im. 
Primus  nonicoronam  spineam.»  Haec 
consideratio  et  meditalio  pia  est. 

Quidquid  sit,  dum  parebit  signum 
illud  Fiiii  bominisincœlo.i'plangent 
tribus  terrae,  »  el  impii  conlremis- 
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30.)  »  et  les  impies  trembleront,  épouvantés  à  sa  vue.  Dans  le  Ja^^- 
din  des  Pasteurs,  (3^  Traité,  leçon  XXX.)  j'ai  parlé  longuement  de 
ces  gémissements  et  de  cette  terreur,  ainsi  que  des  autres  signes 
dont  j'ai  traité  au  long,  avec  des  développements  qui  conviendraient 
à  notre  sujet.  Le  lecteur  pourra  les  consulter  utilement. 

Concluons  et  disons  qu'il  se  manifestera  alors  des  signes, 
merveilleux  de  la  colère  divine,  quand  les  méchants  sécheront  de 
peur  et  d'angoisse,  quand  le  soleil  mystique  sera  obscurci  et  cau- 
sera de  l'eŒroi,  ainsi  que  la  lune  et  les  étoiles  mystiques. 

1°  Le  soleil  de  la  grâce  et  de  la  joie,  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  n'avait  d'autre  but  que  de  répandre  la  lumière  dans  les  cœurs — 
puisqu'il  était  a  venu,  se  levant  du  haut  du  ciel,  par  les  entrailles 
de  sa  miséricorde,  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'ombre  de  la  mort,  pour  diriger  leurs  pas  dans  la  voie  de  paix. 
{Fmc.  I,  78  et  79.)  »  —  ce  soleil,  dis-je,  sera  obscurci  pour  eux  et 
retirera  sa  lumière,  il  ne  répandra  plus  qji'une  clarté  odieuse,  qui 
découvrira  leurs  péchés  et  les  manifestera  à  tous,  à  leur  grande 
honte  et  confusion.  Durant  cette  vie,  il  a  fourni  la  lumière  de  la 
grâce  et  de  la  miséricorde,  mais  alors  les  menaces  de  sa  justice 
seront  lourdes  comme  les  ténèbres,  précipiteront  bientôt  les  im- 
pies dans  les  ténèbres  éternelles.  Alors  sa  face  et  sa  croix,  au- 
paravant lumineuse,  causera  une  ténébreuse  horreur,  en  sorte 
qiie  les  impies  chercheront  les  ténèbres  et  les  cavernes  pour  se  ca- 
cher de  devant  la  colère  de  l'agneau,  disant  «  aux  montagnes  : 
Tombez  sur  nous,  et  aux  collines  :  Couvrez-uous.  {Luc.  xxiii, 
^30.)  » 

2°  La  lune  mystique,  très-belle  à  la  vue,  la  Vierge  Marie,   qui 


cent,  ejus  aspactu  exulcerati.  De  que 
plauclu  el  horrore,  qui  sero  i'uluiiis 
esi  et  inulilis  pro  impiis,  mulla  dixi 
in  Horlo  Pastorum,  tracl.  \u,  lect. 
30,  simulque  de  aliis  signis  ibi- 
dem tractai um  est,  quae  Lector  po- 
terit  consulere.  utpolc  hic  oppor- 
tuna. 

Concludainiis,  el  dicamus  mira- 
bilia  lune  iree  divinae  signa  futura, 
duni  prae  limoreel  pressura  arescent 
boniines  impii  ;  quando  etiam  Sol 
Mysdcus,  ei  Luua,  cl  Stellae,  obscu- 
rabuntur,  el  terrorem  inducenl. 

!.  Sol  gruliœ  el  lœtiliœ  Chrislus 
Doniinus,  qui  non  erat  nisi  ad  Juccm 
Curdibus  fundendara  (quia  Oriens 
ex  alto  per  viscera  misericordiie  vé- 
nérai illumiiiare  bis  qui  in  tenebris 
et  urnbra  mortis  sedent,  ad  dirigen- 


dos  pedes  eorum  in  viam  pacis)  tune 
obscurabilur  illis,  et  subtrabel  lu- 
men suura;  jamque  nonuisi  lumen 
odiosum  fundel,  quo  eorura  peccata 
deteganlur,  et  omnibus  patescant 
maxima  eum  ignon)iuia,  et  confu- 
sione.  Ipse  equidera  iucem  praebuit 
gratiœ  et  benigailalis,  durante  bac 
vita;  tune  autem  instar  lenebrarum 
erunl  graves  illae  comminaliones 
justiliae  suas,  qua?  etiam  raox  impies 
in  tenebras  devolvent  aeternas  Tune 
ejus  faciès  et  crux,  quœ  luminosa 
prius  erat,  borrorem  tenebrosum  in- 
culiel,  ila  ut  quaerant  impii  tenebras 
el  latibula,  ut  abscondanlur  a  facie 
ira^  Agni,  dicentes  monlil)Us  :  «  Ca- 
dile  super  nos,))elcollibus  :«  Operite 
nos.  >- 
2.  Luna  illa  mystica  aspectu  pul- 
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fut  toujours  prête  à  éclairer  les  pécheurs  dans  la  nuit,  et  lumineuse 
pour  leur  obtenir  les  dons  nécessaires  pour  chasser  les  ténèbres  du 
péché,  alors,  dis-je,  cette  lune  sera  obscurcie  et  changée  en  sang, 
parce  qu'elle  approuvera  la  vengeance  exercée  par  les  impies.  Elle 
qui,  comme  mère  de  miséricorde,  porte  brillante  de  lumière,  a 
donné  la  lumière  et  la  miséricorde  à  tant  de  pécheurs,  elle  de- 
viendra alors  mère  et  reine  de  justice,changeant  dévisage,  à  cause 
de  l'ingratitude  horrible  de  ceux  qui  demeurèrent  obstinés  dans 
leurs  péchés  et  ne  voulurent  pas  voir  la  lumière,  quand  il  en  était 
temps,  et  quand  la  lumière  de  Dieu  brillait  sur  leur  tète.  C'est 
d'eux  qu'il  est  vrai  de  dire  :«  Ils  furent  rebelles  à  la  lumière  et  n'ont 
pas  suivi  ses  sentiers  ni  connu  ses  voie?...  Si  l'aurore  parait  soudain  à 
leurs  yeux,  ils  ont  vu  l'ombre  de  la  mort.  [Job.  xxiv,  13  et  17.)  » 
Elle  pourra  alors  dire  à  son  fils  :  «  Souvenez-vous  que  je  me  suis 
tenue  en  votre  présence, afin  de  demander  grâce  pour  eux,  afin  d'é- 
loigner votre  indignation.  {Jérém.  xviii,  20.)  Mais  maintenant. 
Seigneur  des  armées,  vous  qui  jugez  justement  et  qui  sondez  les 
reins  et  les  coeurs,  je  verrai  votre  vengeance  sur  eux,  car  je  vous 
ai  confié  ma  cause,  (xi,  20.)  » 

3°  Tous  les  saints,  qui  brillaient  devant  tous  comme  des  étoiles 
par  leurs  mérites  et  leur  intercession,  et  qui  obtenaient  de  la  lu- 
mière pour  les  pécheurs,  seront  alors  obscurcis  et  s'émouvront 
contre  eux  d'un  juste  zèle  de  justice  ,  pour  se  l'.onformer  à  l'exem- 
ple du  Juge  qui  juge  justement  et  venge  les  afi'ronts  subis  par  lui 
et  par  les  saints.  Noé,  Daniel  et  Job,  ne  se  lèveront  point  alors  pour 
prier  en  faveur  de  leurs  enfants  ou  de  leurs  amis,  eux  qui  autrefois 


cherriraa,  Virgo  Maria,  quae  semper 
peccaioribus  in  nocle  lucere  parata 
fuit,  el  lucida  ipsis  impelrare  dona 
ad  tenebras  pecoafi  depellendas, 
tune,  inquam,  illa  obscurabitur  et 
converletur  in  sanguinetn,quia  Filii 
sui  vindictam  in  impios  approbabil  ; 
Et  quae  lanquam  Mater  el  Regina 
misericordiae  ac  porta  lucis  fulgida, 
misericordiam  el  lucem  lot  peccaio- 
ribus eliara  desperantibus  pro- 
duc.l,  tUQC  Mater  eril  el  Regina 
juslitiae,  inulato  jam  vullu  propler 
ingraliludinem  horribilera  eorum 
qui  permanserunt  in  peccatis  obsti- 
nali,  nec  lucem  respicere  voluerunl 
dura  lempus  eral,  cl  lucerna  Dei 
fulgebal  super  capul  eorum.  Quia 
scilicel  de  bis  verum  esl  illud  :  «  Ipsi 
fuerunl  rebelles  lumini,  el  nescie- 
runt  vias  ejus,  nec  reversi  sunl  per 


semitas  ejus. Si  apparuerit  bis  aurora, 
arbilranlur  umbram  morlis.  »  Polerit 
ergo  tune  ips>a  dicere  Filio  :  «  Recor- 
dare  quod  stelerim  coram  te  ul  lo- 
querer  pro  eis  bona,  el  averlerem 
indignalionem  luam  ab  eis.  Sad 
nunc  videam  ullionem  luam  ex  eis, 
libi  enim  revelavi  causara  meam,  Do- 
mine Sabaolh  qui  judicas  juste,  et 
probas  renés  el  corda.  » 

3.  Sancli  quilibel,  qui  lanquam 
Slellie  fulgebant  omnibus  per  mérita 
cl  inlercessiones ,  et  peccaioribus 
lucem  impelrabcinl,  tune  obscura- 
bunlur  el  commovebunlur  contra 
eosjusiozelo  justiiiae,  ut  Judici  se 
conlorraenl  juste  judicanli,  el  con- 
lumeiias  sibi  Sanclisquc  ilialas  vin- 
dicanli.  Non  slabunl,  nec  orabunl 
lune  Noe,  Daniel,  el  Job,  pro  fdiis 
aut  amicis  suis,  qui  olim  pro  illis 
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obtinrent  en  leur  faveur  grâce  auprès  de  Dieu,  mais  plutôt  il  se  lè- 
veront contre  eux  et  ils  invoqueront  la  justice  du  Juge  à  cause  de 
la  perversité  obstinée  de  ces  âmes.  Les  martyrs  ne  se  tiendront 
plus  devant  le  Seigneur, pour  prier  en  faveur  de  leurs  persécuteurs, 
Etienne  le  premier  martyr,  Paul,  Jacques,  et  tant  d'autres,  mais 
plutôt  «  les  louanges  de  Dieu  vivront  dans  leur  boucbe,  un  glaive  à 
deux  trancbants  sera  dans  leurs  rmins,  pour  tirer  vengeance  des 
nations,  pour  exercer  le  jugement  prescrit  :  voilà  la  gloire  que 
Dieu  destine  à  ses  saints.  [Ps.  cxlix,  6-9.)  »  Enfin,  les  anges  non 
plus,  ces  fidèles  compagnons  et  gardiens  des  hommes,  ne  leur  mon- 
treront pas  un  visage  doux,  mais  bien  triste  et  sévère,  parce  que 
quand  il  en  était  temps,  ils  n'ont  pas  obéi  à  leurs  ordres  ;  aussi,  ce 
sont  eux  qui  les  ramassent  et  qui  les  lient  comme  des  gerbes  d'i- 
vraie pour  les  bi'ûler  dans  un  feu  inextinguible  ;  ils  sont  les  servi- 
teurs qui  leur  lient  pieds  et  poings,  et  les  jettent  finalement  dans 
des  ténèbres  horribles  et  dans  le  brasier  de  feu,  où  il  n'y  a  que 
pleurs  et  grincements  de  dents  enragées  d'amer  désespoir. 

PÉRORAISON.  —  Seigneur  Dieu,  imprimez  en  nos  cœurs  une 
crainte  salutaire  pour  que  nous  vous  craignions  et  vous  adorions, 
avant  qu'arrive  l'heure  terrible  de  votre  jugement,  avant  qu'arrive 
le  temps  où  nous  serons  vainement  terrifiés  et  tremblants,  avant 
que  les  cieux  et  la  terre  soient  ébranlés  et  secoués  pour  combattre 
contre  notre  folie,  à  nous  qui  avons  combattu  contre  le  ciel  et  la 
terre,  contre  vous,  par  nos  crimes.  Faites  que  nous  revenions  à 
vous  et  que  nous  vous  rendions  honneur  par  la  vraie  contrition  du 


graliam  apud  Dominum  impetra- 
runl;  sed  polius  slabunt  conlraillos, 
et  jusliliam  Judicis  invocabunl  ob 
perversitalera  obstmalam  mentis  eo- 
rum.  Non  adslabunl  Marlyres  coram 
Domino,  ul  pro  suis  exoreal  perse- 
culoribus,  ul  oiira  Stephanus  Pro- 
tomaiiyr,  et  Paulus,  el  Jacobus,  el 
alii  plerique;  sed  potius  tunca  Exul- 
taliones  Dei  in  gulture  eorura ,  et 
gladii  ancipiles  iii  manibus  eorum.  » 
Ad  faciendam  vindictam  in  nalioni- 
bus,  el  ut  faciant  judicium  conscrip- 
tum;  gloria  haec  est  omnibus  sanctis 
ejus.  »  Denique,  née  Angeli,  (idi  illi 
comités  el  custodes  hominum,  lune 
vultum  eis  benignum  exhibituri 
sunt,  sed  obscurum  et  severum, 
quia  suis  monitis,  dum  tempus  erat, 
non  obtemperarint,  unde  et  hi  sunl 
qui  eos  colligunt  et  colligant  lan- 


quam  fascicules  zizaniorum  ad  com- 
burendum  igni  inexlinguibili ,  hi 
sunl  ministri  qui  liganl  eis  manus 
el  pedes,  projiciunlquc  eos  landeon 
in  tenebras  horiibiles,  el  in  cami- 
num  ignis,  ubi  flelus  est  el  slridor 
denlium  prae  amara  rabie  desperan- 
liura. 

Imprime,  Domine  Deus,  cordibus 
nostris  salubrem  timorem,  quo  ti- 
meamusle,et  adoremus  te,  antequam 
veniat  hora  lerribilis  judicii  lui, ante- 
quam veniat  tempus  qua  infructuose 
lerrebimur  el  timebimus,  ante- 
quam cœli  el  terra  commoveantur 
el  conçu! iantur,  ul  pugneut  contra 
nos  insensalos,  quia  coiiira  cœlum 
et  terram,  contra  te  sceicribus  nos- 
Iris  pugnavimus.  Fac  ut  revertamur 
ad  te,el  detuleraus  tibi  bonorem  per 
cordis  nostri  veram  conlritionem  el 


VINGT-QUATRIÈME  ET  DERNIER  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE.   683 

cœur  et  la  confession  parfaite  de  la  bouche,  avant  que  le  soleil  et 
la  lune  soient  obscurcis  pour  nous,  et  par  leur  voile  sanglant  et 
noirâtre  nous  plongent  dans  une  angoisse  et  une  tribulation  inex- 
tricable, criant  vengeance  contre  nos  péchés.  Faites  enfin  que  le 
soleilde  la  grâce,  Jésus-Christ,  ne  se  couche  jamais,  qu'il  ne  s'obs- 
curcisse jamais  pour  nous,  ne  détourne  jamais  de  nous  sa  face,  ne 
la  change  jamais  en  une  terrible  colère,  de  manière  à  nous  forcer  de 
crier  dans  la  crainte  et  le  désespoir  :  «  Couvrez-nous,  ô  montagnes! 
0  collines,  tombez  sur  nous  et  cachez-nous  de  devant  la  face  de  la 
colère  de  l'Agneau  1  »  Que  jamais  celle  qui  est  belle  comme  la  lune, 
mère  de  la  rosée,  nourricière  de  la  grâce,  mère  de  la  vie,  ne  s'en- 
ténèbre  pour  nous,  non  plus  que  les  astres  brillants  qui  l'entourent. 
Que  leurs  mérites  et  leur  intercession  réunis  nous  obtiennent  la  lu- 
mière de  la  vérité,  qui,  â  travers  cette  voie  ténébreuse  et  obscure, 
nous  fera  arriver  à  la  lumière  éternelle  de  la  bienheureuse  éter- 
nelle. Qu'ils  nous  guident  en  celte  route  parmi  les  feux  ardents  et 
les  périls  ténébreux,  comme  une  colonne  de  nuée  durant  le  jour, 
comme  une  colonne  de  feu  durant  la  nuit,  pour  que  nous  puissions 
aborder  heureusement  à  la  terre  promise,  où  nous  chanterons  avec 
eux  les  louanges  de  Dieu  et  l'hymne  triomphal  dans  les  siècles  des 
siècles. 


cris  perfectam  confessionem,  anle- 
quam  Sol  et  Luua  nobis  obscuren- 
tur,  et  sanguineo  nigroque  amiclu 
nos  in  pressuram  et  inexlricabilem 
tribulalionem  inducant,  vindictam 
contrapeccatanostrainclaraanles.  De- 
nique  effice,  ut  Sol  graliae  Christus 
nobis  numquam  Décidât, nunquamob- 
scuretur,numquamfacieinaverlat,aut 
illam  sic  immutet  per  iram  tremen- 
dam,ut  cogamur  clamare  prae  timoré 
et  desperatione  :  «  Operiie  nos,  o 
Montes  !  Cadite  super  nos,  o  Colles! 
et  abscondite  nos  a  facie  irae  Agni.  » 
Numquam  etiam  illa  quae  pulchra 
est  ut  luna,  roris  mater,  nutrix  gra- 


liae, Genilrix  vilae,  nobis  obtenebres- 
cat,  nec  astra  fulgida  quai  illam 
circurastant;  sed  suis  junctim  mcri- 
lis  et  iiilercessionibus  nobis  iucem 
impetrenl  verilatis,  qua  in  hac  via 
lenebrosa  et  confragosa  pertingere 
valearaus  ad  Iucem  perenaem  beatae 
aelernilatis;  ducatum  nobis  praestent 
in  hoc  ilinere  inter  aeslus  et  caligi- 
aosa  discrimina,  quasi  Columna  nu- 
bis  de  die,  quasi  Columna  ignis  de 
nocîe,  ul  ad  lerram  promissionis  fe- 
liciler  appellere  valeamus,  ubi  lau- 
des divin  is  cum  ipsis,  et  celeuma 
iriumphale  decantemus  in  saecula 
sœculorum. 
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A  LA  VIERGE  MÈRE  DE  DIEU 

Péroraison  et  Hymne  élégiaque 
Pour  couronner  cette  œuvre  de  prédication  évangélique 

«  Vierge  Mère  de  Dieu,  espoir  certain  de  notre  salut,  soyez-moi 
un  guide  et  une  compagne  dans  ma  voie  incertaine.  »  Je  parlerai 
peu,  parce  que  je  suis  triste  :  Je  pleure  sur  les  maux  qu'enfante 
l'exil,  je  cherche  aussi  du  secours.  «  Je  suis  cendre  et  poussière,  » 
mais  je  suis  «  l'image  de  la  divinité,  »  pur  la  a  chair  »  sortie  de 
terre,  par  «  l'esprit  »  venue  du  ciel.  Elle  gémit  souvent  dans  sa 
route,  demandant  la  patrie, Ses  vœux  ardents  sont  mêlés  de  larmes. 
Placée  entre  l'espérance  et  la  crainte,  ciîtle  «  portion  de  l'esprit  de 
Dieu  »  tend  violemment  à  s'unir  à  son  «  Tout.  »  Mais,  il  faut  expo- 
ser la  tète  à  divers  périls,  quand  je  tends  à  rentrer,  malheureux 
exilé  que  je  suis,  sur  le  sol  de  ma  patrie. 

«  Vierge  Mère  de  Dieu,  espoir  certain  de  notre  salut,  soyez-moi  un 
guide  et  une  compagne  dans  ma  voie  douloureuse.  »  D'un  autre 
côté,  la  «  chair  »  me  presse,  me  pillant  au  moyen  des  soldats  de 
Vénus. Oh!  qu'elle  me  coûte  cher  cette  chair  amie  1  D'un  autre  côté, 

AD   VIRGINEM   DEIPARAM 

PERORATIO   ET   ELEGIA 

Coronidem  huic  imponens  Operi  Evangelico 

Virgo  Dei  Mater,  nostrœ  Spes  certa  Salutis, 

Sis  mihi  in  iiicerta  Diixque  Comesque  via. 
Pauca  loquor  mœstus;  sortem  deploro  malorum 

Quae  parit  exilium,  quœro  quoque  auxilium, 
Sum  Ci?us  et  Pulvis,  sed  sum  Deitatis  Imago, 

Garnis  massa  solo,  Mens  tamen  orta  polo. 
Saepius  haue  gémit  ipsa  viaiu,  Patriamque  requirens. 

Consociat  kcrymis  fervida  vota  suis. 
Spemque  metumque  inter  Divins  Portio  Mentis 

Nititur,  ut  Toti  juncta  sit  ipsa  suo. 
Sed  variis  opus  est  caput  objectare  periclis, 
^  Dum  miser  ad  Patrium  teuto  redire  solum. 
Virgo  Dei  Mater,  nostrse  spes  certa  salutis. 

Sis  mihi  in  ancipiti  Duxque  Comesque  via, 
Hinc  Caro  cingit  iter,  Yeneris  cum  milite  praedans. 

0  mihi  quam  caro  constat  arnica  Caro  : 
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le  «  monde  »  obscurcit  mes  regards,  et,  par  son  art  plein  de  ruse, 
il  me  trompe  pour  que  je  m'égare  dans  un  sentier  immonde.  Il 
joue  et  se  joue  de  moi,  au  moyen  de  la  couleur  brillante  des  objets 
de  ce  monde,  il  nourrit  de  richesses.  C'est  pour  me  nourrir  de  vices 
que  «  le  démon  »  dresse  mille  embûches,  mille  pièges.  Qui  pourra 
éviter  tant  de  ruses  armées  ou  trompeuses  ?  Incertain  de  ma  voie, 
je  cherche  un  compagnon  et  un  guide.  Je  veux  lui  confier  le  soin 
de  ma  vie. 

«  Vierge  Mère  de  Dieu,  espoir  certain  de  notre  salut,  soyez-moi 
uu  guide  et  une  compagne  dans  ma  route  indécise.  »  Si  la  chaleur 
du  jour  m'accable,  soyez-moi  «  la  nuée  d'où  descend  la  ro- 
sée. »  Si  la  nuit  et  les  ténèbres  m'oppressent,  «  vous  serez  mon 
éclat  et  mon  feu.  «  Regardez  donc  les  pieuses  larmes,  les  vœux 
pieux  de  qui  vous  prie,  vous  qui  aimez  à  être  la  tutrice  de  mon 
âme. Vénus  lance  ses  dards  sur  moi, et  Gupidon  ses  flèches,  comman- 
dez-leur d'aller  planter  leur  camp  ailleurs.  Elle  et  son  fils  me 
dresseront  vainement  des  embûches,  si  vous  êtes  pour  moi,  vous 
et  votre  fils.  0  vierge,  en  votre  cnmpaguie,  sous  votre  conduite, 
j'irai  en  sûreté  au  milieu  tles  bataillons,  des  pièges  et  des  ennemis. 
Ni  «  la  chair,  »  ni  «  le  monde,  »  ni  «  le  démon,  »  ni  les  rages  de 
l'Achéron  ne  pourront  me  nuire  en  rien,  sous  votre  conduite,  en 
votre  compagnie.  L'amour  m'unira  à  vous,  tant  que  la  vie  animera 
ces  membres,  afin  que,  au  dernier  moment,  l'amour  vous  réunisse 


Inde  oculos  Mundus  perstringit,  et  arte  dolosa. 

Fallu,  utimmundo  tramite  falsus  eam. 
Ludit,  et  illudit  rerum  rutilante  colore  ; 

Pascit  divitiis,  pascat  ut  et  vitiis 
Mille  dolos,  mille  insidias,  mox  Dœmon  adornat  : 

Quis  fugiet  tantos  Marte  vel  arte  dolos  ? 
Anxius  ergo  vise  Comitemque  Duoemque  requiro  : 

Huic  volo  sit  vitse  provida  cura  meae. 
Virgo  Dei  Mater,  nostrse  spes  certa  salutis, 

Sis  mihi  in  amliguu  Duxque  Comesgue  via. 
Si  gravet  ipsa  dies  œstu,  sis  Roscida  Nubes  : 

Nox  premit  et  tenebrte  ?  Fulgor  et  Ignis  eris. 
Ergo  pias  lacrymas,  pia  respioe  vota  precautis, 

Quae  Tutrix  animae  diligis  esse  meae. 
In  me  tela  Venus,  mittit  sua  tela  Cupido  ; 

Sed  jubeas  alio  figere  castra  loco. 
Illa  puerque  suus  fraudes  mihi  nectet  inanes, 

Si  pro  me  steteris  Tuque  Puerque  tu  us. 
Per  médias  acies,  laqueos,  mediosque  per  hostes, 

Te  Comité,  o  Virgo,  Te  Duce  tutus  ero. 
Nil  Caro,  niT Mundus,  Dsemon,  Fremitusque  Acherontis 

Laedere  nil  poterunt,  Te  Duce,  Te  Comité. 
Me  Tibi  junget  amor  dum  spiritus  hos  reget  artus, 

Extrême  ut  puncto  Te  mihi  jungat  amor. 


686  LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 

à  moi.  C'est  ce  que  je  vous  demande,  ô  divine  bienfaitrice,  soyez- 
moi  favorable,  quand  l'aveugle  moit  m'entraînera  tout  tremblant 
dans  les  ténèbres,  et  répétant  :  0  Divine  Mère,  soyez-moi  favora- 
ble. Un  même  sort,  uue  même  couronne  m'est  réservée  dans  le 
ciel  avec  vous,  si  ma  dernière  étape  demeure  fidèle  à  Dieu. 

«  Vierge  Mère  de  Dieu,  espoir  certain  de  notre  salut,  soyez-moi 
un  guide  et  une  compagne  dans  ma  route  dernière.  » 

DÉDICACE  SACRÉE 

Cette  œuvre,  achevée  le  jour  où  vous  présentâtes  votre  fils  au 
Temple,  ô  Vierge-Mère,  je  vous  l'offre  pour  que  vous  l'agréiez, 
pour  que  vous  daigniez  la  présenter  de  vos  mains  virginales  à  votre 
Fils  et  moi  avec  lui,  et  faire  que  toutes  mes  œuvres  tendent  à  la 
gloire  de  celui  qui  est  «  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  »  de 
qui  tout  vient,  par  (lui  tout  existe,  en  qui  tout  subsiste,  à  qui,  seul, 
soit  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il. 


Obsecro,  Diva,  îa.\t,  rapiet  cum  caeca  tenebris 
Mors  pavidum  repetens  :  Obsecro,  Diva,  fave. 

Sors  eamdem  Tecum,  Cœlo  manet  una  Corona, 
Ultima  meta  Deo  si  tamen  ipsa  manet. 

Virgo  Dei  Mater,  nostras  spes  certa  salutis, 
Sis  mihi  in  extrema  Duxque  Comesque  via, 

VOTUM   SACRUM 

Hoc  opus  nostrum  absolutum  in  die  quo  filium  in  Templo  praesentasti,  Tibi, 
•  ô  Virgo  Mater,  acceptum  refero,  ut  dij2;neris  virgineis  manibus  illud  praesen- 
tare  Filio  tuo  meque  cum  illo,  et  efficere,  ut  omnia  mea  in  iilius  cédant  glo- 
riam,  qui  est  «  splendor  gloriae  Patris,  »  ex  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in 
quo  omnia,  cui  soli  bonor  et  gloina  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 


j 


LE   TRADUCTEUR 


En  terminant  ce  travail,  où  nous  avons  goûté  tant  de  charmes,  qu'il  nous  soit 
permis  de  rendre  à  la  mémoire  du  pieux  auteur  que  nous  avons  traduit  aussi 
fidèlement  qu'il  nous  a  été  possible,  un  nouvel  hommage  à  l'occasion  de  ce  beau 
livre,  peut-être  le  plus  parfait  qui  soit  sorti  de  ses  mains.  Le  Censeur  Episcopal, 
qui  en  signait  l'approbation  le  12  Juin  1636,  déclarait  que  cette  œuvre  de  Mar- 
chant était  «  très-propre  à  instruire  le  peuple  chrétien  et  à  faire  germer 
dans  les  âmes  toutes  les  vertus.  »  Puis,  il  faisait  des  vœux  pour  que  le  ma- 
nuscrit, qu'il  venait  d'examiner,  fût  bientôt  publié,  «  persuadé  qu'il  profiterait 
grandement  au  «  bien  de  tous.  » 

Puissions-nous,  en  répondant  à  ce  vœu  à  plus  de  deux  siècles  de  distance, par 
une  traduction  française  du  Rationale  Evangelizanttum,  avoir  contribué  au  sa- 
lut et  à  l'instruction  des  âmes  rachetées  par  Jésus-Christ,dont  l'Eglise  finit  au- 
jourd'hui de  célébrer  la  résurrection  glorieuse,  fondement  de  notre  foi  ! 


La  Ciotat  (diocèse  de  Marseille),  le  samedi  in  Albis,  3  avril  1875. 
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7«  Discours.  —  Evangile  du  troisième  dimanche  de  l'Avent  :  Les 
Juifs  députèrent  de  Jérusalem  des  prét?'es  et  des  Lévites  vers 
Jean,  pour  lui  dire  :  Qui  êtes-vous  ? 345 

Le  i"  Point  traite  de  l'ambassade  envoyée  par  les  Juifs  et  de  la  ré- 
ponse de  Jean-Baptiste  :  Je  ?ie  6  wi«  pas /e  Chtist 345 

Le  2«  Point  traite  de  la  superbe  du  démon  et  de  ses  prophètes,  qui 
disent  :  Je  suis  le  Christ 351 

Le  3«  Point  fait  l'application  pratique  de  celte  question  :  Qui  êtes- 
vous? 356 

8e  Discours.  —  Même  Evangile  :  Je  baptise  avec  l'eau,  mais  il  y 
en  a  un  au  milieu  de  nous  que  vous  ne  connaissez  2i(is  ;  c'est  lui 
qui  viendra  après  moi,  qui  est  plus  ancien  que  moi,  et  duquel 
je  ne  mérite  pas  de  dénouer  les  cordons  des  souliers 362 

Le  -f^""  Point  explique  ces  mots  :  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  .      362 

Le  2^  Point  explique  ces  mots  :  Que  vous  ne  connaissez  pas  .   .   .      364 

Le  3«  Point  explique  ces  mots  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer 
les  cordons  de  ses  souliers 367 

9«  Discours.  —  Même  Dimanche.  —  Différence  entre  le  baptême  de 
Jean-Bapliste  et  le  baptême  de  Jésus-Christ  :  Je  vous  baptise 
dans  Peau;  mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est  plus  puis- 
sant que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer' les  cordons  de 
sa  chaussure,  et  il  voies  baptisera  dans  l'Esprit -Saint  ....      373 

"10«  Discours.  —  Evangile  du  quatrième  dimanche  de  l'Avent  :  L'an 
quinzième  de  V empire  de  Tibère-César,  Dieu  fit  entendre  sa 
parole  à  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans  le  désert 388 

Le  h--  Point  explique  les  raisons  myslérieuses  de  celle  indication 
du  temps  et  des  princes,  sous  hîsquels  Jean  commença  sa  prédi- 
cation  1 388 

Le  2«  Point  explique  les  raisoas  mystérieuses  de  la  désignation  du 
lieu  où  il  prêcha  :  //  vint  dans  tout  le  pays  qui  est  aux  envi- 
rons du  Jourdain,  préchant  le  baptême  de  la  j^énitence  ....      398 

\\^  Discours.  —  Même  Evangile  :  Je  suis  la  voix  décelai  qui  crie 
dans  le  désert  :  Disposez  les  voies  du  Seigneur.  On  explique 
tout  particulièrement  dans  ce  discours  :  1"  Comment  Jean-Baptiste 
est  la  voix  de  celui  qui  crie, 2°  pourquoi  il  crie,  3°  ce  qu'il  a  crié.     401 

42«  Discours.  —  Même  Evangile  :  Disposez  les  voies  du  Seigneur^ 

aplanissez  ses  sentiers.  —  La  triple  voie  qu'il  faut  disposer.    .   .  419 

-Jer  poï«?  .- La  voie  de  la  Contrition 420 

2«  Point  :  La  voie  de  la  Confession 424 

3«  Pom?  :  La  voie  de  la  Satisfaction 428- 

TROUSIÊHIB  TRAITÉ 

FÊTES  DE  L'ENFANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  ....     433 
4«'  DiscouBS.  —  Fête  de  Noël  :  Le  temps  auquel  Marie  devait  ac- 
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coucher  arriva,  et  elle  enfanta  son  Fils  premier-né;  et,  Payant 
emmaillotté,  elle  le  coucha  dans  une  crèche 433 

Le  \  "  Point  traite  du  départ  de  Marie  pour  Bethléem  à  cause  du  dé- 
nombrement de  l'univers  et  de  l'arrivée  du  temps  de  l'enfantement.      433 

Le  2«  Point  traite  du  mode  de  l'enfanlement,  qui  fut  virginal,  et 
de  la  qualité  de  l'enfant  que  Marie  enfanla 442 

Le  3«  Point  traite  de  ce  que  Marie  fil  pour  l'enfant,  aussitôt  après 
l'enfantement  :  L'ayant  emmaillottë,  elle  le  coucha  dans  une 
crèche 452 

2«  Discours.  —  Même  fête  de  Noël  :  Je  vous  annonce  une  bonne 
nouvelle,  qui  sera  jtour  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie. 
C'est  qu'aujourd'hui  il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ, 
le  Seigneur,  et  voici  le  signe  auquel  vous  le  reconnaîtrez  :  vous 
trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes,  et  couché  dans  une 
crèche 464 

Le  ^"  Point  traite  de  la  diligence  de  l'âme  fidèle  à  la  recherche  de 
Jésus  nouveau-né  et  de  la  réponse  qui  annonce  une  grande  joie  .      464 

Le  2«  Point  traite  de  la  cause  de  celle  joie,  à  savoir  (]\x^ aujourd'hui 
il  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur 476 

Le  3«  Point  traite  du  signe  donné  pour  reconnaîire  la  naissance  de 
Jésus  :  Vous  trouverez  un  enfant  dans  une  crèche 483 

3«  Discours.  —  Même  fêle  de  Noël  :  Passons  jusqu'à  Bethléem,  et 
voyons  ce  prodige  qui  est  arrivé,  et  ce  que  le  Seigneur  nous  a 
fait  connaître 489 

Le  4"  Point  traite  de  Jésus,  de  Marie,  de  Joseph,  des  Anges,  des 
bergers  allant  à  Bethléem •   •     489 

Le  2«  Poini  traite  de  la  diligence  et  de  la  dévotion  des  bergers  en 
ce  voyage 495 

Le  3e  Point  explique  quand  toutes  les  âmes  pieuses  doivent  s'y 
rendre 500 

4«  Discours.  —  Même  fêle.  —  Chant  de  joie  pour  Noël  :  Vous  toutes, 
œuvres  du,  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur 507 

Dans  le  ^"  Point,  on  invite  le  Ciel  Empyréeavec  ses  Anges,  le  Ciel 
Sidéral  avec  ses  étoiles,  le  Ciel  Aérien  avec  ses  météores,  à  bénir  le 
Seigneur •  .   .   .      509 

Dans  2«  Point,  on  invite  la  Terre  avi'c  sa  germination,  ses  collines, 
ses  troupeaux,  et  l'eau  avec  ses  poissons 5^3 

Dans  le  3^  Point,  on  invite  les  enfants  des  hommes,  les  esprits  et 
les  âmes  desjusles 516 

5«  Discours.  —  Fête  de  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur  :  Le  hui- 
tième jour  auquel  l'enfant  devait  être  circoncis,  étant  arrivé  .      525 

Le  4«""  Point  traite  du  précepte  de  la  Circoncision  et  examine  la  523 

question  de  savoir  si  ce  précepte  regardait  le  Christ 523 

Le  2«  Point  donne  les  raisons  qui  ont  porté  Jésus-Christ  à  vouloir 

être  circoncis 534 

Le  3«  Point  traite  de  la  Circoncision  spirituelle,  que  Jésus-Christ 

nous  a  enseignée •  .  •  .  .  •:•  544 
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6«  Discours.  —  M<îme  fête  de  la  Circoncision  :  Le  salut  vient  de 
vous,  Seigneur,  et  vos  bénédictions  reposent  sur  votre  peuple  .   .      554 

7«  Discours.  —  Même  fête  de  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur,  ou 
de  l'heureux  commencement  de  l'anntSe  :  Que  Dieu  ait  pitié  de 
nous  et  qu'il  nous  bénisse,  qu'il  fasse  briller  sur  nous  la  lu- 
mière de  son  visage,  et  qu'il  ait  pitié  de  nous.  Quelle  doit  être 
la  pratique  des  chrétiens  au  début  de  l'année 567 

8«  Discours.  —  Même  fêle  de  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur.  — 
Des  diverses  fleurs  qu'on  peut  offrir  en  présent  :  L'odeur  de  mon 
fils  est  comme  l'odeur  d'un  cham,p  plein  de  fleurs,  que  le  Sei- 
gneur a  béni 579 

9«  Discours.  —  Fêle  du  Nom  de  Jésus  :  Seigneur  mon  Dieu,  que 
votre  nom  est  grand  dans  toute  la  ter?'e! ,      592 

•10®  Discours.  —  Même  fête  du  Nom  de  .Jésus  :  Seigneur,  votre  nom 
et  votre  souvenir  sont  les  délices  de  mon  dme 604 

•He  Discours.  —  Fête  de  l'Epiphanie  :  Des  Mages  vinrent  d'Orient, 
à  Jérusalem,  et  ils  demandèrent  :  Où  est  le  roi  des  Juifs  qui 
est  nouvellement  né?  Car  nous  avons  vu  son  étoile,  etc  .  ,   .   .     6^3 

Le  4 «^' Pozw^  nous  apprend  qui  étaient  ces  Mages 643 

Le  2«  Point,  de  quelle  contrée  ils  venaient 620 

Le  3e  Point,  quelle  étoile  ils  \irent 623 

i2^  Discours.  —  Même  fête  de  l'Epiphanie.  Suite  de  l'Évangile.   .   .      631 

Le  l*""  Point  traite  du  trouble  d'Hérode  et  de  sa  dissimulation  .  .  .  63i 
Le  2e  Point  traite  de  la  sortie  des  Mages  et  de  la  réapparition  de 

l'étoile 642 

Le  3e  Poi7it  traite  de  l'adoration  des  Mages  et  des  présents  qu'ils 

offrent 648 

43^  Discours.  —  Même  fête  de  l'Epiphanie  :  Le  Roi  de  jmix  a  été 
glorifié  au-dessus  de  tous  les  Rois  de  la  terre,  et  la  terre  en- 
tière soit,pire  après  sa  vue 654 

Le  ^er  Point  montre  pourquoi  Jésus-Christ  est  appelé  un  Roi  de 
paix,  et  comment  sa  gloire  s'est  manifestée  à  sa  naissance  .   .   .      654 

Le  2«  Point  montre  comment  il  a  éié  spécialement  glorifié  par  la 
Tenue,  l'adoralion  et  les  présents  des  Rois.  —  Mort  des  Rois  ado- 
rateurs  , 662 

Le  3e  Point  montre  comment  nous  devons  le  glorifier,  nous  aussi, 
par  nos  adorations  et  nos  présents 675 

\¥  Discours.  —  La  fête  de  la  Purification  de  Marie  et  de  la  Présen- 
tation de  Jésus  :  Le  temjis  de  la  purification  de  Marie  étant  ac- 
compli selon  la  loi  de  Moïse,  ils  le  pointèrent  à  Jérusalem  pour 
le  présenter  au  Seigneur.  On  traite,  dans  ce  discours,  des  quatre 
motifs  pour  lesquels  Marie,  quoique  exempte  de  cette  loi,  -voulut 
se  présenter  au  temple  pour  y  être  purifiée 683 

15«  Discours.  —  Même  fête  de  la  Purification.  —  Les  cierges  qu'on 
allume  en  cette  fête  et  leur  signification  :  La  lumière  qui  éclai- 
rerez- les  nations,  et  la  g  loire  de  votre  peuple  d'Israël  r«  .  •  •     699 
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46«  Discours.  —  Même  fêle  de  la  Purification.  —  Rencontre  de  Si- 
méon  et  d'Anne.  //  y  avait  dans  Jérusalem  un  homme,  nommé 
Siméon,  et  il  vint  au  temple  par  un  mouvement  de  P Esprit  de 
Dieu  et  comme  le  père  et  la  mère  de  l'Enfant  Jésus  l'y  por- 
taient          709 

47«  Discours.  —  Même  fête  de  la  Purification.  —  Cantique  de  Si- 
méon  :  C'est  maintenant.  Seigneur,  que  vous  laisserez  mourir 
en  paix  votre  serviteur,  selon  votre  parole,  puisque  mes  yeux 
ont  vu  votre  salutaire 747 

Dans  le  4«^  Point,  on  montre  comment  le  Christ,  qui  est  un  Dieu 

caché,  s'est  pourtant  toujours  manifesté  à  quelques-uns  ....  748 

Dans  le  2«  Point,  comment  il  s'est  manifesté  spécialement  à  Siméon.  723 

Dans  le  3«  Point,  comment  celui-ci  nous  apprend  à  bien  mourir  .  727 
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LES  DIMANCHES  APRÈS  L'EPIPHANIE,  JUSQU'AUX  ^**"' 

DIMANCHES  DU  CARÊME 4 

4«'"  Discours.  —  Evangile  du  premier  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
Lorsqu'il  fût  âgé  de  douze  ans,  ils  allèrent  à  Jérusalem,  selon 
qu'ils  avaient  accoutumé  au  temps  de  la  fête,  l'enfant  Jésits 
demeura  dans  Jérusalem 4 

Le  4«'"  Point  explique  pourquoi  Marie  et  Joseph  montèrent  avec  Je-  4 

sus  à  Jérusalem 4 

Le  2*  Point  explique  pourquoi  Jésus  voulut  demeurer  dans  le  tem- 
ple, à  l'âge  de  douze  ans  ...• 44 

2«  Discours.  —  Même  Évangile  :  Votre  père  et  moi  vous  cherchions 
tout  affligés 24 

•  e  4«'"  Point  traite  de  la  douleur  de  la  Vierge  cherchant  son  Fils  et 
de  la  joie  de  Marie,  quand  elle  retrouve  Jésus 24 

Le  2«  Point  explique  comment  Jésus  fût  retrouvé,  les  paroles  que 
Marie  lui  adressa  et  la  réponse  qu'il  y  fil 29 

3«  Discours.  —  Evangile  du  deuxième  dimanche  après  PÉpiphanie  : 
On  fit  des  noces  à  Cana  en  Galilée,  et  la  mère  de  Jésus  y  était. 
Jésus  fut  aussi  invité  aux  noces  avec  ses  disciples 44 

Le  4«'"  Point  enseigne  que  le  mariage  est  un  sacrement  et  confère  la 
grâce 44 

Le  2*  Point  montre  que,  pour  le  bonheur  du  mariage,  il  faut  y  ap- 
peler Jésus,  sa  Mère  et  ses  Disciples 47 
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Le  3«  Point  indique  quels  sont  ceux  qui  ne  les  appellent  point  et 
qui  dès  lors  sont  malheureux  dans  le  mariage 53 

4«  Discours.  Même  Évangile  :  La  mère  de  Jésus  y  était.  Jésus  fut 
aussi  invité 65 

Le  i"  Point  montre  que  Marie  était  là  à  titre  de  parenté  et  que 
dès  lors  il  faut  le  consentement  des  parents,  pour  se  marier  ...       65 

Le  2*  Point  explique  qui  fut  l'époux  à  ces  noces 70 

Le  3«  Point  commente  la  demande  de  la  Vierge  et  la  réponse  de 
Jésus-Christ • 75 

5«  Discours.  —  Evangile  du  troisième  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
Jésus  étant  descendu  de  la  montagne,  un  lépreux  venant  à  lui 
V adorait,  en  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir 84 

Le  i^"  Point  montre  la  piété  de  ce  lépreux  et  sa  foi  qui  se  mani- 
feste par  ses  paroles  :  Si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir  .   .       84 

Le  2*  Point  explique  pourquoi  le  Christ  a  voulu  le  guérir,  en  éten- 
dant la  main    ^ 98 

Le  3«  Point  explique  pourquoi  le  Christ  lui  ordonne  de  n'en  rien 
dire  à  personne,  et  de  se  montrer  aux  prêtres iO(i 

6e  Discours.  —  Même  Évangile  :  Un  centenier  s'approcha  de  lui,  di- 
sant :  Seigneur,  mon  serviteur  est  chez  moi  malade  d'une  pa- 
ralysie et  il  est  fort  tourmenté Mk 

Le  4«''  Point  traite  de  la  qualité  du  cenlenier  et  du  prix  attaché  à  ce 
serviteur,  et  en  même  temps  des  devoirs  des  maîtres  et  des  ser- 
viteurs         Wi 

Le  2e  Point  explique  la  venue  du  Christ^  descendant  pour  guérir  le 
serviteur,  et  l'excuse  du  centenier ^3^ 

Le  3*  Point  commente  la  louange  que  le  Christ  donne  au  centenier 
et  le  sens  de  celte  louange  indiquant  la  prédestination  du  cente- 
nier         \k\ 

7"  Discours.  —  Évangile  du  quatrième  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
Jésus  montant  dans  une  bargue,  ses  disciples  le  suivirent.  Et 
voilà  cjio'une  grande  tempête  s'éleva  dans  la  mer^  en  sorte  que 
la  barque  était  couverte  de  vagues.  Se  levant,  il  commanda  aux 
vents  et  à  la  mer -151 

Le  \^^'  Point  explique  pourquoi  Jésus  monte  dans  la  barque,  pour- 
quoi il  s'y  endort,  pourquoi  il  permet  à  la  tempête  de  s'élever.    .      \^ 

Le  2'  Point  montre  comment  les  disciples  le  réveillent,  et  comment 
il  commande  aux  vents  et  à  la  mer •IBS 

8*  Discours.  —  Même  Evangile  :  Voilà  qui  une  grande  tempête 
i éleva  dans  la  mer,  en  sorte  que  la  barque  était  couverte  de 
flots.  Ce  discours  applique  cet  Evangile  à  l'Eglise,  et  on  y  expli- 
que les  diverses  tempêtes  qu'elle  a  essuyées  et  qu  'elle  essuie  en- 
core maintenant 476 

9«  Discours.  —  Evangile  du  cinquième  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  homme  qui  sème  de 
bon  grain  dans  son  champ  . -199 
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Le  ^«'■  Point  déclare  que  le  but  de  cette  parabole  est  d'enseigner 
qu'il  y  aura  toujours  quelques  méchants  môles  parmi  les  bons 
jusqu'à  la  fin  du  monde , -190 

Le  2*  Point  explique  les  deux  principales  raisons  pour  lesquelles 
Dieu  veut  qu'il  en  soit  ainsi 205 

Le  3«  Point  montre  comment  l'ivraie  vient  du  démon  et  comment 
celte  ivraie  sera  à  la  fin  liée  par  les  Anges,  pour  être  livrée  aux 
flammes  :  Laissez-les  croître  jusqu'à  la  moisson,  etc 214 

40*  Discours.  —  Evangile  du  sixième  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
Le  7'oyaume  des  deux  est  semblable  au  grain  de  sénevé,  qui  est 
très-jjetit  entre  toutes  les  seni'nces 226 

Le  1er  Point  explique  pourquoi  Jésus-Christ  a  enseigné  tant  de  pa- 
raboles concernant  le  royaume  des  cieux 226 

Le  2*  Point  démontre  que  c'est  l'Ej,'lise  qui  est  appelée  le  royaume 
des  cieux  et  il  explique  pourquoi  l'Eglise  est  comparée  au  grain 
de  sénevé • 236 

Le  3e  Point  montre  comment  l'Eglise  a  crû  au  point  que  les  oiseaux 
du  ciel  viennent  habiter  dans  ses  branches .      230 

\{^  Discours.  —  Evangile  de  la  Septuagésime  :  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  un  père  de  famille  gui  sortit  de  grand 
matin  afin  de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne    .     247 

Le  le'  Point  nous  apprend  que  Dieu  est  le  père  de  famille  et  que 
l'Eglise  universelle  est  sa  vigne 247 

Le  2e  Point  nous  apprend  que  chaque  âme  en  particulier  est  une 
vigne • 255 

Le  3e  Point  explique  la  diversité  des  heures  auxquelles  les  ouvriers 
sont  appelés  et  nous  apprend  qu'elles  désignent  lu  diversité  des 
âges 261 

126  Discours.  —  Même  Evangile  :  .^2^pelez-  les  ouvriers  et  payez 
leur  salaire 272 

Le  -ler  Point  nous  apprend  comment  Dieu  récompense  ceux  qui  per- 
sévèrent      272 

Le  2e  Point  nous  apprend  comment,  dans  la  réception  du  salaire, 
les  derniers  sont  les  premiers 285 

Le  3e  PoeVi?  nous  apprend  comment  beaucoup  sont  appelés  et  peu 
sont  élus,  et  que  dès  lors  il  faut  que  tous  vivent  dans  la  crainte  .      297 

13«  Discours.  —  Evangile  du  dimanche  de  la  Sexagésime  :  Celui 
qui  sème  sortit  pour  semer  son  grain 305 
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Le  2*  Point  expose  le  second  fondement  de  la  foi,  qui  est  la  croyance 
•n  on  Dieu  infiniment  parfait 348 

Le  3»  Point  expose  le  troisième  fondement  de  la  foi,  qui  est  la 
croyance  en  un  Dieu,  Un  en  essence  et  Trine  en  personnes ,  .  ,     359 
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6«  Discours.  —  Même  fête  de  la  Très-Sainle-Trinilé.  —  Bénissons 
le  Père  et  le  Fils,  avec  le  Saint-Esprit,  et  glorifions-le  dans 
tous  les  siècles.  Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit. 
Comme  il  était  au  commencement,  etc 367 

Le  ^«'■  Point  explique  comment  l'homme  a  été  créé  pour  bénir  le 
Dieu  Trine  et  Un 367 

Le  2«  Point  explique  que  tous  les  ordres  des  Saints  excitent  l'homme 
à  remplir  ce  devoir . 377 

7^  Discours.  —  Fête-Dieu.  —  Vous  tous,  habitants  de  la  terre, 
chantez  le  Seigneur!  Servez  le  Seigneur  dans  la  joie,  entrez 
devant  lui  avec  allégresse.  Ce  discours  est  le  commentaire  du 
Psaume  quatre-vingt-dix-neuvième,  appliqué  tout  entier  à  la  fête 
du  Saint-Sacrement •      386 

8«  Discours.  —  Même  fête  du  Saint-Sacrement  et  Octave.  —  Sujet  : 
Dieu,  sauveur  d'Israël,  vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché.  L'ex- 
plication se  .trouve  au  Candélabre  mystique  (4«  Traité,  •l'"<=  Leçon).      405 


HUITIEME  TRAITE 

LES  DIMANCHES  APRÈS  LA  PENTECOTE  ....      409 

•1er  Discours.  —  Deuxième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Un  homme 
fit  un  jour  un  grand  souper  auquel  il  invita  plusieurs  convives, 
elc • 409 

Le  ^«•■  Point  traite  de  la  qualité  de  ce  festin  et  du  père  de  famille 
qui  invite 409 

Le  2^  Point  traite  de  l'excuse  apportée  par  le  premier  et  le  second 
des  invités • 419 

Le  3^  Point  traite  de  l'excuse  apportée  par  le  troisième  des  invités.      429 

2e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Allez-vous-en  promptement  dans 
les  places  et  dans  Les  rues  de  la  ville,  et  amenez  ici  les  pauvres, 
les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux 436 

Le  ^«'■  Point  montre  pourquoi,  après  avoir  vu  l'ingratitude  de  ceux 
qui  avaient  été  invités  d'abord,  le  père  de  famille  envoie  dans  les 
places  et  dans  les  rues 436 

Le  2e  Point  montre  pourquoi  il  envoie  ensuite  dans  les  chemins  et 
le  long  des  haies,  et  force  les  gens  d'entrer 447 

3«  Discours. —  Troisième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Celui-ci 
reçoit  les  pécheurs  et  mange  avec  eux 457 

Le  -!•■■  Point  montre  combien  les  pécheurs  avaient  raison  de  s'ap- 
procher de  Jésus-Christ .    • 457 

Le  2®  Point  montre  combien  les  Pharisiens  s'en  plaignent  à  tort.  .  462 

Le  3«  Point  montre  pourquoi  le  Christ  mangeait  avec  les  pécheurs.  467 

A*  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Quel  est  celui  d'entre  vous  qni^ 
ayant  cent  brebis,  s'il  en  perd  une,  etc 476 

Le  -le*  Point  nous  apprend  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  quatre- 
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vingt- dix-neuf  brebis,  et  par  la  brebis  unique  qm  s'égare  ....      476 
Le  2«  Point  nous  montre  l'admirable  charité  du  Pasteur  qui  recher- 
che et  ramène  la  brebis 482 

Le  3«  Point  nous  décrit  sa  joie,  à  laquelle  il  voulut  que  ses  voisins 
participassent 496 

'6*  Discours.  —  Quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Les  foules 
le  pressaient  pour  entendre  la  parole  de  Dieu 506 

Le  h""  Point  décrit  les  foules  accourant  avec  empressement  pour 

entendre  Jésus-Christ 306 

Le  2«  Point  les  décrit  accourant  pour  le  voir 3^4 

Le  3e  Point  les  décrit  se  pressant  pour  le  toucher 52^ 

6«  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Avancez  en  pleine  mer,  et  jetez 
vos  filets  pour  pêcher 330 

Le  \^'^  Point  montre  comment  l'Eglise  romaine  est  désignée  par  la 
barque,  d'oîi  Jésus-Christ  enseigne 530 

Le  2e  Point  explique  ce  que  c'est  que  jeter  ses  fllets,  sur  la  parole 
du  Christ 537 

Le  3«  Point  expose  comment  les  hommes  du  monde,  en  travaillant 
toute  la  nuit,  ne  prennent  rien 515 

Le  ¥  Point  développe  le  mystère  de  l'abondante  quantité  de  pois- 
sons qui  rompait  les  filets 552 

7^  Discours.  —  Cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Si  votre 
justice  n'est  pas  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes  et  des  Phari- 
siens, vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  deux 364 

Le  i"  Point  enseigne  que  la  justice  dos  Chrétiens  doit  surpasser 
la  justice  extérieure  des  Pharisiens 566 

Le  2«  Point  expose  comment  elle  doit  surpasser  non-seulement  la 
justice  feinte  des  Pharisiens,  mais  encore  la  vraie,  et  prouve  que 
les  Chrétiens  sont  tenus  à  la  perfection 574 

Le  3«  Point  montre  que  les  Chrétiens  seront  plus  sévèrement  punis 
que  les  Juifs  ou  les  Inlidèles,  s'ils  ne  pratiquent  pas  une  justice 
correspondante  à  leur  vocation.  • ,584 

8«  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Quiconque  se  mettra  en  colère 
contre  son  frère,  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement.  .   .     591 

Le  ^'=''  Point  montre  que  parfois  la  colère  peut  être  juste  et  sans 
péché 59-1 

Le  2*=  Point  expose  les  degrés  de  la  colère  désordonnée  que  le  Sei- 
gneur prohibe  en  cet  endroit 600 

Le  3e  Point  montre  comment  les  prières  et  les  vœux  de  ceux  qui 
eulreliennent  !a  colère  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu 6J1 

9e  Discours.  —  Sixième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  J'ai  compas- 
sion de  ce  peuple,  parce  qu''il  y  a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent 
continuellement  avec  moi,  et  qu''iLs  n''omt  rien  à  manger,  etc.    .   .      62i 

Le  \  ^"  Point  montre  que  le  propre  de  Dieu  est  de  faire  miséricorde 
et  prouve  qu'il  n'abandonne  jamais  ceux  qui  s'attachent  à  lui  et 
se  contient  en  lui 621 

Le  2e  Point  traite  de  la  défiance  des  disciples,  et  de  certains  qui 
les  imitent,  quand  il  s'agit  de  subvenir  aux  besoins  des  indigents.     629 

Yi  45 
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Le  3«  Point  explique  les  mystères  renfermés  dans  la  multiplication 
des  pains  et  des  poissons 634 

40«  Discours.  —  Septième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Gardez- 
vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
de  brebis,  et  qui  au-dedans  sont  des  loups  ravissants 644 

Le  {"'  Point  montre  que  les  hérétiques  sont  ces  faux-prophèles  et 
ces  loups, 644 

Le  2«  Point  explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  peaux  de  brebis, 
sous  lesquelles  ils  viennent 652 

Le  3e  Point  expose  comment  on  connaît  les  hérétiques  à  leurs  fruits.      659 

Appeixdice  sur  les  divers  loups  ravissants  qui  se  cachent  sous  la  peau 
de  brebis,  calqué  sur  les  paroles  susdites  de  l'Evangile  :  Ils  vien- 
nent à  vous,  etc 673 

■i-|e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas 
de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu 683 

Le  ^«•■  Point  explique  brièvement  ce  que  c'est  que  ces  bons  arbres.      683 
Le  2«  Point  traite  des  arbres  mauvais  qui  sont  destinés  à  être  jetés 
au  ft^u •  .   .   .     688 

Le  3«  Point  traite  des  arbres  qui  n'ont  que  des  feuilles  et  des  fleurs, 
et  exhorte  chacun  à  porter  des  fruits  conformes  à  sa  vocation  .   .      699 
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Page». 
-128  Discours.  —  Huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Un  homme 
riche  avait  un  intendant  qui  fut  accusé  devant  lui  d'avoir  dissipé 
son  bien ^ 

Le  'fs'"  Point  enseigne  comment  tout  homme  est  l'intendant  des 
biens  de  Dieu,  et  montre  que  dès  lors  cela  doit  exciter  au  mépris 
et  à  une  administration  fidèle  des  richesses ^ 

Le  2e  Point  montre  comment  chacun  doit  rendre  compte  de  son 
administration '15 

Le  Se  Point  explique  celte  parole  :  Je  ne  veux  plus  à  l'avenir  que 
vous  administriez  mon  bien 22 

-ISe  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Employez  le  Mammon  d'iniquité 
à  vous  faire  des  amis,  affin  que,  lorsque  vous  viendrez  à  man- 
quer, ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels 29 

Le  -ler  Point  explique  pourquoi  le  Seigneur  appelle  les  richesses  du 
nom  de  Marnmon  d'iniquité 29 

Le  2e  Point  examine  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  faire 
l'aumône  avec  les  biens  injustement  acquis 39 

Le  3e  Point  expose  comment  l'aumône  et  les  pauvres  nous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels 45 

iA*  Discours.  —  Neuvième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Jetant 
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les  yeux  sur  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  en  disant  :  Ah!  si  tucou" 
naissais  au  moins,  etc •  .  .       5S 

Le  ^«'■  Point  explique  comment  ces  paroles  font  éclater  la  miséri- 
corde et  la  justice  du  Seigneur 58 

Le  2e  Point  expose  les  causes  des  larmes  du  Christ,  savoir  : 
l'inondation  des  péchés,  l'ingratitude  et  l'aveuglement  de  son 
peuple,  la  destruction  de  la  ville 66 

Le  3e  Point  montre  comment,  en  pleurant  sur  Jérusalem,  Jésus- 
Christ  a  pleuré  aussi  sur  toute  ville  criminelle,  et  même  sur  toute 
âme  pécheresse 82 

15«  Discours.  —  Même  Dimanche.  —  De  la  calamité  et  de  la  disper- 
sion des  Juifs  que  le  Sauveur  déplore  en  cet  endroit  :  En  jetant 
les  yeux  sur  la  ville,  il  pleura,  elc 96 

Le  -l"  Point  expose  combien  est  grande  aujourd'hui  encore  la  haine 
des  Juifs  contre  le  Christ 96 

Le  2e  Point  donne  les  raisons  pour  lesquelles  la  nation  des  Juifs 
n'a  pas  été  détruite,  mais  dispersée .  .   .   .' 405 

46«  Discours.  —  Dixième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Deux 
hommes  montèrent  au  temple  pour  y  prier,  etc 4i3 

Le  '!*'■  Point  montre  comment  le  premier  défaut  de  la  prière  du 
Pharisien  a  été  la  jactance 448 

Le  2e  Point  montre  qu'un  second  défaut  de  cette  prière  fut  la  con- 
fiance en  sa  propre  justice -127 

Le  3e  Point  montre  que  le  principal  défaut  de  cette  prière  a  été  le 
mépris  du  prochain 432 

47*  Discours.  —  Même  Dimanche.  —  Le  Publicain  au  contraire 
frappait  sa  poitrine,  en  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi, 
qui  suis  un  pécheur 4  39 

Le  4e>-  Point  traite  de  la  prière  du  Pharisien  et  de  ses  circonstances.      439 
Le  2e  Point  traite  de  la  sentence  du  Seigneur,  distinguant  entre  le 
Publicain  et  le  Pharisien 450 

48e  Discours.  —  Onzième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  On  lui 
amena  un  homme  qui  était  sourd  et  muet,  Qlc 464 

Le  W  Point  explique  les  circonstances  de  cette  surdi-mutité  ...      464 
Le  2e  Point  montre  comment  ce  sourd- muet  désigne  le  pécheur,  et 
comment  ce  sourd-muet  fut  guéri  par  le  Sauveur 479 

49e  Discours.  —  Douzième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Maître, 
que  faut-il  que  je  fasse  pour  posséder  la  vie  éternelle? 494 

Le  4«''  Point  explique  pourquoi  le  Sauveur  appelle  heureux  les  yeux 
qui  le  voient  et  les  oreilles  qui  l'entendent 494 

Le  2e  Point  montre  l'utilité  de  la  question  posée  par  le  Docteur  de 
la  Loi 202 

20e  Discours.  —  Treizième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Il  entra 
dans  un  bourg,  oii  il  rencontra  dix  lépreux,  etc 246 

Le  4«'"  Point  traite  de  la  lèpre  de  ces  lépreux  et  de  leur  prière.   ,  .     246 
Le  2«  Point  traite  de  la  lèpre  spirituelle,  qui  se  trouve  dans  le  péché.     226 
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21  e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Se  tenant  loin  de  lui,  ils  élevè- 
rent la  voix,  etc 236 

Le  '!«■•  Poi7it  explique  quels  sont  les  remèdes  de  la  lèpre  spirituelle.      236 
Le  2«  Point  traite  de  la  reconnaissance  du  Samaritain  qui  rcTient 
se  jeter  aux  pieds  de  Jésus,  reconnaissance  qu'il  faut  imiter  .   .   .     243 

22e  Discours.  —  Quatorzième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Vous 
ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mamnion 253 

Le  'Je''  Point  montre  comment  il  est  impossible  de  servir  Dieu  et 
les  richesses 2o3 

Le  2«  Point  prescrit  le  remède  contre  l'asservissement  à  Mammou 
et  aux  richesses,  savoir  le  retranchement  d'une  sollicitude  exa- 
gérée       265 

23e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
oii  vous  trouverez  de  quoi  boire  et  de  quoi  manger,  elc 277 

Le  ^er  Point  explique  les  raisons  que  le  Sauveur  met  en  avant  pour 
écarter  une  sollicitude  exagérée 277 

Le  2e  Point  explique  la  conclusion  dans  laquelle  Notre-Seigneur 
nous  commande  de  chercher  d'abord  le  royaume  de  Dieu.    .   .   .      291 

24*  Discours.  —  Quinzième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Jésus 
allait  dans  une  ville  appelée  Naini,  et  il  arriva  qu'on  portait  en 
terre  un  mort,  qui  était  le  fils  unique  de  sa  mère  • 306 

Le  ^el•  Point  montre  comment  ce  jeune  homme  mort  nous  apprend 
à  nous  souvenir  de  la  mort 309 

Le  2«  Point  montre  comment  cette  mère  qui  accompagnait  les  funé- 
railles de  son  fils  nous  enseigne  la  piété  envers  les  morts.    .   .   .      317 

Le  3e  Point  montre  comment  Jésus-Christ,  en  venant  au-devant  de 
ce  cortège,  nous  enseigne  la  miséricorde  envers  le  prochain,  etc  .     326 

25e  Discours.  —  Seizième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  //  entra 
dans  la  maison  d'un  des  principaux  Pharisiens,  pour  y  prendre 
son  repas,  elc 340 

Le  ^ei-  Point  ti'diie  Je  la  bonté  du  Sauveur  s'asseyant  à  la  table  des 
pécheurs 340 

Le  2e  Point  traite  de  la  malveillance  avec  laquelle  les  Pharisiens, 
assis  à  table  avec  lui,  l'observaient 348 

Le  3e  Point  traite  de  la  guérison  de  l'hydropique,  au  jour  du  sab- 
bat, etc 3^6 

26e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Est-il  permis  de  guérir  les  ma- 
lades le  jour  du  sabbat? 367 

Le  '!'=•'  Point  expose  ce  qui  est  défendu  le  jour  du  sabbat  des  chré- 
tiens.  • 367 

Le  2e  Point  expose  ce  qu'il  faut  faire  ce  jour-là 376 

27e  Discours.  —  Dix-septième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  Maître, 
quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  Loi? 385 

Le  le'  Point  nous  enseigne  pourquoi  ce  commandement  est  appelé 
grand  ou  le  plus  grand 385 

Le  2«  Point  nous  enseigne  ce  que  c'est  qu'aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur,  elc.  ....> ••     395 
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28«  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Le  second  commandement  est 
semblable  au  premier  :  Vous  aimerez  voire  prochain,  elc.  .   .   .      408 

Le  ^er  Point  explique  comment  ce  commandement  est  semblable 
au  premier 408 

Le  2«  Point  expose  ce  que  requiert  de  nous  un  véritable  amour 
pour  le  prochain 4^4 

29e  DiscorRs.  —  Dix-huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  On  lui 
présentait  un  paralytique  couché  sur  un  Ut.  Jésus,  voyant  leur 
foi,  elc 428 

Le  ^e""  Point  traite  de  la  foi  cl  de  la  charité  do  ceux  qui  présentent 
ce  paralytique  au  Seigneur 428 

Le  2«  Point  traite  de  la  bonté  de  Jésus-Christ,  considérant  leur  foi 
et  remettant  au  paralytique  ses  péchés 436 

30e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Aussitôt  quelques-uns  des  Sci-ibes 
dirent  en  eux-mêmes  :  Cet  homme  blasphème,  elc 451 

Le  '(•'■  Point  prouve  que  le  Christ  na  point  blasphémé,  en  remet- 
tant les  péchés,  t^tc 4o^ 

Le  2«  Poiiit  prouve  comment  Jésus-Christ  a  démontré  sa  divinité, 
en  découvrant  la  pensée  do  ces  Docteurs  de  la  Loi 459 

Le  3e  Point  prouve  commen;  Jésus-Christ  a  démontré  sa  divinité, 
en  iiianifeslanl  son  pouvo.r  dans  la  guérison  du  paralytique.   .   .      4o9 

3|e  Discours.  —  Dix-neuvième  Dimanche  après  li  Pentecôte  :  Le 
royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi  qui  voulut  faire  les 
noces  de  son  fils • 474 

Le  Je''  Point  explique  ce  que  c'est  que  ce  Roi,  qui  est  l'Epoux,  qui 
est  l'Epouse,  qui  sont  les  serviteurs  chargés  de  faire  les  invita- 
tions      474 

Le  2«  Point  explique  qui  sont  les  invités,  ingrats  ou  rebelles,  qui  refu- 
sent de  venir  à  l'invitation  du  Roi  et  à  l'invitation  des  serviteurs.      483 

Le  3e  Point  traile  de  celui  qui,  ayant  été  invité,  vient,  mais  sans 
avoir  la  robe  nuptiale 49! 

32«  Discours. —  Vingtième  Dimanche  après  la  Pentecôte  '.Seigneur, 
venez  avant  que  mon  fils  meure 307 

Le  -le""  Point  explique  les  motifs  qui  pressent  ce  grand  de  la  cour 
d'aborder  Jésus-Christ .307 

Le  2«  Point  explique  comment,  à  son  exemple,  les  pères  doivent 
être  en  sollicitude  pour  leurs  enfants oH 

Le  3«  Point  explique  la  réponse  de  Jésus-Christ  :  Si  vous  ne  voyez 
point  des  prodiges,  elc 320 

Le  4«  Point  montre  le  progrès  de  la  foi,  non-seulement  chez  ce 
grand  de  la  cour,  mais  encore  pour  toute  la  maison  de  celui-ci, 
résultant  de  la  guérison  de  son  lils 326 

33«  Discours.  —  Vingt-et-unième  Dimanche  après  la  Pentecôte  : 
Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi  qui  voulut  se  faire 
rendre  compte  par  ses  serviteurs,  elc 533 

Le  Jer  Point  montre  combien  nous  sommes  des  serviteurs  que  le 
péché  a  rendus  redevables  envers  le  Seigneur  et  combien  le  Sei- 
gneur se  conduit  avec  miséricorde  envers  nous  . 535 
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Le  2«  Point  expose  l'ingralilude  du  serviteur  envers  son  compagnon, 
après  la  grâce  qu'il  a  lui-même  reçue  de  sou  maître 549 

Le  3e  Point  commente  la  sévère  réprimande  du  Maître  à  son  servi- 
teur ingrat,  et  en  même  temps  il  développe  la  conclusion  que  le 
Seigneur  a  ajoutée  pour  notre  instruction 960 

34«  Discours.  —  Vingt-deuxième  dimanche  après  la  Pentecôte  :  Nous 
est-il  permis  de  payer  le  tribut  de  César  ou  de  ne  pas  le  payer? 
etc 372 

Le  ^e""  Point  montre  la  malice  des  Pharisiens,  s'approchant  de  Jé- 
sus-Christ, pour  l'interroger  à  propos  du  tribut,  sur  la  question 
de  savoir  s'il  est  permis  de  le  payer 572 

Le  2e  Point  démontre  combien  ils  ont  eu  raison  de  dire  :  Maître, 
vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité,  etc 570 

Le  3e  Point  montre  ce  qu'il  faut  dire  des  tributs  et  ce  que  Jésus- 
Christ  a  répondu  à  leur  sujet 583 

Le  4e  Point  explique  le  sens  moral  de  celtte  parole  :  De  qui  est 
cette  image  et  cette  inscription? 591 

33e  Discours.  —  Vingt-troisième  dimanche  après  la  Pentecôte  : 
Une  femme,  qui,  depuis  douze  ans,  avait  une  perte  de  sanç, 
s'approcha  de  lui  par  deri^ière 604 

Le  W  Point  explique  la  sollicitude,  la  foi,  la  piété  de  cette  femme 
guérie  par  Jésus 604 

Le  2e  Point  montre  la  puissance,  la  miséricorde,  la  bonté  de  Jé- 
sus-Christ qui  la  guérit 6^3 

Le  3e  Point  applique  celte  figure  à  l'âme  pécheresse  désignée  en  ce 
passage  de  l'Evangile 622 

36e  Discours.  —  Même  Dimanche  :  Seigneur,ma  fille  vien*.  de  mou- 
rir, mais,  venez,  mettez  votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra  ....      631 

Le  ^e'.■  Point  traite  de  la  lille  du  prince  de  la  Synagogue  ressuscilée 
sur  la  prière  de  son  père 631 

Le  2e  Point  expose  les  divers  enseignements  moraux,  qu'il  faut  ti- 
rer, dans  cette  circonstance,  de  la  conduite  de  Jésus-Christ,  après 
avoir  exposé,  dans  la  preaiière  partie,  ceux  qu'il  faut  tirer  du 
côté  de  la  jeune  fille  et  du  côté  du  père 641 

37e  Discours. —  Vingt-quatrième  et  dernier  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte :  La  tribulalion  alors  sera  grande,  telle  qu'il  n'y  en  a 
pas  eu  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  présent,  et  qu'il 
n'y  en^aura  jamais 651 

Le  1er  Point  expose  combien  c'est  une  chose  salutaire  de  craindre 
le  jugement,  avant  qu'il  arrive 651 

Le  2e  Point  traite  du  temps  où  le  jugement  aura  lieu  et  où  le  monde 
finira •    .  •    ....     658 

Le  3e  Point  énumère  les  signes  qui  précéderont  le  jugement   .  .   .      663 

FIN 
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